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Cet  Ouvrage  se  trouve: 

L,  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais, 
an  bureau  du  Layater; 

^  PRUDHOMMEfils,  Imprimeur-Libraire.même  , 
\    rue,  n«  17^  >kPang> 

I  G ARNERY,  Libraire,  rue  deSeiae,  hôtel  de 

\    Mirabeau  j 

Madame  BUYiV AN D  ,  née  BRUÏSET ,  k  hyon. 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie ,  à  Gaen. 

*  A*.  ** »•*••  Amiens, 

Fume  »  ame   Rouen 

VAuuEBf  afnë. 

Rbnaui.t  '  id 

Blocquii  et  Castiaux   lilie 

^   Bruxellei; 

Gambieb  ^   .  idem. 

Victor  Mangin  •   jy^^  . 

BussEuu*  jeune*  .jj 

J^*^""*  *  •  '   •  Bordeaux, 

«   Mon^jellier. 

rovana-BlAMB*  Angers 

Gambabt,  Imprimeur ,  Editeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtray. 
Dxsota*  ^  T' 

 Aix-la-Cbap. 

  .  Majeuce. 

Elisée  Aobanel  Tarascon. 

 f   Baibnne.  f 

f'^"^^^   Hambourg-/ 

Immerzebi  et  Compagnie   Amsterdam* 

Umlam   Berlin, 

Aï^TARjA.  ,   Vienne. 

Alici,  Libraire  dte  la  Cour  »,  St.-Pétmb* 

»i8setSAucCT.   Moscou. 

 Copenbaguo 

'BoasL  et  Pichasd*   Rome. 

BoBBL  et  PicHAUD  Naples. 

GxEGLER  et  DuMOLABD  ^   Milan. 

Grieshamm£b  Leipsick. 

ï^ssLiNGER  Françfort. 

£t  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  aHicles  nouveaux  sont  marqués  dune \Lcs  miieUs  andcnSm  COnwéÊ 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  abrogée  et  impartiale  des  personnages  Je  toutes  les  nations  qui  st 
sont  rendus  c  lèlres ,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus ,  des  talens ,  de  grandes 
actions,  <Jes  opinions  singnlières ,  des  inventions,  dos  découvertes,  des 
IDonumens  ,  ou  par  des  eneurs ,  des  crimes,  des  forfaits,  etc.,  depuis 
Forigine  du  monde  jusqu'à  nos  jours;  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  de* 
Jiëros  de  toutes  les  mythologiesj  enrichie  des  notes  et  addiUons  des  abbés 
Baonzaet  Meicier  de  SAiMT-JUâoxa ,  etc.,  etc. 

S^aprts  la  Imtdèiiie  tdîtàm  publiée  par  MM.  Cbavsoh  et  Diuimtas. 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

a£YU£,  COBjaGÉ£  XT  AUGMENTÉE  D£  âO,000  AATICLES  LJXYUiOV^  • 
PAR  UJNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVAKS  FHAJNÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 

AmUus  FUto  ,  smicuê  Arùtot«U$  ,  mëgis  mUm  vrif»,' 

finivie  dm  Xablea  chrouologiques ,  pour  réduire  en  corps  dliislauEe  ks  «rticlet 

répandus  dans  ee  DicUonnain. 

Ornés  de  1200  portraits  en  médaillons* 

TOME  XVI. 


PARIS, 

P£  L'IMP&IM£RI£  D£  PRUDHOMMfi  FILS. 

i8ia. 
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PORTRAITS 


QUI  SE  TROUVENT 


A  LA  FIN  DU  TOMï;XVJ. 


PLANCHE  LXXXI. 


SiccHiNi  (  Antoine-Marcel  ). 
Sige( Alain  René  Je). 
SAisT-EnmoxT. 
SaihtwFoiz. 

SâLim  ou  Sakbeddin'. 

SlLUliR. 


Sakson  (Nicolas)* 
SAiiTButL  (JeanrBaptîste}» 
Sapbo^ 

SAiiPi(Fra-P&oîo)» 
SàJmwM  (HeMce  de  ). 


PLANCHE  LXXXIL 


Sau( Méfiai  de). 
ScAUGn  (Joseph)» 
fciaoïsi  (Vincent). 

AillDIltBBlG. 

ScmoN  (Paul). 
Scaifi  Abbas  I". 


SciiiiiD(J.  Rodolfe 
ScBOMBBiio  (Ffléd^fic)^ 

SCHWARTI^  ' 
SciPtoN  TAfricain. 
ScoT  (Jean  Duuo  ). 
ScuoiRT  (  Mademoiselle  de  )* 


PLANCHE  LXXXIIL 


SîBifnni  (  Don  Jnan  III). 
Sîmqin  le  philosophe.  ^ 

(Olivier  de). 
&tviifDONi  (  Jean-Jér6me). 
&»m(  Michel). 
SîmE-SEPTua;. 


$iriistià  (  Madame  de). 
Shaftsburg  (  Antoine  ).  • 

Shakespeare  (Guillaume ). 
SnEFFiELD  (Jean  ). 
Shenstoics  (  Guillaume  )> 
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.  .  *  .  ^  .  ^  .  .  ï> LANGUE  IrXXXlVv 


SasAsnm  ou  SiLiinnr  (  Jodop  )• 
Fox»  son  art.  aa  snpplûaiu 

SiMLER  (  Josias  ). 
Sixte  V  (  Félix  Perbtti  ). 
Skypers  (François  )• 
SoBiESKi  (  Jean  )» 


SoçilTl. 

SoMiIâlI  II. 

SOLON.  ' 

Sophocle.  ' 
SonzL  (Agnès  ). 


PLANCHE  LXXXV. 


SouNBiRsaN.  Fqy*  ton  art.  au 

snpplëin. 
SnifOLA  (  Ambroise  )• 
Spinoba  nommé  Baruch  (.Am-^ 

broise  ). 
Stahl  (  Georges- Erpcst  ). 
SxAPfiSLAs ,  roi  de  Pologne* 
Stsrmk  (  Laurent  }• 


Stimmbr  (  Tobie  ). 
SffO^MMm^C&aspard  ).  Fqy^ 
son  art»  au  suf^plém. 

Straffoiu)  (Thomas  coiipdle  de).»' 

Sueur  (Euslache  le). 
buFFREN  (Le  bailli  de }» 


PLANCHE  LXXXVL 


SuLLT  (Maximilien  de  ). 
SimBBc(Jean*Jacques  ).  iF^i^. 

son  art*  a«  supplém. 
SwBDSHBoao  (ËMnumljk 
Swift  (Jonil^aiy> 
SuzE  (  madame  de  la  )► 

SYXNsmutf  (Thomas  )» 


Stlla  (  Lucin^-CorneHus  )^ 
Jamerlan.  * 
Tassk  (  Torqaato  le  ). 
Ïayuuuxk  <  Jeà^fUplMle  ). 
tn&C  GttUtaiiinlâ^). 
Tellier  (  Krl^n^»  Wtlitt, 
marquis  de].  • 
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AVIS 

De  L.  PRUDHOMME, 

ÉDITEUR    DU   DICTIONNAIRE  UNIVERS 

'  HISTORIQUE,  etc. 


EL 


9 


La  Liste  des  Savans  de  tous  les  pays  qui  ont  bien 
Toulu  concoorir  à  «tt»d«  cetie  neuvième  édiiioa 
complète,  par  pl«»  de  trente  mille  notes  et  additions 
aux  anciens  articles  de  la  huitième  édition,  et  par 
p  us  de  TingtmUle  articles  nouveaux  ou  omis  sera 

de  MM.  les  Souscripteurs.  Pour  répondre  à  leur 
empressement  de  jouir  des  derniers  volumes  de  ceî 
ouvrage,  ,e  publie  la  sixième  livraison,  composé 
seulement  des  tomes  XVI  et  XVII.  " 

Il  est  presque  impossible  de  déterminer  l«  nombre 
exactdevolumé.  d'unDic.ionnaire  aussi  considérable 
a  caase  de  la  grande  quantité  des  maiières"  qui  sur! 
Tiennent  journellement  j  ce  n'est  qu'au  moment  de  1. 
termmer  que ,  a,  pu  avoir  la  certitude  qu'U  ne  sera  pas 
porie  au-dcla  de  vingt  volumes,  dont  les  trois  derniers 
paraîtront  à  la  fin  de  mars  prochain.  Ce  relard  uéces- 
sure  a  pour  but  de  ne  pas  priverMM.  les  Souscrîptetort 
déplus  de  hu.t  cents  articles  d'hommes  célèbres  et 
illustres  que  le  rfonvéau  Monde  a  produits,  et  qui  me 
sont  parvenus  de  Philadelphie depuisunmois:  et  dan 
autre  nombre  q«i  m'a  été  adressé  par  des  savans  du  • 
Comment ,  etc. ,  etc. 


.Le  tortiè  XVIH  'terminera  Tordre  alphabétique  et 
wmprendra  les  lettres  V,  W,  X ,  Y  et  Z  des  Araéiù- 

XOM.  XVl. 
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caliîs ,  etc.  ;  plus  toutes  les  additions  et  corrections 
dçs  dix-huit  volomes* 

Le  tome  XIX  sera  un  Supplément  y  d'environ  dix* 
huit  cents  articles  nouve^uj^,  i°  Américains  depuis  À 
jusqu'à  des  personnages  illustres  omis ,  d'autres 
décèdes  pendant  le  cours  de  rimpressiou  de  l'ouvrage. 

Le  tome  XX  et  dernier  contiendra ,  savoir  : 

PREMIÈRE  DIVISION, 
t*  TaKIc  chronologique  des  ^vënemens  les  plus  remarquables 
de  rhistoire  universelle,  depuis  rorigine  du  moude  jusqu'à  ce  jour. 

Table  çhronologi^ei  p^Uiiqpe  ,  contenant  )a  suite  des 
empires  anpcBf  et  modêraesA  avec  la  liste  des  ipnveiiiînr  qui  les 
ontgouverQëi. 

S**  HisiH>M  SAiMn  vr  EcoisiisriQUE ,  savoir  s  Histoire  des 
Juifs  anciens  et  modernes.  —  Chronologie  des  patriarches.  — 
Gouverneurs  et  juges  des  Juifs.  —  Rois  des  Juifs.  —  Rois  de 
Jttda.  T*-  Rois  d'Israël.  —  PootiliBS  des  Juifs.  —  Pontifes  et  rois 
depuis  jÀus-Christ.  —  Historiens  de  la  Bible»  —  Prophètes.  — 
Apôtfes.  —  Histoire  et  Chronolo^e  des  pivpes.  —  Chronologie 
des  conciles*  '-*r  Chronologie  des  saints  Pms.  —  Docteurs  de 
TEglise  et  autres  écrrraîns  ecclésiastiques.  —  Prédicateurs.  — 
Chronologie  des  hérésiarques.  —  Chronologie  des  institutions 
relif^us^^  et  des  Jésuites.  —  Chronologie  des  sectes« 

DEUXIÈME  DIVISION. 
Histoire  morîivB*  Nous  n'indiquons  ici  que  les  grandes  dtvi-: 
sions  de  l'Histoire  profiine,  qui  sei^a  absolument  complète  dana 
le  tome  XX. 

As^rie;  —  Perse  ;  —  Egypte^  —  Scjrthie^  —  Grèce  ;  —  Asi© 
nîaeur^  ~  Carthage^  Ronse;  Empire  romain  ;  —  Empire 
4'9<^cident|  ^  £mpûpe  d'Ocienti  —  A'^diiie;  —  E^spire  Q^oman* 

États  wohiiuib^  nsL'Eimopi.  En^pîre  dçs  Français;  Em- 
pire d'Allemagne;  ^  Empire  de  Russie;  —  Snède;  —  Dane* 
marck;  —  Pologne;  —  Prusse;  —  Provinces-Unie*  ;  —  Angle- 
terre ;  — Espagne^  —  Portngal  y  Italie j;  — r  Suisse;  Amé- 
rique ,  etc. ,  etc.' 

Nous  n'in4i^fim9S  égaleiaent  ici  qi«e  les  §n^^|  ^ivis^n*  i 
quoique  nous  donnions  toutes  celles  qui  esistent  on  ont  eiist^y 
«l  même  tei^  cUangemeus  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  ]ûttr% 
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TROISIEME  piVISIQN» 

Table  chroqqlogique  litUniii^,  contenant  |«  )îf des  ptiaci» 
pans  ëcrhrains  en  tops  genres  et  artistes  c^i^bres,  classés  par 
ordre  de  matières ,  et  ponr  cha  qne  matière  par  ordre  cbronol  o  g  i  q  ue« 

I*  Système  encyclopédique  et  bibliographique,  propre  à  faci- 
liter Tordre  et  TarraDgement  des  livres  dans  une  bibliothèque. 

s*  LisTBDEs£ciuv4iji8j  antiquaires,  —  apàtres,  — arcbitectes» 
astronomes,  —  nntfnra  df  U  Bible*  bibliofvapbes,  «m 
commerce  •  —  ^coiioniiey  -rr  finances*  i^rt  dramatique*  i« 
.Tbditre  ancien;  2*  Théâtre  inodeme;  5*"  acteurs  célèbres,  — 
épîstolaires ,  « —  fabulistes,  —  géographes,  —  grammairiens  et 
glossographes ,  —  Le'resiarques ,  —  historiens,  —  impnmeurs, 
^jurisconsultes,  matbématiciens ,  —  médecins ,  —  cbirUr* 
giensy  —7  pbarmaçiens*  — »  Ait  miittaive ,  mnsîoiMiSy  iialn-* 
nlittes»  —  géqpqiifa»  —  pnniispiatique,  tVl^ttMrsetrbélMifSa 
—  orientnystes  et  he'brajisans,  —  peintres, — dessinateurs  et  gra- 
veurs, —  philologues,  —  littérateurs,  etc.,  — philosophes  et 
moralistes^  —  physiciens,  —  poètes,  — politiques»  —  législa- 
leurs,  - —  romanciers,  ^  sculpteurs ^  —  voyagemrs*  ttc,,etc« 

J'ose  espérer  que  MM*  les  souscripteurs  seront 
conyainciis  des  efforts  que  f  ai  faits  pour  donner  uif 
ouvrage  encore  plus  complet  que  je  ne  l'avais  annonc»^, 
puisque  je  n'avais  promis  d'abordque  trots  mille  articles 
ttouYeanx ,  ensuite  seize  mille.  11  sera  facile  de  vérifier 
que  j'en  ai  donné  plus  de  vingt  mille.  Je  ne  craiu^ 
pas  de  dire  ipie  presqne  Ions  mes  sooscriptenrs  m*ont 
témoigné  leur  satisfaelion  sur  rimpariialîté  qui  règne 
dans  tous  les  articles.  Je  l'ai  déjà  dit ,  l'on  doit  écrire 
l'bistoire  sans  pa^on ,  sans  esprit  de  parti  t%  sans 
préjugés,  l'on  doit  respecter  toutes  les  croyances  reli- 
gieuses ,  toutes  les  opinions  politiques.  L'écrivain  tra-* 
hit  tont  à  la  fois  sa  conscience  et  la  vérité ,  lorsqu'il 
devient  l'insirument  des  partis,  ou  le  jouet  ridicule 
des  circonstances.  «  Un  portrait  flatté  n'est  pas  ressem* 
blant ,  dit  l'abbé  de  Fleury ,  personne  n'est  obligé 
d'écrire  l'histoire,  mais  quiconque  l'entreprend  #'(;a«^ 
ga^'s  à  dire  la  mérité  toute  entière  s  « 


(4)  _ 

Je  n'ai  pas  annoncé  un  Dictionnaire  entièrement 
netif^  maïs  bien  une  neuvième  édition  corrigée  et  con- 
sidérableiucnt  augaieiitce,  sans  avoir  porté  atteinte  à 
la  propriété  d'autrui.  Ma  conduite  à  cet  égard  est  bien 
différente  de  celle  des  éditeurs  de  lu  Biographie  Uni" 
verselle^  ousrsLge,  entièrement,  neuf ^  que  j'ai  ctc  obligé 
de  dénoncer  comme  une  contrefaçon  de  mon*  Diction- 
mire,  etpourlani  j'ai  perdu  moaprotès,  et  j'ai  étéméme 
condamné  aux  dépens ,  par  un  jugement  en  première 
Instance ,  attendu  que  le  nombre  des  articles  conti^ 
iaiis  )  n'était  p^s  assea  considérable.  Si  ce.  jugement 
n*éiait  pas  infirmé,  .il  en  résulterait  que  les  lois  sur 
les  propriétés  littéraires  seraient  illusoires.  11  est  nicrne 
de  Tiutérét  des  hères  Micbaud,  mes  adversaires,  qui 
commencent  leur  carrière  en  spéculations  littéraires , 
que  le  principe  sacré  du  respect  pour  ce  genre  de 
propriété  »  soit  aussi  inviolable  que  celui  d'une  pro- 
priété territoriale.  '     .  . 

L'extrait  ci-joint  du  procès-verbal  fait  devant  M.  le 
Juge  rapporteur ,  de  la  sixième  chambre  du  Tribunal 
.  de  première  Instance  de  Paris,  jugeant  en  police  cor- 
rectionnelle, en  présence  des  parties,  doit  occuper 
unc.place  dans  les  causes  célèbres  littéraires.  Une 
chose  qui  pcCraltra  extraordinaire ^  c'est  que  M..ie  juge 
qui  en  a  été  chargé ,  n*a  fait  aucun  rapport  au  tri- 
bunaVi,  pour  éclaii'/Br  sa  religigga.  Pourtant  le  juge* 
ment  interlocutoire  porte  :  «  attendu  que  la  plainte 
ji  du  S^  Prudhomme  ne  contient  que  soixauie-dix 

articles  réclamés ,  et  que  dans  le  plaidoyer,  il  a  été 
jè  déclaré  qu'il  y  en  avait  un  plus  grand  nombre  de 
»  conti'eiait^,  renvoyons  les  .parties  devant  l'un  des 
ji  juges,  etc.  M 

. -teis^  te  5  février  181^. 
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EXTRAIT 

DU  paocj:$.V£RfiA£. 

Fait  datant  Af.  te  Juge* Rapporteur  de  /a  sixième 
Chambre  du  Tribunal  de  premier o  iusiancêy  en 
prêèence  des  Parties  aêt^erses  i 

Les  Sieurs  PRUDHOMME  et  MICHAUD  Frère?, 
Par  Jugement  i/uaH^etUoire  du  samedi  16  nwen^re  j8ir. 


etmif^alH     QicnoiriiAw  i^n- 


Aaron  (I^^e).  •  . 
Aaron  }jari«i|»;^Q,  ^ , 

"    '  (Pierre)*  .  . 


Abaflf  ou  AbaOi  (MIclieJ). 
AbuiicQdr^  (  Chari^  •  . 
Abantîdas  •  t  •  • 

Ab«tiH:ci  (Charki»)  

Abdallah   .  . 

Abdolonyme. 

AJjeilli'  (Gaspard).  .  .  .  • 

Abeily  (Louis)  


^blavius  

Abcrcromby  (Raphaël). 

Ach  z.  

Aca  iéiuus  1  •  • 

Achiiliui  i Alexandre).  . 
A  iiUlim  (Claude).  •  «  . 
Acbaeus. 


Achen  (Jean  Vàn  ). 

Aconcio  (Jacques^  « 


Prétendu^  justific4iiian  des  fcè/xs 

MiCRADD  ,  OU  ils  imhqnfnt  des 
Sources  coafuvvtf  âur  plusif^rs 
des  artU'IeJi  4e  tienr  i'iiWiM'^ 

UNIVERSELLE. 

Moréri ,  cdit.  de  lyS^  L     p.  5* 
Point  de  ju&tirie»tk|i|. 
Poial  d«  îufti^cafîoii. 

Bayle  ,  ^dit.  dç  1^54  «  1. 1,  p.  i^. 
Morëri ,  tome  i ,  pages  7  et  ^. 
Moréri  ,  tome  î  ,  page  9. 
biographie  moderne, u  i  ,p.  i^a. 
PoÎQt  de  )ustificatioa. 

Biographie  i|iod«rn^ ,     1,  p, 

Point  de  justification. 
Point  de  ju^tifjcatioq. 
Akiçcdotesdr^matiqiie^t.    p.  3* 

L'autçar  «  dit  ^iie  foq  arlicte 
e'tait  acbev^  avai^t  (|pe  U  Pic* 
tiounaire  universel  eût  para* 

Moréri  »  toai'e  i  î  p^gc  '47. 

Biographie  moderne,  t,  i ,  p.  4^^ 

Moréri ,  tome  i ,  pa^ 

Q  n  c i  te  PI  utarque  9a n  f  .Iço^çptrer* 
Poiut  de  iustifîcatioii. 

Point  de  juslificatioa* 

On  eile  la  Miiii$h9ça  §99ca , 
•ap4  la  mootrer* 

Descanips,  tom^  i,  pag^  219. 


1-  \ 


Articles  contrefaits,  |        Prétendue  Justification, 

Acuna  (Ferdinand  de  )  .  .  ^^^""^  justification. 

Acusilas  ^«  jyrtifiçatipn. 

Adalard  ou  Adclard  ^«  jusuficatîon. 

Adalbéron,célèb.ai'chevcq.  Morëri ,  tome  i,  page  125. 

Adam  •  More'ri,  p.  129,  i5o.Baj  le,  p.  1 15. 

Adam  l'écossais  Movéd,  tome8,  page  549  (à  Tari. 

j  Prémontr^}. 

Adélaïde  (madame).  .  .  .  Biographie  moderne,  1. 1,  p.  i5* 

Adelgrcifl  (Jean  )  Point  de  justification. 

Aliénez  (le  Roi)  Point  de  justification. 

Ader  (Guillaume)*  .  •  .  •  Citation  commune.^  non  repris- 

I  sentee. 

Adolpbe  Vlll-  Point  de  justificatîôn.  • 

Adrets  (des)  •  Point'  de  justification. 

Adrîa  (J.  Jacques).  .  .  .  :  Point  de  juslificalion. 
Adrien,  emp.  .......  P.oiiir  de  justification. 

Adrien  VI.  .  Point  de  justification. 

^gîdiuS   Point  de  justification. 

'^tianuS  Meccius  .     .  .  .  Dictionnaire  d'£ioy,  t.  iy*p.  42  , 

•  I  *  et  Moréri.  . 

•  AerinS.  «  Moréri,  tome  t^pege  i68«  • 
Afiri  (le  comte  d').  .  .  .  .  Biographie  moderne,  t.  1,  p.  t8. 

Agasias  Point  de  justification. 

•  AgathocleS.  Point  de  justification. 

j^gila  Point  de  justîficaiioa. 

Agilulphe.  .  Point  de  justification. 

Agis  Point  ide  justification. 

Agnési  (Marie  G.  )  .  .   .  -  Bienfaits  de  la  religion,  iom.  2, 

I    P- 559. 

Agnonlde  Point  de  justification. 

Agricola  (George).  ...     Morëri,  tome  1  ,  page  209. 

Aguirre  (Joseph  Saenz).      Dictionnaire  des  Auteurs  ecclé» 

I    siast.y  tome  i ,  page  29. 

«  Aigrefeuille  (Charles  d').  .  Point  de  justification. 
Aigueberl  fJean  Dumas).  Dictionn.  des  Théâtres,  prLéris, 
Aiton  (Gulii.iunie).  .  .  .  .] 
Alain  (Keué)^.  *  •*  4  .  .  .|PoiQt  de  justification. 
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jirticles  conirejaits. 

Aland( sir  John).  .  .'•  . 

Albéroni  (Jules)  

Àlberi  ou  Alberiel.     .  . 

Alberiini  (  Paul)  

Albinus  (Pierre).  

Albizi  ou  de  Albizis.  .  » 

Albuquerque  (AJfonse).  . 
Albuiius  (Titus).  .  .  •  *  . 
Alcazar  (Balthazar).  •  •  . 
Aidai  (François).-.  .  .  .  . 
Aldini(TolMc).  ....... 

Aldrich  (Henri)  

Aldrovaate  (Ulysse).  .  •  . 
Aleoiti  (  Jean-bapiiste  ).  . 
AlèsouHali  S  (Alcxandred') 
Aiemiidre  (INicolas).  .  .  . 

•  * 

Alexandrin!  (Jules).  .  .  . 

Alii^re  (Etieune-Jr'rai  çoiî»  j. 
AUégri  (Jeau)* 

Allier  (Claude)  

Alinoade.(Pbilippe*yan)  . 
Aloara. 

Alpaïd  •  

Alsop  (Aiuhony). 

Alhtromer  (Jouas).       .  . 

Alvarez  (  L>iéy,o)  .  .  .  . 

Alviano  (  Barlhéiemy  )  . 

»     •     '  ■  ' 

Amboise  (George  ti')  .  . 

Amboise  (Michel  d') 

Ambi'ogi  (  Antoine -^Jafie) 

^mbroise  de  Lombcz.  •  • 


Prétendue  Justtfication, 

On  cite  Watkitis.  non  reprësêiiltf. 

Point  (le  jnslification. 
Point  de  justification. 
Point  de  juslification. 

Point  de  justification. 

On  cite  Tiraboschi  »  non  repr^* 
sentë. 

Raynal,  tome  i,  page  i86. 
Point  de  justification. 
Point  de  jn>tification. 
Point  de  îtistification. 
Point*  de  jnstifîcatton. 
Point  de  jostificatfon-. 
Point  de  justification. 
Point  de  justification. 

On  cite  Watkins,  non  représenté» 

Histoire  de  la  congrégation  de 
Sainl-Manr,  page  4B9 

Dictionnaire  d'Eloy,  t.  1  ,  p.  91. 

Biographie  moderne,  lome  1. 

On  cite  TiraboAcbi^  sans  le  mon^ 
trer. 

Biographie  moderne,  t.  1,  p.  40^ 
Point  de  justification. 
BuixmiuSf  non  représenté. 

jPoint  de  justification. 
Point  de  justification^ 
Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Histoire  de$  républiques  itab'en-^ 

nés  y  non  rcpresent<fe. 

IMorcri,t.  1 ,  p.  44^^.  Barrai, p.  128.. 
Pijint  de  justification. 

On  Cite  Tirabosciii ,  non  repsé^ 

seiite.  #  ' 

On  cite  le  Diction n.  de  Bassano^ 
non  irepre»entt*.' 
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Amelp;ard  .   .   •  %    ...  Itoint  de  îastificalfwi. 

Arneloi  de  la  HouSSajC  .  .  jï^oint  de  juslificalion.  . 
Amour(Loui«-GQriu4eSu)sPo^nt  ^«  juslificatioa. 


»>  è 


Ainy(I«) 

Anaclet,  aiiU-pape  •  • 
And  lion  (  Charles)  .  • 

Anclvwitz,  .    -   .      ,  . 
Andrada  (Diego  de  ) 
Andradu  (Xhomas)  «  %, 
Andromnque  ée  Crène  » 
Aneau  (  Baithéiemy  )  « 
Angennes  (Glaïuk 
Anisson  (Dupeiroû)^ 
Anne  de  RMSbie  ». 
Aiii]iibai  ,  .  .  •  . 
Anseloie  (Antoine)  • 
Anthoi«e  ( fr.  Paul)  , 
Antigone,,  fils  d'Ariii  * 
Amicju.^  (Jean) 
AïKi^iiie,  prieur  de  G. 
Antoine  (le  bâtard)  . 

Antonides  (  Henri  ) 
Appel  (Jacques) 
Aquaviva  (Ctaodc) 
Ai*açon  (J^eanâTéd') 
A  qui  II  (  PkiJippe  )  .  %  • 
Araniius  (  Jules-Gctor) . 
Archagalus  .  . 

Arcliidamie . 

Arember^  (J«att  ée  iiigvie) 
Ar^H^ 

Aristide  de  Milet  •  .  •  • 
Ari$iobule 


Dictionnaire  de  Pr^tettctp  i*tp 
p.  559. 

Point  de  jmtificatieo. 

itoinmes  iKnsIres  de  l^îc^ron. 

jBiqgrâphre  ikiodénM),  ieiue  «• 
ï^oint  de  justificaAion. 
(Point  de  jiMlifioatioli* 
Dictioanaire  #£tojrj^  1l>ine  •!« 
•  Horëri ,  a*  partie  ,  4^* 
More'ri ,  page  5o. 
Biographie  moderne  ,  tome  i« 
Point  de  justiiicatîoa. 
t^int  de  giutificatioa. 

barrai ,  Diet*  ikfe  Aateimeeckk 

Biographie  moderne,  t  1,  p.  G3. 
ï*oiiit  de  jwstàfi cation. 
'DescoQipi^  tooMB  4t 

Morérî ,  2«  partîtes  ^  1 79  et  vtiK 

(Morëri. 

fiarrai ,  tome  1 ,  page  175.  Mo- 
rd^, 3f«  paniê>  pagè  i^tJ. 

Poi-tit  de  jufitilîcalioiK 

Descanips  ,  tome  4  >  P^Hg^  a^9* 

î  Dictiono.  «te  Pe<gai»t»  t.  »i>  p.  ^* 

Point  de  juMîfieiàlâoùi. 

;  DictîoiHi.  deBNyniaee,  1 5,  p.'î'g* 

ï>ictic(iimire*<l^i)K>y>  t.  1^  ^  1^.7. 

Dictionnaire  d'Elcj",  t.  1,  p.  lôo. 

Moréri  ^  Si*  partie,  t.  n ,  p.  iBc^, 

Moréri  ^  A*  paiti»,  "p.  $it. 

i>îcthMm.dîS}tf^»l.i,  p.47S,t7'4. 

'Point  de  justificatiou* 

On  cite  les  auteurs  grecs  ,  uoii 
reprc;»euie&. 
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Âriicles  contrefaits. 

Arkwiight  f  sir  Rit  hard) 
AmauJd  (d^Andiîlj),  . 
Amaulfl  (Henri)     .  • 
Arnauld  (Âatoiiie^  .  • 


Arnaiild  (Marie  A.)  .  .  . 
Aruold  (Clirûtopiie).  •  . 


On  cite  AValkiniyiion  représenté* 
•Barrai^  totti  t. 

{Déseisaris,  iSoa)  (More ri  ,  t.  T, 
féconde  partie,  p.  ^5o  ).  ( l^ar- 
ni,  1. 1,  p  249).  (  Vie  d'Ar- 
mold9«îti-4^,  non  r^prcscDtcV, 
p.  %Sé  f  7.Sâ),  (DiciiiMim.  if§ 
porirwts  hwtoriques ,  <<ime  I , 
p-  40)  •  (Dkliooii.  dce  atitenrs 
ecclês  ).  (Siècle  de  Louis  XIY, 
page  3G4,  édit,  dePalissot). 

Ladvei?ot ,  tome  I,  page  114. 

On  cite  le  Diclionn.  allemand  dt 
Jupcfacr,  non  repréienlé. 

Oja  cite  Tfftbotclii  cl  Maun- 
cheili ,  non  représentés, 
âojt  de  jusjtîficiiti»!!* 

p. 5^. 


Artaxercès  llï  j Auteurs  grecç,  non  représentes. 

Arvi€u:x  (1  awrenl)  .  •  . 
Arundei  (Tàomas  liow*)  • 

AsduiBi  (Iloger) 
Asth  m  (Anl-uûy) 

Ascharjr   .  ^  •  ^ 


DicL  de  Provence,  t .  lU,  p.  ^  59. 

Pe«at  de  joslificatioii. 

Manuscrits  arméniens  ^  non  re^ 
présentés. 

f>a  cite  Wietklas,  oen  repr^sm  te'. 

On  cite  Walkins,  non  Teprcsonte. 

Manuscrils  orientaujL ,  UQU  re« 
présentée. 

Asârubal  (  géncnd  C.  )   .  M«rrért ,  »•  partie,  1 1 ,  68. 
m.  Âsdmhld  {général  ClMorCrî,  tome  I ,  pag.  407. 
IV.  Asdrabal,  autre  génér.  Moréri ,  page  408. 

A$giII(Jcan)   .  .  ^  ^    .  Oncileiyatkins,ttOfir^résenté. 
Asper  (Haiis)   •  ^.  •  •    -  Point  de  justification. 
Asséritis  ou  A  sscnis  .    .  '  Barnl. 

.  Moi>én.  secondeparfie^t.I^ p .  4''>.S. 

.   On  cite  Pciomitio  Yelasoo  ;  «4^11 
repn^aentë. 

•  Poiut  de  jufiUftcation. 


-   w 

Aihanagjlde,  roiVxsigoih 
AlkoMMO  {  4m  Pierre  } 

« 

Alhcuéc  £de  Bjsauce) 
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Articles  contrefaiis, 

A  (bénis  (de  Chio)  «  . 
A.IS1Z  «  *•  •   •  »  •  *« 


'  •  ;i  -  V 


•AUaîènanl.  (l'abbé  I!)  . 


Anale  III  . .  \  . 

Atiale  (  l^ricns  Au.  )  . 
•Atiicus  (  Tiins  l^oaip.) 
Auiret  .(]e  iière)  . 


Prétendue  Justification»  ^ 

Point  de  justification, 

l^Isnascriu  orientaux  ,  oon  «e^ 
présentés.  ,  .  ^ 

Poésies  de  l*AttaignàQl^  pages  6 

et  20  de  la  Notice. 
.Moréri ,  tome  1  ,  pag.  4^* 

'Moréri  ,  tome  i ,  y^s,.  /fio. 
CicéroD ,  non  represeuté. 
;  Point  de  justification. 


OBSERVAI  lOMS 


Sur  plusieurs  des  Réponses  consignées  par  les  frères 
Mi'CHAUD  dans  le  p/fsent  Procis^nef^aL  ... 

MM.  Michaud  nnt  prétendu  qne]f>«!  atilcles  qui  se  tmufciil  itlentic|iie$ 
'dan&la.  Bioj^ra()ljie  t  t  dans  le  DicUofnjaii«,  ne  peuvent  pas  oU'rir  H» 
' différence^  parce  qu'on  ne  trouve  dans  la  plupai^  qiie  ile6  daCes  cie 
'naissances,  de  inorts>  etc.  Ce  moyen  de  défense, est  'devenii  trop  ridicule 
•  pour  qu'on  Ait  besoin  d'y  i-épondre.  Il  sniTira  ,'|:^oélr's*ên  cotivainrrc>, 
de  tire  les  articles  AhMT^.Amvik^  A.lbekt  Amekt^t'^  i>Aii^- 
Amoi  r  ,  A.MY  ,  Alis  ,  Aquaviva  ,  Arnallt  ,  ttc.  ,  etc.,  etc.  ,  ou  l'on  le- 
itiiirijue  à(.t  rcdi  xums  inU  rcssautQs^  doiit  Tidce  »  a  pu  appartenir  qu'à 
]  auteur  (ir  <'»\s  lac'Jiies  ai  ta  les.  ' 

MM.  jMicliaiui  ont  \oulu  se  justifier  e.:  (ii.sautqucwe^artit  les cOpiésdans 
mon  Dictiotinatn;  («vaienf  en  pour  t^^pe  coipmnn  Moréri/  Çe|Up  ^utori^é 
ancienne  et  re$p/[;ctuble  a  semblé  donner  trop  de  poids  à  léu^r  réfutation 
j;/oùt- qiie*jé  la  passe 'sous  silence;  je  veilx  éclalrei*  la*reltgioii.dei  juges» 
en  leur  présentant  en  regard  r^nelq:ies  -  uns  des  articles  les  plua 
important  que  Ton  prétend  eopiéa  dans  Moréri  par  là  ^io^raphie  et 
par  le  Dictionnaire.  JV  joi/is  up  graml  article  ,  pour  lequel  on  s'est 
réclamé  de  niistoire  littéraire  de  la  congrégation  de  t>aipt-Maur.  ' 


Moréri,  • 

AARON....  Ce  scâ- 
]éi  af  ne  put  uieme,  eu 
er^t  état ,  ()ij!)lier  l'in- 
clinaiiou  violeole  qn  ù 
avoit  au  mal }  car,  eu* 
tre  a  uires  mauvaiseon- 
seiU  qu'il  donna  a  An* 


BicHonn^  univefrsel* 

Lorsque  Audronic 
Coninèiie  eut  usurpé 
le  irôiie  injpér.al  ,  re 
.soéiéral  lui  cooseilla 
lie  ne  pas  se  contenter 
dl'arracber  les  yeuxà 
sas  ennemis  1^  maia  de 


Biogfr^hiè.    ^  • 

Lorsque  Androntc 
Coumciie  esit  u>Mrpé 
!e  tri* ne  ,  Aarou  lai 
conseilla  de  ne  pas  se 
contenter  d*arracher 
les  jreiit  k  ^es  eatie- 
mîs',  mâb  encore  dé 
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Moréri, 

dronk  Gomnène ,  qui 

mit  usurpé  le  çoii- 
TememcTit ,  il  lui  insi- 
nua qu'il  lie  (Jevoîipps 
Jai  suffire  (r.»veni(lcr 
seiennemis,  qui, quoi- 
que sans  v»'ux  ,  pou- 
voH'ut  v.v.c\)â  c  lui  iiuîi'e 
parlaiaiigle. 

ABAILABD....Cel* 
le-ci  ne  tarda  pas  k 

informer  son  amant 
qu'elle  se  sentoij  en- 
Ci"iv,\v  et  à  If  nrrsser 
ci»'  I  f^riit  ver.  Ils  se  re- 
tirèrent en  Bretagne 
cbez  une  sœnr  Sk- 
liaiisrd  »  où  Héloïse 
aceoudiA  d'un  fils , 
qu'on  nomma  Astro- 
labe. 

ABÏAVIUS  

Ablaviiis  ainsi  tiénos- 
SfAé  âe  retira  ua:is 
une  maison  de  cam- 
pagT>e  qu'il  avoit  en 
nytbinie  ;  mais  il  n*y 
demeura  pas  long- 
temps  en  repos  ;  'car 
Construire  lui  iMivova 
de*»  t>lljrit  rs  tie  l'ar- 
luée,  q«ii  Un  rentlirenî 
nue  lettre  par  laquelle 
il  semfoloil  TaMOMer  à 
'l^Bmpire  ;  an  moinis 
Ablaviiis    .se  rétarnl 

imaginé  »  demanda 

éloil  la  ponrpre  qti'oii 
1;m  /  nvovoif.  D'autres 
rflicier»  eiitièrt  tit  en 
même  -  tcmp^  ^  (jai  le 
tuèrent.  * 

•  r 

ABAiV....*..  L'infti- 
mie  dont  ou  accuse  la 
•ccte  des  AdamiUiSjM 


Dictionn,  universel» 


leur  couper  encore  la 
langue  ,  qui  poUToit 

iui  nuif  e  davantage. 


'  Fulbert  voulut  Tes 
Réparer;  mais  il  n*ëto(t 

pins  temps  :  Héloïse 
portuil  dans  son  sein 
le  fruit  de  se:>  foibles- 
ses.  At>yilard  l'enirva, 
et  la  conduisit  en  Bre- 
ta^e ,  où  elle  accou- 
cha d*Qn  lils ,  qu'on 
nomma  Astrolabë.  ' 


A  RI  A  Vins  se  reti- 
ra <lans  une  maison 
de  plaisanc  e  en  Bithy- 
iii^,  OÙ  il  irivoit  eu 
P  !  u  I  o  so  phe.  Constance 
'rédoutant  le  pouvoir 
que  lui  ayoit  donné 
'sou  ancien  crédit ,  lui 
envn^  a  des  olfiriers  de 
l'arme^! ,  qui  lui  ren- 
dirent une  lettre  par 
laquelle    il  hembl 


par 
)Ioit 

*f associer  k  fempire, 
mais  comme  il  demaa» 
«doit  où  éio)t  U  pour- 
pre qu'on  luiunvojoit, 

d'autres  oOiciers  en« 
trèi-ent  el  ie  tuèrent. 


Biographie* 

leur  couper  la  langue^ 

3ui  pouvoit  lui  nniffe 
avantage. 


Il  n'ëteit  plus  temps: 
Héloïse  portoit  dans 

sôn  seiu  le  l'ruit  de  sa 
foiblesse.  Aballard 
l'eu  leva  ,  la  conduisit 
en  Bretagne  ,  où  elle 
accoucha  d'un  iiis  , 
que  son  pèse  nomma 
Âstrolable. 


*-  La  nom  d'Adamites 
«  -ét^  donné  k  plu- 
«eoffs  hénétiqces,  qiM> 


ABLAVÏUS  se  reli- 
ra dans  une  maison  de 
plaisance  qu'il  avoit  eu 
Bitbvnie.  Mais  quoi- 
qu'il se  fût  ainsi  rési- 
gné de  lui-même  à  uné 
surled'eiilt  il  ne  put 
jouir  du  FPpos  qu'il 
avoit  espéré.  Constan- 
ce ,  qui  redoutoit  soa 
crédit,  lui  envoya  quel- 
ques olliciers  avec  des 
lettres  par  lesquelles  il 
scnibloit  l'associer  à 
l'empire.  Mais  lors- 
qu'Ahla\ius  deman* 
aoil  où  éloit  la  pour- 
pre dont  il  alloit  être 
re\<^iU',  d'autres  ollfî- 
eiers  survinrent  et  ie 
tu  tarent. 

ADAM  a jlonnté  Ken 
k  une  secte  ;d'héréti«> 
q4ies  |>  nommés*  Adi^ 
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)f  m^m  màm»  ^Ada»  4]ao«lctti94U«eiiilil«BS,  mîtes ,  ifiù  dm^  leurs 

«iiiw  Dit  r£flouvelé«  ^emettoieiunus,  cotn-  teaiplâs»  pmoissdîent 

dans  le  i  a*  siècle,  |»«r  Aà^m  et  Eve  i'é-  touX  qos  ,  sous  pré- 
un  nouiiné  T;)n(Jëme  ,  toient  dans  Télat  d'in-  texte  que  la  morl  oe  J. 
et  dans  le  iS"  par  un  nocence.  La  raison  de  C.  avoit  rétabli  las 
nommé  Picard ,  en  Al-  celte  étrange  sin^ula-  homnaes  dans  J'élat 
lemagne  et  en  Bo-  rite  étoit  que  depuis  d'iunocenci;  où  Uxeu 
bàttS*                     la  mort  de  J.-G*  les  atoit  créé  Adam  et 

hommes  dévoient  être  Eve.  Getla  sact^  > 

rétablis dansrétatd'in-  no  n  v dcn  à  A nversdana 

uacence.  Us  aWaaam-  ie  «5*  «ièale,  fmv  un 

hioieni  mis  dans  Le  nommé! aurmèJcj qui 

temple,  et  s'y  livj  oient,  sidvide  3ooo  ùrigaruls^ 

dit-on,  à  La  débauche,  enlevoit  les  filles  et  les 

Ceit^  secte  fut  renou-  femmes  ,  lut  portée  eji 

Telée  à  Anvers  dans  le  Bphéme,  a^i  sièclq» 

iS*  siècle,  par twtioai-  |iar  unjlamfind^  oona- 

mé  Taa/^èdfi ,  oni  ,  mé  Picarii  » .  el  pasaa 

juivi  de  3ooo  soldaU ,  4e  iàen  Polognç ,  où 

enlevait  hsjines  et  les  ton  croit  qi/CUl^  jSiU^- 

femmes ,  et  donnoit  tifie^nOQiWi^ 
des  noms  spirituels  à 
ses  infamies.  Un  Fia- 
mand,  nonwn^î  P*ca  rd , 
rapporta  en  Bob«^ai0 
dans  Je  iS*  aiède.  EUe 
fHuait  tîfi  là  em  Polo- 
gne^oU  Von  prétend 

ANTOINE»  pUÎair     DpnAnloioeédiappé  Don  AntoifM»,  ponr- 

de  Cralo  ««jc  poursuites ,  passa  suivi    par   les  vain- 

Kaîin  ,  Antoine  ayanA  Aur  un  navire  flamand,  queurs,  passa  sur  un 

tr<L»avé  moyen  de  s'em-  ej-ra  en  HoUande  ,  eu  navire  ilamaud  ,  Cim 

harquer  sur  u«  navire   Franoe,4L'n  Angleterm,  eo  HoUasde ,  eo  A** 

ilMMUMi,pMle moyen  et  revint  à  P^oàll  fAfkfm  $  et  vevmt  k 

«rmie  pamrre  f«mii»e«  mmmAW^mMi^e^  ferîs  ,  4Na  il  mourat 

ii  passa  en  QollaBdf  »        de  •64  ans.  Il  eéda  Je  36  aaât  lâgS  ,  ^ 

jJ<9HoUandeenFrancc,  Ions  se*  droiu  ,  réels  Tige  de  soixante  qua- 

f  t  de  France  en  An-  on  pré^^endus  ,»  Henri  trc  ans,  après  avoir 

gklei  re ,  ayant  teolé   IV. Oo  a  imprimé «ous  céidé  tons  ses  droits  h 

Ja  fortnne  à  diverses    son  nom  une  Para-  Henri  IV.  U«ut  w«  iils 

éprises,  et  essayé  de  phrase  des  Pseaumes  naturel»  nommé  Ei»- 

recouvrer  ses  étatf  *  ii   de  la  Pénitence  ,  tra-  mannel»  d'ahawl 

monratàParis»  koS  doite  par  l'abbé  de  BeU  vîoecheilescapucins, 

A'êcûiVm  iSû5  »  âgé  kgardfef •  17*8  »  ÎM-ia.  «dacbé  eosjiha à  fiâau- 

aiis;«ile  f^dir       pnÎQOe  eut  un  fila  tioe al'Orango,  4oatil 


dflnt  ses  etifans  à  Keo-  nuel  »  d'abord  novice  moorut  à  Rriixelieh  eu 

ri  le  Grand  ,  auquel  chez  les  capucins ,  et-  i658,  à  soiîtanJe  -  <'.iï 

il  trausporla  lous  les  taché  ensuite  au  prin-  ans.  Son  peiii  -  f-h  , 

drahs  qu'il  avoit  sur  la  ce  Maariee  d'Orao^e ,  Emmaouel  -  Eugè:  c  « 

CMronM  «le  Portugal,  dont  il  épousa  la  sœor .  mounit  saoa  poatéritr» 

li  ne  laissa  que  dieux  linourat  à  Bruxelles  en  1687.  Ou  a  impri> 

fib,  qui  fureot  Emma-  en  i638,  à  7oaiis«  Son  mé  sous  le  npm  de 

Duel  elChrislophe.  Ce  pelil  -  fils  ,  Emmantiel  don  Â.ntobie  ,  prieur 

dernier  fît  les  voyages  Eugène  ,  mourut  sans  de  Cralo,  une  Pan'- 

d'Afrique  et  dlJahe  ,  ^^Urilé  eu  Xti&g»  phrase  des  psaumes  tfa 

puis  se  retira  euFrance  la  pénitence  ^  traduile 

Tan  1601  ,  et  moamt  par  tabbé  de  Belie^ 

h  Paris,  an  cou?enl  garde,  17 18,  in- 16. 

Earniatiuei  som  «fué 
tfmâtkorcUé  wê  asfAe 

anx  Pays -Bas,  épousa 
l'an  »  Eniilit;  de 

Nassau  ,  fdle  de  Guil- 
laume I'^  ,  etc. 

ATRANAGILDE ,  Le  roîVisi|;ot]i,^Mmf-  H  wewêuimt  par  une 
voi  detVîaigothseo  Es-  ie  soutenir  par  des  sage  adminislrati«>n  et 
pUgne,  se  soulevaOra-  'OÊm/wes ,  maria  Gai-  pmtdes  allùinces  ,  en 
tf%  Agilaii|«Uâtinou-  Mitide  ,  sa  fîHe  aînée»  martaol  Gidsumde  , 
rir,  et  se  mit  sur  le  avec  Chiipéric  roi  de  l'aînée  de  ses  fillc^,  à 
Uàtie  Tan  554*  1^  Soissons,  et  Brune-  Chilpénc,  deSois- 
denxfiHes  ,  Galesuin-  liaut,  la  cadette,  avec  sons,  et  Bruneliant,  ia 
ilie  et  firuuebaut.  La  Sigeberl ,  roi  d'Aus-  cadette  ,  à  Sigebert  , 
première  épousa  Chil-  trasîe.  Il  moorift  à  roi  dTAustrasie  ;  il 
péftiereî^le^MssoMj^  ToMet»  S67  ,  4^piis  Murui  i  JWSèdb,  eu 
etTautreSigebert,iP0t  %i  ans  4e  wi^^  sm^  Jfipbsqprès  i3  ans  de 
d*Aostrasie.  Source  guetté  de  Siifets*  rèfpÈe ,  regretté  de  ses 
fat  de  14  ans»  «t  ti  t^gHs* 
flwanit  Tian  56j. 

Bistohv  ffe  ki  cnn^ré' 

^ctttori  de  St.-Maur,  • 

ALEXAA'DB£  (Ni-  >mn  u  .  est  connn  .......  est  connn  par 

colas    )   cléUE  ouvrages  utiles  ,  deux  ouvrages  :  1.  La 

I.       médecine  et  la  L       Médecine  et  la  Médecine  et  la  Clii- 

clfiiHirgie<leB  pti«vi>eë,  ^hinirgîiedefyjmm»es^  vurgie  dte  Vtm^nes  ^ 

qui  contiennent  les  P»-  PM»>iii-i!i,  vfl^  ftunf*,  în-13,  1758. 

aièdes  clîoîsis ,  faciles  Ce  /livre  renfeime  des  If.  JHcHomuùre  Ma- 

il  préparer  ,  et  sans  ««ifi'èdes  choisis  ,  peu  ni^ue  €t  phammceuti' 

di^'pense,  pour'laplu-  c<^#af;r,  et  fticiVs  «  ^iie. «n-^. Le  premier 

part  des  malaclies  -in-  |>i^arer  pourMes  ma*  rf^iiferme  des  remèilrs 

tmes  et  exicru««  ^ur  uàioê  iuteriies  et  ex-  choisis  1  peu  ùoultux 


(  'o) 

Moréri»  Dictiûnn.untuerset.  Biographie» 

attaquent  1p  corps hb-  ternes,  ]h  Dicfmrnnf-  et  faciles  à  préparer 

maifi.  A  P«ris  ,  chez  /y"  BotauiqKe  et  Phnr-  pour  les  luaLuIips 

l^aurerit  le  Conte,  1714»  maceutiqw  ,  in  - 8".  ,  fcrn<'S  et  t  xlc  rncs.  Le 

in- 1*2.,  etc. ,  etc.  .  .  .  ouvrage  plu^sif  uii  fois  (ie'i\ift;ne  cx[)<)se  les 

II.  Dictionnaire  Bottt-  réimprimé  ,  dans  le-  principales  propriétés 

siqac  et  Pharmaceu^  qael   on   trouve  les  des  minéraax,  aes  Vé- 

tlqtie   contenant   les  principales  propriétés  gétaux  et  des  animaux  ' 

principales  propriétés  dt  s  mméraux  ,  desvé*  emplojés  dansiam.é- 

des  minéraux,  des  vé-  gétaux  et  des  animaux  decioe. 

gt'tanv  et  des  animaux  qui  sont  en  usage  daos 

d'u^a^^c  y  etc.  la  médecine. 

MM.  Michaod  ont  cru  trouver  une  réponse  plus  solide  en  cttanC  ' 
avf^  rnmhase  une  foule  d'auteurs  qui  ont  traité  les  mémesaiiicles,  et  qui, 

disptif-ifs  encr)re,  nous  ont  servi  de  modèle  à  tous  deux  ;  cette  profusion 
rVsi  »[u'iiiu.S()ire  ;  et  pour  reiidre  hoinuiage  aux  écrivuiUS  qui  m'oDt 
servi  de  modèle  ,  j'ai  dressé  le  tableau  saivanl:  * 

ABEILLE.  — On  ;i  ciré  les  AnfCflotes  <lramallfjiies  fîe  '77^  ^  P'""*  CK-^-  ' 
nici^  et  Delapqrte.  L  ai  ticle  ctoit  daud  i'edition  du 
Dictionnaîré  de  Gtiandon,  de  1777* 

Ai»LLLY.  —  M.  Bi  uchot  qui  est  l'auteur  de  (  et  article  ,  a  prétendu 
qu'il  Tavoit  (ait  avant  nmis  ;  il  étuit  ce|>c'adaut  dans  ift 
preuiicie  tidiliou  de  Chasidou  ,  en  r  jfHi. 

JEUaNUS-MECCIUS.—  On  a  cité  £loy  et  Moréri.  Celui-ci  ne  justifie  ' 
pas  ;  Vautre  ne  date  que  de  177S.  Cliaudou  avoil  fait  ' 
rarlicLe  en  177a. 

AGUIBRE. — On  a  cité  le  Dictionnaîre  eeclésiastiqtie  qui  date  de  1767. 
L'article  nous  appartient  depuis  1766» 

ALBIZI.  - —  Copié  servilement.  On  a  1  impudence  de  citer  TîraLoschi  , 
dont  la  première  édition  est  de  177 1<  L'article  éloit 
dans  la  première  édition  de  .Ghaudon,  en  17116.  D'ail- 
leurs il  est  faux  que  Tirabuscbi  ait  jilit  un  mot  de  tout  ce 
que  ia  Biographie  i^us  a  volé.  MM*  Mieliaud  ont  paré 
également  leur  justdication  du  nom  de  Muzzucheiii.  Je 
défie  qu'on  en  rapporte  une  ligue.  Aussi  on  n'a  eu  garde 
de  Je  représenter. 

AMT.  —  On  a  cité  le  Dictionnaire  de  Provence ,  jquî  date  de  1785. 
Uarlide  nous  appartient  depuis  1760. 

A  ou  HALES. — On  ose  citer  l'anglais  WaLkuis.  L'article  nojis 
appartient  depuis  1779;  et  d'ailleurs  on  en  a  imposé 
au  tribunal  en  disant  que  le  passade  copié  (itoit  dans 
Wailuus.  il  n'jr.  est  pas.  * 
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ANCWITZ.— MM.  Mîcbaod  ont  ramené  sur  la  scène  la  Biographie  mo- 
derne de  1 806.  Chauddo  kToitdit  mot  pour  mot  ia  même 
cbose  en  iSo4« 

ANDROMAQUE.  —  Outre  cj'ie  la  citstion  d'EIoj' est  fausse  ,  l'article 
nous  «ppartîenl  depuis  1766. 

AQUA.V1VA.  —  On  a  cité  M.  Peignot,  qui  date  du  if  siècle.  L'article 
nous  appartient  depuis  1779* 

AQIHN.  —  On  a  cité  le.Dîctiennaîre  de  Provence ,  qui  date  de  1785* 

L'«irticle  ttoias  appartient  depuis  1766. 

ÀïOîAULD  (Antoine). —  On  a  cité,  i»  Désessart,  f|iii  date  environ  de 

1800  ;  3*  le  Diolionnaire  des  Auteurs  fcclésîastiques, 

3 ni  date  de  1 767  ;  3*  calai  des  Peetraita  historiques,  qui 
aie  de  1768,  etc.,  etc.;  mois  tout  cela  étoit  dans  VéU' 
tien  de  1766.  liais  cela  nous  appartient  depuis  4(>  aas^ 
J'observerai  en  passant ,  que  quand  inéine  les  itères 
Micliand  auroieut  jiistilié  par  lainlx-aux  la  ronln  laroii 
de  cet  article  ,  je  leur  aurois  encore  deiuaudé  pourquoi 
dans  les  deux  ouvrages  ,  les  longs  passages  ideiitirpies 
Aftrent  Je  même  ordre  ,  le  même  t3nchaiuenienl ,  euiia 
-  le  même  rang  nuanérique  de  correspondance?  -  - 

ABTAXJD.  —  On  a  cité  le  Dielionnaire  de  Provence,  qui  date  de  1785* 
fions  avions  dit  la  même  chose  eu 

▲RVIEDX.  —  Même  réponse* 

Enfin,  MM.  Mîchaud  ont  déclaré  que  plusieurs  articles  qui  sont  confor^ 
mes  dans  nos  deux  ouvrages  ont  été  traduits  de  Piutarque,  dr  la  Biùii^ 
thecà  grœcn  ,  de  l'anglais  Watkins  ,  du  Dictionnaire  italien  de  iUtssano, 
des  manuscrits  arabesct  arméniens  ;  niais  à  qtii  veulent-ils  iaire  croire  que 
deux  articles  traduits  séparéme'jt  d'un  auleur  quelconcpie  ,  même  le 

Îdns  facile,  par  deux  savitns  ,  puisscnlprcsenler  les  mCuies  tournures^ 
es  mêmes  expressions  ?  One  semblable  opinion  seroit  uu  paradoxe 
.«bsorde;  Je  puis  même  soutenir  que  le  mem'e  savant  traduisant  une 
seconde  rois  le  même  article  après  huit  jours  d'intervalle ,  ne  l'era 
jamais  deux  versions  parfaitement  semblables.  S'il  étoit  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  ce  denn'er  moyen  de  justification 
présenté  par  MM.  Michaud,  je  pourroisdire  que  le  Dielionnaire  italien 
de  Bassano  n'a  l'ail  que  traduire  Chaudon  ,que  les  passages  copiés 
dans  mes  articles  Alès  ,  Arkwright  ,  Asgill,  ne  sont  pas  plus  dans 
Walkins  que  celui  d'ALBiui  n'est  dans  Tiraboschi  ,  comme  on  a  em 
rimpudeocede  le  déclarer;  mais  le  système  de  défense  employé  k  cet 
^rd  par  MM.  Michaud  est  si  foible^  qu'il  tombe  de  lui-même  ,  sans 
qu'il  soit  besoin  de  le  combattre. 
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^  Les  plaidoyers  qui  ont  été  prononcés  dans  cette  affaire  ,  ont  oceupé 
fi  long* temps  le  TrilmMl  4e  première  instance,  qu'il  me  re«ta  qt«e 
quelques  observalîoos  à  soimieitre  il  1»  Couv  d'eppôl  «or  la  moralilié  de 
ma  cause  et  sur  Tîntenfiotibic»!  formelle  de  me  nuire  que  les  frères 
Itidiaiid  MPI  masifealéiw 

I*  J'ai  tenté  depuîf  deux  ans  tous  les  mojrens  de  leur  ëviter  un  procès 
m  coMeliif  on. 

a*  Les  frères  Mlehaud  ont  annoncé  pendant  dix-huit  mois  que  leur 
'   premier  vQliune  4tQit  sons  presse»  al»  a*arfféter  le»  $Qiii«riptiQi»«  qu'on 
rcmprassQÎi  de  iaîre  à       Diclioimaira  ; 

S*  lia  ant  alMudmintf  le  tîire  de  Dictiannairt  unitteMl ,  qu'ils  avaient 
d*abard  «surpé;  aMÎs  il»  Font  conservé  dans  les  eaialegues ,  les  pros- 
peccna»  WcNFCulairaa  el  ka  fonmaus* 

4°  Après  avoir  pris  mou  titre  et  nvou  plan ,  ils  ont  annoncé ,  à  mou 
exemple  ,^  des  tailles  c&runologiquea  et  des  portrattf  qu'ils  iL*avaient 
pa($  promis  auparavant  ; 

5*  Us  ont  fait  ane  coalition  avec  d^  journalistes  pour  décréditer  mon 
Dictionnaire  ;  et  îU  ont  trouvé  dvs  écnvaioa  asKa  lâches  pour  se  prêter 
à  on  pareil  manège. 

6'*  A  diti'aiit  dç  raisoi^^  les  frères  Miclxaud  m  ont  prodigué  des 
injures  ,  même  devant  le  Tijbonal  :  je  crois  devoir  demander  pour 
cas  etcose  aux  magistrats ,  des  écarts  aeandalemL  auxqocU  ÏÏM  ae  aeet 
livrés ,  particulièrement  dans  la  dernière  audience  :  ils  ont  eu  asses 
pan  de  pudeur  poar  plaisanter  sur  les  mattieac»  d'un  père  de  AunUle . 
«éisqneM  ileaeni  les  premiers  iwteura. 

Les  premières  autorités  ont  été  indignées  de  leur  acharnement  h  me 

ipgnalcr  comme  un  proscrit  ;  ils  ont  osé  itnprinHT  qne  Êe  fmblic  est  bimm 
JiHi^é  du  nom  de  cet  homme  depuis  vingt  ans»  Je  dois  cependant  k  ce 

nom  importun  pour  certains  individus  ,  i*estime  de  tous  les  gens  de 
bren  ,  de*  ceux  même  qui  sont  opposés  mes  opinions  ,  et  une  correa- 
poudauci; suivie  avec  un  grand  nombre  de  savans  français  a|  étrangère. 

«  Jamais  on  ne  m'a  t9xé  d'aucune  lâcheté ,  d*aucnne  vengeance  i  Je 
M  eraiospa^  de  dire  que  j'ai  obligé  plus  de  deu^milie  ingrats. 

7e  défie  les  frères  Michaud  de  me  repreelmr  àoeun  iait  »  eemne 
action ,  auenne  eelonuiie  à  leur  égard. 

Je  let  défie  de  prouver  que  mes  opinions  aient  été  la  cause  de  la  pré»* 
CfiptioQ  d'un  seul  individu  depuis  178^  jusqu'^  ce  jour:  je  contiens 
qoe  "la  condeile  politique  me  rend  indigne  de  la  trop  iamenae  Itete  des 
Caméléons {  mais  je  reviens  à  la  question* 

7*  Pour  atténuer  mes  instes  réclamations  9  les  frères  Micliand  ont 
imprimé»  et  leur  avocat  n  e  cessé  de  le  répéter,  que  leurs  deux  premiers 
volumes  contenaient  4000  articles  ,  tandis  qu'ds  n'en  ont  que  1907, 
et  mes  deux  volumes  eu  renferment  plus  de  4000.  Mais  en  me  réduisant 
«^tenues  précis  de  l»  vérité^  si  les  irères  Michaud  ont  cuatrel'ait  lâe 
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•rliel«s  de  mon  Dictiomisire  dans  leurs  deux  premiers  volttmes  (li'or 
•uvrage  devaul  eo  avoir  au  inoin»  4^.  «l'»prcs  ce  qu'iU  cal  dit  daos  leur 
Mémoire)  ,  iiâ  pourront  donc  ,  d  aprè^  ce  premier  aperçu  ,  me  prt'udre 

iiupHnément  Sono  «rtidei,  et  qails  ont  conliiiiié  dam  in  tomes  3  et  4 1 
où  j  en  trouve  dé]»  pins  de  aoo?  Et  ti  j'eusse  été  pins  séfèrepoar 
les  tomes  i  et  a ,  je  pàtttrtls  les  dëSer  de  jjustifier  d^utres  sonrees  <{ne 
noo  Dictiontiaire  pour  la  moitié  de  leurs  deux  premiers  ;  ce  que  jo 
pcoufcnû  pitt«qu€  jfttui^sMMit  à  «oot^mr  m  imveMipvoc&f» 

Je  le  demande  avec  raison .  '^oel  sera  le  sjpiéerdafetir  atset  téméraire 
penr  hasarder  ^où,i)ùù  francs  dans  une  enifeprfse  exposée  à  être  ruinée 
avant  d'être  conduit?  à  Sa  flii  >  âi  l'autorité  sur  la  Ibt  de  Jliqtrelle  il  sy 
li\re,  n'arrête  pas,  au  moins  tnomentanémenr»  une  concarrence  déléndiie 
par  la.  loi,  et  sous  le  réj^îme  pr«?cédent ,  et  sons  le  rt'gîme  actuel.  Si 
eelai  <^uî  ,  fondé  sur  celle  proteclion  ,  a 'publié  on  ouv  rage  ,  et  qui  par 
traasniissioB  successive  est  auforisé  des  droits  'fan  auteur  vivatit ,  se 
truu\e,  après  une  possession  de  4^  ans,  exposé  à  perdre  ce»  nu^mcs 
droits ,  qui  osera  se  cbargcr  d'une  entreprise  appojrée  snr  des  titres  de 
poâsessioti  moine  respeet^blff•? 

Si  les  principes  posés  par  les  frères  Michaud  étoient  suivis ,  on  pour- 
roll  en  conclure  que  rÂlmanacli  impérial  étant  composé  de  noms^ 
d'ëdfi^ses  ,  de  divisions  de  bureaux  et  de  travail ,  dont  la  connaissance 
ippartient  a  tout  le  monde»  on  ne  pottrroit  en  pralnber  la  réimpression 
à  personne* 

Oseroient-ils  néanmoins  entrer  en  concurrence  avec  le  titulaire  d'un 
ouvrage  appartiuaut  au  gouvi  ruemeot ,  déposséder  celui  qu'il  a  iiouo- 
fc  de  iuu  choix  ?  Deoiaudez  au  légi»Uleur  «upiême  s'd  exige  que  le 
ahoU  et  radopiioa  du  moindre  de  aet  sujet*  soient  laotiis  respecléi  ' 
I)anaade»4ui  si  transactions  d'après  lesquelles  son  sujet  aura  aliéné 
k  l'abri  des  lois,  dea  droits  qni  lui  apfMftiewml>  pimtent  dmoîr 
nalies* 

Le»  finèree  Mielmud  y  p«ur  inléfeeser  an  levr  Ibvenr,  allèguent  qu'ils 
ont  déjà  avancé  cent  mille  ffancs  pour  leur  entreprise:  ce  qweslimpos- 
liUe  ^or  deux  volumes  >  car  je  pourrais  donc  dire  que  j'ai  avancé nnil 
ceat  cinquante  mille  francs  pour  les  dix*sept  premiers  volumes,  mais 
quand  il  serait \i  ai  que  les  frères  Michaud  eussent  avancé  cent  mille 
ffancs,  en  seraient-ils  moins  coupables  ?  IN'onl-ils  pas  été  prévenus,  dix- 
hiiitniois  avant  de  commencer  ,  des  daa|^ei'$  qu'il»  courroieut  par  U 
cuntrefacou  de  mon  Dictionnaire  ? 

N'ont-ils  pas  trompé  le  Directeur-général,  M.  Portails,  en  lui  persua- 
dant que  leur  ouvrage  n'aurait  rien  dt;  ressemblant  avec  le  mien  ^  qu'il 
ieroit  absolument  neuf,  qu'eufin  ce  seroit  une  Ijiographie  et  non  un 
Dictionnaire  historique  P  Â  celte  époque  j'avais  d^jà  publié  les  six  pre- 
iuiers  volumes  de  mon  Dictionnaire. 

Ce  magistrat ,  instruit  de  mes  engagemens  avec  mes  cessionnaires  , 
les  prit  en  considération.  Il  employa  toute  son  autorité  paternelle  pour 
déterminer  les  frères  Michaud  à  oe  pas  commencer  leur  entreprise.  Ils 
a  oût  pas  voulu  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  de  ce  magistrat  i  qui  m'é- 
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•eiivît  le  2QI  soét  1810  qu^  tojoît  Avise  peine  i^tie  notre  «lîsdussioii  ne 
"P^ovfoil  être  IwniiiB^e  tfoe  pmr  les  voies     ésqU*  (^o^jnmitMiéinoîre» 

^Vii  doDe  ^té  obligé,  d'attendre  la  publlcatiun  d<î  leurs  deux  jpremîé^' 
^olûmes  pour  nl'assurer  ;5*îls|  faisaient  réeiieiuent  une  Bîô|$raphîe  ^  cmi 
.«lie  coiui'efaçoa  de  mon  ÛictIoni<aîre,  1 

Ce  qui  prouve  cncort' en  ma  faveur,  c'est  que  les  flores  Mich?i!»d 
.n^ont  lail  leur  iif:cUral»pii  et  le  dépôt  (jes  tonwd  Dreiuier  et  si^cotid  de 
.lenr  biographie.  niilver8feUe«ii  la  OirecUon  géuer^e  de  la  mbrairie,  qi\e 
H  vj.mm  1811  ;  cl  j'avçiis  déposé  le$  toio^s^.i..o ^  i,i ,  la,  4e  mon  Die-" 

, tionqaire  le  18  du  méine  mois.  11^  out  tait  armp^çer  "^^^»  dans  ^ 

^lîrna!  ofticiel  de  la  Itbrjlirie  t  ieu*  Bia^a^bie»  50U8  le  titrçde  DiqUon" 

naire  Universel  ^  ainsi  que  dans  d'aiiiiTci  |oiirnanx.  Te  iTi<^uie  titre  f^st 
consigné  dans  une  circulaire  sigr'ée  -\hrh;»ud  (Vères,  d.)nt  J';u  {ail  le  de- 
pot  au  grt'lie  de  la  police  correctiotfncile.  Ainsi  rinfeiitiou  <Ih  contre- 
.iiiire  uion  DicLiounaue  et  de  me.uuiie  ^  i^e  jais>ç  plus  aucun  doute. 

Dois- je  être  victime  de  ma  confiance* datis  b  ^i^leclîoti  des  Loisii* 
Pepuis  treute  ans  j'ai  prouvé  mon  resptîct  pour  les  propriétés  littéraires, 
et  uïa  répugnance  p«)ur  toute  espèce  de  procès.  Mes  écrits  ne  mVîi  oat 
occasionné  qu'un  seul;  en  17SÇ) .  l'exéculeur  des  hautes  fenvres  rendit 
.plainte  contre  moi,  parce  que  je  i  avois  cjuiiliiié  de  luntrivau;  elen  j8u, 
je  rends  plaitite  contre  les  irères  Michaud  ^  cuinine  cûutre&cteôrs. 

Telle  est  la  positon  .pénible  oji  je  me  tro      <  , 

Après  avoir  acbey^ ,  au  commfilncemenl  de  Vwttnét  1809,  mon  çranâ 
'  mvnige  des  Cérémonies  et  coûtâmes  reUgiettSues  de  tous  les  pempies  'dk 
[  monde ,  i3  volâmes  in-folio ,  ortiés  de  fyio  gràvnres  \  âgé  de  sôia^atite 
'  mis,  mâîi  père  de  sept  enfans  ,  j*ai  cru  pouvoir  traiter  avec  trtute  sécu- 
•jrité  et" sous  la  protection  des  lois  ,  de  la  propriété  dti  .Dictionnaire  fie 
MM.  Chaudnn  et  Delandine.  Mes  engag^-metjs  so;  J  :  le  droit  de  faire 
quatre  éditior)s  dans  l'espace  de  trente  années,  eAdoMuaul  puur.ciia^ue 
édition  près  de  cent  quarante  mille  francs.         ;      ,  •  «.,..1 

Frais  de  manuscrits  de  yingt  mille  articles  nouveaux^  fournis  par 

plus  de  deux  cents  lioninies  de  lettres,  dont        sauniis  anténeiireineiit  «^^ 

la  liste  dans  mon  Proji)ecliis;  corrections  et  a'»;^ni<fntations  des  anciens  | 

articles,  acqni  ilion  de  nianuscrils  des  iîi»bés  iîrollier  el  Aîercier  de  ^ 
iJainl- Léger;  acquisition  de  quatorze  exeuijjlalres  tles  huit  anciennes  édi- 

fions  sur  lesquelles  des  savans  out  mis,  depuis  vingt  ans ,  des  notes  et  ^ 

•ddîlionsdu  plus  grand  intérêt,  chufuatUemèlle francs^  -      •     '  ''\^ 

Ajoutez  a  des  déboursés  aussi  considérables,  les  frais  d'impression 
et  de  papier  qui  se  nu:>nleijt  à  plus  de  trois  cent  mille  francs.  Coin-  ^ 
ment  rentrer  dat;s  ces  mêmes  déboursés  ,  puisque  mon  entreprise  se 
trouve  paraljsèo  parles  frères  Mtchaud?  Mtaié  bientM  lé  pfïolic  (br^ 
}iistice  du  cbarlatiyiisme  de  ces  éditeurs  qui  anfionoetit  un  ouvrage  en' 
Uèrement  neuf,  et  qui  y  accusés  de  contrefaçon  »  se  voient  forcés  pour 
se  justifier»  d'avmeer  qu'ils  ont  puisé  àtàm  dès  sources  communes. 
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*  S  BARAGLIA  (  Jean  -  Jérô- 
me), savant  ifl(;Llecin  ,  né  à  Bo- 
iogrie  le  28  octobre  iG/^i  ,  après 
avoir  fait  ses  cours  4e  belles-let- 
•  1res  et  de  plnlosophie ,  s'appli- 
oua  à  la  médecine ,  et.  fut  reçu 
docteur  le  27 février  i663.  od- 
lÎDt  la  même  aimée  la  chaire  de 
philosophie  ,  puis  celle  ôc  méde- 
cine et  a'anatomie.  11  remplit  pen- 
dant 40  ans  cette  charge  avec  au- 
tant d'honneur  que  do  lalens  ,  et 
iat  déclaré  professeur  émérite.  Il 
mottrat  le  8  juin  ijfto.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  Sotit ,  I.  Ocuh» 
mm  et  mentU  vigîHœ ,  Bologne  , 
1714  ,   in-4*  ;  il  altaqtic  dans  ce 
traité  les  écrits  de  Malpighi.  IL 
Entelechia  ,  seu  anima  sensUiva 
brutorttm    demonstrata  contrà 
Cartesium.  Il  ne  faut  pas  conlbn- 
dre  celui-ci  avec  le  P.  Jeân-Hya- 
cmtlie  &AaAOLtA ,  detf  lAliieurs 
coDTentaels,  de  qui  on  a  Dispù- 
tatio  de  Sacris  prauorùm  ordi-^ 
luitionibus  i  Florence ,  1750. 

*  se ACCHI  (Durand)  méde- 
Cui  de  Fabriano  ,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  On  a  de  lui  Subsi- 


dium  mediciuœ  ,  Urbin  ,  iSgô. 
François  i^^CAccm  ,  autre  médecin" 
de  la  même  ville  ,  a  laissé  ])e  sa' 
lubri  potu.  dissertatio ,  Rome  , 
162a  ,  in -4'*. 

SCACCTA  (  Sigîsmond  ),  juris- 
consulte romain, a  publié  en  l'an- 
née 1717  un  vol.  in-fol. ,  intitulé 
De  cambiis  et  comnwrcio.  C'est 
UQ  recueil  très -étendu  des  déci- 
sions judiciaires  sur  le  commerce, 
les  lettres*de-chaiige,  leur  accep- 
tation ,  les  sociétés  mercantiiesi , 
les  faillites  9  etc. 

wSC.'EVA.  roy.  CAssius,n<'XI. 

SC  FA'OLA.  Forex,  Moxius , 
n«  II  et  III. 

*  se AINO  (  Antoine  ),  de  Salo» 

vi\ oit  dans  le  i5*  siècle.  Il  a  pu- 
blic le:i  Ethiques  d'Arislote  pa^ 
raphrasc's  ,  avec  des  notes  ,  Ro- 
me ,  i 5j 

1 1.  SCALA  (  Bartheiemi  ) ,  né 

à  Florencf  vers  l'an  14^4  '  éloit 
fils  d'un  meunier.  Ci^mede  Médi- 
cis  ,  en  considération  de  sou  mé  ! 
rite  f  l'éleva  succejSâiveinent  à  de^r 
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charges  considérables,  et  après 
l'avoir  nommé  sénateur  et  che- 


valier, il  lui  donna  la  place  im- 
portante de  secrétaire  de  la  répu- 
blique, qu'il  exerça  pendant  20 
ans.  11  mourut  eu  i^^y-  Sa  vie 
fut  entachée  par  sa  haineuse  ja- 
lousie contre  Ange  Polîtien.  On  a 
de  loi  9  !•  Des  Lettres  en  latin  , 
intéressantes  pour  l'histoire  de 
son  temps.  IL.  Apologi  centum, 
lU.  Fîorentinœ  historiée  ab  ori- 
gine ejusdem  urbis ,  dans  Thé- 
saurus antiquit.  de  Burmann  , 

lom.  8,  et  Rome  ,  1677»  i*^"4**' 
IV.  Fita  FïtalUaU  Borromœi  , 
dans  le  même  Thmaums* 

*  II.  SCALA.  (  Alessandra  )  , 
fille  du  précédent  ^  doit  être  mise 
au  nombre  des  femmes  qui  ont 
honoré  leur  siècle  parleurs  talens 
eti  Kttérature.  Liés  langues  ^ec> 
que  et  latine  lui  étoient  aussi  fa- 
milières que  sa  langue  maler- 
nelle  ,  et ,  dès  Tâge  de  i5  ans, 
elle  excelloit  daus  Tart  des  vers. 
Son  esprit  et  sa  l)eauté  attachè- 
rent ii  sou  char  le  poète  Marulle , 
dont  dite  est  morte ,  veuve  depuis 
dix  ans,  èn  i5o6.  On  trouve  quel- 
ques poésies  grecques  d'Alessau- 
dra  ,  dans  les  œuvres  de  Politien 
(  édit.  de  Aide  ,  1/198  ).  Ce  savant 
setnL)le  aussi  avoir  été  amoureux 
d'elle. 

III.  SCAÎA (Dominique  la}  , 
né  à  Me«sine  en  i(332  ,  et  mort  en 
1 69- ,  fu  t  reçu  docteur  en  médecine 
de  tjès-bouDc  heure.  11  adopta 
Jes  scntimens  de  Paracelse ,  deUé- 
mocrite  ,^  et  se  montra  bientôt 
chel'  d'une  nouvelle  secte ,  dont 
les  partisans  fareort  appelés  Sca- 
listcs.  Malgré  certaines  opinions 
singulières  qu'il  s'étoit  formées  , 
il  acquit  une  grande  réputatioa  , 
car  Puniversiîc  de  Padoue  lui  of- 
frît une  chnirc  àr  médecine  ,  qu'il 
ne  voulut  p.is  acccjvtii  ,  non  j'Uis 
que  la  ^]4Vi^  dv  ^^l^^^i^^'i'  mudi^qu 
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do  pape  Innocent  XII.  Il  proscrî- 

voit  entièrement  les  vésicatoires 
et  la  saignée,  contre  laquelle  il  a 
écrit  un  ouvrage  intitulé  Phlebo^ 
tomia  dainnata,  sive  Asclepiadis y 
jiristogenis s  etc,,doctrina  contrà 
missionem  sanguinis  ,  Patavii  > 
1696 ,  in-4*. 

IV.  SCALA.  Voyez  Dubraw^. 

SGÂLABONI  (  Laurent)» 
théologien  ,  prédicateur  augus- 
tin  ,  né  à  Ravenne  de  parens 
honnêtes  en  i564,  et  mort  dans 
sa  ville  natale  le  i3  juin  1649  >  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  ascéti" 
nues  en  latin  et  en  italien ,  dont 
le  catalogue  se  trouve  dans  les 
Mémoires  des  écrivains  de  Ra- 
venne y  par  le  P.  Ginanni* 

*  SGALAMONtI  (  François  )  , 
d' Ancône ,  contemporain  et  ami 

du  célèbre  Cyriaque ,  a  écrit  une 
partie  de  la  Vie  de  cet  antiquaire, 
car  elle  ne  va  que  jusqu'en  i455  , 
et  Cyriaque  mourut  en  i45o.  La 
préface  est  adressée  à  Lauréat 
Querini. 

fSCALCKEîV  (Godefroi)  , 
peintre  ,  né  en  i645  ,  à  Dor- 
drecht ,  ville  de  Hollande  ,  mort 
àLa.  Uaj^e  en  1706,  excelloit  à 
faii«  des  paHraits  en  petit ,  et 
des  sujeês  de  caprice*  Ses  ta* 
bieauz  sont  ordinairement  éclai« 
rés  par  la  lumière  d'un  (lambeait 
ou  d*uue  lampe.  Les  reflets  de 
lumière  qu'il  a  savamment  dis- 
tribués ,  un  clair  -  obscur  dont 
personne  n'a  mieux  possédé  l'iu- 
teliigeuce  ,  des  teiutes  parfaite- 
ment fondues,  des  ezpressiont 
rendues  avec  beaucoup  d'art  ^ 
donnent  un  grand  prix  a  ses  oa« 
vrages.  Ce  maître  se  fit  désirer  en 
Angleterre ,  où  il  eut  l'honneur 
dépeindre  Guillaume  111.  Scaic- 
kea  étoit  de  ces  lioniittes  bizar- 
res ,  qui  se  laissent  aller  h  Ions 
Ivui*  capiiue:».  Oii  lappui  U;  que  , 
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AisaDt  la  portrait  du  roi  ,  il  eut 
la  témérité  de  lui  faire  tenir  la 
Imnière.  Le  prince  eut  Ucooipiai* 
tftoce  die  s'y  prêter. 

»  S  C  A  L  ETT  A  (  Charles  Cé- 
Sàr),  noble  de  Kaeiiza,  en  Ro- 
niagne  ,  célèbre  gco  mètre  et  raa- 
ihématicien  ,  florissoit  vers  1730. 
On  a  de  loi,  l,  SpiiotM  gnomo- 
nica  ,  etc.  Bologne,  1700  ,  in-4*» 
II.  Tmitéde  géométrie  ,  Faenza, 
fj^D,  in^"'  m*  Fontaine  publi- 
çue  de  Faenta ,  Faeaza  ,  1719* 

t  I.  SCALIGKR  (Julps-Cé- 
•ar}  ,  né  en  1^84  au  ehàteea  de 
Bipa,  dans  lê  territoire  de  Vérone, 
de  Benoît  Sealiger,  qui  avoif  servi 

dans  les  troupes  de  Mad)ia« ,  roi 
deHoBgrie,  se  disoit  descendu  des 

pnnces  de  fËscalc,  souverains 
de  V  érone.  Mais  cette  prétention 
semble  être  coutredite  par  les 
lettres  de  naturalité  que  lui  ac- 
corda François  en  i5a8.  On 
n'enreit  pas  manqoé  d'j  faire 
mention ,  dit  Nioëren ,  d'ane'^ein- 
Uable  origine ,  ai  elle  avéil 
qnekpie  fondement;  et  il  ne  se 
Beroîl  pas  borné  à  preiidro  le  titre 
de  docteur  en  médecine.  Auj^us- 
lin  Niphus  ,  et  après  lui  îSciop- 
pius  ,  lui  firent  une  généalogie 
un  peu  différente  de  celle  que 
fiailiger  fabrioue  en  Franoe*.  Ils 
prétendaient  1  un  et  l'autre  qu'il 
étoit  fils  d'un  maître  d'ëcele  ap- 
pelé Benoit  Burden.  Ce  maître 
d  école,  étant  ailé  demeurer  a  Ve- 
nise ,  y  changea  le  nom  de  iJur- 
den  en  celui  de  Scaliger,  parce 
<ju'd  avoit  une  échelle  pour  en- 
sagne  ,  ou  parce  qu'il  habitoit  la 
rne  de  l'échelle.  De  Thou  rejète 
cette  anecdote.  Quoi  qu'il  en  seit^ 
Scaligerful  d'abord  page  delem- 
Menr  iSaximilien  ^  piiis  il  porta 
les  armes  avec  honneur  ,  et  s'jîc- 
tjail  ensuite  une  grande  rcpula- 
tioa  dons     belle34e  tires  ei  da^is 
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les  sciences.  Sa  médiocre  fortune 
rayant  obligé  de  quitter  Fitaiic  , 
ii  passa  en.  t'rHnce  avec  La  Ro« 

vtMv  ,  év<^qiir  (l  AjîL'n.  Il  pratiqua 
loîij^'-liM.i  p-;  la  !i.-édc(inr  y  ver  suc- 
cès dans  ja  (jujesuie,  et  mourut 
à  Agen  le  ai  octobre  i558.  Jo- 
seph «Scaliger  ,  son  fils  ,  le  re- 
piH^sente  comme  le  plus  babife 
médecin  de  l'Europe,  «c  On  re- 
marquoit  en  lui ,  dit  Nicéron,  une 
admirable  sagacité  à  connc^re 
les  mœurs  des  hommes  par  les 
traits  de  leur  visage  ,  et  sou  lils 
nssure  qu  il  ne  se  trompoit  jamais 
dans  les  ju^emcns  qu'd  en  poi  - 
tfiit.  li  étoit  si  ennemi  du  meu- 
songe  ,  qu'il  n'avoit  ni  estime,  ni 
amitié  pour  ceux  qu'il  suToit  su- 
jouà  ce  vice.  Jamais  onnepoossa- 
plus  loin  la  charité  ;  sa  maison 
éloit  comme  un  hôpital,  où  il  re- 
cevoit  toutes  soites  de  nécessi- 
teux ,  foiu'nissant  des  liabits  et 
des  alimens  à  ceux  qui  se  por- 
toient  bien  et  des  lemèdo^  aux 
malades.  Ces  bonnes  qualités,  que 
son  fils  lui  attribue  ,  ont  été  gâ- 
tées par  une  vanité  insupporta* 
ble  ,  et  par  une  hunieor  critique 
et  médisante.  Un  dr  ses  amis  lui 
ayant  dcm.intlé  comment  il  vou- 
iuit  (5tre  peint  uai:»  un  ouvrage 
qu'il  préparoit  ,  Scaliger  lui  ré- 
pondit: «Tâchez  de  rassembler 
les  figures  de  Massinisse»  deXé- 
nopbon  et  de  Platon  ,  et  vous 
ièrev  on  portrait  qui  me  repré- 
sentera imparfaitement,  mais  qui 
approchera  de  rnoi.  »  CiCtle  ré- 
ponse est  dans  le  recueil  de  ses 
lettres  ;  et  son  excessif  nniour- 
propre  n'a  pas  rougi  de  la  Irans^ 
mettre  à  la  postériti.  Ona  de  lui , 
I.  Un  Titmé  4e  fmH  p&ftimte  , 
,  in-Hslio.  On  y  tron4r|  de 
ia  méthode,  de  l'ordré,  beau- 
coup d'érudififon  $  le  iiy\t  en 
cat  no!)i«'  et  cdwcis.  WWis  l'ou- 
vrage peciîc  jiitr  î<  s  fi^ndcuîens  , 
car  ii  porte  sur  un*  goét  faa;c  , 
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Cl  MU-  <les  minuties  qui  legar- 
clcnl  plus  le  grammairien  que  le 
poète.  On  D*y  voit  nui  prëc<  pie 
pour  la  grauiïe  poésie ,  nul  che- 
niitt  ouvert  âux  poètes ,  nul  se- 
cours pour  on  génie  i|ai  cherche 
H  s  in^ilniire  ;  rien  qui  lui  élève 
l'eaprit,  et  qui  le  dispose  à  l'en- 
thousiasme ;  rien  qtii  lui  nionlre 
eu  quoi  consistent  les  richesses 
de  la  poésie  i  en  un  mot ,  rien  qui 
déconm  ce  qui  mène  k  ta  per- 
lîîctioii  et  ce  cpu  en  éloigne.  C'est 
le  jugement  que  Dacier  en  porte. 
«Le P.  Possevin ,  dit  Nicéron  ,  ac- 
cuse outre  cela  Scallger  de  n'a- 
voir pas  bieu  exécuté  le  dessein 
de  son  premier  livre  ,  dout  le  titre 
semble  promettre  l'histoire  de  la 
Poétique»  Pouf  ce  qui  est  du  5* 
livre  qu*U  appelle  CriUque^  et  du 
6*  9  à  <}m  il  donne  le  nom  d^JSTi- 
percriHque tout^  le  monde  con- 
vient qu'il  y  a  montré  son  mau- 
vais goût  par  les  faux  jugcmcns 
r|u*ii  y  a  portés  des  poètes  grecs 
et  latins  ,  et  qu^l  jr  est  tombé 
dans  designorances  si  oroMières, 
qu'elles  lui  ont  attiré  la  risée  de 
loas  les  gens  de  lettres ,  et  de  son 
fila  mdnie.  »  Ajoutons  que  les  ou- 
vrages qu'on  a  donnés  dans  le 
17*  et  dans  le  i8*  siècle  sur  la 
i'oélique  rendent  celle  de  Scali- 
ger  presque  inutile.  II.  Un  livre 
i^e  Cousis  linguœ  laiinœ  ,  i54o, 
in4*.  C'est  le  mmllenr  Traité 
élémentaire  qui  eût  paru  jusqu^a- 
lors  sur  la  langue  latine.  On  ne 
peut  reprocher  à  Scaliger  que  d'y 
avoir  attaqué  indécemment  Eras- 
me ,  qui  )  dans  un  dialogue  ingé- 
nieux ,   intitulé   Ciceroriianus  , 
avoit  tourné  en  ridicule  les  écri- 
vains qui  prélendoientécrîre  aussi 
bîeiien  Imtin  qne  Cicéron ,  parce 
qa'iU  ^  copioient  scrupuleuse- 
ment les  ezpreiaîona.  III.  Des 
Exercitations  contre   Cardan  , 
1557  »  Commen- 
taires WfXïmVMt  dn^animaïuc^ 
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d  Arislote  ,  avec  une  traduclioiz 
latine,  1619,  in-lol.Scaligerdan5 
s«^  version  ,  afin  de  s'attachcf 
mieux  au  sens  de  son  auteur ,  n'a 
pas  voulu  se  rendre  esclave  de  ses 
expressions.  V.  jinimadversiones 
in  Thc(>j)hrasLi  Ilistoriam piaula" , 
ritni^  Lyon,  ij84,  iii-8".  VI.  lit 
Tlitfopltrasli  libros.  VU.  De  raU' 
sisplantarumCommeniarii,  1 5u(» , 
in-fol.  Vin.  CommentariiinHip- 
pocraUs  Ubrum  de  insomHiis  , 
Lyon,  i538 ,  in-8«.  iX.  Des  Let- 
très ,  Leyde  »  1600 ,  in-S* ,  dont 
plusieurs,  selon  Huet ,  ne  sont 
qd^un  pur  galimathias.  Les  meil- 
leures sont  celles  quM  écrivoit 
vite  ;  lorsau'il  méditoit,  son  style 
étoit  péniole.  X.  Des  Poésies  la- 
tines,  in-8*.  Ses  vers  brutes  et 
informes ,  selon  Huet ,  ont  désho* 
norë  le  Parnasse;  mais  il  auroît 
cru  faire  tort  au  public  en  Jui 
dérobant   ce  qui  sortoit  de  sa 

f)lume.  XI.  D'aulres  Ouvrages  on 
atin.  On  remarque  dans  ces  dif'-* 
férentes  productions  ,  de  l'esprit^, 
et  beaucoup  de  critique  et  d'éru- 
dition ;  mais ,  comme  il  étoit  peu 
bâbile  dans  la  poésie  grecque  , 
on  ne  doit  faire  aucun  fond  sor 
les  jugemens  qu'il  porte  d*Ho* 
mère  et  des  autres  grecs.  Sa  va> 
nité  et  son  esprit  satirique  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'ad- 
versaires ,  parmi  lesquels  Gâspar 
Scioppius  et  Cardan  se  signa- 
lèrent. 

t  II.  SCALIGER  (  Joseph 
Jules  )  ,  4ils  du  précédent ,  Jié  k 
Agcn  le  4  ^"'^^  1 540 ,  embrassa 
le  calvinisme  à  l'Age  de  22  ans  , 
cl  vint  achever  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Paris,  oh  il  apprit  lo 
grec  sous  Tumèbe.  H  se  rendit 
aussi  très*habile  dans  la  langue 
hébraïque ,  dans  la  chronologie 
et  dans  les  belles- lettres.  Appela 
à  Lej  dc  ,  il  y  fut  professeur  pen- 
dant    Hos.  Oa  rappo(t^.a^n&  W 
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Memiginma  une  aaecdote  qui 
prouve  que  Henri  IV  ne  se  sou- 
cioil  pas  de  le  retenir  en  France. 
«  Joseph  Scaliger ,  dit*on  ,  étant 
appelé  par  les  Hollandais  pour 
èire  prouisseur ,  alia  prendre  coa- 
gé  du  T<d  Henri  IV,  au(^iiel  il 
exposa  en  peu  de  moU  le  snjet 
de  son  voyage.  Tout  le  monde 
s'attendoit  à  quelque  chose  d'im- 
portant de  la  part  du  roi  ;  mais 
on  fut  bien  surpris  ,  lorsqu'après 
lui  avoir  dit  :  a  Eih  bien  ,  M.  TKs- 
cale  ,  les  Hollandais  vous  veulent 
avoir,  et  vous  font  une  grosse 
pension  ?  j'en  suis  bien  aise»  »  ce 
prince  duingea  font-li-canp  de 
discours.  »  Scaliger  monrat  à 
Leyde  ,  le  21  janvier  1609  , 
sans  avoir  été  marié.  C'éloil 
UB  homme  fort  sobre,  qui  avoit 
tant  d*amour  pour  l'étude,  qu'on 
le  vit  souvent  passer  des  jours 
entiers  dans  son  cabinet  sans 
mander.  Quoiqu'il  dédave  loi- 
même ,  dans  ses  lettres ,  qne  de- 
puis sa  jeunesse  »  la  pauvreté 
avoit  été  sa  compagne  fidèle  ^  il 
étoil  très-désintéressé  ;  il  ne  vou- 
lut pas  accepter  une  somme  d'ar- 
gent que  Jeannin  ,  ambassadeur 
oe  France,  le  pria  lustamment  de 
xecevôir«  On  lit  aussi  dans  le 
Nmuimtthaj  que.  M.  de  Mevers, 
allant  en  Hongrie  ,  et  passant 
par  la  Hollande ,  le  visita  et  Vou- 
lut lui  faire  un  présent  considé- 
rable ;  mais  il  le  refusa  h/ïnné- 
tement.  Scaliger  étoit  d'ailleurs 
parfaitement  semblable  si  son, 
père.  U  avoit  la  vanité  la  plus  dé- 
placée 9  et  n^umenr  la  plus  cens* 
tique.  Ses  écrits  sont  on  amas  de 
choses  otiles>  et  d'invectives  gros- 
.iières  contre  tous  ceux  qui  ne  le 
4éclaroient,  poîfit  le  phénix  des 
auteurs.  EUiloui  par  la.  sottise  de 
quelques  compils^-teurs  ,  aui  l'ap- 
peloieut  abîme,  d'érudition  , 
océan  de  science ,  chef-d'œuvre, 

^'Q^PvJi  4prQiei:.ejpr9r^  ds  h  na- 
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lure ,  il  s*imaginoit 
qu'elle  s'étoit  épuisée  en  sa  faveur. 
J  usle  Lipse  écrivoit  qu'il  aimeroit 
mieux  jouir  de  l'entretien  de  Sca- 
liger que  do  voir  toute  la  pompe 
triomphale  d'un  ancien  consul 
pomaui.  Scaliger  étott  cependant 
un  tjran  dans  la  litlérature«  11  se 
iorifioit  de  parlertreize  langues» 
'l>ébreu  ,  le  grec  ,  le  latin, «  !• 
français  ,  l'cspaenol ,  Titalien  , 
l'allemand  y_  l'anglais  ,  l'arabe,  la 
sj  riaqiie,  le  chaluaïque ,  le  persan 
et  l'éthiopien ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
n'en  sa  voit  aucune  à  fond*  La-  con- 
noissance  imparfiiîte  qu'il  aveitds 
toutes  étoit  un  répertoire  dane 
lequel  il  puisoit  des  terines  insnl> 
tans  et  grossiers*  Auteurs  morta 
et  vlvans,  tous  furent  également 
immolés  U  sa  critique  :  il  leur  pro- 
digu:i,pl"s  ou  moins, les  épithètes 
de  iuu ,  de  sot,  d'orgu«illeux , 
de  bête,  d*opini&tre,  de  plagiaire, 
de  misérable  esprit,  de  rustique , 
de  méchant,  de  pédant  y  de  grosse 
bêle,  d'étourdi,  de  conteur  de. 
sornettes,  de  pauvre  homme,  de 
fat ,  de  fripon  ,  de  voleur  ,  de- 
endard.  Constantin,  n"  XI.). 
1  appelle  tous  les  luthériens , 
barbares  ,  et  tous  les  jésuites  , 
anes...  Origènen'est^n'nnréveor» 
fiebm  lui  ;  saint  Jnstm,  nn  imbé^ 
dlle  ;  saint  Jérdme  ,  un  igno- 
rant*; Rufin ,  un  vilain  maraud 
saint  Clirjsostôme ,  un  orgueil- 
leux vilain  -,  saint  BasUe  ,  un  su* 
perbe  ,  et  saint  Thomas ,  un  pé-, 
danl.  Une  si  grande  hcence  fai- 
soit  dire  «  qu'assurément  le- 
Diable  étoit  auteniv  de  son  éru- 
dition. »  Son  ton  d'autorité  et 
ses  injures  le  rendoîent  redou- 
table ;  aussi  Casaubon  avonoit-ii 
qu'il  trembloit  lui-même,  lors* 
qu'il  songeoit  que  ce  qu'il  venoit 
d'écrire  seroit  vu  par  Sealiger. 
Celui-ci^  pour  se  venger,  du  jé-i 
suite  Clavius  ,  qu'on  lui  avoit 
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caleudrier,  pulilia  et  chérchA^  k 
prouver  que  tout  grand  malhé- 
malicien  ne  pouvait  avoir  qu'un 
esprit  bonu' ,  et  n'avoit  nul  droit 

au  génie.  Scalijj'er  rencontra  un 
écrivain  encore  plus  emporté  que 
lui.  Ayant  donne  ,  en  ioç)4>  *^ne 
LcUref  sur  l'ancienneté  et  sur  la 
^leudeurdela  racescaligérieune, 
oCîoppius  »  indigné  du  ton  dv 
hauteur  qii*il  prenoit  t  chereba  k 
l'humilier,  en  publiant  les  bas- 
sesses et  les  inlatuies  de  sa  fa- 
mille. (  Voyez  la  suite  <le  celte 
querelle  dans  Tarlicle  de  ce  der- 
nier.... )  Scaliger  se  niéla  de 
poésie,  comme  son  père  ;  mais  il 
n  j  réussit  pas  mieux  une  lui.  Le 

JIhs  ^rand  service  qu'il  ait  rendu 
Ja  httëffature  est  d 'avoir  ima- 
giné le  premier  un  fîl  dans  le  la- 
byrinthe de  la  chronologie ,  et 
d'avoir  lrou\é  dc5  principes  sûrs 
pofir  ranger  l'hijitoire  dans  un 
ortire  exact  et  niclhotlique.  Ses 
ouvrages  sont  ,  1.  Des  Notes  sur 
les  ti*a|^édies  de  Scnèque  ,  sur 
Varron.  sur  Ausonei  sur  Pom- 
peïus  FesCns,  etc.»  etc.  li  y  a 
souvent  trop  de  Goesse  dans  ces 
commentaires  ;  et  en  voulant 
donner  du  génie  h  ses  auteurs , 
îl  laisse  échapper  leur  véritable 
esprit.  II.  Des  Poésies  ,  i6oj  , 
in-i'i.  îll.  Un  Traité  eie  emciula- 
tione    Temponun  y  très-savant, 
quoiqu'il  jr  ait  des  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Genève,  iGoç) , 
în-ral.  IV«  La  Ckixmifue  (VÈu- 
sèbe ,  avec  des  notes  ,  Amster- 
dam ,  i<i58  ,  1  vol.  in-folio.  Sca- 
Jigcr  a  mis  à  la  .suite  d'Eusèbe 
*l!r«y?<orv  2u»a^o>i}  ;  Cl  les  savans 
ont  été  dans  le  doute   sur  la 
source  de  cette  production.  Meur- 
sius  la  cite  toujours  comme  ^'ou- 
vrage iHcerti  senpioris  antiqui , 
on  d*nn  anonyme*  Ménage  rai- 
Jèyoe  sous  cette  dernière  dëiio- 
lunation  dans  ses  notes  sur  Dio- 
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gène-Lsërce,  i, 4'^; matsilsemKle 
avoir  été  déttompé  «  ibid ,  i ,  ^  ^ 
où  il  IVppclie  DeseHplio  O/^m- 
j  piadum   à  Scaligero  coUecta  , 
add.  I,  74.  Le  m(îme doute  éclate 
I  t\vivts      Exercitationes  de  Pau!- 
I  niiiT-de-tîrenlcuM'SfHl,  p.  /p>5,  et 
I  chez  Perizonius,  ad  /Êlinn» 
\  H.  III.,  'il.  Maisileslinconleslablo 
que  ScaUger  lui-même  compila  et 
rédigea  ce  précieux  reeiieil  histo- 
riqtie;  ei  il  est  d'autant  plus  étoa-> 
nanl  qu'il  ait  pu  y  avoir  du  doutA 
à  ce  sujet,  que  Scaliger  lui-même^ 
dans   l'édition   d'Eusèbe  ,  pro- 
curée par  Al.  Morus  (  i658  )  , 
s'exprime  ainsi  à  la  page  43 1  : 
Adjccimus   posU^mb  2.i>»a/Ao;n» 
îtf'o^/Kiiv  ,  à   nobis  ,  partïm  ex 
ediiis ,  parûm  ex  nondum  etUUs 
scHptoribus  eollectam. ,  quœ  non 
sofum  ad  Busebiana  ,  sed  etiam 
ad  memoriam  veteris  /tistorim 
illustrdndam  magnoprœsidio  ent; 
si  quis  ncqnn  ne^liE^enter  cam 
fegf'tr*' ^    fic'jiie  nostms  lahorrrs 
maligne  iiiLcrpret m  L  vclit.  V.  CV/- 
nones  Isagogici.  \i.  De  tribus 
sectis  Judœorum  «  Delft  ,  1705, 
9  vol.  iii-4"9  édîtîoii  augmentée 
par  Trigland.  Vit.  DiTeis  antres 
Ou^rage$  ,  danS  lesquels  on  voit 
qu'il  avoît  beaucoup  plus  d'étude, 
(le  critique  et  d'érudition,  que  Jii, 
les-César  Scaliger  son  père  ,  niais 
moins  d  esprit.  Les  Recueils,  inti- 
tulés Scaligeriana  fimprimés  a vec 
d'aiftr«s  iufti  »  1740  ,  en  d  vol, 
in  - 1 2  )  ont  été  feoneilKs  4le^iooii« 
versatiohs  de  Joseph  Scsiifên* 

III.  SCALUiKR  (  Camille  )  \ 
poêle  l)urlesque  italien  du  i6* 
siècle  ,  assez  peu  connu  ,  est 
auteur  ,  I.  De  ilFurto  amoroso  , 
comedia  onesêa ,  Venise  ,  1 6 1 3  , 
in- 1*2.  ÎUDeBerifioldo  eonJBei^ 
toUino^'Poëmaj  Bologne,  i636  » 
in-4^  ,  avoc  figures. 

IV.  SCAUGER  oa  Lica 
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(P<«ul] ,  comte  des  Huns  ,  mar- 
fjois  de  Vérone  ,  Groale  de  m- 

bon,  descendoit ,  si  on  Ten  croit , 
des  princes  de  l'Escale.  Elevé  à 
la  dignité  du  sacerdoce  ,  il  fut 
pendant  (juelque  temps  aumônier 
ae  l'emperear  Ferdinand  ;  il  alla 
«suite  ÊHfe  profeatiiMi  êu  eal- 
linsmeen  Prvise ,  obtint  far  des 
Toies  iniques  cm  cenonîcat  dans 
l'église  de  Munster  ,  sV  montra 
cattioliqae  ,  et  réfuta  lui-même 
cequ'ilavoit  écritconlre  le  pape. 
S'ctant  insinué  dans  les  bonnes 
grâces  d'Albert ,  duc  de  Prusse  , 
et  emparé  de  toute  sa  confiance , 
3  IVngagea  îi  casser  son  oenseil 
poor  en  fimaer  un  Boaveea  ; 
■Hs  Albert ,  duc  de  Mecklem- 
Bourg ,  beau-frère  du  prince  de 
Priuse,  fil  bientôt  changer  la  lace 
des  a.Taires.O  II  a  tre  (Jesnouveaux 
CftQseillers  Ture^nt  mis  h  mort  le 
octobre  i^tit»  ,  et  Scalii»«r  ne 
trouva  sou  salut  que  dansla  fuite, 
n  véeut  depuis  dans  l'î^sotirtté  > 
ét  mamère  qa*on  ne  sait  rien  de 
idusdeiarie.  Oa  a  de  lui ,  I.  Plu^ 
ÛtmOlMiscules  comrt  la  religion 
romaine  ,  pleins  de  liel ,  Bàlc  , 
i5>0 .  ln-4".    II.   Judicium  de 
pni'ripuis  sectis  nostra'  œLatis  , 
Cologne.    III.  Misc(dl<ineoriun 
tomi  duo ,  sive  catlioUci  EpisLe- 
9omSy  çontrà  dmnwmiam  Bnr 
«fthpedimn ,  Cologne    157Q  , 
ni:  Cest  la  réfutation  dTan  ou- 
Tragecpi'il  avoitfait ,  étant  protes- 
tant, intitulé  Encyclopediat  y  seu 
irèis  disctpUnaritm  tant  sacra- 
lumquà/ii  pz-o  fanariim  y  Episte- 
"WTt.  IV.  Saiyrœ  philosopli.  et 
pnealogiœ  prœcipuofum  regum 
iiprmeipum  Europœ  ,  Songs- 
Wj^,  i563  9  tn-8*.  yor^  le  Thea* 
vUm  humann  de  Bobsard. 

*V.  SCALIGER  (  Pacifique  ), 
capucin  ,  connu  pour  avoir  ap- 
porté de  l'Orient,  dans  le  dix- 
^titma  siècle  ^  le  laineux  di- 


se  A  M  t 

pMrae  testamentaire  de  Rlahomet  I 

par  lequel  celui-ci  accordoit  aux 
chrétieos  établis  dans  ses  éfats  , 
la  liberté  de  conscience  el  l'en* 
tière  jouissance  de  leurs  posses-» 
sions  et  de  l^^urs  avantages  tem- 
porels. Ce  diplôme  fut  d'abord 
publié  en  arabe  et  en  latin ,  eu 
i63o  y  k'  Paris  ,  par  Gabriel  Sio-* 
nita  ;  ensuite  ,  en  la  lin  par  Hab-' 
neius  en  i63S ,  et  par  Hinckelman 
en  i^go.  On  a  élevé  des  dooteO' 
sur  son  authenticité* 

I.  SGA2ftA.GCA  (  Joseph  ) 
né  à  Leutiui  èn  Sîcue>  entre 
eneore  jeune  cbes  les  jésuites  ;  il» 
exerça  pendant  45  ans  la  pénibLe 

fonction  de  prédicateur,  et  mou- 
rut ie  8  janvier  1627.  * 
prôs  de  c  ni  TraiLîs  en  pros*' 
et  eîi  vt  rs  sur  des  matières  spiri- 
tuelles. 

♦  II.  SCAMACCA  (  Horlen- 
sius  )  ,  jésuite  de  Lentinij  en  Si* 
elle,  de  la  famiile  du  précédent , 
mort  à  Païenne  en  lô^B.  Aucuu 
écrivain  n'a  composé  de  tragédies 
avec  autant  d^  fécondité  une  ce 
rel  igieux*  On  en  a  de  lui  plus  de 
cinquante ,  tant  sacrées  que  pro- 
fanes* 

SCAMOZZl  (  Vincent  )  ,  un 
des  plus  ezcellens  archîteeles  de 
son  temps  ,  né  a  Vicence  en  i55ti , 
mort  h  Venise  en  1616,  voya- 
gea beaucoup   en  Ilaliè  ,  en 
France  ,  eu  Allemagne  ,  en  Hon- 
grie ,  etc.  ,  yiour  perfectionner 
ses  talens  et  ses  connoissance.  • 
]|   travailla  h  Vicence  ,  sa  pa- 
trie ,  à  Padone ,  à  Gênes  ,  k 
Florence ,  et^fit  quantité  de  des- 
tins pour  dfdrens  pajs.  Ses 
principaux  ouvrages  se  voient  h 
Venise  eh  il  s'étoit  fixé,  et  dans 
les  environs  de  cette  ville  où  il 
bâtit  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne. C'est  sur  ses  dessins  que 
l'ut  construite  l'importante  cita- 
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il^We  de  Pal  m  a  dans  le  Frio.ui  vé- 
DÎtien.  Taat  d'oecapatioos  ne  lui 
permirent  pas  de  mettre  la  Hrr- 
nière  main  à  un  grand  ouvrage 

Su'il  avoit  entrepris  sous  le  titre 
'lilea  délia  Architeltura  uni- 
persale ,  c^ui  devoit  contenir  lo 
livres,  mais  dont  il  n*en  a  pnblië 
que  6  ,  à  Venise  en  i6i5  ,  en  a 
vol.  in-fol.  Le  6*  qui  traite  des 
difierens  ordres  d'architecture  , 
et  qui  est  un  chef-d'ce^uvre  »  a  été 
traduit  pard'Aviler. 

*  I.  se ANAtlOLA  (  Antoine  ) , 
médecin  de  Modcne ,  disciple  du 

célèbre  Nicolas  Lconicène  ,  mort 
le  9  janvier  1617  ,  a  (iôfondu 
l'opinion  de  son  maître  sur  l'Kpi- 
démie  vénérienne,  et  lait  impri- 
mer ;  DisfiUtatio  de  mot'bo  gal- 
iico  ,  Bologne ,  149B ,  in-4** 

♦  II.  SCANAROLA  (  Jean- 
JÎ,iptiste  )  ,  savant  jurisconsulte  , 
^t  prélat  de  Modène  ,  naquit  en 
1579.  Etant  passé  à  Rome ,  il 
contfneiJçK  son  noviciat  chet  les 
jésuites  en  tSçS ,  mais  il  ne  Ta- 
cheva  pas ,  et  vint  a  Macerata étu- 
dier la  jurisprudence.  De  retour 
à  Rome ,  il  y  obtint  If  droit  de 
bonrt^coisie ,  fut  nommé  en  i63o 
arcli!  v(}que  de  Sidon  et  de  ïjr  , 

fuisvicairedu  cardinal  Harhorini 
la  basilique  du  Vatican ,  et 
mourut  lé  ip  septembrè  i665. 
On-  a  de  lui  i  jbe  Ftsiiaiiane 

Carceratomm  ,  Roffie  >  l635 , 
ÎB-l'oi. ,  et  ailleurs. 

SCANDERBERG  ,  ou  plutôt 
ScÂHSEBiiEG,  c*est««*dirie ,  Alexan- 
dre seigneur^  (surnom  de  George 
Castb^iot  ,  roi  d'Albanie)  ,  naquit 
çn  i4o4  f  et  fut  donné'  en  otage 
par  son  père  au  sultan  AmuratU, 
avec  ses  trois  frères,  Repose, 
Stanise  et  Constantin.  Ces  trois 
>rinces  périrent  d'un  poison  lent 
[ue  le  sultan  leur  ut  donner. 
|tt  dot  la  vie  à  a»  jeunesse , 
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à  son  esprit  et  b  sa  bonne  minfu, 
Amural  le  lit  circoiicire',  l'éleva, 
avec  soin  ,  rt  lui  donna  ensniteî 
le  cominandenient  de  quelques 
troupes  ,  avec  le  litre  de  sangiac* 
Scauderherg  devint  en  peu  de 
temps  le  premier  des  liëros  turcs. 
Son  père  étant  mort  en  li^  »  ii 
forma  le  dessein  de  rentrer  dans 
rhéritage  de  ses  ancétr^  ,  et  de 
secouer  le  joug  musulman.  L'em- 
pereur ,  ayant  envoyé  une  puis- 
sante armée  en  Ilougri?  ,  voulut 
que  Scandcrberg  y  jouât  un  rôle. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  se  lia 
secrètement  avec  HoniadeGor-. 
vin,  nn  des  plus  redoutables  en- 
nemis de  l'empire  ottoman.  1^ 
assura  ce  généraiqu'à  la  première 
bataille  il  cliargerolt  les  Turcs,  et 
se  tourneroit  du  côté  des  Alba- 
nais ,  et  tint  sa  promesse.  Les 
Turcs  furent  oljligés  de  plier,  et 
il  en  demeura  trente  mille  sur  1^, 
champ  de  bataille.  .Sç^derberg, 
profitant  du  désordre  oà  éloieol: 
lèse  niiemis ,  se  saisit  du  secrétaire 
d'Amurat,  le  met  aux  fers*  et  le^ 
force  d'écrire  et  de  sceller  un  ordre 
au  gouverneur  de  Croie  ,  capitale. 
d'Albanie  ,  de  remettre  la  ville  et 
la  citadelle  au  nom  de  l'empereur. 
Scanderberg  fuit  massacrer  le  se- 
crétaire, et  tous  ceux  i^ui  ayoient 
été  présens  li  l'expédition  de  cea 
làusses  lettres  ,  afin  qn'Amurat** 
n'en  pût  avoir  aucune  connois- 
sancft.  Il'se  transporte  aussitôt  t* 
Croie  ,  et  après  s'être  emparé  de 
la  place  ,  se  fait  reconuoîire  à  ses 
peuples  qui  le  proclament  leur 
souverain.  Il  remonta  ainsi  sur  le 
trône  de  ses  pères  en  i      ,  et  s'jr 
soutint  per  ses  anaiet»  bon  parti 
lui  gagna  tonte  l'Albanie.  EmC 
vain  Amunit  arma  ,  mit  deux. 
fois  le  siège  devant  Croie  ,  il  fut 
obligé  de  le  lever.  Scanderberg 
sut  tirer  tant  d'avantage  de  l'as-* 
siette  d'un  terrain  âpre  et  mon- 
tagneux ,  qu'avec  pcu^dc  trouçe^ 
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iittite  t(Ni}oiir8  lie  nombreases 
•raiées  tnrqoes*  Mahomet  II , 
ik  el .  joeeeneur  d'Amvnit  , 
cenlÎBiia  le  guerre  pendant  onze 
tga  par  ses  généraux  qui  furent 
souvent  battus  ,  sans  que  leurs 
pertes  fussent  compensées  pru- 
aucun  avantage.  Enfin ,  ce  su] tau 
rechercha  la  paix ,  et  Tobliut  en 
f^Siji  Le  héros  albanats  Tint 
éàsiitdt  en 'Italie  ,  à  la  prière 
du  pape  Pie  II  ,  pour  secourir 
Ferdinand  d'Aracon  ,  assiégé 
dans  Barî.  Tl  fit  lever  le  siège, 
et  contribua  beaucoup  à  la  vic- 
toire que  ce  prince  remporta  sur 
le  comte  d* Anjou.  I/empereur 
turc  ne  tarda  pas  à  recommencer 
la  guerre  i  maïs  ses  généraux 
èlMDï  toujours  repoussés  voulut 
tenter  la  fortune  lui-même.  Croie 
iut  encore  assiégée  deux  fois  en 
^eux  campagnes  consécutives  , 
et  deux  fois  le  siège  fut  levé. 
Enfîu  Scanderherg  ,  couvert  de 
gloire  ,  mourut  à  Lisse ,  ville  des 
états  de  Venise,  le  janvier  i4^« 
Sa  mori  fut  une  witablc  perte 
'pour  la  cbnélîenté  ,  dontilavoit 
etélerempart.  Mahomet, en  l'ap- 
pfenant ,  dit  en  sautant  de  joie  : 
r  Qui  m'empêchera  maintenant  de 
détruire  les  chrétiens  ?  Ils  ont 
perdu  leur  épée  et  leur  bouclier.  » 
Les  Albanais,  trop  fuibles  après  la 
perte  de  leur  cbef ,  subirent  de 
ooayeaa  le  joug  de  la  domination 
torcj'ie  s  et  cette  même  ville  de 
Çroie,qui  avoit  soutenu  tant  de 
'siéges  j  se  rendît  presque  sans  ré- 
tislance.  Scanderberg  peut  être 
vus  au  premier  raug  dès  guerriers 
1rs  plus  heureux  ,  puisque  s'ètant 
trouvé  a  ti  batailles  ,  et  ayant  tué 
(  dit-ori  )  près  de  2000  Turcs  de 
sa  propre  main  ,  il  ne  reçut  ia- 
^Mb  qu'une  légère  blessure.  Ses 
■Mima.  4totent  pares  ,  et  il  ex  h  or- 
toit  souvent  ses  soldats  à  la  chas« 
ïeté  ,  disant  qu'il  n'y  avoit  rien 

nuisible  à  ieac,  profession 
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que  les  plaisirs  de  Tamour.  Sa 
forcé  étoit  si  extraordinaire ,  que 
Mahomet  étonné  des  coups  pro- 
digieux qu'il  portoit,  lui  fit  dei 
mander  son  cimeterre,s'imagioant 
qu'il  avoit  quelque  chose  de  sur- 
îiaturel  ;  mais  il  le  renvova  birn- 
tôt,  comme  une  arme  inutile  rl.nis 
les  nianis  de  ses  généraux.  Alors 
Scanderberg  lut  Bl  dire  ,  qu'en 
lui  envoyant  le  cimeterre  il  avoit 
gardé  le  bras<|ui  savoit  s'en  ser- 
vir. Le  père  daPoncet,  jésuite , 
publia  en  1709,  in-12  ,  une  Vie 
curieuse  et  intéressante  de  ce. 
gr^nd  homme. 

*  se Ax\DIE^ESE  (TiteJean) , 
né  il  Scendiano  dans  le  Modénois 
en  i5iB,  étudia  b  Modène ,  et 
professa  les  humanités  dans  cette 

ville  ,  à  1\(  ^L,Mo  et  à  Carpi.  En 
l'îSB  il  obtint  une  chaire  de 
)n'llps-lelf  rrs  à  Azolo  ,  où  il  mou- 
rut 1<;  '2('ï  juillet  Scandie- 
nese  nitrt  tint  une  correspf)ndance 
littéraire  avec  les  premiers  savaus 
de  . son  siècle.  ^On  a  de  lui ,  I.  Le 
Phénix  y  petit  poème  en  tiercets  9 
Venise  ,  i555  et  1557,  avec  des 
additions.  11.'  (Quatre  Livres  sur 
la  Chasse  ,  Venise  ,  i556  ,  in-4*« 
IlL  La  Dialectique  y  Venise  y 

*  SCANNELLl  (  François),  né 
^  ForU  »  florissoU  dans  le  i4*  siè: 
de.  On  a  de  lui  le  Microcosme  » 
o 1 1  TmUt^  de  ta  BeitUure^  Césène  » 
1657,  in*4** 

tSCANTILLA(Manlia),  femme 
de  Didier-Julien.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  soji  époux  alla  oilVii* 
ses  trésors  aux  soldats  romains , 
q  ui  avoîent  mis  l'empire  k  rencan» 
après  la  mort  de  Pertinax,  massa- 
cré le  a8  mars  xgS.  Julien  fut  en 
eUet  proclamé  empereur  ;  mais 
Scantilla  paya  cher  le  titre  d'im- 

périUrice.  E}ic  pa$i>a  le^  $waat«h 
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êix  ioura  du  rejoue  otnigeux  de  ^ 

son  <»uoux.diiD<^  des  ajarinesoou- 
tinuefles;  et  elle  le  vit  au  bout  de 
ce  temps  exécuter  par  la  main  du 
bourreau, comme  un  vil  scélérat. 
Septiuie-Scvère  la  dépouilla  du 
noiu  d'Auguste,  que  le  sénat  lui 
avoit  donné.Toute  la  grâce  qu'elle 
obtint,  fut  de  faire  inhumer  le 
corps  de  son  époux,  après  quoi 
elle  rentra  dana  la  vie  privée* 

*  SCAPINELLI  (  Louis  )  ,  sur- 
nommé  //  Cirx  o  ,  né  avtMi^le  en 

,  acquit  des  coun  ùi^ances 
si  étendues  ,  qu'il  se  distingua 
dans  la  philosophie  ,  dans  Télo- 
f|tience  et  la  poésie  aunleseas  de 
la  plupart  de  ses  contemporains. 

11  proll^ssa  dans  diverses  u.iiver* 
sitéa  d'Italie ,  et  a  laissé  de^  ou- 
vrages cii  plus  d'un  genre  ,  pirmi 
lesquels  se  trouvent  des  Poé^'cs 
latines,  ntii  s(;inbieul  supérie  ires 
à  celles  qu'il  a  composées  dans  .la 
langue  maternelle.  On  a  recueiiii 
tt  Parme  >  en  A  voivm. ,  les  Qperj 
Âel  doUM  L.  Scmpinelli^  in-8*  » 
(le  rimpr.  roy. ,  léoi ,  précédées 
<i«  la  Vie  de  l'auteur,  parle  sa- 
vant PoRlpilio  Peszettié 

♦  SCAPPl  (  \ntoine),  noble  Bo- 
lonais et  savant  jurisconsulte  du 
lu*  siècle,  étudia  à  Ferrare ,  et 
exerça  sa  profession  dans  sa  pa- 
trie. Il  passa  enauite  k  Rome  »  oà 
il  enseigna  avet  succès.  En  1577, 
Jacques  Boncompagni  l'envoya 
prendre  possession  du  marquisat 
d;' \  iLî'.ioJa  ,  cédé  par  le  duc  de 
Vt  rrare,  et  il  y  demeura  quelques 
r.noées  en  qualité  de  gouverneur. 
I>e  retour  à  Homt,  il  lui  auditeur 
de  iéréme  Melebior»  étéque  de 
Moccrata%  «t  «eeupa  plusieurs 
grandes  dignités.  Il  mourut  vers 
la  fm  de  son  siècle.  Nous  avons 
de  lui  ,  I.  Tractatus  juins  non 
scripti,  Venise  ,  i586,  in-folio. 
II«  De  persofUs  et  rébus  cccU" 
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siastietSfVmiae,  i59$*  HI. 
talus  de  Bireta  rubeo  dmnd9 
cardinahbus  res^idaribmf  Rome^ 
1599-1604  f  in*^« 

SCAPULA.  (Jean),  après  avoir 
fait  ses  études  h  Lausanne,  futem- 
ployé  dans  l'imprimerie  dîe  Henri 
Etienne.  Pendant  que  cet  habile 
homme  imprimoit  son  ecceUent 
Trésor  de  la  langue  grecque ,  son 
correcteur  en  faisoit  en  secret  un  • 
abrégé.  Il  prit  du  Trésor  ce  qu'il 
jugea  être  le  plus  à  la  portée  des 
étudians,  et  en  co/nposa  un  Dic- 
tionnaire fmCf  qu'd  publia  en 
i58o.  Ce  Mxicon,  réimprimé  k 
].eyde  par  les  EI'zévîr8«  io53»ia« 
folio,  empêcha  la  vente  du  grand 
Trésor,  et  causa  la  ruine  de  Henri 
Etienne,  Seapula  jouit  tranquil- 
lement des  fruits  de  son.  iulidéiité*. 

SCAPULÀIRB  (le),  rojet 
Stock  n*  f . 

*  SCARABlCCt  (  Sébastien  ) , 
médecin  du  17*  siècle ,  né  k  Pt^ 
doue,  et  prewssenr  dé  k  fecuHé 
de  médecine  de  cette  vilfe»  éga- 
lement recherché  pour  son  ta** 
lent  et  son  caractère,  enseigna 
cinquante  ans,  et  mourut  en  1686. 
On  a  de  lui ,  I.  De  ortu  ignis  fe- 
briferi  historia  physica,  médical 
Patavii,  i655,  in-^',  il.  Historim 
b9vtni  eerebri  m  {apidgn^  mÊstuUt 
ibid.,  167S,  in-fs.  IH.  De 

dis  concretione  in  hontine, 

*  I.  SCABAMELLI  (  Ballha- 
sar  ) ,  qiii  florissoStvers  i58'o  »  eit 
Tautenr  de   deux   chants  du 

poème  héroïque  de  Soanderherg. 
Cette  édition  rare  fut  imprimée  k 
Carmagnoîa  ,  en  i585  ,  in-8**  , 
avec  trois  nouvelles  en  prose  ,  et 
autres  com':)osiîions  poétiques. 

*  IL  se  lUAAlKLLI  (  Jean- 
Baptiste  )  ,  iésuite  romain  ,  célè- 
bre missionnaire  ,  écrivain  mys- 
tique et  ascéuque,  né  en  16^^  t 
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rrrcvi  trente  ans  le  mii.isîère 
i  osi()ji(|ue  avec  zèle.  11  iiiourut 
àhiacérata  le  ii  juin  1^02.  On  a 
ét  lui  le  Dirtcieur  mystique  , 
Fenîse  9  1754  9  in-4*>  ^  autres 
ouvrages  k  peu  près  semblables, 
etaiissîpeuinléressaiif*  ' 

*  1.  SCARAMOUCHE  (  Jean- 
Baptiste  )  ,  célèbre  médecin  ,  né 
aa  château  de  Lapicloux,  dans  la 
maixhe  d'Âocône  ,  le  27  mars 
i65o.  Âprès  avoir  lait  ses  études 
à  riitnversité.de  Fermo  ,  il  apprit 
la  Diédecîne,  et  l'exerça  dans 
eette  même  ville.  Il  parcourut 
ensuite  Cilta  Nova,  lodi,  As- 
.îsf  ,  Urbiii  ,  Macérata  ,  et  obtint 
par-tout  le  plus  grand  succès.  Sa 
réputation  lui  procura  une  cor- 
respoodance  ^istolaire  avec  Ha- 
l^iabeccbi ,  Bulpighi  ,  Bamaz- 
ûm ,  et  autres  savans.  Scara- 
mouche  ^totl  membre  de  Taca- 
démie  des  curieux  de  la  nature  , 
et  mourut  vers  1710.  On  a  de  lui, 
1.  Observât  10  de  fldç^ri  funi- 
mh  ,  etc.  ,  Todi  ,  1681.  11.  Del 
Hciwletro  elepJianUno  »  Urbin , 
1^.  Hl.Demotueordismecha' 
nkum  iheorema ,  Seoo-GalUae , 

îu-4*  »  tin  recueil  qui 
traite  i/a  motu  arieriarum  et  pul- 
siium  (iifferentiis  sitnpUcibus.  IV. 
De  motu  et  circuilu  sanguinis , 
Kcnno  ,  it)77-  V;  TlieoromaLa 
famiharia  de  Physico-nicdicis 
licubralionihus  juxla  le^ds  me- 
thmùeas  arbîni ,  io-i.*.  L'au- 
Imr  renferme'en  vîn^  ttiëorémes 
tuat  ce  qu'il  a  recueilli  de'  plus 
laléressant  , .  soit  de  son  cxpé- 
rîecce  dans  la  pratique  ,  soit  de 
celle  des  autres.  VI.  Lettera  sopra 
un  idrofûbo  ,  Macerata  ,  1 702  , 
in-8».  il  s'agit  dans  celte  lettre 
d  une  rage  survenue  après  de  vio- 
isM  accès  de  colère. 

•  II.  SCARAMOUCHE  (  Jean^ 
•Intoine  )  ,  peintre  de  Pérouse  , 
aé  en  iS8o«   Quoi^u'élève  de 


,  Christophe  Roucalii ,  dit  le  Po- 
mirancio  ,  il  imita  la  manière 
des  Gan  aches.  11  a  peint  dans  sa 
ville  natale  quelques  Uibhmux  k 
la  confrérie  de  saint -François. 
On  admire  la  hardiesse  de  son 
pinceftB  »  aaais  Mm  eotorii  est 
obscur. 

*m.  SCARAMOUCHE  (Loaîf 
PstLsofiitt  ) ,  lils  du  précédent  » 
né  k  Péronse  eu  1616,  embrassa 
la  prol'essio?)  de  son  père,  dont  il 
fut  le  disciple.  On  voit  a  Milan 
beaucoup  de  ses  tableaux»  Il 
wrasfa  à  reau-forte  des  dessins  de 
Titien,  et  de  Lonls  Garradie. 
On  a  de  lui  •tExûeÊkttâè  des 
pinceaux  italiens  ^  Pivié  >  1674* 
Il  mourut^  Milan  en  i66o« 

*  dCARAMUGGt  Scaia- 
il09cax  9  n*  I. 

*  ^CAKANO  (  Lucins  ) ,  de 
Brindes  ,  tectetir  de  la  sécrétai- 
rerie  ducale  à  Venise  ,  et  l'un 
des  fondateurs  de  la  seconde 
académie  vénitienne  en  i5g5  ,  a 
laissé  un  Compendiurn  de  tous 
les  ouvrages  de  Galien.  Nous 
avons  encore  de  lui  OrmUo  im 
êolemni  acadêmim  VemeUè  eê» 
lebratione ,  in-4*  f  sans  date  de 
lieu  ni  d'époque* 

*  SCARBOBOUGH  (sirChai^ 

les  ) ,  premier  médecin  de  Char- 
les II,  Jacqttes  UetGuillaunie  IH» 
se  rendit  reCommandable  par  ses 

talens  ,  ses  connoissances  et  ses 
sucrés  dans  la  pratique  de  son 
art.  Il  fut  l'un  (les  plus  hihilcs 
malUématiciens  de  son  temps  j  cl 
après  avoir  aidé  le  docteur  Hirvey 
dans  la  rédaction  dé  son  onvrage, 
intitulé  Be  GewbJhal^ùM  Mkima- 
lium ,  il  lui  succéda  dans^  place 
de  professeur  d'analomtc  et  de 
chirurgie.  On  a  de  Ini  Syllabus 
muscworum  ,  imprimé  avec  la 
Mvologle  de  Mullcns  ,  différens 
Traités  de  mathématiques  ;  un 
Abrégé  ek  là  grammtUilÈ  de 
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lÂiye  et  une  Elégie  sur  Cowlejr.   HT.  Les  Louanges  des  jinges.-^ 

Doué  d'une  inémoireprodigieusè ,   Heggio  |  i574* 

il  possédoit  par  caMir  plusieurs  ' 

I.  SCARKLTA  (Jean-Raplls.te), 
Uléalin  ,  ne  à  Urescia  ,  inorl  en  fc- 
vrfer.1779,  âgé  d'environ  70  ans, 
i'ut ,  en  Italie ,  l'un  des  propaga-. 
teurs  des. principes  de  Locke»  ^9. 
Newton  et  de  Woiif.  (l  Içsa  coa-^ 
signés  dans  sa  Physica  generalis, 
Brescia  ,  1754  à  1757,  S  volumes 
;  et  dans  ses  commentaires, 
cic  rébus  ad  scientiam  natu/nlem 
pertinentil/us,  176Ô,  1  vol.  in-^*^ 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Un  traité^ 

dtxKÎynamica^  i7tj9,in-4'».in.  Des 
Elémrns  de  Logique^  iï Ontologie 
et  de  2'Iwolo£^i('  nnturella  ^  4  ^^'«^ 
in-i.*.  Sa  modération  et  sa  nio- 


auteurs   aneictis  tout  entiers,  il 
mourut  eu  1693. 

•  SCâRDEON  (  Bernardin  ) , 
célèbre  historien ,  né  à  Padoue 
^  147B  }  embrassa  dès  sa  jeu- 
nesse l'état  ecclésiastique  ,  fut 
}»endant  plusieurs  années  confes- 
seur des  moines  de  Sainl-lilienne 
dans  S9  ville  natale  ,  et  chanoine 
de  la  catMdralCt  11  mourut  eu 
i574*  On  a  de  lui ,  L  i><  Utins 
Pata»imf,anJtiquHaU^  êi  clans 
civibu^j  'We*  t56o ,  iii-folîo. 
Pans  cet  ouvnigf»  qui  n'est  pas 
exempt  d'erreurs  ,  on  trouve 
des  détails  curieux  et  instructifs. 
IL  De  Castitale  hbri  sept^em  , 
Venise  ,  i543  ,  in-4**»  IH*  Le 
y  aisseau  evangélique  y  Venisç  , 
l55i  ,  in-4*. 

*SCARDOVA  (  Pierre-Blartyr), 
chanoine  de  Beggio  sa  patrie', 
florissoit  dans  le  i6*  siècle  :  il 
est  plus  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  les  circonstances»  de  sa 
vie.  On  apprend  dans  ses  écrits 
«pi'il  babità  Venise  et  Rome  ; 
on  ignore  l'époque  et  la  dorée 
de  çe  8éj.our.  U  parott  cependant 
gu'il  mena  uneYie  pauvre ,  et  su- 
lelte  k  des  disgrâces  multipliées. 
Nous  avons  de  lui  Le  8  Trop  y 
titre  fantastique  et  extrav.igaiit. 
j(j'ouvrage  est  également  arrç  : 
4pr^s  avoir  parlé  de  diverses 
çnoses  ,  Tanteuc  p^rle  de  Ui  vs:- 
i<^ur  des  huit  premiers  nombres  : 
un 9  deux  ,  tçois  ,  etc,  ,  et;  passe  à 
la  conclusion  ;  d'oii^il  i^ultç  que 
çes  mois  ,  le  8  Trop  ,  signilient  : 
faime  trop  Octauie  ,  fenune  qu'il 
aimoit  pî>ssiojiném£nt  >  faisant 
allusion  au  ijiot  iatin  oclo  ,  huit. 
11.  he  ]Vai>ire  t  comédie  liiari- 
(irae  >  et  le.  Baèiliani ,  coniédiç^ 

^^stQjr^ç,,.  BolqgiïÂa  1 554  jjn'^\ 


destie  donnaient  d.u  prix  à  ses 
lumières. 

♦IL  SCARELLA^D.  Charles),, 
illustre  cilojren  de  Brescîa ,  né  te 
5  octobre  1705  avec  un  génie  ac* 
tif  et  pénétrant,  et  un  vif  désir 

de  s'instruire,  eut  pour  maîtres 
les  plus  habiles  professeurs  de 
son  temps.  Après  avoir  Hchcvéses. 
études  ,  il  se  pcrlectionnu  de  loi- 
ii\émç  dans  leoxs  les  ffenres  de>. 
littérature ,  en  approfondissant 
les  auteurs  sacrés  et  profanesi.  Il 
composa  plu.sioHrs  ou^t^ages  ;mai^ 
peu  ont  parti  son  s  son  nora.  Les. 
écrits  de  Tabbé  S^nibuea,  secré- ' 
taire  du  cardinal  Queiini  ,  sont 
en  grande  partie  de  Scarclla  ;  et 
Sambuça  u'avoit  pas  la  vanité 
d'éu  faire  un  mystète  k  ses  amis* 
On  trouve  de  ce  poète  divers 
morceaux  épars.  dans  plusieurs^ 
recueils ,  qui  se  font  Mlmirer  par 
un  stjle  élégant  et  pur.  L'étude 
de  la  théologie,  des  Pères  de  TÉ- 
glise,  tant  grecs  que  latins  ,  des., 
commentaires  sur  la  Bible,  etdes^ 
meilleurs  critiques  furenU^^  prin*v 
cipaux  objets  4ie  ses  so^s.  U  ob^ 
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brasm ,  ti  y  wtownl  au  bout  de 
éaoL  aosyle  i*'  novembre  1769. 

»  SCARFANTONI  f Jean^ac- 
i|aes),né  à  Pistate,  le  19  sep- 
lembre  1674  »  étudia  le  droit  d*a- 
liord  dans  sa  ville  nntale,  puis  k 
PUe.  Etant  allé  à  KJorence  pour 
connoîlie  les  premiers  jiiriscon- 
sulles  (Je  cette  cite,  il  ne  tarda 
pas  à  se  faire  rcniHiquer.  On  lui 
proposa  divers  évcchi^s  ,  qu'il  ne 
TooHit  pas  accepter.  De  retour 
dans  sa  patiûe,  il  fat  Dominé  cha- 
noine de  la  l:athédrale  ;  mais  il 
^nitta  bientôt  son  caiionîcat  pour 
aller  s'instruire  pi  ils  profondé* 
ment  à  Rome  dans  science  ca- 
*  xronique.  Il  y  demeura  cinq  ans, 
'et  revint  à  l'islole  ,  où  il  lut  élu 
chanoine  visiteur  par  l'évequeCor- 
tigiani ,  et  vicaire  ^énétal  de  son 
éioteèafe  par  Bassi,  son  sncces- 
sear.  Il  mourut  le  a}  décembre 
t74^.  Nous  avons  de  lui ,  T.  Dis- 
sertation sur/es  droits  et  initia- 
tion  des  chanoines  rcgftHrrs , 
Lucques,  1716.  II.  Animach'ei'- 
Siones  in  liicuhrationes  canoni- 
cales  Ceccc/^e/Vi,  Lacques,  i^Sj., 
5  volumes. 

*  SCARFO  (P.  D.  Jeaa-Ghry- 
sostôme)  ,  moine  de  l'ordre  de 
S.  Basile,  et  théologien,  floiis- 
toilvers  173p.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  pbilosopliiques  ,  I.  Le 
Néosophe f  \enise  i  1740,  in<'4^. 
II.  Lettres  sur  (os  monume/ts  att- 
itrés, Venise  j  «739,  iu:4"> 
figures.  TI  Voultit  aussi  s*essaver 
dans  la  poésie  ;  mais  sa  méthode 
ne  lui  lit  pas  honneur.  Les  œuvres 
dramatiques  de  Martirano  de  Co- 
aeneOy  publiées  à  Naples  eu  i55^, 
étant  devenues  fort  rares,  il  les  lii 
réimprimer  comme  lui  apparte^ 
nant ,  ainsi  que  diverses»  poésies 
dérohées  à  Flaminius ,  lavage- 
rus  e  t  a  u  1res  bons  poètes ,  et  chan- 

Êea  seulement  l'ordre  des  vers. 
.  suteosiiit^  la  hardies^  d'«a- 
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vbyer  én  présent ,  à  Jean«Antolner 
Volpi,  ses  larcins  littéraires  ^  mats 
son  pjlagiat  ne  tarda  pas  k  se  dé- 
couvrir. 

SCARGà  (Pierre),  jésuite 
polonais,  né  en  i536  ,  mort  k 
Cracovîe  en  16 ,  fut  recteur  du 
collège  (Je  Wilna,  et  prédicateur 
aulique  de  Sigismond  111.  On  a" 
de  lui  un  jàhrége'  peu  connu  des 
Annales  deBaronius,  et  un  grand 
nombre  â^ouvrages  tbéologiques, 
imprimés  en  4  voU  in-fol. 

SGABLÂTIl  (Dominique), 
célèbre  musicien  itatteii  ,  et  le 
plusbabile  }oucur  de  harpe  de 
son  temps  ,  eut  un  rival  dans 

Handel;  mais  cette  rivalité  ne  pro- 
duisit enire  eux  que  de  l'estime 
et  de  l'atullié.  Handel  ne  purloit 
de  Scarlalli  qu'avec  éloge  ;  et 
Scarlatti ,  quand  on  le  louuit  sur 
sa  belle  exécution,  citoil  Uaudel 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  : 
expression  bizarre,  mais  vive,  de 
radmiralion  que  Ce  nom  lui  ins- 
piroît.  Cet  artiste  mourut  suriar 
lin  du  i  S*"  sloclc. 

♦  SCAULAÏTINl  (  Jules) ,  ju- 
risconsnlte  de  Reggio  ,  rrru  doc- 
teur dans  sa  ville  natale  le  8 
février  tbiy  .L'empereur  Charles- 
Quint  le  nomma  en  1  j5o  cheva- 
lier doré.  La  même  année  il 
occupa  des  emplois  publics  dans 
sa  patrie ,  et  lut  par  la  satte  dé- 
puté vers  le  duc  de  Ferrare ,  pour 
solliciter  une  indemnité  des  per- 
tes occasionnées  par  les  troupes 
il  H<îi,'gioen  i555.  Il  passa  ensuite 
à  lioïogne,  en  qualité  d'auditeur 
de  la  Rote,  et  v  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie.  U  professa  le  droit 
canon  k  Pailona  pendantuaeseule 
année  ,  et  revint  exercer  la  pro- 
l'essioa  d'avocat  dans  sa  patrie , 
où  il  mourut  le  î25  juin  iBj^^  fort 
avancé  en  âge.  On  a  de  lui  , 
1.  Allegationes  ,  etc. ,  Bologne  , 
i564»  in^**»  1^*  CpHsilia,  Ce  der« 
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11  ".cr  ouvrage  est  inst*ré  dans  le 
Recueil  do  œuvres  légales  d'au- 
teurs divers,  imprimé  à  Veuise 
eu  i5G6  et  1573. 

*  I.  SCARPA  (  Christopbr  )  , 
de  Parme  ,  célèbre  graininairien 
du  i5*  siècle,  professa  les  belles- 
lettres  à  Venise  eo  i4'25.  On  a  de 
lui  ,  I.  Orthographia  ;  oiivrage 
rare  >  imprimé  iii-4'*  \e  tb* 
«ède.  II.  OnUio  ad  princip^m 
JFàrcatL 

*  11.  SCARPA  (  Antoiof  ).  l'un 
des  plus  savans  anatomistes  da 
18*  siècle  ,  professa  l'aDatomie  et 
la  chirurgie-pratique  dans  l'uni- 
Tersitë  de  Pavie.  Parmi  un  grand 
nombre  ^ouvrages  esîiniés  .  on 
distingue  ,  I.  jénatomicœ  obser- 
vationes  de  strucluni  Jcnestrœ 
rotundœ  aun:> ,  Mulhia;  ,  1772. 
II.  De  nervorum  gartgliisetplexu- 
bus.  in.  De  Auditu  et  olfkçtu , 
Pavle»  1789,  in-folio. 

*  SCAUPKRIA  (  Jacques  de  )  , 
savant  littérateur,  né  k  Scarpëria 
en  Toscatie  vers  la  fin  du  14*  siè- 
cle )  apprit  la  langue  latine  à  Flo- 
rence ,  et  le  grec  à  Venise  et  à 
Constantinople.  II  concourut  à 
Rome  avec  Léonard  Arétin  ,  en 
i4oi ,  pour  la  place  de  secrétaire 
apostolique;  et  quoique  son  rival 
l'ait  emporté  sur  lui  ,  il  u'étoit 

Sas  mpins  capable  de  ja  remplir. 
I  mourut  k  la  fleur  de  TAge.  Nous 
avons  de  lui  une  Trai/^c^/o»  latine 
,  de  la  Géographie  de  Claude  Pto- 
lom^e»  ainsi  que  des  Vies  de  Ma> 
rius,  Pompée,  Bruluset  ÇiçérQUj 
tirées  4«  Plutai  que. 

*  SCARPONIUS  (  Wieolas  ) 

jésuite,  naquit  le  ai  avril  1709  la 
Po^'ji ,  dans  le  diocèse  de  Spuleti , 
avec  'in  génie  vif  ctpénétrant,  qtii 
tit  pr  v-isentir  de  bonne  heure  ce 
qu'il  d  ivoilêtre.ilapprit  Icshuma- 
liilés  à  'WeAt ,  et  lit  sa  pbilesonhie 
à  Spoleir,  cImz  les  jésiiilét,  dont 
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il  fmbrassa  Tordre  le  3i  dë::enn- 
bre  17:29.  Après  son  noviciat  il 
enseigna  les  belles  lettres  à  TivoH, 
F(  :  aiu  etKuutej  puis  la  piuloso- 
|iijie  il  Péronse ,  où  il  mit  au  jour 
cette  fameuse  Satire  ,  intitulée  le 
Fouet»  Il  pas^a  de  là  comme  pro- 
fesseur de  la  même  faculté  à 
Sienne ,  à  Macérât»  et  k  Rome.  Il 
obtint  ensuite  la  chaire  de  théo- 
logie dans  la  première  d«  ces 
villes,  et  lut  déliuilisenienl  rap- 
pelé à  Koiue ,  où  ou  le  nomma 
préfet  des  études  du  coWé^e  grec  , 
puis  du  collège  germanique.  I| 
mpurut  le  10  Janvier  1734*  A»^ 
counoissances  tliéologinues ,  poè* 
tiques  ,  oratoires  ,  politiques  et 
plulosophiqnes  ,  il  joignoit  11  nç 
éloquence  noble  et  imposante.  Sa 
conversafion  étoil  toujours  assai<» 
soiLinée  d'un  sel  caustique.  Il 
beaucoup  écrit;  m^l» ses  ombrages 
sont  restés  en  manuscrits ,  00  ouf 
paru  sans  son  nom. 

t  SCARRON  (Paul),  (ils  d*ua 
conseiller  au  parlement,  d'une  fa* 
mille  ancienne  de  robe,  originaire 
de  Lvon,  naquit  à  Paris  à  la  lin 
de  iÔio,ou  au  commenceraectde 
i6iit  Son  père,  marié  en  secon* 
des  noces ,  le  força  d'embrasser 
l'état  eoclé8Îastic[ue  :  il  obéit et 
véent  en  mondain.  11  Ht  à  24 
un  voyage  en  Italie,  où  il  se  livra 
à  tous  les  plaisirs.  De  retour  h 
Paris  ,  il  continua  la  même  vie; 
mais  des  maladies  longues  et  dou- 
loureuses l'avertirent  de  TafToi- 
blissement  de  sa  complexion.  |Sn- 
(in ,  une  partie  de  plaisir  lui  6la 
subitement,  ^  TAi^e  de  27  ans,  ces 
»  jambes  quiatYoîent  bien  dansé,  • 
ces  «  mains  qui  avoîenl  su  pein- 
dre et  jouer  du  luth.  »  Il  étoit  allé 
passer,  en  ib58,  le  carnaval  nu 
Mans  ,  dont  il  étoit  chanoine,  l  u 
jour  «"étant  masaué  en  sauvage  , 
celte  singniarité  le  fit  ponrsut%  re 
par  4ottf  lot  ^fans  w  \k  viHe. 
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Obligé  de  se  rëfngi«r  dans  uo  ms- 
tais,  un  froid  glaçant  pénétra  ses 
wioest  une  lymike  acre  se  ieu 
nr  Ml  nardy  et  le  reatlil  un  rac- 
courci de  la  misère  humaine.  Gai 
CD  dépit  des  souffrances,  il  se  fixa 
à  ParivS,  et  par  son  esprit  onjoué 
allira  chez  lui  les  personnes  les 
plus  aimables  et  les  plus  ingé^ 
nieuses  de  la  coar  et  de  la  ville. 
La  perte  <Ie  sa  sanié  fut  suivie 
4e  eeile  de  ^  foitiuie.  Sopi  père 
étant  «nort,  il  eut  des  procès  ii 
soatenir  contre  sa  belle-mère.  11 
plaida  linrlesquement  une  oau^e 
oii  il  s'agissoil  de  tout  son  bien  , 
et  la  perilit.  Mad.  de  Hautel'ort , 
iOB  ainie,  sensible  à  ses  malbeurâ, 
M  eJbtlnt  wae  eudieiice  de  la 
leine*  he  poète  lui  deiniuida  la 
pennission  d'entre  «  son  malade 
en  titre  d'office.  »  Cette  princesse 
sourit,  et  Scarron  prit  ce  souris 
pour  un  brevet;  depuis  il  prit  le 
titre  de  «  Scarron ,  par  la  grâce  da 
Dieu,  malade  indigne  de  la  reine.» 
B  tâdia  de  se  rendre  «lîle  eetle 

Snalité.  11  loua  Macarin  ,  cpiî  lui 
esna  mat  .pension  de  icinq  cents 
écus  ;  mais  oe  ministre  ayant  jpeçu 
dédaigneusement  la  dédicace  de 
S(Mi  Typhon  ,  et  le  poète  ayant 
lancé  contre  lui  la  Mazarinade  , 
la  pen&jou  fut  supprimée.  Il  s'at- 
tacLa  alors  au  prince  de  Condé 
doot  il  célébra  les  victoires ,  et 
an  eoiNljvtenr  de  Paris ,  auquel 
il  ^dédÎ3  la  prciiiière  partie  du 
JKpMW»  dnni^ue.  Son  mariage 
avec  oMMimoiseUe  d'Aubigné  eu 
i652  vint  augmenter  ses  plaisirs 
sans  augnieutcr  sa  f'orlnne.  Lors- 
qu'il fut  question  de  dresser  le 
coQirat  de  manage  ,  Scarron  dit 
^u'il  rec4jnuois«oit  à  l'accordée 
«  deiu  erands  jeux  ibrJt  mutions , 
an  très-Ekeatt  cors^i^e ,  «oe  |iaire 
de  belles  mains  et  beaucoup  d'es- 
pnL  m  Ut  aoleire  demanda  .quel 
'jftaaîrr  il  s&suroit.'^  m  L'immor- 
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des  iemniM  des  rois  meurt  avec 
elles  ;  celui  de  la  femme  de  8cKr> 
ron  vivra  éternellenient.  n  Cette 

épouse  ;  par  sa  modestie,  réfonna 
les  saillies  indécentes  de  son 
mari  ,  et  la  bonne  co!np;i^»iie 
n*en  lui  que  plus  empressée  a  se 
rassembler  chez  Im.  Scarron 
changea  de  ton.  U  mit  plus  de 
décence  dans  ses  mseurs  ei  dans 
sa  conversation ,  et  peu-b-peii  sa 
société  s'haditns  a  nue  bienséance 
qui ,  sans  bannir  la  gaieté  picc^s* 
sivc  du  maître  de  la  maison  ,  en 
a'ioucissoit  les  !rai(s.  C(  pt'nil.t'it 
Scarron  vivoil  avec  si  peu  d  éco- 
nomie ,  qu'il  fut  bientôt  réduit  à 
quelques  renies  viagères  et  îi  sou 
niarquisat  de  Quinet  ;  (  c'étoit 
ainsi  qu'il  am>e1oit  le  rc>vrnu  de 
ses  livres,  au  nom  du  libraire 

3 ni  les  imprimoit. }  Il  demandoit 
es  gratifications  à  ses  supénVtn  s 
avec  l'effronterie  d'un  poêle  bur- 
lesque et  la  bassesse  d'un  cul-de- 
jalte.  11  parle  ainsi  au  roi  d.ius 
sa  Déâiùtice  de  don  Japhel  <!' Ar- 
ménie* m  JetAcberaide  persnader 
Votre  Majesté  qu'elle  ne  se  feroit 
pas  grand  tort  si  eUe  inc  faisoit 
un  peu  de  bien  ;  je  serois  plus 
jçai  que  je  ne  suis  ;  si  j'ctois  plus 
gai  que  je  ne  suis  ,  je  lérois  des 
comédies  enjouées  ;  si  je  faisois 
des  comédies  enjouées ,  Voire 
Majesté  en  seroit  divertie  ;  son 
argent  ne  seroit  pas  perdu.  Tont  . 
cela  conclut  si  nécessairement , 
qu'il  me  semble  que  j'en  serois 
persuadé  ,  si  j'étois  aussi  bien  un 
grand  roi ,  comme  je  ne  suis  qu'un 
pauvre  malheureux.  »  Ses  Comé- 
dies furent  pour  lui  une  ressource. 
Ce  u'6j»t  pas  quM  lut  homuie  a 
étudier  m  les  régies ,  ni  le^  mo- 
dèles du  peèm  dramatique  \  il 
n'en  avoit  ni  )e  putieuce  >  ni  ie 
loisir  .  A#ist9ie«  Honace,  Pla^ite 
et  Térencc  lui  a^roienl  failpeur; 
et  peul-élre  ne  savoit  il  pas  qu'il 
I  jy*  «i4^  jfunais  eu  uu  AA^sio^bane. 
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Il  voyoit  devant  lui  un  cBemio 
frayé  ;  la  mode  de  ce  temps  étoit 
de  piller  les  poêles  espagnols. 
Scarrou  sa  voit  cette  langue  :  il 
Inlétoitplas  facile  de  moissonner 
dans  un  champ  où  il  trou  voit 
déjà   tout  préparé  ,  que  de  se 
rompre  la  tête  à  iiiveuler  un  su- 
jet ,  et  ensuite  à  secouer  uu  joug 
dont  son  esprit ,  ennemi  de  toute 
contrainte ,  ne  pouvoît  s'accom- 
mqder  ;  ainsi  une  pièce  de  théâ- 
tre lui  <^oùtoit  peu  ;  toutes  les 
siennes  sont  des  pièces  espngno- 
Jes*  Chez  lui  le  travail  cousisloit , 
non  à  l'aiie  parler  plaisamnienl 
les  personnes  comiques  ,  mais  à 
donner  des  expressions  sérieuses 
H  c<  ju  X  q  ui  dévoient  parier  sérieu- 
sement. Le  sérieux  étoit  une  lan- 
gue étrangère  pour  lui.  Le  grand 
succès  de  son  Jodeletmaiire  étoit 

?onr  lui  une  merveîllea  se  amorce. 
iCS  comédiens  ,  qui  s'en  éloieul 
hitn  trou\és,  lui  demandèrent 
avec  empressement  de  nouveaux 
ouvra iic-s  ;  ils  lui  coûtoient  peu  : 
il  en  riroit  de  bonnes  sommes  ;  il 
se  divertissoità  les  faire.  Falloit*il 
d'autres  raisons  pour  le  faire  pen- 
cher vers  cetravail  ?  Dans  Fabon- 
dan<   ,  Scarron  dédioit  ses  livres 
à  la  levrette  de  sa  sœur   et  dans 
lel^esoln,  à  quelque  Mouscigneur 
(jii'il  louoit  autant,  cl  qu'il  n'es- 
t  ijnolt  pas  davantage.  Une  charge 
d'historiographe  vint  à  vaquer;  il 
la  demanda ,  et  ne  ^obtint  point  ; 
enfin  Fonquet  lui  donna  une  pen- 
sion de  .1600  livres.  Scarrouavoit 
(vendu  tous  ses  biens  l'un  après 
Taulrc.  IVuhlé  ,   avocat,  ayant 
acquis  deluiune  terre  prèsd'Am- 
boise  ,  pour  18,000  hy. ,  et  ajant 
vérifié  qu'elle  en.  valoit  au  moins 
24,000,  lui  porta  6  mille  livres 
de  plus ,  et  le  força  de  les  ac- 
cepter. Ija  reine  Christine  ajant 
passé  à  Paris ,  voulut  voir  Sca  r- 
-  ron.  «  Je  vous  permets  ,  lui  dit- 
elle,  d*étre  amoui-eux  de  moi  ^ 


SCAR      ,  : 

U  reîoe  de  France  vons  a  ftfit  sott 

malade  ,  et  moi  je  VOUS  créé  miiii 
Roland...»  Scarron  ne  jonit  pas 
long-temps  de  ce  titre  :  il  fut  sur- 
pris d'un  hoquet  si  violent  qu'on 
craignoit  à  tout  moment  qu'il 
n'(îxpirât.  Cet  accident  diminua  : 
«  Si  l'en  reviens ,  dit-U,  je  fierai 
une  brllesatif  ecivutre  le  boqoet .» 
Ses  païens,  ses  doteestiquès iisn- 
doient  en  larmes  au  chevet  de 
son  lit  :  «  Mes  enfans  ,  leur  dit-il , 
je  ne  vous  ferai  jamais  autant 
pleurer  qiio  je  vous  ai  fait  rire  »  ; 
et  unniomentavantque  d'expirer, 
il  dit  :  «  Je  n'aurois  jamais  cm 
qu'il  fût  si  aisé  de  86  lilO^ef  dé 
la  mort.  »  llrendit  le  dernier  sou- 
pir le  i4  octobie  1G60.  H  s'âoii 
iait  lui-même  tettft  épitiqplie  : 

Celui  cy  maintMMat  dnt» 
|>»t  plut  de  fNlié  qo«  d'cavi«  , 

F,t  -iùnfrrii  uiillc  fuis  la  mort 
Avant  nxic  de  perdre  U  vie. 
Passait ,  ne  la  i«  ici  de  bnûC; 
Gatde  Uca  fM  tu  n» VtwtHWr 
Car ,  voici  U  première  nuit 
Que  le  puivn  Scation  sommeille. 

Ses  ouçraées  ont  été  recueillis  par^ 
Bruzen  de  La  M<)rtinière  ,  en 
10  vol.  in-ia  ,  1757.  M.  Bastieif 
eu  a  donné  une  bonne  édition  en' 
7  volumes  in-S»  ,  dans  laquelle 
les  matières  sont  classées  par 
ordre.  On  y  trouve ,  I.  VEnéi^ 
de  travestie  en  8*  Imes^,  cob-' 
tiuuée  par  Morehir  de  Brasef. 
<c  Votre  père,  dit  Boileau  a  Ra- 
cine lie  fils,  avoit  la  foiblesse  de 
lire  quelquefois  le  Firsile  tra-  , 
vesLi  de  Scarron,  et  d  en  rire, 
mais  il  se  cnchoit  bien  de  moi.  » 
H.  Tjp/iOnou  la  Gigantomachie, 
III.  Plusieurs  comédies,  tdles' 

3ue  Jodeiet  on  le  Maitre  Falet; 
bdêiet  souffleté  i  Dom  Japhet 
tPJtrttiénies  V Héritier  ridicule; 
le  Gardien  de  soi-même;  le  Mar-^ 
quis  ridicule  ;  V Ecolier  de  Sala- 
manque  ;  la  Fausse  Apparence  ; 

le  ¥nnG9  Comir^i  tra^i-çoi»é- 
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die }  et  d'autres  petites  Pièces  de 
^rs.  IV.  Son  Roman  comique  , 
ouvrage  en  prose  ,  et  le  seul  de 
ses  onvrages  qai  mérite  quelque 
attenlioii ,  est  écrit  «vec  beau- 
coup de  pui-eté  et  de  gaîtc ,  et 
il  n'a  pas  peu  contribué  à  la  per- 
ièciion  de  la  langue  Irançaisc. 
Il  faut  remarquer  ^  à  la  gloire  de 
^>cart-on  ,  qu'il  eât  antérieur  aux 
JLêUres  PiXfwtieiiUeÊ,  Seitmmm.* 
mon  à  lire  ses  rnivrages  à  ses 
mma  k  mesure  qu'il  les  eem- 
posoH  ;  il  appeloitcela  ,  essayer 
sesiivres,  8égrais  et  un  autre  de 
fpj  amis  étant  venus  un  jour  le 
voir  :  «  Prenez  un  sic'gc,  leur  dit 
fScarron  ,  et  fnt  t(et-\ ous  la  qué 
j'essaye  mou  iioman  corni^uc»  » 
Ka  même  temps  il  prit  plusieurs 
cabiersde  son  ouvrage,  et  leur  lut 
quelque  chose.  Lorsqu^il  \  it  que  la 
oompasiiterioit:  «  Bon ,dit-ily  voilà 
qui  va  bien  !  Mon  livre  sera  bien 
reçu  ,  puisqu'il  fait  rii-e  des  per- 
sonnes aussi  délicates  »  ;  etil  ne  se 
trompa  point.  Son  Roman  eut  un 
succès  prodigieux.  C'étoit  le  seul 
des  ouv  rages  de  ce  poêle  boufibn 
doot  Botteuu  pût  soutenir  la  lec- 
lnie«  V.  Des  ÈomifcUês  Espagne- 
hif  tridnites  en  français.  VI.  Un 
volume  de  Lettres.  Viï.  Des  Poé- 
sies disperses,  des  Chansons^  des 
l^pitres  ,  des  Stances ,  des  Odes  , 
des  Epi  grammes.  Tout  respire 
dans  ce  recueil  l'enjouement  et 
une  gai  té  vive.  Setrfdvi  trouve  à 
lîfe  uMis  les  sujets  les  plus  sé- 
lieux  ;  nais  ses  saillies  sont  plu- 
lél  d'un  bouffoB  ,  d'un  Triveiin  , 
que  d'un  homme  délicat  et  ingé- 
uiem.  Si  l'on  excepte  quelques- 
unes  de  ses  Comédies  ,  pics  bur- 
lesques cependant  que  con  iqiu^s, 
quelques  morceaux  de  son  Enéide 
irwesii^ ,  e}  soft  Mtoman  Comi^ 
tpjie  ,  tout  le  reste  est  k  peine 
T^fom  d^Acie  In.  •  Voiei  le  por- 
trait que  ScsrrOA  a  fait  de  lui- 
«sâme.  «  Let  m»  disent  que  je 
T.  zvi« 
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suis  cul-de-jatte  ;  les  autres  ,  que 
je  n'ai  point  de  cuisses ,  et  que 
roA  me  met  sor  une  table,  dans 
un  étui  ,  où  je  ctLiœ  comm« 
une  pie  borgne  ;  les  autres  s  que 
mon  chapeau  tienià  une  cord# 
qui  passe  dans  une  poulie,  et  que 
je  le  hausse  et  baisse  pour  saluer 
ceux  qui  nie  rendent  visite*  Je 
pense  être  obligé ,  en  conscience, 
ue  les  empêcher  de  mentir  plus 
long-temps.  J'eî  ti'ente  ans  pas- 
sés ,  si  je  vais  jusqu'à  quaraute  « 
j'ajouterai  bieo  des  maux  à  ceux 
que  j'ai  déjà  soufferts  depuis  huit 
ou  neuf  ans.  J'ai  eu  la  taille  bien 
faite  ,  quoique  petite  ;  tua  maladie 
Ta  raccourcie  d'un  bon  pied  ;  ma 
téle  est  un  peu  grosse  pour  ina 
taille.  J'ai  le  visage  assez  pllsitt 

Î^onr  avoir  le  corps  décharné  J'ai 
a  vue  assez  bonne  quoique  leà 
jreux  gros  ;  je  les  ai  bleus  :  j'eli^ 
ai  un  plus  enfoncé  que  l'autre , 
du  côté  que  je  penche  la  tôtc. 
J'ai  le  nez  d'assez  bonne  piise; 
mes  dents  ,  autrelois  perles  car- 
rées ,  sont  de  couleur  de  bois, 
et  seront  bientôt  de  couleur  d'ar» 
doise  :  j*en  ai  perdu  une  et  di^ 
mie  du  côté  droite  et  déux  uh 
peu  égrenées  du  côté  gauche* 
Mes  jambes  et  mes  euissts  ont 
lait  premièrement  un  angle  obtus, 
puis  un  angle  égal,  etentin  un  an- 
gle aigu  :  mes  cuisses  et  mon  corps 
en  fout  un  autre  ;  et  ma  téte  se 
penchant  su^  mon  estomac ,  je 
ne  resseiiilde  pas  nml  k  un  »• 
J'oi  les  bras  raœottrâis  anssi-biea 
que  les  ïambes  ,  et  les  doigts 
aussi-bien  que  les  bras;  enfin,  fe 
suis  un  abrégé  de  la  misère  hu- 
maine. Voilà  à-peu-près  comme 
']Q  suis  lait.  Puisque  je  suis  en  si 
beau  chemin ,  je  vais  t'apprendra 
quelque  diose  dé  mon  hnmear* 
J'ai  ton|otor9  été  nn  peu  colèr»  , 
un  peu  gourmand  et  un  peu  pa« 
ressenx.  J'appelle  souvent  mon 
Yiiet  soi  f    pieu  aprè»  monHmt^^ 
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Je  ne  hais  personne  :  Dieu  veuille 
qu'où  me  traite  de  mêirie  !  Je  suis 
bien  aiiie  quaud  j'ai  de  i'argeut  , 
je  serois  eucore  plus  aise  si  j'a- 
?ois  de  la  santé.  Je  lue  réjouis 
en  .compagnie  ,  et  suis  cuuteut 
quand  je  sais  seul  :  quant  à  niés 
maux,  on  ne  peut  les  supporter 
plus  palierniuent».  Boileàd  , 
n*».  IV,  et  Maimtbnom  (Françoise 
•d*Aubigné  ,  marquise  de  ). 

SCARSëLU  (  IV.  ) ,  poète  ita- 
lien ,  në  dans  l'étal  de  l'Ei,dise  au 
i8*  siècle,  a  mis  en  vers  le  Télé- 
maque  de  Fénélor».  Il  n'a  ni  l'i- 
magination,  ni  l'onction  de  l'ar- 
dievéque  de  Cambrai ,  mais  il  en 
•  l'harmonie  et  la  facilité. 

SCAHDFFl  (  Gaspard),  écri- 
vain italien  du  16*  siècle,  peu 
eonnn  ,  quoiqu'il  ait  composé  un 

ouvrage  très-raie  sur  lei  mon- 
noies  «  intitulé  Ujilitinonfo  ,  per 
far  rae;ione  e  concot^anza  do  10 
e  d'ar^enlo  ,  etc.  Rcggio,  i582  , 
in-lol.  ,  65  léuillets.  On  doit  trou- 
ver ensuite  10  icuillets  qui  ont 
pour  litre  :  Bre^e  Iitalruziotie  so- 

f m  il  Discorso  di  ScanM*  Ce 
t?re  est  recherché  par  les  cu- 
rieux. 

Jf.SCAURUS  (  IL  iBmilius  )  , 
consul  romain  I  fut  si  pauvre , 
quoique  d'une  ancieane  noblesse, 

Î|iie  son  père  ,qui  ëtoit  patricien, 
aisoit  le  métier  de  charbonnier. 
IJ  hésita  long-temps  s'il  se  met- 
troit  sur  its  rangs  pour  parvenir 
aux  charges  de  la  république,  ou 
s'il  fieroit  la  banque.  Mais  sou 
goAt  pour  Téloquence  l'ajrant 
emporté  ,  il  se  fît  uu  nom  sur  la 
place  publique.  Elevé  à  l'édilité  , 
il  s'occupa  plus  il  rendre  la  jus> 
lire  qu'aux  autres  ionctiona  de 
cette  charge.  Il  lut  fait  préteur 
.peu  après  ,  et  eniin  consul  en  l'an 
637  de  Rome  et  ii5  ans  avant 
Jéftui-  Gbiiit.  Pendant  son  cou- 
.«niât  il  porH  .Jes  Jloi«  »o^p.' 
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tuaires  ,  et  régla  lei  suffiragés  dea 
arïraochis  dans  lea  assemblées; 

Sa  réputation  de  sagesse  et  d'in- 
tégrité le  fit  nommer  chef  de  l'am- 
bassade que  les  Romains  envoyè- 
rent à  Jugurtha,  qui  Taisoit  la 
guerre  k  Adherbal,  roi  de  Numi- 
ttic;  mais  il  ternit  sa  gloire  en  se 
laissant  corrompre  comme  les 
autres  par  Targenl  de  ce  prince* 
Cependant Cicéron  fait  Sdn  éloge 
dans  le  plaidoyer  pour  Fonteius; 
Salluste,  au  contraire  le  blâme 
de  son  avarice.  Etant  censeur,  il 
lit  bfUir  le  pont  Mihien  ,  et  paver 
le  chemin  qui  lut  appelé  de  son 
nom  la  Foie  Bmilienne,  Il  com- 
posa aussi  VHistoirede  sa  vie  ^  et 
({uelques  autres  ouvrages  qui  no 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous* 

II.  SCAURUS  (  M.  ^milius)  , 
fils  du  précédent ,  et  beau-fils  de 
Sjrlla  par  Melelia  sa  mère,  fît 
construire  »é;ant  édile  ,  le  tliéàtre 
le  plus  vaste  et  le  plus  magnifîque 
qui  ait  jamais  rassemblé  i&é  spec^ 
tateurs  i  il  pouvoit  contenir  80,000 
personnes  :  on  y  comptoit  36o 
colonnes  de  marbre.  Le  premier 
étage  cloit  tout  de  marbre  ;  celui 
du  milieu,  de  verre,  et  le  plus 
bas  n'étoit  que  de  colonnes  qui 
soutenoient  nn  plancher  et  un 
lamiiris  doré.'  Les  colonnes  d'en 
bas  avoient  toutes  38  pieds  de 
haut,  et  dans  les  intervalles  U 
y  avoit  3ooo  statues  de  bronze. 
Tout  l'appareil  de  ce  théâtre ,  et 
tout  ce  qui  servoit  aux  acteurs, 
étoit  de  toile  d'or,  avec  un  grand 
nombre  de  ricbci  tableaux.  Plme 
dit  de  l'édilité  de  Scaurus  qu  elle 
i'utla  ruiuedesmfleurs,etqu'eliêe» 
acheva  le  renversement.  Il  pense 
môme  qu'elle  fit  plus  de  tort  à 
Rome  que  la  sanglante  prosciip* 
lion  de  Sjila,  i)eaLi-père  de  Scau« 
rus.  Cet  édile  épousa  la  lameuse 
Muicie,  répudiée  par  le  grand 
Pompéer  p\  Pausu»,  —  U  ^  a  et* 
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un  lroi:iièftiie  Scauuu^  ,  cc'lèLrc  ^ar 
■n  tnit  d'histoire.  La  caTalerie 
lomaîne  r«poiissée  pBr  les  Ciin- 
bres  près  le  fleuve  Adèse  ,  ajrant 
abaniloatié  le  procunsul  Quiutus- 
Catulus  ,  ei  pris  ia  fuite  en  irem- 
blant  \ei  à  Uoine ,  Scanrus  en- 
VoVci  tlf'S  ^ens  dire  à  >Oii  llls  qui 
avui(  part  à  ce  dcaoïdre  :  «  qu  ii 
aarotVvu  avec  plus  ile  satiâifaclioa 
SCO  corps  étendu  sur  la  champ 
debaUule,  que  de  le  voir  revenir 
complice  d^ujie  luite  aussi  hoti- 
teudC  ;  qu'ainsi  ce  fils  indigne  de- 
voit  éviter  la  présence  d'un  père 
irrité  ,  s'il  avoit  encore  qn(?l«juo 
reiîe  de  honte.  >»  Le  jeune  liomnu; 
désespéré  se  donna  la  mort. 

SCEAVER  (  Bcda  ) ,  né  en  Au- 
triche,  devint  pré\ul  de  l'église 
de  k>aiut- Pierre  de  Saluliourg ,  et 
se  dévoua  par  état  à  l'hisloire  ee* 
dësiastique.  Les  écrits  les  plus 
imporlaus  qu'il  ait  publiés  sont 
des  Questions  cntiqi^es  et  mura- 
Ses  sur  r  histoire  des  quatfe  Evan- 
gèlis/es  par  Krœlle  ;  et  la  Chi-oni- 
^ue  du  monastère  de  Saltzbourg , 
unpriniée  en  1772,  en  un  volume 
iu-fol.  Sceaver  est  mort  daos  celt<i 
ville  en  17^7* 

SCÉLÈRE.  yoyez  Bardas. 

SCEPTIQUES.  r.PwauoN. 

*  SCEVA  (  Marcus  ) ,  cenlu- 
ripo  de  Tannée  de  César  dans  les 
Gaules  ,  <lunna  des  preuves  d'un 
courage  extraordinane  ;  resté  seul 
dans  le  camp  ,  en  pre^euce  des 
ennemis  ,  atteint  de  plusieurs 
coups  de  javelot,  il  brisa  son 
épée,  Jefa  son  bouclier  et  son 
casqne  ,  s'élan^^a  dans  la  mer ,  et 
rejoignit  les  siens  h  la  uage.  Sué- 
tone rapporte  que  blessé  dange- 
reusement à  TumI  et  h  répaiilf  , 
avec  un  bouclier  criblé  de  cent 
vingt  coups  ,  il  n'abandonna  pas 
le  poste  qu'un  lui  avoit  confié. 
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SCEVOLE.  y.  Sainte-Ma»to5» 

t  SCHAAF  (Cliarles),  né  k 
Nuys  y  ville  de  Télectorfftde  Co« 
logne  ,  le  28  août  1646  ,  étoît  fiU 
d'un  major  dans  les  troupes  du 
landgrave  de  Hcssc-Cassel.  Avant 
perdu  son  père  à  l'Aide  de  huit 
ans  ,  il  s'attacha  à  r«'iiide  ,  et  se 
rendit  ensuite  à  Taca demie  de 
Duisbur^  ,  où  sa  mère  l'accom- 
pagna :  d  y  enseigna  les  langues 
orientales.  Trois  ans  après  il  lut 
appelé  à  Leyde  pour  j  exercer  I0 
niôme  emploi  j  il  s'en  acquitta  si 
bien  ,  que  les  curateurs  de  l'uni* 
versilé  aui^Miietitèrent  à  diverses 
reprises  sl^  appuinienieus.  II 
mourut  daus  celte  drruiere  ville 
le  4novenibi«  i7a9.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  Opus  Ara- 
mœum ,  Levde ,  f6S6,  iu-8«.  C« 
traité  contient  une  grammaire 
chnldaïque  et  svriaque  ,  avec 
(juelques  endroits  choisis  duclial- 
,  Jéen  de  ranc  ir  ri  Testament ,  et 
de  ia  versiou  syriaque  du  nou- 
veau* WNosfUmTestamtnium  sj- 
riacum ,  Le^de  ,  1708 ,  in-4" ,  avec 
une  version  latine ,  et  une  pi-éface 
l'ort  étendue  et  très  -  bien  faite 

3 ni  contient  les  diverses  leçons 
e  toutes  les  éditions.  111.  Lexi" 
cou  sjrriacum  conrordantiale  j 
Eejde,  1708  ,  iu-8''.  H  a  été  réin - 
primé  par  V  andtr  Mcv  en  plan- 
ches solides  ou  stéréotypes.  IV. 
Epitome.  grammaîices  hebrœœ  , 
1716»  in-8«.  Tous  ces  ouvrages 
sont  assez  généralement  estimés. 

t  SCHABOL  (JeanRoGM), 
diacre  du  diocèse  de  Paris  ,  licen- 
cié en  Sorbonne  ,  étoit  fils  d'un 
sculpteur ,  qui  lui  donna  une  édu- 
cation supérieure  k  sa  naissance. 
Ia  nature  lui  avoit  inspiré  une 
espèce  de  passion  pour  le  jardi* 
nage  ;  il  s'en  occupa  tonte  sa 
\ie.  ISchabol  lit  part  de  ses  ob- 
servations «àU  pubiiv»  dans  Ireis 
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ouvrages  pleins  de.cboses  excel- 
lentes ,  meis  mal  digérées.  I.  La 

Théorie  du  jardinage  j  Paris  , 
1774  >  iD*<^«  H*  La  Pratique  du 
inenie,  1774  ,  vol.  în-ia.  lll.  Le 
DictioTinairt'  du  jardinage ,  ijiSy, 
in-S".  La  mort  ouleva  l  auteur  en 
1768  ,  à  râge  de  77  ans.  Cet  écri- 
vain avec  beaucoup  de  lillét-a- 
tare  écrivoit  .aaas  élégance-, 
mais  avec  elialciir« 

SCHACCI ,  ScHAccHi  ouSckc- 
CHi  (  Fortunat) ,  religieux  aui^us- 
tia  ,  né  à  Traou  en  Dalmatie  vers 
l5tio  ,  fut  le  fruit  d'un  marii^geil- 
Ijgitinie  d'uu  geolilhommed  An- 
émie'et  dTttne  senraiite.  Il  ensei- 
gna la  théologie  «  l'hébreu  ei  ré- 
criture dans  plusieurs  villes  d'Ita- 
lie avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  devint  ensuite  maîtj-e  de 
la  chapelle  du  pape  Urbain  VlIT , 
qui  ,  prévenu  contre  lui  par  ses 
ennemis  ,  lui  ôla  celte  charge,  l^c 
père  Schacci  en  conçut  tant  de 
chngrin  ,  ^u'il  vendit  sa  nom- 
brcuse  bibliothèque»  et  se  retira  à 
Fano  ,  où  il  mourut  en  i63S.  On 
à  de  lui  un  livre  intitulé  iKjT^roMe- 
^ium  ,  Rome  ,  1625  ,  1627  et 
1737  >  en  3  vol.  in-4°  ;  et  Amster- 
dam, 1701  ,  1  vol.  in-lbl.  ;  ou- 
vrage très-savant ,  mais  prolixe  , 
et  plein  de  dimssîométrangères 
à  son  sujet,  11  v  traite  de  toutes 
les  onctions  dont  il  est  parlé  dans 
l'£critnre-Sainte,eomme  decel  les 
des  rois .  des  prêtres ,  des  prophè- 
tes et  des  choses  saintes ,  et  m6me 
de  rhuile  des  lampes  et  de  Thuile 
des  parfums.  On  a  encore  de  lui, 
il.  Une  Traduction  latine  de  la 
Mble ,  laite  sur  l'hébren ,  le  grec 
it»  Septante ,  et  la  paraphrase 
^aldaïquc  ,   à  Venise  ,  1609 , 
2  Vol>  in-fol.  m.  De  cullu  SanC' 
iorum  ,  Romae  ,  1639 ,  in-4''.  IV. 
Des  Sermons  italiens  ,  Rome  , 
i65(5,  in-4°.  La  vie  de  Schacci  fut 
fort  agitée.  La  vivacité  avec  la- 
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quelle  if  a'éleva  contre  divers  tAms 
qui  régnoient  dans  son  ordre  ,  et 
le  peu  de  ménagement  avec  le« 
quel  il  reprenoit  la  conduite  de 

ses  supérieurs  ,  lui  attirèrent  dei 
chagrins  cuisans.  11  a\  oit  d'au- 
tant phis  mauvaise  grâce  de  cen- 
surer les  autres  ,  que  ses  mœurs 
n*étoient  point  irréprochables  ,  et 
qu'il  evoU  un  penehant  décidé 
pour  le  sexe.  C'est  ce  qne  dit 
^ieéren  (Mémoires  des  Itonunes 
illustres,  tome  ai*  )• 

*  SCHACHT  (Ghrétien-Paun, 

mddecin  anglais,  proiesseur  die 
médecioe,debetaniaue^  de  chimie 
et  d*histoire  naturelle ,  àTacadé- 
uiie  de  lîarderwj'ck,  né  en  1768, 
mort  dans  cette  viUe  ,  le  3i  jan- 
vier 1800  ,  prit  ses  degrés  en  mé- 
decine en  178g,  et  publia  à  cette 
occasion  une  dissertation  De  mo^ 
do  quo  aguni  medicumenia  ads^ 
tringentia^  prœciouè  martûdUtf 
in  corpus  animale*  Après  avoir 
vojagëen  Allemagne  et  en  Suisse, 
il  s'établit  médecin  à  Amsterdam; 
mais  en  1791  l'académie  de  Har- 
derwyck  l'appela  dans  son  sein, 
et  il  prit  possession  de  sa  chaire 
par  un  diseours  De  uUH  ac  per- 

t^Uquis  disciplùuB  medicœ  con» 
jonctione.  Il  a  enrichi  de  bons 
Mémoires ,  plusieurs  journaux 
hollandais ,  et  il  étott  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes* 

t  I.  SCHAH-ABBAS,  surnom- 
mé le  Grand  ,  et  6"  roi  de  Perses 
de  la  race  de  Séfy  ,  né  en  i53i  § 
troisième  fils  de  Kiiodâbendeh, 
monta  sur  le  trône  de  Perse  après 
la  mort  de  Schâh  Ismaël,  son 
frère.  Il  étoit  k  cette  époque  vice* 
roi  de  Hérat,  en  Khoraçân,  et 
occupé  k  disputer  cette  belle  pro- 
vînce  aux  Uzbcks  qui  s'en  étoient* 
emparés.  11  parvint  à  les  chasser , 
et  poussa  même  ses  conquêtes  si 
avant  du  côté  de  l'Inde ,  4^*il  prit 
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mnrnsêftîlres  celai  de  PiddiAhi 

omd  (monarciae  du  Sind,.  pro- 
TÎnce  occidentale  de  rinde).  Il 
s'empara  dans  la  suite  de  plu- 
sieurs autres  provinces  limitro- 
phes et  dépemlantes  de  l'einpire 
Wogiioi,  telles  que  Kâboiil,  Qan- 
dahâr,   etc.    Ses   armes  furent 
moins  heu  re uses  contre  les  Tnrcs  ; 
car  tandis  oa'il  étoit  oocnpé  da 
e6té  derinae,en  1618»  ceux-ci 
firent  une  înTasibn  dans  le  Mâ- 
zendérân  ;  mais  ils  furent  bientôt 
repousst^s.  A'ijbiVs  reconquit  uon- 
seulement  le  MAzeudérân  et  le 
ChyrvAn  ,  il  chassa  l'ennciTii  au- 
delà  de  Vân  et  de  Teflys,  prit 
Baghdâd  et  Bassorah.  L'ArmÂiîe 
fut  ravagée ,  et  nne  grande  partie 
fies  habitanS  transférée  dans  le 
Mâzendérân  »  pays  qui  jusqu'aiors 
avoit  été  un  désert.  Ce  prince , 
^rarui politique  et  grand  conqué- 
rant ,    suivant  revpression  du 
vojageur  Chardin  ,  y  transporta 
trâste  mille  familles  de  chrétiens, 
«  qui,  disoit-il  »  ne  pouToienI 
manquer  dV  mnltiplier,  puisqu'ils 
y  tronveroient  ea  abondance  dn 
lin  et  des  poarceanx.  »  Ilsavoient 
en  outre  la  facilité  de  trafiquer 
parmer  avec  les  Russes.  La  mali- 
gnité du   climat  déconcerta  les 
projets ,  et  rendit  inutiles  les  im* 
aienses  travaux  de  A'bbâs.  Cin- 
qaante  anaiSes  suffirent  pour  ré- 
duire à  auatre  cents  les  trente 
mille  familles  transplantées  dans 
ie  Mazendërân.  La  colonie  armé- 
Dieane ,  transférée  auprès  d'Is- 
pahan  parle  même  souverain,  fut 
plus  heureuse  ,  et  subsista  long- 
temps sous  le  nom  de  Julfah.  En 
dépeuplant  ainsi  rAméme ,  dont 
il  attiroit  les  kabitans  an  centre 
même  de  ses  états,  A*1ibâs-le- 

Cind  ayoit  an  double  projet, 
s  Ottomans,  avec  lesquels  il 
«voit  de  fréquentes  guerres,  ne 
manquoîent  jamais  de  fondre  sur 
rÂraiénie.j  où  ils  trouvoient  am- 
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plement  de  qubr  snbsisler.  La  dé- 
population de  cette  province  leur 
detenoit  donc  très-préjudieiable* 
Il  savoit  trës4Men  anssi  que  la 

principale  et  première  source  des 
richesses  ,  et  conséqueniment  de 
la  prospérité  d'un  grand  empire, 
cest  le  commerce  i  il  chercha 
donc  \  naturaliser  et  à  fondre , 
pour  ainsi  dire,  paratii  les  Persans» 
une  nation  peu  considérable  à  la 
vérité»  mais  célèbre  dans  tonte 
TAsie,  pour  les  opérations  com- 
merciales, et  par  les  immenses 
relations  qu'elle  entretient  dans 
les  différentes  parties  de  l'Orient 
les  pius  opposées.  Une  natiou  qui 
rivalisoit  avec  les  Armémens  ponv 
le  commerce ,  et  qni  excKoit  alor^ 
Tadmiration  de  TuniTCrs  entier 
par  la  hardiesse  de  SCS  marins  » 

et  par  la  bravoure  de  ses  «guer- 
riers ,   les  Portugais  ,  excitèrent 
l'inquiétude  «t  la  jalousie  du  mo- 
narque persan;  il  les  chassa  ,  le 
premier  luai  1611 ,  de  nied'Hor- 
mous.  Il  fut  aidé ,  dans  cette  ex- 
pédition ,  par  les  Anglais  ave0 
teiquelsil  entretenoit  des  liaisons 
amicales.  On  a  de  justes  repro^ 
ches  à  lui  faire.  Quatre  de  ses  fils 
furent  victimes  de  son  caractère 
ombrageux  et  sanguinaire.  11  en 
fit  périr  deux  ;  les  autres  furent 
plus  malheureux  encore  que  leurs 
frères  9  car  on  se  borna  ^  leur 
crever  les  yeux.  S'il  traitoit  ainn  . 
ses  propres  enfans  ,  on  peut  juger 
du  sort  qu'il  fit  éprouver  à  ses 
courtisans  disgraciés  ,    ou  aux 
prhîces  que  le  sort  des  armes  li- 
vroit  entre  ses  mains.  Après  un 
règne  glorieux  de  4^  années  Lu- 
naires ,  Seh&h  A'bbfts  mourut  à 
Qazoinm.  Il  étoit  de  petite  stature» 
avoit  l'air  YÎf,  les  yeux  petits, 
mais  animés ,  sans  aucuns  cils  ,  le 
front  bas,  le  nez  gros  et  aauilin , 
le  menton  pointu  et  effilé  à  la  ma- 
nière des  Persans  :  il  portoit  des 
moustaches  excessivement  loo^. 
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gués,   (épaisses  et   très  -  frisf?cs. 
11  esl  rt'irarqiinbie  qu'à  la  iu<*iTie 
époque  les  iiois  principaux  tr6- 
lie^  du  iiiotide  étoient  occupés 
par  trois  monarques  également 
«élèbres.  SchAh  A'bbâs  eieitoit 
l'admiratiovi  des  Persans  ;  Akhar- 
)r-grand  ,  dr>iis  Tiode,  acqaéroît 
4es  droits  à  la  reconnoissance  de 
ses  sujets  par  sa  sage  administra- 
lion,  et  aux  éloges  des  véritables 
dii»pensa leurs  do  ia  renom  niée  , 
par  la  protection  spéciale  qu'il 
,  accordoit  aux  sciences  et  aux  sa- 
yans  ;  enfin  ,  le  bon  Henri  IV  s^ef- 
forçoit  d'effacer ,  parmi  son  peu- 
ple ,  le  souvenir  de  ses  exploits 
parle  nombre  de  «es  bieniaits , 
el  rcconnnandolt  son  nom  h  Fa- 
mour  de  la  postérité.  11  existe  à 
]a  bibliothèque  iuipériale  et  à 
ceUe  de  l'Arsenal  une  llistoîre 
do  Scbâh  A'bkàs  extrêmement  en- 
rieuse»  écrite  en  persan,  èt for- 
mait un  gros  volume  in-foUo« 

II.  SCTIAH  A  PRAS  ,  arrière- 
peiit-iils  du  précédent ,  iiil  le  neu- 
vième roi  de  Perse  de  la  race  des 
Séfv»  Il  commença  }i  régner  en 
164^  ,  à  Tagc  de  1 5  ans  ,  et  re- 
prit  à  18  la  \illle  de  Candahar  , 
que  son  père  a  voit  cédée  au  Mo- 
gol  ,  qui  tenta  en  vain  de  la  re- 
prendre. IjC  ]euue  monarque 
amassoit  de  grand^»ssonimcs  d'ar- 
gent pour  étendre  les  bornes  de 
son  empire  ;  mais  »ne  maladie 
vénérienne  le  conduisit  au  tom- 
beau k  la  fleur  de  Tâge,  en  166G. 
.SoD  nom  doit  avoir  une  place 
parmi  ceux  des  princes  justes  ;  il 
f>rolrgeoil  ouvertement  le  chris- 
tianisme ,  et  ne  pennetloit  pas 
qu'on  inquiétât  personne  pour  su 
religion.  «  ^intérieur  des  bommes 
relève  »  disoil  ce  prince  sage  ,  de 
Dieu  seul;  et  mon  devoir  doit 
le  borner  à  veiller  au  gouverne- 
ment extérieur  de  r«tat.«.«  »  F", 
Sbulut  ,  n*.  I» 
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IV.3CHAH-S0Pm.  r.  KAai»é 

♦  SCKALREN  ,  (Godefror)  , 
peintre ,  néa  Dort ,  mort  a  I41  lia  ve 
en  1 706,  h  63  ans,ful  d^abord  élevé 

de  Gérard  Douw  ;  il  suivit  ensuite 
la  manière  de  Hembrandt,  et  s'ac- 
quit au  bout  de  nuelqtirs  annéf  31 
ime  grande  réputation  dins  le 
portrait.  Appelé  en  Angli  lerre  , 
il  y  réussit  complètement  dans  ce 
dernier  genre  ;  mais  Tamour- 
propre  le  loi  fit  bientôt  quitter 
pour  lutter  contre  les  grands  ta- 
nlcaux  de  Kneller ,  Kloostrrman  » 
et  njilres  fameux  artistes.  Cepen- 
dant :1  fut  trouvé  infinieur  ,  el 
revint  ,  qnolqu'à  reqrrt  ,  à  son 
ancienne  manière.  Schalken  ex- 
cella sur -tout  à  représenter  les' 
effets  de  la  lumière  et  des  ombi^ 
qu'il  rcsardoit  comme  Tobjet 
principal  du  peintre.  Sa  couleur 
esl  dorée  et  naturelle.  On  cite 
comme  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages celui  où  une  jeune  per* 
sonne  se  cacbe  la  figure  av(  c  son 
éventait  ,  cl  reçoit  la  lumière  à 
travers  un  taffetas  colorié. 

S  C  II  A  L  L  DE  Bfkl  (  Jean- 
Adam)  ,  né  à  Cologne  en  iSgi  , 
se  lit  jésuite  à  Ron>e  en  161 1  , 
s'appbq'.ia  avec  succès  aux  nia- 
tl)émuti(|ues,  el  s'embarqua  pour 
les  missions  de  la  Cbine  en  ifoo* 
A  ppelé  h  la  cour  de  Pékin  pour 
travailler  à  corriger  le  calendrier 
chinois  ,  ii  mérita  les  boîmes  grâ- 
ces de  l'empereur  ,  et  fut  fait  chef 
des  mathématiciens  et  rtiandarins, 
emploi  qti'il  exerça  pendant  vingt- 
trois  ans.  L'empereur  Xuni-Cnr 
le  décora  du  titre  de  n»aîlre  des 
secrets  du  ciel,  et  l'bonora  d*one 
telle  .conBance  que  ,  contre  les 
premières  règles  de  réiiquetle 
chinoise  ,  il  lui  laissa  un  libre  ae- 
oèsaoprès  de  sa  persopne ,  el  l«n 
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rendît  chaque  année  qnntre  vi- 
sites. P.  Schall  profita  du  c ren- 
dit qu'il  a  voit  auprès  île  ce  prince 
pour  les  progrès  de  la  religion 
catholique.  11  en  obtint  un  édit 
f  >r  leqael  il  étoit  permis  aux 
aiissîoniiaîres  de  bâtîr  des  églises 
et  de  prêcher  l'évangile  dans  ce 
^fasle  empire  ;  et  dans  l'espace  de 
quatorze  ans  les  misiionnaires 
tirent  pliiâ  de  cent  mille  prosé- 
lytes :  mais  après  la  mort  de  ce 
prince  ,  il  lut  persécuté  et  cou- 
uamoé  à  une  dure  prison ,  où  il 
Moarat  le  i5  aoAl  1066.  On  a  de 
kl  un  très-grand  nombre  d*ou- 
vrages  en  langue  chinoise ,  sur 
lastronomie  ,  la  géométrie  et  les 
malhématiqups  ,  laits  en  société 
a>ec  le  P.  Jacques  Uho.  Le  P. 
Prosper  Iijtorcelta  en  apporta  i4 
iroluraes  in-4''  >  qu'il  présenta  en 
1671  au  pape  Clément  X,  et  qui 
furent  placée  k  la  biblîothèi|ae  du 
V'atican.  Outre  ces  ouvrages  ,  le 
P.  Schall  a  publié  en  langue  cJii- 
noise  les  Traités  de  Lessius  ,  de 
P/X)videntic£  Dci,  et  de  0(  lo  Bea- 
iiiudinibus.  C'est  principalement 
sur  ses  lettres  qti'on  a  rédigé 
Illistoire  de  la  iiiission  de  la 
Chine  ,  publiée  en  latin  ^  à 
tienne  »  loëS ,  in-8*. 

SCHâLOM  (  Abraham  )  ,  sa- 
vant rabbin  espagnol  ,  mort  en 
iSgS  ,  a  publié  en  hébreu  un 
Traité  intitulé «S^oi/rc^e /a Poix, 

1  vol.  111-4"  • 

SCaiANNAT  (Jean-Frédéric  ), 
é*ttne  famiUe  cle  Franconie  »  né 
le  25  juillet  i683  9  h  Luxem- 
bourg 9  d'un  père  de  médiocre 
fortune  ,  étudia  la  jurisprudence 
à  I^uvain  ,  et  lut  avocat  au  con- 
seil de  Malincs.  1^  succès  qu'eut 
son  Histoire  du  comte  de  Mans- 
feUi,  imprimée  à  Luxerobotirg 
en  170J  ,  l'attacha  k  .ce  genre 
é^étnae.  Ce  fut  h  peu  prèi  Yen  ce 


temps-là  qu'il  embrnssa  Tétat  eo- 
clésiastifjue.  Conslautin ,  prince 
et  abbé  ne  Fulde  ,  ayaut  entrepris 
d'écrire  l'Histoire  de  son  abbave, 
Scbannal,  pour  lui  laciiiter  ce 
travail,  publia  plusieurs  ouvrage» 
dont  il  tira  les  matériaux  èm  ar- 
chives de  oe  monastère*  I.  Fin^ 
demiœ  luteratim  »  hoc  est ,  vete» 
rum  momtmentorum  ad  Germa' 
nitun  sncrnm  prœcipuè  spectan- 
tium  ,  coUevtio  prima  ,  Fulde  et 
Leipsick  ,  i7a3,in-fol.  II.  Cor^ 
pus  iraditianum  Ftddensium  , 
1734  ni.  Recnetl  d^anciens  do» 
cumens ,  pour  servir  à  t Histoire 
du  droit  ftuAlic  natiomd 
Germains  ,  en  allemand  ,  1726  ^ 
in-folio.  IV.  Diascesis  Fuldensio 
cum  annexd  hierarcitid  ^  *7^7  » 
in-lolio.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
attaqué  par  Lckard  (  ou  Eccard  ) 
dans  ses  AmmadiHtrsioMS  hisîo* 
ricœ  ei  eriiicWf  Wîiizbourg,  1 737» 
Schannat  opposa  à  cette  criliqNDey 
Findiciœ  quonimdam  Arcliivi 
Fuldensis  diplomatum  ,  179.8,  in^ 
fol.  Un  autre  ajant  pris  la  plume 

f)our  soutenir  quelques  droits  des 
andgraves  de  Hosse  ,  Schannat 
lui  répondit  dans  VHistoria  Fulm 
densis  ,  in  très  partes  divisa 
cum  codice  prphationum  annexo, 
ijaQyin-foliO.  Après  la  mort  df 
Constantin  ,  abbé  de  Fulde, 
François  -  Georges  électeur  de 
Trêves  et  évêqne  de  VVt)rms  ,  da 
la  maison  des  comtes  de  Schoën- 
born  ,  invita  Schannat  à  écrira 
V Histoire  de  Worms  ,  qui  parut 
l'an  1752  ,  en  deux  tomes.  Il 
meurut  le  6  mars  1 739 ,  h  UÂ* 
delberg.  Foye%  HAanaiM* 

SCHARDTUS  (  Simon  )  ,  néem 
Saxe  Tan  i555  ,  assesseur  de  la 
chambre  impériale  à  Spire  > 
mort  en  mai  i573,  est  au- 
teur d'un  Beeueil  'des  Ecrivain^  ,  \ 
de  rhisioire  dJMemomie^  1^74  > 
en  4tom«  in-foU^el  oantm^iif^ 
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vrages  en  Istin,  qui  fie  tout  pai 
sans  mérile. 

,  *  SCHABF  (Benjamin  )  ,  né  k 
Nordhaasen  en  i65 1  ,  et  mort  à 

5i  ans,  membre  i\e  l'aca(l»?inie 
des  curieux  de  la  nature  ,  et  vné- 
decîn  du  comté  de  Schwartz- 
bourg  ,  a  laissé  «ntre  autres  ou- 
vrages ;  Arkeutologia  ,  seu  juni- 
pen  descriptio  cwiosa  «  Lipsio:, 
167^,  in-8<*.  TùxicoUfgia^  seu 
iraetatus  de  venf*norum  naturdt , 
lenae,  1678,  in.  8*. 

SCHATEN  (  Nicolas  )  ,  jésuite 
aHemand  9  écvivit  sur  Thistoirc 
<de  son  pays  ,  et  mourut  h  la  Bn 
dn  17*  siècle.  On  lui  doit,  I.  His- 
toria  fVcstphaliœ  ,  1690  ,  in-fol. 
J\, Annales PaJcrliornpnses ,  1 695 , 
in-I"olio.  Ces  ouvrages  offrent  do 
l'exactitude  et  de  g»'audes  recher- 
ches. Dana  nne  DissêHaiion  snr 
Cfaarlema^e  il  combattît  Nîfa- 
nins  y  qCit  a  prétendu  que  cet 
empereur  avoii  établi  dans  l'Ë- 
cliee  des  usages  que  Luther  n'y  a 
fait  que  lenouveler. 

SCHAWENBURG  (  Adolphe , 
comte  de  )  ,  eoadjtiteur ,  et  en- 
suite archevêque  de  Cologne  , 
assista  au  concile  de  Trente. 
Après  avoir  répandu  di^s  hienfaits 
dans  son  diocèse  et  V  avoirafTermi 
la  foi  catholique,  il  mourut  le  .>.o 
sepienibre  i536«  On  a  ioiprimé  , 
dei»  ans  auparavant  »  les  Actes 
de  huit  sjnodes  qu'il  présida ,  et 
oit  forent  combattues  les  non» 
Telles  opinions  des  Luthériens. 

SCHEDIUS  (  Paul-Melîsse  ) , 
poète  latin  et  allemand  »né  à  Me- 
ristadt  en  Franconic  ,  l'nn  i639, 
mortàHeidelbergen  iCioQ, mérita, 
n'étant  encore  à^é  que  de  20  ans, 
]a  couronne  de  laurier  que  les 
empereurs  avoieut  coutume  de 
donner^  ceuzquise  distinguoient 
dans  la  poésie.  Il  fut  aussi  comblé 
d'bonneara  dans  les  cours  étran- 
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gères.  Rn  Angleterre ,  la  reîne  j 
IJlizabelh  lui  témoigna  beaucoup  ^ 
d'esliuic  et  de  bienveillance;  et  en  ; 
Italie  il  fut  fait  comte  palatin  et  | 
citoyen  romain.  Nous  avons  de 
ec  poêle  huit  livres  de  Contidéra- 
tionSyOti  de  Pettséeê^  i586  et  i6a5t 
in.8«  ;  i\v.\\xà^ExhortationS ;  deuX' 
(Vlmitntions  ;  des  Epigrammtts 
des  Odes ,  etc. ,  ijq^,  iii-H".  Il  a  | 
aussi  traduit  \es  Psaumes  en  vers 
allemands.  On  a  fait  beaucoup  . 
trop  d'honneur  à  ce  poète  en  le 
comparant  h  Horace  :  ce  n'est  I 
qu'un  médiocre  Tersificalenr. 

+  SCHEFJ.E  (  Charles-Guil- 
laume), célèbre  chimiste  sué- 
dois, membre  de  l'académie  des 
.scl(!Jices  de  Suède  ,  de  la  société 
rovale  de  médecine  de  l*aris  ,  né 
à  Stralsu  nd  le  9  décembre  174^» 
à  Fige  de  i/^  ans  fut  mis  en  ap-' 
prentissage  chez  un  apothicaire. - 
Après  avoir  étudié  et  pratiqué  la 
pharmacie  chez  dilTérens  maîtses 
en  province  il  vint,  en  iyC>5 , 
travailler  chez  un  apothicaire  à 
Stockholm  :  il  y  fit  un  Mémoire 
exc«'Ilet)t  su  rie  spath  nuor,etaprès 
l'avoir  présenté  à  l'académie  des 
sciences  de  cette  ville,  il  se  ren- 
dit à  Upsal.  Berginaiin  jr  florissoit* 
Bert,manii  apprenti  k  Scheele, 
timide  et  endoarraasé  ,  le  secret 
de  son  propre  génie.  D'Ups  d  , 
ScU'ele  fut  à  Kcrping  prendre 
la  direction  d'uue  pharmacie  cé- 
lèbre. Après  avoir  mis  ordre  aux 
aflTaires  du  propriétaire  qui  venoit 
de  mourir ,  il  finit  par^époaser 
la  veuve  le  16  mai  1796';  mais  le 
jour  même  de  son  mariage  il  fut 
attaqué  d'upe  hèvre  aiguë  dont 
il  périt.  Son  exemple  prouve  ce 
que  peut  le  talent  sans  les  digni- 
tés ,  sans  protecteur  ,  sans  appui. 
Stérile  en  événemens  ,  sa  car- 
rière fit  fécondç  en  découvertes  : 
Vicq  d*Azyr  en  a  présenté  une 
analyse  précise  .et  «amie  ^bn*  . 
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fSn^  de  Scheele  ,  (]u*ît  •  In  à 
k  mîAté  rovale-  de  médecine  en 
1787.  Son  Traité  ds  Pair  et  du. 
/en  ,  traduit  de  l'aUemaDd  par 
klmron  de  Oietrich  ,  in- 13  ,  est 
r^m  »rr|»<al>le  par  tine  thi^brie  pro- 
ïovj\r  <•(  inniiîîotisc.  Cet  ouvrnj^e 
est  pit'CO<lé  (rtin*»  InIrodnctioD 
par  Torhern  Berçtnann  {^yoyez  ce 
wiiii)1i»bile€iiiinwte,  mort  depuis 
mdqnes  amécs,  qui  Pencoanigca 
«ans  ses  travail ,  e<  le  féconda  de 
les  lomtères. 

fSCHEKLSTRATF.  (Emma- 
nuel de)  11c  eu  1649,  dabord 
chanoiue  et  cliantre  d'Anv«rs  sa 
mtric,  ensuite  garde  de  la  bibiio- 
flièaiie  dfi  Vatican  ,  et  chanoine 
de  St.-Jean  de  Latran  ,  puis  de 
St.-PicTTeà  Rome,  e!  mourutdans 
cette uenji ère  viileie  à  avril 
Il  *•  jouit  de  la  constdcraJÎon  nue 
fltvoil  avoir  un  tiomnic  qui  s  tloit 
toujours  proposé  dVlendre  la 
juridiction  da  }>ape.  On  a  de  lui 
QD  grand  nombre  d'ouvrantes .  Les 
|ilns  conDua  sont,  I.  Antiquitates 
Ecclesiœ  iUustratas  ,  itÎQi  et 
16^ .  3  vol.  in-foL  Les  préjuges 
ni:  rn  m  on  tains  j  dominent.  Il,  On 
fait  le  riietne  reproche  à  son  ou- 
>r."»gc  intitulé  Ecclpsin  Àfrictina 
tul>  Primait^  Carthagineiifii,  1679, 
Anvers,  in-4"-  Hl.  ^icta  Coriston- 
Oauis  covwiUi  ,  IV.  Acta 

Etelesim  omentafis  contra  Cal- 
pbûet  fjutheri  hœreseon  ,  Borne, 
4yo1.  io-fbl.  V.  De  discipHnA ar- 
caniconûra  cfispiilationein  Ernesti 
TVw^ze/iï ,  Rome  ,  i685  ,  in-i". 
Tentzeliiis  prétendoit  que  si  l'E- 
glise aiicienue  eût  cré"  la  trans- 
substantiation ,  les  p  lietjs  n'au- 
foicnt  pas  manqué  de  loi  repro- 
iher  ce  dogme ,  et  de  rétorquer 
Contre  eux  Jes  argumens  c^u'ds 
iaisoient  contre  leurs  divinités; 
«Toù  il  conclut  que  cVtoit  une 
invention  nouvelle.  Scficelstrate 
ilablaqae  r^^lifo  gardoit  autre- 
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fbif  an  secret  invioUble  à  Tégard 
des  mystères  «  et  qn'eiie  ne  les 
découvroit  oî  aux  païens  9  ni 
même  aux  catéchumènes.  On 
▼oit  par  ces  dillerens  écrits  qne 
l*aute(»r  étoit  très -versé  dans 
l'autiqnitc;  ♦ecclésiastique  ;  mais 
son  savoir  n'étoit  pas  toujours 
éclairé  par  le  llainbeau  de  la  cri- 
tique ,  du  goût  .et  de  la  philoso- 
phie. VI.  lljra  encoredecetnltra« 
roontain  une  critique  «  ou  si  Ton 
veut,  une  satire  oe  l'assemblée 
du  clergé  de  France  ,  tenue  en 
168^  ,  sous  ce  titre  :  Df  Jue^ewîix^ 
actis  clrri  (JnlUcani  ^  contre-- 
gati  aruio  i(»8:)>  ,  disserlntio  , 
I  dont  la  seconde  édition  laite  eti 
i  -j  '^o  ,  in-4'» ,  est  recherchée  9  par^ 
ce  que  l*on  n'en  tira  qu'un  fort 
petit  nombre  dV\emplaires ,  eft 
qu'elle  avoit  été  laite  sur  le  ma» 
nuscrit  original  de  l'auteur,  qui 
coiiteuoit  diversciJ  chos#?s  qui  ne 
sonlpas  dans  la  première  éduiou. 

♦  SCHEFFAXER)  P.-F., de  ),. 
célèbre  sctdpteur  de  la  conr  de 
Wirtcmherj;  ,  (  t  cficvaiicr  de  l'or- 
dre roval  du  mf-rife  civil  ,  n*^  à 
Stullgiu  d  en  ijjSC  ,  mourut  dans 
cette  ville  le  novembre  i8o8. 
Un  de  ses  domiers  ouvrages  est 
une  fVivcrs  sommeil/ante ,  qa*(l 
avoit  envoyée  an  roi  de  West- 
pbatie  ;  et  le  dernier  qni  soit 
sorti  de  ses  mains  est  le  hustt'  de 
lieppler  ^  la  if  pour  le  pnuce  hé- 
réditaire de  B.svierc. 

1 1.  SCHEFFER  ou  Schoeffer. 
(  Pierre  )  ,  de  Gernzheim  en  Alle- 
magne ,  doit  être  regardé  coumic 
l'un  des  pn  nners  in\enteurs  de 
l'iniprinicne  avec  Guttcmbeig^ 
et  Fausth  Voyt%  ces  denx  ar- 
ticles. Schei&r  mournt  ea  i49^» 
il  Majrence.  Le  premier ,  il  im|k« 
gina  de  remplacer  les  caractères 
en  bois  elîmparfaîts  ,  par  d'autres 
]  en  métal  et  mobiles  ,  jet^'s  dans 
1  des  mouler  Avant  «et  habile 
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artiste  ,  l'imprimerie  étoît  à  son 
berceau.  On  grava  d'«bortl  des 
planches  en  dois  comme  à  la 
Chine  .  ce  procédé  semblolt  avoir 
de  grands  avantages.L'imprinieiir 
u'ayoit  pas  jbesoin  d'un  fondtnr  ; 
le  lÎTrc  n'étoit  pas  exposé  k  périr, 
puisque  la  planche  restoil.  Ou 
n'imprlmoit  qu'autant  d'exem- 
plaiies  qu'on  crojoit  pouvoir  en 
vendre  ;  on  ne  lirolt  qu'à  pro- 
portion du  débit;  mais  si  l'on 
agnoit  d'un  côté  ,  on  perdoit  de 
'autre.  Il  falloit  préparer  autant 
de  planches  que  le  livre  coi^tenoit 
de  pages,  graver  autant  de  lettres 
uMy  enavoit  dans  le  discours  : 
e  plus,  les  planches  de  bois,  al- 
ternativement mouillées ,  dessé- 
chées ,  s'arquoiont  ,  se  fendoient 
«tnepoiivoient  servir  long-temps. 
Sèbeoer  rendit  donc  un  très-grand 
service  par  son  ingénieuse  invcn- 
ttOD  des  caractères  mobiles  de 
fonte  i  car  c'est  à  lui  qu'on  doit 
celte  découverte.  Il  perfectionna 
aussi  ret|cre  de  rimprimerie. 

n.  SCHEFFKR  (  Jean  )  ,  né  à 
Strasbourg  en  itwri  ,  et  appelé  en 

^uède  jic'ir  la  reine  Christine,  qui 
le  lit  professeur  en  éloquence 
et  en  polifir|iie  à  l .psal  ,  devint 
ensuile  bibliothéc.iiie  dn  l'uni- 
.versité  de  cette  vi'ie  ,  uù  li  mourut 
eolÔTO.Gentans  après  I  académie 
d'IJpsal  a  proposé  son  éloye  pour 
sujet  de  rundesesprîjr.Ooadelui, 
I.  L'n  Tr^xXé^de MilititinavaliFe' 
terum,  TJpsal,  lôjg,  in-4°.ll.î7/;- 
saliaantifjua,  in-8".  ÏU.Lnponiay 
în^**,  traduit  en  français  par  le 
Père  Lubin,  1678  jin  ^'».  IV.  Sur- 
eia  UUerata  ,  dans  BibUothcca 
SefitentHonia  eruditi ,  Lemsick  , 
1699,  V. />e  A?  wAiciffa/t 

veteruni,  Francfort,  1671,  in-4». 
VI.  Une  édition  de  Jtdtus  Obse- 
çuens  ,  et  im  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudition. 

*  UL  SCHÎEFFER  (Sébit$tien  ) , 
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î  né  à  Francfort  en  i63i  ,  et  mort 
eu  i666  ,  étoit  fds  d'un  médecin 
'  assez  connu.  Après  avoir  étudié 
dans  les  meilleures  universités  , 
j  il  se  lit  recevoir  docteur  à  Heidel- 
I  berg  ,  et* revint  aider  son  père  , 
'  4é\k  avancé  en  âge  ,  auquel^il. 
succéda  dans  la  place  demédecm 
de  Francfort.. U  a  laissé  :  Intro- 
fiuctio  in  universam  nrtem  fnedi' 
cani  ,  Ilelmaestadii  ,  i654i  in-'J'». 
Mathiœ  Moroni  dircclorium  me- 
dico  -  practicum  ,    Francolurti  , 
i663  ,  in -4°.  Gasparis  Hoffmani 
praxis  meaiea  cttnosn ,  cum  mii- 
busdam  oraliombus  \  ibid ,  loSo» 
in«4». 

SGH EFFM  A  Cl  I ER  (  Jean- Jac- 
ques  )  ,  jésuite  ,  né  en  t668  dans 
la  Haute-Alsace ,  montra  du  zèle 
et  des  talens  ,  en  remplissant  la. 
chaire  de  controverse  établie  par 
Louis  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  U  mourut  le  18  aoilt 
1735,  recteur  de  l'université  de 
celte  ville.  On  lui  doit  douze  sa- 
fantes  Lettres  contre  les  luthé- 
riens ,  a  vol.  in-4^.  Elles  eurent 
quatre  éditions,  dontla  dernière» 
5  vol.  ia-ia,  fut  faite  à  Roaen  en 

fSGHE&KTUS  (Jacques), 
docteur  de  la  facalté  de  médecin*, 
de  Tubinge,  né  ii  Seborudorff 
en  i5ii  ,  et  mort  en.  i5$7»  M 

très-versé  dans  les  sciences  ma- 
tlicmaltqurs  ,  et  cultiva  avec  suc- 
cès l'histoire,  la  théologie,  la 
philosophie  cl  la  musique.  Il  dé- 
fendit avec  chaleur  le  péripaté- 
lismc  )  en  faveur  duquel  il  conn 
posa  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. Devenu  aveugle  sur  la  fin  éê 
ses  jours  ,  il  ne  laissa  pasdeeon- 
tin  lier  s(^s  occupations  ,  et  reAisa 
mcnie  de  se  taire  opérer ,  disant 
que  cet  accident  lui  épargnoil  la 
vue  de  beaucoup  de  choses  désa- 
gréables» On  a  de  loi  un  grand 
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Toicî  une  paHie  de  ceux  qb'il  a 
écrits  sur  la  médecine  :  Diahgus 
de  animœ  principatu  ,  Tiibingae  , 
154*2  ,  in- 8°.  De  plasticcf  seminis 
fncnllate  libri  trrs  ,  At  gerîlorali  , 
ijBo,  jn-8**.  Prœl(ctio)!rs  in  Ga- 
leni  librum  de  aHe patva  ,  tVaoco- 
fnrtî,  i559,  1689,  in-8». 

*  SCHÉHABBÉDIN-AHMED, 
surnommé  Almckri  ,  nalif  de 
Fez,  a  écrit  en  arabe  un  abrt^gé 
de  rhistoire  universelle  ,  sous  le 
titre  de  Perles  t'ccueilUes  de 
fUttmre  des  siècles ,  depuis  rori- 
pne  du  momin  jusqu'au  son  de  la 
dernière  trompeite.  M.  SHvestre- 
de  Sacjr .  en  a  donné  une  notice 
dans  le  recueil  de  celles  des  ma- 
nuscrits delà  blbliolhèv-jueduroi, 
tome  II,  pag.  i'i4-i65.  Il  esliine 
auc  l'auteur  vivoil  vers  le  milieu 
ou  i5'  siècle. 

*  SCHEIDT  (  Jean-Valentin  ), 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
dçStrasbourg,où  iinaquiten  i65i, 
Toja^ea  dans  les  pr  incipaux  états 
deTEurope ,  pour  ee  pur/ectiou- 
Ber  dans -son  art.  A  son  retour^  il 
occupa  j  u  sau'à  sa  mort,  arrivée  en 
1731 ,  les  cnaîres  d'anatomîe ,  de 
pathologie  et  de  pratique.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  HiS' 
toria  lienum  ruplornm ,  Argen- 
tin», i7'25,  in-4''.  Fisus  vitiatus, 
Argentorati,  1677,  in-4''.  De 
tùwbus  ossiculis  in  cerebro  niu- 
Ueris ,  apophxidertimitœ ,  reper- 
tis,  ihîa. ,  1687  y  m-4*« 

^  t  SCMEmCR  (Christophe)  , 
îésaite ,  né  dao5  Je  voisinage  de 
Medcelberg  ea  Allemagne ,  en 
iSjS  a  enseigna  la  langue  hé- 
lifiiaue  et  les  mathématiques  à 
Ingolstadt  ,  h  Friboiirg,  à  Bri- 
^arh  et  à  Home,  il  fut  confesseur 
oeJ^irchîduc  d'Autriche,  et  prin- 
f'pi  du  collège  des  jésuites  ,  à 
Ae/sse  en  Silésie  ,  où  il  mourut 
*9i65o,  Od  dit  ^u'il  observa  le 
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I  premier  les  taches  dil  soleil  » 

'  en  161  f  ;  quoiqne  d^u  tres  attri- 
buent ,  avec  pins  de  raison,  rettè 
découverte  à  Galilée.  Schcinor' 
publia  en  iG^o,  in-fol.,  son  ou- 
\rage  intitulé  liosn  Vrsinn ,  dans 
Icfpicl  il  traite  de  ces  taches. 
Quoique  ce  livre  manque  de  pré- 
cision,  on  y  trouve  quelques  ob- 
servations utiles.  Lorsqn  il  corn- 
munioua  la  découverte  des  taches 
du  soleil  à  son  provincial ,  on  e 
prétendu  que  ce  bon-homme,  qui 
pensoit,  comme  les  pérlpatéti- 
ciens ,  que  cet  astre  étoit  tout  bril- 
lantdelapluspure  lumière,  lui  dit 
avec  dérision  :  «Allez,  jeune  hom- 
me ,  f  ai  lu  trois  fois  le  grand  Aris- 
tut  e ,  e  t  je  puis  bien  vous  protester 

3u'il  n'y  est  aucunement  question 
os  tacfies  du  soleil.»  L'autorité  du 
provincial  en  imposa,  dit-on,  an 
jeune  astronome  :  il  osa  seule- 
ment faire  part  en  secret  à  quel- 
qu'un de  ses  amis  de  ce  qu'il 
avoit  vu.  Cette  anecdote  est  alté- 
rée. Tout  ce  c[u'il  j  a  de  vrai , 
c'est  que  Scheiuer  ajant  commu- 
niqué son  phénomène  a tt*P«  Théo* 
dore  Busce  ,  son  provincial ,  ce 
jésuite  ne  jugea  pas  à  propos  de 
faire  de  l'éclat  pour  une  chose  qui 
paroissoil  extraordinaire ,  cl  dont 
plusieurs  douloieqt  encore.  Le 
jeune  mathématicien  se  vit  alors 
réduit  ^  faire  publier  sa  décou- 
verte par  Marc  Velscr,  sénateur 
d'Augsbourg,  son  ami,  qui  eut 
soin  de  cacher  le  nom  de  celui  à 
qui  il  la  dovoit.  Ou  a  encore  de 
lui  un  Traité  de  r œil  f  hoadres 
,  in-4*« 

SÇHELUAMH&R  (  Gonthier. 

Christophe  )  ,  né  à  lène  en 
1649  «  tnort  en  1716,  devint  suc- 
cessivement professeur  de  mé- 
decine à  llelmstadt ,  à  lène  et  à 
Kiel ,  où  il  lut  aussi  médecin  dti 
duc  de  Holstein.  On  a  de  lui 
I/Uroduetio  lu  artcm  medicain , 
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Tîall  ,  1706  ,  in-4*  ,  et  un  grand 
nombre  d'écrits  curicuv  et  sa  van  s 
sur  son  art.  Il  seroil  à  souhaiter 

Î[u'on  en  clonnAt  un  recueil  après 
es  avoir  élagués.  Voyez  sa  Vie 
par  SchcflfeUtts ,  à  la  tete  des  let- 
tres qni  Inî  ont  été  écrites  par  dî« 
vers  savansy  Wismar»  1797»  i»8«. 

*  I.SHCELLTNKS(GuilIaume), 
peintre  hollandais  ,  né  eu  i65(  à 
Amsterdam  ,  mort  en  1678  ,  a 
peint  l'histoire^  le  paysage  et  les 
marines.  Son  principal  tablera 
représente  Charle$  Û ,  roi  d*Aii* 
gleterre,  s'embarqaant  pour  Lfin-> 
lires. 

*  II.  SCHELUNKS  (  Daniel  ), 
rère  du  précédent ,  në  on  i655  , 
mort  en  1701  ,  fut  très-bon  peîti- 
Xiùe*  Son  genre  étoitle  pajrsa^e,  ^ 

*  SCmmV  (  X  Eléazar  ) , 
professeur  et  direcleur  de  ]faea- 
démie  de  peinture  de  Dres#?e  , 
mort  dans  cette  ville  le  riS  aoAt 

1807 ,  Agé  (le  &i  ans ,  se.  distin^tia 
dans  sou  art.  Son  tahleaii  le  pins 
fsîimô  se  vovoit  au  miUhc-iiu/cl 
de  la  nouvelle  église  delà  Croix, 
à  Dresde. 

1.  SCHENCK  (  Martin  )  ,  g-»nc'- 
ral  sous  Philippe  FT  ,  roi  d'Kspa- 
gne ,  combattit  les  Hullandais  , 
rf  vendît  sonveot  sa  bravoure  à 
qui  vouhit  lahien  paj^cr.  Uepoussé 
devant  Nimègoe ,  dont  il  âvoit 
> vainement  tenté  de  se  t  .^ndre  maî- 
tre, il  périt  dans  le  Hhiu  en  iSSg. 
Strada  ,  dans  son  îlistoire  de  la 
gueri-e  contre  les  Uelges  ,  dit  que 
jamais  Schenck  ne  se  battoit  avec 
plus  de  prudence  et  ne  gardoit 
mienx  son  seci-et  que  lorsqu'il 
étoit  ivre. 

II.  SCHENCK 't)f   Gr  AFFEN- 
SERG  (Jean),  médecin  suisse, 
•  ffé  à  Fribourg  en  i:>5i  ,  mou- 
xul  dans  cette  ville  le  ^2  no- 
veaiW  i5gl.  Cbarlas  Sptfb  a  fait 
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imprimer  à  Lyon  un  onvrage  do 
ce  médecin  ,  intitulé  Obscrvatio- 
num  medicnrum  ,  rararum  ,  ad- 
mirabiliiun  et  rnonstrosarum  vo- 
lume n  ^  1^44)  in-folio.  Il  a  été 
réimprimé  en  1 663  h  Francfort, 
avec  des  additions  par  liuarent 
Strauss. 

III.  SCHENCK  (  Jean-George), 
fils  du  précédeoV,  hfljMle  mé- 
decin cninine  son  pèrev  gxgi^a 
sa  proléssion  à  Uaguenau  ,  oU 

il  mourut  vers  l'an  i6ao.  On 
lui  doit  ,  T.  De  formandis  medi" 
cinœ  sludiis  ,  1607  ,  in-12.  II. 
Hortus  Pataviims  ,  1608.  HT, 
Monsùrorum  lùstoria  ,  iGoc^  ,  . 
in-4**. 

*SCHKiNCKEIJUS  (  Lambert- 
Thomas  ) ,  savant  prolësseur  en 
médecine,  né  le  n  mars  i547  * 
Bois-le-Duc  dans  le  Brabant ,  fut 
recteur  du  collège  de  Malines, 
enseigna  ^  Rouen  ^  li  Paris  et  dass 
plusieurs  autres  villes.  Il  estas* 
leur  de  divers  otwrages  ,  parmi 
lesquels  or»  distingue  :  Gazop/iy-> 
lacium  nrtis  memoriœ^^xc^  jFranC» 
l'ort  et  Leipsick,  1678  ,  in-folio. 

I.  SGHËNCRIDS  (  Jean-Théo- 
dore ) ,  savant  professeur  en  mé- 
decine à  lènc,  mort  en  167 1 ,  dans 
sa  ji'  auuée  ,  enseigna ,  pratiqua 
etécrivitayec  succès.  On  a  de  lui, 
l*  Oàfefvaiipns  de  médecine  » 
1644 9  in-folio,  oa  1670,  in-8«. 
M.  De  sero  sanguinisy  1 67 1,  in-^^* 
UI.  Le  Catalegue  des  plantes  dU 
jardin  médicinal  d^lène  y  léig  % 
iu-ia  y  etc. 

IT.  SCHE]VCKTUS(  Frédéric), 
baron  de  Taubtenburch ,  né  en 
i5o5  ,  se  fit  avocat,  devint  con- 
seiller intime  de  Charles-Qmnt , 
président  de  la  chambre  impé- 
rial' de  Spire  ,  embrassa  l'état 
ecclésiaslique ,  et  fut  nonlné  à 
rardKSvéché  d'Utrecht.  Son  zèle 
et  ses  lumières  firent  accepter 
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Jus  um  cliocè^  le  concile  <Ie 
Titnle.  Il  motirat  après  avoir  |mi- 
Uié ,  l.  lues  jâcies  de  deax  sy- 
wdes  qu'il  lim  a  Utrecht.  II. 
(»lHfîion  veri  prœsuits  ,  iii-8«. 
m.  De  vefuslissùno  sacmrum 
ma^inuni  usu  ,  iSGy  ,  in-i2.  Cet 
ouvrage  est  savant ,  ei  le  meilleur 
de  Vauieur,  / 

SGHERBIUS  (  Phiîîppe)  »  pro- 
fesseur en  logique  et  en  mot  iphv- 
lique  à  Allorf ,  où  il  mourut  en 
i6o5  ,  éloit  grand  ahstolélicieii  , 
^eoiMWttit  avec  chaieur  Jes  par- 
tisans de  Ramus  >  de  m  plume  et 
de  vive  voi». 

♦  SCHEHEU  (  George  )  ,  jé- 
«île  allemand ,  et  pi-édjcaieur  de 
rarchtdac  d'Aulriche  Emcst,  a 
composé  un  Traité^  dans  lequel 
il  prouve  qu'il  n'y  apas  euà  Rome 
de  ieinine  sur  Je  trône  pouti/îcal. 
Ce  traité,  traduit  de  i'allemaiid 
tu  Italien  par  Nicolas  Piérius,  a 
paru  à  V  exii5C  ,  i586  ,  in-S». 

•  SCHERLI  (  UopoJd-Marie  ), 
comé<lien  et  poère ,  naquit  à  Vé- 
rone en  1770.  Après  ses  élud<'s  , 
iieaibrassa  la  profession  du  ihéa- 
ti-é,  et  s'y  lit  applaudir  dans  sa 
Ofttrie.  fl  séjourna  quelque  temps 
à  Venise  »  où  son  laleot ,  comme 
auteur  etùomme  ^oète,ltticoncilia 
l'estime  de  pltisieors  savans.  Il 
interrompit  quelquefois  sa  pro- 
feittîoa  ,  fût  bibliothécaire  da  sé- 
natein-  Dayia  à  Bolu^^ne,  et  secré- 
taire du  prince  de  Spaccalorno  à 
i'alcrme.  Il  mourut  en  1776.  On 
>  de  lui  quelques  Poésies  ,  impri- 
SBées  k  Lnc^iies,  1760;  et  uoe 
^WiArttfflif.  Uàlietme  des  Nuits 
^Ttnng  ,Balerme,  1774  ,  in-4«. 

SCÎÎKRTUÎV  (S  ébastien  ) ,  né 
«49^  â  Sc/jorndorli',  dans  le 
dudié  de  Wîttemberg ,  d*une  fa- 
«Ue  Solfie,  fie  ses  premières 
trmeitûHÔnmeet  donslesl^isys- 
^  U  pias9L  en  ItaUe  >  et  stgaeU. 


tellement  son  courage  k  la  d^fensB 
dePavie,  que  le  vice-roi  de  >  a  pies 
le  créa  ckeveUer.  Il  ne  &e  di&tm- 
^ua  pas  moins  k  la  prise  de  Rome, 
a  celle  de  Narni  et  au  secours  de 
Naplesen  tS^S.  Plusieurs  princes 
lui  olîVireut  des  pensions  annuel- 
les ;  mais  iJ  aima  mieux  s'atf«ch"r 
au  service  du  sénat  d'Au^sbour:». 
Eu  i54()  il  épousa  ouxertouieiit 
le  parti  de  la  ligue  Snialkalde 
contre  Tempereur ,  et  la  servit  de 
toutes  ses  forces.  Il  attaqua  le 
premier  le  comté  de  Tirol  ;  mais 
les  protcstuns  le  rappelèrent  dans 
le  temps  qu'il  coupoit  le  passage 
aux  troupes  impénaîes  qui  ve- 
noient  d'Italie.  On  attenta  trois 
l'ois  à  sa  vie,  et  toujours  inutile- 
ment. Augsbourg,. menacé  d'un 
siège,  lui  confia  sa  délèose  ;  mais 
cette'  fille  ajani  lait  la  pais,  il 
fut  exclu  du  tt^ité ,  et  obligé  de  ^. 
se  retirer  k  Constance.  U  passa 
au  service  des  Français  ,  et  aida 
en  i55i  à  conrlure  l'alliance  entre 
le  roi  Henri  U  et  Maurice,  élcc-  ' 
leur  de  Save.  Il  aecompagn* 
Heuri  II  dans  ses  expéditions  du 
Hliin  et  des  Pajs-Ras.  Charles-^ 
Quint  et  son  frère  Ferdinand  lui 
accordèrent  sa  grece  en  i553 ,  et 
lui  rendiresit  tous  ses  emplois.  Il 
servit  depuis  avec  zèle  l'empercul' 
Ferdinand  h',  fut  anobli  en  ihCn , 
et  mourut  fort  âgé  en  i  Sj-;  ,  avec 
la  rt^putation  d'un  guncral  iiabile 
et  d'un  politique  euireprcuaut. 

SCHERZ  (  Jeen-Georee  ] ,  pt^ 
feesear  de  l'université  <H  Stras- 
bourg ,  j  ei4  mort  en  1754  «  & 

râge  de  76  ans,  après  en  avoir 
passé  5o  à  dochilH  er  les  anciens 
dipl<3mes  ,  et  à  former  un  Glos- 
saire allemand  du  nioven  âg»^. 
Cet  écrit  oil'ie  de  grandes  reciier* 
clics ,  de  In  sa^ncilé  et  Jla  sigtii^ 
Hcaiion  d'tme  niule  de  termes , 
qu'on  ne  fronvoît  point  expie-» 
qtiéa  dms  les  ouvrages  ana^àn^  de 


Digitizeu  by  LiOOgle 


$o  SCHE 

Schiltcr ,  de  Wachler ,  d^Haltaus  , 
dlbrâ  ,  sur  le  même  sujet.  M. 
Obeilin  ,  savant  professeor  de 
Stitisbouv-g ,  a  voulu,  en  1780, 
devenir  Tétiiteur  de  ce  Glossaire. 
On  igaore  s'il  l'a  publié» 

SCIlETZiKL  ,  ermite  renom- 
me pour  raustcritc;  de  sa  vie,  ilans 
le  l'À"  bicele,  passu  ^es  joiirs  dans 
une  giollc  de  la  iorét  de  Cirun- 
^a!d,  près  de  Luxembourg.  Cette 
grotte  et  une  Ibo laine  voisine 
ont  conservé  le  nom  du  solitaire. 

I.  SCriEUCHZF.R  (  Jean-Jac- 
«jues  )  ,  docteur  en  nicdeciue,  et 
prolesseur  de  iiiaihéinatiques  et 
dit  physique  à  Zurich  ,  naquit 
dans  cette  \ilie  en  1672  ,  et  y 
mourut  en  1733.  Le  czar  Pierre  I 
Favoit  voulu  attire  r  en  Russie  j 
mais  ie,Conseil  de  Zurich  le  re- 
tint par  sa  ijénérosilé.  Scheuchzcr 
laissa  à  sa  l'amille  une  hibliodiè- 
que  bien  ciuiisie  ,  un  beau  mc- 
dailiier  el  un  riciie  cabiuet  d'iiis- 
tuire  naturelle.  C'étoil  un  homme 
modeste ,  paisible  et  droit ,  ami 
dos  catholiques»  et  qui  s'expri- 
moit  ti  aiichement  sur  plusieurs 
préiugés  de  sa  secte.  On  a  de  lui 
un  très-qrand  nombre fïouif rages. 
Le  principal  est  sa  Phy^iique  sa- 
,  ou  Histoire  naturelle  de  lu 
Bible  y  en  4  gros  vol.  iu-lol.  qu'où 
relie  souvent  eu  8.  L'édition  ori- 
ginale de  ce  livre  est  de  17^5 ,  en 
allemand.  La  traduction  en  latin 
publiée k  Augsbourg,  l 'j'S'i- 1 7")  > , 
en  4  ou  6  volumes  in-foi.  ,  est  de . 
i'atiteur  môme.  Sa  latin+td est  élé- 
gante, énergique,  abondante, 
quoiqu'elle  ne  soil  pas  toujours 
correcte..  Ou  en  publia  une  ver- 
sion i'rançaise à  Amsterdam,  1754) 
9  vol.  in4ol.  L'édition  allemande 
est  préférée  k  toutes  les  antres  ,  à 
eu  use  de  la  beauté  des  épreuves  des 
75o  planches  dont  elle  est  ornée 
{  voj*  PFJUTftfk)  i«t  Tédition  latine 
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estprcféiée  à  l'édition  française. 
Cet  ouvrage  ,  savant ,  curteux  , 
et  d'une  kcture  attadianle ,  est 
trop  diffus  et  contient  des  choses 
qu'on  eût  pu  aisément  retran- 
cher. Oti  a  at:core  de  lui  ,  I. 
Itlnera  Alpina  ^  l'j'i^^  4  tomes  en 
•1  vol.  in  /j^'»,  avec  figures.  C'est 
une  de  .criplion  de  tout  ce  que  les 
Alpes  oili  ent  de  curieux  auxj eux 
d*un  habile  observateur  de  la  na- 
ture. II.  Piscium  auerelœ  «  1708,. 
iu-4*,  lig.  III.  HeiiariumdHuvM" 
num  y  Znricb  ,  1709 ,  in-fol.  Ley- 
de  ,  lyiJ  t  in-folio.  On  a  ajouté 
à  cette  édition  un  catalogue  des 
plantes  dont  les  empreintes  se 
trouvent  sur  différentes  pierres. 
Cet  ouvrage  est  disposé  selon  la 
méthode  de  Toornetbrt.  IV*  Afu- 
sœumdifuvianumyTÀittthi  1716, 
iu-8°.  V.  Ilonto MUivii tesiiSf  t7a6y 
in'4"*  Ou  trouve  dans  ces  aeux 
ouvrages  des  moururnens  incon- 
testables du  déluge.  VI.  liistoriœ 
Hc'l^ettcœ  iialuralis  pmleL^onif'' 
na  j  1700.  \lî.  Scia^rap/iiu  A- 
tholo^ica  ,  seu  lapiauni  figura» 
tontm  nonytnclaJtor  <f  Dantzick  9 

1740 ,  in-4*)  ^S*  Nùva 
liUeraria  lielvetica.  C'est  un  jour- 
nal  de  la  littérature  suisse  |  de- 
puis l'au  1701  jusqu'à  Tan  1714» 
iX.  Un  ouvrage  sur  les  eaux  mi- 
uérales  de  la  Suisse ,  en  alle- 
mand ,  Zurich  ,  ijJ'J  ,  iu-4". 

II.  SCIIEUCIIZER  (Jean- 
Gaspard  ) ,  Hls  du  précédent  ,  se 
rendit  habile  dans  les  antiquités 
et  dans  iliistoire  naturelle*  Sa 
traduction ,  eu  anglais  ,  de  Fflis- 
toire  du  Japon  de  Kœmpfer, 
i7i7  ,  !2  vol.  in-fol. ,  donnoit  de 
ce  jeune,  homme  de  belles  espé- 
rances, que  sa  mort  prématurée, 
arrivée  à  Londres  en  1729»  û( 
évanouir. 

III.  SCHEUCHZER  (  Jean  ) , 
frère  de  Jean-Jacques  ,  étoit  pro- 
ieweur  ordinaire  de  pbjrsiquc  à 
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Zon'ch  ,  docteur  en  médeeÎB»  et 

premierinéJecind«  la  répttbliqtîc 
(ie  Zurich,  où  il  mourut  en  l'-.'iS. 
Oq  a  de  lui  ,  ^grosto^^ra;//iia  j 
tm  grwninum  ,  juncorum  ,  etc. 
Bistoria^  Zuridi,  1719,  10-4", 
aiecfig. 

SCIIEW  ,  savant  Hanois  ,  mort 
dans  le  luilieu  du  i8«  siècle,  élu- 
da ivec  succès  les  langues  orien- 
tales, et  ^artiimlféremeut  Tau- 
«*n  égyptien  oa  langue  cophti- 
m.  On  lui  doit  la  conservation 
u\m  monument  curieox,  la  table 
sur  le  papyrus  d'Egjple,  écrite 
en  lettres  grecques  par  un  prêtre 
d'isis;  monuiiinit  qui  fait  en  Ita- 
UeTomemenl  du  célèbre  musée 
Bofgia. 

tSCHEVVEIGHAEUSER(Jcan), 
né  à  Sfrasbour^j  eu  iy55  ,  pro- 
fesseur de  matluiDâtiques,  nom- 
mé  ensuite  secrétaire-inlerprèle 
Jidépart.  du  Bas-llhin  ,  a  pu- 
mé  en  langue  allemaude  une 
Onunniaire  li  aocgise  ,  an  Cmn 
oe  géogrt^hie  historique,  et  un 
autre  de  mathématiques.  Il  est 
avri  dans  sa  fiatrie  eu  Tau  tSoi . 

♦  SC]Il.VML\OSI(  Raphaël  ), 
mire  et  graveur  du  i6«  siècle  , 
a  laissé  enlre  autres  morceaux  , 
•  l'eau  -  Ibrte  ,  Saint  François 
ms  h  ftésert  ;  Je  Martyre  de 
St.  Etienne  ;  la  f^isitation  de 
la  Vierge  ,  et  beaucoup  d'autres 
/'tecei  estifuéej  d'après  Raphaël 
etlefi  plus  célèbres  artistes. 

*  SCHIAPPALARrÀ  (Etienne- 
Anibroise  ) ,  de  Genève  ,  vécut 
daos  le  i6»  siècle.  On  a  de  lui  , 

I-  Le  quatrième  livre  de  V Enéide 
eo  octaves ,  et  quelques  Poésies , 
publiées  à  Anvers  en  i568,  iu-12. 
«•  Obseiifulions  politiques  sur  /e? 
§P*tvememeni  des  états  ,  avec  la 
^  de  Juks  César ,  Vérone  , 
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htm  aharis  sacrammUtim  ^  An* 
vers  1 1667 ,  m-g*. 

*  SCHI  ARA  (Pîe  Thomas) ,  sa- 
vant dominicain,  né  il  Aleian* 

tlrle  le  Qg  janvier  1691 ,  seci^- 
taire  de  T Indice  ,  et  maître  du  sa- 
cré palais  en  17-9,  sous  Pie  VI, 
mourut  eu  ijSi.  U  a  écrit  di- 
veiscs  observations  sur  l'ouvrage 
intitulé:  KindUcim  \  Maupertni" 
siante.  On  trouve  dans  k  même 
congrégation  le  P.  Antoîne*Tho- 
nias  SciJiARA,  auquel  on  doit,  I. 
T/teuhy<;fn  Bglgica  ,  Ausboui|[  , 
i707  ;  l{o!ue,  1715.  U.  liomanus 
poritifex  omnium  junum  disposi' 
tione  pfopugnaïKius  christiant» 
reipublicœ  exlùbetur ,  Rome  , 
1712,  in-folîo. 

♦  SCHI AVO( Biaise),  né  dans 
le  territoire  d'iâsie  le  11  janvier 
1675,  et  reçu  docteur  en  droit  à 
Padoue  e|i  1696  ,  enseigna  au 
sém m îi ire  de  cette  ville  ea  lyo^  , 
se  fit  otrdonner  prêtre,  établit  ua 
collège  à  Este  dont  il  fut  le  rec- 
teur, et  \int  se  fixer  à  Venise,  où 
il  enseigna  les  helles-leltres  ,  la 
philosophie  et  le  droit  -à  quelques 
nobles.  Il  mourut  d'apoplexie  le 
24  mai  17J0.  U  a  écrit  une  Ptd- 
Jute  pour  la  rhétorique  d'Aris- 
lole,  Venise,  1732,  iu-8- ;  di- 
verses compositions  poétiques  , 
Lettres  ,  et  un  Dialogue  intitulé 
Philuicte,  Venise  ,  1708  ,  a  to/n. 
in-8*. 

SCniAVONE  (André),  pein- 
tre ,  né  l'an  iSa-i  à  Sebeenigo 
en  Oalmalie ,  mort  à  Venise  en 
i58i.  La  nécessité  qui  lui  lit  ap- 
prendre la  peinture  ne  lui  per- 
mit pas  d'étudier  toutes  les  par- 
les de  son  art.  Son  dessin  est 
incorrect  ;  mais  ce  défaut  n'eni- 
pf^che  point  qu'il  ne  soit  mis 
au  rang  des  plus  célèbres  ar- 
tistes. Il  s'attacha  aux  ouvra '>rs 
du  Titien  ,  du  Gcorgion  et  du 
Parmesan^,  et  dessina  sur-tout 
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beaucoup  d'après  les  estampes 
de  ce  deruier.  8cbiavone  ,  ex- 
c^îlleiit  coloriste  ,  peigoolt  par- 
Ibitement  les  feromei^j  ses  tê- 
fjBS  de  vieillards  sont  très-bieu 
touchées,  11  a  voit  un  goi\t  de  dra- 
perie, une  touche  lacilc ,  spii  i- 
tuelle  et  gracieuse;  ses  ntlilMcU's 
sont  d'un  beau  choix  et  &avaui- 
meat  contrastées.  L'Arétin  ,  sou 
•mi  ,  lui  fournit  des  idées  in« 

f'  éoieoses  pour  ses  tableaux*  Le 
^intoret  avoit  toujours  un  tâ- 
Ueait  de  Schiavonc  de  vaut  les 
yeux  lorsqu'il  peignoiu 

SClUCKAUD  (  Guillaame  ) , 
professeur  d'hébreu  dans  TuDiver- 
itîlé  de  Tubioge  y  mort  de  la  peste 
eu  i655 ,  est  auteur  d*un  petit 
«brëgéde  Grammaire  hébraïque, 
intitulé  :  Horoloslum  SchickarJi, 
in-8** ,  et  de  quelques  autres  ou- 
vrages ,  oii  l'on  trouve  beaucoup 
d'érudition.  Les  plus  estimés 
sont  y  De  jure  re^io  Judaeomm  y 
lieipsick,'  1674  >  4*"  »  tiSeries 
regum  Bersiœ  »  Tubiuge ,  1628  , 

SCHlDCKyE(Bartliélemi),  peio 
fre,  né  dans  la  ville  de  Motlène 
\ers  l'an  1 5(>o  ,  m^t  à  Parme  en 
1616,  s'attacha  pnncipalenieul  à 
imiter  le  si 1 du  Coirôgo.  I^er- 
sonne  ti'a  plus  app*  *  c])é  de  ce 
grand  maître.  I^e  duc  de  Parme 
le  bt  sou  premier  peintre,  et  lui 
Jbomit  plusieurs  fois  l'occasTor. 
4)e  se  procurer  us  état  hoanéte. 
Mais  sa  passion  potir  Je  jeu 
le  réduisit  au  point  de  môunr 
do  doiildur  et  de  honte,  de  ne 
pouvoir  pay«  r  ce  qu'il  perdit 
eu  une  nuit.  Ses  tnbleauv  sont 
tici-rarcs.  Ceux  qu'on  voll  de  iui 
sont  pr»'cieux  ^H>ur  le  iini,  pour 
la  tcudrcsse  de  son  eoJoris  et  la 
force  de  son  pînoeau*  Ses  dessins 
sont  pleins  do  l'eu  et  d'uti  grand 
{^oAt.  il  a  fait  pUsîeHrs  portraits 
lurl  estimée  .polkr  let  gracesetia 
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délicatesse  de  la  touche ,  pour  les 
choix  et  la  beauté  des  airs  de  têie, 
eutre  autres  »  une  Suite  des  prin* 
ces  de\  ta  maison  de  Modène, 

SCHirJiKIV  (  Jean-Î ieari^e  )  , 
hlbholhécaire  de  lu  vil.e  d  L  hu  , 
tres-versé  dans  les  autiquiié.^^ 
s  est  lait  un  nom  par  sa 
hhotkecaenucleaia  y  it»79  ,  dans 
laquelle  il  a  rangé  par  ordie 
alphabétique  ce  qui  coucerue  les 
arts  et  les  sciences.  On  y  voit  en 
quel  état  étoieut  cUi-z  les  anciens 
la  jurisprudence ,  la  philosophie  , 
la  médecine  ,  la  poiilK^uc  et  les 
mathématiques. 

SCHILDER  (  Louis  de  ) ,  jé- 
suite, oé  à  brugcs  en  i(io()  , 
protéssa  la  théologie  et  ia  phi- 
losophie ,  et  mourut  en  , 
Hpies  avoir  publié  un  in-loi.  sur 
les  Sacrtfmens  ,  et  un  peiit  ou- 
vrage mieux  rédigé  ,  ajaui  pour 
litre  t  JOe  prinofiits  Jbrmùjndes 
conscienti». 

SGHILL  (Jean-Adam),  est 
connu  par  son  JS  onœiiclatorphdo- 
lu^icus,  lïilj'seuach  ,  ,  iu-ti" , 
ou  il  donne  la  sigoiiieation  des 
ternies  les  plus  obscufs  >  et  une 
explication  des  usages  des  an» 
cieus. 

♦  SCHILLER  (  Frédéric  de  )  , 
célèbre  auteur  allemaud  y  con-* 
sedler  aulique  à  Weimar  et  pro- 
fesseur Il  l'université  de  téna  9  né 
à  iMarhach  ,  petite  vil»e  de  Wir- 
temherg,  le  louovem.  17  >o,  t^'oit 
élève  de  l'école  militaire  de  Siutt- 
gard  ,  où  il  composa  inie  pièce 
lotitiilée /f-i  V  oleurs,  Cet  ouvra- 
ge déplut  à  ses  supérieurs  ,  çar 
les  dangereuses insiuuatioBS(|U  on 
y  trouvoit  ,  et  Sckillec  s'ei|iMit  à 
Manheim  ;  if  y  composa  plusieurs 
pièces  ,  telles  que  ia  Conspira" 
tion  de  tiesco  ,   Intrigue  cl  l'A" 
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Ifanhrim  ,  îl  passa  à  Mentz  et 
eni'iittf  à   Dresde,  où  il  écrivit 
Xllistoir-tr   fies  Pays-Bas  sous  Je 
gouveriîLMiiC*nt  de  l'Kspa^ne.  Eii- 
i)  ai  lu  à  Letpàick  ,  où  il  iûjït 
ie  drame  de  Ikfn  Carlos  :  iiprèâ 
avoir  aioM  erré,  il  se  lîxii  ii  léna , 
a&  il  prof«?S5a  l^îbtuire  ;  il  quitta 
cetfe  dvniièreville^alla  à  Weimar 
oui! composa  sa  Pucelle  Orléans 
tl  où  il  est  mort  le  ii  mai  i8o5. 
Schiller  a\ oit  élc  décoré  par 
pereur ,  tJJ  i  iJoî  ,  du  titre  de  haroii 
d*(ejDpire.  Ou  a  de  lui  une  Histoire 
delà  ffuen'e  de  trente  atts\\iBdaïie 
ea  frauçais  par  M.  Chanfeux  ; 
Ptoîs ,  an  1 1  (  1 8o5  ) ,  a  vol. 
Ottvra^e  estimé.  Ses  tragédifs  de 
Don  Carlos  ,  de  Marie  Stuarl  , 
Je  Valstfin  ,  avec  des  irrPt^ula- 
ritds  et  nicinc  de  la  i>iz.iri'i*rie  . 
reoierinei'.l  de  grandt  s  beautés  j 
mais  elles  doîveul  être  lue^i  eu 
allemaod.  Cette  laugue ,  si  bar  Jie 
par  sa  Dature  «  de%iéu^  quclq<te- 
lois  iiitraduisible  sous  la  plume 
de  SdUiller.  Ce  que  les  savans 
regrettent  le  plus ,  c'est  son  His- 
toiir.  de  la  révolution  des  Pays- 
Bas  ^  dont  il  n'a  doiiîié  que  les 
preiiuvi.N  livres.  L'ouvrage  dia- 
auitiqiie  aurjuel  il  travailloitavaut 
la  mort  4  et  qu'il  n'a  pu  achever, 
est  iui  îlulé  AUUa* 

l.^ClliLLlJNG  (DieboJd), 
de  Soleitre  en  Suisse ,  fut  lait 
fRfiifrr  de  Tuo  des  tribaiiaux  de 
ia  ville  de  Berne  cbios  le  i5*.  siè- 
de.  11  a  laissé  en  a'ieuiand  , 
«ne  Hisloii^  de  la  guei-re  des 
Puisses  contre  Charles  le  Téiné- 
mire  ,  line  de  Bourt'oyne  ,  pu- 
liijLc  j)uur  la  première  lois  h 
iicrue  en  i74'^>  in-lul.  L'aulein* 
s'éloît  trouvé  k  presque'  toutes 
les  batailles' et  actions  de  gnentD 
qull  décrit. 

♦  11.  SCHÎLUNG  (  Hcnri^i- 
psinond  ) ,  docteur  kn  médeciuV 
ée  Wittemberg,'  est  'auteur  dey 
acvi. 
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j  trois  ouvrages  snivans  :  Tr/tcta- 
I  tus  de  sanitate  tuendd  ^  Dresda* , 
j  itjjj  ,  iu-4'*.  D{srur.\us  p/iysiofo- 
pico-anatomicus  de  microcosmi 
mi  séria   et   perfectionis  excel- 
lentid.  WiUel 

Osteoiogia  microscomica ,  Orei- 
die  >  1609  >  îi^*4** 

IH.  SCHILLING  (Cniîlaume- 
God^froi  )  ,  uiédecin    d'I  ttecht, 

j  a  publié  ôur  l'iiialoire  ij;UareI!e 
divers  écrits  qui  ne  sont  pas 
exempts  dWenrs.  Spellansam  m 
réfute  ,  par  un  grand  nombre 
d  expt^riencesy  celle  qui  ettrtbtioit 
à  raiiiianr  la  propriété  d'attirer 
les  ttM'pllles  et  de  les  fixer  avec 

'  a"! tant  de  force  que  le  lér.  Schil- 

lit  u,'  est  mort  au  milieu  da  iS* 

I       l  > 
Siècle. 

SCIITLTKU  (  Jean  )  ,  jurisoon- 
suite  ,  né  a  IVj^avv  en  AJisnie  , 
en  it)3i  ,  CAOïva  des  emplois 
honorables  à  leua.  11  olit«nt  les. 
I  places  de  pon^fîUer  et  d'avocat 
I  de  Strasbcire  ,  et  de  professeur 
j  honoraire  de  rumversUë  de  cette 
ville  ,  où  il  moornt  en  i^o5. 
Ofi  a  de  Itii  ,  T.  Codex  juris  ^AL» 
nuinnici  Jeut/alis  ,  i(J:)(>  ,  5  vol. 
in-|''-  IL  ThcsnuruK  intic^^ita^ 
tuin  Tculonictirn  ii  ,  c-'irt  .  .>  \ol. 
in-lol.  111.  Des  insiiiuuons  c<.- 
uorùqucs  ,  17:11  ,  in-8».  ,  dans 
lesqnelles  il  se  propose  d'accom- 
moder le  droit'Canua  aux  usages 
des  églises  protesta ules.  iS.Ana' 
lyse  de  la  vie  de  Potnponîus 
Attictis,  iinnrim/^e  à  Leipâick  tu 
i(),')4  ,  in  -  4'*.  V.  Listitu'.ioncs 
juris  public i  ,  10)9*3  ,  'i  vol.  m-b".  , 
ouvrage  savant  et  méthodique. 
Wi^sDe  ftacff  religiQsU  ^  in>S*.  , 
petit  tiaité  judicieux. 

♦  SCHINDLLUIAAxNKS  (  J. 
JjucKLth  dit  ]  ,  célèbre  chef  de 
vole,ui'S  ,  né  il  Weyden  nrës'Neus- 
tadt  eu  1779,  entra  dans  la  so- 
ciété de  qiiélques  ccélérats ,  qui! 
'  5 
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snrpftsâa  bientôt  par  son  adresse 

et  son  courage.  Il  choisit  la  rive 
gauche  du  Rhin  >  et  principale- 
ment les  montagnes  du  Hunds- 
ruck  ,  pour  théâtre  de  ses  ex- 
ploits, uévasta  des  communes  en- 
tières ,  osa  (|uelquerois  se  déi'etulrc 
contre  les  iorces  envoyées  contre 
lut ,  et  fut  arrêté  en  i8o3  »  avee 
$7  de  ses  complicea  :  mis  en  ju- 
gement ,  il  montra  une  présence 
d'esprit  et  un  saDg-froid  qui  éton- 
nèrent; il  chercha  sur  -  tout  à 
sauver  une  femme  qui  avoit  été 
surprise  avec  lui  et  assura  l'avoir 
séduite  sans  qu'elle  connût  son 
inHime  métier  ;  des  témoins  dë- 
posèrenl  qu'il  étoit  le  plus  bu- 
main  et  le  moins  féroce  de  sa 
troupe.  On  cite  même  de  lui  plu- 
sieurs traits  de  bieufaisance  envers 
des  malheureux.  Condamné-  à 
mort  par  une  commission  for- 
mée à  Majrence ,  et  exécuté  le  i8 
novembre  i8o3  »  il  mourut  avec 
courage  et  fermeté. 

SCHINDLERUS  (Valcntin), 
piu^esseur en* langues  orientales, 
est  auteur  d'un  Lexieon  PentO" 
gieiton^  dont  la  meilleure  édi* 
ti<m  est  de  i6ia ,  in*lbK  ;  ouvrage 
•  lUMez  estimé.  Ce  savant  âorisaoit 
dans  le  16*  siècle* 

*  SCHIRAC  (  N.  de } ,  mort  k 
Alloua  le  7  décembre  »8o4  *  âgé 
de  60  ans ,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  historiques,  entre  au- 
tres, par  une  bonne  ti-aduction 
des  yies  de  Plutarifuej  et  sur-tout 
par  un  Journal  PoliUtfue  ^  qu*il 
pubhoit  depuis  25  ans. 

*  l.  SCHIUS  (Jean),  eis d'un 

avocat  de  Vicence  ,  et  célèbre 
dominicain  du  i5«  siècle  ,  prit 
riiabit religieux  à  Padoue  en  ii  io. 
Il  prôclia  avec  succès  à  Bologne 
et  dans  toute  la  Lombatdie.  11 
voulut  ensuite  gouverner  les  peu- 
pies  ;  mais  celte  nouvelle  carrière 
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np  lui  réussit  pas  aussi  bien  que 
la  première.  A  trois  milles  de  Vé- 
rone ,  près  de  l'Adige ,  il  haran- 
gua une  multitude  innombrable , 
composée  des  habitans  de  la  Mar- 
che Trévisane  et  de  la  Lonibar- 
die  ,  les  exhorta  vivement  à  la 
paix  ;  puis  étant  allé  à  Vicence , 
déclara  qu'il  vouloit  être  le  chef 
et  le  défenseur  de  la  ville ,  el 
disposer  de  tout  à  son  gré*  Sa 
fermeté  causa  tantd'étonnement , 
qu'on  lui  abandonna  soudain  toute 
l'autorité.  Il  passa  ensuite  à  Vé- 
rone ,  obtint  de  même  le  souve- 
rain pouvoir  ,  V  introduisit  le 
comte  de  Saint  fioniface  ,  se  ren- 
dit mettre  de  quelques  forteresses, 
et  créa  de  nouvelles  lois  :  cepen- 
dant les  Vicentins,  excités  par  les 
habitans  de  Padoue  ,  ravirent  le 
gouvernement  de  leur  villa  à 
8chiuS|  (^ui,  après  un  combat  as- 
sez opiniâtre  ,  tomba  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  Il  recou- 
vra bientôt  sa  liberté ,  et  retourna 
k  Vérone  ;  mais  il  perdit  égale- 
ment son  crédit  dans  cette  vîUe  j 
et  se  retira  k  Bologne  ,  oh  il  mou- 
rut oublié  vers  l'an  laSi* 

♦  II.  S  C  H  I U  S  (  Agapite  )  , 
chanoine  de  l'ordre  de  St.  Jean- 
de-Latran  ,  né  d'une  ancienne  et 
noble  lamille  de  Vicence  tmi^So, 
remplit  les  charges  les  plus  hono- 
rables de  sa  congrégation  ,  e( 
monrut  vers  i54o*  Il  a  donné  les 
i^eimons  de  Pierre  Ghrjrsologue. 

*  SCHIVENOCtLIA  (  André  ) , 
de  Mantoue ,  a  ecW^  l'histoire  des 
événemens  de  son  siècle  arrivéi^ 
dans  sa  patrie  ;  mais  .cet  ou- 
vrage n'a  jamais  vu  le  jour.  On 
a  de  lui  en  manuscrit  une  HU^ 
toire  des  familles  de  Mantoue  , 
composée  en  14^7. 11  lut  quelque 
temps  secrétaire  du  marquis  Fré- 
déric Gonzague  ,  et  mourut  v#r« 

,  la  fin  du  xô"  Siècle.      '  ^ 
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•  SCHLEGKL  (  Paul  .  Mar- 
quât*!) ,  né  H  Hambourg  en  i(3o5  , 
mort  L*n  i655  ,  docteur  eu  méilc- 
ciue  ,  et  professeur  à  runiverslté 
de  Icue  ,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suîvaus  :  De  Sanguinis  molu 
eommmiatio.  Hamborgi ,  i65o  , 
Jiéhetsaria  meaicinalium 
menàoraèiUum ,  Ulnue  ,  1676  , 

ia-4** 

SGULICHTING  (  Jonas  ds 
Bmcowisc)  ,  ëciÎTaÎD  socÎDien, 

né  en  Pologne  l'au  1696  >  exerça 
le  ministère  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
chassé  ,  en  1647  >  P®*'     <lli  le  de 
Warsovie  ,  ou  l'ou  (ît  Initier  sa 
Confessio  Jidei  christianœ.  il  se 
relira  eu   Moscovie  ,  parcourut 
plusieurs  villes  d'Allemagne ,  et 
nia  enfin  aa  résidence  à  Zulli- 
cawk  9  où  il  mourut  en  1661  > 
k  65  ans.  GMloit  un  homme  in- 
quiet »   remuant  y  toujours  en 
guerre  avec  les  catholiques  et 
les  proteslans  ,  en  un  mot  ,  avec 
tous  ceux  qui  ne  pcnsoient  pas 
comme  lui.  Sou  attachcuieat  au 
sociuiauisnie  lui  attira  de  Hi^heu- 
MS  afidres.  On  a  de  lui  plusieurs 
savantes  productions.  La  plupart 
sont  des  Commentaires  sur  di- 
vers livres  de  rÉcriture-sainle.  Ils 
ont  été  imprimés  k  Amsterdam 
en  1666  ,  in-folio  ,  et  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Frères 
Polonais. 

*  SCHMAT  ou  ScHMAos  (  Léo- 
nard), médecin  du  i6*  siècle, 
né  à  Saltzbourg ,  le  premier  qui 
ail  fait  usage  du  bois  de  Gayac 
contre  Pépidémie  vénérienne.  11 
est  connu  par  un  ouvrage  sur 
cet  objet,  intitulé  iMcmbratiun- 
tuta  M  m9rho  gatlico  et  cura 
noviter  ejus  repertd  cum  ligno 
iadieo»  Aogustae ,  i5i8 ,  in-4''* 

SCHMFAZEL  (  Martin  )  ,  né 
en  i6jg  à  Cronsladt  en  lugrie  , 
$uiei^usi  ia  jp/iilo*ophie  ellaja- 


SCUM  S5 

rtsprudopce  k  Iène,)usqu'en  i^5 1 . 
Ce  fut  celte  aimée  que  le  rOi  de 
Prusse  ,  instruit  de  son  mérite  , 
lui  donna  le  titre  de  coustillc*-- 
aulique  ,  et  le  i'il  professeur  en  . 
droit  et  eu  histoire  à  liall  ,  où 
il  mourut  en  i747<  .Ses  prin- 
cipaux ouvrais   latins  sont 
!•  CommenUUio  de  co/vnis  tam 
antt(/u!s  quam  mùdemis  ^  ï7ia  , 
iu-4°.  11-  Schediasma  de  cteno- 
dtis    rtf^ni    Han'^nriœ    et  ritiL 
inait^ui undi   rcj^es    l/ufigariœ  , 
iji3  ,  iii-4'.  IIL  Prœco^nita  his- 
tofiœ  civilis  ,  lène  ,  17^0  ,  in-4'« 
IV»  Prœcognita  hiitoriœ  ecch" 
siasticce,  1720 ,  in-4*.y»  Disser» 
lalio  de  naturd  et  indote  artis 
heraldicœ  y  lèue,  i^ai.  VI.  Uu 
gnmd  nombre  iïouvra^es  histo- 
riques et  polémiques  ,  eu  alle- 
mand. Il  a  encore  laissé  plusieurs 
écrits  qui  n'uni  pas  vu  le  jour , 
qiioiqu  ils  soient  plus  intéressans 
que  les  autres.   1*  BibUotheca 
Hungarica*  a*jé/wcihia€idBttn' 
gariœ  et  'Traiwyhaniœ  statu  m. 
3*  Notitia  principalùs  Transjl»\ 
vaniœ  geographtcè  ,  hUtoricè  et 
politicè  adornata,  4*  Antiqui- 
tates  Transyhaniœ  ex  lapidum 
inscriptionious  num/nisçue  an- 
tiquis  Bomemùrum  emtm ,  etc. 

"  I.  SCHMIDT  (Conrad)  , 
chef  d'une  nouvelle  secte  de 
flagellans  ,  fut  brûlé  en  14*4  9 
par  les  ordres  de  Henri  Schoue- 
î'eld  ,  inquisiteur  allemand. 

IL  SCHMIDT  (  Erasme  )  ,  na- 
tif âc  Delitzch  en  Misnie,  professa 
le  grec  et  les  mathématiques  à 
Witlemberg  ,  ou  il  mourut  le  li 
septembre  iôSt  ,  à  77  ans.  Ou 
a  de  lui  une  Edition  de  Pindare» 
1616  ,  iu-4°*  t  avec  un  Commen* 
taim  chargé  d*érudition. 

t  liî.  SCHiMlDT  (.ican- An- 
dré )  ,  abbé  de  Mariendal  ,  et 
professeur  '  luthérien  en  théolo- 
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gte  ,  mort  en  1726.  On  distingue, 
y.ivin'i  ses  ouvrages  ,  l.  Compen" 
itiuin  historiée  evch'siustic<e  , 
i;o4  ,  ln-8"'.  II.  De  Biblioth  '  -is  , 
l^o5  ,  iii-4"«  Lexicon  fcde- 
^insticum  minus,  1714»  i^"^"* 
yojtsz  Paruies. 

♦  IV.  SCH^ilDT  (  .Tean-An- 
di'é  ),  né  à  Woi  mi  en  iG  Vjt,  mort 
eo  1726  docteur  en  théologie  à 
Heluistadt  ,  a  écrit  sur  la  mcde- 
cine.  On  a  de  lui  uo  ouvrage  iu- 
tilulé  Theologia  HippocratU,  Il 
ne  ûiut  pas  le  coafoodre  avec  un 
autre  sa\ant  da  même  nom  , 
mort  en  iGGi  ,  professeur  de 
médecine  b^Uarderwick  ,  qui  a 
laissé  :  Compendiuni  medicinœ 
practicœ^  16^ ,  iu-i.2  j  Parisiis  , 

t  V.  SCHMIDT  (  Sébastien  )  , 
prol'esseur  eo  langues  oiientales 

a  Strasbourg,  mort  en  1697,  ^ 
l'àge  de  27  ans  ,  eut  le  ftinlheur 
de  tomber  de  la  l'enètre  d  un  se- 
cond éfd^e  dans  ia  rue^  et  de  se 
casser  le  bras  droit  de  maoière/à 
ne  pouvoir  plus  s'en  servir.  Il 

Earvint  k  apprendre  à  ëcnre  de 
i  main  gandbe  avec  assez  de  fa- 
cilité pour  que  cet  accident  n'in- 
'  -r rompit  point  ses  travaux  litté- 
sires. 

*  VI.  SCHMIDT  (  Laurent  ) , 
communément  nommé  en  Âlle« 
ïriagne  V interprète  de  IVertiieim , 
du  lieu  de  sa  résidence  ,  s'at- 
tira en  1757  des  accusations 
très-graves  d  hélci-odo:Kie,par  sou 
entreorise  d'une  nouvelle  traduC' 

"  tiou  ae  FEcriture-Sainte  en  alle- 
mand y  k  laquelle  il  ajouta  un 
nouveau  système  de  théologie  , 
suivant  la  méthode  des  géomè- 
tres ,  qui  lui  servoit  de  guide 
daus  l'cxplicaliou  du  texte  sacré. 
Kn  vertu  d'un  édit  impérial 
adressé  par  Charles  VI  auK  prin- 
ce* de  Tcupii  c ,  Schinidt  fui  mis 
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en  prison  ;  mais  il  eut  le  bonheur 
de  tromper  la  vigilance  de  ses 
gardes  et  de  se  sauver. 

t  VIT.  SCUMIIDT  (  George- 
Frédéric  },  graveur  célèbre,  né 
en  11  11  à  Berlin  ,  et  mort  dans 
cette  même  ville  h  ti3  ans  ,  apprit 
de  Busch  les  prewiiers.  éleniens 
de  son  art  ,  et  vint  de  booue 
heure  se  perfectionner  li  Paris. 
Le  fameux  Larmessîn  fut  son 
maître»  et  le  disciple  fit  tant  de 
progrès  que  l'académie  royale  àià 
peiuture  l'admit  en  i74''î  an  noni- 
Di  e  de  ses  membres ,  quoique  les 
protestans  soient  exclus  de  son 
corps.  Grijlilié  par  son  souverain, 
quoiqu'éioigué,  d'une  pension  de 
mille  ëcus ,  il  s'eiïorça  de  fui  té* 
nioigner  sa  'recOonoissauce  par 
de  nouveaux  chefs-d'œuvre ,  et 
fit  le  portraitde  Mignard.  d'après 
Rigaud  ,  qui  lui  mérita  des  aj>- 
plaudiaseniens  universels.  11  passa 
successivcmcï'.t   dr-us  toutes  les 
coiirs  de  l'Europe  ,  en  Saxe  ,  en 
Pologne  ,  eu  Ilussie ,  et  reçiit 
par-tout  l'accueil  le  plus  flatteur. 
11  se  Hua  k  Pélersbourg  jusqu'à  la 
mort  de  l'impératrice  »  qui  lui 
avoit  tait  une  pension  de  i5oo 
roubles  ,  et  revint  jouir  dans  sa 
pallie  de  l'esliine  de  sou  roi. 
Celui-ci  l'avoil  chargé  de  graver 
les  portraits  de  ses  ancêtres,  dont 
lui-même  avoit  écrit  rhistoire*.  Sa 
principale  occupatiott^  fut  son 
OEuvre  diversiOë ,  qui  consiste 
en  une  suite  d'environ  soixante 
dessins  gravés  à  i'eau-forte  ,  d'a- 
près les  plus  grands  maîtres.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  ar- 
tiste sont  le  portrait  du  prince 
d'Anhalt,  celui  de  La  Tour,  et 
de  l'abbé  Prévost.  Au  reste  ses 
ch'efs-d'ceuvre  sont  si  nombreux  y 
qu'il  est  très-dificile  de  leur  assir 
gner  un  rang* 

♦  Vni.  SCHMIDT  f  Chrîsto; 
,pbe  de }  /surnommé  Pniseldeck  ^ 
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le  1 1  mai  1 î*  Nordiieim  , 
ou  son  père  ëtoit  chamliellan  , 
éîiuJia  à  Goeffin^'rie  1h  jurispru- 
dence ,  entra    ciisuilc  ,  comme 
iu&litiiteur ,  dans  la  iiiai:>on  du 
conseiller  intime  de  rempercur 
de  Uutfsîe.  Ijc  comte  de*  Mu^ 
nich  ,  exiJé  alors  à  Wotogdâ ,  re- 
vint en  176a  avec  lui  èi  Saint-Pë- 
tersbourg,  et  retourna  dans  sa 
j»«Irje  après  avoir  lait  un  séjour  de 
pCM  de  durée.  Il  rrtiqiu  nlit  s  lors 
qupif{!ies   cours  à   Gbctdngtie  , 
pnt  Je  degré  de  docleur  eu  juris- 
pi  udeiice ,  et  se  rendit  ensuite  a 
tielinstadt ,  où  il  doDoa  pendant 
l|iielque  temps  des  conn».  Bientdt 
•près  il  Alt  appelé  comme  pro- 
fesseur,  au  coHegium  Carohnum , 
Si  Bruuswick  ;  iî  v  rnspigna  l'his- 
toire ,  le  droit  public  et  ia  sliilis- 
tiqi?e  jnsrjiiVn   1779.  où  ii  reçut 
la  place  de  conî^eiilcr  et  d'arciii- 
TÎste  des  grandes  archives  du 
prince,  à  Wolfeubutiel  î  en  1784 
il  eut  le  titre  de  conseiller  a  u  I  i q  <  i 
du  prince  ,  et  en  celle  qualité  il 
conserva  In  direciion  (les  archives 
do  \V'i»ir<'nhiilf  »'l  jtisqirà  sa  mort  , 
arrivée  en  iSo;.  ('oiiuue  il  avoit 
pnssé  dans  la  FuiSMe  uni;  partie 
des  anuées  de  sa  ici;i)cssr,  il  cou- 
lenra  de  la  prédilection  pour  ce 
pajrs  pendant  toute  sa  vie  »  et 
pour  la  langue  russe.  Il  a  publié 
successîvcmenf  ^  en  1 77^  >  'deux 
recueils  de  Lettres  sur  ta  Hussie  ; 
des  Matériaux  pour  servir  à  la 
connaissance  de  la  ronstitution 
ef  du  goui'rrnemr^t  de  ia  Jl((ssie, 
1772  j  lin  Jjssai  d  une  nouveUtf  in- 
troduction 4  Chistoire  de  la  Rus- 
>7^7*  àe^  Matériaux  pour 
servir  à  Vhistoint  de  la  Russie  , 
177 On  a  ^çorc  de  lui  Ma- 
nuel des   sciences  historiques  , 
'ïni  pro'ivn  qu'anrnrie  des  jîarlies 
de  I  histoire  ne  Im  étoil  étrangère; 
^i'^  Mélanges  historiques,  1785 
17S4 ,  et  ..ses  liefTnœa  ,  qui  pa- 
nire&t  eu  ijS6*  Il  rédigea  aussi , 
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depuis  1789  jusqu'en  1794  «  'e 
Répertoire  de  Ihistoire  et  de  fa 
constitution  dwilleniagne.  Il  a 
encore  pnl)lj(^  qnclqncs  moi  c.raux 
et  dos  tnzi.'ut  dons  dans  <Ji  lirions 
journaux  historiques  ,  et  des  cri- 
tiques  tùtéréur  dans  fer  îotKnaus 
littéraires  d'Allemagne. 

*  ÏX.  SClîMTDT  f  Mich-l- 
Tgnace  )  ,  hislorioqri^plie  alle- 
mand ,  né  dans  tnu:  petite  ville- 
de  révéclié  de  Wnrtzhoiirg  eor. 

,  fit  ses  études  chez  les 
jésuites  du  séminaire  de  celte 
dernière  \i!le.  Ils  ne  pjtrot  l'en- 
gager à  entrer  dans  i'*nr  n;dre  , 
et  il  prit  l'état  d'eccN-sl  fv>fiqne 
séculier.  Le  comte  de  I\o;;cr,haiu 
l'appela  à  Baml>erg  pour  J'édu- 
catton  de  son  fils.  A  ral>o]itîon 
de  !*ordre  des  Jésuites ,  l'évi^ue  , 
de  Wurlzhonrg  le  nomma  asses- 
seur de  la  faculté  de  tliéologie  » 
et  professeur  de  Thistoirr  de  Teni- 


pn-e  (t  Aliemaç^'ne.  Vrii  après  il 
lui  conféra  nn  hénéfirn ,  aver"  le 
lilro  de  conseiller  ec  clésiaslique 
et  voix  délibérative  dans  le  col- 
lège des  afifciires  spirituelles.  Ktt 
1769  il  publia  en  latin  son  Pian 
de  réforme  de  Finstntction  pu* 
ù/ique  ;  son  Plan  d'études  ,  en 
ir-'/'i  :  nne  Histoire  du  srntimcnt 
moral  de  l'homme  ,  publiée  eu 
J779. ,  le  fil  connoître  comme  ob- 
servateur philosophe ,  et  son  His- 
toire d*j/ffeniagne  ,  écrite  avec- 
une  rare  impartialité  »  mit  le 
ce  ml)  le  à  sn  réputation.  On  sut , 
par  le  foiWé  d'une  piété  outrée  , 
prévenir  eontrc  lu  le  nouvea» 
prince,  évAqne  de  Wu'-î.'.honr ,  : 
i'eniperrur  .losfph  l'.jppela  k 
Vienne  ,  ofi  il  mourut  le  no- 
vembre 1794' 

"  X.  SCliMlDT  (  Jean).  d.)c- 
tv?îir  en  nKkhjcioe ,  de  Danizick  y 
mort  en  iGç)o,  u  G6  ans,  étudia  à- 
Montpellier.  On  a  de  lui  iiu  grand 
nombre  à^çptfievutians  îatéces- 
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fciuiies.  n  a  luis  au  jour  Siu^iitm  t 
MonspeUense  ^  et  nue  nouvelle  , 
Pharmacopée  de  Dantzick ,  sous 
le  nom  de  Dupensaiomun  Ge^ 
danense»  • 

*  XI.  SCHMIDT  (George- 
Louis  ) ,  né  à  Avenstein  en  Ar- 
govie  ,  mort  à  Leozbourg  en 
i8o5 ,  est  auteur  des  ouvrages 
soi  vans  :«!•  Sssai  sur  divers  su- 
jets intéressons  de  poiitique  et 
de  morale  y  1760  et  1763  9  3  vol. 
in-S**.  Cet  ouvrage  reparu!  en 
1776,  in-ia,  sops  le  titre  sui- 
vant :  Essais  sur  les  philosophes 
et  In  philosophtf ,  avec  (les  dis- 
se l'tul  ions  sur  l'amour  ,  la  jalou- 
sie ,  les  projets  ,  V agriculture ,  h 
luxe  et  ie  commette»  11.  Principe  s 
de  la  légiâliUion  unhfet^selie  ; 
Amsterdam  ,  1776 ,  a  vol.  iu-S*'. 
Cét  auteur  eut  dans  sa  jeunesse 
des  liaisons  avec  V^oltalre  ,  Di- 
derot et  d'Alembcrl.  S  tr  ia  fin  de 
srs  jour.s  il  cultiva  la  liUt  ralure 
alicinandc  avec  beaucoup  de  z.èle 
et  de  succès. 

SCH^^TH  (Nicolas),  né  à 
Oedenbourg  en  Hongrie  ,  se  lit 
jésuite  ,  enseigna  les  belles-lettres 
et  la  thcoîof^ie  avec  distinction 
dans  son  or<ire,  et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Tiruau  en 
1767.  Ou  a  oe  lui,  1  Séries  ar- 
"  ekiepise.  Strigoniensium  yT\ro9u, 
ij5t ,  a  vol.  m-8«.  II.,  Episcopi 
Agricnses  ^  fide  diplomaticd con- 
cimnetit  Timan,  173^,  in-8*».  IFI. 
Imperatores  Ottomannici  à  capta 
Constant inopoU  ,  cuni  cptlome 
principum  TuiTaruin  nd  annum 
1718  ,  Tirnau,  1760,  'x  voiainos 
in-tbi.  Ces  ouvrages  ,  pleins  d*é- 
•radition,  sont  écrits  d'un  style 
pur  y  aisé  et  élégant.  On  estime 
tur-toot  son  ffutoire  des  empe- 
reurs ottomans  y  qui  est  peut-être 
]a  meilleure  que  nous  ayons  ;  c'est 
une  suite  de  ceUe  du  P.  lieri. 
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Nous  n'avons   pas   encore  une 
Histoire  turque  complète.  Celle 
de  Gantimir  passe  pour  être  asses 
exacte  ;  mais  elle  est  trop  éten- 
due pour  l'espace  de  temps  qu'elle 
embrasse  :  celledc  l'abbé  Mignot 
ne  yrut  être  considérée  que  com- 
me un  abrégé.  Ricaut  en  a  donné 
une    histoire   en  anglais  ;  mais 
elle  ne  comprend  que  le  17'  siè- 
cle. L'histoire  des  Turcs  ne  peut 
être  connue  que  parcelle  de  leurs 
ennemis.  Ces  relations  peuvent 
être  suspectes ,  mais  elles  n'ont 
pas   un  caractère   de  fausseté 
comme  les  annales  turques.  Les 
Turcs,  si  on  veut  les  en  croire,  » 
ont  élé  des  conquerrons  invinci- 
bles. La  Porte  ,  dans  ses  actes  , 
représente  les  princes  chrétîeas 
implorant  à  genoux  la  clémencè 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans 
l'histoire  ,  comme  dans  les  diplà^ 
nies  des  Turcs,  le  ridioule  élalag» 
du  faste  oriental. 

*I.  SCllNblDliU  (Jean),en 
iinSarloriuSf  natit  d'Amsterdam^ 
florîssoit  au  16*  siècle.  11  possé^ 
doit  et  cnseignoit  les  langues  la* 
line  ,  grecque  et  hébraïque.  11  eut 
nne  dispute  littéraire  avec  Cor* 
n<M'lle  Ciocos  sur  la  foi  et  les  œu- 
vres.   La  doctrine  de  Sarlorius 
conicidoit  avec  relie  de  l^iithcr. 
Elle  lui  -valut  des  persécutions. 
Eu  t558  il  publia  k  Bâte  son  S'jv 
pUeation  des  grands  et  des  petits 
prophètes.  Il  anagrammatisa  son 
nom  en  celui  de  Johannes  Tosar^ 
rius.  Vers  le  nièuie  temps  il  em- 
brassa la  rélbrme  et  il  remplit 
sticc.'ssivement  le  ministère  évan- 
•lique  à  Délit  «t  à  Noordvvick. 
i  a  voit  aussi  établi  une  école 
dans  ce  dernier  endroit ,  où  i  1  pa« 
roît  qu'il  mourut  en  f  568  ou  eo 
1570;  d'autres  le  font  mourir  a 
Delft  en  iSSy.  Il  passe  pour  avoir 
j  été  un  des  premiers  restaurateurs 
de  la  langue  Uoliaadaise.  11  s^cât 
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frit  i  laî-mème  cette  épiYaphe  : 

Bit  <fe  sum  tuatulatus  htm^  Sartoriiu,9rtitm 

Ckt  frimum  iUtm*  idtuMfêmM  émUt, 
iLjfffc-  «wfvi  vmrià,  docitifu*  imvmmm 

Omni§enss  artes^  ^uippe  triglottot  trtm. 
Sti  fostjuam  virtui^durii  exercit/k  fatiêf 
StstkuU  corpm$,  spirkmi  êêtrm  imtf. 

Hailr.  Junius  ëcrivoit  ,  en  i554  > 
qu'il  éloit  sorti  plus  de  savans  de 
l'école  de  Sartorius  que  de  héros 
(lu  cheval  de  Troie. 

II.  SCHNEIDER,  en  latin^ar- 
torius  (Jeun-  Friedinan  )  ,  profes- 
seur de  philosophie  à  Uali,  étoit 
né  en  1660  II  Cranîchfeld  ,  petite 
TÎlle  de  lliuriAge.  On  a  de  lui , 
\t  PhUosophîœ  rationalis  fiuida- 
m^nia.  H*  2}e  affectàtdmoralittm 

*  m.  SGHNEIpER  (Conrad 
Tîctor  )  ,  célèbre  médecin  alle- 
mand dtt  ^7*  siècle  ,  né  h  Bitter- 
§é\û  ,  et  mort  en  1660  ,  h  66  ans  , 
professa  ranatomie  et  la  botani- 
que dans  l'université  de  Wittem- 
berg,  dont  il  tirviul  le  doyen. 
La  plupart  de  ses  nouvc::u\  ou- 
vrages roulent  sur  la  membrane 

fitnitaire  et  les  os  de  ia  tête. 
o;ri  tes  pfiis  considérables  : 
Dissertât  io nés  anatomicœdepar^ 
tihiis  principalioribus^  etc. ,  Wil- 
ti;nibLM*gae ,  i643,  in-8«  ;  Disputa- 
tiones  osteolo^icœ  aliffuot ,  ibid. , 
1649,  in-4''.  ;  i^c  cathnrris  lihii 
quiiique  y  'ihïà.  ,  1760  r  in-  |<'  ;  Li- 
bcf  de  spasmorum  nalu/  Uj  ibid. , 
1678  ,  in-4"- 

*  IV.  SCHNEIDER  (  E.  ) ,  prô- 
trc  allemand,  vicaire  épiscopal 
de  l'évêque  coostitntiofiel  de 
Strasbourg,  pniscommis&airedril 
près  l'armée  d'Alsace ,  et  accasa- 
leur  public  près  le  tribunal  cri- 
mioai  du  Eas-Rhin ,  fut  un  des 
étrangers  qui,  au  moment  de  îa 
révolution,  accoururent  en  Fi  ance 
pour  y  prendre  part.  Les  nwssa- 
erss  ,  le  Systems  de  terreur  ,  ne 
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sont  rien  prèif  des  ettaïautés  qnll 
exerça*  Il  pafeomoit  sans  cesse 
cette  malheurente  contrée  à  la 
tête  de  l'année  révolutionnaire  et 
suivi  de  la  guillotine.  Sur  la  sim- 
ple déposition  de  deux  de  ses 
agens  ,  les  citoyens  de  tout  âge , 
de  tout  seie ,  pauvres  comme  ri^ 
ches ,  étoient  envoyés  à  la  mort  ; 
et  on  le  vit  on  jour ,  en  entrant 
dans  une  commune ,  faire  ordott* 
ner  à  la  municipalité  de  lui  livrer 
cinq  têtes  à  son  choix.  Le  trait 
suivant ,  tiré  d'entre  mille  ,  nous 
dispensera  d'en  citer  d'autres. 
Daus  le  cours  de  ses  tournées  , 
étant  arrivé  au  village  d*Esig ,  il 
se  présenta  ehe«  Kuhan,  juge-de- 
paix  du  canton  ,  et  le  trouva  à 
table.  On  l'invita  à  dSner.  Tous 
les  convives  s'en  pressèrent  de  lui 
céder  la  place  d'honneur  ;  toute 
la  maison  fut  occupée  à  le  servir, 
et  bientôt  il  parut  s'égaler  au 
milieu  des  bouteilles  et  de  la 
bonne  obère;  mais  font  k  coup , 
adijessant  la  parole  au  maître  de 
la  maison  »  il  lui  demanda  s'il 
avoit  encore  beaucoup  de  vin  pa- 
reil. Kuhun  lui  répondit  qu'il  en 
avoit  encore  quelques  bouteilles 
à  son  service.  «  Eh  bien  !  reprit  le 
luonslre,  bàie-toi  d'en  faire  servir 
encore  une ,  cair  dans  trois  quarts 
d'beure  tu  n'en  boiras  plus.  »  En 
effet,  il  fit  entrer  la  guillotine 
dans  la  cour  de  son  hôte,  et  lui 
Ht  trancher  la  tête  devant  sa  fem- 
me ,  ses  eulans  ,  ses  a:;iis  et  ses 
dornesliqnes  éplorés  ,  sous  pré- 
texte qu'il  avoit  été  autrelbis  re- 
ceveur du  cardinal  de  Rohan. 
Pour  coàronnef  tous  ses  crimes  » 
il  faisoit  préparer  k  Strasbourg 
des  noyaoes  semblables  k  celles 
de  Nantes ,  lorsqu'enlin  les  com- 
missaires de  la  convention  en  fi- 
rent justice.  S'étant  permis  ,  au 
retour  d'une  de  ses  courses,  tl'en- 
trer  dans  la  ville  avec  une  pomçe 
1  insultante }  dans  uu  carrosb^  à  six  ' 
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clurniiT,  prc'ccdé  de  coureurs,  et 
euluuié  ^\v  g;ii(it\s  1»^  s?îbre  tin, 
les  coininissaircs  de.  la  coiiven- 
lioii,  iSaiiit-Just  et  Leî>as  ,  indi- 
gnas de  ses  crimes  et  de  son  or- 

Si«eîl ,  le  iircBt  arrêter;  ee  Je  i«n- 
cmain  méine^  ut  déceofib-  1793, 
ii  itit  e  Y  posé ,  pendnnt  Qoe  grande 

Ïjarfn'  (If  la  journée,  sur  un  écha- 
iaud.  On  le  transféra  ensuite  k 
l'aris  .  (»îi  \c  IriUunal  rév(.|iif ion- 
uajre  Iv  coiid^tîiuj;!  à  mort,  le  1*2 
germinal  an  2  (  i"  avril  179.4  )» 
romme  convaioeo  d'avoir  ,  par 
^lest  concussions  et  v«xation.s  iih- 
moraies  et  cruelles ,  par  IVbus  le 
|>la8  réToitaut  et  le  p>QS  sangai- 
ijaire  du  nom  et  d«'s  pouvoirs 
d'une  commission  révolnliannaî- 
re  ,  opprimé  ,  volé  ,  assassiné  , 
ravi  rhonneor,  la  lorlune  et  la 
tranquillité  à  des  l'amilU'S  paisi- 
bles. If  étoît  âgé  de  3-7  aus ,  et  iié 
a  >j|.eieid. 

SCHMTZTEfN,  'savant  Allc- 
niand  ,  mort  à  Anspaeh  en  1787, 
président  d«i  eonsis'.oire  de  cette 
ville  ,  a  publié,  de  1769  à  1774» 
vu  ouvrage  très  -  ériidit ,  avaîit 
pour  tili'e  ;  S:'/rt  la  A'orimLergen- 
SiéiyS  vol.  in-4'*. . 

*SCHNOriRFNnET^»n  (Annr), 
cltnnoine  pri'monfré,  né  9  Coto- 
j;ne  Tan  16^)7,  tut  (ait  prieur  du 
mon-'stoie  tie  Steinfcld,  doclfnr 
en  t!)(''ol(>i;ic  en  i(>çi8,cx:imlnatet:f 
syiniddl  à  Cologjie  tn  i7«^7,  cl 
.niioiH'utJe  II  décembre  17 u.  On 
,»  p^ihlié  après  sa  mort  ittsiitu- 
tfoi9fs  juHs  canomci  tum  brevi 
fommeittarù)  in  tefnjuris,  Co\*>- 
gne,  ir'î^.  in-4'^.  Mais  l«a  reli- 
gieux de  Steirileld  désavoncienf 
<  l't  ouvia;j;o,  et  inoMirèrcnt  dans 
line  édition  qn'ils  dofinén  ?il  du 
\Y'rili)l>le  ouvrage  ik"  J«iir  con- 
^V%re.,  à  Cologne  en  i7io,.ïnw|'>, 
eomûten  U  avoir  M  ((éti^t^ro  da^is 
ia  piêuitèiv  «diiMa*  '  ^ 
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SCHODELEK  (  Wemhor  )  , 
avover  de  la  ville  de  Bren)g;»rlen 
en  Suisse,  enj^agea  ,  en  ,  ses 
concitovens  à  rentrer  dansle^seia 
de  l'Eglise  catholique.  On  a  de 
lui^  en  allemand,  une  ChrQifitfue- 
i'e  Suisse  y  estimée  pour  son  ejuic- 
titude. 

I.  SCHOEFFER.  V.  ScRFrpsft. 

II.  SCHOEFFER  (  Jcan-Chré- 
tien), savant  naturaliste  alleinf^nd, 
mort  dans  le  cours  du  18"  siècle  y 
a  publié  plusieurs  ouvrages  911^ 
J'iiistoîre  naturelle ,  et  entre  au- 
tres uae  pffscripfion  rîes  champi- 
gnons  y  pid)liée  à  Ratisbonne.  en 
1764»  in-4";  partie  typographi- 
que e^t  magniliqueineut  exécutée, 
et  les  figures\sont  enluminées,  j 

1 1- SCHOKN  (Martin),  peintre 
et  graveur  allemand  du  iS'siè- 
rle,  mort  en  i486,  est  le  plus 
ancien  des  graveurs  connus  ,  et 
If»  premier  qui  ait  tiré  des  épreu- 
ves de  ses  ouvrages  ;  on  le  con- 
T>oît  aitssi  sons  ieD<jm  &e  Beau 
Martin  de  Colmar ,  comme  né 
dans  cette  ville.  On  a  de  lui  on 
j»rar»d  nombre  d'estampes.  J^s 
principales  sont  ,  1.  Mort  de 
la  Snifitfi  Vior'^t*.  11.  Suint  An" 
toinr  hatfu  par  1rs  démons,  ilf. 
(  'ne  tintai  de  contre  If  s  Sarrasins^ 
on  assiste  Tapôtre  saint  Jaques» 
iV.  Le  Portement  de  Croix ,  etc. 

*ÎT.  SCHOEN  (  Krhard  et  noT» 
]>rnesf ,  comme  certains  auteurs- 
rappellent  mal-i-propos  ) ,  gra- 
veur allemnnaiet  m?  dea  premiers 
qui  aient /gravé  sur  m^tal;i  Ira- 
vaillnjjt^vers  i53oeti54o.  Christ  y 
cj^OS  j^ïk  piciiomaire  des  mo- 
nogrammes (  p.  100  de  la  trad. 
Iiancaise,  Pans  17  JO  ,  in-S"  )  , 
lui  at:riijne  les  IxIIes  Figuras 
qu\)n  MHi  dans  Teditioii  alle- 
mande Ar.  Vilriwe  de  Guaf  ter^» 
H-  .|\iviiis  ,.. imprimée  à  INurem- 
Wrg^eik  iiii4i^ËiJe»pQ|rtentpoMr 
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sigle  1p«  deux  letln^s  iiiifiuîes  de 
5on  noir»  cil  ratarfrres  gothiques, 
s'-parées  par  la  «iate.  fl  exisle 
ties  gravures  plus  aucicnfies  (  de 
i46j  },  portant  les  moines  letires, 
miktê  en  cai-ajïtèm  roirmîns  et 
réanîesr,  t^îVan  a  atlrihut^es  U  ce 
roéine  artiste  -,  mais  la  diversité 
des  sîgles  et  la  clîsianr<>  des 
p'  onYent  assez  <}ue  c'est  par  er- 
reur. 

•  I.  SGUOCkNFEl^  (François), 

Tîi^  U  Prngiie  «n  ly^j  ,  d'une  la- 
mille  disfing^Tiëe  ,  entra  chez  les 
j»^sniles  ,  y  ♦'nsri»na  les  sciences 
et  les  briles-leltres  ,  et  vs'ocriipa 
en  même  temps  de  la  composi- 
Hm  «fcm  frBWi  nombre  d'ou- 
trages  en  nnemand  et  en  français 
sur  la  réli^on.  On  remnrquc  le 
traité  J^e-amipm  wHinfis  et  ve- 
ritate  amnri»  ,  Prsgue  ,  1670 ,  et 
qnaire  discours  qui  ont  pour 
titre  :  Reit^in  rnt/iolica  fr'r\>rn- 
tefest  prtv  -licnnfia  ^  propuffnnntia 
prudenter  ^  Prague  ,  ijiiS.  C«s 
discovrv  ,  fmib  die  nvisonnement , 
pèchent  mlaOTiMiins  par  on  8t>l«; 
irnp  difiiis.  Piirroj  ses  ouvrages 
aU«ni»nd§  ,  il  y  a  des  poésies  et 
ipielqties  dîsscrlstiôns  théolagi- 
#»n'»s  ,  enfre  l»"4qneres  r/'//7mv?r^ 
fits  fions  et  ri.' s  mtitivnis  esjfrits 
sur  i  /uffftmf*.  Apr-'s  'n  de-triiction 
de  la  soclrlé ,  il  devint  <loven  ilc 
Heidiiifaitf  fitfiv»1ecen:le'del^z. 
1er.  li  TÎToit  eneore  en  1784. 

se  HO  R>;FELD(  Wa- 
ibias  )  ,  jésuite  de  la  province  de 
Bavière ,  écrivain  fécond ,  t^ont 
les  ouvrages ,  la  pltipart  écrits 
en  altemanjd  ,  et  jofitnent  imprî- 
Blés,  ont  produit  de  grands  fruits 
Anns  la  plupart  de!»^royiBcc$  de; 
T'^npire  ,  p.^^t*c^!i^rcmpnt  son 
Jhrë^(;  hl  fit  on  que  de  la  hihle  , 
«if'Miné  h  ririiilrunîion  p.nMiqne,. 
avhc  des  l'^'iir^s,  et  très -supérieur 
t«>pc  rt  cniui^i.'ijx  B'>,'^'*»ni»iont  ; 
les  Vétités  foncUinientahs  de  la 
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T  rrî/pinn  ,  e\pos«'cs  dans  lr?ir  or- 
j  die  nafi^rcl  et  leur  dépentl  •n'^e 
j  rcnproqrie  ;  \v  P'iiîost>j)lif  dire- 
tiert  ddus  Tadvcrsité  ;  la  f^raie 
;  parure  du  la  jttuwssse  ;  iîrf- 
;  files  puisées-  dans    ta  religion 
j  et  la  mison  pour  conserver  la 
j  santé  y  ete.  Tons  ouvrages  écrit* 
élégamment  ,  «l'une  manière  ha- 
tiîrelic  et  attachante,  et  empreints 
de  heanlés  aimalilcs  »'t  convaiu- 
eantesde  la  vcrtu.il  Vivoit  eucore 
en 

•  SCriOEmrfG  (  Gérard  /,  né 

le  1  mars  l'ji'i  dans  an  village 
de  ia  Nomacnie  en  Norwège,  alm  ^ 
en  1740  au  collège  de  Dron- 

th'.'im  ,  où  \v  rectrur,  dont  il  ac- 
quit r«  s(inie  el  Tamitié  ,  l'aida 
à  contitiin  r  ses  ('tmles  à  CopeFî- 
hague.  hn  176.")  d  act:epta  la 
place  de  professeur  d'histoire  et 
d'éloquence  a  Sora  ;  if  fit  en  1  n-jZ , 
17-4  '7/5  •  Voyage  llltè- 
mire  en  Norwège  atit  dépens  da 
roi ,  voyage  qu'il  interrompit 
pour  se  rendre  h  Copenha.'MH^ , 
ou  il  avoit  été  tîornrn*?  a  l;i  rijari/e 
de  maître  des  archivas  ^rrrcti  s. 
Kn  1776  il  lut  romiué  niemhi'e 
de  la  société  instituée  pour  pn« 
blier  lés  écrits  istandais ,  recoeiU 
lis  par  Amas  Magnièus  ;  fl  avoît 
jeté ,  avec  Gnner ,  évêque  de 
Uronfbeiin  et  Suhm  ,  les  fonde- 
ippns  de  l'académie  érij^ée  eTi 
1760  [\  Urontheim  ,  qui  a  été  ho- 
iîor<^e  en  1  "^7  du  nom  de  so- 
ciété rovale  de  ÎVorwcce  ;  il  éloit 
aussi  des  académies  ne  Copen- 
hague et  G6c'lfingen.  Après  une 
carrière  laborieuse ,  uniquement 
consacrée  h  l'étude  ,  il  mourut 
le  18  juillet  1780  :  simple  et 
paîsi^j'e  ,  il  rlétestoit  les  qne- 
rei'!e$  tliéolo2'qnes.  G  rotins  ,  E- 
rnsm*^,  Aîelan»  jjihon,  Tîndde,  Mu- 
sée, ]m  Cleic  ,  lui  semhlolei.t 
pensèr  sainement ,  en  enseignant 
que, la  religion  consiste  pfus  en. 
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actions  quVa  paroles.  La  Tltéo- 

é^cée  de  Leibaitz  étoit  un  de  ses 
Ihrres  favoris ,  et  ii  étoit  favorable 
•O  sentiment  de  J.-J.  Kousseau  , 

3ue  l'homme  est  plus  heureux 
ans  l'état  naturel  que  tUus  i'ctat 
politique  ,  quoiqu'il  uvauàt  que 
dani  la  silualioa  préseute  les 
leSeices  étoient  utiles  et  tié* 
cestfires.  Le  projet  de  l'abbé  de 
Saiat-Pîerre  ,  d'abolir  toutes  le:» 
guerres  ,  le  channoit  an  point 
fjiie  peu  s'en  i'alioit  qu'il  no  le 
d  ût  possible.  Tuns  les  s  ivans 
lui  cioient  agréables  sans  dis- 
tinction de  religion  et  do  n»- 
tî(>n.  Les  ouvrases  en  Utin  qu'il 
a  publiés  sont,!.  Dispuiationtts 
ifvaiuor  de  origine  pkifosophim 
orierUalis  ,  Hafeiae  »  J744-1 747  » 
iB-4*  f  qtiî  sont  SCS  estais  ,  dans 
lesquels  il  a  suivi  l'hisloirc  cJe  la 
philosophie  de  Brucker.ll.O/*rt/'/t) 
fie anlujuo  Juir  succedeuJt.Sordi, 
i-jôy  ,  m-4*.  lU.  Oralio  de  anti- 
^uissimd  reipubUca  constitu- 
tione  y  regum  speci^ttim  potenlid 
eiauctoritaie  apud  génies  borea- 
ieSf  Sorae,  1765,  iu-4'*.  IV.  Pro- 
gramma de  Jeslo  post  oecidui 
sofis  redifum  in  srptentrione  olim 
cetlchrato  ,  Soiai*  ,  176(5  ,  iu-4**. 
V.  P/rigramma  de  anni  ratione 
apud  vetcrcs  septentrionales , 
Sorae  ,  1 766  ,  in-4°.  VI.  Oralio 
ad  solemniàcoronationis  CMs- 
iùmi  Fiiet  CaroUfueMamidm, 
Sor»  ,  1767  ,  in-4*.  VÎI.  Funda- 
menta  narrationis  tterodoti.  de 
Scj  lhid  tribus  programmntibujs  , 
Sane,  1768- 1770,  iii-4".VIII.Pro- 
graimna  de  sinu  codnno  et  mon- 
te  Sai'o  j  Soraî,  1772,  in-4"  5  ccco- 
nomico-physicus  de  habita  Nor- 
vefriœ  ad  agriculiuram^  Havnide  , 
1794  y  în*8'*.  I4CS  ouvrages  danois 
de  Schocning"  sont ,  Un  Traité 
du  Mariage  des  anciens  'septen- 
trionaux y  Copenhague,  17^5, 
in-4*'  11'  Essai  d'une  géographie 
de  tancienne  Norwège  ,  Copen- 
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hagne  ,  ijSi,  in  4%  laquelle 
il  ne  s'agit  que  de  la  Finmarchie  9 
d'autres  occupations  l'ayant  em- 
pêché de  continuer  sur  les  autres 
provinces.  III.  Description  de  Itz 
cathédrale  de  D/'ontheim  ,  ibicl. , 
in-4°  ,  lyÔi,  IV.  Histoire  d'Ha- 
rald  Haardraade ,  roi  de  N^r- 
wège ,  et  d'Augustin  >  arche- 
vêque de  Drontheim»  poor  setw 
vir  de  supplément  à  Thistoire 
nucieme  de  Danenarck  et  cle 
iNonvë^e  ,  publiée  conjointement 
par  Schoening  et  Suhni ,  Copau- 
hiigue  ,  1757  ,  in-/|<».  V.  De  IW^/- 
/V/  a  boréale  ,au  S'  tome  des  Mc- 
•uoir«s  de  la  société  royale  d« 
Oanemarck  ,  1760  ,  et  JbmiQOa]g| 
d*autres  morceaux  qu'il  a  fait  ïn^ 
s 'rer  dans  les  mi-mes  Mémoires, 
11  est  encore  lenteur ,  I.  D'qb 
Voyage  enNorwège  ^  Cîoponho- 
fj;uc  ,  1778,  in-4'*'  H*  De  TO/  i- 
;fine  des  Norvégiens  et  des  au- 
très  peuplas    du  nord  ,  Sera  , 
1769 ,  in  4  "•  111-  Histoire  de  Nor^ 
ivège ,  depuis  la  pin»  jiMlle  uiw 
tiqiiilé  jusqu'à  Tan  ggiS*  4 
in-4*  9    Sora    et   Copenhague  » 
1 7  7 1  - 1 78 1  •  Le  dernier  voiiuDe- 

été  mis  au  jour  par  Snhm  après 
la  mort  de  l'auteur.  Celte  JIis^ 
toire  eût  été  continuée  jusqu'il 
nos  jours  s'd  eût  vécu;  on  eu 
loue  beaucoup  la  fidélité ,  la 
sciencs  et  le  «tyle  ;  il  a  en  outre 
publié  une  .Version  de  Smonr 
Sturlç  y ,  iàuieux  historien  islaii* 
dais,mÔt^en  1240.  11  ditigeoit 
l'impression  de  la  troisième  par- 
tie ,  quand  U  mort  termina  tous 
ses  travaux.  .  .  ' 

■  • 

t  S  CHORPFLIN  (Jean- 
Daniel  )  )  né  en  î6t/|  a  Suitz- 
liourg  ,  dans  le  margraviat  de 
'Bade -Uourlac'i  ,  et  mort  en 
1771  }  succéda  a  Tage  de  16  ans 
h  M.  Kuhn  ,  pro'esseur  d'élo- 
quence et  d'histo  re  dans  l'uni- 
versité d«  Stiasbo  irg  y  et  dès  cet 
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I  losiaot  (en  1720)  il  eut  un  con- 

'  CM»  très-grand  d*éleves  envoyés 
iawttémkle»  parties  do  nord  ; 

I  »  répntatioD  s*ëti»idit  tellement , 
i^oe  oans  le  même  temps  la  place 
^  professear  d'histoire  à  Franc- 
fort-sur- TOtler  lui  fut  offerte; 
)a  Suède  lui  proposa  la  même 
piaçc  lUpsal;  la  czarine  l'invita 
»  se  rcDiIre  à  Saint-Pëti-rshonrg 

I  twt  le  litre  d'bistoriograph^de 

I  S.  M. ,  et  l'oiiiversilé  de  L«y  de  le 
nomma  pour  succéder  an  savant 
Vitnarius.  Il  refosa  sans  hésiter 
ces  ofres  brillantes  ]>our  rester  à 
Stnsbourg,  où  il  éloit  chéri  et 

I  ie>[x3clt.  Kn  iji6  il  renonça  à  sa 
place  pour  parcourir  l'Kurope 
aruile  aux  irais  de  la  vilie  qu'il 
iiilniit.DeFkiris  Ualla  kBoiue, 
oôilsëjoarna  aîx  mois  »  parcou- 
rut ritalie,  visiu  TAnglelerre  et 
nviot  k  P&ris  en  1 728  ,  oii  il  pré- 
^la  ï  racad(;;nie  des  inscrip- 
tions plusieurs  mémoires  ,  dans 
lun  (lesquels  ii  assigne  à  Gut- 
tonberg  ,  de  Strasbourq^ ,  l'inven- 
••poeu  1440  des  caractères  ino- 
Uei»  coatve  Topinion  de  Meer- 

1  attB.  De  retour  en  i^SS  ,  il 
^ottnpa  à  réaliser  le  projet  qn^'l 
îWHt  formé  depuis  long -temps 
<le  tmailler  à  l'Histoire  d'Alsa- 
;  il  parcourut  rAilemagne,  les 
I*âjs-Bas  et  la  r>uisse  ,  pour  en 
'*sseinbler  les  matériaux  ,  et  di'- 
•■Wil  dans  «es  courses  que  le 

,   ^gmeat  de.Ffiiran^de  de  'saint 

i   w»  qtfott  'consenre'  k  Prague 

I  ^viciant  de  soûl ,  est  une  cunti- 
luatlop  de  l'exemplaire  du  même 

j  évangile,  qui  se  trouve  k  Venise. 
A  la  suite  de  la  publication  dù 
prenncr  volume  de  son  ouvrage 
J  1751 ,  il  obtint  de  la  cotir  de 
J"***  le  titre  d Ijisloriographe 

'  *i  Koi ,  et  iin  présent  de  21000 1  iy . 
^  doit  k  ses  démarchés  Vu- 
pr^s  de  r<'!'>cteiir  palatin  la  fon- 
«iion  de  rocadémie  de  ^ianheim . 

I   ^  a  de  et  savanl  esiimabU  les 

I 
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ouvrages  suivans  ;  I.  Historia 
Zaringo  -  Badensis  ,  Garisruhe  , 
7  vol.  C'est  l'histoire  du 

margraviat  de  fiade  et  de  la  &- 
mille  régoante.  L'auteur  y  prouva 

3ue  cette  maison  venoit  ac  celle 
e  Zra»nngrn,  qui  avoit  autreibis 
régné  sur  la  Suisse  ,  et  dont  le 
nom  est  perdu  depuis  1*^18.  Cet 
ouvrage  ne  l'ut  achevé  qu'en  ijôû. 
II.  Alsatia  diphmaiica ,  177a  , 
%  vol.  in*lbl.  III .  Jllsatia  imtS' 
tratu,  175 1  et  176a  ,  9  volâmes 
in -fol.  La\ileur  avoit  commence 
dès  l'an  1750  ce  grand  travail  , 
pour  lequel  il  compulsa  toutes 
les  anciennes   archives  et  vjsila 
tous  Icsmfiuumens  du  pays.  Plu- 
sieurs de  ces  monniiiens  sont  cel- 
tiques ,  et  Schorpiliu  en  fit  trans- 
porter beaucoup  à  Strasbourg*  Il 
avoit  concerté  le  plan  de  cette 
histoire  avec  le  chancelier  d'Jk- 
guesseaif ,  qui  l'honora  d'une  ami^ 
tié  particulière.  IV.  Alsaticarum 
reruni  scriptores  ,  in-iol.  V.  ^7//- 
dicite  lypo^raphicœ ,  1 760  ,  in-4" 
figures  ,  ouvraj^e  rempli  de  re- 
cherches curieuses.  Ou  y  trouve 
les- pièces  d'an  précis  entre  Gnt- 
tMpberg  et  ses  associés.  L'autenr 
préleud  prouver  par  elles  que. 
Guit^berg  fit  à  Strasbourg  les 
premiers  e^jsais  de  son  art  en  i456, 
t't  que  Sch(ctler  le  perfectionna 
ensuite  ;*  M^vetice.  Fournicr  le 
jeune  a  pubi^  en  1760  des  ob- 
servations sur  .  cet  ouvrage  de 
SdioepHiu.  VI.  Flndicim  OeUUm^ 
17^,  in>4**  L'auteor  a  montré 
.  que  les  Celtes  n'habitoien.t4|a'nne 
partie   des   Gaules  ,   et  qu'ils, 
étoient  entièrement  ditr^rens  des 
Oennains  et  antres  peuples  du 
nord.  VII.  Mémoii^s  sur  le  pro- 
jet de  Charlemagne  ,  de  joindre 
par  un  canal  le  Rhin  au  Da- 
nube. Schœpflin  le  lut  h  Tacadé" 
mie  des  iusçri plions.  H  •  légué 
h  la  ville  de  Strasbourg  sa  ni- 
\  1  bliothèqiie ,  ansf  i  nombreuse  «pie 
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hirn  rîir'.isir?  ,  et  \v\  rîclip  cabinet  i 
d  unli.iuités  ,  <lont  Oberlm  a  don- 
yré  la  ile.'.cri()lion  sous  le  titre  de  • 
Alunœum  SciiœpJLiuianum^  On  a 
publié  Kto  Vie  clHoii  ec*s  derniers 
ti^mf^s  »  et  lès  archives  de  PEii*' 
rôpe ,  n*  5 ,  contieonent  un 
•sses  bon  extrait.  * 

SCtTO^ARIUS  (  George  )  , 
l'un  ties  pbiî»  s;<vans  grecs  du  i5* 
fiiècle  ,  juge  général  de^  Grecs  , 
secrétaire  de  l'empereur  de  Cons- 
tanlinople^,  et  son  nrédicatetir 
ordinaire ,  embrassa  depuis  l*état 
monastique  ,  et  prit  le  nom  de 
Geotia<le.  N'étant  ^core  que  laï- 
♦7'!e  ,  i!  a5:.sîsta  au  concile  de 
Florence  ,  où  ii  se  déclara  bau- 
tcmeril  en  laveur  de  l'union  des 
grecj  a\cc  les  ladns.  Ii  fit  à  son 
^tour  il  Coustantiiioplc  une  apo- 
Jo|pe  des  articles  contenus  dans 
le  décret  du  concile  de  Floreheé  ; 
il  y  dépeint  avec  Téloquence  la 
plus  fonebsnte  Tétat  où  cette 
malheu  retise  ville,  bâtiepar  Cons- 
tK»)lin  ,  se  trntivoit  réduife.  Mais 
Marc  d'Fphèse  l'nvant  depuis 
fait  changer  de  sentiment  ,  il  de- 
vint un  des  plus  grands  adv«n*sai- 
de  la  réunion.  Après  la  prise 
de  Constanlinople  par  les  Turcs 
eu  1453  ,  Gennade  fût  élu  pâ- 
friarf  he  de  cette  ville.  Le  sultan 
Mahomet  Jï  lui  donna  Tinves- 
lilnre  ,  suivant  la  coutume  des 
eiripereurs  grecs  ,  é?t  lui  mit  en 
luaui  le  bAlort  pastoral  ;  niais 
Tojant  Ifs  troubles  s'augmenler , 
stilis  éSpératiCé  dé  pouvoir  les 
apaiser  »  paittsrcne  abdiqua 
en^î^ôS',  et  së  Retira  dans  oti 
tmmastè^e  df  la  Macédoine  ,  oè 
il  monrul  vers;  i.J^îo.  Ses  prîn- 
cipniiY  onvrnî^es  ,  qu'on  trouve 
diiAs  les  Concdes  du  P.  Tjabbe 

dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
sont  ,  I.  Une  AeWrp  adressée  aux 
évéqu(>5  greeft  toncbatit  ronioff.* 
U.  '  Trois" /^irMOM  ,  prononcé^ 
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dans  le  concile  fie  Florence  ,  %xïtp- 
lès  mo\eM<  de  procurer  la  paix. 
IIT.  Un  Trait  tfe  fa  pnyces^ 
si  on  fia  Saint  -  EapriL  ,  co  titre 
Marc  d*r:phèjie.  IV»  On  de  laPr^- 
^TSttPfttfon  «  et  plusieurs  aiftiiej  , 
ddni  rabbéRenaudot'noifsa  doii<> 
né  le  cataloj;fue  dans  la  erra tice 
do  ri'X'îis»' orienfaie  sur  la  Irarïs- 
suijsfanti;ition.  ('.c  savant  a  pnbîié 
aussi  une  //omrf  c  de  Scholf<i  ius, 
d^.ns  la<]nctle  il  recouuoil  lat 
transsub.^tantiation. 

t  SCI lOLASTI QUE  (sainte)  , 
vierge  ,  sopur  de  saint  lienoîf ,  née- 
à  Nut'sie,  ville  d'Italie,  sur  la  fin 
du  cinquième  siècle  ,  suivit  la  vie 
ascétique ,  et  fonda  une  comniii- 
naoté  de  religieoses.  Eftle  atloit 
visiter  son  frère  toui  le^»  ans  :  la 
dernière  /innée  ^*élle  Ini  rendir 
ce  devoir,  on  dit  qu'elle  prédit 
comme  ppochame  sa  propre  mort, 
qui  arriva  vers  l'a  "i  54^.  S.  Benoît 
ia  ik  enterrer  au  (VloiU-Cassin. 

*  SCÎIOLTZ  (Laurent)  »  babil* 
botaniste  et  nsédcein  de  Bre:ilawy 
né  en  1 55 1* et -mort  en  1599,  a 
laissé  plusieurs  otnwige/ estimés  ; 

voici  les  prinripafir  :  Àphnris^ 
morttm  me'lirinnlium  sectiorurs 
octo  y  Vratislavia* ,  1589,  in-S*. 
Epistofantm  phUosopiùcamm  , 
etc.  ^vokunen^  Francofucti,  iSgH, 
in-fojio,  CimmMMtmi  mmUcina^ 

fissifuis  m^iaU  UbtrsinghimrU  ^ 
ibid-9  idani*  n 

*  3CH0M  AN  OGcorge)  ;  de  Til' 
niirnijnne  qn^il'jiv'6ff  d'abord  pro- 
fessé ,  passa  h'ii  sti»  iiHunisme  ehî 
t566,  cbl*cidé  (coi^îne  il  nous  l'ap- 
prcn!  Ini-m**in<')  par  la  lectur© 
d'»-'  rcriîs  de  Lrlio  'Sociu.  Il  est 
autour  du  calécliismc  de  Cracf)- 
vie  ,  dont  voici  le  tilré  CM'igi- 
ginal  :  Catt'chehii ^  cbnf^skio  Ji^ 
ttei  per  Pétoniam^  mngn  gaiï  i/if 
abmine  JesU'ChtVéU dominî  nas» 
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IrifCntet/ixi  etressu^citati^  typis 
AiÔTurobîm  (h  Cracovie),  iÔ74> 

*  î.  SGHOMBERG  (Pî^rra),  né 

àWurtzbonrg,  d'une  ancienne 
6miUe«  fut  chanoine  de  Bam- 
fcerg ,  ensuite  éNeque  d'Augs- 
boiirjif  el  cardinal  eu  i.j^Q.  Le 
pape  Ktigèae  W  et  l'empereur 
Frédéric  IH  faisoient  beauronp 
decaâ  de  â^es  iuiniereS)  el  le  cuu- 
nhoient  dans  des  afiaîres  iinpor- 
tantes.  Il  fut  chargé  de  plusieurs 
Dé^ociations^,  qui  avoient  pour 
objet  ia  paix  entre  J'Anglelerre  et 
la  France ,  el  la  pacification  des 
qnerclles  élevées  entie  les  princfs  | 
allematids.  Il  luourut  k  Diliuigen 
en  1469. 

Ml.  SCTIOMBI'UG  (Nicolas 
de},  de  la  incnie  laimlic  du  pré- 
cédent, lié  en  1  .  enfi  a  en  i4y7  : 
(iaui  l'ordre  di  â  ilonnuicaitjs  ,  uii 
iisediitiu^ua  par  :ies  lumières  et 
ICI  vertus.  Devenu  cardinal  et  âr- 
flievèque  de  Capoue  eu  iSso ,  il 
fat  envoyé  «n  France  par  Clé> 
aeot  VUTl  il  contribua  beaucoup 
à  faire  conclure  la  paix  entre 
Charles  -  Qui ?àt  et  Fraix^ois  l*'. 
Paul  111  le  décora  do  la  pourpre 
«n  i55j.  Peu  s'eu  iaiiul  cju'il  ne 
fit  élu  pape  daus  le,  conclave  où 
fcitnt  proclamés  Adrien  VI  et 
OàneDfVII,  Il  eut  part  ^  toutes 
Ics.jgrauJes  affaires  que  Loitlier 
sVMt  suscitées  aux  poutiies  ro- 
iMÎns.  Sleidan  Taccuse  d'avoir 
été  l'eniieaii  d'une  rélonuatiou 
dans  l'Ei^lise  ;  mais  il  se  trompe. 
Le  cardinal  de  Scliouiberg  étoit 
opposé  à  une  réforme  qui  auroit 
donné  trop  d'avantage  auxiuthé- 
liens  sur  la  cour  de  Rome  \  mais 
il  déiiroit  celle  qui  pouvoit  être 
Mérée  par  uu  concde  général. 
Ce  qui  le  prouve  ,  c'est  que  sa 
coiiduite  Tut  daus  tous  les  temps 
très- rég u lié l  e.  Sur  la  lin  de  sa  vie 
il  ut  Ucmii  dv  son  arch^vâdi'i  de 
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Capoae ,  pour  passer  ses  demie» 
jours  dans  le  couvent  de  ia  Mî« 
■erve.  11  mourut  piensement  dans 
cette  retraite  en  j557.  Secken- 
dorff,  luthérien  ,  mais  plus  équi- 
table que  Sleidan  ,  du  moius  en 
ce  poiiit  i  lail  reloue  de  ce  car> 
dînai*  (  Voyez  son  Histoire  du 
Luthécanisme,  livre  ^1 ,  p.  9.1.  ) 
On  a  de  Schomberg  cinq  Sei^ 
morts  qu'il  prononça  devant  Jor 
ies  II  en  i5o5« 

III.  SCHOMBERG  (Henri  de  ), 
d'une  ancienne  l'auiilie  de  Misnie 
eu  Allemagne ,  établie  en  France, 
porta  d'abord  les  armes  sous  Je 
00m  de  comte  de  Nanteuil.  Son 
père,  Gaspard  de  Scbousero, 
avoit  mérité  par  sa  valeur  le  gou- 
vernement de  la  haute  et  basse 
Marche.  Il  avoil  servi  en  qualité 
de  maréchal-de-canip  général  des 
troupes  allemandes  eu  I  rance, 
sous  Charles  IX,  Henri  ill  et 
Henri  ly.  Il  protégeoit  les  gens 
de  lettres;  ils  câébrèrent  ses 
vertus  et  ses  exploits.  La  mem- 
brane qui  cnTeloppe  le^œur  étant 
devenue  osseuse,  il  mourut  subi- 
tement dans  son  carrosse  en  1099. 
Le  jeune  Sciiomberg  qui  lut  tué 
daus  le  lameux  duel  de  Quéluset 
Ëntri^gues ,  étoit  l'rère  de  (^as- 

Îtard.  Ce  fut  le  premier  duel  oà 
es  seconds  se  battirent.  Henri  iiis 
de  Gaspani  succéda  k  son  ^ou- 
vcrueinent  de  la  Marche  et  a  sa 
valeur.  Il  servit  en  itSiy  dans  le 
Piémont,  sous  le  maréchal  d'îîls- 
trées  ;  et  soua  Louis  Xlll  ,  en 
i6'Ài  et  1622  (  Viiyvz  Huckis- 
oflAM  ,n«  I.j  contre  les  Hugue- 
nots. Après  s'être  distingué  en  d^ 
verses  occasions,  il  fut  honoré  da 
bâton  de  maréchal  de  France  eu 
iti'ia.  11  prouva  quM  en  étoit 
digne  ,  par  la  défaite  des  Anglais 
au  combai  de  l'ilo  de  lUie  en 
1627  ,  el  en  forçant  le  pas  de 
iujd  eu  i  j'ig*  IX  tut  Liesse^  dans 
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cette  dernière  }oiiniëe>  ifun  coup 
*  de  mousquet  aux  reinf  ;  et  dès 
tiu'il  fui  guéri ,  il  se  rendit  maître 
de  Pigjierol  en  i65o  ,  et  secourut 
Casai.  Envoyé  en  Languedoc 
contre  les  rebelles ,  il  gagna  en 
i652  la  victoire  de  Casielnau- 
'  dari ,  oU  le  célèbre  doc  de  MonU 
morenci  fut  blessé  et  hit  pri- 
sonoier.  Cette  victoire  valot  le 
gouvernement  de  Languedoc  au 
maréchal  de  Schomberg  ,  qui 
mourut  à  Bordeaux  le  17  no- 
vembre de  la  même  année,  à  49 
ans.  Ou  a  de  lui  la  Relation  de  la 
Guerre  ttltalie ,  à  laquelle  il  eut 
tant  de  part.  Elle  fut  imprimée 
en  i63o  »  in-4*  »  et  réimprimée  en 
1669  et  x68a.  maréchal  de 
Schomberg avoit  été  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Il 
étoit  aussi  adroit  dmis  les  négo- 
ciations qu'iiabilo  dans  la  guerre. 
Ce  fut  un  homme  d'une  prudence 
admirable,  d'une  éloqfuence  mâle, 
d'une  plrobité  singulière,  et  aussi 
'uiagninque  qu'obugeant. 

IV.  SCHOMBERG  (  Charles 
de),  fils  du  précédent  cl  frère 
de  la  duchesse  de  Lîancoui  t , 
étoit  duc  d'Haliuin  par  sa  fcumie  , 
Anne,  duchesse  dlIalluAU.  Il  fut 
élevé  eu  qualité  d'enfant  d'hon- 
nèur  auprès  de  Louis  XIII ,  qu'il 
suivit  dans  son  voyage  de  Savoie 
•en  i63o.  Trais  ans  après ,  le  roi 
lui  donna  le  collier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  ,  le  gouvernement 
de  Languedoc ,  et  enfin  le  bâlon 
de  maréchal  de  France  en  1637  > 
après  (]^u'il  eut  remporté  une 
Victoire  sur  les  Espagnols  près 
de  Leucate  en  RoussiJion.  Il  eut 
plusieurs  autres  avantages  sur 
eux  dans  le  coUrs  de  celte  guerre. 
Devenu  v^ce-roi  de  Calaiognc  , 
il  prit  d'assaut  la  ville  de  l'ortose 
en  1648.  Ce  guerrier  mourut  h 
Paris  le  6  juin  iCoG,  à  5(3  ans.  Le 
du«  d'Halluio  (car  c'étoit  sous  ce 
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nom-Jè  que  Schomberg  étoit  lé 
plus  connu  )  épousa  en  secondes 
noces  ,  Tan  1646  ,  Marie  d'Haute-  ' 
tort ,  femme^aussi  belle  que  sage , 
et  que  Louis  XIII  avoit  aimée  au- 
tant qu'il  étoit  capa'ble  d'aimer. 
Il  n'eut  point  d'enfant  de  cette 
dei^ième  fbmme«  non  plus  qu^  ■ 
de  la  première.  Son  père  lui  avo«t 
appris  le  métier  des  armes ,  et  il 
soutint  dignement  le  nom  illustre 
qu'il  lui  avoit  transmis. 

V.  SCHOMBEHG  (  Frédéric- 
Armand  de  ) ,  d'une  famille  il- 
lustre,  mais  différente  de  celle 
des  précédens  ,  porta  d'abord  les 
A  r  mes  sous  Frédéric-Henri,  prince 
d'Orange ,  et  ensuite  sous  son  file 
le  prince  Guillaume.  Son  nom 
avoit  pénétré  en  France;  il  passu 
en  i65o  au  service  de  cette  mo- 
narchie ,  et  obtint  les  gouvenie- 
mens  de  Gravelines ,  de  Fumes  » 
et  des  pajs  circon voisins*  "En  1661 
il  fut  envojé  en  Portugal  et  y 
commanda  si  heureusement ,  que 
l'Espagne  fut  contrainte  de  faire 
la  paix  en  1668  ,  et  de  recon- 
noitre  la  maison  de  Bragance  lé- 
gitime héritière  du  royaume  «le 
Portugal.  Schojnberg  ayant  com- 
battu avec  autant  de  succès  ua 
Catalogne ,  l'an  1672  ,  obtint , 
quoique  prote&tant,  le  bftton  de 
maréchal  de  France  en  1675,  an- 
née oh  il  reprit  sur  les  Espagnols 
la  forteresse  de  Bellegarde.  Il 
passa  ensuite  dans  les  Pays-Bas  , 
où  il  fit  eu  i676yever  les  siégej 
de  Mastricht  et  de  Charleroi.  L;i 
France  le  perdit  en  i685,  année 
de  la  révocation  de  'l'édit  de 
Nantes.  U  se  retira  ches  l'électear 
de  Brandebourg ,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  delà  Prusse  du- 
cale ,  le  choisit  pour  sou  ministre 
d'état  et  pour  généralissime  de 
ses  armées.  Il  passa  de  là  eu  J*or- 
lugal ,  ctiiîiile  en  Hollande,  ;>ais 
eu  Au^leievre  1  avec  H»nri-Gu«l- 
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\mm  pnUce  4'Oraiige ,  qui  al- 
b^miparer  de  ce  royaaiiie.  Ce 

Bonarque  l'envoya  commander 
en  Irlande  en  1689,  et  Tannée 
d'après    il   y  eut  un  combat 
coDlre  l'armée  du  roi  Jacques  , 
campée  au-delà  de  la  rivière  de 
la  ioyne ,  1«  1 1   juillet  1690. 
Schonberg  passa  cette  rivière  à 
Uléte  de  sa  cavalerie,  bftttit  huit 
cseadrons  de  V^rmée  ennemie)  et 
KHDpit  l'infa^lerie  irlandaise  ,  se- 
conaé  par  Guillaume.  Le  beau- 
père  mis  en  déroute  et  poursuivi 
jusqu'à  la  nuit  ,  abandonna  la 
victoire  à  son  gendre.  Le  maré- 
cbldtSchomberg  s'étant  exposé 
lOBune  va  saldal ,  fut  taë  par  les 
finlci  du  roi  Jacques.  Sa  pos- 
térité est  restée  a  a  service  du  roi 
â'ibgleterre.  Les  titres  de  ma- 
réchal de  France ,  de  duc  et  de 
grand  en  Portugal ,  de  nii lord-duc 
et  de  chevalier  de  la  jarretière  eu 
Aoj^kterre,  marquent  assez  quelle 
otitit  OB  avoit  pour  lui  dans 
liBlerEtirope. 

SCHOîViER  (  Juste  -  Chrlsto- 
plKîj,  né  à  Lubeck  en  1648  ,  mort 
(B  i6q3  ,  professeur  de  théolo- 
il  Bostock.  Il  publia  en  1690 
^fieob^  moraUs  sibi  cons- 
tans  y  estimée  dans  les  univer- 
sités de  la  Basse-Saxe.  C'est  près- 
(|Qe  Tunique  que  l'on  suive  dans 
les  écoles  lutbériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  lyoy.  On  a  encore  de 
Scbomer  des  CommetUaires  snr 
toiles  les  Epîlres  de  saint  Paul  ^ 
«i3voI«în-4*« 

t  SCHON^US  (  Corneille  ) , 
WifdeGoude  en  Hollande,  mort 
en  iSii,  âçé  de  71  ans,  poète 
utin,  a  joui  d'une  grande  répu- 
^100.  Ses  poésies  se  font  encore 
i^Hercber  dans  son  pays  ;<m  le  re- 
garde cependant  comme  un  poète 
«édiocre.  Il  a  composé  des  Eté- 
i^i)  U(w  Spigranimits ,  etc.  ÂiaU 
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ce  qui  fa  foitconnoftre ,  ce  sontdos 
ComéfHes  suintes^  dans  lesquelles 

il  a  tAché,  mais  bien  vainc  nient, 
de  saisir  le  style  de  Térence.  Ces 
]>iëces  sont  d'ailletirs  peu  théâ- 
li  ales.  LcBecueildcs  comédies  de 
Schonaîusa  pour  titre:  Tereniius 
chnsttanuSf  sêucçmœdimsactm  ^ 
Amsterdam  »  1699,  in-4** 

♦  SCIiONEN  (Rudolt  ),  che- 
yalier  de  ^ancienne  et  uoble  mai- 
son de  ce  nom ,  fut  sénateur  de 
la  république  de  Zurich  en  1 » 
conseiller  en  iSyg ,  et  adjoint  à 
Finspection  du  trésor  public. 
Lors  de  l'invasion  du  duc  L;io- 
pold  d'Autriche  ,  les  conlédérés 
de  la  Suisse  turent  obligés  d'al- 
ler ù  sa  rencontre  et  de  laisser 
Zurich ,  menacée  par  l'armée  du 
baron  Bonsteiten,  à  la  garde  de 
ses  seals  habitans ,  qui  dans  cette 
crise  extrême,  jetèrent  les  yeiiz 
sur  Rudolf  Schoncn  ,  homme 
d'état ,  joignant  à  i'éfiergie  d'une 
ame  élevée,  à  la  sagesse  du  sang 
Iroid  ,  ce  génie  qui  embrasse  à  U 
fois  les  conooissances  du  gouver- 

Sement  et  les  ressources  de  sa 
éfense.  Schonen  fut  proclamé . 
c(  dictateur  et  chargé  ,  par  un 
arrêt  du  conseil ,  du  soîn  impor> 
tant  de  veiller  an  bien  de  l'étal 
et  à  l'admiiiistration  vii^oureuse 
du  gouvernement,  en  l'absencif 
du  consul  Schwend,  occupe  ail- 
leurs pour  le  bien  de  la  répu- 
blique ,  »  ra|»pelant  ainsi  le  ne 
quia  respubbca  detrimenti  cape» 
ret  du  sénat  romain.  Obligé  de 
prendre  en  main  le  gouvernail 
pendant  la  tempête ,  il  envoya 
son  i'rère  Got!iu  Schonen  .  séna« 
teur,  se  réunir  aux  confédérés, 
qui  déliient  le  duc  l^^îopold  à  la 
célèbre  bataille  de  Sempach,  où 
ce  prince  perdit  la  vie  le  ()  juillet 
i5<l>.  L'autorité  der  Schoneu 
dura  jusqu'à  la  paix ,  arrivée  en 
iSSg.  Le  consul  Schviread  étant 
,  luori  i  Schonen  devint  .ene<^ 
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une  fois  chef  Je  la  ri'publîque. 
Jïaui  ceUe  pl^ce.  éniliirule  il 
s'occupa  de  la  tranquillité  et  du 
BouUeur  de  Télat ,  bannÎ9  depuis 
long-lcinpâ  par  les  guerres  et  les 
luaux  qu'elles  etitraîueut  tt%ec 
elle».  Ce  furent  les  excès  commis 
apiès  la  bataille  de  Seiupacli  , 
qui  doniièr^iit  lieu  au  réj.;leui(  ut 
ct'lebie  de  RiHioif  vSchoueii  , 
comiu  encore  aujourd'hui  sous  le 
uoin  de  iéeiires  de  Sempach, 
Cette  loi ,  qui' fait  admirer  la  sa- 
gesse et  l'humanité  de  son  au- 
teur, lut  publiée  le  lo  juin  iSqS, 
avrc  la  sanction  des  cautons  con- 
fédiirés  ,  et  devint  loi  générale  de 
la  Suisse.  On  peut  la  voir  dans 
]a  Chronique  de  T.schudi ,  atinée 
ir»;)j.  Le  hour^meatre  et  le 
méfiât  reuouvelèrcut  la  ^>.iix  avec 
V  Ali  triche;  les  confédéj-és  eu 
ayant  pris  de  Tombrafte  ,  ai^ 
grirent  la  bourgeoisie  :  die  s'as- 
sembla tumultueusement  le  i5 
juin  1395,  et  força  le  grand-con- 
seil ^  déposer  et  même  bannir 
plù^ieurs  sénateurs.  Schoneu  cei- 
sa  d'être  bourgmciire  ,  et  sou 
iVère  sénateur.  Ce  qui  le  justifie 
pleinement,  c'est  que  cette  méuie 
paix  fut  renouvelée  par  ceux  mâ- 
*es  qui  s*y  étoient  iejiliis  ardem- 
ment opposés,  et  qui  eu  sentirent 
•lors  tonte  ls4  nécessité.  Scbonen 
mourut  la  même  année,  sans  pos- 
térité. Sa  Sd'ur  ,  Béainx  ,  a\oit 
épousé  le  pére  du  cclebre  el  in- 
fortuné StUioi.  l  oyez  Sxtssi.  Le 
porti-ait  de  Rudolf  Schonea  peint 
par  Fueslj  .  se  voit  dans  la  Cale- 
tie  de  Zor.'di.  Une  branche  de  sa 
lamiile»niainieuant  eu  Fradoe,  en 
possède  une  copie  et  des  gravures. 

SCIIONER  (  Jean  ),  mathéma- 
ticien ,  né  à  Carlstad  en  Franco- 
bie  Tan  i477  »  mort  en  i547  » 
occupa  une  chaire  de  mathémati- 
qiuesà  ^ureiabdrg.;5ds  Taùlco  4Ui' 
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trf)'wmiqu<îS ,  Witte.uberg ,  i588 , 
in-^<>  ,  qui  furent  puMtéea;  aprè*t 
celles  de  Heglomontau  ,  eç  qui 
fiMMiit  appelée:* iî'^wo/a^*», à  cause 
de  U-ur  clarté  ,  lui  tiient  un  nom 
ci*l'_»i)re.  On  a  encore  de  liii  1'? 
Recueii  de  sei  OEu\/re6  tnatUé- 
maiiqu.es  ,  Nuremberg  |  i55i  > 
iu-lolio. 

fSCHOXLEBE  V  (  Jean-Loui:^), 
n^'  h  l^aubacli  en  Alsace  ,  étudia 
riiistoire  avec  succès,  et  mérita 
d  en  èire  nommé  proit^sseur  dctu:! 
Tacadémie  de  celte  vdle.  il  com- 
posa ane  Hisloire  savante  de  la 
maison  d*A.utçiche ,  intitulée-  Dis-^ 
sertalio  de  pptmd  ot^ffine  donuis 
Hahsbiii^O  -  Auslnacm  ,  .l^an^ 
bach,  iG3o  ,  in-l*oi.  Après  avoir 
rendu  cet  homnia^'c  liKéraire  » 
ses  maîtres  ,  il  en  rendit  un  pareil 
il  son  pa\s.  U  en  lit  THistoire 
sous  ce  titre  :  CamiolaunLiqua  et 
noxfa^  jusqu'il  Pan,  tooo^  Idta- 
bach,  1681,  iu-foL  iCet  auteur 
mourut  au  commeooeBient  da 
siècle. 

SCBOOCKIUS  (  Martin  ) ,  né 
à  lili^ht  eii  1614  f  lut  siiccessi* 
\ émeut  pix>iesseMr . de  langues  , 
d'éloquence  et  d'histoire  ,  de  phy«* 
sique  ,  de  logicpie  et  de  philoso- 
phie pratique,  à  Ulrtclil ,  k  Dc- 
veuter ,  à  ( iromnj^iie,  et  enfin  à 
Fraucii>rl-sur-lX)der  ,  où  il  mou- 
rut eu  i(i(>9.  11  a  voit  des  coonoisv 
sances  étendues ,  e%>  se  plaisoit  à 
traiter  des  niulières  siut;uUères; 
mais  il  iurce  de  vouloir  montrer 
de  Térudilion  ,  il  perdoil  souvent 
son  sujet  de  vue,  et  l'absorboit 
dans  di*  lotji^ncs  dij^tessions.  On 
lui  repryciji;  d'a\oir  été  exfrénie- 
inent  saiiiique  ,  ce  qui  l'a  iait  ap- 
Dclc r par Vosss ns  impadeniisswia 
oeslia,  (  In  appena,  GuUii«ndf 

EHiçe  3aQ.  ^  On  a  de  lui  un  nom- 
i-e  prodigieux  d'out^raiges  âs  cri- 
tique ,  de  philosophie  ,  de  théo- 
logie ,  de  littcralure ,  d'histoire  « 
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tic  ,  in- 1-2  et  iri-8*  ,  dans  î<jsqu(  ]s 
floe  fàti{  que  cuiiipilur.  hca  uriu- 
cipatix  sout  ,  1.  Exervita(toJies 
vanwt  itï(ï3,  in-4',  qui  ont  re- 
p^rn  aveq  ce  tlhe:  Matlini  Tlie- 
niiflis  exercitationes  ,  1688,'  10-4" . 
lî.  Tracttitus  de  cerevisia  ,  isYO' 
liMigii»^,  i66t  ,  in-16.  L'airteirry 
liée»  if  la  piu^jaratioii  de  Ja  l>Ière 
en  Flandre  ,  qui  en  consoraiiioit 
lœaiieoiip.  Tractatus  de  Uu- 
itro ,  Gromngue  ,  1^4  » 

IV.  D'autres  traités  4«r  IW^mmii 
f'Our  U'fromaae^  V<mtfet  le poulH. 

V.  Les  Inondations.  VI.  />6'  ha- 
rengîs  ,  5<»;/  halccibus,  VII.  Z>/?  .çt- 
fjitUurisfœtûs.  VIU.  Deciconii'i, 
\k.  De  septicismo.  X.  Vj^t^  5icv'- 
nutationc»  XI.  Tractatus  de  truf- 
fit*  Ps*  rvipuùlicœ  fœ- 
àsntU  BeigiL  Xlf  L  ini/9«?Wo 
fnariUtno.  XIV.  De  natutet  sorti, 
XV.  w/AiAî.  XVr.  Z?^  //w^/v/f 
heUenistictf.  XVfl.  Admiretnâa 
melliodus  novœ philo sophiœ  con- 
tre Ut-scartes.  XVIIÏ.  Des  Ecrits 
de  controverse,  Scboockiiis,  .sa- 
fânl  à  sjrstèfiie ,  a  beaucoup  de 
coMoîssaiices  joignoit  beancoup 
de  préjugés  :  il  mnltipltoît  trop 
les  oavra^  peur  {MHi voir  les  soi- 
gner convenfailemeDt.  La  plupart 
00!  été  écrits  ex  tmf^roH  aurd 
«a  ifiijprovisës. 

*SCHOONFIELD  (Jean- 
fifeori) ,  peintre ,  né  en  1619  à 
Bibrath  en  Allemagne,  mort  en 
ifil^.  On  a  quelques  be^inx  mor- 
CfauT  de  cet  artiste  dans  tos  égîi- 
^  et  a  l'h^a-de-vitle  d'Autos- 
Ixwig. 

SCHOONH(*V1US  (  Flouant  ) , 
poêle  hoUmidtHs ,  né  en  «694  » 
mort  a  a  miliou  du  siècHe  salivant , 
w  Gt  cadioliqfie ,  et  publia  des 
Pûèni>^s  latins,  rocaeillis  à  l^y  de 
^  (6i5 ,  et  des  Jljlmbiéints ,  1618, 

•  SCnÔOMA]!«S  (  Antoine  } , 
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peintre  d'Anvers,  ué  en  iGG-i, 
mort  en  ciiidia  son  art  en 

Italie  ,  pujs  s'établit  à  Vieune,  où 
jllut  en  grande  faveur  auprès  de 
ieinpeiw.  Cet  artiste  a  peint 
en  Allemagne  plasieivs  beaux 
Tableaux  d'égfise. 

*  SCnoriE  (  Louis  de),  en 
laljD  Scftorus ,  protesseur  eu  droit 
à  Loavain,  envoyé  de  Charles- 
QainteoF4«noe«l;en  Angleterre» 
mort  k  Anvera ,  préanieiit  de  son 
conseil  d*état  de  Flandra ,  le  aS 
ffc'vrier  i548,  est«iitenr  d*ttn  Co/i- 
silium  super  uiribus  matrimonU 
intcr  Henricum  rill,  Aneîorum 
/vge/n  ,  et  Calharinnm  Austria^ 
cani ,  Louvain ,  i554  >  in-l*ol. 

tl.SCHOUEL(Jean),  peintre, 
natif  d'un  village  nommé  Scliorei 
en  Holhinde ,  près  Allimaar  ,  étu- 
dia quelque  temps  sous  Albcit 
Durer.  Dn  religieux  qui  alloit  à 
Jérusalem  engagea  Schorel  à  I4 
suivre*  Ce  voj  age  lai  donna  occa- 
sion de  dessiner  les  lieux  oélèbi«s 
par  la  présence  de  Jésus-Christ» 
et  les  autres  objets  qui  peuvent 
intéresser  la  curiosité  ou  {a  piété* 
Il  parcourut  ensuite  rKurope, 
S'étanl  arrélé  pendant  quelque 
teinns  enllalie ,  le  pape  Adrien  Vt 
lui  aonnu  Tînteodance  des  ouvra- 
ges du  bâtîràent  de  BeWedèfe  \ 
mais  la  mort  de  ce  pontife  ,  qui 
survint  un  an  après  ,  engagea 
Schorel  h  retourner  dans  sa  pa- 
trie ,  et  sa  route  le  conduisit  ert 
France,  où  François  voulut 
inutilement  le  retenir!  Ce  peintre, 
recommandable  par  la  connois- 
sance  de  la  poésie ,  delà  musique 
ettles  langues ,  monrut  en  «573 , 
à  'fl  ans. 

♦  H.  SCHORLL  (Adrien  ) ,  né 

à  La  Uaje,  etnmtt^fttnt  l'âge  do 
5o  ans  ,  Gidliva  avec  iiomieor  les 

."Cluses  latines.  On  a  recueilli  ses 
Poésies  4ans  le  4*  yçU  des  VeUc. 
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Poet.  BeIg,  Elles  avoient  déjà  été 
publiées  avec  succès  à  Anvers  en 
i566 ,  in-t2. 

SCHORUS  (  Antoine  ) ,  gram- 
mairien ,  natif  d'Hooglislrale  en 
Brabant  ,  embrassa  la  religion 
protestaote^  et  mourut  àLausanne 
en  i55a.  On  a  de  lui  plusieurs 
bons  ouvrages  de  grammaire  , 
dont  les  humanistes  venus  après 
lui  ont  souvent  profité  sans  les 
€»ter.  Les  principaux  sont  :  I.  Thé- 
saurus ciceronianus ,  Slrasbonrg, 
1670,  in-^o.  II.  Phrases  linguœ 
latinœ  è  Cicérone  coUectce^  Bâle, 
i55o  ,  in-8*.  III.  Ratio  discendœ 
docendœque  !inmtœ  latinœ  ac 

S\rœcœ ,  in-S».  ly.  Une  comédie 
atine  ,  intitulée  Eusehia  ,  «tW 
fEeligio  ,  qu'il  fit  représenter  par 
ses  écoliers  ,  en  i55o,  à  Heiilcl- 
berg ,  où  il  étoit  professeur  de 
belles  -  lettres  ;  et  comme  dans 
celte  pièce  satirique  il  vouloit 
prouver  que  les  grands  itiécon* 
noissoient  la  religion,  et  qu'elle 
n^étoit  accueillie  que  par  le  peu- 
ple ,  Tempérenr  le  fit  chasser  de 
la  ville* 

SCHOT.  Fbyez  Scor. 

I.  SCHOTANUS  (  Christian  ), 
ministre  prolestant,  né  à  Scheng, 
village  de  Frise,  en  i6o5 ,  fut 

Srofesscur  de  langue  grecque  et 
lustoire  ecclésiastique ,  et  pré- 
dicantà  Frandier.  Il  moumiran 
16 ,  après  avoir  donné,  !•  Des- 
cription de  la  Frise ,  a^eC  figures , 
1606,  in-4*.  II.  Histoire  de  la 
JP'risejusqu' eni55S,\n-(oVio,  Dans 
ces  deux  ouvrages,  écrits  en  fla- 
mand ,  il  parle  des  catholiques 
avec  partialité.  III.  Continuaiio 
historiœ  sacrœ  Su^itii  Severi , 
FraDékefyifiSS,  iii-12.  IV.  J^iBUo- 
tkeea  historiœ  sacrm  voteris  TeS" 
iamenti  ,  sive  ExercUationes  sa- 
crée in  historiam  sacram  Sulpitii 
Severi  et  Josephi,  1664  >  2  yoL 
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in-folio.  A  voir  le  titre,  on  croiroit 
que  c'est  un  commentaire  pour 
eclaircir  le  texte  de  ces  historiens 
suivant  les  règles  de  la  critique  , 
et  dans  la  réalité  ce  n'est  que  le 
résultat  informe  des  leçons  dm 
Tautenr* 

t  n.  SCHOT  ANUS  (  Jean  )  , 
fils  du  précédent ,  professeur  de 
philosophie  à  Pranelcfir ,  mort  en 
\  1699  9  A  ^^i^  <les  Paraphrases  en 
vers  sur  les  Méditations  de  Oes- 
cartes  ,  où  il  entre  en  lice  avec  le 
sayantHuet,  et  attaque,  mais  bien 
foiblement  l'ouvrage  de  ce  prélat 
sur  la  philosophie  cartésienne, 

*  III.  SCHOT  ANUS  (Bcmawi), 
frère  du  précédent,  professeur  en 
droit  à  l'académie  cfe  Franeker  , 
mort  en  1698,  suivit  la  même  car- 
rière :  il  fut  successivement  ap- 
pelle aux  universités  d'Utrecht 
et  de  Leyde.  Il  a  laissé  Disputa- 
tiones juridieœ  ,  Franeker,  1635, 
in-S®  ;  Examen  juridicum;  Fun^ 
damenta  Juris  ,  heyde^  i653  , 
in-i!2,  et  plusieurs  autres  oi£Pm« 
ges  de  jurisprudence.  —  Son 
troisième  frère,  Meinard  ,  remplit 
àUtrecht  une  chaire  de  théologie. 
On  a  de  Im  fSjrstema  concionimiy 
Utrecht ,  1640 ,  in-4°  ,  Commen- 
taria  practica  in  Epist,  ad 
lipp*  et  Pétri,  etc. 

I.  SCHOTT  (Pierre),  né  K 
Strasbourg  en  1460,  ht  ses  étu- 
des à  Paris  et  à  Boulogne  ,  oii  il 
se  fit  aimer  des  savans  et  retourna 
dans  sa  patrie  ;  il  y  fat  nomin^ 
chanoine  de  Saint-Pierre,  et  mou- 
rut fort  jeune  en  1491.  On  im- 
prima en  1498  ,  le  recueil  de  ses 
OEuvres  k  Strasbourg.  On  j- 
trouve  ,  I.  Les  P^ies  de  saint  Jean* 
Baptiste,  de  saint  Jean  l'Ëvaa- 
géliste ,  etdesaint  Jeaoi-Chrysos- 
tôme  en  vers  élégiaques ,  YÈlogc 
de  Jean  Gerson  aussi  en  vers. 
II*  Qudqaef  Uliru ,  et  diverses 
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Questions  sur  des  csk$  de  cons- 
cience- 

II.  SCHOTT  (  Jean  ) ,  impri- 
meur de  Strasbourg  au  com- 
mencement d  «  16'  siècle,  est  au- 
teur d\\n  EiLchiridion  uuclicum, 
S«^s  éditions  sont  recherciiees  : 
la  première  pa^e  de  eelle  des 
logues  des  OieDZ|Mir  Lucien  ^ 
€sl  en  Jetlres  ronges. 

.  m.  SCHOTT  ou  ScHOT 
(  André  }  >  né  li  Anveii^en  iSSs  , 
professeur  d'éioqoence  ,  d'his- 
toire et  de  grec  dans  l'université 

de  Huesca  en  t:!)spa^ne  en  i58o  , 
se  fit  jésuite  eu  i586  ,  et  lut 
Domnnc  professeur  d'éloquence  à 
Rome.  Il  retourna  ensuite  à  An- 
vers ,  où  il  enseiena  le  grec  avec 
lëpntetion  jusqu^è  sa  mort  «  arri- 
^le  a3  janvier  1639.  Cétoîl  un 
Ikomme  Iranc  et  généreux ,  cher- 
chant h    oblige  tous  les  sa- 
vans ,  de  quelque  relii^ion  qu'ils 
fussent  ;  aussi  les  hétérodoxes 
l'ont  autant  loué  que  les  catlio- 
liques.  On  a  de  lui,  I.  Des  Tra- 
dacUons  de   Photius  et  de  di- 
vers antres  ouvrages  grecs  dont 
9  a  donné  des  éditions.  Sa  ver» 
sîon  de  Photius,  imprimée  il  Pa- 
lis en  1606  ,  in-foho  ,  manque 
cTezactiiude  et  de  précision.  11 
s'est  plus  attaché  au  sens  de  son 
auteur  qu'à  ses  paroles  ,  et  il  ne 
l'a  pas  toujours  saisi  ,  parce  qu'il 
n'éloit  pas  proloudéinent  instruit 
de  certaines  matiètes  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  Pno* 
tius.  il.  De  savantes  aotes  sur 
plusieurs  auteurs  tant  grecs  que 
latins,  m.  De  bonnes  EÏ/i lions  de 
diffërens  écrivains  ,  entre  autres, 
de  saint  Isidore  de  Peluse  ,  in- 
folio ,  Paris  ,  i638.  IV.  Les  f^ies 
de  saint  François   de  Borgia , 
1596,  ii]-8«  ;  de  Ferdinand  ^  un- 
ies ^  et  de  Pierre  Ciaconius.  V. 
Bi^ia  illustrata  ,  i6o5  à  160S» 

4t»L  ÎD^ol*  Ou  loi  attribue  ea- 
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core  la  Bibliothèque  (T Espagne , 
in-4°  ,  en  Jatin  ;  mais  cet  ouvrage 
a  été  lait  seulement  sur  ses  Mé^ 
moires.  Ses  écrits  sont  remar- 
quables par  nn  grand  fonds  de  sa- 
voir... (  yhjr,  TaiorarLicn.  ) 

t  IV.  SCUOTT  (  François  )  , 
frère  du  précédent,  membre  de 
la  régence  d'Anvers  ,  mort  ea 
1622  ,  est  connu  par  deux  ouvra- 
ges ,  I.  itinerarium  Italiœ  ,  Ger^ 
maniœ  ,  GalUœ  ,  Hispatiiœ  / 
Vienne  ,  160 1  ,  in-8».  II.  Thesau* 
rus  exemplorum  sententiat-um' 
que  ad  benè  beatèque  vivendum  ; 
selectorum  item  œnigmalum  et 
griphorum  emUtrim  IK^  Douai  ; 
1607 ,  in-ia* 

y.  SCHOTT  (  Gaspard  ),  jé- 
suite, né  dans  le  diocèse  de  Wurtz- 
bourg  en  Franconie,  en  1608  , 
et  mort  dans  cette  ville  en  1666  9 
cultiva  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques qu'il  professa  jusqu'à 
sa  mort.  Il  passa  plusieurs  an- 
nées à  Palernie  fn  i>icile  ,  ensuite 
a  Rome  ,  oîi  il  se  ha  d'une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  P.  Kircher 
qui  lui  Ht  part  de  beaucoup  d'ob- 
servations sur  les  sciences  et  les 
arts.  On  a  de  lui  divers  ouvrages» 
c^ni  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion, lies  plus  connus  sont ,  !• 
PJiysîca  curiosa  ,  sive  Mirabilia 
nalurœ  et  artis.  Cet  ouvrage 
réellement  curieux  ,  est  en  n  voL 
iu  ^***  L'auleury  a  compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  hom- 
mes 9  sur  les  animaux  >  sur  les 
météores  :  on  y  voit  encore  des 
recherches  sur  le  pouvoir  du  dia* 
ble  ,  sur  les  monstres  ,  etc.  l/an- 
teur  montre  autant  de  créiJuIilé 
que  de  savoir  ;  et  au  mijifu  de 
beaucoup  d'observations  curieu- 
ses ,  d'expériences  dignes  d'at- 
'  tention  ,  on  trouve  une  foule  de 
faits  hasardés,  inutiles,  et  puisés 
dans  des  historiens  décriés.  11  dit 
toat  bonimnent  que-  les  toi- 


Digitizeu  by  LiOOgle 


6s        se  HO 

maux  qui  ont  peuplé  TAtoériquc 
^  ODtëte  vraîsemblablemeottratis- 
l^ortes  par  les  anges.  II.  âîagia 
natutalts  et  aHificitifis  ,  1G77  , 
4  vol.  in-4" ,  pleine  de  rccberchos 
et  tle  connoissances  physiques  et 
ïtatiqiu'S.  III.  Tf^chniva  curio^a  y 
Kureinberg  ,  1664  »  iii-4"*  • 
Machina  hyûraiùica  -  ptteuma- 
tica  ,  i657 ,  ili-4'-  V.  Puntome- 
irum  Kircnerianum ,  si^  inslru- 
mentum  geomeiricum  novum  , 
j66o.  VI.  liinerarium  staticum 
Kirc hpnanum  ,  1 660 .  V  H .  Kn cy- 
chptulia  ,  1661.  C'est  un  coins 
de  mathématiques.  VIII.  Matlte- 
sis  Cfusarca  ,  ifjCri  ,  2  vol.  in-4**. 
IX.  jinoUmUa  phy  stco  hjfdroMta- 
tiea  Jbnlium  etJUtminum ,  i665  y 
X.  Arîikm^tica  practica 
çeneraîis  et  speculaliua  »  i663 , 
in-8*.  XI.  Schoîn  stcf^ano-gra- 
phica  y  1664.  in-4°.  XII.  Orga- 
num  mathematicuin  ,  1668  , 111-4". 
On  trouve  dans  ces  ouvrages  une 
multitude  d'expériences  propres 
k  inspirer  de  la  jiiodeslie  à  ceux 
de  nos  contemporaiDs  qui  veulent 
passer  pour  des  génies  créateurs 
dans  la  physique  expérimenUle. 
On  fait  peu  d'expériences  maîii- 
tenaat  dont  on  ne  trouve  la  mar- 
che ,  le  résultat  et  l'explication 
dans  ce  dernier  ouvrage;  cepen- 
dant on  ne  le  voit  presque  cité 
nulle  part}  on  en  sent  bellement 
le  motif.  Boj  le  avoue  que  ce  phy- 
sicien Iiû  a  donné  les  prenuères 
idées  de  sa  machine  pneumati- 
que. (  Voyez  la  Notice  des  ou- 
vrages du  savant  jésuiîc  ,  pu- 
bliée par  l'abbé  Mercier  à  Paris,  en 
1785).  Cette  analyse  donne  une 
iilée  avantageuse  du  jésuite  alle- 
mand et  du  «avant  français  qui 
l'a  tiré  de  la  ponssièare, 

t  SCHOÏTELIUS  (  Juste- 
George  ) ,  né  à  EiniLeck  en  i6ia  , 
consedier  du  duc  de  Bnmswick- 
Itun^^our^ ,  mourut  à  Wol^çm- 
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bntel  en  11676.  Sa  Grammalf^ 
ailemande  et  les  antres  EcritM 
cm'il  a  donnés  ont  eu  beaucoup 
de  cours. 

t  SCIiqUTEN  (  G  uillaomè,  fils 
de  Corneille  )  ,  fameux  pilote 
hollandais,  partit,  lui  deuxième  » 
avec  Jacques  Le  Maire  (  voy.  cet 
arlic]e)en  juin  i6i5,  du  port  de 
Tcxel  ,  et  découvrit  en  janvier 
16 j 6  une  nouvelle  route  vers  la 
mer  du  Sud ,  an  sud  da  détroit 
de  Magellan.  Us  donnèrent  &  ce 
passage  *  entre  l'Ile  dcl  Poego  ,  et 
une  antre  qu'ils  appelèrent  File 
des  Etals  {  Stanfcn  Eiland)  ,  le 
nom  de  détroit  Le  Maire  ;  et  à  la 
pointe  ia  pltis  méridionale  de 
l'Amérique  ,  celui  de  cap  lIoorn« 
Schouteu  voulut  immortaliser^ 
ainsi  le  nom  de  sa  ville  natale.  Et» 
i6a5  il  partit  de  Batavia  avec  le 
vaisseau  Middell)oorg  pour  re- 
tourner *m.  sa  patrie ,  mais  il  mon» 
rut  à  l'île  de  Madagascar  ,  dans 
la  ^aied'Anton-Gil.  Son  Voyage^ 
qui  foruîe  a  vol.  in- 12  ,  se  trouve 
à  la  suite  de  ceux  de  la  compa- 
gnie des  Indes  Orientales. 

*  I.  SCIiRADER  (  Frédéric  )  , 
docteur  en  médecine ,  né  k  Helins- 
tadt  en  1657  «  éta<iKa  dans  les  plus 
célèbres  universités  de  l'Allema- 
gne et  de  la  Hollande.  De  retour 
dans  sa  patrie  >  il  remplit  ar^ 
honneur  les  chaires  lie  physique 
et  de  médecine.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  Partudijfîcilty 
liclmstadt,  it585,in-4**  '■>  Vulne- 
f-um  curd  y  ibidem  ,  i6q5  ,  in-4* 
ExercUaUones  de  signU  madieiSp 
ibidem  ,  1699  «  17-4*. 

*  II.  SCHRADER  (  Jean  )  çrq- 
fessenr  d'éloquence ,  de  poésie^ 
dliistoire  à  Tuniv^^sité  de  Prano* 
ker  ,  y  remplit  cette  cbaire  avec 

distinctionpendant35 ans  et mo^i* 

rut  Agé  deo2,leQ6nov.  1783.  Jeu- 
ne, lise  lit  connoîlre  par  une  bonne 
édUioit  du  Po^niç  grec  de  Mu&éc 
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snr  les  Amours  d'Méro  el  de  Ijëan- 
dre  ,  Leeuwaarde  ,  17  ^*2,  iiJ-8°. 
Il  a  donné  tJepuis  deux  vuluiTiCi 
peu  coiisid«jra[)lcs  in  -  4"*  ?  ^'"^ 
intituké  Obsersfationes  ,  rautre 
Bmendaiiones ,  f  raaekcr ,  1 761  , 
également  marqnés  an  coîd  de 
la  honnecri tique.  Ilavoitun  grartd 
talent  pour  ia  poésie  [atiue.  Ou 
a  publié  «près  sa  mort  le  !  < nieil 
lie  ses  Carmina  ,  Lceuwaardc  , 
1788  ,  in-S». 

♦SCHREIX|EÎ\o«  SKITTE 
(Jean  ) ,  ministre  d'état  à  Svesia  , 
DP  d'uue  famille  peu  connue  à 
Nicoplng  ,  et  mort  à  Stockolm  en 
1645  ,  tut  prccepteur  de  Gustave- 
Adolphc^  qui  lecréa  baron  et  l'ein- 
ploja  dans  divmes  tnibassades. 
On  a  de  Inî  qneiqnes  Discours 
estimés  et  d'aotres  owrages. 

*  SCUnEir,ER  (  Jcan-Frédc- 
ric  )  ,  docteur  eu  mcdeciue  ,  né  à 
iUitii|^i»1»erg  eo  i^o5  ,  et  mort  en 
1760 ,  fut  médecin  des  armées  du 
czar  Pienne*le«Grand ,  el  mûrita 
bientôt  une  place  dans  l'académie 
de  Pétersbourg.Schreihcr  a  laissé 
an  public  Elemt^ntaM edicinœ phy- 
sico-math cm  aticn  y  Lipsiatî,  1731  , 
ïO-8*.  Oifser\>ationcs  de  pestden- 
iid  Ucrnniœ  ,  Berolini  ,  1^44  > 
îa-8*.  La  TraébiclUm  en  latm  de 
tostéologie  de  Cloptoa  Havers  , 
et  un  Trmiié  en  allen^and  sur  les 
maladies  exianies,  Leipsick,  1766, 

t  SCHREVELITf^Coniéîllè) . 
éerÎTaia  holh  ndais,  mort  en  1 667 , 
élofi  tin  compîlafeiir  4ans  discer- 
nement et  an  critique  sans  jus- 
tesse. On  a  de  lui ,  I.  des  Editions 
cniomère ,  d'H('"^iode  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs  anciens,  qni 
sont  fort  belles,  mais  faites  sans 
goilî.  11  prend  souvent  ce  qu'il  y 
a  de  mauvais  dans  les  critiques , 
let  néglige  les  reânarqiies  les  plus 
lodicteuies.  II.  Un  Lexicon  grec 
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et  latin  ,  Lcvde ,  1647»         >  «* 

\C)'^6  ,  în-lol.,  angnienlé  et  cor- 
rigé par  liiU.  Ce  Dictionnaire  est 
fort  commode  pour  b's  mrmnen- 
ç.'Tus.  C'est  sut!  meilleur  ouvrnge: 
ou  s'eu  sert  dans  plusieurs  col- 
lèges; et  il  a  été  réimprimé,  en 
1806,  à  Paris,  avec  des  cor» 
rtcîions  et  additions  utiles  par 
M.  Jeannet.  il  u'a  plusUmdm* 
répul;i(ion  en  AMeuiagite  ,  où  ou 
lui  pn^lèrc  les  Lcxirpies  do  llcde- 
ric  et  de  Schneider.  Kii  ["Vauce  le 
Dicliounairc  grec  de  M.  Planche 
poarra  aussi  lui  éire  préféré. 
MorhofF,  dans  son  Fol jh  ,1,2, 
23  ,  fait  l'éfogA  d'un  oumge  ôm 
Schrevelius  sur  Téducation  <des 
écoles  ,  intitulé  Palœmon  ,  «iVtt 
diatribœ  schaiasticœm 

*  SCHRîECK  (Adrien Van), 
seigneur  de  Rodorne ,  est  auteur 

do  deux  ouvrages  singuliers,  na- 
bliés  à  Ypre»  en  1614 '  t  i()i5. 
Lepremicraponr tilre  :  Ori^inunt 
rerumque  Celiicarum  et  Jkdç^i- 
carumlibrii'Sy  in-fol.;  le  second: 
Monitorum  secwndontm  Ubri 
qtùbus  oHpnumwussuumaUmS' 
que  et  auctius  è  JonUbus  hebraï" 
cis,  ip saque  t-emm  origine^  dtdtk- 
cU^probatf  etc.,  in-fal. 

*'  SCHROEGR  ^(Loe) ,  médeiiiiK 
d'AugsbourgjTiéen  i64i6,  et  mort 
à  84  ans ,  étudia  à  lène  ,  où  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur.  De 
retour  dans  sa  patrie,  on  le  nom- 
ma médecin  de  l'hôpital.  Il  devint 
par  ses  taiens  membre,  puis  pré- 
sident'de  l'académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature.  Pre- 
mier nhjsiciend'Augsbourg ,  et 
sept  Uns  doyen  du  collège  des 
médecins  de  cette  ville,  il  remplit 
toujours  ces  diverses  fonctions  k 
la  satisfactiou  générale.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvry- 
ges  ,  dont  les  principaux  sont, 
Hjsea  AugusUma^  seu  colleeif 
miiaicçrwnhktQrià,  Xug^tmyvii» 
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delicorum ,  1682 , 111-4*  ;  Hîstoria  | 
Moschif  ibidem ,        ,  in-8»  ;  et 
plusieurs  Mémoires  ou  débats 
ficieotifiques  au  sujet  de  la  Phar- 
macopée d'Augsbourg. 

SCHBOEDER  (  Jean  )  né  en 
Westphalie  en  1000  «s'appliqua 

à)a  médecine  ,  exerça  sa  proies- 
Sion  dans  les  nrmées  suédoises  , 
et  l'ut  nouiuié  piiv^^icien  de  la  ville 
de  Francfort  ,  oix  d  luourul  le  3o 
janvier  1684.  On  a  de  lui  Phar- 
muicopœia  medico  »  chymica  , 
Francfort ,  1677  ,  io  4"  > 
allemand  ,  Nuremberg ,  i685  , 
m-4**  Boërhaave  parle  avec 
âoge  de  cet  ouvrage  dans  sa 
Methodus  stufUi  medici  \  mais 
Hailer  dans  ses  notes  eu  parle 
moins  avantageusement. 

•  SCHROEER  (Samuel) ,  doc- 
leur  en  médecine  ,  né  à  Bautzen 
en  1669  ,  et  mort  à  Leipsick  en 
1718,  a  laissé  divers  Commen- 
taires allemands  sur  Talchymie , 
ainsi  qu'une  Dissertation  sur  l'o- 
irium,  qui  a  pour  titre  :  Disserta- 
Ho  de  opii  naturdet  usu  »  in  qud 
demonstraturopium  obparticulas 
ggcido-volatiles  edere  operaiioneSy 
Erlurti ,  iôgS,  in- 4*,  ou  Libéra  in 
naturam.  opii  inquisitio^  Lipsiœ  9 
1695  ,  in-8«. 

*  SCHROERH  (Jean-Ma- 
thias),  né  à  Vienne  en  1  ^33»  de  pa- 
rons I  cngrois ,  s'attacha  de  boune 
heure  h  Tétude  de  l'histoire,  en- 
couragé par  l'exemple  de  son 
grand-père,  Malhias  Bel ,  auteur 
de  VApparatusadhistonamHun'- 

Criœ.  11 ,  acheva  son  cours  k 
ipsîck,  où  il  fut  d'abord  pro- 
feSMur  surnuméraire  de  philoso- 
phie ;  en  1775,  ayant  obcenu  la 
chaire  d'histoire  h  Wilteniberg  , 
ses  ou\ rages  historiques  se  suc- 
cédèrent avec  une  grande  rapi- 
'  dité.  Les  principaux  sont  sa  Bio- 
graphie Uttiverseile^  oh  l'on  dis* 
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tîngne  les  vies  de  Sixte-Quint  et 
de  la  reine  Christine  ;  son  ffis* 
taire  universelle  à  f  usa^e  des  en- 
fans;  et  sur-tout  son  Histoire  ec- 
clésinstif/ue ,  dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1768,  et  dont  le 
trente-cinquième  iinit  à  la  réfor- 
matîon,  époque  qu'il  choisit  pour 
commencer  un  nouvel  ouvrage ^ 
dont  le  septième  volume  a  para 
en  1808  à  Leipsick.  11  n*en  failoit 
plus  qu'un  pour  le  terminer,  lors- 
que la  mort  le  surprit.  Le  mérite 
(le  Fchroeckh  ,  comme  historien  , 
est  d'avoir  été  iulaligable  dans 
ses  recherches  ;  comme  écrivain  9 
on  le  loue  d'avoir  évité  le  pre« 
mier  le  péd autisme  des  anteors 
de  sa  nation,  qui  avoient  travaillé 
dans  le  môme  genre;  de  s'être 
rapproché  des  bons  modèles  fran- 
çais et  anglais;  d'avoir  donné  de 
la  noblesse  à  son  stvie  ,  du  nom- 
bre à  ses  périodes.  Ses  ouvrages 
n'offirent  guère  de  traits  de  génie, 
mais  on  nV  voit  pas  ,  briller  non 
plus  ces  «lusses  clartés  qui  ne 
peuvent  qu'égarer  les  lecteurs* 
C'est  k  lui  et  à  son  ami  Eberi  que 
l'université   de  Wittemberg  lut 
redevable  de  voir  disparoîlre  de 
son  sein  cet  esprit  d'intolérance 
religieuse  qui  avoil  passé  en  pro- 
verbe* Un  autre  trait  du  caractère 
de  ce  savant,  c'est  qu'il  conserve 
toujours  au  fonddeson  cœur,  en 
dépit  des  malheurs  et  de  la  vieil* 
lesse ,  les  afïections  les  plus  ten- 
dres dans   toute  leur  naïveté  ; 
ayant  perdu  tons  ses  enfans  ,  de- 
meuré san^appui  dans  ses  der- 
nières années ,  il  paroit  a  chaque 
printemps  son  bureau  de  rosei 
cueillies  sur  leurs  tombeaux,  et 
que  lui-même  javoit  plantées*  Ce  • 
savant  mourut  à  Wittemberg  au 
mois  d'aoïlt  1808,  doyen  des  deux 
universités  du  royaume  de  Saxe* 

*  I.  SCHROKÏEK  (  Jean)  né 
en  i5i5  à  Wcimar*  Après  dei 
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Andes  brillantes  dans  les  belles- 
Icltres  et  en  f  hilosophie  ,  il  s'a- 
donua  k  la  médeciae ,  et  se  lit  rc- 
cefoir  docteur  k  Vienne»  en  iSSa. 
Deux  tns  après  il  devînt  pro7 
ièsBeiir  dans  Tuniversité  de  lèoe  , 
dont  il  fut  dix  fois  recteur.  Il 
mourut  à  80  ans.  On  a  de  lui  : 
Brevis  et  necessaria  contagionis 
etpeslis  adumbratio,  lenae,  1684, 
in-4'.  Typus  ex  Hippocrate  ,  Ga- 
lenoj  aliisque  bonis  operibus^pcr 
fmem^  cogniti^  ex  moiu  et  cursu, 
fj^denim  muUUionibus  anni  ,  uno 
mtmtudeju  iuris  indè  m^rèisunus- 
fdsçue facile  prœdicere  poteiit , 
Vienna?  Auslria?,    i55i  ,  iu-8°. 
Epis to la  ad  Justinum  Petzoldum 
de  morborum    malignorum  sui 
temporis  curatione ,  Francolurti , 
1604  ,  in-4^. 

*ll.  SCHROETER  (  Philippe- 
Jacques)  ,  fils  du  précédent,  né 
k  Vienne  en  i553  ,  lut  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  lène  k  21 
ans  ,  et  remplit  l'année  suivante 
me  diaire  oans  ronÎYernté  de 
c^lleyUle.  B  monrol  en  1617 ,  et 
ne  laissa  que  sa  thèse  y  intitulée 
DeFebre  ardente. 

♦  ni.  SCHROETKU (Jean-Fré- 
déric )  ,  frère  du  précèdent ,  né 
an  i559  à  lène  9  fut  fiominé  k  ^4 
ans  son  coUègae  ;  mais  il  préféra 
se  retirer  ^  Ba  utzen  daos  la  Haute- 
Liisace  y  où  il  occupa  la  place  de 
physicien.  Il   étudia  ensuite  le 
droit ,  et  remplit  tour-à-tour  les 
fonctions  de  médecin  et  de  juris- 
consulte. Il  mourut  à  84  ans,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  *.  De 
omnibus  hitmonbus  liber,  JfBtB' 
ru  ,  i583  ,  în-4*.  De  naiurd  et 
origine  c^Uidi  innati,  lène,  i563, 
in-^».  Commentariain  Hippocra- 
iem  de  naturd  humand  y  ibid. 

8CHDDT  (  Jcsa-Jacques  )  né 
àFjvncfort-'Sar'le'MeiQia  1664» 


SCHU  '  55 

y  fut  recteur  de  l'université,  pro- 
fesseur en  lau^'ues  orientales  ,  et 
y  mourut  en  lévrier  1^12.  On  a 
de  lui  un  ^  Commentaire  sur.  .les 
Psaumes  /  et  plasienn  autres 
ouvrages  remplis  d'érudition ,  et 
quimarqnentplus  de  coanoisssnctt 
des  langues  de  l'Orient  que  de 
l'art  de  bien  écrire.  Il  étudioit 
nuit  et  jour  ,  et  entretenoit  ime 
correspondance  très-éteudue. 

*  SGHUE^If  (  Gérard  de  )  ou 
Van  der  Schotun  (  Foyez  Smbtii 

Oppid.  Batav.  c.  Il  ,  p,  i4i  ) ,  a 
laissé  un  Dictionnaire  de  l'an- 
cienne langue  teutoiifie  ou  basse- 
saxonne  ,  intitulé  Teuthonisia  , 
et  imprimé  à  Cologne  en 
1475,  1477  '  in-folio.  Cet  ou* 
vrage ,  curieux  est  excessive- 
ment rare.  Voyez  une  note  de 
Franç.  Van  Lcfyveld  sur  Huyde- 
coper'sproeve  ,  iom.  'i  ,  pag,  98  , 
100  et  199.  Gérard  de  Schueren 
fut  chancelier  d'Adolphe  et  de 
Jean  ,  ducs  de  Clèves. 

SCHULEMBERG  (  Jean  de)  , 
comte  de  Mondejeu  ,  après  avoir 
servi  long-temps  contre  les  Espa- 
gnols ,  fut  fait  gouverneur  d'Ar- 
ras  en  i652.  Deux  ans  après  il 
en  soutint  le  siège  avec  tant  d'ha* 
bileté ,  qu'il  força  les  Espagnols 
de  le  lever  avec  perte  de  leurs  ba- 
gages ,  munitions  et  artillerie.  Ce 
service  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  i658.  Il 
mourut  dix  ans  après  sans  posté- 
rité ,  après  avoir  été  décoré  du 
titre  de  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  i66i. 

SCHULEMBOURG  (  Mathias- 
Jean ,  comte  de  )  ,  né  en  1661  , 
d'une  famille  originaire  de  Bran- 
debourg ,  se  consacra  à  la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  wo 
mit  au  gérviee  du  roi  de  Pologne; 
qui  lui  confia  en  1704  les  troupes 
saxonnes  damlaGrande^Pologne^^ 
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Schulembourg  ,  poursuivi  par  le 
.  roi  Charles  X!  !,  et  se  V03  aui  k  U 
tlie  d*une  armre  décoiira^c^c.  son- 
gea plus  h  conserver  les  troupes 
rj  ' son  maître,  qu'à  vanicre.  Ayant 
tlé  al(a(|iio  a\(>c  son  petit  corps 
de  lroiipfis,l«  7  nuveiabrc  de  celle 
a  nuée  ,  piiîs  âe  Puuitz  ,  par  le  roi 
il'e  Snénç  fort  de  1000  hommes 
de  cavjDlerte  »  ii  sut  se  poster  si 
avantagausèmcnt,  c^^fii  déconcerta 
toates  ses  mesures.  Apres  cinq 
attnrjues  ,  Chnrlcs  fut  oblige  i\e  se 
retirer,  iîu'^^nnl  U'sSf»\on»  mî«îlr(*f; 
du  champ  de  l».iladle.  Celle  action 
f»t  regardée  comme  ua  coup  de 
liwître ,  et  Chaiies  XVL  ne  put 
s*empécber  de  dire  :  «  ^joui^ 
d*lltti  Se]lulei)d>ourg  nous  a  vaiu< 
*  eus.  M  Ce  htfros  fut  battu  Tannée 
d'après,  mats  sans  rpte  «^^rs  défaites 
pUérasbetit  sa  rloire.  \im  1708,  il 
nblinl  l^î  commandement  de  oeuf 
nulle  hftiuîiios  que  le  roi  Augfîste 
donna  à  la  solde  des  Hollaxidais , 
efil  se  treirva<lfiiiiiu5e  d'après  )i  là 
bataille  de  Maipfaïqoet»  Le  pcinoe 
Engèoei  témoin  de  son  coura^^c  , 
COfiçnt  dès-lors  *pour  lui  la  plus 
grande  e.sfî:nc.  Schalemliourg' 
ayant  quitié  Je  service  polonais 
en  171 1  ,  pour  passer  h  celui  de 
Venise  ,  ce  praice  le  recommanda 
en  termes  si  honorables  ,  que  la 
république  lui  donna  dix  mille 
séquins  par  an  ,  et  le  commande- 
ment de  tontes  ses  forces  par  terre. 
Son  courage  fui  bientAî  nécessaire 
aux  Vénitiens.  Les  Turcs  tournè- 
rent leurs  regards  en  1716  sur 
nie  de  Corfou  ,  qui  est  comnie 
l'avant-  mur  de  V^euise.  Ils  abor- 
dèrent dans  cette  île  avec  trente 
mille  bMiimes,.nnniisd'ttfienon- 
hrense  artillerie-,,  et  lus  firent 
avancer  vers  la  forteneaseqi l'i  is  as- 
siégèrent vigpureuscment.  Sclui- 
lembourg  ,  qui  s  j  étoit  renfermé 
de  bonne  heure  ,  soutint  avec  tant 
de  courage  les  assauts  ,  et  Ht  des 

6 lies  si  vives  1  que  Xuics 
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furent  obligés ,  la  iMÛtda  ai  ttoûf^ 
de  lever  le  siège  deoetle  place.  Ils 

abandonnèrent  leur  camp  ,  leni* 
ariillerie  ,  plusieurs  raillirrs  de- 
bulih'.s  «l  de  chameaux  ,  cl  lais- 
sèrent un  nombre  considérable  de 
leurs  ni4>rtssaossépulluro.  i>cbu* 
lemboui^  fit  rétalitir  tant  ce  qui 
avoit  ëtd  endamoiay 4  ;  H  forma 
des  projets  pour  atieux  ftirtiGer 
i'ile  de  Corfou  ,  et  mit  une  gar* 
nison  dans  l'île  de  IMaura  que  le» 
Tu rcs  a V oi «  n  t  é V  a c u(k  .  A  p rès  avoir 
fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
d'un  gi'uéral  cxpériuieulé  ,  il  s'en 
retoucna  vers  la  fia  de  Tannée  à 
Venise  t  oli  ii  fut  recn  avec  les 
marques  d>stiiQe9ti|il  méritoit. 
On  augntenta  sa  pension  ;  on  lui. 
fit  présent  d'une  épée  enrichie 
de  diamans  ;  on  fui  fit  dresser 
une  statfiedans  l'île  de  Corfou  , 
comme  un  moîjumcnt  perpétuel 
de  .son  courage.  Fn  il  lit 

un  vojage  en  Angleterre  ,  pour  ' 
aller  voir  sa  SRur ,  qui  éleit  com- 
tesse- dé  Hendhlis-.  Georges  I** 
raccueiliiiavec  distinction.  Âprès 
avoir  été-oomblé  d'hcmneurs  »  ilr 
revint  à  Venise  ,  où  il  moiirnt  en 
174-^. chidembonrg  fut  pendant 
plus. de  28  ans  général -vvcll-ma- 
réchal  au  service  de  la  républi- 
que. II  étoit  presque  sans  exem- 
ple qu*nn  genéi-al  étranger  eâ| 
servi  pendant  tant  d'années  éette 
république  avec  une  entière  ap- 
probation du  sénat  et  du  peuple* 

T.  SCriULTENS  (  Albert)  né 
»  Groningue  ,  raontia  ^)caiicoar> 
de  tjoût  pour  les  livres  arabes.  Il 
devint  ramistre  de  Wassenaar,  et 
denx  ans  après  professeui:  en  laa- 
gues  orientales  a  FIraiMker.  Enfla 
on  rappela  11  Lejde^  oti  ilensei- 
gna  i'iiébreu  et  les  langues  orien- 
tales avec  réputation  justjn'à 
mort  arrivée  en  inSo  ,  a  Tâge 
d'environ  70  ans.  On  a  de  lui  nu 

grioidnoini^re  dVuvfisgcsqui  ^ooâ 
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aassi  remarquables  par  la  justesse 
êe  la  critique  qn€  par  la  profbn- 
dmr  de  leur  érufikion.  Les  prin- 
ctpaoz  soot  ,  I*  Vn  CmimeiUaire 
sur  Jefe  9  a  t»I.  in-4''-  H-  Un 
Commentaire  sur  les  l*roverb(»s  , 
in-4°.  lîï.  TIn  livre  intitulé  P^e- 
tus  et  rcçria  via  hrbrnizaitdi,  in-4". 
IV.   Une   Traduction  lnliîie  (in 
Mvrc  arabe  d'Hartrt.  V.  Un  Traité 
des  Origines  hébrmatiêS^Sl»  Pln- 
sînir»£:iil9  eoiitfft  le  s^rstème  de 
GmMMt.  Il  j  aontieet  eonM  eet 
Mteor-qne  ,  pour  avoir  ntleper- 
&>lrtntei)ig€nee  de  l'hcbren  ,  il 
faut  y  joindre  YéXxAÛr  fîc  l'arahc. 
Vif.    La    f^if^  tic  Sa'nclfti  ,  tra- 
*iuite  de  l'ar^^be  ,  Lovcic,  x'j'So.  , 
in-ibl.  ,  etc.  VI  II.  Ajiimndver' 
noMUf  pJiîloiogicat  et  criitcœ  ad 
vmiit  ioca  peêeris  T^stamenti, 
IX»  Une  bonlMf  Grammai^  hé' 
hràûfue  ,  f><  vcîc  ,  lyTyJ  et  1^4^  , 

♦n.  SCIIULTENS  (nenrl-Al- 
bert),  petit-fils  du  précédent,  ué 
Il  Herbom  ,  dans  le  pays  de  Nas- 
saa,  le  i5  février  17^9 ,  étudia 
k  Ley de  »  et  tourna  priccipale* 
meot  9011  application  vers  les  Ian« 
gaes  elles  antiquités  deTOrient, 
el  fit  paroître  à  Levde  ,  en  177^1 , 
io-j"  ,  Ajïlholoî^ia  seulentiarum 
ambicariim  ,  ciim  schaliis  Zama- 
cltsjarii.  Quelqjue  temps  après  il 
£tiio  voy  age  à  Londres  ,  et  pu- 
NU  dans  celte  TtJle  Spedwum 
provetHamm  dieitianii ,  exvet^ 
sione  pocorkîand ,  in -8%  De  ne< 
tour  eiL  Hollande  ,  il  lut  nommé 
pmfesseirr  de;  langues  et  d'anli- 
'laités  orientales  à  Amsterdam  , 
tt  remplit  eeHe  plaee  av»»c  twie 
««stinctiou  peu  cmnmnne  jnsqnVn 
y  que  l'université  de  Levde 
l'appela  daos^  son  sein  ,  et'^lui 
I     «iomit  ménae  ehâife  qtie  son 
I     ^Jmt  Jaeqnea  et  son  aïeul 
i    «lUiBl  é  àign^mmt  occupée. 
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On  a  encore  de  lui  ,  outre  plu- 
sieurs thèses  ,  mémoires  et  ob» 
set^aHons  rèlatKret  aux  langues 
al  aatiquftés  oriefitafes  ,  un  oii'* 

vrage  inirtnlt'  Pnr<^  versinrtis  ar<t- 
bicœ  liltrî  Calai f ah  -wn  Dimnnh^ 
xi^ff  frthulftnim  Bidpny  ,  fdijhsO'» 
phi  indici  f  Lupdiirn  Hatavorum  , 
in-4"-  Ce  ec'lèbre  orientaliste  mou- 
rut h  Levde  en  17Q9.. 

*  SCmiLTETUS  ou  ?rm'T.Tr«î 
(Jean)  ,  né  à  Ulm  en  i59  »  ,  et 
mort  eîi  i(i45  ,  docteur  en  pliilo- 
sopbic  ,  en  médecine  et  eu  chi- 
rurgie ,  étoit  fUtf  d'ufi  halelier. 
Il  eaefça  ae»  art  pendant  ▼tact 
ans  dans  sa  patrie  avec  socces.  Il 
exécutoit  )ni*niéiire  les  opérations 
de  chin>rgie«  Aj^réossissoit  près* 
qnetonjonrs  ,  qnoîrr»if»  d'upr  har- 
diesse cxlrtîme  ,  hl;!!ii:'>^'c  a  )»ie!i 
des  égards.  Son  pt  nsctp^tl  ouvrag<T 
est  intitulé  Armatiicntarium  chi<- 
rurgicum  tahuiiê  ^reis  omatum  , 
Ulmœ,  i653  ,in-rol.  C'est  la*  pre^ 
miëre  édition  ;  ta  demîèr^  est  en- 
richie d'observations  chinirglea-»» 
le*  ,  Francfort,  iC6(),  iu-4*}  Ve* 
nise ,  1665*  uipS*  ,  etc. 

SCHULTING  (  GomeiUe),  tsé 
k  Steenwyck  ,  dans  rOver-Yssel, 
vera  l*a«  i54o  ,  régent  de-  \% 

Bourse  lanrentienne ,  et  cînmoinf» 
de  Saint-André  à  Cologne  ,  mort 
îe  ^3  avril  1604»  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  dans  lesquels  il 
moutre  beaecoup  de  savoir,,  et 
asses  de  erilique  pour  le  temps 
oà  il  vivoil^  Lee  psincîpaexsont« 
I.  CûT{/Stêêm  HtmwttjnkûHi»  9x 
.omnihtt»  germants  B>  Hieroi^mi 
opcrihus  ,  Cologne  ,  i585  ,  in-fol. 
if.  Bibîiothcca  evchsiaslica ,  sni 
Commenta  ri  et  sacra  de  cxposi^ 
tione  et  illustrcttione  Alissalî-;  et 
Breviarii,  Cologne,  iSqi)^  4  ^f^l- 
iii-fbl.  Il  jr  M%  «t^  llmHqinté  dcst 
offices  de  TÉglisr,  ét  combat  ïeâ 
IHnrgieS  én  profestans.  (>et  on* 
vrage,  qui  a  demandé  des  re- 
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cherdies  ioGnies ,  n'est  pas  com-  f 

mun.  m,  Siblioiheca  catholica 
contrà  theohgiam  eulvinianam, 
Cologne,  1601 ,  2  vol.  in-4*-  ÏV. 
Hierarchica  jénacrysis ,  Coloçne, 
1604  »  in-fol.  Il  y  donne  une  liste 
raisonnëe  des  colloques  que  les 
diiicieutes  sectes  des  prutestans 
ont  teons  entre  eox ,  et  montre 
combien  Ils  sont  daSéteùs  des  sy- 
nodes de  l'Église  catholique.  . 

♦  SCHULZ  (Frédéric)  ,  un  des 
auteurs  allemands  les  plus  agréa- 
bles ,  a  vtt  réimprimer  plusieurs 
fois  son  Imitation  des  Contes 
dHamilton  ,  son  Maurice  et  sa 
LéopoldineS^  retour  d'an  voyage 
qu'il  fit  à  Paris,  au  commencement 
delà  révolution,  il  publia  P(a/*i.9 
et  les  Parisiens  ,  qui  eut  le  plus 
graud  succès  ;  il  voyagea  ensuite 
en  Italie  ,  d'où  étant  rcveuu  ,  il 
lut  nommé  professeur  à  Mittau  ; 
mais  il  mourut  pea  après  à  i'âce 


&  36 


ans. 


'  *  I.  SCIIUi:r.E  (Ballhazar), 
docteur  en  médecine  ,  né  à  Greif- 
iêttberg  »  dans  la  Pomëranie  , 
mourut  en  1627  k  58  ans.  H  reçut 
le  bonnet  de  docteur  k  Colberg  , 
0&  il  Aitenmônie  temps  principal 
du  coUése  et  médecin  stipendié 
de  la  vilïe.  Il  a  laissé  ,  Synopsis 
universœ  medicinœ  duodecim  dis- 
pittationibus  exhibita  ,  Lipsiaî  , 
160 1  ,  in-8«*  ;  Synopsis  historiœ 
univmruUis  de  mundo  ,  ilem  ac 
komine^  Wittebergae ,  1606  »  'in- 
ta  ;  Consiiium  medicum  pro  eu» 
mndd  valetttdint ,  ibidon ,  1606 , 

'  *  n.  SCHULZE  (  Vautier  ) ,  chi- 
^  mrgien  boilandais.,  mort  en  x  704, 
est  antenr  d'an  Traité  de  pjaies 
à  la  tétCf  Amsterdam,  1694» 
et  d'an  autre  des  Tumeurs, 
en  1  volumes^  '7'7>  Roterdam  , 
et  de  quelques  aaUes  ouvrages  de 
clùxurgie. 
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m.  SCHULZE  (  Jean-Henri  )  » 

médecin,  né  à  Golnîtzdansle  du-» 
ché  de  Magdebourg  ,  Tan  1687  , 
fut  professeur  à  Hall,  et  mourut  eu 
1745-  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
noissauces,  sur-tout  dansl'anato- 
niie  ,  et  possédoit  bien  les  langues 
grecque  et  arabe*  On  a  de  lui  ,  !• 
Historia  medicinœ  à  rerum  ini'" 
tio  ad  anmm  urbis  Bomœ  535 
dedueta ,  Lelpsick ,  17^8  ,  in'4^. 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses» 
mais  écrites  d'après  des  mémoires 
peu  sûrs,  sur  la  médecine  des 
Chinois,  des  Malabares  et  des 
Egyptiens.  L'Histoire  de  la  méde- 
cine de  Daniel  Le  Clerc  lui  a  été 
d'une  grande  utilité.  IL  Pfysio^' 
logia  medica.  Hall  9  1746»^ 
11  s'y  éloigne  de  tout  ce  qui  a  l'air 
de  système.  lU.  Pathaiogia  ge~^ 
neralis  et  speciaHs  ,  1747*  ÎV". 
De  Matériel  medicd.  V.  Disser^ 
lationes  medicœ  et  historicœ,ete»  ' 

f  SCHUPPACH  (Michel),  mé- 
decin de  Lagnau  dans  le  cantoa 
de  Berne,  ëloit  né  à  Pighen  ,  vil- 
lage du  môme  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  suc- 
cès médiocre ,  il  se  tourna  du 
côté  de  la  médecine  et  se  rendit 
célèbre  par  l'heureux  usage  qu'il 
fit  des  simples  de  son  pays.  11 
prétendoit  avoir  le  talent  de  juger 
des  maladies  à  la  vue  des  urines  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Vol- 
taire le  nom  de  Médecin  des 
urines.  Cependant  les  moyens 
qu'il  employoit  pour  guérir 
étôient  >  a  ce  qn'on  dit  »  moins 
ceux  d'un  charlatan  qnerd'un  vrai 
médecin.  11  monmt  en  17^1  >  âgé 
d'environ  67  ans. 

t  SCHDPPEN  (Pierre Van), 
graveur  d'Anvers ,  mort ,  âgé  de 
74  ans ,  à  Paris,  où  il  s*étoit  retiré» 
fut  rival  d'Edelinks  et  de  Nan- 
teuil  par  le  fini  et  la  correction 
de  son  burin.  Il  excelloildaiis  les 
portmiU»  Ses  meilleure  soul  ceux 
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deMazarin  ,  de  Louis  XIV  et  de 

Ségtiîer.  Ou  admire  aussi  celui 
du  prince  de  Galles,  el  beaucoup 
d'autres  d'après  les  plus  i'ameux. 
peintres  de  son  temps. 

SGllUPPIUS   (  Jean  -  BalUia- 
Sar  )  ,  né  a  Giesseu  eu  1610 ,  fit 
di?ers  ouvrages  litté^reset  occu- 
pa différentes  places ,  entr^auCres, 
celle  de  pasteur  à  Hambourg  en 
1 66 1 .  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
lîllératare  et  de  philosophie ,  im- 
primés à  Francfort  en  1701,  en 
a  vol.  iii-8«.  On  estime  sur-tout 
ses  Oraisons  /a Unes  ,  et  un  petit 
Traité    en   allemand  ,  intitulé 
\Ijimi  au  besBin.  Ce  théologien 
èvoit  de  l'esprit ,  des  coonois- 
sances  y-mais  trop  de  penchant  à 
la  satire.  II  ce nnoissoit  les  travers 
etles  ridicules  desgensdu  monde, 
et  les  peigooit  eu  chaire  d*une 
manière  un  peu  bouH'uuue. 

•  SCHURFF  (Jérôme),  de  St. 
Gall  en  Suisse  ,  mort  en  i554  >  a 
laissé  quelques o«vr/ig<?A'  de  droit. 
11  proiessa  cette  science  à  Tubin- 
ge  et  à  Wittemberg ,  fut  un  des 
eonseillers  de  Télecteur  de  Saxe , 
et  ensuite  noD&mé  par  l'empereur 
Charles-Quint  pour  assesseur  de 
la  chambre  impériale»  charge 
dont  il  s'excusa  sur  sa  vieillesse. 
Il  assista  Luther  de  ses  conseils 
à  la  diète  de  Worms  en  iS^i. 

♦  SCHURÏGIUS   (  Martin  )  , 
docteur  en  médecine  du  18*  siè- 
cle ,    physicien   de  Dresde  ,  a 
mis  au  jour  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Voici  les  plus  eontî* 
dérables  :  Spermatologia^  JiVe  de 
semine  humano  9  de  castratione 
<f  hermaphroelitis ,  Fraucoiurti» 
l'jio  ,  in-4*.  Hœniatholo^ia  ,  seu 
sangui'nis  cotisicîerntio  ;  Uresda», 
1744»  in-4°-   Lithoio^ia  ,  seu 
ealculi  humani  considération  ibi- 
dem ,  1744»  1^-4"  »  plusieurs 
Uaités  sur  la  gcn^ation  dans  Its 
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SCHURMAN  (  Anne -Maria 
de),  née  à  Cologne  en  1606,  mon- 
tra un  génie  précoce.  A  l'àg^  de 
six  ans  elle  faisoil  avec  des  ci- 
seaux sur  du  papier  toutes  sortes 
de  figures  sans  aucun  inodèle  ;  à 
huit ,  elle  apprit  k  crayonner  dea 
fleurs  d'une  manière  qui  faisoit 
plaisir  ;  et  II  dix  »  il  ne  lui  fallut 
que  trois  heures  pour  apprendre 
à  broder,  liile  s'appliqua  à  la  mu- 
sique ,  à  la  sculpture  ,  à  la  pein- 
ture ,  à  la  gravure  ,  et  y  réussît 
parfaitement.  Elle  étoit  sur-  tout 
habile  k  peindre  en  miuiatfire ,  et 
àfairedes  portraitssnr  verreavecla 
pointe  d'un  diamant.  latin,  le 
grec  ,  rhébreu  lui  étoient  si  fa*  ^ 
niiliers  ,  que  les  plus  habiles  en 
étoient  surpris.  I''lle  parloit  aussi 
facilement  le  français  ,  fitalu  11  , 
l'anglais  y  et  savoit  la  géo<4rapiiie. 
Vers  Tan  i65o  il  se  fit  un  assez 
grand  changement  dans  la  \ie  de 
cette  lille  illustre.  Labadie  en  fut 
la  cause.  Ce  visionnaire  ,  sVtant 
insinuâ  auprès  d'elle  iorsqu'e  le 
étoit  à  Utrecht ,  lui  inspira  toutes 
ses  rêveries.  Sa  maison  avoil  été 

5'usqu'alors  une  académie  d*»  bel- 
es-letlres  ;  elle  devint  un  bureau 
de  controverse  et  de  quiétisme* 
Après  la  mort  de  Labadie ,  elle 
vendit  ses  biens ,  abandonna  les 
lettres  ,*et  se  relira  à  Wyverl  oh 
elle  mourut  en  1675.  Jamais  les 
protestans  ne  purent  la  ramener 
a  leurs  principes;  ello  \  oulut;'tre 
l'architecte  de  sa  foi  connue  Lu- 
ther el  Calvin.  Contre  l'esprit  de 
la  secte  dans  laqn4*lle  elle  a?ott 
été  élevée  elle  «wt  fait  yosu  de 
chasteté  ;  cependant  quelques  au* 
teurs  hii  font  épouser  Labadie  , 
mais  il  paruît  que  c'est  sans  fon- 
dement. Elle  avoit  pris  pour  de- 
vise ces  mots  :  Amor  meus  cruci- 
Jîxus  est.  On  dit  qu'elle  aiuioit 
beaucoup  b  manger  des  ar» innées. 
Les  plus  sa  vans  hommes  ue«son 
I  siècle  se  fimt  honneor  d'a?oûr 
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un  commerce  dpistolaire  avec  elle: 
leurs  éloges  la  firent  connoitre  ; 
eî.  (lès  qtiVile  fut  produite  sur  le 
tiirnlrf  du  grond  monde  ,  plu- 
sieurs pi  inct.s  et  [^nnccsses  l'ho- 
norèrent de  leurs  lettres  et  de 
leurs  visites.  On  a  décile  difers  ou- 
trages qui  ne  justifient  pas  l'en- 
tboasiasme  qu'elle  inspira.  Les 
principaux  sont  ,1.  Des  Opuscu- 
les .  dont  la  mcillenre  édition  est 
celle  d'Utrerht  ,  i6:*>'>  ,  ln-8".  II. 
Denr  Ictlif^s  que  madame  deZon- 
t<»land  a  tnuliiites  du  flamnnd  en 
français  ,  Paris  ,  i^3o  ,  m-ia  : 
Tune  roule  sur  la  prédestination, 
Ta  litre  sur  le  miracle  de  Taireagle- 
né.  m.  Des  Poésies  latines-,  IVw 
Une  dissertation  latine  sur  cette 
fjnestion  :  Si  les  femmes  doivent 
rtudirr?  C'est  i^poiogie  de  sa 
conduite. 

SCHtlRTZFLElSCK  (  Con- 
rad-Samuel), né  en  i64i  ^  Gor> 
bac ,  dans  le  eomté  de  Wakleck, 
docteur  de  Wittember^,  ébtint 
dnns  cette  université  une  chaire 
d'histoire,  pnis  celle  de  poésie, 
et  enfin  celle  de  la  langue  grec- 
que. Ces  emplois  ne  l'empêchè- 
rent point  de  faire  des  voyages 
littéraires  en  Allemagne,  en  An- 
fldeterre ,  en  France  et  en  Italie. 
Oe  rètonr  k  Wittember^en  1700  , 
il  devint  professeur  d'éloquence, 
conseiller  et  bibliothécairedo  duc 
de  Saxe  -  "Weimar.  Ce  savant  , 
mort  en  1708  ,  étoit  un  critique 
sévère  et  un  compilateur  exact. 
On  a  de  lui  un  trè8-gran<l  nomhre 
d'ouvrages,  d'histoire  ,  de  poésie, 
de  critiqua,  de-  littérature,  etc. 
Les  plus  connus  sont ,  1.  «Dût/mi- 
tationes  historicœ  civiles,  Leip- 
sick,  ï(^Ç)Ç),  5  vol.  in-4''  H.  5  voi. 
in-8»  de  Lettres,  Une  Continua- 
tion i\e  Sleidan ,  jusqu'en  1678. 
IV.  Un  grand  nombre  de  Disser- 
tations et  <V Opuscules  sur  divers 
sujets ,  dans  Icii^uels  il  a  uiis  ^lus 


SCHVV 

de  citations  que  de  raisonnemeiiS* 
Il  écrivoit  avec  facilité  et  ayec 
netteté.  —  îl  ne  faut  pas  le  con- 
îondre  avec  .son  l'rèrc  Hcnri-l^éo- 
nard  SciiuuTzrLEiscii,  dont  ou  a 
aussi  quelques  ouvrages, entre  au- 
tres ,  Historia  Ensifomrum  ordi- 
nis  Têttiomcif  Witfemberg,  1701» 
in-ia. 

SCllUT  (  Corneille  ),  peintre, 
élève  de  Rubens ,  naquit  h  An- 
vers en  t6oo.  Ses  îabieaux  sobI 
estinlés  et  d'une  composition  in- 
génieuse. Il  en  a  orné  plusieurs 
églises  d'Anvers.  Ce  maître  a 
gravé  quelques  sujets  a  Teau- 
t'orle.  On  a  aussi  çravé  d'après 
lui.  — -  Il  ne  faut  poiut  le  coriibn- 
dre  avec  Comédie  Schut,  son  ne- 
veu ,  peintre  en  portrait,  mort  à 
SéviUeen  1676. 

'♦SCHUUR(ThéodorcVan  der), 
peintre  hollandais,  ne  ii  La  Haye 
en  1628,  mort  en  .  i^oS,  ëto^* 
son  art  .k  F^aris  sous  Sébastien 
Bourdon,  et  voyagea  ensuite  en 
Italie.  Il  ornoit  souvent  le  fond 
de  ses  tableaux  de  belles  ruineft 
d'anciens  monumens. 

*  SCHUYL  (Florentin),  profes- 
senr  de  médecine  et  de  botanique 
à  Leyde,  vécut  dans  le  dix  -  sep- 
tième siècle.  Il  a  laissé  une  tra^ 
duction  latine  du  Traité  de  l*Hom- 
nie  par  Descaries,  et  les  deux  piè- 
ces suivantes  :  Catalo^us  planr- 
tarum  horU  éieademict  idtgduiU 
BaUufi't  et  pro  veteri  meatciruf 
contrtf  i>.  Le  Fasseur- hngàwn 
Batavorum ,  1670  »  in-i2* 

tL  SGHWARTZ(BerthoId1y 
ou  Lt  HotB  y  cordeiier  allemand , 
né  à  Fri bourg,  vers  le  milieu  du 

i5'  siècle ,  et  dont  le  nom  véri^ 
table  étoit ,  dit-on  ,  Constantin 
Anklitzf.n,  grand  chimiste,  ayant 
été  mis  en  prison  ,  sur  une  accu- 
sation de  magie  ,  employa  le 
temps  de  sa  déteutiLon  k  des  rechcr- 
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cbes  et  des  expériences  dont  le 
résultat  fut  riinportanle  décoii- 
rcrte  qui  a  chantjé  tolalcinent  la 
manici  e   do   faire  la  gricrre  ,  a 
donné  aux  nations  eiirupéenues 
la  supériorité  ciaiis  les  combats 
for  les  peuples  moins  chilisés,  et 
fiwrni  aux  Espagnols  tes  moyens 
de  cooquérlr  F  Amérique.  Quel- 
ques écrivains  soiiltenneut ,  et 
peut-être  avec  raison  ,  que  la  dé- 
couverte de  la  poudre  à  canon 
fat  due  au  hasard  comme  taul 
d'aulres  décoi  vertes  ,  en  pilant 
dans  uD  mortier  les  matièi*esdoût 
on  II  compose  $  ane  étincelle  ^ui 
tomba  sar  ces  matières  produisit 
une  explosion  dont  le  génie  tn- 
veutif  (le  Schwarts  sut  profiler. 
Ce  fut  la  preinière  origine  de  la 
poudre  à  canon  en  l  Airope  ,  car 
elle  éloit  déjii  connue  en  Orient , 
et  sur-tout  à  la  Cliine  ,  bien  avant 
que  les  peuples  occidentaux  eus- 
sent sou^é  à  remployer  dansi'art 
de  la  guerre.  Les  Anglais  et  les 
Susses  ont  perfcctioni^é  la  pou- 
dre» en  purifiant  avec  plus  de 
soinlesingrcdicns  qui  entrent  dans 
sa  composition.  Plusieurs  auteurs 
contestent  à  ischwarlz  cette  in- 
vention ,  et  en  veulent  faire  hon- 
neur an  cordelier  anglais ,  Ro{{er 
Bacoo  «  auteur  d«  plusieurs  ou- 
Yisges  snr  la  chimie.  Ils  çîteni  » 
à  l^ppuî  de  leur  opinion  ,  UA 
passage  d'un  traité  publié  par  ce 
moine  environ  cinquante  ansavant 
t|u'on  parlât  de  la  découverte  de 
Schwartz,  lequel  esta  peu  prts 
conçu  en  ces  ternies  :  «  On  pt'ut 
imiter  TefTet  des  éclairs  et  du  ton- 
nerre avec  une  préparation  de  sal- 
pât«»'y  de  sonfre  et  de  charbon  » . 
un  C ange  fait  anssi  mention  d'un 
chapitre  de  dépense  porté  aux  re- 
gistresdeia  chambre  des  comptes 
de  Paris  ,  d'où  l'on  pourroit  iufé- 
férer  que  la  poudre  à  canon  éloit 
connueen France  dès  i55îJ.  Mais 
ici  meilleurs  criti^uçs  sont 
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que  le  passade  cité  plus  haut  ne 

se  trouve  point  au  manuscrit  ori- 
ginal ,  et  n'a  été  ajouté  que  long- 
temps ajiiès  ;  et  que  quunt  à  l'ar- 
ticle dont  parle  Du  Cange,  il  ne 
doit  s'entendre  que  des  maciiiues 
de  guerre  dont  on  se  servoit  alors. 
D^adleursVen  supposantque  l'idée 
d'amalgamer  du  salpêtre ,  du  sou- 
fre et  du  charbon  se  (Ai  déjà  pré  { 
sentée  à  ceux  qui  s*o/5cnpoieiit  de 
chimie  ,  et  que  le  hasard  eût  dé- 
couvert h  quelqu'un  le  parti  qu'on 
pouvoit  tirer  de  leur  explosion 
simultanée  ,  il  n'en  demeure  pas 
moins  constant  que  Schwarts  a 
le  premier  su  composer  la  pou- 
dre ,  ainsi  qu'on  la  |>répare  an-' 
jourdiiui  ,  comme  le  prouve  le 
baron  de  niell'cld  (Progrès  des 
Allemands  dans  lc>  scieîices  ,  etc. 
I  yjC)  ,  page  ^o)',  et  qu'il  a  iléîer- 
mmé  la  forme  et  les  proporliar.s 
des  pièces  d'artillerie.  Les  V'éni- 
tiens  se  servirent  du  c^non  dès 
i5oo  ,  et  durent  ^  l'usage  qu*ils 
en  firent  les  vietotnes  qu'ils  rem- 
portèrent siu*  les  Génois ,  et  la 
prise  de  Chiezza  en  i3t}o. 

IT.  SCHWAHTZ  (  Cornélius 
ou  Christophe  )  ,  pein'ie ,  né  a 
Ingolsladt  vers  Tan  i55o  ,  mou- 
rat  à  Blunicb  en  i594*  (i'exce!- 
lence  de  ses  talens  le  fit  nommer 
'  le  Raphaël  itjUlemagne.  11  tra- 
vailla à  Vtnise  sous  Le  Titiei^ ,  <  t 
rélu<le  particulière  qu'il  fit  ues 
ouvrages  du  Tintoret  le  porta  ^ 
iniit«îr  la  manière  de  cet  illustre 
artiste.  Schwartz  réussis&oit  dans 
les  grandes  compositions  j  il  avoit 
un  bon  coloris  et  nn  pinceau  fa- 
cile, lia  peint  tant  k  fresque  qu'à 
rhttile.  L'électeur  de  Bavière  le 
nomma  son  premier  peintre ,  et 
l'occupa  beaucoup  à  orner  sou 
palais. 

t  Uî.  SCHWABTZ  (  Ignace  ) , 
I  savant  jésqite  allea^aad  »  morleit 
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tyôo  ,  a  laissé  ,  ï.  Institutiones 
juris  pub/ici  universalis  et  gen- 
lium  ,  Augâbourg  .  174^  >  4 
vx  -  8*.  IL  IttstiUUiottes  histO' 
nœ^  Ingolstadt  «  1729.  Il  ne  faut 
pas  le  confoDdre  avec  Joseph 
^HWARTZ  ,  autre  savant  jésuite  y 
Vnn  des  théologiens  de  son  su- 
pf'rieur  à  Rome  vers  1 760  ,  de  qui 
nous  avons  f^eritas  concilii  Bur- 
f^ojonte  initi  ,  Augsbourg  ,  1762, 
et  quelques  autres  ouvrages, 

'  *  SCHWARTZENBERG 
(  George- Frédéric ,  baron  de  ,  et 
HoUeiandsberg),  doit  être  compté 
au  nombre  des  plus  illustres  Fri- 
sons. Né  en  1700 ,  il  remplit  ho- 
norablement les  magistratures  les 
plus  distinguées  »  et  il  a  laissé  un 
monument  immortel  de  son  goût 
pour  le  travail  et  de  ses  connois- 
sances  dr^ns  un  recueil  de  Char- 
tes et  éd'tts  [placards)  (le  la  piV" 
vince  de  Frise  ,  en  4  vol.  in-fol. 
Il  est  mort  à  La  Haye  en  1783. 

*SC11VVARTZER  (Louis  de),eï- 
évéque  en  Hongrie  et  chevalier  de 
Torare  de  l'Epée ,  né  en  1754  à 
Unrnh  dans  i*lle  de  Rugen ,  d*ane 
Jamille noble,  dans  les  Etatsdu  roi 
de  Suède.  Son  père  »  capitaine  de 
cavalerie ,  le  fit  entrer  comme  en- 
seigne dans  le  régiment  du  comte 
de  Spers  en  garnison  a  Stralsiiiid. 
Dans  la  guer,re  que  la  Suéde  lit, 
conjoiulenienl  avec  la  France  , 
comme  garant  delà  paix  de  West- 
phalie ,  contre  le  roi  de  Pïrusse ,  il 
avança  a  u  grade  de  capitaine  dans 
un  corps  de  chasseurs  à  cheval. 
Il  fut  fait  prisonnier  dans  Taffaire 
de  Tascwnik  en  1759  ,  et  envoyé  à 
Stetlin,  où  il  fil  la  cunnoissance  du 
priîîcc  Frédéric-Eu;^'èue  de  Wur- 
tenil>crg  ,  depuis  duc  régnant,  et 
luortiiu  1797»  Ce  prince  a  voit  reçu 
une  blessure  dangereuse  à  la  ba-^ 
faille  deZomdorf  contre  les  Rus- 
ses ,  cl  çour  se  faire  gadrir  étolt 
allé  à  btetlîn,  oU.le  prisonnier 


suédois  ,  homme  à  inlens  ,  gagnai 
s:  IVirî  >on  aiuitié,  qu'il  le  mena 
avec  lui  à  Seswedi  ,  où  iX  eut 
l'honneur  d'<itre  présenté  k  la 
cour.  11  rendit  un  grand  service  à 
la  maison  du  margrave.  Un  corps 
de  Cosaques  avança  jusqu'à  la 
ville  de  Seswedi ,  ou  étoit  la  rési- 
dence du  margrave,  et  menaça  de 
piller  le  chat'  au  même.  Il  se  pré- 
scuta  à  leur  chef,  montra  son  or- 
dre, et  celui  d'ane  nation  alliée  de 
la  Russie  contre  la  Prusse  ;  mais 
étant  prisonnier  et  jouissant  dans 
cette  cour  des  bienfaits  de  l'ho»» 
pitalité  d'un  prince  généreux,  il 
obligea  TofTicn  r  russe  d'abandon- 
nf'T  son  projet.  Schwartzer  réso- 
lut d'aller  à  Vienne ,  où  il  fut  pré- 
senté à  la  cour.  Pendant  ce  séjour, 
il  fréquenta  souvent  l'académie 
militaire,  fondée  par  l'impératrice 
Marie-Thfrèse  ;  te  lia  avec  Michel 
Denis ,  ex-jësuite  et  un  des  plue 
célèbres  bibliographes  de  TEuro- 
pe,  qui  le  délerenina  a  changer  de 
religion:  il  fit  professif)n  publi- 
que de  la  religion  cadidhqwe  ro- 
maine ^  à  laquelle  cérémonie  Tim- 
pératrice  assista  en  personne* 
Elle  témoiena  d'abord  a  ce  nou- 
veau prosMÎte  sa  grâce  particu- 
lière. Devenu  prêtre»  la  souve> 
raine  lui  donna  un  cauonicat  en 
Hongrie,  et  peu  après  le  nomma 
en  survivance  à  î'évéché  de  Neu- 
tra ,  aussi  en  Hongrie.  Quand 
le  prince  de  Wurtemberg  arri- 
va en  1783  à  Vienne,  l^Svéque 
Schwartzer  renoua  cunnoissance 
avec  lui  ,  eut  la  permission  de  le 
suivre  dans  son  pays  ,  d'où  il  alla 
en  Portugal ,  et  où  il  eut  aussi  des 
commissions  de  la  cour  de  Vienne. 
Mais  étant  homme  à  projets,  il  se 
mêla  d'autres  affaires  ;  ce  qui  dé- 

Î)lut  à  Tempereur  Joseph  11 ,  qui 
e  disgracia.  La  reine  régnante  de 
Portugal ,  Marie ,  princesse  très- 
dévote,lui  fit  des  présens  considé- 
rabUi  pour  l'en  dédommager.  Il 
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^ssa  de  Lisboiine  k  Maroc ,  et  y 
délivra  plusieurs  esclaves  chré- 

HeDs.lI  revint  en  Esp.Tgne  :  le  roi 
lui  accorda  une  pension  ,  dont  il 
vécut  à  Cadix,  où  il  passa  ses  der- 
nières années,  et  mourut  le  i8  dé- 
cembre 1801.  Il  étoit  devenu  aveu- 
gle Quelque  temps  avant  sa  mort. 
raïaiDt  aes  Toya^es  k  la  coar  de 
Buoeylepape  lui  donna  la  per- 
nissHMi  de  distribaer  des  indnl- 
ances  en  Espagne  ;  il  arriva  à 
Cadix  un  réiéré  de  IVmperour 
Françoisll ,  par  lequel  il  fut  i^ra- 
îiîié,a\ec  protiiesse  de  rcdresse- 
neotpoarla  perte  de  son  évèché. 
Lena  de  SàMe  lui  conserva  son 
«dre  militaire ,  nonobstant  qa'i  1 
iToit  abandonné  son  service  et 
l'élut  fritcatholiqae. 

SCHWfiXIZER  (Jean  «Henri) , 
■inistre  de  Richenbach  en  Snis- 
>é  î  Zurich  ,  exerça  le  minis- 
pendant  dix-huit  ans  ,  jus- 
qu'en 1612.  On  a  de  lui  C«m- 
pendium  historiœ  Helveticœ  ,  qui 
iiutt  en  1607  >  ouvrage  est  as- 
sez estimé. 

SCH\\ENCKFELD  (Gaspard 
<le].  né  Tan  1490  5  dans  son  châ- 
l<dud  Ossig,  au  duché  deLignitz 
ttiSilésie,  soutint  d'abord  le  parti 
J«s  prolcilaus  ;  mais  peu  après  il 
M  ttiania  daiM  tm  TYatié  de 
'àtts  (fSon  fait  de  fEuangile  en 
fimrde  la  sécurité  ehAmeUe. 
Cet  ouvrage  rengagea  dans  une 
«wjférence  avec  Luther  en  i525. 
Ses  erreurs  particulières  le  firent 
^lement rejeter  des  catholiques, 
Jjiluthériens  et  des  calvinistes. 
«Ma  odieux  à  tous  les  partis , 
u  latra  dans  la  secte  naissante 
"««Babaptîstes ,  et  la  6t  valoir 
(tt  n  naissance  et  ses  talens. 
Personne  ne  parloit  et  n*écrivoit 
»Qsâ élégamment  que  lui  en  alle- 
mand, llaccusoit  Luther  d'avoir 
établi  une  réforme  qui  n'alloit 
^uà  corriger  quelques  abus  dans 
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la  discipline  extérieure  ,  tandis 
qu'elle  négligeoit  le  solide  de  la 
réformalion.  «  C'est  par  le  coeur, 
disoit'il  ,  qu'il  faut  commencer. 
Le  point  capital  est  d'apprendre 
aux  fidèles  a  marcher  en  esprit.  *» 
La  vie  de'  ce  sectaire  étoit  con- 
forme à'  aes  dogmes.  U  ioignoit 
l'afièctatioa  de  ranstérite  la  plus 
rigonrense  aox  apparences  du 
pins,  grand  recoeiliement  in|é* 
rieur ,  et  paroissoit  toujours  at- 
tentif aux  inspirations  de  Dieu. 
Cet  air  imposant  lui  attira  une 
foulede  disciples.  Leparli  dcsspî- 
rituels  s'accrut  beaucoup  en  fort 

Ï>en  de  temps.  On  j  faisott  pro- 
iession  d'y  garder  la  nentralill 
entre  la  religion  romaine  et  celle 
de  Lutber»  sons  prétexte  c^ue  la 
dispute  ne  convenoit  pas  a  des 
hommes  qui  sont  sans  cesse  appli- 
qués à  consulter  Dieu  au  fond  du 
cœur ,  et  a  recevoir  de  lui  des 
inspirations  particulières  dans  Ja 
paizet  dans  le  silence.  Malgré  la 
protection  que  la  naissance  9  le 
bel  esprit ,  et  les  apparences  de 

£iété  aonnoient  à  Schwenckfeld  » 
lUther  eut  le  crédit  de  le  faire 
chasser  de  la  Silésie  ,  oii  il  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de 
partisans.  U  erra  d'un  endroit  à 
un  autre  ,  sans  être  presque  nulle 
part  en  v&reté ,  et  mourut  à  Ulm 
en  i56i.  Toutes  ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  y  et  imprimées  en 
i564  f  in-fol. ,  et  en  iSga ,  en  4 
vol.  in  -  4*.  Luther  disoit  que 
K  c'étoit  le  diable  qui  les  avoit 
vomies.  »  On  trouve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  villag^^s 
de  Silésie  des  Schwcuckfeldiens 
qui  vivent  paisiblement  et  ne  dog- 
matisent point.  Son  Traité  desta' 
iUf  officio  et  cognitioiie  Christi, 
1546,  in-8*»  de  11  pages»  est 
rare  et  recherché  des  curieux* 

SCHWENCKFELT  (Gaspard), 
médecin  de  Greifilinberg  eu  Si» 
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lésie,  exerça  sa  profession  à  Gor- 
litz  en  i6()().  On  a  de  lui ,  I.  Thé- 
saurus pluifinaceuticus  ,  Frapc- 
iort,  it)8o  ,  in-8°.  II.  Stirpium 
et  fossUium  SHesiof  caUttogta , 

l^eipsick  ,  i6oa,  iQ«>4***  ^/^^' 
riott-opueiurn  SU^êim  »  li^nilc , 
i6o3 ,  iD'4*'>  <^'est  une  dcscriplioii 

des  quadrupèdes  ,  oiseaux  ,  rep- 
tiles, insectes,  etc.  ,  delà  Silésie. 
IV.  Descriptio  et  usus  Tlienna- 
ruhi  Hirsber^eiisiuiii ,  Goiiitz  , 
1607  , 10-8®  • 

SCÎiWESTER  (  Daniel  ) ,  na« 

tir  de  Nuremberg  ,  proitfm  pen* 
dantaSans,  a  Aliorl",  les  nialhé- 
matiques  jusqu'en  i<)56  ,  qu'il 
mourut  dans  sa  5i'  année.  Sa 
femme  l'avoit  devancé  de  quel- 
qi'VS  jours  dans  ce  latai  passage, 
•tosi  que  deux  jumeaux  oont  elle 
ctoUDOttvellcincnl  accouchée:  uu 
Diâme  tombeau  le»  réunît  tous 
quatre.  On  a  de  Schwenter  des 
litci'éationsphilosopJiiqitcs  et  ma- 
thématiques ^  intitulées  Deàcùe 
p/tysico-malhetnalic-œ, 

SCIiWEUm  <  Chrlstoplie , 
comte  de) ,  gouvenieur  de  Neisa 
et  de  Brieg  »  géuéral-feld-maré- 
chai  au  service  du  roi  de  Prusse, 
lié  le  26  octobre  i634  ,  a  Anclam 
en  Poméranie  ,  s'éleva  par  son 
mérite;  envoyé  eu  171a  par  le 
<luc  de  Mcckleubour^  auprès  de 
y  Charles  Xll  k  Ëçnder,  ii  profita 
pendant  un  an  des  entretiens  de 
ee  monarque  guerrier  pour  per- 
liectîonncr  ses  lulens  militaires. 
Il  ga^na  la  bataille  de  Mol- 
"wilz  le  10  avril  174*  »  dans 
le  temps  que  les  Prussiens  la 
crovolent  perdue.  Il  se  signala 
dans  tous  les  combats  f^ui  se 
donnèrent  depuis  eoQire  ies  Au- 
tridkiens ,  et  tut  tué  kla  b^taiUe 
de  Prague  en  1 757.  Le  roi  de 
Jurasse  loi  fit  dresser,  en  1769 , 
DUO  statue  de  marbiv  iur  û 
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F lace  Guillaume  à  Berlin  ,  et 
empereur  Joseph  H  ,  un  monu- 
ment eu  1785  ,  tlans  l'endroit  oti 
il  avoit  été  lué.  Frédéric  le  re- 
gretta coniiyie  un  général  ûitré* 
pi  de,  éclatt^,  eaduact  k  la  fati-* 
gue ,  sobre  ,  ami  de  la  dîaoip&ine 
et  père  des  soldats.  11  avoit-été 
marié  deux  fois  ;  il  eut  de  sa  pre- 
mière épouse  des  Cîifans  qui  lui 
ont  survécu  ,  et  il  u'eu  eut  point 
(je  la  seconde. 

*  SaiYN  (  Herman  ) ,  pasteur 
mennotûte  a  Amsterdam  ,  y 
publia  en  1799  une  Historia 

MentiOTiitarum,e\  ensuite plenior 
dticluctio  histvnœ  Mennon  ,  utiles 
pour  connoîire à  londies  opinions 
et  les  aÛatres  <les  anabaptistes , 
quoique  Tautenr  ne  c^ehe  guère 
sa  partialité,  et  qu'il  joue  bien 
plus  le  rMe  d'apologiste  que 
d'historieu. 

*  SClIVrvON  (  .Tean  )  ,  docteur 
en  médf  cir)c  du.  i6'  siècle  ,  et 
professeur  de  la  facidté  de  Mont- 
pellier y  né  à  Andule  près  de 

filmes  »  «t  mort  dans  iiB  ige  très- 
aiwacé ,  se  distingua  pofwi  ses 
contemporains ,  et  présida  an 
baccalanr^t  de  Rabelais,  oui 

parle  avantageusement  de  lui 
dans  son  Pantagruel.  Il  n'a  laissé 
qu'un  ouvrage  ,  intitulé  Mctfiodi 
medandi  ,  sisfe  instUutionis  me' 
dicifue  f(iciendm,^\c. ,  libri  quof 
/nor ,  MonlÂ-Pemuiano  1609,  in- 
t&  A  cet  ônmge  «et  yoînft  iraC" 
tatusde  mediemmaniis ,  ions  s»b- 
piicibu$  f  iitm  ecmponUê* 

t  SCICII-ALI,  Kan  deDerbent 
en  Perse,  régna  dans  le  Schir^aa 
avec  gloire.  11  battit  souvent  les 
Russes  i  mais  sur  la  fin  de  sa  vie, 
le  comte  Zobow  s'empara  de  sa 
capitale  après  un  sié^e  de  3o 
jours.  Scidi-AIi  éloit  ak>rs  âgé  de 
199  aa»*  il  »*miifa  Iw^d^bm  au- 
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4miit  4a  ymJaqumtMStlD  tous  les 

officiers  de  sa  cour ,  et  obtint 
îjracc  pour  tous  les  Persans  le 
19 mai  1796.  Près  decentaiis  au- 
paravant il  avoit  re^\u  a  Uer])(iut 
Pierre  I*%  spuver^in  de, Russie. 
$cicH-Alt  «$t  mort  ({oelque  temps 

SCTÎ.LA  (Augustin)  c<i- 
lèhre  peintre  sicilien  ,  qui  vivoit 
dans  ]c  ly*  siècle  ,  Bt  des  recher- 
<^es  savantes  sur  Taritiquité  ,  à  la 
demande  de  Paul  Bi)Cconi ,  bota- 
tiiâte  de  Gosnte  ill.  Il  a  éciitiuie 
Lettre  sur  les  corps  niarins,Kome, 
i'jSiy  in-4''.  On  V  a  ajouté  la  D/s- 
si/iati'on  de  F'.iImus  Lincec  sur  les 
l^lodsopétres  ou  langues pétt  itiécs. 

♦•H.'SCILLA  (Xavier)  ,  né  h 
Rome,  vivoit  dans  le  i8'  siècle, 
lia  pnbli  é  un  Traité  des  Moiinoies 
pontifica/^'s  anciennes  et  moder-~ 
nés  y  Koine  ,  lyiS  ,  in-4*.       '  * 

t  SCIOPPIUS  (  Gaspard  ) ,  né 
aiVeumarck  dans  le  Haut-Palati- 
nat ,  le  27  mai  iSyô  ,  étudia  dans 
les  universités  de  sa  patrie  avec 
taul  de  succès  ,  qu'à  l'àgc  de  16 
HnsU  av oit  déjà  la  ir^putation  d'un 
bon  auteur,  il  ^>iira  la  religion 
protestante et  ae  fit. catholique 
Xers  ViniSçj^  Né.eoquelque  sorte 
iMédiant  et  emporté  ,  Scippfiius 
devint  TAltila  des  écrivains  ;  il 
avoit  tout  ce  qu'il  fàiloit  pour 
bien  remplir  ce  rôle  ;  de  l'imaj^i- 
nation.,  de  la  mémoire  ,  une  pro- 
i^de  iittérs^ture  et  une  présomp- 
tnn  dfancanrée*  Lesjitots  inju- 
tifioz  de  toutes  les  lanj^ties  lui 
étoient  conous  «  et  veooieat  d'a- 
bord sur  la  sienne.  Il  joîgnoit  à 
celte  singulière  érudiflon  une 
ignorance  complète  des  usaijes 
du  monde  ;  il  n'avoil  ni  décence 
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de  i»ag  Drovd  les  caloomiea  les 


plus  atreees  ^  un  vrai  fléau  4tt 
genre  humain.  Toseph  Scaliger  • 
lut  sui^tout  l'objet  de  ses  s-4<i- 
res  et  de  ses  fureurs.  Lu  mot 
dp  ce  savant ,  qui  étoit  aussi  ma- 
lin -que'  Jules  -  César  son  père  , 
fut  la  première  étkeeUè  de  la 
gMerre  qui  afaUoma  entie  eux». 
Sçtaliger  ayant  appm^qae  Scîof^ 
pius  étoit  allé  àUome,  dit  que 
c'étoit  apparcmmeutpour  lécher 
les  plats  des  (  ai  dinaux  ,  linq'ere 
patinas  cardinaliùas.  Celte  in- 
jure fut  rapportée  à  Scioppius  , 
qui  çherchajît  qui  trouva  luentôt 
Ici  moyen  de  se  vettger.  Scaliger/ 
venoit  de  donner  Tilistoire  de^ae 
famille ,  alliée ,  selon  lui,  k  dee 
princes,  et  qui  compioit  des 
princes  parmi  ses  ancêtres,  (  ^etie 
descendance  parut  un  roman. 
Scioppius  ne  manqua  pas  d'écrire 
un  Jiyre.ppur  détruire  toutes  les 
pjoérentioiiadè'Soaliger,  qui,  à 
son  tour,  découvrit  toutes  des 
taches  de  la  famille  de  son 
adversaire.  Son  libelle  intitulé  : 
La  Vie  et  les  Farens  de  Gaspard 
Scioppius,  nous  apprend  la  gé- 
néalogie de  ce  cerbère  de  la  lit-, 
térature.  Quoiqu'il  y  ait  apua- 
renpe  que  ««éséoneims 'le  traité . 
rent.  âottune  il  les.  avoit  traîû$s  » 
nousvappprteroDS  en  peudemottf 
les  particularité  raoontées  par 
Scaliger.  Scioppius  eut  pour  pèt  e 
un  homme  qui  fut  successive- 
ment lo.ssoyeur  ,  garçon  libraire, 
colporteur,  soldat,  meunier, 
enfm  brasseur  de  hiit^*  .Nous  y  • 
voyons  que-  k  feoinieet  la  fille 
dq.  cet  aventaner  forent  des  per- 
sonnes sans  mœurs»  La  foune  » 
long -temps  entretenue,  et  dé-- 
laissée  enlin  par  un  homme  dé- 
bauché qu'(  lie  avoit  suivi  eu 
Hongrie,  fut  obligée  de  revenir 
auprès  de  son  mari ,  qui  la  traita 
durement,  jusqu'à  condamnar 

Ison  épouse  aujt|>lnft'viles  oceu- 
patioos  d'une  «enrante.  La  fiUe 
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aussi  déré^Ueqne  la  mère,  Après 
l'a  fuite  d'un  mari  scélérat  qu'on 
«IJoit  fair^*  hi  iiler  pour  !<■  crime 
le  pltis  iniàrue  ,  exerça  la  profes- 
sion <le  courtisane.  E!le  poussa 
si  loin  ie  :i^can(Jale  ,  qu'elle  lut 
mise  en  prison  ,  et^iu'elle  ne  put 
éobapper  par  k  Mte  h  la 
téférîté  da^lolS.  Tant  d'horretrrs 
pobliées  sur  la -famille  de  Sciop* 
pius  fie  lui  semblèrent  -qu'utre 
invitation  a  mieux  faire.  Il  ra- 
Toassa  toutes  les  m('''lisaiic*'.>  , 
Joules  les  calomnies  répantlues 
contre  ScAliger,  et  il  eu  iorma 
4in  gros  volomet  BOiis  I(^uc4  il' 
&%&rça  dut  récmser.  BaiHet  dit 
«<^e9CÎoppHi0ypaMales  bornes 
d'un  correcteur  de  collège  et  d'nii 
exécuteur  ile  la  hante  -  justice.  » 
Personne  n'enlendoit  cornine  lui 
les  représailles.  Il  traita  avec  le 
<i<;rnier  mépris  Jacques  î*^  ,  roi 
d'Ângklerre  ,dans  son  Scchsiaf- 
fM»f5  >  Hartbergee  ,  iGii  ,  in^^"  ; 
ejfses  deax  plus  7élés  partisans, 
Casliid>on  et  du  Plessis-Moi*najr, 
pbrccqu'ils  l'avoieiil  contredit  sur 
i>n  point  d'érudition.  On  fil  brû- 
ler publiquement  son  bbcile  à 
Londres  ;  son  effigie  lut  pendue 
duns  une  comédie  représentée 
devant  le  indtiarque,  qui  lui  fit 
donner  des  09nps  dé  ellon  par 
lé  moyen  dé  fton  ambassadeur  en 
Sspagne.  Dbîis  ses  démêlés  avec 
les  jésuites  il  puldia  contre  la 
société  plus  de  trente  libelles  dif- 
famatoires, dont  on  a  la  liste. 
Dans  un  endroit  où  il  se  déchaîne 
le  plus  contre  «ces  Pères ,  il  sf  gne 
ainsi  :  «Moi  Gaspa«id  9ciof>f>i^^ , 
déjk  su»' le  bord  de  ma  toni%e , 
et  prôl  à  paroîtrede\'ant  le  tribu- 
nal de  Jcsus-Cfnisl ,  pour  lui 
rendre  compte  de  mr  i  o^u\n's.  » 
ri  s'occupa,  sur  la  lin  de  ses  jonrs,  j 
de  l'explication  de  l'Apocalypse, 
el  il  prélendoit  avoir  trouvé  la' 
def  de  00  livre  mj^stériëftie.  If 
noumi  le  tt^  novembre  1649  ;  i 
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Padotfe,  la  seide  retraité  qui  loi 

reit&t  contre  la  multitude  d'en-  . 
nemis  qu'il  s'étoit  faits.  Le  seul 
ami  qu'd  sut  eonser\cr  fut  Virgi- 
niiîs  Ces.irini  ,  camërier  du  pape, 
homme  d'un  caractère  doux  ,  et 
qui  faistrit  agréablement  des  vers 
Itétihà  et  italien».  On  a  de  Seiop- 

f)inscent  quatse  ouvra  ses  ,  dans 
e^quels  on  remarque  de  la  litté- 
rature et  quelque  espriLLes  prin» 
cipaux  sont,  1.  f^ûrisimilium  libri 
ly^j  v:)\)C)  ^  in-8''.  Commenta^ 
rius  de  arîe  critica  y  1661  ,  iu-8°. 
m.  De  sua  ad  catholicos  migru- 
tiifne^  1600,  tn-8*.  Notationes 
critlùctin  Phœdrumy  in  'f^riapéia^ 
Patavii,  t664«.  in-8*y  qu'on  peut 
joindre  aux  Ê^arioruin.  V.  Sus-^' 
ppctarum  lectionum  Uhri  i664f 
ia-8".  VL  Classicum  belli  sacri  ,* 
1619,  in-  i".  VII.  CoUyi'ium  /«- 
gium^  161 1 ,  la- 8".  V  Ul.  Grant'^ 
matica p(u/wi^>phica ,  i (344»  in^b*» . 
IX.  Relntib  ad  re^es  et  princif)es 
de  strâtagematibus ,  eèc, ,  sàcie- 
iatisJfSH,  i64f,in-ii.  Il  publia' 
ce  libelle  sousHs  'noni'd'Air<msé' 
deVarg.is.  Seloppius  avoitété  d'a- 
bord tiès-bé  avec  les  jésuites*; 
iUrîis  l'es  prrcs  n'ayant  pas  été  fa- 
vorabics  à  une  requête  qu'il  avoit 
présentée  h'  la  diète  de .  Ratîs-: 
nonne,  en        pour  e>blete)r  nn^ 
pension ,  reqnéte  Envoyée  attx  jjé- 
snites,  conrcsseài*s  dePempereu^* 
et  d  s  éliv  î^iîi-s ,  il  tôurnà  tbutè 
son  artillerie  contre  eux.  f^ellar- 
min  avoit  cependint  loué  en  lui 
peritiatn    Scripturamm  sacra- 
/Y//W ,  zelitm  conpersionis.Hœre'^ 
iticerùm\  iibettaiem'in  ThûariÔ 
repnhendettdo  ,  sapiehtiam  ih 
rrc;f'  An^Ueano  ^exagitamîù  ,  *ctc«.' 
Les  jésuites  chanj^'èrent  de  t^n  ^ 
cî rhnulèrcnt     palinodie,  COmmc 
il  i'avoit  lui-même  chantée» 

t  I.  SCIWON  {Publius  Cor- 
'  nëlStis  )  ,  sftttmmm  V Africain  , 

éloil  Hit      Pi61to  Comelins 
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ddpioB  ,  qoî  ifbi  ooMil  dans  la 

4ciiiième  guerre  punique ,  ion- 
fa'Amiibal  pnssa  les  Alpes  pour 
fBtrarén  Italie.  Le  combat  ayant 

ëlë  engagé  séries  bord.  du'lV'sin, 
Scipioit  le  p(»r4»  Tut  blesse  ,  et  nus 
hors  (ie  combat.  Son  tils  ,  ài(é  de 
l'j  ans  ,  qui  iaiâuit  sa  prciiuère 

canjpa^tie  ,  le  tar»dka  «leîce  lie 
l'eneemi  ,  «t  lté  sauva  la  vie. 
Aprèd  la  bataille  (le  Ceunes ,  |rla- 
sieurs  officiers  désespérant  du  sa- 
lol  de  la  rép(d>li<|tte  ,  av oient 
projeté  de  quitter  Tltabe  ,  pour 
se  retirer  chez  quelque  roi ,  ami 
des  Romains.  Soi  pion  n'eut  pa» 
plutôt  appris  ce  iuneste  projet , 
que  tirant  sou  épéc  :  aQua  ceux 
qai  aimenlla  eépublique ,  ^écriâ- 
t-il ,  aae  suiireiit.  i»  H  cbart  aussi- 
tôt Têts  la  tente  où  txs  oftboiers 
ëtQÎent  assemblés ,  et  leur  pré- 
ffnfftnt  la  pointe  de  «on  epée  : 
«  Je  jure  le  preniit^r  ,  dit  il ,  que 

Îen'abandouuerai  point  la  rcfiu- 
)iiq(!c  ,  iti  que  )e  ne  M>ulirirai 
pas  qu'auoan  autue  l'abaticlonae. 
GraiM  Jnpiierl  je  %«nis  .pemls 
à  témoin  tfe  ukonisaBaieBt ,  et  je'' 
cou  seaa  t  *si  je  jnaooiie  aie .  <l  hx^^ 
culer,  que  veMS' me  fassiez  p(5n^  / 
moi  et  les  miens  .  de  la  mort  la 
plus  cruelle.  Faites  le  même  sei  - 
mcnx  que  moi ,  vious  to«s  q  ti  èfes 
ici  adàemblti^.QuicouqueceiUbeia^ 
^obéir  ,  perdra  8Mr'le*ehaai{i  Je< 
vie.»  lla.jiurèrttni  tooe  ^«1  la  tmt* 
ragexi-imaeul  ItoeMneBsuva  peut^ 
être  ia  #épublique..,  Scipion  fui 
créé  ëd*le  à  l'âge  de  n  ans.  -On 
ne  puuvoit  cependant  alors  en- 
trer en  charge  qu'a  -2^  aoî».  Ans.-»!, 
lorsqu'il  se  préseula  pour  <iemau- 
der  i'iuiililé  ,  iestiribuns  du  peu- 
ple «Topposèreut  à  — ^^'^ — 


upportatit  pour  raîseo  qu'il  n'a- 
voit,  pes  1  âge  cotfiipét^t  pour 
l*ettnier.  «  Meie  tsi*  lloiui  ies  ci- 
tojeuâ  veuleiitine  MUMner  edâe  ^ 
répoodit  Scppieu  i  je  suis  assez 
âiur-liè«tfiâtfiiip  tautes  les 
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Irabw  iai-doiMièfeiit  lem  seC* 
finiges  «vee  tant  de  aèle  et  «l'ena* 

ni  mité»  qui»  les  tribuHtf  se  désis-» 
tèrent  aussitôt  -de  leurs  préten- 
tions. Son  pèi-e  et  son  oncle  avant 
perdu  la  vie  ,  en  oombattanl con« 
tre  les  Carîbaginuis  ,  il  lut  en- 
voj'é  en  h^pa^jne  à  1  à^e  de  'i^ 
ans.  Dan  fit  la  conqu^een  moins 
de-ipiatre  amaées ,  battii'IMrMe 
enoefiie ,  «t  prit  Carfhagèhe  eta 
un  seul  jo'jr.  La  femme  <leMardt>- 
nius  et  les  enfans  d'IndibiiiS}  qui 
<^toipnt  les  prliu'ipaiix  du  pays  , 
s'élanl  trouvés  parmi  le.^  prison- 
niers, le  içénéreux  vaiû(p»e  ir  ics 
lit  mener  liouorablemeut  à  leurs 
pareus.  Ses  vertus  e'onirihuerent 
autant  à  ses  victoift^  '^sv  wa 
conrage.  Il  mit  ivs  k  la  ^guërre 
d'ICspagne  ,  par  MTie  jurande  bai»' 
taille  qii'd  donna  dans  la  B^fiq'oeV 
où  il  d»*liî  plus  de  âoooo  hommes 
de  pietl  i  \  jooo  chevaux.  Scipion 
poitH  ersuit<^  la  ijnorre  t^t  Afri- 
que. U  battit  Asdrubxl  ,  un  des 
meilleurs  généraux  e^rPhQfc^inois, 
,et  vainquit  SyphiiK ,  rei  'ocr  Ntt«^' 
midie  ,  Tan  <3o5  aia^t  J.  Ç.  Il 
surprit  d*afoerd  son  camp  pea-* 
dant  la  nuit  ,  y  mit  le  l'eu ,  et  ^\ir 
suite  il  le  délit  en  h.Maille  rangée. 
Les  suites  de  celte  \  icloire  iiircuf 
tâtonnantes,  et  peut-<*tre  elles  l'au- 
roient  été  encore  plus  .> 'il  eût  mar- 
ché droit  il  Carthage-.  Le  momeut 
paroissoit  favorablie;  mais  il  crut, 
comme  Anniltat  au^c  portes  de, 
Rome  »*qii^avant  de  faire  le  si<^ge* 
d'une  capitale ,  il  falloit  s'établir 
so«Hdemeut  dans  le  pays.  L'aîin^e 
suivante  il  y  eut  nue  enttevue 
entre  ces  deux  fameux  eajutarnes 
pour  parler  dé  paix  ;  mais  ils  se 
séparèreat  sane-cenwiîr'derien , 
et  Ils  oonrariAt  aux  armes.  La 
bataille  de  ZAOïa  fut  donnée^ 
elle  décida  du  sert  de  Carfhag^, 
Anntbal ,  après  avoir  lon^ -temps 
disputé  le  terrain  ,  fut  oi)iigé  de 
prendre  ia  fuile.^Viogi  miUe  Car- 
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thsffilloîi  màknot  snr  lè  dump 
deSatûlle ,  et  «utaat  kuemu  faits 
prisonniers.  Cette  yictoîreprod  ui<- 
aitliipwxia{>liii»a)rantagcuse  pour 
Bonie ,  qui  en  eut  toute  l'obliga- 
tion à  ScipioB  y  et  qui  lui  en  laissa 
toute  la  gloire.  Il  l'ut  honoré  du 
triomphe  et  du  suruofn  ôi^ Afri- 
cain* On  accorda  à  chacun  de  ses 
«pldats  deux  arpeos  de  terre  pour 
«maque  année  qu'ils  avoîent  porté 
les  armes  en  Sspagne  el  en  Afri- 
que. Quelques  années  après  il 
obtint  une  seconde  fois  le  consu- 
lat ;  mais  les  intrigues  de  ses  cou- 
currens  affoihbrent  son  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à  Home , 
il  passa  en  Asie  pour  combattre 
Antiochtts  sous  les  ordres.de  son 
irère*  Ce  nrince  fut  défait  l'an 
189;  mais  rublius  Scipion  ,  alors 
taialade ,  n*eut  point  (f(>  part  à  la 
victoire.  Antiocnus  lui  lit  proposer 
des  conditions  de  paix  peu  avan- 
tageuses a  la  république ,  mais 
flatte  usas  pour  lui.  Il  lui  oiTroit 
de  fendre  sans  rançon  son  fils 
encore  |enne,  pris  au  commen- 
cement de  la  guerre ,  et  le  par- 
te^ des  revenus  desonrojramne. 
Scipion  lui  fit  une  réponse  digne 
de  lui  et  des  Romains.  Revenu  à 
Borne  après  qu'Autiochus  se  fût 
soumis  aux  conditions  qu'on  vou- 
lut, Scipioa  j  trouva  l'en  vie  achar- 
néecofitré  loi.  11  futtradnit  devant 
le  peuple  par  les  deux  Pécilîus. 
Ces  tribuns,  V  l'instigation  de 
Gatpn,  qui  (pour  nous  servir  de 
l'expression  de  Tite-Live  )  ne  ccs- 
soit  d'abojer  après  lui,  l'accu- 
sèrent de  péculat.  Ils  prétendirent 

âu'ilavoittiré  de  grandes  sommes 
'Antiochus  ,  pour  lui  .(aire  ac- 
corder upe  paut  avantageuse.  Il 
fallut  que  le  vainqueur  d*Annibal 
et  de  Carlha^e,  qu'un  homme  k 
qui  les  Romains  avoient  oiiert  de 
le  cre'er  consul  et  dictateur  per- 

Ïtétucl ,  soutînt  le  lôie  d'accusé. 
1  le  tii  avec  cette  graudcuj:  d'ajue 
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({ai  eartctérisoit  toatif  Mts  vé^ 
tiens,  Coaime  jses  accusateurs  , 
faute  de  preuves ,  se  répandotent 
en  reproches  contre  loi,  il  s* 

contenta  le  premier  jour  de 
faire  le  récit  de  ses  exploits  et  de 
ses  services ,  défense  ordinaire 
aux  illustres  accusés:  elle  fut 
reçue  avec  un  applaudissement 
universel. .  Le  second  jour  fut 
encore  plus  glorieux  pour  lui  s 
Tribuns  du  ftmtple,  dit-il  >  ei 
vous  y  Cit&jrwSf  if  est  à  pareil 
jour  que  /ai  'Vmincu  Annibal  ee 
les  Carthaginois,  Venez ,  Ao- 
mains ,  allons  au  Capitale  en 
rendre  aux  Dieux  de  solennelles 
actions  dt  grâces.  On  le  suivit 
en  effet ,  et  les  tribnns  ^  restèrent 
seub  avec  le  crieur  qn'  Is  avoient 
amené  pour  citer  l'accusé.  L'af^ 
faire  fut  agitée  une  5*  fois  ,  mais 
Scipion  n  étoit  plus  à  Rome,  il 
s'élolt  retiré  à  sa  maison  de  cani- 
pagn  e  à  Literne  ,  où ,  à  Texemple 
des  anciens  Romains  ,  il  cullivoit 
la/e  rre  de  ses  mains  victorieuses  s 
il  y  monwitpeu  de  temple  après, 
1  an  180  avant  JT;  C; ,  avec  la  ré^ 

ritation  d'un  général  ^i  joignoit 
de  grandes  vues  une  exécutiov 
prompte.  La  justice  la  plusflatteu-> 
se,  rendue  à  sa  valeur,  est  sans 
dout(>  celle  quelui  rendit  Annibal 
môme.  Ses  vertus  égaloient  sokt 
courage.  On  sait  le  rare  exemple 
deeontinenoe qu'il  donna  peudmif 
la  guerre  d'Bspagne.- A  la  prisé. dtf 
Carthagene  ,.ses  soldats  lui  amè-' 
nèrent  une  jeune  Ëspasnole  9 
trouvée  dans  la  ville.  Sa  oeaulé 
surpassoit  Téclnt  de  sa  naissance, 
el  elle  étoit  éperdument  aimée 
d'un  prince  celtibérien  ,  nommé 
Ailutius  [voj'ez  ce  mot)  ,  auquel 
elle  étoit  iBanoëe.  Soipiaii  vit 
belle  prisonnière^  l'adaura  ;  el  laî 
remi  t  entre  les  mains'  de  son  pèrîâ 
et  de  son  amant  ;  et  cependant  eé 
grand  homme  aimoit  les  femmes 
avec  passion^  mais  il  aiuoît 
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encore  plas  la  gloire  et  la  fertu. 

Dans  line  victoire  qu'il  remporta 
sur  les  Espagnols  il  se  conunisil 
à  leur  égara  avec  tant  de  bonté, 
«qu'une  multitude  de  voix  con- 
fuses le  prociainèrent  roi.  Alors 
Scipion  ayant'  fait  faire  silence 

Êar  tin  héraut,  dit:  «  Que  laqua- 
té  de  général ,  qu'il  avoit  reçue 
de  ses  soldats,  étoit  la  plus 
grande  et  la  plus  honorable  pour 
lui  :  que  le  titre  de  roi ,  par-tout 
ailleurs  illustre,  étoil  odieux  et 
iusupportable  à  Rouie  ;  que  s'ilb 
regardoient  comme  quelque  chose 
de  glorieux  tout  ce  qui  appro- 
ehoit  de  la  majesté  d'an  roi ,  ils 
pouv oient  aisément  juger  qu'il  en 
avoit  le  cœur,  mais  qu'il  les 
prioit  de  ne  lui  en  point  impoSv?r 
le  nom.  »  Polvbe  et  Tite-Live 
remarquent  quà   peine  avoit-il 
pris  la  robe  virile ,  qu'il  affecta 
d'aller  souvent  au  Capitole,  et 
d'entrer  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter oii  il  passoit  seul  un  temps 
considérable,  pour  faire  crou« 
au  peuple  qu'il  avoit  des  entre- 
tiens avec  le  maître  des  dieux.  Il 
faisoit  aussi  courir  le  bruit  qu'on 
avoit  vu  souvent  un  serpent  dans 
la  chambre  de  sa  mère  ;  voulant 
sans  doute  y  k  l'eiemple  d'Alexan- 
dre ,  persuader  que  son  origine 
étoit  céleste.  Il  appartenôit  a  la 
famille  des  Comélms,  aussi  an- 
cienne qu'illustre.  Le  surnom  de 
Scipion  y  qui  signifie  un  bâton, 
lui  fut  donné  parce  que  quel- 
qu'un d'e/itre  eux  avoit  servi  de 
bâton  à  son  père  aveugle  qu'il 
conduisoît  dans  les  rues.  Avant 
Scipion  ?Afiricain ,  onze  person- 
nages de  cette  famille  avaient  été 
élevés  aux  premières  charges  de 
la  république.  L'abbé  Seran  de  la 
Tour  a  donné  à  Paris,  en  i^SStUne 
Histoire  estimée  de   ce  célèbre 
Romain  ,  pour  servir  de  suite  aux 
Hommes  illustres  de  Plutarquc , 
ifsç  les  observatîp&s  du  chevalier 
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Folard  sur  la  bataille  deZama  , 
à  Paris,  in-i3«  Scipion  eut  deux 

fils  :  l'un  Cneius  Cornélius  fut  un 
sujet  très-peu  estimable  ;  l'autre, 
digne  en  tout  de  son  père  ,  avoit 
de  grands  talens  pour  1  éloquence, 
et  de  l'érudition  ,  mais  une  sauté 
toujours  foible  et  ehancelante* 
Ce  fut  ce  dernier  qui  adopta  le 
fils  de  Paul  -  Emile  dont  il  stru 
parlé  au  n*,  )V  des  Scipion. 

II.  SCIPION  (  Lucins  Corné- 
lius) ,  surnommé  V Asiatique 
frère  de  Scipion  l'Africain ,  le 
suivit  en  Espaffue  et  en  Afrique. 
Ses  services  lui  méritèrent  le 
consulat,  l'an  189  avant  J.  C.  On. 
lui  donna  la  conduite  de  la  guerre 
d'Asie  contre  Antiochus ,  auquel 
il  livra  ene  saoglaetebataille  (tans 
les  champs  de  Mafinésie  piès  de 
Sardes ,  oà  les  Asiatiques  perdi- 
rent 5oooo  hommes  de  pied  et 
4000  chevaux.  Le  triomphe  et  le 
suruom  d'Asiatique  furent  la  ré- 
compense de  sa  victoire;  mais  ses 
succès  excitèrent  l'envie.  Galon  le 
censeur  tii  porter  une  loi  pour 
informer  des  sommes  d'argent 
qu'il  avoit  rei^ues'd'Antioelias;  el 
Lucins  Scipion  fut  condanmé  k 
une  amende  pour  le  même  pré- 
tendu crime  de  péculat  dont  on 
avoit  accusé  son  frère.  Ses  biens 
furent  vendus ,  et  leur  modicité 
le  jusiiiia  ;  il  ue  s, y  trouva  pas 
de  quoi  pajrer  la  somme  k  laquelle 
il  avoit  été  condamné. 

t  III.  SCIPION -NASICA. 
Il  y  a  eu  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres' de  ce  nom  ,  trois  entre 
autres 9  tous  trois  appelés  P.  Cor- 
nélius. Le  premier  étoit  fils  de 
Cnéius  9  tué  en  £spagne.  Les  Ro- 
mains ,  pour  se  conformer  aui 
oracles  sibyllins,  voulant  amener 
de  Pessinonte  k  Rome  la  statue  de 
la  mère  Idée ,  ou  mère  des  dieux, 
et  Tenvover  recevoir  par  le  plus 
bomiéte  Bonun*  qui  m  dans  la 
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Ville ,  il  fut  décidé  que  c*étoitSj^ 
pion-Nasîca  aui  mcritoil  ce  iSue* 
Il  i«r  consul  l  an  191  avant  J.  C*, 

Ëlûles  Jîoicîis  et  ohtiutle  iriom- 
f'j  maJaré  Topposiiion  des  tri- 
)S.  —  Le  sprond  .  fils  ilu  pré- 


client  , 


una  sou 3 


Paul- 


Kmile,  cl  eut  par!  h  .^es  succès  c«)n- 
trePersce,  en  idH.  i  n  ijy,  claut 
cen>>eur,  il  e\posa  le  premîffr  en 
pvblic ,  h.  Kome,  un  clepsvdre 
ooliortoge  d^eau.  Consul  pour  la 
seconde  Ibis  en  i55 ,  il  battit  les 
Dalmate»,  refvss  le  titre  d'impe- 
fntcr  que  ses  soldats  lui  dtîrt  r- 
noI(  nt ,  L'I  eut  beaucoup  de  pt- ii»e 
3  sousCiire  aux  ordres  du  sdnal  , 
qui  lui  coûtera  les  iaonneurs  du 
t^iom  phe.  Il  caabattil  'dams  cef te 
compagoielc  seKtini4nil  deCaiton , 
qiii  opinoit  totqmirs  k  la  dcstruc  - 
tit)n  de  Carlhape.  il  obtint  du 
peuple  la  démolition  d'uu  (hëàtre, 
i{c\\\\  In  f'iri.slnîction  éloit  déjà 
fort  avancée ,  et  où  les  .spectateurs 
dt'\r'ienl  éire  assis.  l-.e  motil  éfoit 
que  celte  cuniniodilé  ciU  rendu 
]»R9BNiin»l»op  amoQceux  d'un 
fnvftier  èmcuetnent.  l<e  troi- 
tkème  ëiant  cnnaol  en  Fan  i  TS 
fjt  f  croître  une  fermeté  admi- 
rable. Dans  une  assemblée  du 
peuple  01 1  l'fuî  délib/roil  sur  les 
novens  de  rcmcdier  a  nue  di- 
f^elte  ,  il  en  proposa  (jue  le  peu- 
ple unprouva  par  des  murmures, 
eteosoitépapaescrM.  «Romaans, 
dît^il ,  en  éleva«l  la  voix>  laites 
fileuce  ;  je^  sais  mieux  cpie  vous 
ee  qui  cou^  ifuliiia  république.» 
On  se  lut.  Dans  une  autre  occa- 
»^îon  ,  sou  collègue  et  lui  furent 
înis  eu  prison  parles  lilhuns.  Ci» 
l'ut  le  pi-emicr ,  ou  tout  au  plus 
le  second  t-vemple  d*une  pareille 
io^oltioçe  4|f  ces  magistrats  du 
l^eupte-  j^i  lÎÎ  y  de  Mm  autorité 
pcivée^  iîiiHigç^  uiie  tr.uipe  de 
palf^ciens  contre  1  ib.  Gracchus , 
«;ui  e<citoil  des  tioubles  dan.>  la 
tt-jPbbii^L^e,  et  qui  iul  tai^  «ur 
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place  publique.  I4  ,  ,iénfit  ne 
trouva  d'aulra  mcgf^.iiit'll 
rqber  à  U  fureor  (ta  péfiplei  qui 

Er^^ébdoit  venger  û  ip«>it  4f9 jâj^. 
un  ;|^ue  de,lui  donner  pin^^qi^ 

mission  pour  l'Asie.  Tl  y  mourut 
^  bienlot    de  chagrin  de  ^  .yo^r 
amsi  exile  de  L\ouie. 

t  IV.  SCmODf  (  Publia^ 
.^milianus  )  «  surnommé  Scipiojà 
CAn  icain  le  jeune  ^  é toit  fils  4^ 
Paul-Emile  ,  et  l'ut  a<lopté  por 
Scipiou  (  un  des  fils  de  l'Alricain. 
A  jo  ès  avoir  porté  les  armes  souS 
sou  père,  d  alla  sersir  eu  Es- 
pn^Mic  en  qualité  de  tribun  lé- 
gionnaire. Quoiqu'âgé  seulement 
de  3o  ans ,  il  ^aououça  j^ar  sea 
vertus  et  par  sa  valfiiif  ce  àoH| 
seroil  un  ^our.  Unlgspagl|0|<fiMi4 
taille  gigantesque  ayant  donmé' 
le  déli  aux  Romains  ,  Scipîon 
l'accepta  et  fut  vainqueur.  Celte 
^ictojic  accéléra  la  prise  dlnlcr- 
«alie.  Le  jeune  béros  monta  le 
premier  à  Tassa  ut,  et  obtint  une 
couronne  murale.  Oc  l'Espagne 
il  passa  en  Afrique  en  qualité  de 
trioutt ,  et  y  efiaça  tous  ses  con- 
ciinens.  Pbaméas  »  g^nérpl  de  la 
cavalerie  ennemie  ,  le  redoutoît 
t(  l!cmeut,  qu'il  n'osoit  paroître 
rjuarid  c'éloit  son  tour  d'aller  en 
parti.  Pénétré  d  estime  pour  ce 
grand  bomnie  ,  il  passa  enfin  au 
camp  des  HomaÎQS  poiti^  fivre 
sous  s^  discipline.  I^roi  Ma^^-^ 
nissa  ne  lui  donv^apas  une  moiii* 
dre  marque  de  s»  considération  ; 
il  le  pria  ,  en  mourant,  de  régleir 
le  parta^j'e  de  ses  éia{.>  entre  sys 
trois  fils.  l>.e  sénat  a\ant  envové 
des  députés  en  Airique  p/jur 
prendre  de*  i  nCorma l ions  a ur  i]c La  t 
des  afolres ,  toute  l>méj|te^^ 
haniemetit  fufiljc^  ;|u.  oniérlle^^^ 
Scipiou.  Peu  de  temp*ap''ès , 
jeune  h^^f  étant  venu  à  Homoi 
oii  il  brigua  ledilité  ,  son  nom  , 
sa  figure  ,  sa  réputation  ^  ia 
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finvance  commune  que  les  dieux 
Idvoient  choisi  pour  tennincr  la 
Iroibième  guerre  puiii4ue  ,  tous 
CBS  motifs  euga^èrcat  à  laî  doa- 
Ber  le  consnUt ,  Vun  i58  avant 
J.  C. ,  quoiqu'il  n'eût  pas  Tâ^e 
requis  pour  cette  charge  :  mais 
les  Romains  savoient  faire  des 
fxcpJions ,  et  certainement  Sci- 
pion  l.'s  méritoit.  li  eut  ,  coaiine 
5on  aïoiil    adoplif  ,  l'avantage 
(l'être  chargé  de  la  guerre  d'A- 
frique, avec  la  perinissioildeclioî- 
lirfOB  col  lèg  ue  ;[e  t  pa  r  tiD  noiHrea  u 
trait  de  resseiablance  entre  eue , 
il  le  fit  aoeonapagner  dant  ees 
expéditions  par  Laelius  ,  son  in- 
time ami ,  fils  de  cet  autre  ]ja»lins 
qui avoit  autrefois  si  bien  secondé 
la  valeur  du  graud  Scipion.  Le 
général  rouiaia  trouva  le  jtiégo 
aeCaribige  moins  avancé  <|ail 
wl'éioit  il  la  fin  de  la  première 
eampa^ne.  Les  lignes  des  assié- 
geans  n'étoient  pas  assez  rosser- 
ree$  :  pour  remédier  à  ce  d^raut, 
il  établit  son  camp  sur  une  lan<;ue 
^ui  formoit  une  communication 
eofre  les  terres  et  la  prescju'île 
dans  laquelle  Cartha|:e  étoit  si- 
tuée. Par  ce  nKiyen  ri  ôtoit  aux: 
•sii^gés  tonte  espémoe  de  reee- 
Toir  des  vivres  de  ce  côté- la  ; 
nais  ils  pouvoieal  en  faire  venir 
par  mer,  attendu  que  les  vais- 
seaux romains  n'osoient  s'appro- 
cher jusqu'à  la  portée  des  ma- 
chines de  guerre  qui  les  auroicnt 
accal>lés.  Scipion  leur  euleva  cette, 
dernière  ressource  *  en  faisant 
ièn&er  Pentr^  de  leor  port  par 
vae  longne  et  larg;e  digue  de 
piene;  cette  dîgae  avoîi,  dit-on  , 
pieds  de  lo!»g  par  le  liant  ,  et 
Qi  par  la  base  :  travail  immense 
t-l  [M  l'Sf^ue  inconcevable.  Lrs  Car- 
thaginois cependant  en  firent  nii 
tDcore  plus  surprenant.  Leur  ville 
caotenoit  700  mille  babilans  qui , 
taos  à  Tenvi ,  hommes  ifemmes  et 
«ilaBS^  s^emplojrèrent  à  cremer 
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un  nouveau  port  »t  ^  construire 
une  flotte.  Les  Humains  eurent 
tout  lieu  d'être  surpris ,  lorsque 
du  milien  des  dunes  ils  virent 
sortir  5o  galères  qfn  s'avançoient 
en  bel  ordre»  tontes  prêtes  à  li- 
vrer bataille  ,  el  à  soutenir  les 
convois  qu'on  leur  ameneroil.  On 
croit  que  les  Carthaginois  fir«»nt 
un*  grande  faute  de  ne  point  at- 
taquer les  vaisseaux  romains  dnns 
cette  prcRÙère  surprise  i  ils  ne 
donnèrent  bataifle  eue  trois  jours 
après  y  cl  elle  ne  Mt  pas  k  leur 
aranta^aw  Le  consul  s'empara 
d'une  terrasse  qui  demkieil  Im 
ville  du  côte  de  la  mer,  s'f  re- 
trancha, et  y  établit  4000  soldats 
pour  y  passer  Tbiver.  I^a  suite  d« 
ses  manœuvres  fut  la  prise  de 
Cartilage,  l'an  1^6  avant  J.  C> 
Scipion  idpandit  det  larmes 
les  cendres  de  cette  viUe.  (^«^fca 
Magon  n*  IX,  àla  JlnJ)  De  retnor 
à  Kome ,  il  eut  les  bonneats  dm 
triomphe,  et  se  rendit  propre  ]e 
surnom  d' ^J/'icain  ^  qu'il  purtoit 
déjà  par  droit  de  succession.  Le 
consulat  lui  fut  décerné  pour 
deuxième  fois,  I'sa  i54  avant  J. 
C.  ;  il  l'avoit  eblenn  la  première 
fois  ^our  aller  iMtsuSre  âtrlliaçe  ; 
il  reatedle-'Ci  pour  a  lerdétrtfire 
Nwmance ,  dout  le  siège  duroit 
flepiiîf  quatorze  ans.  îl  eut  le  bmi- 
heurdp  1h prend rt^,  ft  d'obtenir tm 
second  triomphe  et  le  surnom  de 
Numantin.  Quelque  temps  après, 
ayant  aspiré  b  la  dtctRtnre ,  Ics^ 
trîmnvim  le  fiiest  étrangler  dans 
son  Ht  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
CHipoiscnné  par  sa  femaae  Sem« 

f»ronia ,  sœur  des  Gracqtws ,  avce 
esquels  il  avoit  eu  de  grands  dé- 
fuêlés  Ainsi  périt  le  second  AlVi- 
cain  ,  qui  égala  le  vainqueur 
<l  Amjib»l  psir  sa  va4eur  ,  par 
ses  -vues ,  pa  r  son  aèle  pour  la  ois- 
cipline  mUtaire,  par  son  amour 

I»our  la  patrie.  U  cultiva ,  comma 
ui>  les  lettres  dans,  la  tumultr 
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des  camps.  On  ne  fit  point  d  in- 
l'urmatiuu  sur  sa  mort ,  parce  que 
(  dît  Plutarque)  le  peuple  appré- 
nendoitqae  si  on  approfoocns^it 
cette  affaire  «  Gaïos-Gracchiis  ne 
ae  trouvAt  coupable  :  en  cite  plu- 
sieurs traits  honoral)k's  K  sa  mè- 
moire.  Après  la  mort  de  Paiii- 
iiiiiile  ,  Scipion  fut  héritier  avec 
son  frère  Fabius  j  mais  se  voyant 
plus  riche  «pie  son  frère  ,  il  lui 
abandoniia  en  entier  l'hiéritage 
c|ui  étoit  estkné  plus  de  60  ta- 
lens.  11  donna  une  marque  plus 
«éclatante  encore  d'amour  frater- 
nel et  de  générosité.  Fabius 
ayanf  dessein  de  célébrer  les  fu- 
li^railles  de  son  père  par  un  com- 
bat de  gladiateurs  ,  et  ne  pou- 
vant aisément  soutenir  cette  dé- 
pense 9  Scipion  lui  fournît  la 
nuiitié  de  son  bien  pour  y  subve- 
nir. Papiria ,  mère  de  ces  illus- 
tres frères  ,  étant  morte  quelque 
temps  après  ,  Scipion  laissa  toute 
sa  succeîMon  à  ses  sœurs  ,  quoi- 
qu'elles ne  pussent  y  prétendre 
aucune  part  suivant  les  lois.  Ce 
grand  homme  avoit  prévu  le  dan- 
ger oh  une  trop  grande  puissance 
exposeroift  sa  pallie.  Célébrant  le 
lustre  en  qualité  de  censeur,  et 
entendant  le  greffier  lire  la  for- 
mule par  laquelle  on  conjuroit 
les  dieux  de  rendre  les  aiialres 
du  peuple  romain  meilleures  et 
plus  brillantes  :  «  Ëlles  le  sont 
asfies ,  dit-ii ,  et  je  les  prie  de  les 
conserver  toujours  en  ce  même 
état.  »  U  fit  aussitôt  changer  ia 
formule  de  cette  maniéré.  Les 
rouscurs  ,  par  res[»ect  pour  lui  , 
s'en  sei  vireut  depuis  Uaus  ia  cé- 
lémonie  des.  lustres. 

V.  SCIPION  (Publius),  beau- 
père  de  .Pompée,  se.  retira  en 
Af»  iquc ,  après  la  bataille  dePhar- 
0ale>  avec  les  débris,  de  Ta^mée 
vaincue  ,  Tau  4^  avant  J.  •<  G. 
A>4»at  laittt  ses  troupe*  à  ^celles 
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de  Jnba  ,  roi  de  Maurlfnnie,  il 
remporta  d'abord  quelques  avan- 
tages ;  mats  Gésarsy  étant  rendtt. 
peu  de  temps  après.,  Scipion 'Ait 
dattu  et  tué  dans  le  comiiat. 

VI.  SCIPION-ÉMILIEN.  roj. 
Tarticle  Porcellits. 

Vn.  SCIPION  AMVlliVATO. 
Voyez  ce  dernier  mol. 

VIII.  SCIPION  MAFFEI,  K. 
Maffei  ,  n"  V. 

SCIRON  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Canète  et  d'Héni^ocle  :  c'étoit  un 
l'anieux  brigand  qui  infestoit  les 
environs  de  Mégare,  où  il  atten- 
doit  les  passans  pour  les  dépouil- 
ler et  les  jeter  dans  la  mer.  Thé- 
sée l'ayant  tué  ,  jeta  ses  os  dans 
la  mer  ;  ils  furent  changés  en 
rocbers  appelés  de  SOU  «noni  » 
Seironia  saaut, 

♦SCITA  (Jean-Baptiste),  de 
Feltre  ,  célèbre  professeur  de 
graminnire  et  de  belles-lelti-es  , 
et  poète  lauréat  eu  i5oo*  On  lui 
fit  celte  épilaphe  ; 

Sdtktà  tiiUi  elOMsit  JMuthUi  iMr» 


On  touve  des  morceaux  de  poé- 
sie de  sa  composition  é^rs  dans 
divers  auteurs. 

*  SGIUUAGA  (  Btienne),  sa. 

vaut  Ragusois  ,  mort  vers  1789» 
a  laissé  ,  1.  Traité  de  commcrQB 
maritime.  Venise,  i^jj.  il.  Opus- 
cuîfs  latins  et  italiens  sur  le  nau- 
/rnge  de  S,  Paul.  Venise  ,  1757, 
111.  Exercitalioncs  ^eof^raplticcç  , 
etc.  de  naufidij^io  S,  Pçuili,  Ve- 
nise ,  1757  ,  in-4*. 

*SCLAFANO  (Jean-AnJoine)  , 
appelé  aussi  Scrofano  ,  né  i)  Ra^ 
guse  le  4  itiiliet  i6o5 ,  et  mort  le 
i4  novembre  1681  à  Modiea  en 
Sicile  ,  se  livra  à  la  médecine  et 
fut  reçu  docteur  à  Messine  en 
tâaS*  U  |e  mwia  dans  im  TiUe49 
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Scîcli  ,  et  ouvrit  chez  lui  nne  aca* 
demie  de  littérature  lét^ère.  Il 
cultiva  avec  succès  les  nialhénia- 
fbiqaes  et  la  musique.  Ou  a  de 
lai  de  Jebre  popuùui  ,  quœ  va-- 
s^Ua  est  per  Siciliam  armo  1672 , 
Palerme ,  1673. 

♦SCLANUS  (Salvus)  méde- 
cin, pliilusophe  ,  inathématicieii 
et  anàtomistc  de  Naples  ,  pro- 
fessa dans  roniversite  de  sa  pa- 
irie vers  i58o.  On  a  de  lui ,  I. 
Commcntaria  in  tr^s  libnos  ariis 
medicinalis  Galeni ,  Venise,  1597. 
lî.  Commeiilaria  in  aphonsmos 
Hippocratis  ,  Venise  ,  iSjg.  Jpaii 
Altimarus  réfuta   ses  opinions* 
III .  C onsilia  medica . 

M.  SGLATËR  (  Goillnaoïe  ) , 

théologien  anglais  ,  né  aa  comté 
de  Soinnierset ,  mort  en  , 
docteur  eu  théologie  à  Oxford  et 
curé  d'Ollerden  ,  au  conilc  de 
Kent.  On  a  de  lui  des  Elégies 
et  des  Epitaphes  sous  le  titre  de 
Threnodia  Britannicà  ,  iii-4*.  II. 
Mœ- Albion  oa  Histom  de  la 
Grande^  Bretagne  j  sous  le  rcgna 
de  Jacques  in-fol.  en  latin  et 
en  vers  anglais.  111.  Psaumes  ou 
Cuntir/ues  de  Sien.  IV.  Gnnolli- 
liacon  ou  Stemma  fe^^is  Jacobi. 
ÎD-foI.  C'est  uoe  généalogie  du  roi 
depuis  Adam. 

*  II.  SCLATER  (  GaiUaume  ) , 

docteur  en  théologie  ,  membre  du 
collège  du  roi  y  Carubridge  ,  et 
vicaire  de  Pitmiuster  ,  au  comté 
de  Sommerset ,  mort  en  it>'i6,  a 
dooné  un  Commentaire  sur  les 
ipkres  aux  Jtomams  #1  aûx  Thés- 
salomens. 

*  III.  SCLATER  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  aus.si  ecclésiastique. 
U  obtitit  un  bénéfice  à  CuUamp- 
ton  ,  au  comté  de  Dévon  ,  et  un 
ttnonicât  à  Exeler.  On  a  de  lui 
•pel^aes  Sermons*  * 
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f    ■*  SCOmQhk  (QaimoÈ  cêi^ 

I  vidius  ) ,  jurisconsulte  ,  entra  a« 
I  barreau  sous  Antonin-le-PieuY^ 
et  semble  avoir  poussé  sa  car- 
rière jusau'au  temps  do  Septime 
Sévère.  <n  réuoissoU  les  (qualités 
morales  èi  Téradîtion  et  k  la  phi- 
losophie. A.Dtonin  l'honoroit  dt 
son  amitié  et  il  aimoit  a  le  con*> 
sulter.  Jean-Louis Conradi,  danf 
ses  Opuscula  cfure  riuili^Bremae:^ 
1777  ,  in-8"  ,  loni.  i"',  a  mis  un 
morceau  intéressant  ,  De  vitd et 
script is  Q.  Cervidii  Scœi'olœ,  '  * 

*  SCOf.Arj  (Philippe)  ,  néei 
i^iC)  à  Florence,  d'une  famille 
Tiol)lc  ,  fut  envoyé  par  sou  père 
à  jjade  en  Hongrie,  auprès  de 
Luc  de  Pecchia  ,  uégociaut  flo- 
rentin ,  pour  y  apprendre  lecom^ 
merce.  Quelque  temps  après  Ite 
trésorier  du  roi  Sigismonu  le  de- 
manda à  son  protecteur  ,  cl  lut 
confia  rndministration  de  la  tré- 
sors rie.  Satisiait  de  sa  capacité  , 
il  lui  dotiîia  les  revenus  de  la 
terre  de  SiiuonlUorua.  àSigismoud 
le  nomma  directeur  des  rainea 
d'or;  mais  la  fortune  lui  dcstt- 
noit  une  carrière  plus  glorieuse  ; 
les  partisans  de  (^Jiarles  d'Anjou 
ayant  attaqué  Sigismond  ,  et  lait 
ce  prince  prisonnier  ,  Philippe 
entreprit  sa  dciénse  ,  rassembla 
quelques  troupes  ,  délivra  son 
souverain  et  le  rétablit  sur  le 
trône.  Celui-ci  pour  récompense 
le  nomma  comte  de  Temeswar  et 
généralissime  dc  ses  troupes  con- 
tre les  Turcs  ,  qu'il  battit  en  di- 
verses occasions  ,  ainsi  que  \c% 
Vénitiens  ,  qui  avolent  refusé  le 
passage  à  SigiSiuond  ,  alors  em- 
pereur ,  lorsf[u'il  alloit  en  TîriHc 
conférer  avec  le  pape.  Scolari 
monrut  b  Lippa  le  vj  décembre 
1  Le  roi  et  toute  la  cour  pri- 
rent le  deuil ,  ét  accompagut- 
rent  son  convoi. 

SCOMBËROr.  F*  ScBOMmo^ 
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t  T.  SCOPAS,  archil€Clé€tsculp- 

leur  de  l'île  de  Paros  ,  vivoîtvers 
J'an  43o  avant  J.-C.  Il  travailla 
ïMi  ianieiix  mausolée  qu'Arlémisc 
fitérij^er  à  son  mûri  dans  la  ville 
tfTHaiieaniasM ,  et  qui  étoit  rë- 
pQté  Tunedcft  sept  merveilles  d« 
«onde.  Il  fit  aussi  a  Eplièse  une 
colonne  c^'èbre  par  les  beautés 
dom  ce  sMvanl  artiste  t'avoU  en- 
riehie.  Mais  parmi  «es  onvrnges 
OD  fait  sur- tout  mention  d'une 
V énus  qui  fut  transportée  iVRonie, 
et  que  Pline  (  hist.  nat.  ,  Jiv.  36  , 
chap.  4  )  jugeoii  être  supérieure 
k  celle  de  Praxitèle  ,  ouoiqu'elie 
moins  admirée  à  nome  que 
Faulre  à  Gnide ,  à  cause  de  la 
multitucto  de  chefs  -  d'œoTre  que 
renii'rmoil  la  rnpitnlp  du  monde: 
car  c  es!  ih  bien  ccriainemcnt  le 
.H/'os  du  pas.snge  <le  Pline  ,  auquel 
Falconet  et  Laiande  ont  trop  lé- 
cëremeut  reproché  une  coulra- 
dietioii. 

ir.  SCOPAS  (Nicolas-Vin- 
cent} ,  jurisconsulte  napolitain  , 
\iifoit  dans  le  17»  siècle.  On  a  de 
1^  Theorico  practicœ  obsen'a- 
iion^s  ttd  decisioneê  Stqfiùmi 
Cntttani,  etc. 

*  SCOPOLT  -  Je^f,  Antoine), 
Je  Trente,  mort  à  Pavic  en  1789, 
«professa  lon^-temos  d^ns  celte 
▼îUe  la  botaoïqoe.  On  a  de  lui ,  I. 
Principes  d^-  minéralogie  systé- 
matique etprafi^jfuetyemse,  1 778. 

II.  Deliciœjiorœ  et  Jaunœ  'inr.ic- 
tricœ  ,  Pavie,  1786,  5vol.  in-fol. 

III.  Ftora  Carniolica^  Vienne, 

SCORZArSîoIbaldo)  ,  peintre 
et  graveur  ,  de  Voltaggio  dans  le 

terrlloire  de  Gènes  ,  mourut  dans 
celle  dernière  ville  en  iG!l>i  ,  A^'t 
de  4»  aiis.  a\('c  un  gont  sin- 
tdier  pour  le  doasiu  ,  il  copiait 
la  plume  les  estampes  d'Aibert 
Ottrer  ,  d*ttne  manière  à  tromper 
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les  cotmoissenrs  »  qatlestrejoient 

j:fravées ,  ou  qui  les  prenoirnt  pour 
des  originaux  mêmes.  Il  rxcelloit 
aussi  à  ffrinffrf  âe;^  animaux  ,  des 
fleurs  et  des  paysages.  Ce  peititre 
s'attacha  ensuite  à  la  miniature. 
Le  cavalier  Mariai ,  avec  lequel  il 
étoit  lté,  d'amitié  ,  rintroduisît  k 
la  cour  <lc  Savoie.  Vers  ce  temps , 
les  Génois  eurent  une  çuerre  k 
soutenir  contre  cette  puissance. 
Scorza  re\int  dans  sa  p«?rie  ,  où 
ses  envieux  l'accusèrent  calom- 
nieusement  d*inteliigeuce  avec  le 
duc  de  Savoie.  On  les  crut  ;  il  fut 
banni  ;  mais  peu  de  temps  aprè» 
on  le  rappela. 

I  SCOT  (Jean),  rayes  Dw: 

II.  SCOT.  Fùr^Seam. 

t  ITT.  SCOT  (  Jean  )  ,  appelé  ^ 
aussi  Eria^cne  ,  du  nom  frfcriii  ' 
que  portoil  anciennement  Plrlan- 
de  sa  patrie.  Après  avoir  fait  quel- 
ques  progrès  dans  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie ,  il  passa  en 
France  sons  te  rè^e  de  Charles- 
le-Chauvc.  Ce  pnnce,  qui  aîmoit 
les  sciences  ,  conçul  pour  lui  une 
grnnde  csfime.  Il  goûta  son  ca- 
ractère enjoué  ,  au  point  de  Tacl- 
mettre  ù  sa  table  ,  et  <Ie  s  entre- 
tenir famUtèretneotaveclni.  Etant 
un  jour  à  table  en  face  de  Char» 
les  ,  celni-ci  Ijii  demanda  quelle 
distance  il  y  a  voit  entre  un  Scot 
{  ce  mot  signifie  Ecossais  )  et  un 
Sot  ?  «  Celle  de  la  table»  ,  rrpon- 
dit-il.  Erigcne  ,  appuyé  de  pro- 
tection du  roi  ,  se  crut  tout  per- 
mis. C'étoil  un  esprit  vif ,  péné- 
trant et  hardi  ;  il  vonhtt  se  mâ- 
1er  de  théolode ,  et  fronda  l'Ecri- 
ture et  la  tradition.  Ses  écrits  ne 
fa  nièrent  pas  à  soulever  contre 
lui  les  orthodoxes.  Le  pope  -Ni- 
eolas  1"  en  porta  ses  pl  .iMtes  au 
monarque  protecteui  de  cet  écri- 
vain, (^u  ne  sait  pas  si  elles  firent 
efTet  sur  re:>prit  de  Charle^le- 
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Chaure.  Ce  qui  parott  eonstant , 
fWt  qiM  J#aii.  Scmi  tcrniiiia  ses 
pm  em  Ftaost  cpelqum  aimées 
avant  ce  prince- ,  qui  meorut  ea 

pjj.  Ainsi  c'est  mie  •rreurde  dire 
qu  il  soit  retourné  en  Angleterre  , 
et  qu'il  ait  été  tué  l'an  883  à 
coups  de  canif  par  ses  écolicis. 
^ous  n'avons  plus  le  Traité  qn  il 
tomnos^surtiSttchiuistie ,  eonlre 
Fasoiftse  Ratiiert.  Gel  ouvrage  , 
^oi  conteaok ,  à  ce  qu'où  pré* 
tend  ,,le  premier  germe  Je  ce  qui 
a  été  écrit  depuis  contrt?  la  Trans- 
substantiation et  la  Présence  réel- 
le (  Berenger,  n"  111  ) ,  tut  [Mos- 
ci'it  par  piu2»ieurs  conciles  ,  et 
oondamne  «a  feu  en  Tan  ioSq 
par  eelai  de  René.  Mais  nous 
avons  le  TntUé  de  la  Prédestina- 
tion dwine ,  qu'il  lit  à  la  prière  de 
Hincmar  de  Reims  et  €le  Par- 
duie  de  Laon  :  il  se  tronvf»  <lans 
f^'indiciœ  Prœdestinalionis  eiOra- 
tiœ  ,  i6jio ,  'J,  vol.  iji-4*** 

*IV.  SCOT  Ml  Sgbot  (  Régi- 
nald  )  j  savant  Anglais  ,  né  k 
Smerth  dans  le  coim  de  Kent , 
et  élevé  à  Oxiôrd  ,  ie  reii»  après 

ses  études  dans  sa  patrie  ,  où  il 
s'occupa  particulièrement  àe  la 
lecture  des  livres  obscurs  et  ou- 
bliés ou  uëgligés  par  le  coinmuu 
des  sa  vans ,  partageant  son  temps 
CBtre  celte  occopalion  et  la  cuN 
taie  des  ehamps.  On  a  de  lai  un 
OVmge  sur  la  Manière  de  for- 
mer les  ftoublonnièrrs  ,  1576  , 
in-4*  ,  2*-  édition.  Tl.  La  Magie 
et  la  Sorcellerie  dévoilées  ,  qui 
parut  en  anglais  en  i584  ,  jn-^^i 
réimprimée  en  i65i.  U  s^y  appli- 
qoe  à  prouver  la  fattseelé  dé  Topi- 
lûoB  commnoe  de»  eomntunîca- 
^bes  que  les  sorciers  ont  avec 
les  dîameSy  les  esprits  l'amiliers 
cl  le  ponvoir  qu'ils  ont  sur  les 
hommes ,  les  femmes  et  les  en- 
fens,  et  à  dévoiler  les  pratiques 
des  sorciers  •  des  enchanteurs  , 
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des  devins ,  ainsi  que  les  erreurs 
de  Falcfainiie.  et  de  Tastrologio. 
Une  doctrine  àé cette  na tare,  dans 
un  temps  od  la  réalité  des  pra- 
tiques mystérieuse^  de  la  sorcel- 
ierir  et  de  linr  pouvoir  étoit 
!  l'objet  de  la  cruvance  ^'én<'ral\^, 
.  îie  pouvoitqne  laire  beaMcoiip  de 
bruit, et  trouver  beaucoup  decon- 
tradicteors.  On  prétena  que  ce 
Kvre  fiît  brârlé  publii^uemeiil* 
Toujours  est-il  certain  que  Jac« 
oiies  l"  y  dans  la  préface  de  sn 
Démagogie  imprimée  à  E<lim- 
bourg  eu  1.Î97  '  ensuite  ii  Lon- 
dres eu  i()o3,  annonce  qu'il  écrit 
cet  ouvrage  pour  réfuter  les  opi- 
nions de  Wierus  et  de  Scot ,  cjtû 
n'a  pas  eu  honte  ,  dit-il ,  -de  nier 
l^eiisterice  de  la  magie ,  et  de  re- 
nouveler les  erreurs  des  sada- 
céens  en  contestant  l'existence 
des  esprits.  Ce  monarque  ne  l'ut 
pas  le  seul  adversaire  de  Scot  j 
il  fut  également  combattu  par 
John  Rajrnolds  et  le  docteur  Mc- 
ric  y  Cesanboa  »  Joseph  Glanvil  » 
etc«  Scot  mourut  en  1699. 

*  SCOTIN  (Gérard),  graveur, 
né  à  Gouesse  en  i64'i  ,  élève  de 
François  de  Poiily  ,  a  laissé  entre 
autres  ouvrages  une  Sainte  Ca- 
therine ^inCircpncisign  et  le  Ban- 
t4me  ddJ^Cm  d'a|^rès  fifîçiiard  » 
et  d'antres  aiai*ipeaiur  d'après 
Le  Dominiquain.  Il  j  a  encore  eu 
un  grnyeur  de  U  même  lamille  - 
(Louis-Gérard)  ,  qui  exécuta  à 
l^ondres  Belùaire  aveugle  y  d'a- 
près Vau-Dyck.  ;  et  la  NaLssaitce 
d'Adoaifi  ,  daf  rès  i^o^icher. 

SGOnSTCS»  Fogtm^BUê. 

*I. SCOTT  (Michel)  descen- 
dant de  Tancienue  famille  de  Bal- 
vfirie  ,  dans  comte  de  Fife  en 
Ecosse  ,  oii  il  naquit  vers  l'an 
1:240  1)  se  trouva  en  12Ô0  à  la 
bataille  de  Largo ,  oii  il  servit 
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comme  volontaire.  Le  roi  Alexan- 
dre  m  l'honora  du  titre  de  che- 
valier «t  remploya  dans  plusieurs 
ambassades.  Ce  prince  étant 
ruot^  d'une  chute  de  dieval  à 
Kîtig-Horn  ,  Michel  Scott  fut  ea- 
Yoyé  en  Norwège  ,  pour  ramener 
en  Ecosse  la  petite  fille  de  ce 
monarque  infortuné  :  elle  mou- 
rut ,  suivant  les  uns  dans  la  tra- 
versée ,  et  suivant  les  autres  dans 
une  des  fies  Orkney.  A  son  re- 
tour il  fut  nommé  Tun  des  .  ré- 


ns  du  '  royaume ,  et  mourut 

ort  regreté  en  1291.  On  a  dit 
C|u'il  c'loit  adonné  à  Tastrologie 
judiciaire;  mais  comme  d  avoit 
uiselqucs  notions  de  ^^eométrie  , 
il  est  possible  que  cfiez  un  peu- 
ple ignorant  et  crédule  il  ait 
passé  pour  un  homme  qui  avoit 
de  fréquentes  communicalions 
avec  le  diable* 

♦  IL  SCOTT  (  Thomas  },  thëo- 
Jogicn  anglais  ,  mort  en  1626, 
bachelier  en  théologie  et  prédica- 
teur de  la  compagnie  anglaise  k 
l^lrecht,  où  il  lut  assassmépar 
un  soldat  ,  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  sous  des 
titres  très-singuliers.  I.  jTox  po- 
pufL  II.  rox  Dei,  III.  Fox  ré- 
gis. IV.  DigiUiS  Del.  V.  La  Four- 
mie  helgique.  yi.  le  Combmt  de 
la  langue  entre  deux  soldats  «»- 
glais  dans  la  cabane  de  Grave- 
aend ,  in-4*.  VH,  Symmachia  ou 
Jff  vrai  Nœud  damour  ,  unissant 
la  grande  Bretagne  et  U'S  Pro- 
vinces ^Unies  ,  in-4».  VI  II.  Les 
Voleurs  de  Dieu  et  du  roi,  rn 
tleu»  sermons,  in-4».  IX.  Le 
Faiseur  de  Projets ,  sermon  pro- 
noncé devant  les  juees  à  Nor- 
virîch.  X.  Les  NouveSes  du  Par- 
nasse ,  in-4^, 

*  ni.  SCOTT  (  Dr.  Jean  ) , 
ministre  de  TÉglise  apglicane  , 
TTC  en  i638  ,  dans  le  comté  de 
Wiit ,  «'aofuit  par  cet  vertu» 
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une  grande  réputation  ,  et  mou- 
rut   en    1694.    Il    s'est  rendu, 
recommandablc  par  un  ouvrage 
ascétique  ,  intitule  Iêa  Viechré^, 
tienne ,  en  trois  parties ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  lecteurs  et  a  sou- 
vent été  réimprimé.  La  première 
partie  parut  en  1681  ,  iu-8°  ,  et 
les  autres  ont  été  publiées  succes- 
sivement, 11  a  donné  plusieurs 
ccrils  contre  les  catholiques  et 
des  Âésolulions  de  cas  de  cons^ 
cience  ,  ainsi  oue  des  Disçours 
pour  ramener  tes  dissidens  à  la 
communionde  VEgUse  anglicane  » 

*  IV.  SCOTT  (  David  )  ,  né 
en  167J  près  d'iJaddington  en 
Ecosse  ,  étudia  endroit  à  Ëdinr 
bourg  ,  mais  ne  suivit  jamais  le 
barreau.  Attaché  à  la  famille 
Stnart ,  il  ne  voulut  jamais  prêter 
le  serment  qu'on  exigeoit  pour- 
établir  la  révolution  ,  ce  quiVez- 
posa  à  plusieurs  désagrémens  et. 
même  a  être  détenu.  Sans  être 
versé  dans  l'histoire  ,  il  se  crut 
assez  de  talent  pour  écrire  celle 
d  Ecosae  qui  parut  eu  172^»  en 
un  voL  in-folio»  ouvrage  très- 
médiocre  et  qui  nVst  goèreqn'ane 
traduction  aHector  Boethios, 
Scott  mourut  à  Haddiogton  ea 
iji^  »  âgé  de  Qfj  ans. 

*  V.  SCOTT  (  Daniel  ) ,  savant 
écrivain  anglais ,  né  à  Londres  , 
mort  en  1759 ,  acheva  ses  études 
à  Utrecht  •  on  il  fut  reçu  docteur 
en  droit.  U  se  joignit  diins  cette 
ville  à  la  société  des  baptistes 
ou  memnonistes  ;  mais  il  ne  fit 
jamais  aucune  fonction  ecclé- 
siastique. Scott  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages.  1.  Un  Essai  sur 
la  Trinité  démontrée  par  f  Ecri" 
tnre  :  cet  ouvrage  a  eu  trois,  édi- 
tions. U.  En  1741  ,  une  Nouvelle, 
version  de  PÈyangile  de  saint 
Matthieu  f  avec  des  notes .  criti' 
ques.  IU«  £n  1745 ,  un  JppeiuUit 
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ta'Lexicoii  grec  d'Ëiienne^mvol. 

*  VI,  SCOTT  (  Thomas  ) , 
frère  do  précédent,  nlôrt  ën  1 746, 
ministre  dissident  d'aborîl  k  Hit- 

di'inaa  comté  d'Hertfdrt  et  en- 
suite à  Norwich  ,  a  donne  quel- 
ques Sermons  ,  préehés  en  Oiffé» 
rentes  occasions. 

*  ,  VII.  SCOTT  (  Jos^pl^-Ni- 
colas  )  ,  fils  du  précédent,,  fui 

quelque  temps  pasteur, d'upe  con- 
grégation dinJépendans  à  Nor- 
wicïi  i  mais  il  quitta  cette  place 
pour  se  faire  arien  et  médecin. 

*  VIH.  SCOTT  (  Thomas  )  , 
frère  de  Joseph-Nicolas  ,  et  llls 
de  Thomas  ,  mort  vers  1775  , 
Alt  snccessivement  ministre  de 
deu  congrégations  de'diisst'- 
dens:  la  première  'il  Lowestoff 
im  comté  de  Sufibick  ,  et  là  se- 
conde k  Ipswich  ,  d'où  il  passa  a 
Hapton  au  comté  de  Norfoîck  :il  j 
mourut. On  a  de  lui  plusieurs  Sfr- 
mons  particuliers,  et  un  peiit  vo- 
lume de  Poésies  lyriques.  Mais  il 
csl  liien  plus  connu  par  une  Tra- 
éteOom  en  ^ers  anekrisd'imtivhe 
île  Job ,  avec  des  noter.  Cet  on- 
mue  a  m denz  éditions. •  ' 

♦IX.  SCOTT  (  Jean) ,  poète 
•B|^is,  né  on  lyZo ,  mort  ep  1 1^3, 
fils  d'un  commerçant  de  Louares* 
Son  père  en  quittant  le  commerce 
se  retira  àÂmwrell  au  comté  d'derl- 
ford  :  ce  fut  là  que  notre  poète 
fut  élevé.  Il  se  lit  connoître  fort 
Jeune  par  des  Eh-'fries  ,  qui  fu- 
rent admirées  des  meilleurs  poè- 
tes. On  a  imprimé  les  OEuvres  de 
Scott ,  en  178a  9  en  un  vol.  in-8<>, 
et  cet  antear  adonné  encore  plu- 
ÂenrSaotres  oiivrageiB,  I.  Obser- 
vations sur  les  pauvres.  II.  Le 
^ode  des  voleurs  de  grands  che- 
fumetdes JllouJC.  III.  Pamphlet 
tur  FauthciUicUé  de^  poèmes  de 
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SCOTTÉiy.  fT^sHuDu. 

I.  SCOTTI  (  Jules-Clément  ) , 
ex-jésnîle  ,  quoique  ^rofes  des 
quatre  vœux  ,  enseigna  la  philo* 
Sophie  et  la  jurisprudence  cano- 
nique k  Padoue.  On  Ini  àttribue 
Monarchia  Solipsomm  .  1648  , 
in- 12  ,  traduite  en  français  par 
Restant  ,  1721  ,  in- 12  ,  sous  \o. 
titre  de  la  Monarchie  des  Solip- 
ses  :  lirrepeula aujourd'hui,  quoi- 
que fort  reckerdié  dans  le  temps 
où  les  jésuites-Aonssoient.  On  a 
voulu  faire  passer*  la  Monarchie 
des  Solipses  pôur  un  livre  ins- 
piré par  la  ch.u  ité  la  plus  pure. 
Bayle,  plus  sincère,  ne  rero»^-. 
noît  dans  CPtouvrage  qu*unesaiii  e 
dictée  par  le  dépit.  On  y  vo^t 
par>tOin'nttf  homme  fort  content 
de  lui-méÀie  /  et  fortHnécén'tent 
des  jésuîfès  ,  bccupé  kselaver  et 
et  h  les  noircir  j  s'ir  n'a  pas  été  . 
emplojé  k  enseigner 'la  théolo- 
gie, c'est  qu'ils  ne  savent  pas 
comme  il  faut  l'enseigner  ;  s'il 
pas  été  dans  les  charges  qu'il  son- 
naitoit,  c'est  qu'on  n  \  aumet  ({'le 
des  su)jQta>  itklignes  T  ^il  a  quitté 
l'ordrOL,  oe  si'est  pas  apostsaic; 
c%st  q'Voar  congédié ,  -  parce 
-qa!Uavoijbtrop>de  mérite  ,  elqde 
ses  grandes  qualités  faisoient  om- 
bragea ses  supérieurs.  Ses  autres 
ouvrages  sout ,  I.  De  potestate 
p&ntijicid  in  socictulem  Jcsu  , 
164^3  in-S".  il.  De  obligalion<r: 
regularis  f\tlUï,  ,  1647  »  in-4**  Cet 
auléttr  jnonrot  en  i66g ,  â^é  de 
6^  ans  ^  k  Padoue ,  oh  ji|ooissoit 
d  une  Assez  g^rande  Considération 
quoiqu'il  fdtd'iw  caradèfo  aigre 
et  hautain*  •  • 

*  n.  SCÔTTI  (  ie  comte  Frédé. 

rie),  poète  latin  et  jurisconsulte 

du  i6'  siècle  ,  i^é  k  Plaisance  ^  a 
publié  un  vol.  de  poésies  latines  , 
imprimé  à  Bologne  eu  i53o,  avec 
deux  livres  de  lettres  ,  et  quel- 
ques autres  opuscules.  Sou  sly  le 
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pas  assez  clifttié,  saBsdovfe, 

paroeqtie  ses  devoirs  de  juri.scon- 
culte  ne  lui  iaissoient  pu  touHe 
loisir  nécessaire.  Ou  a  encore  de 
lui  quelques  Traités  sur  des  ma- 
tières de  droit.  Cette  iainille  a 
produit  une  foule  d'honimes  cé- 
lèbres. On  distingue  entr'autrcs 
le  comte  Jean  Scorri,  bon  poète, 
•t  David  ScovTi ,  jésoite ,  C|«n  a 

Îablié  des  Leçons  sticrécs ,  i  n  f  i  t  u  - 
ses  i)mifidt  ettniprimées  à  Boio- 
gne  en  1793 ,  1  vol.  in-4'*»  H»  Un 
JJiscours  dramatique j  Ayant  aussi 
pour  titre  Vavid,  Bologne,  ijS^- 

♦  SCOTTO  (  Octavîen  )  ,  në> 
Monïa  p  «avrit  vers  la  lin  da  tS* 
siècle  ane  célèbre  imprimerio, 

qu'd  Irnnsmit  à  sou  fiU  Jérôme, 
li  a\  oit  pour  dc\is('  une  Kenom- 
iiiée  (jui  (Mul)ouche  la  trompette  , 
a^aal  unbouclier  sur  icaucieloieat 
ces  lettres  •  0>  S.  M. ,  c  «««t«b-dine,, 
Octeu;io  ScoUo  de  MotttgM  hnéré 
^coTTo  a  JtubR^pn  Umitçirinfif 
Jt Italie  y  Vlceuçie  ,   

•    SCOTHS.  r.  Marianus  ,  n°  î. 

♦  SCOUGAL  (Henri),  ne  à 
Salton' en  Ecos-sC  en  t6jo,  pro- 
fessa la  théoloj^ie  dans  le  collège 
fin  roi  <lhns  l'université  d  Aber- 
-d€«n  ,  dès  i  âge  de  ^^anS  y  avec 
•tant  À  succès  que  ki  plupart. «des 
meiiittttmr  tbéclogieus  .al|£aosK 
Mi  été  Ibamési'JDUS  lui.   Il  ne 

I  -ftîorba  pas  là  ses  travanx  ,  il  se  ii- 
'via  également  à  la  prédication  ; 
m.Tis  son  ardour  le  conduisit  au 
tombeau,  limoui  ut  eu  i6j8  ,  âj^é 
de  q8  ans.  11  ctuit  d'uu  caractère 
cjclréinementaimablef  d'une  piété 
iervenle  et  d'une  bumililé  telle 
qu'il  paroissoit  le  seid  au  monde 
qui  no  se  doutât  pas  du  mérite  qui 
le  distbiguoit.  Sa  Fie  de  Dieu  dans 
Panif  de  V homme  ,  et  ses  Neufs 
Serf/ions  sont  les  ouvrages  Jes 
mieux  écrits  qui  aient  été  publiés 
«M  Ëcubse  dans  le  17*  siècle. 
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t  SCOUyiLLG  (  Philippe 
céièBi^  missionnaire  jésuite  »  né 
k  Champion.,  dans  le  duché  de 
liOxeaiilKMRg  9  en        ,  mort  le 

17  novembre  1701  ,  se  dévoaaen- 
tirienient  à  l'instruction  de  cette 

firovince  et  des  pavs  voisins.  11  a 
aissé  ,  I.  Catéchisme  en  al- 
lemand, Cologne  ,  i6d5,  7  voL 
in-8*.  C'est  un  abrégé  dethéolo» 
gie  cîogmutique  et  morale^  très- 
utile  aux  missiômiaircs  t^i  auYca« 
rés.  \} .  yfhrégé  da  Catéchisme  i 
cVst  le  catéchisme  du  diocèse 
de  Trêves  ,  un  des  meilleurs  qu'il 
V  ait  »  et  des  plus  appropriés  k 
^  Vintelligence  des  cnlans  et  du 

1)euple*  U'irertfdsetlIivneUf  lis6a- 
laiter  qw'on.j  eût  mieux 


gué  les  choses  absolnaacet  cciv 

I  taincs  de  celles  qui  peuvent  ôtrt 

.  rontesti"»es.  111.  Sancta  sancto*- 
tutn  snncff*  Iractanda  ,  etc.  On  a 
publié  Vie  eu  latin ,  Coblentz  ^ 
4703  ,inr4".  > 


9CRI1$A7(Iott  S«iua4mtts  (Ck 
Ws  ) ,  ^inite»  né  \  Bnixelies  est 
i56i  i  j|iert-en  1699, lui ^rofes»- 

ieur ,  puis  recteur  de  Uruxelies 
et  d  Anvers  ,  et  eulin  provincial 
de  Flandre.  Pcudaui  4^  ans  qu'il 
vécut  h  Anvers,  on  Le  rejjarda 
cqmme  Tarbifi^de  tous  les  ddié- 
rens  de  ceftfe  vnlb.  'É^sV  &  ses 
soitKs  qu'on  djAt  Ia>fhaisôn  proifess^ 
d'Auvc  rS, te'Collége  et  le  noviciat 
de  Midi  ne  s  ,  ètc.  IjC  P.  Scribaoi 

f>arloilav<'C  facilité  presque  toutes 
es  bingues  \ivanles.  Plusieurs 
p  riî  'cés ,  en  t  !  e .  e  u  l  r<.'s  lù*rd  i  «i  ;  j  n  d  FF  ^ 
Pbdippe  IV,  l'arcbiduc  Albert  , 
loi  donnèrent  des  marqués 'distia^ 
gtu^es  de  lenr  «s^ime.  Il  ûissW. 
plusieijrs  onvragf  S.  Cetui'qui  â 
(ait  le  plus  de  bruit  est  son  Àm^ 
jdtitheatntm  honoris  adx^ersûs 
eu!. 'inistas  j  Anyei-a ,  i6otj,  in-4*, 
(ju'il  puiilia  sous  le  notîi  de  duras 
Botiarscius.  Les  arlilices  et  les 
ptucédé»  des  calviuistes  r  3out 
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ffiints  avec  une  ch^avr  qoi  lef 
utoMm  Aussi  Casaiibon  dit  cpiece 
Cvte  aiiroît  dû  élre  iatitulé  Jm- 
phithedtfe  iT horreur.  On  sollîcira 
"vivenient  Henri   IV  de  fe  faire 
biûlei- ,  parctfque  cerlamea  maxi- 
mes  qu  li  renl'ermc  paroiasoicnt 
éfre  contraires  à  la  ^dvtiié  des 
pnoces  {-mais  qiiçllo  Ait  la  sur- 
prise des  adversairesde  Scribao!, 
^attMl  ils  surent  que  Henri  IV 
»roit  écrit  ui|a  l^tre  d'élo|Be  à 
^'auteur  ,  accompaguée  (le  lettres 
<le  naturalisation.  On  a  encore  de 
lui  ,  I.  Une  ///s toi re  (les  guerres 
cwi^-'s  des  Pays- lia  s  ,  en  latin  , 
^^b^y  in-8<*.  V\»  Antvciytia  ,  lUio, 
ia-i*.  Cest  un  ^ogit  des  citoyens 
d'Auyers.  111,  Origines  Amivw 
pensium^  in.^"  .  bien  écrit  :  IVu- 
ts|ir  s'est  éloigné  des  vieilles  fa- 
Wes  qui  regaroentla  naissancede 
cette  vlile.  IV.  OrtJtùduj.œ JÙei 
controv^crsa  ,  Antverp,  Hocca- 
herù  eu  a  inséré  une  partie  dans 
sa  Bibkotheca  maxima  pont  i  fie  la , 
toiae  7.  V.  Ar$  merHikmii  ca/vi> 
nistica.  VI.  MeditoUanei  sèêenBf 
latin  et  flamand  »  tÔtSyavolam. 
in-a«,  VU.  âiediçuû  /vligiosus  , 
iSiQ.   Il  y  |>arle  des.  maladies 
de  l'aine   et  à*:  leur  gaérison. 
Vlil.  Sitperior  relifriosus  ^  1^)19  , 
in- 12.  IX.  Cœnohiarclia  y  , 
io-8*.  Ces  trois  ouvrages  sont  les 
fniits  d'une  longue  expérience. 
X.  PùlUicO'Chnsiianua  ,  1634  , 
io-4'',  etc. 

l.  SCRIBOrSIUSrLARGUS  , 
ntcien  médecin  du  temps  djAu-^ 
ûste  on  de  Tibère ,  aoieiii-  de 
iMdears*mfi^/vr^5;  dbût  la  ntfelt* 
Wure  érlition*  esl-' celle  de  Jean 
Hbodius:  ils  sont  ç(;|i|pultés  pas 
WsMvaas.  V.  . 


♦//.5CJRlBOîrTÇS(Gml- 
>  WieUJu/pbej*  métleein.eipbi- 
/  ^OiopAe,  né  li  Alarpurg  dans  Je 
'    '^Me,  fni  zélé  partisan  de 

■  iiiiof,  eesoutsfit  •««  opmioui      i>GHt>D£fi  (^...  ),  savant j^p 
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p«r  des  ouvrages   qu'il  publia 
•  ^'^^^  medicinw  se- 
cundim  i9gi€aê  leges  informant 
,  etc.  iimÊtéù  poâagrd,  Ar-' 

corporis,  Lçwigomî ,  1684, 

sagarum  natu/^et  poeestate  . 

r/eya^  hiscognoscendis  ctpuniet^ 
^If  nysiologia  ,  etc.  Helmstadii;- 
i584,in^4<'.  Responsio  ad  exa^ 
mmt  VmtUatis  depur^atione  saga- 

^t^iÙ^"^""^' '''''' 

.SaUM(;ER  (Ifenvi),  savant 
fc.COSàai:i  ,  mort  à  Genève  en  i^ji, 
à  €p  «ns,  passa  en  AJicinaLnic  oil  ' 
•l.s'attécba  il  Ulrîc  Fugger,  bien- 
iaitew  des  gens  de  Ifeiires ,  qui 
lui  piroè«ra  beaucoup  de  mai^os^' 
crits  grf^s  et  latins.  Jl  alla  k  Ge- 
nève pour  les  faii^-impriraer  par 
Henri  Etienne  ,  ainsi  que  leè  Non 
velles  de  J«i^inièn.  Anrès  aroîr 
profeiàé  ia  philosophie  deux  ans 
dsnsœfte  ville  ,  il  lirt  Je  prem.'er 
qu»  y  enswgna  le  droit.  On  a  de 
lui  une  Histoire  tf^eàsse ,  im- 
pnmée  sous  lenom  dfJémj  dijE;. 
cosse,  n  avoit  aussi  travaillé  4 
éclaircir  ^ihéfièe  ;  mais  Sfistiotes 
n'ont  pas  vpiej.QjH?^-  .   \  . 

SCRfVERFDS  (  Pierre  ) ,  né 
a  Harlem ,  itoorrèn  'f(>55]  à  Ttfge* 
de  65  aiTs  ,  sfeîbn  ]fi^mi|an,  % 

liic'i  raériie  de3  ^eos  de  letttes 
pyr  sci  étiitinns  d..-  V'éc'èce  ,'de 
iMoiiiiti  ,  et  de  quelques  autres 
qui  ont  traité  de  l'art  nnlifaire* 
Il  a  publié  le  pi  euuer  les  Kddes 
<l*Hvgi";  èt  î^;Hol)aode  où  i\ 
éloit  lié  lui  a  obligation  de  deux 
gra^ds  Classez  hoo»  ouvrages  qui 
concernent  son  histoire  :  ,i*up 
sous  le  titre  de  Batavia iUu^tiUa^ 
iGii  ,  in-4-;  et  l'autre,  Balavfw 
comi/umf/ue  llisiofiu  ^  tr^Jui'ti 
en  Irancais  ,  Paiis  r46U>,  inria^ 
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lema^d  »  a  publié  À  Amst»i^m  , 
ÇO  17U  ,  une  (irammaire  ariTië- 
nienne,  intitulée  Tliasaurus  lin- 
^uœ  Armenicœ  aulitfuœ  et  Jto- 
(^ic'i'uœ.  La  langue  urinéiiieune 
sVcril  tic  gauche  à  (J,»oilci  jeiie  a 
38  lellres ,  et  se  divise  en  quatre 
portes  d'écriture  :  la  première  est 
appelée  erghatachir ,  écriture  de 
lîs^.ij^i  seconde  pohverchiry  écri- 
ture ronde  ;  la  troisiçtne  notier- 
chir ,  rcriture  des  notaires  ;  et  la 
qnatriLine  esL  ÇunipOi»CQ  de Jll^- 
jubcules. 

'  *  SCKOFA  (  Sébastien  ) ,  mé- 
^ectn  du  .16*  siècle  ,  né  k  Cam- 
brai ,  savant  philosophe  et  litlé- 
ralt  iir  ,  a  traault  en  latin  quel- 
<|iies  Iraileb  de  (iaiien  ,  avec  des 
jpotes  ,  (lu'il  publia  sous  ce  titre  : 
Oakm,ubeUuB  de  bono  ei  nwh 

$oho  éi  malo  suçco  cum  remediis 
pnrahilibus  ,  cum  scltoliis  ,  Lug- 
4uiii  ,  1547.  in-S".  Vf  rcmechis 
pat  ahililus  cum  schoUis  »  -tajri- 
siis  ,  i54d  >  in-b*». 

'  *  SCUDOER  (Henri  ) ,  thëolo- 
^en  anglais  \  présbytérien  ,  mort 
avant  la  restauration  ,  fut  minis- 
tre de  C'ollini^boiinie-Dii!  Is  ,  au 
comté  de  Wilt,  et  l)aciielier  en 
théologie  à  ]  ulii^  ersité  de  Cam- 
i>ndî^c.  Il  est  aiUcur  d'uu  hvre  in- 
liitule  Tm  ptvmeuade  jpurnftiièj  e 
dit-chtétien» 

t  T.  SCUDERT  (George  de)  , 
ifiaqnit  au  Ha\re-de-Gracc  en 
iGoi  ,.  d'une  famille  noble,  ori- 
ginaire d*A'pl  en  Provchcë".  'Après 
avoir  passé  ({urlqiie  tempS  dans 
cette  %iile  ,  il  vint  cultiver  les 
lèflres  à  Paris.  L'académie  fran- 
çaise \\\\  donna  une  plr.ce  dans 
son  corjKS  en  i6'>o.  Il  etoit  alors 
gonvrrin  iir  de  Notre -IJanie  de 
la  Garde  en  Provence  ,  très- 
petit  ^'ouvernemcnt  c|u*il  exaltoit 

»aii&  cesse.  11  en  nt  dans  un 

- 
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poème,  «ne  descfrfption  Tn;«gTii- 
li({uc  quoique ,  suivant  Chapelle 

et  nachaiimont  ,  il  n'y  eut  pour 
toute  garde  qu'un  suisse  peint 
avec  sa  liallebaide  sur  la  porte.  Il 
se  piquoil  sur-toulde  noblesse  et 
de  Bravoure»  Dans  mieEpUre 
dieatoire  au  duc  de  Montme*' 
renci  ,  il  lui  dit  :  a  Je  veux  ap- 
prendre à  écrire  de  la  matn 
gauche ,  afin  que  ma  droite  voua 

serve  plus  noblement          »  Et 

ailleurs  il  dit  :  «  Qu'il  est  sorti' 
d'une  maison  où  l'on  n'a  jamais 
eu  de  plumes  qu  au  chapeau.....  » 
Telle  ftti' l'une- de  ses  préfaces.* 
«•Tu  covleraii  aisément,  dit-il 
au  lecteur  .  sur  les  fitntes  que  je 
n'ai   pioint  remarquées  ,  Si  tit 
dargnes' apprendre  que  j*ai  em- 
ployé la  -  plus  grande  partie  de 
Tageque  j'ai,  à  voir  la  plus  belle  et 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
et  que  j'ai  passé  plus  d'années 
dans  1er  atiiiea que  M^res  dané- 
mon  cabinet ,  et  lieanconp  plur 
usé  de  mèches  ed  arquebusô'qn^' 
chandelles  ;  -de  -sorte  que  Je  sisrid 
mieux  ranger  les  soldats  que  les 
paroles  ,  et  mieux  earrer  les  ba- 
taillons que  les  parties.'»  Pen- 
dant qu'il  mendioil  la  laveur  du' 
caidinalde  Richelieu  ,  il  necrai- 
gnoit  pas  ,  par  exemple  ,  de  dirie* 
aux  grande:- '       :  *  /  •  • 

\     ,  .   ' 

PrincK,  np  pensez  pa»,  si  jr  Ton»  importtror  »  .' 
Que  iiiun  ^rupre  iiitérci  m'oLlige  à  Ces  discourut' 
,  Je  aoogr  à  votre  nloirr,  et  son  à  ma  fbrtsnêi 

Quelles  rodomontades  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  sou  sunuet  $ur  itts. 
dégudls  du  ni^iide  ?         ,  ' 

J'ai  vieil  dan*  la  coilr,  j'ai  pratiqué  le <  priaCiV} 
J'ai  couDU  Kiciu-licn  ,  l'en  tus  plut  estimé i 
1:1,  dajis  la  belle  »i4eor  daitt  j'iiais  uàmk , 
I^'Ëiurepe  m'a  connu  «Uns  toutes  se»  ptovinces. 
Vàm  taoi,  plt^s  d'tfae  ta»,  1»  tegar  êA  det 
clurmas, 

Et.daat  aiUb  ca«Uu  je  sus  laat  haiafJar; 
!«'«■  mm  vil  «MÎT»  fwi  ip«  vit  cwwi—iijwr  il 
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b  mon  poil  tout  fuudxeax  •  libacti  «ou  les 

annes. 

t  est  peu  de  lieanx  mtU  'o&  fe  ne  mm  huirnît 
Eit  prose  comme  ca  t«is         iMm  fie  quelque 

bruit  ; 

tt  par  pJiu  d'un  chemin  je  parvînt  à  h  gloire 

Ajrant  porté  lâ  niodetitîe  à  cet 

excès  ,  il  n'est  pas  ëtonnaDt  qu'il 
traiiài  Corneille,  le  premier  au- 
teur (Je  son  temps  ,  avec  dédain. 
Cet  homme  bizarre  étoitfait  pour 
les  avanlures  singulières.  D.nns 
«n  vojage  qu'il  fa  a  vec  sa  sœur  t  n 
Provence ,  on  les  plaça  daas  une 
chambre  ott  il  y  ayoït  deux  lits. 
Avant  de  se  coucher ,  Scudëri  de- 
manda il  sa  sœur  ce  qu'ils  teroieut 
àii  prince  Mazare  (  un  des  héros 
<lu  Koman  de  Gyrus  )  :  il  liitar. 
tèté  ,  après   quelques  contesta- 
tioDs  j  qu'on  le  feroit  assassiner. 
Des  marchands ,  qui  ètoieut  dans 
une  chambre  voisine  ,  ayant  en- 
tendu cette  conversation ,  crurent 
que  c'étoit  la  mort  de  quelque 
Srand  prince  que  l'oncompiotoit. 
U  jnstice  fut  avertie  ;  le  frère  et 
la^ur  furent  mi:>  eu  piison  ,  et 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'ils  par- 
wireat  il  se  justifier.  Ce  poète 
monrot  k  Paris  le  i4  mai  1667 , 
accablé  de  ridîcoles  qu'il  avoit 
souvent  mérités ,  et  qui  fertnèrciit 
les  yeux  sur  quelques  qualités 
fstiinables    qu'il  possédoit  :  la 
lidflité  à  l'amitié ,  et  la  fermeté 
d'ame  dacs  Je  malheur  ou  dans 
i^ioifigenlBe.  Sa  veuve  ,  morte  en 
171 1  9  avoit  beaucoup  plus  d'es- 
prit 4{ue  lui  9  ou  du  moins  tin 
esprit  plus  naturel  et  plus  agréa- 
ble, r^s ouvrages  deSoudéri  sont, 
I.  Seize  Pièces  de  théâtre  ,  repré- 
s^^ntées  depuis  1629  jusqu'en  i643. 
Elles  sont  défigurées  par  des  in- 
trigues de  ruelle  ,  et  assez  plate- 
Wit  écxÙeB     k  quelques  vers 
I  semés  de  loin  en  loin  ;  sa 
tragédie  de  la  Mort  de  César  , 
J"eprésentée  en  i636  ,  et  Sft  tragi- 
comédie  de  VAmQur  {jm^miquê 

ï.  XVI. 
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soiilles  plus  supportables.  II.  U 
Cabinet  ou  Miangede  Fm^  sut» 

des  tableaux   des  estampes  ,  etc. 
111.  liecueil  de  Poésies  diverses  , 
dans  lequel  ,  outre  loi  Sonnets 
V  ^^^P^g^^^^f'if^s  ,  on  trouve 
des  Odes,  des  Stances,  des  Ron- 
deaux, Û^sEîégies,  etc.  IV.  Ala- 
ric  ou  Morne  vaineue  ,  poème 
jieroique  en  10  livres  ,  que  Boi- 
leau  a  jugé  digne  de  faire  Je  pen- 
dant de  la  Pucelle  de  Chapehin, 
mais  qui  fournit  à  l'auteur  l'oc- 
casion de  faire  une  action  géné- 
reuse. Il  avoit  dédié  cet  ouvra i^e 
a  la  reine  Christine,  qui  lui  des- 
t  moit  une  chaîne  d'or  de  dix  mille 
Irancs  ,  à  condition  qu'il  retran-» 
cheroît  les  louanees  données  au 
comte  de  La  Gardie  qu'elle  avofi 
disgracié.  Scudéri  répondit  à  la 
proposition    qu'on   lui  en  fit  : 
«  Quand  la  chaîne  d'or  seroil  aussi 
pesante  que  celle  dont  ii  est  fait 
mention  dans  Fhistoire  des  Incas , 
je  nedétruîrois  jamais  Tanteleh 
j'ai  sacrifié.  »  Le  comte  de  Lé 
Gardie ,  nui  le  priva  de  ce  don , 
ne  lui  en  fit  pas  même  un  rcmer- 
cîment.  V.  Le  Foyageur  fortunt? 
dans  les  Indes  du  couchant ,  ou 
Découv€Hes  au-delà  des  Ovis 
villes  de  Tendre  ,  a0ec  F  Aima- 
nach  de  l'Amour  ,  Paris ,  16^  , 
în-i^.  VI.  VApohgiédu  Thédlre. 
VII.  Des   Discours  politiques* 
VIIT.  Des   ffaran^ues  qui  mar-^ 
quent  plus  de  lecondité  que  de 
génie.  IX.  Des  Traductions  aussi 
;médiocits  qu'infidèles. 

f  II.  SCt70ÉRI  (  Magdeleine 
de) ,  sœur  du  pîéoëdent , ^e au 
liavre-de-Grace  comme  lui,  en 
1607»  et  auteur  par  nécessité, 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  ,  et 
tout  concourut  à  y  faire  parler 
d'elle  :  les  agrémens  de  son  esprit, 
la  dififormité  de  son  visage ,  et  sur* 
tout  les  romans  dont  elle  inonda 
le  public  y  et  que  Boileau  appe* 
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loil  une  boutique  de  verbiage, 
La  plupart  de  ceux  qu'elle  a  com- 

Sosés  ,  ne  MOI  ^ne  le  Ubleau 
e  ce  qoi  M  paisoit  k  U  cour  de 
France.  liMpetiU-inetlres  appUn- 
dirent  sur-tout  à  la  Carte  du  pays 
de  Tendre  y  qui  se  trouve  dan» 
délie.  Cette   Carte  représente 
trois  rivières  ,  sur  lesquelles  sont 
situées  trois  villes  nommées  Ten- 
ilre  :  Tendre   sur  ineUnation  , 
TMndte  sur  esUmê ,  et  Tendre 
sur  reconnoissanee,  Ûabbé  d'Ao- 
bignac  lui  enleva  la  gloire  de  cette 
frivole  découverte,  en  publiant 
sa  Relation  du  Royaume  de  Co- 
quetterie. Ce  plaçiat  excita  une 
querelle  qui  auroit  pu  devenir 
piquante,  si  mademoiselleScnd^ 
lAvoit  pris  le  parti  dn  silence. 
Elle  nourut  k  Paris  le  i  juin 
170t.  Ses  amis  rappelèrent  la 
Sepbo  de  son  siècle.  Les  plus 
beaux  génies  de  TEurope  étoient 
en  commerce  de  lettres  avec  elle. 
L'académie  des  Ricovrali  de  Pa- 
doue  se  r associa.  Son  Discours 
sur  la  Gloire  remporta  le  premier 
prix  d'éloquence  que  l'académie 
h*ançaise  ait  donné.   La  reine 
Chnstine  de  Suède  ,  le  cardinal 
Mazarin  ,  le  chancelier  Bouche- 
rat  et  Louis  XIV  lui  firent  des 
pensions.  Le  célèbre  Nanteuil  la 
peignit  en  pastel  ,  et  mademoi> 
selle  Scodëri  Ten  remtrcia  par 
ces  lers  : 

NantMil,  en  fainant  mon  ima){i| 
A  cl»  MU  «rt  divia  sigiul*  le  |iouv(«tr; 
J«  bail  m»  trahs  dao»  moo  airotr. 
Je  Im  aime  dan  loa  mivnfs. 

On  ne  peut  nier  qu'clie  n'ait  ré- 
pandu delà  délicatesse  et  desagré- 
mcni  dans  set  ^ers  :  sa  prose  n'en 
Qtàe  pas  memê-  qn^tqutfoit  ;  et 

dans  ses  rouMins  même,  qu'on 
rechercha,  trop  d'abord ,  et  qu'on 
dédaigna  peut-être  trop  ensuite , 
il  y  a  plusieurs  traits  ingénieux, 
M  des  portrait  Ires-bica  rendus 
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et  pleins  de  finesse.  Ses  principaux 
ouvrais  sont ,  I.  C/^/Àe^  histoire 
romaine  »  Paris  »  i656 ,  10  toIu- 
mes  iii-8« ,  réimprimée  plosienrs 
fois»  entre  autres  en  i^Si  «  ea  16 
vol.  in-iQ  ,  édition  plus  commode 
queTin-S».  «  C/élie,  dit  Voltaire, 
est  un  ouvrage  plus  curieux  qu'on 
ne  pense.  On  y  trouve  les  por- 
traits de  tous  les  gens  qui  fai* 
soient  dn  bmit  dans  le  monde  da 
tempsde  mademoiselle  deScudéris 
tout  Port«Boyal  j  est;  le  château 
de  Villars ,  qui  appartient  aujour- 
d'hui à  M .  le  ouc  de  Praslin ,  ▼ 
est  décrit  avec  la  plus  grande 
exactitude.  •»  Ceux  qui  aiment  h 
connoître  les  mœurs  et  les  per-» 
soiinaces  de  ce  temps  •  là  j  troa* 

utiles.  Qttoîiftte  l'héroine  sdît  ro- 
maine ,  on  sent  bien  que  tout  y 
est  dans  le  gout  français.  IL  Arta» 
mène ,  ou  le  grand  Cyrus ,  i6jo  , 
10  vol.  in-80.  Ce  qui  rend  ces 
Romans  si  longs ,  c'est  que  les 
aventures  sont  continuellement 
interrompues  par  des  entretiena 
snr  Tamoor,  surlaMlanterie^  et 
même  sur  d'autres  objets.  •  Oii  y 
voit  (  dit  l'abbé  Trubiet)  un  mo« 
dèle  de  ces  conversations  savan- 
tes et  ingénieuses  de  l'hôtel  de 
Rambouillet.  On  me  dira  peut- 
être  que  ce  n'est  pas  de  quoi  ea 
donner  une  granae  idée,  et  il 
fiuit  avoner,  en  efièt ,  que  les  coo- 
wsatioBS  de  ces  romans  paroia- 
sent  ennuyeuses  k  la  plupart  du 
monde ,  et  qu'elles  ont  beaucoup 
contribué  à  dégoûter  des  romans 
uîémes.  Ce  n'est  pasque  plusieurs 
ne  soient  assez  belles  ;  mais  ellea 
sont  mal  placées  dans  un  roman  » 
oà  le  lecteur  dievclie  des  fiuts  et 
nott  dea  discours.  Elle»  iirtenoiii* 
peut  quelquefois  la  narratioia 
quand  elle  est  la  plua intéressante^ 
et  reculent  un  dénouement  qu*oii 
attrndoit  avec  impatience.  LVail* 
\wxé  ces  conversaiioas  soateaère 
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llonenrt  |»ersoiiiies  s  edft  n^en 
Kroit  pea^étFe  que  plus  vif  j  pkis 
vané,et  par  coDséqiieDtpluiaflBéa- 
bledausla  réalité,  dans  une  cham- 
bre; mais  dans  un  livre  ,  dans  un 
tlialogue  ,  tant  d'interlocuteurs 
tliiféreosne  servent  qu'à  répandre 
de  la  confusion.  Je  ne  saurois 
distinguer  nettement  tous  ces  per- 
Mwaages  ;  jelM  sens  pas  assez  la 
liiJKrcnce  de  leurs  caractères ,  la 
raison  précise  qui  fait  dire  telle 
tkose  à  Vim  plutôt  qu'à  l'autre  , 
et  ainsi  ie  ne  goule  point  le  vrai 
plaisir  du  dialogue;  je  ne  crois 
iHDiotassisler  k  une  cou  versa  lion,  w 

Toifil  k»  raisons  pour  lesqnelfes 
lei  conversations  des  romans  de 
nadenoîselle  ûe  Scudéri ,  et  (»nfin 

les  romans  ni^tiics  ,  cessèrent  de 
plaire.  III.  Célnnire  ou  la  Pi  ome- 
nade  de  f^ersailles  ,  1698  ,  in- 12. 
\\ .  Ibrahim  ,  ou  Vlllu^Uv  Bussa , 
it)4i,4  vol.  in-8o.  S.  Almahide 
vnàïEsdasfe  Reiïie  ,  1660  ,  ^  vol. 
nA\  VI.  CélifUe ,  in-8*.  VIC. 
Maûàlde  d^Aguilary  in-8s  VIU. 
Des  Ccm^ergations  et  des  Entre- 
tient, ea  10  volumes,  etc.  C'est 
te  qu'elle  a  lail  sle  meilleur  Au- 
trefoii  on  les  liâoit  pour  se  toruier 
•ux  belles  manières  et  à  la  po- 
litesse ;  mais  le  ton  de  la  so- 
ciété s^am  bien  changé  depuis  , 
leor  lecture  sons  ce  rapport  se- 
rait pea  utile.  On  a  publié  en 
1566,  tn-12,  V Esprit  de  made- 
moiselle de  Scuderi.  Cette  nou- 
velle Saplio  cultiva  l'amitié  et 
connut  Taaiour.  hllf»  tut  Ires-liee 
t^ec  Feliison  ,  dont  la  laideur 
épou\autable  auroit  emuèche  de 
soupçonner  qu'elle  pût  sSttaclier 
h  lui  ;  mais  elle  n'étoit  guère 
AoiDS  lûde<|iie  son  amant.  La 
dtiiceiir  de  son  caractère  lui  fit 
Beaucoop  d'amis  illustres.  Les 
prioces  et  les  princesses  de  la 
famille  royale  ne  dédaignoient 

£as  de  la  prévenir,  et  Madame 
û  disoit  quc^uefois  :  «  C'e;»i  moi 
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^m  Miii  Pâmant  dans  notre  com<> 
merce;  e'estmoi  qui  vous  cherche 

avecmjstèreu  »  Elleavoii  souvent 
des  saillies,  et  faisoit  lacilenient 
des  impromptus.  Ayant  visité  le 
donjon  de  Vincennes  ,  où  Coudé 
avoit  été  prisonnier  y  on  lui  mon- 
tra un  endroit  dans  lequel  ce 
prince  àvoit  lait  oMttre  des  oriUets 
^u'il  arrosoit  tons  les  jours.  Bile 
ht  sur-le-champ  les  vers  suivans  t 

En  Tojaai  CM  «Hhftiipi^ra  ilKiitw  fmrriar 
Am**  (l'ue  laÉÏB  quj  gagna  des  batailles, 

Sotivifiis-tui  «{u'Apolloa  bitisAoit  dra  mon^Uw» 
Et  ae  t'ctonoe  pas  de  voir  Mars  jatdioicr. 

Ayant  été  éclaboussée  par  le  car- 
russe  d'un  financier:  «Cethoinnic» 
là  ,  dit  (.'Ile  ,  est  vindicatif  ;  nous 
favous  cru  lie  autrefois  ,  il  nous 
crotte  itoaintenant.  •  Chi  parloit 
en  sa  présence  de  Versailles  9  et 
fou  disoit  que  c'ëloit  uu  lien  en^ 
chanté.  <(  Oui,  repartit-elle,  ponr^ 
vn  que  l'enchanteur  y  soit«..«  » 

*  SGUTELLiàRI  (  Jacques  ) , 
né  d'une  ancienne  et  noble  famille 
de  Parme  ,  florissoit  dans  le  ifi» 
siècle.  La  uu'd*  cine  ,  la  philoso- 
phie et  la  poésie  furent  sur-4out 
l'objet  de  ses  études.  Il  lut  méde- 
cin dn  marquis  Sforoe  Pallavicinî» 
puis  de  l'empereur  Rodolphe  II, 
auquel  il  demeura  attaché  jusqu'il 
sa  mort,  arrirëe  en  iSpo.  Nous 
avons  de  bn  un  Commentaire  du 
livre  d'Aristote  sm  ia  nature  hu* 
maine  ,  Panne  ,  1  j58  ,  et  une  tra- 
gédie s  intituiiM'  yJt/iamaSk 

I.  SCULTP:T  (  Abraham  ),  né 
à  Grumbergesj  'ilésic  l  ati  i56f) , 
se  signala  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Nomm^  professeni»  de 
tliéologie  è  HeitMbf rg  ,  il  fbt 
envoyé  au  svnode  de  Dordrecht  p 
où  il  travailla  en  vain  à  met- 
tre la  paix  entre  les  prolestans. 
Les  fanatiques  se  vengèrent  à: 
ses  soins  pour  !a  tranqnrllité  com- 
mune ,  eu  lui  taisatil  peHre  sa 
chaire  ^ar  les  Galomnies  le^^lns 
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àtroces.  On  a  de  !ul  un  livre  inû- 
Mrdulla  Pnf mm,  i654,  «'1-4"^ 
et  plusieurs  autres  nm'raç^rs  de 
théologie,  li  mourut  à  Lnibdeu 
en  1626.  Son  amour  poar  le  ttt* 
vail  Idî  avoît  fait  placer  sor  la 
porte  de  son  cabinet,  k  l'exemple 
de  Tjach.  Ursinus ,  cette  iuscnp- 
tîon ,  cftii  étoit  h  la  fois  une  invita- 
tion pour  les  savans  ,  etanSépou- 
vantail  pour  les  oiiiis  : 

AmUt  ,  quisquis  hue  venîs  , 
jAut  at;ito  paueis  ,  aue  abi  ^ 
Aut  me  laborantem  adjuva. 

Il  prnsoil  que  les  calvinistes  ne 
dévoient  pas  écrire  contre  les  lu- 
thériens, parce  que  la  controverse 
irritoît  les  esprits ,  sodTent  sans 
les  convaincre.  Le  silence  et  la  pa- 
tience lui  paroissoient  les  moyens 
les  plus  propres  à  produire  la 
paix. 

II.  SCULTET  (Christophe), 
luthérien ,  né  à  Trugard ,  connu 
par  «n  assez  bon  Corfimeutaire 

sur  Job  ,  mourut  en  1649,  ^iprès 
avoir  exercé  le  ministère  à  Stetiu, 
et  mis  au  jour  d'autres  écrits. 

*  IIL  SCULTET  (Jean).  ^"07. 

*  SCULTETUS  ou  Scholz 
(  Jean  )  ,  adjoint  de  Tacadémie 
impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture,  né  à  Nuremberg  en  , 
mort  a  69  ans,  membre  du  collège 
des  médecins  dan»  sa  ville  natale , 
a  donné  »  Trichiasis  admûwida , 
sive  morbus  pilaris  obsefvatus  ^ 
FJorimbergae ,  1668,  in-12  ;  Pro- 
phylaxis  circa  prœsenLein  et  Jii- 
turum  sanitatis  statum  ,  ibidem  , 
i665  ,  in- 12  i  PlarUaruin  cuUura  , 
ibidem,  i666,in-ia.  C'est  on  dis- 
cours qu'il  prononça  ponrranimer 
Tétnde  de  labotamipie.  . 

t  SGUPOU  (  Laurent) ,  d'O- 
Irante ,  se  fit  ihéatin  en  1671 ,  à 
l'Age  de  fy>  ans  environ ,  et  mou- 

nitlea6iioT«n)>re  iÇiçàffaples* 
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Il  a  donné  plusieurs  auvrngr.'f 
mystiques,  dont  le  plus  laineux  est 
le  Combat  spirituel  ,  livre  que 
porloit  sur  lui  St.  François  de  . 
Sales  ,  et  qui  parut  pour  la  pre-  ^ 
mière  fois  à  Venise  en  iSSc)  « 
in-i2.  II  a  été  réimprimé  depuis 
une  multitude  de  lois  ,  soit  en. 
italien,  en  latin,  en  français.)  en 
alleiiiaîid  et  meuie  en  lanirue  ara- 
be,  (.elle  nt  riaere  traduction,  qiii. 
est  du.P.  lierre  Formage,  jésuiic, 

iiarut  k  Rome  à  l'imprimerie  de 
a  Propagande  en  1775 ,  in-'i!2. 
Ce  livre  a  cela  de  commun  avce 
riuiitation  de  Jésus-Christ  9  ^tie 
Ton  a  beaucoup  disputé  pour  sa» 
voir  le  nom  de  l'auteur  à  qui  l'nu 
en  étoit  redevable.  Les  bcnétlic- 
tins  et  les  jésuites  l'ont  revendi- 
qué :  les  premiers  pour  leur  P. 
Gastagnisa,  Espagnol  j  les  seeoncU 
pour  le  P.  Achiile  Galiardi,  1^ 
victoire  parolt  être  restée  du  côté  ^ 
des  théatins.  Ceux-ci  ont  en  leur  " 
faveur  d'evcellenl^s  raisons  join- 
tes à  la  majeure  partie  des  éditions 
qui  donnent  le  Combat  spirituel  y 
en  général  ,  à  un  tiiéatin  incoiijiuy 
ou  nommément  au  P.  Scupoli. 
On  peut  voir  Ik-dessus  une  Dis- 
sertation latine  ,  imprimée  a  Vé- 
rone en  1 747  9  in- 1 2  ,  rédigée  par 
le  P.  Contini ,  théatin ,  sur  lea 
Mémoires  de  son  confrère  Savo-  ' 
narola  ,  ou  les  Scrittori  Teatini 
du  P.  Vezzasi ,  publiés  à  Rome  , 
en  2  vol.  iu-4°.  Dans  ce  dernier 
ouvrage  on  donne ,  part.  3* ,  pag. 
a8o  et  suiv.  ,  une  Notice  plus 
ample  de  toutes  W  éditions  du 
CombatspiritueL 

#  r 

*  SCUTIUS  (  Corneille  ) ,  mé-  ' 
decln  de  Rruges,  cultiva  aussi  le» 
mathématiques.  On  a  de  lui  ^ 
Dissertatiode  MeéUcifUt  ^  Antver- 
^mytS^ùiDisputatio  astrolo^iae 
et  medica  contra  Diarium  ,  quod 
Ahnanachum  vacant ,  Pétri  Bru^ 
hesU ,  ibid.  i647«  11  composa  ce|^ 
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mnmge  en  grec  el  en  latin ,  ptonr 
faire  parade  de  son  savoir  dans  ces 

4eux  langues. 

S  C  Y  L  A  X  ,  mathématicien  et 
géographe  ,  de  l'île  de  Cariande 
dans  la  Carie  ,  florissoit  sous  le 
règne  de  Darius,  fils  d'Hjstaspes, 
vers  l'an  512  avant  Jésiis-Chiist. 
Cejprinccreuvûja  à  la<lC'Couverte 
de  lliide ,  dont  il  vouloit  faire  la 
conquête.  Sc^lax,  après  tin  vojage 
de  trente  mois,  aborda  en  Egypte, 
et  lui  rendit  un  eoniçte  d»ot  de 
ses  observations.  Plusieurs  savans 
lui  attribuent  l'inventiou.des  Tn - 
Lies  géogtHphii|iies.  Nous  avons, 
sous  son  nom,  un  Périple  publié 
parHœschelIus ,  avec  d'autres  an- 
ciens géo^raphéâ ,  Lejde  ,  1607  , 
in-4*>  mais  cet  ouvrage  est  a  an 
anlenr  iieanoonp  plos  récent. 

•  t SCYLlïZÈS  (Jean) ,  dit  Cu- 
ropalafe  ,  auteur  grec  ,  graud- 
jnaître  de  la  maison  des  ciiipo- 
reurs  deConstantinople,  composa 
eo  grec  ,  dans  le  1 1« siècle,  V His- 
toire abrégée  de  cet  empire,  de- 
puis l'an  8i5  jusqu'à  l'an  io8r  que 
cet  écrlvaiu.  Cedrenus  Sjn- 
ceiie  a  copié  une  partie  de  cette 
histoire  dans  la  sienne, imprimée 
à  Paris  en  1647 ,  2  vol.  in-folio  , 
et  n'a  fait  aucune  mention  de 
Scjrlitsès.  L'ouvrage  entier  de  ce 
dernier  parut  en  latin  à  Venise  en 
iSto,  de  la  traduction  de  Gabiiis  ; 
etia  partie  que  Cedrenus  n'a  point 
copiée  (  c'cst-à-diic  depuis  1067 
jusqu'en  io8i  )  ,  fut  publiée  en 

rc  et  ei|  latin ,  en  1647  >  P^^ 
Goar,  avec  Cedrenus. 

SCYLUS  et  DIP.ENÎ  S  ,  sculp- 
teurs crctois,vivoieut  sous  i'cuipirc 
des  rois  ipèdes  ,  et  avant  que  Cy- 
ras  eût  détruit  leur  domination. 
Ils  furent  les  premiers ,  sHivAtit 
Wine  ,  qui  se  distinguèrent  dans 
Fart  de  tailler  le  m^^  bre.  Ilsfirorit 
(filât  ie»i\abi(aiis  Ue  S;)roîons  -,  le» 
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statues  ^ApoUon^  de  Diane  ^  de 
Minerve  et  à^Hercule,. 

*  SEAMAX  (  Lazare) ,  théolo- 
gien  anglais  ,  uoti-conformiste ,  n^ 
à  l^icester  ,  mort  en  1673  ,  élève 
du  collège  Euunanuel  à  Cambrid- 
ge, se  distingua  tellement  dans 
les  guerres  civiles  par  son 
ardent  pour  le  parlement,  qull 
fut  nommé  maître  de  Peter-fIous# 
à  Cambridge  ,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur. Il  rlevlnt  aussi  membre  de 
l'assemblée  du  clergé  à  West- 
nunster.  Ou  a  imprimé  plusieurs 
sermons  à»hiï, 

I.  SEBA ,  de  la  tribude  Benja- 
min  ,  un  des   complices  de  1« 

révolte  d' Absalon  contre  son  père. 
Loin  de  détester  son  crime  après 
la  mort  de  ce  fils  rebelle  ,  il  em- 
pêcha onze  des  tribus  d  Israël  de 
recounoître  David  pour  leur  roi. 
Etant  allé  se  renfermer  dans  la 
Wile  d'Abela  pour  se  soustraire 
auv  poursuites  de  Joab  ,  général 
de  David  ,  les  habitans  alarmés 
lui  coupèrent  la  féte  vers  l'an  lo-îS 
avant  1ère  cbrétienun  ,  et  la  jetè- 
rent par-dessus  les  nuiraillcj  à  la 
vue  ac  Joab,  qui  leva  aussitôt  la 
siège  de  cette  viUe% 

t  H.  SEBA  (  Albert  ),  natif 
d'Elzéel  en  Ooslfrise  ,  apolhi* 
eairc  à  Amsterdam  ,  membro  de 
l'académie  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  est  auteur  de  la  description 
d'uneimmcnsecoUection  d'objets 
d'Histoire  naturelle,  quHlfît  im- 
primer et  graver  k  Amsterdam  en 
i73i'{  et  aimées  sui^aîUcs,  en  S 
vol.  in  Iblio  :  le  4*  vjol.  n*a  point 
paru.  Les  explications  sont  en 
latin  cl  en  français.  Cet  ouvrage  , 
cité  autrefois  ,  est  aujourdhui 
moins  estimé,  à  cause  deTinexac-. 
titude  des  figures  i  cela  n'cmpô- 
ché  point  que  la  richesse  de  sqi^ 
^  exécution  et  5a  grande  rareté  hq 
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le  fassent  monter  à  tin  trèi-haut 
pri«  ilnntf  les  Teotet* 

I.  8fc:UASTIKN  (saint)  ,  sur- 
nom inc  le  Défenseur  de  P Eglise 
romaine ,  fut  martyrisé  le  a.o  jan- 
vier 98d.  On  ne  sait  rien  de  bien 
certain  sur  ses  derniers  riiomens. 
JLes  actes  de  son  martyre  sont 
pen  anthf>iitiques>  et  méritent  peu 
iUi  foi.  (  f^oy,  ce  qu'en  dit  BaUlet 
daas  ses  Vies  des  Saints  ).  Msiis 
saint  Ambroise  rend  de  gloçieux 
téinoigoa^es  à  sa  constauce.  Son 
culte ,  <f ui  étoît  presque  général 
dans  l'Église  ,  re^t  de  grands 
accroi.<v^eiiv^ns  en  68o«  La  peste 
favageoic  i\ome.  Ije  pape  Aga- 
îhon  mil  cotte  vdie  sous  la  pro- 
tection de  saint  Sébastien  ;  et  ce 
flcau  lit  alors,  dit-on,  bien  moins 
dciav  iges.  C'est  depuis  celte  épo- 
que que  les  iidcles  invoquent  ce 
ftiîntdans  les  tempsdeoontatjnou. 

t  TI.  SÉBASTIAN  ,  frère  cadet 
de  Jovin,  tviati  (iaus  les  («aules, 
fut  associé  à  la  ptilssance  souve- 
raine par  sou  frère  vers  ian 
4 in  ;  mais  te  roi  Ataulphe  ,  qui 
éloit  venu  d'Italie  pour  partager 
le^  Gaules  avec  Javin  ,  ne  pot 
soiiifrir  un  pareil  conc'irrent.  Sc- 
iant race  jmin^idé  avec  llouorius  , 
il  jui  a  la  pt  rfe  des  fleux  frères.  II 
poinsiiivil  (i'aboid  Sébastien,  qui 
lui  p  is  et  djcapilc  à  Marboune 
eu  4iô  ,  et  Jovin  subit  peu  de 
temps  après  le  même  sort,  Sébas- 
tien éloit  un  des  plus  puiisaos 
seigneurs  de  la  Gaule,  et  vivoit 
heureux  av;int  de  s'eître  livré  aux 
desseius  ambitieux  de  son  frère« 

t  ni.  SÉBASTIEN  {  don  ) , 

roi  de  Portugal,  fils  posthume 
dt;  rinfaot  Jean  et  de  Jeanne, 
(illede  l'etnperetir  Cbarles-Qiiinl, 
naquît  en  i55|  ,  et  monta  sur  le 
trône  ,  en  iSSy  ,  après  Jean  111  , 
son  aïeul.  Ce  jeune  prince  mon- 
tra beaucoup  de  godt  pour  Té- 
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Inde  ;  et  sa  tutrice  »  Cfttherîa^ 

d* Autriche  ,  (enune  da  feu  roi  » 
lui  donna  des  maîtres  qui  ,  ett 
peu  de  temps  ,  développèrent  les 
dispositions  qu'il  a  voit  pour  les 
sciences.  On  en  Ht  ,  non  pas  uca 
monarque  pieux  ,  piais  fanatique* 
Jaloux  d'être  di^tin^ué  des  au-« 
très  potentats ,  il  pnt  le  titre  dai 
roi  trèS'^Missanii  a  l'exemple  des 
souverains  de  France  et  afiap»-^ 
gne ,  dont  Tun  avoit  le  suraont  de 
roi  catholique  ;  et  l'autre  ,  ccl  oi 
de  roi  O'ès-ch/'éfien.  Sa  baluc^ 
pour  les  infidèles  égalqit  le  res- 
pect qu  il  avoit  pour  TÈglise  ,  et 
i\  ne  parloit  aux  moines  qui  l'en-^ 
toiaroieut  que  do  jour  oa  il  aa-« 
1  oit  le  bonbeor  <^  verser  le  sang; 
des  Maures  et  des  Mahométans*. 
Sévère  dans  ses  principes  et  dans, 
ses  hablludrs  ,  11  regardoit  la  Hat- 
terie  comme  le  plus  liineste  des. 
poisons.  Il  ne  sut  pourtaut  pas. 
toujours  s'en  préserver  j  et  le* 
conseils  de  quelques  courtisans, 
vicieux  le  plongèrent  dans  le  dé-t 
sor^b-e  des  passions  les  plua 
eâ'rénées.  Mais  bientèt  ses.  ioeli*« 
nations  guerrières  l'en  firent 
triompher.  Suivi  de  huit  à  neuf 
cents  Portugais ,  il  fit  voile  vers. 
Tanger ,  attaqua  les  Maures  qui, 
habitoieut  K-s  nioutag^nes  de- 
TAlrique ,  en  massacra  une  partie 
et  dispersa  l'autre.  Cet  avantage 
lui  inspira  de  plus  grands  pro- 
jets ;  et ,  dé  retour  à  Lisbonne ,  il 
promit  de  marcher  au  secours  de 
Mule»  -  Mobanict  qui  étoit  eix 
guerre  avec  MoIuc  son  oncle,  roi 
de  Fez  et  de  Maroc.  L'entreprise 
étoit  importante  ;  et  don  Sébas* 
tien  crut  devoir  en  proposer  le 
partage  à  don  Philippe  de 
tille  (|ui  promît  de  lui  envo^rer-  • 
cinquante  galères  avec  dix  mdle 
hommes.  Mais  ce  prince  n'étoit 
pas  dans  Tintention  de  tenir  ses 
engagemens  ,  et  ne  songcoit  qu'k 
^roi'iter  de  réloi^^iiei^ient  de  .o4;« 
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battien ,  pour  joÎDdi^  la  cou* 
ronne  de  Portugal  k  celles  de 
Casùlle  et  de  Léon.  Persuadé 
que  Philippe  étoit  sincère  ,  don 
bébastitiu  tait  lever  des  Loupes 
en  Allemagne  et  en  Italie ,  met 
des  ùnpdts  extmonlîiiaîrês  »  §'em- 
Iwrqne  et  s'éloigne  de  son  royau- 
ne»  malgré  les  prièM  du  peu  pie, 
et  malgré  le  morne  silence  de  la 
plupart  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes. Après  avoir  traversé  la  mer 

3ui  sépare  riispagne  de  l'Afrique, 
on  Sébastien  descendit  sur  la 
tôu  d'Arzîla  ,  eonyainca  que 
htn  ne  devoit  résbter  à  sa  valeur; 
il  rejeta  les  propositions  de  Mo- 
luc  qui  lui  oliVit  la  paix  avec  l'a- 
bandon de  la  partie  du  pays  qui 
pouvoit  lui  convenir.  ««  Plus  de 
quartier,  s'écria  Moluc  outré  de 
ce  refus  ;  et  que  le  roi  de  Por- 
tugal se  perde  ,  puisquHl  le  veut  : 
uaraboDS  à  lui,  •  En  efl&t ,  la 
première  attaque  des  Maures  jeta 
répoavaote  dans  Parmée  de  don 
Sébastien.  Il  auroil  dû  le  prévoir  : 
quelle  ressource  pouvoieut  lui 
offrir  des  troupes  de  di\ers  j)ays  , 
et  à  qui  sa  cause  étuil  absolu- 
ment indilTérenle  ?  tie  4 
1578  ,  Sébastien,  parcourt  les, 
rangs  ,  promet  la  victoire  an  nom 
do  Dieu  des  clirétiens  »  vole  a  u 
combat  ,  a  trois  chevaux  tués 
sous  lui ,  et  clierche  de  nouveaux 
dangers  ,  malgré  les  instances 
d'un  de  ses  généraux  qui  le  presse 
(le  se  rendre  pour  sauver  sa  vie* 
c  Me  rendre  I  répondit-il  fière- 
^aent  :  Un  roi  doit  mourir  »  lors- 
qu'il perd  la  liberté.  Coui'agei 
eoniiaoe-t-îl»  courage!  valeureux 
Portugais 9  vous  laisserez -vous 
vaincre  par  une  vile  troupe  de 
barbares  /  »  I^ei  prononçant  ces 
mots,  il  s'enfonce  au  plus  fort  du 
Ciïiiage  ,  et ,  quelques  minutes 
après  ,  il  y  est  massacré  avec  un 
mtlit  nombre  de  braves  qui  au- 
fOMoC  svu^'i  de   Itti  survivre* 
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Mohamet  périt  dans  la  mém# 
affaire  ;  et  Moluc  qui ,  épuisé  par 
une  longue  maladie  ,  avoit  prévu 
que  ce  jour  seroit  son  dernier  ; 
Moluc  fut  trouvé  mort  dans  sa 
litière  :  ainsi  les  chefs  des  deux 

Eartis  expirèrent  sur  le  champ  de 
ataille.  Don  Sébastien  était  dans 
ta  vingt^cinquième  année.  Ce 
jeune  monarque  avoit  un  coi^ 
rage  à  toute  épreuve ,  une  pas- 
sion immodérée  pour  la  gloire  , 
un  amour  sincère  pour  Tordre  et 
pour  la  justice  :  il  devoit  ses 
bonnes  qualités  k  la  nature ,  ses 
défauts  à  Tédocation.  On  ignora 
pourquoi  son  corps  ne  fut  pat 
rendn  ans  Portugais  :  quelques- 
uns  en  conclurent  qu'il  existoit 
toujours  ,  et  le  peuple  adopta 
toutes  les  fables  que  1  on  se  plut 
à  débiter  sur  le  compte  de  Sé- 
bastien. Celle  qui  obtint  le  plue 
de  crédit ,  c*est  qu'il  resta  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille^ 
nue,  revenu  à  la  vie ,  il  se  repentit 
(l'avoir  sacrifîé  une  partie  ue  sei 
sujets  ;   (lu'il  voulut  s'en  punir 
dans  le  lieu  même  où  il  avoit 
commis  la  fûute ,  et  qu'il  se  ht 
ermite.  Deux  aventuriers  profi-  . 
tèrentsuceessivemeutdeces  bruit» 
pour  se  présenter  sous  le  nom 
de  Sébastien.  L'un  fils  d'un  (ail- 
leur  de  pierres  ,  et  l'autre  d'un 
faiseur  cfe   tuiles.  Après  avoir 
joué  un  rôle  assez  important  pen- 
dant quelque  temps,  ils  finirent 
leur  vie  ,  1  un  sur  l'écliafaud  ,  et 
l'autre  aox^  galères  en  1601.  Ce 
dernier  étoit»  dit-on  >  un  aventu- 
rier caluhrois  ,  que  des  intrigant 
avoient  fait  agir  pour  produira 
une  révolution  en  Portugal.  11 
fut  pris  ,  conduit  a  Naples  ,  et 
jugé  par  un  conseil  de  guerre. 
Les  soins  que  se  dooooient  divers 
Portugais  pour  le  faire  défivrer 
de  la  chaîne  obligèrent  de  Pen* 
fermer  dans  le  château  de  Saint* 
Lncar*  Personne  ne  se  donna 
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plus  de  mofivenicnl  pour  le  pré- 
teudi!  Sébastien,  qui;  le  P.  Jo- 
^epll  Taxera  ,  doimuicaiii  ,  qui 
i^toit  alori>  à  Paris.  G'étoit  un 
homme  de  bien  ,  mais  simple  , 
en  apparence  ,  \iî  néanmoms  , 
et  si  ennemi  de  la  domina lîon 
liiitrichjienue  ,  (ju'il  avoit  préféré 
un  exil  volontaire  an  séjour  de  sa 
patrie.  Dès  qu'il  eut  appris  ce 
qu'on  publloit  du  Sébastu;n  res- 
s>ubcitc,  il  courut  toute  la  Frauce, 
l'Angletene  ,  la  Hollande  el  l'é^^ 
tat  &  Venise ,  amassant  des  se* 
eours  pour  le  malheureux  prison- 
nier. Il  entrepritmême  de  le  défen- 
dre à  Rome  par  des  écrits  impri- 
més ,  qui  le  mirent  plus  d'une 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie. 
11  en  auroit  donné  mille  ,  disoit- 
a  f  pour  une  si  bonne  cause. 
Revenu  en  France ,  il  continaa 
ià  écrire  ;  il  en  vint  jusqu'à  débiter 
des  prophéties.  Dieu  ,  selon  lui, 
?»voit  révélé  à  Alfonse  1"  ,  roi 
et  fondateur  du  Portugal ,  que  sa 
pobléritc  subsisteroit  dans  seize 
générations  ,  et  qu'alors  il  la  re- 
garderoit  dans  sa  misériçorde.Ta- 
xera  croyoit  voir  l'accomplisse- 
ment de  cette  prophétie  dans 
son  Sébastien  ,  que  Dieu  ,  disoit- 
ii  ,  «  par  un  effet  singulier  de  sa 
providence  paternelle,  avoit  en 
qiicHjue    sorte   ressuscité  après 
line  mort  de  plusieurs  années , 
pour  le  rendre  à  sa  patrie  ,  et  le 
remettre  sur  le  trône.  »  Son  zèle 
pour  ce  roi  chimériqae  alla  jus- 
qu'à le  faire  mourir  de  chagrin  ; 
et  le  faux  Sébastien  ne  lui  sunré- 
ont  guère. 

IV.  SÉBASTIEN  del  Piomuo  , 
peintre  ,  appelé  Friirt^  du  plomb  , 
parce  qu'il  remplissoit  cet  of- 
fice (  ou  celui  de  scdleur }  dans 
1«  chancellerie  apostolique  , 
est  encore  connu  sous  les  noms 
de  Sél)as(ien  de.  Venise  ,  et  de 
Çfa*Ba>tiea.  I(  aa<^ui^  k  Veni^ 
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en  i485  ,  et  mourut  en  i547« 
réputation  naissante  le  fit  appeler? 
à  Uome  ,  où  il  s'attacha  à  Michel- 
An^e.  Instruit  des  secrets  de  l'ark 
par  ce  maître  ,  il  sembla  vouloip 
disputer  le  prix  de  la  peinture  ati. 
célèbre  Raphaël.  Sébastien  avoit 
en  effet  retenu  de  Giorgion  ,  so» 
premier  maître  ,  la  partie  sédui- 
sante de  la  peinture,  c'est-a-dire  , 
le  coloris  ;  mais  il  n'avoit  ni  le 
génie  ,  ni  le  gout  de  dessin  de 
son  rival.  ,Le  tableau  de  la  Ré- 
surrection de  Lazare ,  dont  on 
attribue  .ngême  Pinveiltion  et  le 
dessin  sur  la  toile  au  grand,  Mi- 
chel-Ange ,  et  que  Sébastien  pei- 
gnit pour  Topposer  au  tableau 
de  la  Transfiguration  ,  est  ad- 
mirable pour  le  grand  goût  de 
couleur  y  mais  il  ne  prévalutpoiot 
sur  celui  de  Raphaël  :  ce  taÉleau 
précieux  étoit  au  Palais -roj^al. 
Sébastien     travailloit  dilficile- 
meut ,  et  son  irrésolution  lui  lit 
commencer   l)eniicoup  d'ouvra- 
ges à-la-fois,  sans  en  terminer 
aucun.  Le  portrait  est  le  genre 
qui  lui  convenoit  le.  mieux  ,  d  eu 
à  fait  un  grand  nombre  ,  qui  sont; 
tous  ezceliens.  Il  employoit  quel-» 
qucfois  le  marbre  et  autres  pierre» 
semblables ,  faisant  servir  leura 
couleurs  naturelles  de  fond  h  ses 
tableaux.  L'oflice  que  le  pape  Clé- 
ment Vil  lui  donna  ,  de  scelleur- 
dans  le  chancellerie  ,  le  mit  dans, 
un  état  d'opulence  qui  lui  lit  quit* 
ter  la  peinture.  Il  i^e  songea  plus^ 
alors  qu'à  mener-  une  vie  douce 
et  oisive  ,  associant  k  ses  plaisir$,' 
la  poésie  ,  et  sur- tout  la  musique  > 
pour  laquelle  il  avoit  du  goAt  v% 
du  talent.  JjCS  dessins  de  Sebas- 
tien ,  travaillés  à  la  pierre  noire  , 
sont  dans  le  gout  de  ceux  de  Mi- 
chelfAng|e. 

t  V.  SÉBASTIEN  m  Saiw^ 
Faol  ,  né  à  Ënguien  en  t63o  ^ 
çiiruiç  de  Taadicnttç  «otiservatice'x* 
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BOrt  k  Bruxelles  le  a  août  1706 , 

fst  connu  par  quelques  ouvrages 
où  il  attaque  les  bollandistes  qui 
avoienl  rejeté  quelques  opinions 
touchant  l'ortlre  des  carmes;  on 
sail  que  ci.'i  religieux  iont  reuion- 
1er  leur  origine  jusqu'à  liuoc  ,  et 
quelles  plus  niodestes  d'entre  eux 
tecoBlentent  de  descendre  d'Ëlie 
fo  droite  ligoe.  J.es  patriarches  ^ 
les  prophètes  en  Judée ,  les  sages 
delà  Grèce  ont  éfc  delearînstî- 
tut.Pyihagore,  les  drtiides mômes 
ont  été  cannes.  Par/ni  les  gens  du 
moDile,  la  noblesse  est  d'autant 
[>hs  belle  qu*elle  est  plus  éloi- 
,Oiée  :  dans  certaines  sociétés  re- 
B^eases  on  veot  aossi  une  ori- 
gine reculée.  Le  P.  Papebroh 
doola  de  l'ancienneté  de  celle  des 
carmes  ;  voilà  ce  qui  alluma  la 
h'ik  du  P.  Sebastien  ,  plus  dis- 
tingué dans  son  ordra,  dit  le  P. 
4'AfrigDj  ,  par  ses  emplois  que 
parsadoctrme.  11  défendit  la  gé- 
oe'alo^e  carmélite  dans  son  Éx* 
hibitio  Errorum  Danielis  Pape-r 
hmhii ,  Cologrne ,  1695  ,  in-4*. 
Ce  livre  lui  attira  des  réponses 
nctorieuses. 

VI.  SÉBASTIEN  (  le  Père),  r. 

ittCBCI. 

m  SÉBASTIEN  D'AQmi.A.  F. 
À^tnuiius. 

I.SEBIZIUS  (Melchi  or),  né  en 
W78 ,  fut  tout-à>la-fois  chanoine 
w  Strasbourg  et  professeur  de 
•édecine  dai^  cette  ville,  l/em- 
p«f«ir  Ferdinand  II ,  touché  de 
^'^  mérite ,  Péleva  a  la  dignité 
t^e  comte  Palatin.  Il  mourut  en 
'6^4.  On  lui  doit  un  Commen- 
tée sur  les  OEuvres  de  Galien  ; 

outre  ,  I.  ExercUatioiies 
•"wfflp.  II,  MfisceUaneœ  ques- 
i'ones  medicœ.  III.  Spéculum 

^^oicinœpntctie^m ,  1601,  a  vol. 
1»*8% 

^  H.  SEBIJttJS  (  Melçhior  )  , 
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fils  du  précédent,  né  k  Stras- 
bourg en  1664  »  >nort  en  1 704 , 
occupa  dans  sa  patrie  une  chaire 

de  médecine ,  et  devint  recteur  de 
l'université.  Il  a  fait  imprimer  h 
Strasbourg  en  1700  ,  une  disser- 
tation intitulée ,  De  Uritiatoribus 
et  Arle  urinandi, 

*  III.  SEBIZIUS  (  Jean -Al- 
bert) ,  né  à  Strasbourg  en  i6i5, 
mort  en  i685  ,  docteur  en  méde- 
cine, occupa  dans  sa  ville  natale 
une  chaire  d'anatoniie  ,  et  devint 
çar  la  suite  médecin  ordinaire  de 
Strasbourg  ,  oh  il  fut  ai  fois 
do^'cn  de  la  faculté.  Voici  ses 
pnncipanx  ouvrages ,  Anatomieœ 
thèses  miscellaneœ  ,  A  rgentora- 
ti  ,  16  r>3  ,  iii-4**.  Exer^cilddoniiifi 
pat/iolugicarum  libers  ibidçm  , 
1674  >  in-4». 

SE30NDE  {  Ravmondde  ), 
philosophe  espagnol  du  i5*  siè- 
cle ,  s'est  fait  connoîlre  par  un 
Traité  latin  ,  intitulé  T/ieologia 
naturalis  ,  '  sive  Liber  creaturu' 
ntm ,  en  33o  chapitres ,  Stras- 
bourg ,  1496  ,  in -fol.  9  bu  lettre^/ 
gothiques.  11  offre  des  singulari- 
tés hardies ,  qui  plurent  aux  phi- 
losophes de  ee  temps.  Montaigne 
le  trouva  ,  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  conforme  à  ses  idées  ,  et 
en  lit  une  Ti^^duclion  ,  imprimée 
à  Paris  ,  i53i  ,  in-80.  Celte  ver- 
sion estasses  libre.  Montaigne  dit 
qu*il  a  donné  au  philosophe  es- 
pagnol «  un  accoutrement  à  la 
française  ,  et  qu'il  l'a  dévêtu  de 
son  port  farouche  et  maintien  bar- 
baresquc;  de  manière  qu*il  a  mes-t 
hui  assez  de  façon  pour  se  pré- 
senter en  toute  bonne  compa- 
gnie. 9  Cependant  ,  malgré  son 
nouvel  habit  >  le  livre  de  Sçhon^e 
n'est  guère  recherché. 

*  SECCHI  (Nicolas) ,  de  Brcs- 
cia  ,  originaire  de  Milan  ,  nui  vi- 
YoildçiDS  le       sicçle  ,  se  disûn-r 
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5ua  par  la  prorondieeoaQoiss<')rice 
es  lois  et  de  la  littérature  latine 
et  îtalieane.  Ferdinand  le  Gallio- 
liiftie  ,  roi  d'Espagne  $  le  dépnta 
en  1 5  f5  vers  Soliman ,  «mperear 
des  Turcs  ;  il  remplit  avec  hon^ 
neur  cette  noble  fonction  ,  et  re- 
vint comblé  lies  dons  du  grande 
seiçn^ar.  11  parcourut  encore  avec 
gloite  la  carrière  militaire  ,  se 
retira  sar  la  fin  de  ses  jours  k 
Montechiaro  ,  et  yin!  mourir  à 
Rome.  On  a  de  lui  uu  Dialogue 
murtHonneur-t  un  Poème  De  Ori- 
gine Pilaf  majoris  »  et  plusieirs 
comédies» 

I.  SECKBNDORFCVile-Lonis 

de  )  ,  né  dans  la  Franconie  en 
itxjô  ,  d'une  maison  ancienne  , 
devint  gentilhomme  de  la  cbam- 
bre  du  duc  de  Gotlia  ,  couseiUer 
aulique ,  premier  miuiitre  et  di' 
rocteuren  chef  cLb  la  régence  ,  de 
h  diambre  et  du  consistoire ,  puis 
coiiselUer">privc  et  chancelier  de 
Maurice,  duc  de  Saxe-Zeilz  ,  et 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  con- 
seiller-privé de  l'électeur  de  Rran- 
V  debourg  ,  et  chancelier  de  l'uni- 
versité  de  Hall.  On  a  de  lui  , 
I«  BiStoire  du  LtUhénmistne  , 
tVincfort ,  i69'2  ,  1  vol.  m-lblio 
en  latin,  dans  la(|ttelle  ce  sujet 
est  traité  avec  beaucoupd'éteudue 
et  d'érudition.  C'est  un  guide  sAr 
pour  les  artaii'cs  d'Allemagne  ,  à 
^'exception  de  rpiclques  endroits 
ovL  les  préjuges  de  secte  le  domi- 
nent. II.  Etat  dus  pnnceg  étAUe- 
magne t  in-S*.  lil.  Description  de 
tempir^  ge/manique  ,  iu-8*.  Ces 
dôaz ouvrages  sont  en  allemand  , 
et  passent  pour  exacts.  L'auteur 
mourut  en  iOq'I.  Ses  connoissan- 
ces  s'étendoioat  à  tout  ;  il  ne  pos- 
:i;3doit  pas  seulcmeut  les  langues 
»avantesj  il  peignaii^  il  gravait . 
G'étoît  de  plus  tu  homme  Tor- 
tuenx. 

<    n.  SECRENDOaF  (  N.  comte 
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de  ) ,  général  de  l'empereur  Char- 
les VI ,  battit  les  Français  k  Giai»- 
sen  en  1735»  et  fit  ensuite  la 
guerre  aux  Turcs.  Il  est  mort  vers 
i']L{9,  Son  caractère  brusqua  et 
colère  lui  lit  des  eunemîs* 

*  SKCKER  (  Thomas  ) ,  prélat 
anglais  ,  uc  dans  le  comté  de 
Nottingham  en  i6q3  ,  s'appliqua 
d'^bom  k  l'étude  de  la  médecine 

dont  il  s'occupa  à  l^ondres  et  ea 
suite  à  Paris  pendant  plusieurs 
années ,  sans  cependant  perdre 
de  vne  les  conuoissances  en  théo- 
logie qu'il  avoit  acquises,  locer- 
tam  dans  le  choix  qu'il  avoit  à 
Inire  de  celle  de  ces  deux  facultés  » 
à  laquelle  il  se  Toueroit  >  il  dboU 
sit  euiin  la  deruière  et  revint  en 
Angleterre  où  il  reçut  les  ordres 
en  x-pLi,  Ses  laieus  pour  la  pré- 
dication  et   re\ac'jtude  cxeiii- 
pUire  avec  laquelle  il  s'étoit  ac~ 
quitté  de  toutes  ses  fonctions  ec- 
clésiastiques ,  lui  firent  obtenir  , 
en  1735  ,  l'évéché  de  Bristol ,  d'oia 
il  fut  tra.isféré  deux  ans  après  a 
celui  d'Oxfort.  A  la  mort  de  i'ar- 
chévê  [ue  Huttou  en  1758  ,  per- 
sonne ne  fat  ju^'é  plus  digne  que 
Secker  Je  la  première  dignité  de 
l'Église  anglicane  :  il  fut  appelé 
ià  lui  succéder  dans  l'archevêché 
de  Cantarberf.  Il  avoit  été  depuis 
plusieuri  -ionéos  sujet  à  la  goutte, 
qui  paroiisoit  le  fatiguer  plus  fré- 
quemment à  mesure  qu'il  a?an- 
çoit  en  âgo  ;  il  éprouva  ,  dans 
l'hiver  de  17  7  ,  Jt-'s  douleur* 
quelquefois  t'-èi-violeutesdaiis  i'é  i 
paule,  qu'on  jugea  être  rhuniu- 
tismales  :  elles  se  jetèrent  sur  la 
cmsse  6  h  elles  devinrent  intoléra^ 
bles  à  la  fin  de  sa  maladie  «  qui 
se  termina  d'une  manière  singa* 
Hère.  En  se  tour  i  mt  dans  soi^ 
lit ,  il  se  cas&a  i'oi  do  la  cuisse  » 
on    s'aperçut  bientôt  qu'il  n'jr- 
avoit  plus  d'espoir  le  guérisou. 
Il  tomba  daus  uuaej^«èce  à^è  dé* 
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lire  ass^z  tranquille  ,  pendant  îe- 
miel  ses  doiiieurs  s'apaisèrent  ; 
ilmourut  nueiqiies  jours  après  cet 
accident  Oa  recoimut  après  sa 
nort  qne  soo  fémur  avoît  étéeutiè- 
rement  carié  par  l'humenr  âcrç  et 
corrosive  dcMil  il  étoit  abreuvé. 
Secker  légua  par  son  testament 
Diie  liornine  de  1 1 ,000  livres  sterl. 
(environ  253, 000  ir.  )  à  divers  éla- 
bUssemeus  de  piété  et  de  chRrité  ; 
elsa  bîbiiotitè(|ue  j  c^ui  étoit  tres- 
coasidérabie  ,  à  rarcbévéché  de 
I«iiibetfa.  Il  8*étoit  principale- 
ment attaché  à  perft^ciionner  sa 
prédication ,  et  s'est  distingué  par 
son  talent  en  ce  genre  ,  qu'il  n'a 
cessé  d'exercer  jusqu'à  la  fin  de 
sa  rie  ,  tant  que  5e&  iorceâ  le  lui 
OAt  permis^ 

t  SEGO?fD  (Jean)  »  Secvhdts» 
«élèbre  poète  latin»néàLaliayeen 
Haliaoue  le  i4  septembre  iSif  » 
(fone  famille  qui  portoit  le  nom 
d'Evcrard,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
tearen  droit  à  Bourges  en  i55'2 , 
sous  le  célèbre  Alciat,  mais  la  ju- 
risprudence eut  moinsde  charmes 
poar  loi  que  la  littérature.  11  se  dis- 
tio^ua  dans  la  paintnre,  la  scalp- 
tBMetla  gravure  ;  mais  il  doit  sa 
renommée  à  la  poésie.  11  passa 
en  Italie,  ensuite  en  Kspagne,  où 
iit'at  secrétaire  de  l'arcliex  e<]nc  de 
Tolède.  C'est  par  le  c  jnscil  de  ce 
prélat  qu'il  suivit  Charl  s-C^uinl 
éns  son  expédition  de  Tunis^  La 
(ûblesse  ae  son  tempérament 
fabligeu  de  quitter  T^spagne  ,  et 
ée  retourner  dans  les  i'ays-Bas. 
H  mourut  d'une  fièvre  inalîj^ne  à 
Tournai  le  H  octobre  i[yy6.  Ses 
ftovrages  sont  jvuiruqnables  p;ir 
Que  facilité  et  une  iécouditc  rares, 
jointes  à  beaucoup  de  délicatesse 
clfi*a£réfneiit%  Nous  avons  de  lui 
tnis  fivres  iTEiegies ,  uu  lïEpi* 
frammes  9  deux  tïEpàres  ,  un 
o'Od/'s  ,  un  de  Syhes  ,  un  de 
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ç^aîantes  qui  font  honneur  II  son 

goût  et  à  sou  esprit ,  mais  beau<^ 
coup  moins  à  ses  mœurs,  et  qui 
occasionnèrent  ces  vers  : 

Non  btni  Johannem  stquerit ,  lafeivtSttundt! 
Tu  Venais  tuitor  ,  Vir finis  ilU  fuit, 

c  Les  fHX'Uéuf  Baisert  éè  Seuk 
Second  peilTent  être  regardés 
comme  des  élans  rapides  d'un 
génie  Jeni<lre  ,  volufUueux  et  pas- 
sionné. Rien  de  plus  variée  déplus 
naturel ,  de  plus  délicat ,  de  plus 
animé  que  ses  tableant.  Onn*a 
point  k  lui  reprocher  le  c/nisme 
de  Catulle  ,  mais  peut-être  il  J 
conduiroit.  Ses  peintures  ,  quoi- 
que plus  chnstcs  que  celles  da 
chantre  de  Vérone  ,  paroisseut 
d'autant  plus  séduisantes  ,  qu'elles 
sontrexpression  la  plus  vivo  d'uue 
amo  qui  ne  respire  que  l'amour,  a 
(  Bibliothèque  tPun  homme  dm 
goui,  ).  On  ne  peut  ae^iissimuler 
néanmoins  que  le  retour  continuel 
sur  ïa  même  idée  ,  ne  soit  à  la  fin 
fastidieux. Dorât  u  traduit  quelques 
uns  de  ses  baisers.  Ses  Ju^enilia 
ont  été, recueillis  dans  la  Collec- 
tion de  Barbou ,  et  imprimés  dans 
le  Tol.  intitulé  Tkeodon  Bewm  , 
yeieliiy  Poeniatn  ;  Marci'ÂntO" 
nii  Mureli  Juvenilia  ;  Joannis 
Secundi  Hagicnsis  Juwenilia  g 
Joannis  Bofwjbnii  ,  Arveriii  ^ 
Pancharts;  et  Pen'igiliuNi  f^rne* 
ris,  iJ^J  t  i  vol.  Le  recueil  des 
Poésies  de  Jean  Second  parut  à 
Lejdeen  i65i ,  in-ii  ;  et  âlesoni 
été  traduites  en  français,  1771, 
in-80  ,  avec  le  latin  à  coté.  Second 
é<oit  frère  de  ^'icolas  Grudius  et 
d'André  Ma:  ius,  distingués  l'un  et  • 
l'aulie  ;iar  leurs  poésies.  (  f^ojrci 
leurs  articles.)  Leur  père,  iNicolas 
Everard  ,  président  du  conseil 
souverain  de  Hollande  et  de  Zéla»«>  ' 
de,  mort  en  i533,  à  7oaBs,  est  au- 
teur de  deux  ouvrages  iu-folio  ^ 
intitulés  ,  l'un  ,   Topica  /Uris  i 
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.  SECONDAT.  V€(yez  Moms- 

t  SECOUSSE(D«iysrFraiiçois) , 

né  à  Pnris  le  8  janvier  1691, d'une 
bonne  lannlle, plaida  d'abord  quel- 
ques causes  avec  assez  de  succès  j 
il  quitta  ensuite  le  barreau,  pour 
lequelil  ne  se  sentoit  aucun  goût, 
«t  se  livra  tout  eatier  à  l'étade  des 
lielles-Iettres  et  de  l'histoire  de 
France.  L'académie  des  belles- 
lettres  l'admit  dans  son  sein  en 
1 725  i  et  le  chancelier  d'Aguessea  u 
le  chargea  ,  en  17*28  ,  de  conti- 
nuer le  Recueil  des  ordonnances 
de  nos  rois  ,  commencé  par  Lau- 
l'ière.  Secousse  rempht  toutes  les 
ynes  du  savant  magistrat.  On 
lui  confia  en  174^  l'examen  des 
pièces  conservées  dans  les  dépôts 
des  dilférentes  villes  des  Pays- 
•l^as  ,  nouvellement  conquises.  Il 
mourut  à  Paris  le  i5  mars  i754' 
Son  goût  pour  1  histoire  de  France 
lui  avoit  fait  recueillir  tous  les 
livres  et  touteâ'  les  pièces  qui  ont 
rapport  a  cet  objet.  Sa  biblio- 
^tlièqne  ëtoit  y  en  ce  genre,  la  plus 
ample  et  la  plus  curieuse  qu*au> 
(  un  particulier  eût  encore  possé- 
«lée.  J.es  pièces  les  plus  rares  et 
les  plus  curieuses  (ie  celle  im- 
portante collection    furent  dé- 
posées par  son  ordre  à  la  biblio- 
ihèqne  du  roi.  Ses  ouvrages  sont , 
J.  La  suite  du  Recueil  des  ordon- 
Itances  des  rois  de  France,  depuis 
le  1 jusqu'au  inclusivement. 
\  ilicvaut,  conseillera  la  cour  des 
jiides  ,  publia  ce  dernier  volinne 
m  1755,  et  Tenrichit  de  l*liloge 
lie  rauteur»  Il  fut  chargé  de  con- 
tinuer oet  ouvrage ,  dont  il  donna 
une  table  qui  forma  le  to«  vo- 
Ifime  »  et  il  a  publié  depuis  le 
11^  et  le  la*.  Il  marcha  digne- 
ment sur  les  traces  de  son  pré- 
'lécesseur  ,  qui  avoit  donné  hean- 
Voup  de  prix  à  sou  travail  par  de 
pelitti  seules  pieinci  d  éruuilioB  , 
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»  I 

et  par  des  Taàhs  des  matière«| 
d'une  exacdtude  scmpulease.  II,  \ 

Mémoires  pour  servir  à  rhistolre, 
de  Charles-U -Mauvais ,  ol  vol-  in*  ^ 
4".  III.  L'édition  des  Mémoires \ 
de  Condé ,  avec  l'abbé  Lenglet  , 
1745  ,  6  vol.  in  4*''  Les  cinq  pre- 
miers volumes  soiit  de  Secousse. 
IV.  Plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des , 
inscriptions.  On  y  trouve  des  : 
recherches ,  de  la  méthode  et 
une  élégante  simplicité.  Son  (rère^ 
Secousse  ,  curé  de  Saint-Eusla- 
che  à  Paris,  mort  dans  cette  ville 
le'j()  mai  1771  ,  a  publié  ,  léCttre 
dun  Curé  du  Diocèse  de  **  *> 
à  M,  Marmontf  ty  Sur  son  Ex- 
trait critique  de  la  lettre  deJ.'  J^ 
Rousseau  à  i^AUsmbert ,  Paris  > 
1760 ,  iu-8». 

SECUNDÎNUS  (Julius)  ,  cé- 
lèbre orateur  ,  né  à  Lvon  ,  se 
distingufli.  dans  le  barreau  de 
Borne:  Quîntilienen  fait  l'éloge. 
Neveu  de  Julius  Florus,  antre 
orateur  renommé ,  ce  dernier  lui 
demanda  on  jour  ce  qui  causoit 
son  air  triste.  Secundinus  lui 
avoua  qu'il  cherclioit  depuis  trois 
jours  k  corriger  l'cxorde  d'un  dis- 
cours. «  i\e  cherchez  jainais , 
répondit  Florus  ,  à  faire  mieuic  ; 
que  IvQus  ne  pouvez.  »  Qoîntilîeu 
a  fait  de  ce  mot  l'un  de  ses  pré- 
ceptes. Secundinus  vécut  et  mou- 
rut dans  le'second  siècle.  . 

*  Sr:C[^l\lS  (  Jean)  ,  né  dans 
le  comté  de  VVdt  sous  le  règne 
d'iMouard  VI  ,  fît  ses.  études  > 
Oxford  et  à  Paris ,  où  il  s'appli- 
qua k  l'astronomie  et  h  la  méde- 
cine sous  le  célèbre  Sjdvius.  A 
son  retour  ,  il  s'établit  h  Snlis- 
bury  et  s'y  distingua  d;ws  la  pra- 
tique de  cet  art.  il  .1  joint  à  dfts 
pr'jdiclinns  nslroiuMniqoes  et  mt- 
dicfiU's  qu'il  publia  a  cette  épo- 
que, de  courtes  iuslructiontf  sur  W 
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T^ime  qu'il  convcnoU  de  suivre» 
A  celte  époque  l'Angleterre  ëtoit 
peuplée  cl*empiriqiie.s  pfiit-èlre 
aussi  instruits  que  les  inticifcins 
litnlaîres  d'alors  ,  si  l'on  consi- 
dère la  Ib&blesse  des  études  mé- 
dicales de  ce  temps  et  les  absur- 
dités qui  forntoietit  la  base  de 
nnstractîon  scolastique. 

t  SEDATNE  (  MirlK-1-Jcaa)  , 
membre  de  racadûune  française 
el  secrétaire  de  celle  irarchitec- 
ture  ,  oaquit  à  Paris  ie  i4  j^'in 
171^  ,  d'un  père  architecte  qui 
avMt  consommé  toute  sa  fortune. 
Poicé  par  rindigence  k  se  faire 
ttiDeor  de  pierres  pour  nourrir  sa 
mère  et  deux  iVères  plus  jeunes 
que  lui  ,  il  parv  liU  par  son  appli- 
cation au  travail  li  devenir  maître 
maçon.  Son  goût  Teulraïua  vers 
l'art  dramatiaue.il  obtint  des  suc- 
cès et  abanaonna  sa  prèfessîon. 
lloaet ,  directeur  de  l'opéra  co- 
mique ,  employa  les  talens  de  cet 
auteur  et  s'en  trouva  bien.  Son 
théâtre  éloit  désert  ,  Sedaine  y  lit 
atîluer  les  spectateurs.  Cet  auteur 
titimable  est  mort  au  mois  de  mai 
1797.  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
Poésies  fugitives,  parmi lèsqueUes 
on  doit  distinguer  un  Poème  en 
quatre  cbants  sur  le  vaudeville  , 
tt  une  Epîtrv  k  80nbabit*Sedaiue 
a  donné  Aline  ,  reine  de  Gol- 
coode  ,  en  trois  actes  ,  dont  i\rv)n- 
i^gni  a  fait  la  musique  :  le  sujet  eu 
<*jt  tiré  d'uu  joli  coule  de  Bouf- 
i^  -f  Amphitryon ,  en  trois  actes  , 
aasîmie  deGrétry$eti^^o^è/ze, 
dont  d  abandonna  le  bénéfice  k 
HliBdor,  <]ni  en  aToitfait  les  airs. 
Le  théâtre  françaijs  lui  doit ,  I.  Le 
^  Pfiih.'iophe  sans  le  savoir ,  corné- 
Oie  en  cinq  actes  ,  qu'il  auroit  dû 
plotôt  intituler  le  Duel.  Les  si- 
laatioas  en  sont  d'une  grand^^  vé' 
filé ,  le  but  én  est  moral ,  et  tend 
Internent  li  détraire  la  barbarie 
«iupréiaité  si  mal  k  propos  nom- 
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mé  le  Point  (Thonneur,  Elle  fut 

joiu'e  ea  i^OS.  H.  La  Gageure 
inifjréi'uc  ,  petite  pièce  en  un  ac  te  , 
représentée  pour  la  première  lois 
en  I  jG8  ,  et  qu'où  joue  toujours 
avec  succès  comme  \e  Philosophe,. 
Scarron  en  a  fourni  l'idée.  III* 
MaUtard ou  Paris  sauvée  tragé- 
die en  prose ,  dont  Tauleur  ne 
put  obtenir  la  représentation.  IV* 
Raimond  ou  le  Troubadour  ^  co- 
médie qui  (!»'  rT\ènie  n'a  pas  en- 
core été  jouce.  C  est  sur-tout  le 
théâtre  ilulicn  nue  Sedaine  a  en- 
richi. 11  avoit  37  ans  lorsqu'il  y 
donna.  I.  Le  ÙiMe  à  tfuaire^ 
imité  a'une  pièce  anglaise ,  et  qui 
(fst  son  premier  ouvrage  drama- 
tique. 11.  Biaise  le  Savetier^  mu- 
sique de  Pliilidor  ,  17^9.  Dans  cet 
opéra  il  y  a  une  ^eèue  où  l'on 
saisit  les  meubles   du  savetier. 
Après  la  représentation  ^  uq.  huis- 
sier du  Coâtelet  aborda  grave- 
ment Sedaine  pour  lui  annoncer 
que  la  saisie  des  meubles  étoit 
nulle  ,  parce  qu'en  conformité  do 
l'ordonnance  de  lOfîj  ,  il  faut  (pie 
tout  huissier  (pu  exécute  soit  as- 
sisté de  deiiv  It'inoius.  Pour  le 
contenter  ,  Sedame   promit  de 
faire  procéder  dorénavant  sur  le 
théâtre  a  une  saisie  valable.  III. . 
\j  Huître  et  les  Plaideurs,  lySg» 
IV.  Les  Trotfueurs  dupes  ,  mu- 
sique de  Sodi  ,  1760.  V  .  Le  Jizt- 
(linier  et  son  Seigneur  ,  inusifpie 
de  J'iiilidor,  xjOi.  VI.  Ort  ne  s  a- 
K>ise  jamais  de  tout  ,  musique  de 
Mousigui.  VIL  Le  Roi  et  le  Fer» 
mier ,  en  trois  actes ,  musique  du  . 
même,  176a.  Cette  pièce  ,  tom- 
bée à  la  première  représentation  , 
en  obtint  ensuite  plus  de  cent. . 
consécutives.  VI  IL  Rose  et  Colas  y  , 
1764.  IX.  ]h'Jg/ieau  perdu  et  re-^ 
trouvé,  en  deux  actes.  Cetop{^ra  , 
_  joué  ,  d'abord  en  1764,  avec  la  . 

[musique  de  La  Borde ,  a  été  re- 
pris en  1788  avec  ceUe  de  Char- 
dini*  X«  Les  Sabots  »  musique  de 


I 


.  kj  ^  jd  by  Google 


^      ]  S£Û£ 

jbuni  ^  iy€B*  XL  Lie  Déserteur  » 
en  trois  actes,  musique  de  Mon- 
eigniy  1769*  On  observoit  à  Se^- 
daîne  que  cet  opéra  ,  qui  a  voit 
peu  réussi  d'abord  ,  deniandoit 
des  changemens.  «  Je  les  ferai  , 
dit-i) ,  après  la  centième  repré- 
sentation. »  En  effet,  elleeat  Iwn 
fans  que  l'auteur  j  fit  de  correo* 
lions*  XII.  Thémite  ,  pastorale  , 
musique  de  Dum,  1770.  Xlll.  Le 
JFaucoriy  1772.  XIV.  Le  lUagniJi' 
f/ue^en  trois  actes ,  niu&ique  de 
Grétry  ,  1773.  XV.  Les  temmes 
vengées  ,  musique  de  Philidor  , 
1775.  XVI»  Le  Mort  mariée  en 
deux  actes,  1777.  XVII.  FéUx 
ou  YEnfatU  trouvé ^ea  trois  ac* 
tes,  musique  de  Monsigui ,  1777. 
XVlII.  Aucassin  et  Nicoletle  :  la 
magie  du  spectacle  s'y  unit  k  Pin- 
téret  des  situations  :  le  dénoue- 
ment eu  est  heureux  ,  et  relc\é 
par  un  air  d'euseim  le  qui  pro- 
duit le  plus  grand  effist.  aIX.  Hi" 
ehard  Cceur-de-ùfon  ,  en  trois 
actes,  musique  de  Grétry  ,  17^4- 
Il  eut  i3o  représentations  de 
suite:  XX.  Le  Comte  d Albert  et 
sa  suite  ^  eu  trois  actes  ,  musique 
du  même  ,  1787.  X\l.  Haoul 
Barbe-bleue  y  eu  trois  actes  ,  uiu- 
sique  du  même,  178^.  En  gené* 
raiy  Sedaine  conAoïssoit  narfai- 
tement  tout  l'effet  de  lIlluMbu 
tliéâtraloy  et  en  a  profité  :  sou 
dialogue  est  iacile  et  naturel  , 
mais  extrêmement  incorrect  et 
plein  de  fautes  de  langage;  aussi 
toutes  ses  pièces  sont-elles  med- 
leures  à  voir  jouer  qu'à  lire. 

L  SÉDÉCIAS,  nommé  aupa- 
ravant Mathanias  ,  fils  de  Josias 
et  d'Amital.  iNabuchoflunosor  le 
mit  sur  le  trône  de  Juda  à  la  place 
de  son  neveu  Jéchonias  ,  l'au  699 
«vaut  J.  C  Ce  prince  avoil  alor> 
2  1  ans  ,  et  il  en  réj^ua  ouze  dans 
In  débauche  et  l'iinpiété.  Il  oublia 
bieniatts  de  JNapuchodoaosor. 
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Pour  pimîr  la  mauTaise  foi  de  oe 
prince  1  le  monarque  assyrien  sé 
mit  en  marche  avec  une  puissante 

armée  ,  et  arriva  à  la  t^te  d'un 
chemin  qui  se  partageoit  en  deux , 
dont  l'un  conduisoit  à  Rabbath 
et  l'autre  à  Jérusalem.  Ce  prince , 
dit  rEcriture ,  incertain  Je  quel 
cAté  il  devoit  d'abord  tourner  » 
voulut  se  décider  par  le  sort  des 
flèches  ;  et  ayant  Jérusalem  sur 
Tune  et  Rabbath  sur  l'autre  , 
Dieu  ,  qui  faisoit  concourir  toutes 
choses  k  Texécution  de  son  des- 
sein ,  fil  sortir  la  première  de  son 
carquois ,  celte  qui  porloil  Jéru- 
salem •Nabncfaocfonosor  alla  4one 
en  Judée  ,  oh  il  mit  tout  à  feu  et 
à  sang  ;  et  après  avoir  saccagé 
toutes  les  places  ,  il  vint  assiéger 
la  capitale.  La  ville  fut  prise  »  et 
les  Chaldéensy  entrèrent  en  foule. 
wS.  ilécias  ,  ne  voyant  point  d'espé- 
rance d'arrêter  l'ennemi ,  chercha 
son  salut  dans  la  fuite;  mais  dfut 
bientôt  atteint,  chargé  de  chaînes* 
et  mené  k  Nabucbodono*or  qui 
étoit  à  Rebtata  au  pays  d'EmaUi. 
Après  qu*il  eut  vu  éb;orger  ses 
deux  fils  ,  on  lui  arracha  les  yeux 
à  lui-même.  Il  nuxintt  daus  lei 
fers  ,  et  c'est  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda  ,  l'an  5Ôd  avant 
Jésus-Christ. 

II.  SÊDËCIAS,  fils  de  Cha- 
nana ,  faux  prophète  de  Samarie  9 
un  de  ceux  qu*Achab ,  roi  dis* 
raël  ,  consulta  sur  la  guerre  que 
Josaphat  et  lui  \ouloienl  aller 
fan  e  k  la  ville  de  Kamoth  en  Ga* 
laad.  Ces  imposteurs  prédireut 
au  roi  un  heureux  succès.  Sédé-* 
ciasqui  s'étoitfait  faire  des  cornes 
de  fer  ,  imitoit  l'action  d'un  tau" 
rean  furieux  qui  renverse  avec  ses 
cornes  tout  ce  qu'il  trouve  sur  son 
chemin.  Il  étoit  assez  ordinaire 
aux  prophètes  de  joindre  l'action 
à  la  parole ,  pour  faire  plus  d*inf 
pression  sur  les  esprits.  Ce  pro- 
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pliète  eat  le  déplaisir  de  voir  ar- 
wer  DrécisémanX  le  contraire  de 
miprii  aroit  prédît. 

•m.  SÉDÉCï  AS, médecin  j.nf 
(t  gnnd  magicien  ,  connu  par 
ftwears  traits  d'histoire  très- 
olrmgans.  Oa  dit  entre  autres 
qu'il  empoisoiuMi  le  roi  de  France 
Cbaries-ie-Chauve ,  avec  iine  cer- 
taine poudre  qu'il  lui  fil  prendre. 
U  monarque  mourut  onze  Jours 
après.  Oa  prétead  qtie  Sédécias 
fal  corrompu  par  divers  sei- 
fKors,  et  sur-tout  par  Tambi- 
tmi  doc  de  Bosod  ,  qui  se  fit 
^«l^r  toi  après  la  mort  de 

*  SEDGWfCK  (  Obadiah  )  , 
tbéologien  anglais  -noa-confor- 
rniste,  né  àMatoorongh,  au  comté 
<ieWiIt,  mort  dans  cette  même 
villecQ  i657,  prit  les  ordres  et  fut 
chapelain  ae  sir  Ho  ratio  Vere  , 

3a u  accompagna  dans  son  expé- 
ilion  des  Pajs  -  Bas.  Sedgwick 
P*Wl»  souvent  en  présence  du 
pvienwnt  dans  le  temps  de  la 
rébellion  »  et  fot  membre  de  Tas- 
••«blée  du  clergé.  Cet  auteur  a 
composé  des  TnUiés  deMi^n 
f^m  Sermons. 

^SBDILEAn»  astronome,  mort 
^       membre  de  l'académie 

<ies  sciences ,  fut  un  observateur 
infatigable ,  soit  pour  Tastrono- 
n>»e ,  soit  pour  rhistoire  natu- 
l^e.  On  a  de  lui  un  grand  noni- 
*e  ^'Observations  météo foh^i- 

2^5 1  propres  à  constater  que 
ttpantité  de  l'eau  de  pluie  est 
«ffisanie  pour  prodwre  celle 
qoeles  rivières  rendent  à  la  mer. 
'  eut  une  grande  paK  k  tous 
travaux  de  La  Hire  ;  mais  son 
fom  n'est  lié  à  aucune  découverte 
•«portante.  * 

*SEDLEY  (  sir  Charles  )  , 
poète  anglais  et  homme  de  beaa- 
•OHp  d'tiprit»  né  en  1639,  fit 
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ses  études  à  Oxford  sans  y  pren- 
dre aucun  degré.  Jl  p«iut  dans 
le  monde  k  la  suite  de  la  restau* 
ration;  ii  y  fut  vu  comme  un 
poète  aimable  et  un  homme  de 
cour,  distingué  par  sa  pi  litesse 
et  sa  galanterie.  On  l'applaudit  , 
on  l'admira,  et  bientôt  il  parvint 
à  être  regardé  parn)i  les  prêtes 
comme  un  oracle;  on  n'approu- 
voit  aucun  ouvrage  de  goût  que 
d'après  Topinion  et  la  déebion 
de  Sedley;  AusA  le  roi  Charles 
disoit'il  en  plaisantant  que  la 
nature  l'avoit  créé  pour  être  h 
vive-roi  (T Apollon.  Lord  Rocbes- 
ter  le  compte  au  premier  rau^ 
parmi  les  meilleurs  juges  en  poé- 
sie de  son  temps.  A  mesure  que 
sa  réoulation  et  sa  faveur  au- 
près *4ltt  roi  croissoieot ,  ta  dé- 
bauche le  perdit  ;  il  dissipa  sa 
fortune ,  il  tomba  dans  la  pauw 
vreté  et  la  crapule.  Dans  une  or- 
gie où  il  se  tronvoit  avec  lord 
Buckhurst,  sir  Thomas  O^le  et 
quelques  autres  jeunes  débau- 
chés ,  pleins  de  vins  et  de  li- 
queurs, Sedlejr  et  sescompagnons 
sortirent  sur  un  balcon  et  firent 
leurs  ordures  dans  la  rue  ;  on 
vit  Sediey  se  dépooiUer  de  ses 
habits  et  liaranguer,  dans  la  nu*» 
dité  la  plus  indécente,  la  popu- 
lace rassemblée  sous  les  fenêtres. 
La  foule  irritée  vouloit  enfoncer 
les  portes  ,  et  ne  se  retira  qu'a- 
pr^  avoir  brisé  les  vîires  de  la 
maison ,  et  fait  retirer  du  balcon 
celte  jeunesse  effrénée.  Cette  fo- 
lie scandaleuse  Ht  du  bruit)  on 
porta  plainte  aux  tribunaux  ;  sir 
Cbarles  fut  condamné  k  une 
amende  de  5oo  liv.  st.,  se  récriant 
en  vain  qu'il  étoit  le  premier 
homme  qvoB  e6l  mis  à  l'amende 
pour  avoir  fait  ses  néeessilés* 
Cette  indécente  aMre rendit Sed- 
lej  plus  réservé  et  plus  circons- 
pect ;  il  se  jeta  dàns  la  polHtqiie 
et  reptésenta  dans  lo  long  parl^ 
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jiient  uue  petite  ville  du  comté 
cleKeDt;  il  s'y  montra  l'un  des 

Î>lu8  chânds  partisans  de  la  rë?o- 
utiona*aa  grand  étonneineDt  de 
tous  ceux  qui  avoient  été  témoins 
fie  la  fave^ir  dont  il  avoîl  joui 
auprès  de  Jacques  II.  Ce  prince 
avoil  été  aniomeur  de  la  fille  de 
sir  Charles ,  et  l'avoit  créée  com- 
tesse de  Dorchester.  Loin  d*éire 
sensible  k  cette  faveur,  Sedlej» 
tout  libertin  qu'il  étoit,  regarda 
comme  une  om;nse  une  élévation 
qui  ne  faisoit  que  donner  un  plus 
}<rand  éclat  au  déshonneur  de  sa 
iille  ,  et  conçut  contre  Jacques 
luieliaine  implacable.  11  ixîpondit 
ù  quelqu'un  qui  s'étonnoic  de 
Taiilenr  avec  laquelle  il  avoit  em- 
brassé le  parti  de  la  révolution  , 
que  c'étoit  par  un  sentiment  de 
recoun()i>san£e,  n  puisque  sa  ma- 
jesté ,  dit-il-,  a  fait  nia  tille  com- 
tesse, il  est  juste  qu'à  mon  tour 
je  fasse  tout  ce  qui  dépend  de 
moi  pour  faire  une  reine  de  la 
sienue  ».  Sedley  mourut  au  com- 
mencement du  règne  de  la  reine 
Anne.  Ses  ouvrages ,  qui  consis- 
tent ea  Comédies  et  eu  Poésies 
de  circonstances,  ont  été  imprimés 
en  1719,  en  2  vol.  in-S".  On  y 
remarque  plus  de  doucrur  et  de 
délicalesse  que  de  force  et  de 
génie.  Le  duc  de  BuckinghaiM 
appelle  le  faire  harmonieux  et 
tendre  ^i  les  caractérise,  la  ma- 
gie de  hedley;  et  lord  Rochester 
a  dépeint  dans  des  vers  barmo- 
j^îîeux  l'art  qu'il  avoit  de  donner 
une  tourniirc  nLjrénhIe  et  décente 
aux  principes  les  pius  dissolus. 

t  I*  SEDULIUS  (  Gaïus  Cœ- 
lius  ou  Gœcîlius  )  prêtre  et  poète 
du  5*  siècle ,  n'est  guère  connu 

cflie  par  son  Poème  latin  de  la 
vie  de  J.  G. ,  intitulé  Pasçhale 
Carmen.  Il  offre  quelques  vers 
heureux.  On  le  trouve  dans  la 
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en  ont  donné  uue  belle  édîtioii 
dans  un  Recueil  in-8*,  i5o2,  qdi 
renferme  ceux  de  Jnvencus ,  d'A-^ 
rator  et  de  plusieurs  antres  aa-^ 
teurs  sacrés.  Cellarius  en  a  donné 
une  bonne  édition  ,  à  Halle,  1704, 
in- ri,  à  l'aide  d'un  manuscrit  qu'il 
tira  tîe  la  hildlollièque  Pauline  k 
Leipsick,  et  des  variautes  que  lui 
Ibomit  Théodore  Jansson  Vau 
Alraeloveen.  On  le  trouve  anssi 
dans  le  Coif^pùètarumde  M  ait- 
taire.  Il  se  trouve  dans  l'AnthoI. 
latine  de  Burniann  ,  une  pièce  de 
douze  vers,  intitulée:  De  aivisione 
orbis  tcvrœ  ^  luiperante  Theodo" 
sio,  ajino  Xf^;  et  dans  une  savante 
note  de  G.  Meerman ,  ces  vers 
sont  •attribués  à  SedoUus,  de  qui 
l'on  rapporte  quelques  particula- 
rités qui  y  sont  relatives. 

II.  SEDULTUS  (Henri),  saVant 
récollet,  né  à  Clèves  vers  i547  > 
fui  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  province  ,  et  mourut  à  An- 
vers en  1621,  après  avoir  pobUé  y 

I.  HisianaSancU  Fràncisci  illus^ 
triumque  virontm  et  foèminatum^ 
etc< ,  Anvers,  161 3,  in-foL»  avee 
Heures  :  ce  sont  les  actes  origi-  ' 
naux  des  vies  des  saints  et  def 
plusieurs  inarlvrs  de  son  ordre  , 
acconipa^^nés  de  commentaires. 

II.  Vie  de  S,  François  d'Assises  , 
par  saint  Bonaventnre ,  avec  des  . 
commentaires  y  Anvers j  iSgy,  in-» 
8o.  ni.  JpologetUus  adversùs  al- 
coranum  Jranciscanorum  ,  pro 
libro  conformitatunx  ,  Anvers  , 
l6oj, in-4°-  Sedulius  anrcut  riii'^u  v 
fait  de  ne  point  entreprendre 
cette  apologie.  {Foyez  Albizi.) 
IV.  Pnfescriptiones  adversUs  hce^ 
reseSf  Anvers»  1606,  in-4**^^* 

tyria  FF*  minorum  Jllcmanen^ 
sium  y  Gorcomiennum ,  etc.  >  An- 
vers, 161 3,  in-4*,  avec  fi^.  :  c'eat 
l'histoire  des  religieux  de  son  or-, 
dre ,  mis  à  mort  par  les  héréti- 
ques des  dernier»  siècles  en  U^V^  ■ 
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JoHle.  TI.  imagines  reUgiosorum 
4ftL  S*  fhaneuci  in  ûts  incisât , 
mm  elogiis*  i6oa.  Vil.  Commen- 
tarius  in  vitttm  S.  ÏMdovid  ê/HS- 
co;n  Tolosani,  A(k»a. 

♦  SEED  (Jéréniie),  théologien 
avgUi:)  ,  né  dans  le  duché  de 
Camberland ,  passa  la  plus  |^ran- 
(ic  partie  de  sa  vie  dans  les  l'ono- 
tions  .vicaire  et  de  curé.  Il 
fut ,  disent  sei  compatriotes , 
exemplaire  dans  sa  cenduite,  or- 
thodoxe dans  ses  opinions  ,  plein 
de  jugement  et  doué  d'un  cœur 
excellent  H  mourut  en  174?»  et 
publia  petidant  sa  vie  des  Dis- 
toun  en  a  V.  in-8*}  sur  plusieurs 
jujels  imporlaoé.  Ses  œuyres 
MMliioiiies»  qui  renlêmieDt  des 
itrauNify  des  Lettres  ei  divers 
Bssats^  onl  été  pubhée»  par  Jo- 
seph Hall  eu  1730  à  Oxloi'iJ  ,  en 
2  vol.  in  8**  :  on  y  trouve  des 
chodeà  ingénieuses,  des  rellexions 
lages;  mais  sou  st^la  |ibk>ade  trop 
caaalitlièses  et  en  jeux  d'esprit. 

'  SÉËOORFF  (François) ,  né  à 
Fiiboar^  eu  Suisse ,  d'une  i'<iinille 
noble  ,  jésuite  de  la  pt  ovlnce  du 
Haul-lUiin,coï«/esseur  de  Charles- 
Philippe,  et  eusuite  de  Charles- 
Théodore»  électeur  Palatin ,  uiuu- 
rot  à  la  résideDce  électorale  de 
Sdiwetzîngeii  le  lO  juillet  1768 , 
%é  de  66  ans.  On  a  de  lui  douze 
Ullres  de  controverse ,  impri- 
mées à  Manheim  en  1749»  ^  vol. 
in -S"  :  elles  turent  composées 
poi:r  rinstruction  du  prince  Fré- 
déric, comte  Palatin,  avant  qu'il 
tt  fût  réuni  a  la  religion  catkoli- 
9».  Le  pape  Benoit  XIV  lui  en 
témoigna  sa  satisfacUon.  L'auteur 
noot  ap|Mend  lui-même  qu'il  a 
beaucoup  profité  de  la  lecture  des 
Lettres  du  père  Schcirmacher. 
M.  PlaiF ,  qui  avoit  écrit  contre 
celui-ci,  écrivit  aussi  contre  le 
.piie  Séedor0* ,  eu  latiu^  dans 
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une  thèse  de  théologie  ,  et  en 
français  dans  un  gros  volnnie  de 
Réflexions ,  imprimé  à  Tnbingen» 
iu-8«)  en  1750.  Le  père  SéedoiÎT 

lui  répondit ,  sous  Je  nom  d'un 
«  docteur  en  théologie  de  l'uni- 
versité dlngolstadt ,  par  un  vo- 
lume d'égale  grosseur,  eu  iji'I  tt 
1755,  Manhmiii,  io-ti», 

SÉË-MA-KOANG,  Chînola 
célèbre  f»ar  ses  connoissauces  Ct 
ses  vertus ,  vivoit  dans  le  unzièoia 
siècle  ;  il  obtint  une  réputalioYt 
brillante  qui  pénétra  )usqu'eu 
Europe.  A  l'âge  de  quatre  ans  il 
s'amusoit  à  \oir  nager  des  pois^ 
sons  dorés  antoor  d'un  large  vase 
de  terre  cuite  rempli  d'eaa.  L'nn 
de  ses  camarades,  voulant  prea-, 
dre.on  poisson  et  se  penchant 
trop  sur  le  bord,  tomba  dans  le 
vase  la  téte  la  première.  Il  alloit 
périr;  les  autres  enl'aus  avoient 
pris  la  iuile;  Sée-Ma-Koang,  resté 
seul ,  imagiua  de  prendre  un  cail- 
lou aigu  et  de  frapper  le  vase  jus- 
qii'à  ce  qu'il  fdt  rompu  :  l'eau  s'é- 
coula ,  et  l'enfant  t)it  sauvé.  Lés 
poètes  et  les  peintres  chinois  ont 
souvent  célébré  ce  trait  dans  leurs 
ouvrages.  Sée-Ma-Roang  ,  noin- 
mé  très- jeune  mandarin  d'une 
grande  province,  et  ensuite  gou- 
vernenr  de  l'empereur,  ne  profila 
de  sa  place  que  pour  dve  la  vérité 
à  son  souverain,  éloigner  de  Ini 
les  flatteurs ,  et  faire  le  bien  des 
peuples.  Vieux  ,  il  se  retira  dans 
une  solitude,  d'où  il  ne  sortoit 
que  pour  mettre  la  paix  dans  les 
iamilles.  Ce  lut  daus  celte  re- 
traite ,  et  dans  Tespiice  de  c|ttinse 
ans ,  qu'il  écrivit  une  Histoire  de 
la  Chine,  qui  commence  k  la  4oS* 
année  avant  l'ère  chrétienne ,  et 
renferme  quatorze  siècles.  Les 
Chinois  en  font  grand  tas  ;  c'r.-t 
le  meilleur  de  leurs  ouvrages  en 
ce  genre.  On  attribue  encore  a 
,  Sée-Ma-Koans  des  Traités  de 
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morale  »  dopt  an  aolear  moderne 
prétend  avoir  ezirait  les  maximes 
suivantes  :  Le  sege  ne  se  presse 

point  de  parler,  mais  d'ai^îr.  — 
Conseille  ,  et  ne  commande  pas; 
persuade  ,  et  ue  drci<lc  point.  — 
Qu'est-ce  que  la  grandeur  auprê- 
nvt?  la  faculté  de  faire  le  bien. — 
Sois  juste  avant  que  d'être  libé- 
ral ;  mais  sois  humain  avant  que 
d'être  juste. . —  Un  mot  peut  tout 
perdre;  un  homme  peut  tout  sau- 
ver.—  L'orgueil  peut  quelquefois 
paroître  modeste,  jamais  la  va- 
nité. —  L'aumone  est  la  dette  de 
rhomme  sensihle.  —  Respecte  la 
.confiance  -,  ne  tire  point  sur  l'oi- 
seau qui  est  à  terre.«->Voule3(-votts 
être  juste?  commences  par  yous 
oublier,  et  remplisses>vons  des 
întërt^ts  d'autruî. — Le  pauvre  est 
l'homme  réduit  à  sa  valeur  ,  dé- 
pouillé de  tout  ce  qui  le  déguise. 
•^La  bieuiaisauce  mani^ue  pres- 
que toujours  d'adresse,  et  la  re- 
eonnoissance  de  sîncéri^. — Ima- 
giner un  bonheur  pur,  c'est  vou- 
loir un  ciel  sans  nuages.  —  L'i- 
vresse ne  produit  pas  les  défauts, 
elle  les  décèle  ;   la  fortune  ne 
change  point  les  mœurs,  elle  les 
découvre. — La  religion  est  le  pre- 
mier frein  de  Thomme  ;  la  sagesse 
ii*est  que  le  second. — Les  larmes  ' 
de  l'innocence  opprimée  sont  les 
vapeurs  qui  forment  la  foudre. — 
Il  n'y  a  point  d'ë^ncelles  à  négli- 
ger.—  Défends-loi  de  goilter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  larmes  à 
ton  frère. — Honore  ton  père  dans 
un  vieillard,  et  dans  un  enfant 
aime  ton  fib. — Ne  demande  qu'u- 
ne ibis  pour  toi,  mais  ne  roo|^8 
pas  de  demander  avec  importa» 
«lté  pour  les  autres* 

SÉE-MA-TSIEN,  Chinois,  ras- 
sen^la,  vers  Tan  1 76  avant  J.  C. , 
les  mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  la  Chine  :  ces  mémoires  étoient 
t  mu  petit  nombre  depuis  que  Tem- 
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perenr  Chi-Oang-Ti  avoîtordmH 

tté  de  détruire  tous  les  monii» 
mens  historiques.  L'ouvrage  du 
savant  Chinois  se  nomme  Sekû 

*  SEGAH  (sir  Guillaume),  écri- 
vain anglais ,  mort  en  i653  ,  fut 
roi  d'armes  de  Tordre  de  la  jar- 
retière ,  et  mis  en  prison  pour 
avoir  accordé  les  armes  d'Aragou, 
ecarleléesdeBral)ant,au  bourreau 
George  Brandon  ;  mais  il  paroît 
que  cette  permission  lui  avott  été 
surprise ,  et  il  fut  élarffi.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  Honneur 
ciuil  et  militaire,  Edmonson  a 
tiré  presque  tout  son  baronage 
des  mauuscrits  de  Ségar.' 

SÉGAREL  ou  Saoarel  (Geor- 
ge) ,  homme  du  bas  peuple,  sans 
connoissances  et  sans  lett^^es,  qui, 
n'av-nt  pu  être  reçu  dans  l'ordre 
de  Saint-François,  se  fit  faire  un 
habit  semblable  à  celui  dout  on 
habille  les  apéttres  dans  les  tn- 
bleanz.  Il  vendit  one  petite  mai» 
son  qui  faisoit  tonte  sa  fortune  ^ 
et  en  distribua  l'argent ,  non  aux 

I)auvres ,  mais  k  une  troupe  de 
n<ndils  et  de  fainéans.  «  11  se 
proposa  ,  dit    Tabbé  Pluquet  , 
de  vivre  comme  S.  François  et 
d^imiter  Jésus-Christ.  Pour  por- 
ter encore  plus  loin  que  S.  Fran- 
çois la  ressemblance  avec  Jésus- 
Christ ,  il  se  fit  circoncire  se  fit 
emmaillotter ,  fut  mis  dans  un 
berceau,  et  voulut  être  allaité  par 
une  femme.  La  canaille  s'attroupa 
autour  de  ce  chef  digne  d'elle ,  et 
forma  une  société  d'hommes  qui 
prirentlenomd'apostoliques.  €1  é« 
toient  des  mendians  vagabonds  y 
qui  prétendeient  que  tout  étoit 
commun  ,  et  même  les  femmes. 
Ils  disoient  que  Dieu  le  Père  avoit 
gouverné  le  monde  avec  sévérité 
et  justice  ;  que  la  grâce  et  la  sa- 
gesse a  voient  caractérisé  le  règne 
de  Jésus-Christ  \  mais  que  le  rè- 
gne de  Jésus«Gbrisl  éteil  pené» 
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fli|ti'î]  a  voit  été  sni^icle  cdiiî  du 
fbilIt-Esprit ,  qui  est  un  règne 
d'amour  et  tic  charité.  Sous  ce  rè- 
gne ,  la  chu  rite  est  la  seule  loi  ; 
mais  une  loi  qui  oblige  indispeu- 
sableinent,  et  «^ui  n'admet  point 
é'œeption.  Aîon,  selon  Ségarel, 
on  ne  ponvott  refuser  rien  de  ce 
fpL*on  demaodoît  par  cbarité  ;  à 
ce  seul  mot  les  sectateurs  de  Sé- 
parel  donnoient  tout  ce  qu'ils 
aroient ,  même  leurs  femmes. 
Ségarel  fil  beaucoup  de  prosé- 
Ivles.  L'inquisition  le  fit  arrêter , 
et  il  fut  brûlé  ;  mais  sa  secte  ne 
finit  pas  avec  lui  :  Onlcin ,  Tun 
de  ses  disciples.,  se  mit  b  la  téie 
des  apostobqoes.»  fVifesDuLciN. 

*  SEGARRA.  (  Jacques  Jean  ) , 
médecin  du  16  siècle,  né  à  Ali- 
canle,  prcfesseur  à  runiversité 
de  Valence  ,  étoit  très-vcrsé  dans 
la  langue  grecque*  On  a  dé  lui 
Commentarii  pkjrsiologici ,  seu 
CtWinentaHi  Hippocratis  de  na- 
titrtfhominiSy  Galefurfiie  dff  nntu- 
ralibiis  facultcitihtiS  ^  Valf^ntla», 
i5()6,  iu-fbllo.  Claudii  Guleni 
liber  de  morbofum  et  sjmptoma- 
tum  di^erentiis  cum  commenta- 
riis,  iLidena ,  1624  ,  in-4''» 

t  SEGAUD  (Goillaâine)»  né 
^  Paris  en  1674}  mort  dans  la 
même  ville  le  19  décembre  17  }^^, 
prit  r  habit  de  jésuite  à  l'âge  de 
16  ans.  Ses.  sui.i'rîtnrs  le  choisi- 
rent pour  enseigner  les  humani- 
tés au  collège  de  Loais-le-Grami 
à  Paris,  p«is  à  Rennes  ttk  Rouen. 
Une  des  places  de'régent  de  rhé- 
lori«|iie  b  Pïiria  étant  venue  k  vu- 
^Wr,  les  jésuites  balancèrent 
entre  Poréc  cl  Segaud.  Le  pre- 
mier l'emporta  ,  et  le  second  fut 
destiné  à  la  chaire ,  quelque  en- 
vie qu'il  eijit  d'aller  annoncer 
révangile  aux  inûdèles.  Ce  fnt 
è  Rouen  que  le  père  Segaud  fit 
ffiiii  defoa  tateiiU  II  OQBMBiffB^ 
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de  prêcher  h  Paris  en  tj*2g  ;  on 
ne  tarda  pas  à  l'y  admirer.  Ap- 
pelé à  la  cour  pnndaut  trois  ca* 
rcmes  ,  il  satisfit  telleniciit  le  roî , 
qu'il  en  obtint  une  p(  nsion  de 
1200  liv.  Le  père  bégaud  vivoit 
d'iine  manière  conforme  à  la  mo* 
raie  de  ses  sermons  :  fidèle  à 
tous  les  ^erciœs  de  piété ,  dur  à 
lui-même,  et  ne  connoÎManipoint 
d'autres  délasscmens  que  ceux 
qui  ctoient  prescrits  par  sa  règle. 
Au  sortir  d'un  aveut  ou  d'un  ca- 
rême ,  il  couroit  avec  zèle  faire 
une  mission  dans  le  fond  d'une 
campagne.  Ses  manières  douces 
et  simples ,  son  air  affable ,  lui 
attiroient  les  cœurs  de  tout  te 
peuple.  On  Irouve  dans  Ses  Ser» 
mous  un  grand  fonds  d'instruc- 
tion ,  beaucoup  d'élégance  et 
d'énergie,  et  sur-tout  de  l'onc- 
tion. Quelques-uns  de  ses  dis- 
cours sont  des  modèles  ;  mais  ila 
ne  sont  pas  tous  d'une  égale 
force^  et  l'on  ponrroit  en  citer 
plusieurs  qui  ne  sont  qiie  médio- 
cres. Us  ont  été  imprimés  à  Pa- 
ris ,  en  ijjoel  ly^'?  ,  6  vol.  in- 13, 
par  les  soins  du  père  Berruver,* 
bi  connu  par  son  Histoire  du  Peu- 
ple de  Dieu.  Entre  les  sermons 
de  son  confrère»  on  estinfe  sur- 
tout le  Pardon  des  injiites  ,  les 
Tentations  ,  le  S/onde  ,  la  Probi" 
/</,  la  Foi  pratique  et  le  Juge-^ 
mi'ut  t^fificral.  Le  jjèro  Segaud  a 
aussi  composé  plusiciirs  iietites 
pièces  de  vers  qui  ont  eu  le  suf- 
frage des  conooissenvs.  La  prin- 
cipale est  son  Poème  latin  sur  l» 
camp  de  Gompiègne  :  Coêtru 
Compendiensia,  On  doit  encore 
au  père  Segaud  une  édition  des 
Sermons  du  père  Pallit  ,  son 
confrère,  Paris,  1744»  ^  volumes 
in- 12. 

*  SEGSRUS  (  George) ,  mé- 
decin de  Thom ,  dans  la  Prusse 
rojW»  aé  en  ilM  ^  «t  mort  f% 
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1G78  ,  occupa  une  chaire  dans  Sîa 
vill^  uaUle,  puis  U  UAnttîck,  otl 
U  fut  nommé  médecin  du  roi  de 
poiogue.  Oo  recoDooît  dans  ses 
ouvrages  les  opinions  de  Barlho- 
lin,.danl  il  avoil  été  élève.  Ses 
pçiticipaux  ouvrages  sont  ,  Dis- 
scHntio  (iiiatomica  de  IjrmphœBaf^ 
thçtUnianœ  quuldilale  et  materid^ 
Hatni«,  1668,  m-4».  DUseriaUo 
tmatomica  de  Bippocrotis  oHho- 
4oxid^  de  MttrUione  fœtus  in  ute- 
ro ,  Basile» ,  1660 ,  in-4'».  De  usu 
comtnumum  corpons  humani 
integumentommf  Uaiuis  »  1664 , 
M*. 

t  T.  SEGHERS  (Daniel),  jé- 
suite ,  né  k  Anver»  ha  iSgo ,  et 
mort  dtns  U  même  ville  à  70 
mas  y  fot  élève  de  Breughel  de 
Velours ,  sous  lequel  il  étudia  | 
rhi>rmO"*^  ^les  couleurs.  Après 
atoir  orné  l'église  des  jésuites  à 
Anvers,  il  alla  étudier  à  Rome 
les  beaux  monumens  (qu'elle  ren- 
ferme, et  en  profita  si  bîail  qu'à 
son  reto»f  le  mérite  de  W  ta- 
lileanx  les  mit  liors  de  prix*  Ses 
principales  produotions  sdal ,  on 
Bouiptet  defltiurs,  accompagnées 
^e  toute  soi  le  d'insectes  qu'il  en- 
voya au  prince  d'Orange,  et  un 
fiutre  dans  le  même  genre  pour 
la  princesse  son  épouse ,  et  dont 
il  lui  magnifiaiiement  récompen- 
*  sé»SoB  dlief-d'œttTre  est  une  Guir- 
iamfe  de  fleurs  qjui  se  vojoît  dans 
Tédlsc  des  jésuites  d'Anvers,  au 
milieu  de  laquelle  Rubens  a  peint 
la  Vierge  et  l'enfant  Jésus.  On  ne 
peut  trop  admirer  l'art  avec  le- 
quel il  saisissoitle  coloris  brillant 
propre  ii  ce  ^enre  de  peinture. 
Se  ton^  étoit  d'une  lé|$èreté  et 
d'une fraldienr  singulières.  D'ail- 
leurs il  né  se  fit  pas  un  état  de 
la  peinture  ,  mais  il  la  cultiva 
flomme  un.  sîiiqple  amusement. 
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tre ,  né  k  Anvers  en  iSga  »  Mm 
du  précédent,  mort   dans  kl 

même  ville  en  164 1  *  imita  le  goût 
de  Rubens  et  de  Van-Dvck.  Sef 
premiers  tableaux  sont  d^m  colo* 
ris  vigoureux.  Lea*  ombres  y  sont 
très-lortes,  et  ses  figures  presque 
rondes.  (Jn  voyage  qu'il  lit  a  Lon- 
dres l'obligea  de  quiiler  celte  ma- 
nière ,  pour  en  prendre  une  plue 
brillante  el  |dus  gracieuse.  Les 
ouvrages  qa^il  a  laits  dans  eei 
ditférens  jjenres  sont  tous  éga- 
lement esluués.  Il  a  peint  beau- 
coup de  Sujets  de  dévotion  ;  il  a 
aussi  représeulé  des  assemblées 
de  Joueurs  et  de  Musiciens, 

*  SEGHEZZI  (Antoine-Frédé- 
ric ) écrivain  vénitien  ,  mort 
assez  jeune  en  i74'>i  dirigea  la 
fameuse  éililion  des  œuvres  du 
Tasse  en  12  volumes  iu-4° ,  exé- 
cutée il  Venise  en  174^  >  et  celle 
des  Lettres  de  Caro  >  imprimées 
à  Padoue  en  3  volumes  in-S*^ 
1755.  Il  inséra  dans  le  5*  vo- 
lume La  vie  de  Caro.  11  a  en- 
core écrit  JUt  vie  de  Bernard  le 
2'a,^se, 

SEGLA-MONTËGUT  (Jeanne 
de).  Foyejt  Mont^giit. 

I.  SEGNERI  (  Paul  ) ,  né  à  Net- 
tuuo  en  16^4  }  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Rome,  montra  dès  sa 

I'eunesse  beaucoup  de  goût  pour 
'état  religieux.  Il  entra  dans  la 
société  des  jésuites,  et  y  brilla 
par  la  sainteté  <le  ses  lucrurs  et 
par  le  succès  de  ses  prédications. 
Il  joignit  à  l'emploi  de  prédica- 
teur celui  de  missionnaire  et 
remplit  l'un  et  l'autre  avec  un  M» 
apostolique.  Le  pape  Innocent 
aII  l'appela  ^  Rome  pour  y  oc- 
cuper tes  places  de  son  prédicat- 
leur  ordinaire  et  de  théologien  de 
la  pénifencerie  ;  mais  il  ue  les 
exerça  pas  long-temps.  Ce  saint 
religieux  ^  ce  oireGieur  iulaliga- 
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ÏAe,  usé  par  ses  travaux  et  par  ses 
^udtcrîtcs  ,  tomba  daus  une  lan- 
coenr  oui  Tei» porta  le  9  décem- 
bre 1 694^  Tons  tewumtiges  t'nrent 
véonis  apfès  sa  mort  dans  un 
Becneît  «o  3  iK>laines  in-folio. 
Outre  ses  Sermons  ,  traduits  en 
Iraucai  j,  Lvon,  7  \ol.  in-i'j,  17  i5, 
nous  avonâ  de  lui  ,  1.  Des  Mrdi- 
taUo/is  ,   traduites  en  français  , 
I^m ,  1715,  en  5  ▼olaïuestii'-xa. 
H.  XàineréMe    sétns  excuse. 
HT.  La  Manne  on  ta  Nourriiure 
de  Tome.  IV.  Le  Basteurinstruit . 
V.  Le    Confesseur  instruit.  \\. 
Le  Pcniterit  instruit,  \n-ij..  Cet 
ouvrage  a    étu    traduit   et  pu- 
blié en  français.  VIL  V Accord 
-àÊ,  faction  ei  dU\repo9  dans  Vo- 
tmÊOHi  Ge  livre,   qu'il  publia 
«DUT  -coanbattre  la  doctrine  de 
ilolinoa,  faiHit  Ui»«oûter  la  vie  ; 
Sou  ouvrage  fut  censuré ,  et  l'on  uc 
rendit  jusfice  à  l'auteur  que  lors- 
<|ae  rhypocrisie  de  l'imposteur  es- 
pagnol fut  déniasquée.  VllL  Les 
illusions  des  tfuiélisies  ^  tradiiiici 
^Ifaoçait ,  1^87 ,  ia-ia.  IX.  Le 
^Saiviteur  de  Mfarie.  X.  ÏIEtepe- 
"miiam  ék  Êtherere  ,  traduite  en 
itunftàs   par   i'alibé  Laogîer, 
fn-ri.  XL  Divers  autres  OpuS' 
cuics  de  piélé.  On  eu  a  traduit 
^oeà^ae&-uos  ea  notre  langue. 

^  ♦  lî.  SEGWEUI  (Paul),  dit /e 
Jeuua,  iavant'eeBléBiastique ,  ne- 

MB  âa  précédent ,  naqoit  a  Rome 
le  18  octobre  1^75.  Après  avoir 
^tudié^ouj^es  jésuites  de  sa  patrie, 
il  entra  dans  leui*  ordre  le  20  mai 
16^9.  L'exemple  de  son  oticle  lui 
fit  vivement  dé:sirc»r  d'étivî  inis- 
iMoanaipc.  Gôme  111 ,  gniud-dttc 
4$  TaMane,  ÎDStviiîtdft  ses  taleas , 
SrfitdemaDéir à fe)i  supérieurs'; 
^iâ  TacooMlèreni  aa  prince  polir 
paêdierdadft  seséliifà.  Il  parcoti- 
rul  Ions  les  diocèses  du  Génois 
«t  du  Modéuois  ,  et  mourut  à 
âtinigaglia  lo  1^  jiHii  Oti  a 
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recueilli  après  sa  morl  tous  SG^ 
ouvrages  y  Venise,  1795. 

*  L  SKGNÏ  (Bernard),  gen- 
tilhomme florentin  ,  éfu<Iia  à  Pa- 
doue  au  commencemi  iil  du  i6* 
siècle  ,  et  fit  de  rapides  procès 
dans  les  langues  grecque  et  la* 
tioe.  La  république  de  Florence 
Iiri  confia  diverses  missions  lio* 
norables  ;  il  fut  en  i54i  >  Con« 
sul  de  l'acadéinie  dé  sa  patrie» 
alors  très-florissante  ,  et  mourut 
eu  i")')*).  On  a  de  lui  ['Histoire 
dr  Florence  iXv^Mus  i^i-j  jusqu'en 
ij55.  Le  style  est  élégant  et  plein 
de  goût.  Il  a  traduit  en  italien  di- 
vers traités  d'Aristote,  et  TOE- 
dipe  ,  de  Sopfabclei  mais  ce  dei^ 
nier  n'a  pas  été  imprimé. 

*  IL  SEGNI  (Jules),  gentil, 
honme.  Bolonais ,  qui  ilorissoit 
dans  le  16*  siècle ,  fut  prolesseor 

de  poésie  latioc  à  Bologne  ,  ptHt 
curé  de  l'église  de  Saint -Isaïe. 
Dénoncé  à  l'inquisition  ,  il  aban* 
donna  ponrquelfjue  temps  sa  pa- 
irie; mais  sou  innocence  avant 
été  reconnue  ,  il  i^prit  ses  pre- 
mières fonctions.  Il  fut  lié  avfc'C 
Le  Tasse,  dont  il  publia  les 
ùsttres  à  Bologne ,  1616  ,  îa^ 
4<*.  On  a  de  lui  CanUHî  S^na» 
ioris  tanm/iis ,  Carmen  ,  Uolo<» 
gne  ,  1597  '  *  vol.^-ia.  Seg«À 
mourut  vors  iSao. 

*I1L  ^EGNî  (P.  D.Oean-Bap. 

tiste;)  ,  de  la  congrégation  déiî 
chanoines  réguliers  de  saint  Sau- 
veur, né  h  hologne  dans  le  16* 
siecie  ,  prolcssa  la  tiieologie  k 
Ferrarc  ,  à  Crbin  ,  et  ocrin)a  les 
premières  dij'nités  de  sou  ordre, 
li  iltt>nmt  à  Ferrare  en  i6to.  Oii 
a  de  lui  *  Il  De  ordiné  et  stutu 
<n>nonico.  Hhri  quaHuor^  6olt>gne  ,* 
1601.  II.  Peregrinatio  honorant 
spiritiium,  etc.  ,  Ferrare  ,  i  ^'92. 
IIL  De  Relifjiiiis  sunrforuni  hber 
unus,  Bologne  y  i6oo  et  itiia» 
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IV.  De  optimo  BpUcopo^  Hols- 
tein ,  i6o6. 

t  S^OING  (Chftries  ),  avocat 
Pitfifl ,  fit  imprimer  dans  cette 
fille  «Q  1657,  le  Trésor  héral- 

clique.  ,  ou  Mercure  ormoriaL 
Boileau  ne  Ta  pas  oublié  dans  6a 
fiatire  sur  la  noblesse. 

QMBd  l'orgiiMl ,  d'an  fau  tiirt  mgifm^tli  M  fai- 
blesse , 

BflhâtiiM  les  hiini«îni  mmis  le  usa  de  ■aMpm , 
Oa  TÎft  pnoitie  ca  feak  c|  airqab  «t  Vb*mw  i 
Cbaeu  poar  te*  Tertu  a'etfUt  pine  ^pM  dea 
noms. 

AueilSk  iMÎnt  cspnt  fècaod  en  rêveries  » 
Inventa  !•  Uatonenree  les  MBoirieit 

De  ce»  tcrmei  obscuri  fit  un  langage  i  p«rt , 
Composa  tous  ce»  iboIa  de  eimi'  T  et  à'ieart , 
He  ftlt  de  <ontrt-fal,  de  Umbtl  ci  de  /acr  , 
■iBt  toat«a<|nBSef«ngd«ne  eo«  Merciive  eataeee. 

«  Le  blason  ,  dit  Vollaire  ,  étoit 
k  la  vérité  une  science  iort  pro- 
fonde I  mais  elle  n'est  plus  à  la 
mode  depuis  qu'on  a  perda  l'ha- 
bitude de  faire  peînore  ses  ar- 
moiries aux  portières  de  s6n  car- 
rosse. • 

SEGOVÈSE.  ^.  StGovisi. 

•  t  SEGRAIS  (  Jean  Regnault 
6e  ) ,  né  à  Gaen  le     aodt  1624  * 
d'une  famille  noble ,  d'abord  des- 
tiné k  l'état  ecclésiastique  ,  n^a- 
voit  que  ao  ans  lorsque  le  comte 
de  Fîesqoe ,  éloigné  de  la  cotir, 
se  retira   dans  cette  ville.  Ce 
courtisan  ,  charmé  de  son  esprit, 
Vemmcna  k  Paris  et  le  plaça  chez 
mademoiselle  Montpen^ier ,  qui 
lui  donna  le  titre  de  son  aumônier 
ordinaire,  avec  la  cbantrerie.de 
la  collégiale  de  Mo  r tain  ,  et  de-  * 
puis»  la  Qualité  de  son  gentil- 
nommé  orainaire.  Segrals  irajrant 
pas  approuvé  son  mariage  avec, 
Lauzun  ,  fut  obligé  de  quitter^ 
cette  princesse.  Il  se  retira  chez 
madame  de  La  Fayette.  Cette  nou- 
velle retraite  lui  fit  prendre  quel- 
que part  à  la  compositioa  de 
^AiMr» m  dei  romans  les  plus 
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ingénieux  que  nons  ayons.  Enfin,' 

lassé  du  grand  monde,  il  se retira 
dans  sa  patrie,  où  il  dpousa  en 
1676  une  riche  héritière,Claudine 
Acher  du  Mesnilyitlé,  sa  cousine. 
On  lai  proposa  en  v  aiu  l'éduca- 
tion du  duc  du  Maine}  il  la  refusa 
sous  prétexte  qu'il  étoit  sourd* 
«  L'expérience  ,  ajoula-t-il ,  'm'a 
appris  qu'il  faut  à  la  cour  d» 
bonsyeux  et  de  bonnes  oreilles». 
L'académie  de  Caen  étant  disper-  * 
sée  par  la  mort  de  Matignon  ,  soa 

Ï>rolecteur,  Segrais  en  recueillit 
es  membres  et  leur  donna  un 
appartement.  Quoiqu'il  fût  d« 
Tacadémie  française»  et  qu'il  eàt 
passé  une  partie  de  s^^  vie  à  U 
cour,  il  ne  put  jamais  perdre  Tac- 
centnonnand.  Cela  donna  lieu  k 
mademoiseUe  de  Montpensier  de 
dire  à  un  gentilhomme  qui  alloit 
faire  avec  lui  le  voyage  de  Nor- 
mandie :  c  VfHis  avez  là  un  fort 
bon  guide,  il  sait  pailBitementûi 
langue  du  pays.»  Segrais  est  prin- 
cipalement connu  comme  poèl* 
français.  Il  s'est  rendu  célèbre  par 
ses  Eglouuesy  Amsterdam,  i723, 
in-12,  dans  lesquelles  il  a  taché 
de  conserver  la  naïveté  propre  k 
ce  genre  de  poésie  ,  sans  avoir 
rien  de  la  bassesse  où  sont  tom- 
bés quelques^nas.de  nos  poètes. 
II  a  pris  les  anciens  pour  mo-^ 
dèles.  Cependant  au)ourd'bui  il 
n'a  point  ou  presque  point  de  lec- 
teurs. Quelle  est  la  raison  de  cette 
indifféreuce  ?  C'est ,  dit  la  Dix-  . 
merie  ,  qu'il  lui  manque  l'art 
d'intéresser  y  c'est  que  le  genre 
pastoral  a  peirdtt  pour  nons  une 
partie  de  son  intérêt.  Qn  peut 
ajouter  qu'il  parle  trop  d'amour 
dans  ses  églogues  ,  et  qu'il  n'en  è 

Eas  assez  varié  le  ton  et  les  images, 
a  réputation  de  sa  Traduction- 
des  Géorgiques  et  de  celle  de 
l'Enéide  de  Virgile  ,  en  vers  frau-. 
çais ,  Tune  et  l'autre  io-8»,  s'est 

«ncm  flUMQs  s«jB|eniie  que  celle 
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*êe  ses  ëglogues.  Celle-ci  parât 
«n  1681.  On  y  trouve  quelques 
morceaux  bien  rendus  ;  mais  en 
générai  la  ve^si^ic^iiou  en  est  iné- 
gale f  lâche  f  tnliiaiite.  On  lui  • 
reproché  d'aHIem  beaucoup  de 
contre-sens.  La  Tmduction  des 
Géorgiques»  qui  paraten  171a, 
mS"  ,  ne  vaut  pas  mieux.  On  a 
encore  de  Segrais  des  Poésies  di- 
verses ,  où  il  y  a  du  naturel , 
mais  peu  de  grâces  et  peu  de  cor- 
rectioii,  et  son  poème  pastoral 
d'Àtjrs  y  en  cinq  chants ,  dans  le- 
quel il  atteint  auelquefois  lasim- 
piicité  noble  «les  pastorales  des 
anciens.  Ses  ouvrages  en  prose 
sont,  l.Lms  Nouvelles Jrançaises y 
Paris  ,  1JII ,  in-ia  ,  1  vol.  C'est 
|iD  recueil  de  quelques  historiettes 
racontées  à  la  cour  de  mademoi- 
sslle  de  Montpensier.  L'auteur  y 
peint  f  sous  des  noms  supposés , 
quelques  femmes  de  son  temps. 
On  a  recueilli  line  partie  de  ces 
portraits  ,  la  plupart  trop  flattés , 
dans  la  Bibliothèaue  desnomans, 
septembre,  ijyS.ll.  Segraisianay 
ou  Mélun^es  d'histoire  et  de  lit- 
téraiure^  in-S*,  1722,  k  Paris, 
sons  le  titre  de  La  Uaje$  et  k 
Amsterdam ,  1723  »  in- 12.  (Cette 
dernière  édition  est  beaucoup 
plus  belle.  Parmi  quelques  faits 
singuliers  et  curieux,  on  en  trouve 
un  grand  nombre  de  minutieux 
et  quelqueS'Uns  de  hasardé^.  \\\, 
Û  a  eu  part  k  la  Prinçesse  de 
Ctèves  et  h  Im  Princesse.de  HQi^t'' 
pensier*  Segrais  monrut  le 
mars  1701.  Sa  conversation  avoîi 
mille  agrémens ,  et  sa  mémoire 
étoit  enrichie  de  plusieurs  anec- 
dotes intéressantes. 

SEGUENOT  (Claude),  nëk 
Avalon  en  1596 ,  entra  dans  To- 
ratoîre  »  après  avoir  brillé  dans 
le  barreau  k  Dijon  et  h  Pftris«  Il 
fut' supérieur  de  plusieurs  mai- 
sons ;  mais  ajrant  pnbUden  uô3&» 
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în-8»,  une  Traduction  française 
du  livre  de  la  Virginité  de  saint 
Augustin ,  avec  des  notes  ,  le  fa* 
meux  Père  Joseph  ,  capucin  , 
crut  j  voir  l'image  el  la  satire  de 
s»condnite ,  et  ht  mettre  Tantenr 
à  la  Bastille.  La  Sorbomie  cen- 
sura IWvrage.  Scguenot  ajant  ^ 
obtenu  sa  liberté ,  fut  élevé  à  la 
place  d'assistant  du  général  ,  et 
mourut  à  Paris  le  7  mars  1676,.  - 
après  avoir  essuyé  quelques  nou- 
velles dèsgraces,  c^u'il  dut  k  scr 
liaisens  avec  les  solitaires  dé,PorU 
Rojal.  On  a  de  lui  plusieurs  au* 
Ires  écrits* 

t  SEGUI  (  Joseph  ) ,  né  à  Bo- 
dezen  i68r),  secousacrR  de  bonne 
heure  à  l'éloquence  et  a  la  poésie. 
11  remporta  le  prix  de  vers  k 
l'académie  française  en  17^2  ,  ef 
remplit  les  chaires  de  la  cour  et 
de  la  capitale  avec  distinction* 
Une  place  à  racadémiefrançaise*. 
Tabbaye  de  Genlis  et  un  canoni- 
cat  de  Meaux  ,  furent  le  prix  d» 
ses  succès.  Cet  auteur  mourut  k 
Meaux  en  mars  1761,  après  avoirs 
publié,  le  recoed  de  ses  Pané^- 
gj  riques ,  a  vol.  in- 13;  ses^er- 
mons  en  a  vol.  ^  et  des  Discours 
académiquêS  en  nn  vrJ.  Il  écri* 
voit  avec  assez  de  noblesse  et  de 
pureté,  quelquefois  avec  chaleur. 
Cependant  ,  fait  pour  marcher 
dans  les  routes  battues ,  et  noU 
pas  pour  se  tracer  une  carrière 
aonvelle»  il  a  pen  de  traits  de  In 
^vraie^et  grande  élo<]^uence.  H  avoit 
commencé  par  versifier  ;  il  aban* 
donna  cetartingratpourla  chaire» 
où  il  transporta  c[uel^uefois  le 
langage  de  la  poésie.  Son  Orai- 
son J'unchrc  du  maréchal  de  Vil- 
lars  fut  ipès- applaudie  dans  le 
temps.  Son  Penégyrifue  de  saint 
Louis-,  prononcé -k  reeadémîe 
française  en  172^ ,  eut  un  tel  suc- 
cès ,  qu'on  l'attribua  k  La  Mothe; 
mais  il  n'avoit  pas  besoin  d'ern- 
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prunier  sa  plume.  Vahhé  Segm 
«voit  un  Itère  qui  .fiit  TMiii  de 
J.-B.  RooMeaa  et  l'éditeur  de  set 
euvrages*. 

t  T.  SÉGUIER  (Pierre),  sci- 
penr  de  Sorci,  Lestar.g-la-Vilie, 
>aint  BnSâOii  ,  Au  lu  ,  elc.  ,  pré- 
sident à  niortit^r  au  uariinaent 
de  Paris,  né  en  i5o4  j  de  Nicolas 
Séguier,  seigneur  de  Leslaag-Je- 
Viîie ,  de  Dranci ,  ancieaue 
mille  originaire  du  Lai>|>ue4loe, 
Féconde  en  magistrats  célèbres  , 
elle  a  donné  uu  chaiiceliev  ,  cinq 
présidens  à  mortier,  treize  con- 
seillers ,  trois  avoc'Jts  -  généraux 
4U  parlenieut  de  Va^a  cl  huit 
maîtres  des  requêtes,  ti'ébqiieaee 
de  pierre  Séguier  Téleva  en  lâSo 
à  la  charge  d 'avocat-général  de 
'  la  cour  des  aides.  Les  haran^es 

3u'ii  prononça  dans  les  fonctions 
e  celte  charge  sont  des  chefs- 
d'œuvre  d'éloquence  ,  principa- 
lement celles  qu'il  lit  au  sujet  des 
diUérens  qu'eurent  le  pape  Ju- 
les III  et  Henri  II ,  qui  «voit  pris 
le  doc  de  Parme  sousea  fHrotec- 
tion.  Il  lut  honoré  d*une  charge 
de  présideul  à  mortier  .en  iSSf , 
qu'il  exerça  pendant  27  ans  avec 
intégrité.  Lorsque  sous  le  rrgne 
de  Charles  IX  il  fallut  r*  mettre  à 
Philibert  Emmanuel ,  duc  de  Sa- 
voie ,  les  places  qu'oq  avoii  pri- 
ses â  son  pere ,  et  fixer  i^s  fron- 
tières du  Dauphiné  et  di.  Pié- 
mooi  $  le  président  Séguier  fut  le 
mremier  dos  députés  qui  s'assem- 
nièrent  â  l^yon  pour  cette  aifaire;^ 
il  défei  dit  avec  taut  de  clarté 
les  droits  du  roi  ,  qu'il  confondit 
les  Savoyards  ;  et  si  l'on  avoit 
suivi  SCS  conseils  y  la  France  n'au- 
lK>it  pas  depuis  eu  tant  de  peiae 
h  s'ouvrir  un  passage  en  Italie» 
Cet  homme  célèbre  est  mort  le 
aS  octobre  i58o,  comblé  c^hoo- 
ïieurs  et  de  biens.  On  a  de  lui 

des  harangue»  et  m  traité  mû" 
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tulé  Budimenta  de  tàgnition^ 
Dei  et  suiy  qui  lot  poblié  en  sd8S',. 
in-i»,  par  G.  Balesdeos ,  qoi  1^ 
dédia  au  chanœlier  Séguier.  Gui 
laurne  Coll«tet  en  donna  i'auoée- 
suivante  une  traduction  françniso- 
nssc/  bien  écrite.  Pierr*  Séguiec 
a  eu  b\%  fils  ,  savoir  :  François  , 
seigneur  de  Sorel ,  baron  de  St. - 
Bri.%son ,  etc. ,  président  aux  en<^ 
quêtes,  mort  en-  iSj^.  Jértate 
seigneur  de  Dranci ,  de  Lestang-- 
la-Ville  et  grand-mattee  des  eatts& 
de  France.  Louis  ,  conseiller  ait- 
parlement  et  doyen  de  l'église 
de  Paris  ,  mort  le  9  octobre  1610.. 
Ayant  refusé  révèclié  de  Laon  ^ 
auquel  le  roi  Tavoit  nommé  ,  ili 
fttt  enterré  dans  Téglise  de  Seiiit- 
André-des-Ares ,  et  Jes  trtûs 
très  fils  suivans* 

ML  SÉGUIER  (Pierre),  sei- 
gneur de  Sorasl ,  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Paris,  file, 
du  précédent  ,  sui?it  quelque» 
années  le  barreaii  afec  suecès  : 
soii  père  le  lit  pourvoir  de  l'ofrjce 
de  lieutenant  de  bailli  du  palais. 
Après  en  avoir  fait  la  fonction. 
p<  n(lant  quatre  ans  ,  il  lui  rcça 
couseiUer  au  parlement  en  i5(38». 
et  malire  des  requêtes  en  1572^. 
Il  parût  avec  tant  d*éc|at  dans: 
les  divers  emplois  ,  que  le  ro^ 
Charles  IX  le  nomma  lieulenaut 
civil  en  la  nrévAté  de  Paris. 
Son  pere  alxiiqua  en  sa  faveup- 
la  charge  de  président  a  mortier 
en  1576.  Le  fils  en  fit  les  fonction^ 
pendantvingt-quatreaDS.il  mou- 
rut le  16  avril  1602  ,  après  avote* 
servi  avec  zèle  «^piaf re  rois ,  lais« 
sant  un  fils  Louis,  baron  de  Saint». 
Brisson,  des  Ruauz  etdeFitmin  , 
prévôt  de  Paris- ^  laort  en  iôôS 
sans  postérité. 

t  TIL  SEGUIER  (Antoine)  » 
frère  du  précédent,  scigneur'tle 
Villierset  de  Fourqueux,  conseil- 
kr  au  paxiement^  pui&  raAÎtec  de^ 
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t  en  1 577 ,  lieutoiuit  civil , 
cMntîQer  d'élut  en,i586;«v<K»t 

^nëral  au  parlefn<?nt  en  1587  ; 
président  à  mortier  €n  i5gy.  Il 
lut  envové  à  Venise  en  1^98  ,  on 
4fualitéd'ainbâss.idr?i]r,  place  qu'il 
jemplil  avec  succès  :  sa  mort  , 
arrivée  en  i(\o.^ ,  fut  une  perte 
lepsibiepour  les  gens  de  bien.  11 
Ittssa»  p»r  son  testament,  trente- 
SMMnÛle  livres  de  i«nte  pour  être 
tm^yées  en  fondations ,  par  h' 
culièreraent  pour  Tentretien  <îe 
centpa-ivres  filles  or[>hflines  de 
rhôpital  du  la uiaourg  Saint-Mar- 
cel a  Paris. 

nV.  SKGUIER  (  Jean  ) ,  frère 
du  précédent  ,  seigneur  d'Au- 
tri,  elc. ,  conseilliT  au  parlement 
de  Paris,  puis  maître  des  requêtes 
cllieutenant civil ,  etc.  ,  s'attacha 
an  rai  Henri  lit,  et  lui  rendit  lie 
grands  «ervîées.  Açrèslamortde 
ce  monarque ,  il  suivit  Heori  IV  , 
Jpii  ie  chargea  d'exercer  la  jnslioe 
à  Mantes  et  à  Saint-Denis,  com- 
me il  i'auroit  fait  à  Paris.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  ramener  les 
babîtaus  sous  l'obéissance  de  son 
MMlverain  :  il  sacrifia  sa  vie  pour 
le  soulagement  des  pauvres ,  et 
ae  voulut  point  les  abandonner 
podantuoe  terrible  peste,  dont 
il  nK>urut  lui-même.  Il  laissa 
deux  fils  et  trois  filles;  Domini- 
que ,  conseiller  au  parlement , 
iloven  de  l'église  de  Paris,  évéque 
d'Aujterre  ,  puis  de  Meaux  ;  pre- 
arier  aumônier  du  roi ,  mort  le  16 
■ni  1689  >  âgé  de  66  ans.  Ce  pré- 
lit  a  baptisé  Loais  XIV.  Char- 
lotte ScGDiEit ,  mariée  h  Jean  de 
Ligni  ,  maîfre  des  requêtes  ;  Ma- 
lie,  alliée  à  M^re- Antoine  de 
Gourgues  ,  premier  j^résident  du 
parlement  de  Bordeaux  :  .teanne 
ScGuiEi,  prieure  des  eartnélites  de 
Sl.*Ueniseu  France ,  puis  de  Pon- 
tràe,  etPierreSfeeciKR  qui  snit. 
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du  pré<^édent  ,  né  h  Paris  le  29 
npai  i588  ,  chancelier  de  France, 
doc  de  VilleuMPr,  comtO'de  Gieo, 
ete. ,  pptr  de  Fvanoe»  f^rde  de» 
SceauK  des  ordres  du  roi ,  sno 
cessivement  conseiller  an  parle* 
meut  de  Paris  ,  maître  dos  i^equè* 
tes  et  président  à  Mor'ier  pen- 
daul  ueuf  ans,    let  honoré  par 
Louis  X.Î11  ûelasikrde  des  sceaux» 
en  i633 ,  et  Aevitit  inh^ncelier- 
par  la  inoH  d'Etienne d' A ligre  en 
itôS.  Lottis  XIII  le  trauvoit  trop 
jeune  pour  .remplir  «ne  place  do 
cette  im}>ortance  :  mais  il  obtint 
son  suflrage  en  hn*  disant  a  qu'il 
n'en  scroil  que  pins  lor);^ -temps  il 
son  service,  a  Dts  émotions  po- 
pulaires s'étaut  élevées  en  T^or- 
mandie ,  il  passa  dans  cette  pro- 
vince en  1639,  et  j  mit  la  paix. 
Il  ne  se  signala  pas  moins  dans 
les  troubles  des  barfieades  ,  et  il 
osa  résister  an  parlement  soulevé 
contre  le  ministère.  Les  sceaui: 
lui  furent  ôtés  en  lôjo  et  i(i52  , 
mais  ils  lui  furent  rendus  en 
i656,  et  il  les  gard^  jusqu'à  sa 
mort.  A  celte  cnarge  tl  joignoit 
l<?s  ti«res  de  due  de  Vi^iemor ,  et 
de  protecteur  de  l'académie  fran» 
çaise.  Après  la  mort  du  caidiiial 
de  Richelieu  ,  il  succéda  aux  vues 
de  ce  grand  ministre,  et  consola 
généreusement  de  sa  perle  cette" 
dlustre   coii»pagnie.  L'acatiémie 
de  peinture  et  de  sculpture  n'eut 
pas  moins  h  se  louer  de  sa  pro- 
tection et  de  sonièie.  Il  rnoomt 
à  Saint'Germain-en-Laye  I  le  !i9 
jnnviei  1079.,  à  84  ans.  U  ne  liusso 
que  dciu:  f)iir>  :  Mane, ^«tépoosn 
le  inarqniy  de  Coislin  ,  cofoneU  ' 
général  des  Suissps  ,  et  ensuite 
le  marquis  de  i.^va!  ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  et  qui 
moàral.en  1710 }  et  Gharlôney 
d'abord  ducbessode  Suiiy  ,  pais 
duchesse  de  Vernenil ,  morte  e* 
1704.  Mats  les  branches  collnté- 
WCA  de  s»  inmitte  ont  produit 
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(Vautres  inagistratsilluslres.Louis 
XIV  dit  :  «  Le  chancelier  Sëguier 
#voii  plus  de  talent  pour  être 
magistrat  cjae  mÎDÎstre.  »  U  eut 
le  secret  d'mtéreaser  k  sa  gloire 
la  plupart  des  gens  de  lettres. 
Son  nom  est  parmi  les  plus  illus- 
tres de  la  magistrature  et  du  mi- 
nistère. Le  chancelier  Sëguier 
avoit  été  ,  dans  sa  jeunesse ,  no- 
^Hce  aux  chartreux* 

t  VI.  SÉGUIER  (  Antoine- 
iLottis  ) ,  né  il  Paris  le  premier 
décembre  ijaô ,  descendant  du 
précédent ,  fut  d'abord  avocat  du 
Xo'i  au  châtelet  en  1^55  ;  il  suc- 
céda ensuite  à  M.  d'Ormesson  , 
dans  remploi  d'avocat- général 
au  parlement  de  Pftrîs  :  l'ëlo- 
.  qnence  de  Ségnier  rappela  les 
fieanx  jours  dubarreau;plnsicurs 
de  ses  réquisitoires  sont  oes  chefs- 
d'œuvre.  On  Y  trouve  un  style 
nerveux  et  une  profonde  logique. 
Celui  du  18  août  1770  est  remar- 
quable, en  ce  qu'if  annonça  19 
suas  d*avance  les  causes  d'une 
procbatne  révolution.  Lorsqu'il  se 

Srësenta  pour  une  place  à  l'aca- 
émie  française  ,  il  alla  chei  Du- 
clos  qui  lui  demanda  son  nom. 
Séguier  le  déclina  avec  un  peu 
d'embarras  :  «  Eh  bien  !  s'écria 
brusquement  Duclos  ,  vous  avez 
un  nom  qui  n'a  pas  besoin  de 
nom.  »  Il  remplaça  à  l'académie 
f  ottfeneUe.  U  quitta  la  France  , 
•n  moment  des  orages  révolu- 
tionnaires f  et  mourut  k  Tournai, 
le  janvier  179^.  M.  Portalis 
père ,  ministre  des  cultes  ,  a  pro- 
noncé daus  une  séance  publique 
de  l'institut ,  en  1806  ,  1  éloge  de 
cet  illustre  mae^istrat ,  qui  a  laissé 
un  fils  digne  de  son  nom.  Il  est 
•u  jourd'hut  conseiller  d^état ,  ba- 
ron de  l'Empire,  commandant 
de  la  Légion  d'Honneur»  et  pre- 
mier président  de  la  cour  împé- 
riftie  à  Paris.  Au  létablissement 
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de  l'ordre  des  avocats ,  i4  octobre 
1810,  M.  Séguier,  justement  flatté 
des  souvenirs  qui  se  proclamoient 
parmi  les  anciens  )urisconsolte8  , 
fit  présenta  leur cmmbre  du  por- 
trait de  son  père  »  au  bas  duquel 
il  traçai  ces  dem  vers. 


ji  T  Ordre  des  avocats, 

TadMias  àt  m»  tlin^t  m  i^air»  «rt 

Vutre   amour  p«uT  -vu  UU  ^  aïoo  pliM  b«i 

yil.  SÉGUIER  (  Tean-Fran- 
çois  ) ,  né  à  Nîmes  le  premier 
septembre  1703,  issu  d'une  bran- 
che de  la  famille  des  prëcédeos  ^ 
s'appliqua  d'abord  à  la  jurispru- 
dence ;  mais  en  admirant  le  jardin 
des  plantes  rares  de  son  compa«> 
triolel  Pierre  Baux  »  il  prit  go&l 
pour  la  botanique»  et  réussit 
dans  cette  science.  L'abbé  Bi- 
gnon  ,  bibliothécaire  du  roi ,  le 
chargea  de  mettre  en  ordre  les 
précieuses  collections  de  bota- 
nique de  celte  magnifique  biblio- 
thèque. (7est  en  exécutant  cette 
commission  qu'il  travailla  ï  l'on^ 
vrage  qui  a  pour  titre  i  BibUo^ 
theca  botanica  ,  La  Haye  ,  1740- > 
in-4*  ;  Leyde  ,  1760,  in-4*  ,  par 
les  soins  de  Laurent-Théodore 
Gronovius ,  qui  j  a  ajouté  un- 
supplément.  Cet  ouvrage  contient 
un  catalogue  des  auteurs  et  des. 
ouvrages  qui  traitent  de  la  bota* 
nique.  Les  voyages  qu*il  fît  avee 
le  marquis  ^ipion  Maffei,  ea 
France  ,  en  Angleterre ,  en  Hol- 
lande ,  en  Allemagne ,  et  sur- 
tout en  Italie  ,  le  firent  connoîlre 
avantageusement    des    gens  de 
lettres^  et  augmentèrent  ses  con* 
noissances  dans  la  botanique.  Le 
diamp  fertile  du  Vérouèse  fixa 
long- temps  ses  recherches  »  et  loi 
fit  publier  PUmtm  f^eronenses  ^ 
deux  volumes  ,  Vérone  ,  1747  > 
il  donna  un  icoisièmife 
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^mne  ,  en  1 754  y  iii-8<» ,  cet  ou-  1 
vrage  est  utile  et  précieux.  Séguier  1 
ëtoit  aussi    bon  antiquaire  que 
erand  botaniste  ;  son  goût  pour 
ks  médailles  naquit  dès  Tâge  de 
dix  ans,  où  il  en  gagna  une  au  jeu 
i  Tan  de.ses  camarades  «  Quelque 
temps  après,  ayantapprisquedes 
ouvriers  en,  «voient  retiré  d'un 
puits  qu'ils  creuBaient,  il  y  descen- 
diijets'cfforça  en  vain  de  remonter. 
11^  resta  un  jour  et  une  nuit ,  et 
y  auroit  péri  d'inanition  si  le  ha- 
sard n*eût  conduit  quelqu'un  à  son 
secours.  N'ajant  pu  dans  sa  jeu> 
MSie  acquérir  nn  ^bniet  de  mé- 
dailles ,  4oDt  la  valeur  snrpassoit 
ce  qu'on  lui  donnoit  pour  ses 
plaisirs  ,  il  en  tomba  dangereuse- 
ment malade.  On  sait  que  c'est  à 
lui  qu'est  due    l'explication  de 
l'inscription  de  la  maison  carrée 
de  Nîmes  ,  qu'il  devina  par  le 
moyen  des  trous  formés  par  |es 
crampons  qui  tenoieut  les  lettres. 
Associé  de  l'académie  des  ius' 
criptiona ,  celle    do  I^iines  le 
nomma  son  protecteur  ,  et  il  lui 
légua  ses  livres,  ses  objets  d'anti- 
quité et  ses  manuscrits.  Il  mou- 
rut dans  celte  ville  le  1"  septem- 
bre 1784*  Outre  les  ouvrages  que 
nons  avons  cités  g  on  loi  doit  en- 
core la  traduction  des  Mémoires 
de  Mafiei ,  1  vol.  in- 12.  Cette  tra- 
4iuctioii  a  le  mérite  de  réléglACe 
et  4e  la  iidéiilé. 

.  T.  SEGUIN  (JFoseph),  avocat, 
léà  Im  -Ciotat ,  mort  en  1694  >  est 
iQtenr  des  Antiquités  de  la  ville 
i Arles  ,  Arles  ,  1687,  in-4'*,  deux 
parties.  Cet  ouvrage  savant,  quoi- 
<{a'nn  peu  diû'us,  est  utile  aux 
antiquaires.  * 

♦  lî.  SEGUIIV  (Charles- An- 
toine -  Joseph  )  ,  professeur  en 
droit  à  l'université  de  liesançon  , 
Dé  à  Yaivres  pr^s  Vesoul  en 
1^10  »  reinplissoit^  ses  fonctions 
é  non  manière  disti9|née  »  et  joi- 
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gnoît  aux  connoissances  les  plus 
profondes  dans  le  droit  l'art  d6 
parler  et  d'écrire  en  latin  avec 
une  facilité  déjà  rare  de  aoi¥ 
temps.  Rien  ne  peut  mieux  servir 
k  caractériser  cet  homme  estima- 
ble que  le  trait  par  leq^l  le  cé- 
lèbre pro&ssenr  Conrvoisîer  ter- 
mine son  éloge  s  Nemo  in  virtute 
CQhmUt  tempus  illud  felicius 
consumpsitj  quod  in  virtute^  quœ^ 
rendd  philosophi  terunt,  Seguiik 
a  laissé  d'exccllens  Commentaires 
sur  les  Institutes  de  Justinien  , 
imprimés  après  sa  mort ,  pac 
lés  soins  de  M.  Pirndlion,  un  toL 
in-8*  9  Besançon  »  i8o5.  On  eni 
donne  en  ce  moment  une  nou- 
velle édition  ,  ornée  du  portrait 
(le  l'auteur.  On  conserve  dans  les 
registres  de  l'académie  de  Besan- 
çon quelques  Dissertations  de 
oeguin  sur  des  antiquités  trou- 
vées près  de  Jalleranges.  Ce  pro- 
fesseur est  mort  en  1790* 

SEGUINEAU  (  ),  né  k  Pa- 
ris ,  où  il  est  mort  en  1722 ,  âgd 
de  45  ans ,  est  auteur  de  la  tra- 
gédie d*Egisthef  représenté  eis 
1722 ,  et  de  Fopéra  it  Pirithoiis^ 
joué  en  lyiS  ,  et  repris  en  1754» 
dont  Muret  fit  la  musique.  L'o- 
péra vaut  mieux  que  la  tragédie. 

I.  SËGOH  (  Olympe  de  )  ^ 
épousa  le  marquis  de  Belcier,  mm 
du  premier  président  de  Bor- 
deaux. Son  mari  étant  prisonnier 
dans  le  château  Trompette ,  ellô 
résolut  de  le  délivrer  :  elle  alla  le 
voir  et  lui  persuada  de  prendro 
ses  babitsctsacoiffuM.  Gettèeiw 
treprise  lui  féiUssit  :  Belcier  s'es- 

fmvp  le  soir  so«u  cet  habit»  sans' 
tre  reconnu  des  gardes.  Sa 
femme  demeura  comme  en  ôtago 
pour  son  époux ,  et  elle  sortit 
dans  la  suite.  Hérodote  rapporte 
que  les  femmes  iacédémpniennes 
sanvèrtnt-ln  vie  à  leurs  niatis.par 
ce  slisatffg^M*  fin  9^4  ^(m  $flnin 
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<cha  ,  femme  de  FerdiMpd  de  Cas- 
fiUe,  emplqvli  uisii  l«*niAiii6  rose 
«|«t  iui  réttùit. 

IT.  SEGDn(  Jean-Charles  de), 
né  à  Paris  en  i6i.)5  ,  d'une  fa- 
mille aïKiiennc  et  Irès-connue,  lut 
d'abord  quelque  temps  dans  le 
service  iiublaii  c  .  il  eulra  eusiiite 
dans  la  congrégatÎM  de  i'Ora* 
foire,  e(  appela  de  la  Bûlle.C&u* 
çeftifus  La  grande  (aTeurçikvéloit 
aa  iamUle ,  sous  la  régenee*  dn 
duc  trUrléatts  ,  iiii  inspira  de 
l'aMibiiion  .  disent  les  jansénisfe:}. 
Jlrévotfiia  son  appel,  et  l'ut  pourvu 
de  Tabbaye  de  Vennand.  Il  quitta 
l'Oratoire  ,  devint  grand  -  vicaire 
fle.Saii^-iAJkîo és&fM  de  Laou  ^ 
eli  tntiti  ëyéque  de  âiat-Papouh 
U .  seAtii  lumitÀt  iiea  soffli^ultfi  sur 
MMi  «otrée  daat  l'ëpiscopiM.  Ses 
remords  furent  si  violées ,  qu'il 
»'écl)p>a  d*'  son  diocèse,  lafisant 
h  s,es  ou«ii!es  une  instruction  pas- 
torale dans  laquelle  d  leur  ren- 
doit  compte  des  raisons  qui  To- 
bligeoient  .dé  se  démettre  de  son 
évéché.Sa  retraite,  fut -une  cnigmej 
elle  Vos%  encore  pour  I^^'u  du 
hiondé.  hes  molàiisles  l'ojiit  re- 
j^téseiiti^  comuje  une  apostasie 
offfTU  'îe^ ,  comme  la  démarche 
rl'un  ignorant  et  fl  un  esprit  mé- 
diocre. Les  jansénistes  la  regar- 
dentcomme  untacl/on  généreuse  j 
giiffme'^sipiu»  éemu»  sièdes  dè 
fEgHsei  QàKn  quHi'da>  aaîl', 
gur  véÉtil.i3'«n8,  dép^j^aon  ab-^ 
dioalifotil ,  >  tbws  roùscur^iêé  qu'a 
méntait  t  dit  maligneniént  \é 
lexÎGOgwtphB'  des  liVies  jansé- 
nistes ,  p^f  tt^'t^t  fie  titres.  Cet 
écrivain  satirique  auroit  dû  n»ar- 
quei- plus  de  considération  pour 
son  wm  •l»plus'<f eatiMi«*{>ètir86É 
vertus;  Isa  i|irîèr«  ,  la  lmni*«>dii 
FEeritiH^ialnte ,  le»  ÀMnes' deoJ 
kea  ^  aiitfiëritéft  rempli  t  ënt 
dcrniers^  jours  ,  et  lels  al>régè- 
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sept.  174^-  On  a  publié  Tabrégé^ 
deaalfie,  Utreclit,  1749»  ia-t9. 

*in»SÉGUl\  (  Joseph- Alfeïan* 
dre  ,  vicomte  de  )  ,  iils  du  maré'*- 
cliïd  de  Ségur  ,  et  frère  «le  Louis 
Philippe  de  Ségur  ,  grand-maître 
des  cérémonies  ,  né  à  Paris  en 
1752  ,  entra  de  bonne  heure  dans 
le  serrtoe' militaire,  et  commença 
pOT  la  gendarmerie.  It  devînt  eç^ 
suite  colonel  en  second  des  dira* 
gosa  de  Mbailles ,  pasaa  de  cè 
corps  dans  ce! Ut  de  Lorraine,  et 
fut  liait  colonel  en  premier  dés 
dragons  de  son  nom.  Devenu 
maréchal  de  caînp,  à  Tépoque  de 
la  révoiuliou  il  quitta  le  service. 
€e  fat  aleri'  t^a'rl  «'abatidonoa 
lilk«ment  seb  goût  pbihr  les  letf 
très.  Le  pr<eiiiiter  fruit  de  ses  Ibi« 
sirs  fut  un  roman  épisiokiire  itr- 
titulé  Correspondance  sécrété 
ertire  madumoiscllc  Ninon  de  Leii^ 
clos  ,  le  marquis  de  y dlarceaujc 
et  madame  de  Maintenon  ,  Paris, 
1789,  in-8%  et  2  vol.  in- 12.  De 
la*  mené  y  uné*  intelU^ote  proi- 
fonde  dà*  coenr  dès-  îetnmë$  ,  te 
ton  de  la  a^eîété  de  Ninon,. im 
aperçu  exact  et  brillant  dé'Oettè 
petite  époque  détachée  d  u  siècle  dte 
Louis  \1V,  distinguent  cet  agréa- 
ble ouvrage.  Dans  la  même  année 
il  donna  une  bi*ochure  sous  le  titré 
de  IteJiea:ion^mr  f  armée,  et ^sut* 
les  rapports  à  éttéfHi^  evdi^  etl^ 
ei  les.lroupçs  nif^âiiuUe^,  Faiis, 

<|ue  f^np$  après  il  publia  :  Èsstti 

sur  l'opinion  consulét^e  comme 
une  des  principales  causes  de  la. 
résolution  de  1789  ,  i*ans  ,  1790  , 
in  8®  ,  titf  4^  paires.  Ou  trou\^ 
cette  note  à  la  page  4^3  :  «Lavériia- 
blé^uaedè  nos'mweafa'  a<itueia 
P<ét»nMtqikle  '  médiocrité  qâi 
ë^^àe  lotis  lés  individus.  Si  ut& 
hëmme  de  gëniepatbisspit ,  il  se- 
roit  le  maîn^.  »  Il  fit  paroître  k 
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Femme  jalouse  ,  ou  la  baronne 
de  f^ersac  y  roman  en  letires, 
Paris  ,  1790,  de  'ri'à  pnges. 

Ségur  a   écrit   pour  le  tncàtie 
Français  Rosalmn  et  Floricour  ^ 
et  le  Retour  tlu  Mari  ,  petite  co- 
méilie  charmante,  i'ourle  lliéâli  e 
lie  rOtléon  ;  Saint  Elmont  et  k  er- 
seuil  ,  drame  dont  le  lond  étoit 
susceptible    de  développemeus 
plus  heureux  ,  mais  dont  l'iiitérèl 
est  assez  soutenu.  Pour  Keydeau, 
Roméo  et  Juliette.  Pour  les  Ita- 
liens ,    le  Cabriolet  Jaune  ,  la 
Dame  Voilée  ,  et  rOpti a-Comi- 
que ,  joli  acie  dont  il  partaj^ea  le 
succès  avecM.Eunnaniiel  Dupiifv 
Pour  le  Vaudeville,  enfin,  une 
foule  de  productions  piquantes: 
AVce  ,  le  Caveau  ,  les  Deux  ^eu- 
Sfes  ,  C'est  la  Même  ,  et  le  Por- 
trait   de   F'ield:n^  ,   avec  deux 
amis  ,  etc.  etc.  Le  dernier  ou- 
vrage qu'il  a  publié  est  une  espèce 
de  Roman    histunifue    àur  It^s 
femmes  ,  Paris  ,  3  vol.  in-8'  ;  on 
y  retrouve  toute  la  grâce  de  son 
esprit ,  et  l'un  n'y  désu  eroit  qu'un 
peu  plus  de  méthode  et  d'intérêt. 
Ce  littérateur  avoit  l'esprit  (in  et 
vif,  un  tact  sûr  cl  un  grand  usage 
de  la  société.  Il  excelioil  à  laire 
des  couplets  ;  on  cite  de  lui  plu- 
sieurs bons  mots,  entre  antres 
celui-ci  :  Dans  le  temps  où  l'éga- 
lité étoit  la  chimère  à  la  moue  , 
un   acteur  suhalterue  lui  parla 
d'une     manière    lort  impolie. 
«  Prenez  donc  garde  ,  Monsieur  , 
lui  dit  Ségur,  vous  me  traitez 
fort  mal  ,  vous  oubliez  que  de- 
puis  la    révolution    nous  som- 
mes tous  égaux,  et  je  suis  autant 
que  vous.  «  Ségur  est  mort  h  Ba- 
guères,  le '^7  juillet  i8o5,  d'une 
alFection  de  poitrine.  On  a  encore 
de  lui  \e  Pati.i  le  plus  gai....  Le 
Parti  le  plus  sage  ;  proverbes  en 
vers  ,  Paris,  i-jbi  ,  in-S». 

IV.  SEGUR.  royez  Pcy-Si^Gua,. 
et  AufiicM^. 
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SRGUSIO  (  Henri  de.  )  Foj-. 
Henri  de  Susb  ,  XXX. 

*  SEHON,  roi  des  Amor- 
rhéens,  ayant  refusé  le  pa^sa^e 
aux  Israélites  ,  Moyse  maix;ha 
contre  lui,  le  vainquit ,  et  s'étant 
rendu  maître  de  tous  ses  états  , 
lit  passer  au  lil  de  l'épée  tous  lej 
habitans  ,  sans  ép;irgner  les 
fennnes  et  les  enbuis  ,  pour 
obéir  aux  ordres  de  l'Eire-Su- 
préme  ,  que  ces  peuples  avoient 
oiTensé  par  leurs  crimes. 

*  SEin-AI^COFTIil  ,  auteui* 
égyptien  du  i3«  siècle  de  l'ère 
chrétienne  ,  a  composé  une  his- 
toire des  célèbres  médecins  ,  in- 
titulée Enba  Almostalheba, 

*  SEIDEL  (Martin)  ,  natif  de 
la  Sdésie  ,  entreprit,  \ers  la  liu 
du  Siècle  ,  de  fonder  en  Po- 
logne une  secte  particulière  ; 
mais  avec  peu  de  s»iccès.  11  pro- 
fcssoit  sur  le  Messie  une  opi- 
nion qui  lil  donner  au  petit  uoiu- 
bre  ue  ses  disciples  le  nom  de 
Sémi-Judàisans . 

*l.  SKIOELIUS  (  Jacques  ), 
médecin  d'Olaw  en  Silésie  ,  mort 
en  i6i5  à  68  ans  .  occupa  une 
chaire  dans  les  écoles  de  Grips- 
wald.  On  a  de  lui ,  I.  MetJiodicœ 
arthritidis  et  ptliisis  curationeSy 
Bardi  Pomerania?  ,  iSqo,  in-4'*. 
II.  De  eau  s  is^  rlifferentiis  ySpecie" 
bus  ,  et  faculfatibus  plantarum  ; 
Giyphvswaldide,  i(jio  ,  in-4''.)Il. 
Observattones,  medicce  ,  Hafniae  , 
i6t)5 ,  in-8«. 

*  H.  SEiDELlUS  (  Bruno  ), 
médecin  et  poète  latin  ,  né  à 
Qucrfurt  dans  le  comté  de  Mans- 
iéld  en  Allemagne  ,  enseigna  la 
philosophie  dans  sa  patrie  ,  et  y 
exerça  la  médecine.  11  mourut 
vers  1577.  On  a  de  lui  sept  livres 
depoesies  de  dilFérentes  mesures; 

,  Stt^Elé^ies  sont  sur-tout  csliméeSr 


1  lO 


SÉIL 


Jl  a  écrit  sur  la  médecine  yl.  De 
urinarnm  judicio  liber  ,  Erl'urt  , 
1^61. 1[.  lÀber  morborum  ingU' 
rabiUwn  ,  Francfort ,  iSqS. 

*  SEIDKNBECIIER  (  (^corî^e- 
Laureul  )  ,  pasteur  a  Kisf'eld  en 
Saxe  ,  ad.);itn  et  répandil  tluns 
le  ij*  siècle  la  doctrine  des  mil- 
lénaires et  maires  semblables  ;  ce 
qnî  lui  valnt  la  censure  et  )a  dé- 
mission. Alb.Meno  Verpoorten« 
n  publié  à  Dantzick  ,  en  17^9* 
Cotnmentatio  fie  vitd  et  iristitutis 
G.  L.  Seidenbecherif  iii-4°- 

*  SEID  MOUA.MMED ,  mé- 
decin tare  I  mort  en  i63o  ,  ère 
vulgaire»»  écrit,  dans  sa  langue 

un  cours  de  médecine  assez  con- 
sidérable »  intitulé  Ammâudhaj 
Turki. 

SEIGNELAY  (le  marquis  de). 
Voyez  GoLBtar ,  n*  II. 

*  SFJGNEUX    DB  CORBEVON 

(  Gahriel  ) ,  conseiller  et  boursier 
de  la  ville  de  Lausanne  ,  mort 
dans  celte  ville  en  1776  ,  âgé  de 
près  de  80  ans  »  a  traduit  de  l'Ha- 
Cen  :  Des  hix  ewUes  relative- 
ment A  ia  propriété ,  augmenté 
de  quelques  remarques  9  par  De- 
felice  ,  \  Verdun  ,  1768  ,  in  8°.  On 
a  encore  de  lui  une  Traduction 
de  raileuiaod,  d'Usong  ,  histoire 
véritable,  pat  le  baron  de  llaller, 
Lausanne  ,  1772  ,  in«i9. 

*  SEILER  (George-Frédéric) , 
un  des  premiers  prédicateurs  de 

''l*AlleniaL;ne  ,  docteur  et  premier 
prolé-sseiir  en  théologie  à  l'uni- 
versité d'Erlan^  ,  mort  dans  cette 
ville  en  1S07  ,  âgé  de  74  ans ,  est 
auttnr  d'environ  1^0  onvMiues  , 
dont  on  trouve  la  liste  dans  l'Al- 
lemagne savante.  Son  écrit  qui  a 
pour  litre  :  Religion  der  UnmwV' 
tUgen  (  Religion  pour  les  jeunes 
'-v4|cns) ,  a  été  céimprimé  d^-^ept 
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ft)is  ;  son  dl^^emeines  Lesohuch 
J'tw  den  Burger  utul  Landinann 
ÇLeotures  ponr  linbtiant  de  ville 
et  de  campa ne)  ,  quatorzé  fois* 

Le  nombre  d'exemplaires  qui  en 
a  été  tiré  à  chaque  édition  est 
très  -  considérable  ,  et  il  existe 
prtsqu  un  nombre  aussi  grand 
de  contrefaçons  que  d'éditions 
oii^iiiales.  Ces  écrits  ont  été  tra- 
duits dans  toutes  les  langues  d« 
l'Europe. 

*  SEILL A^'S  (Colomb  de) ,  co- 
sei^neur  de  ce  lieu  ,  mort  vers 
1 7S8 ,  est  auteur  de  VÈsculapéide, 
poème  divisé  en  hait  cnants  , 
Amsterdam ,  Paris  ,  1757  »  in-8<>  ; 
et  du  Triomphe  th  la  Foi  sur  la 
Raison  ,  autre  poème  ,  iy5S  , 
in -12.  On  lui  doit  encore  une 
Imitation  des  Odes  d'Anacréon 
en  vers  ,  avec  la  traduction  de 
mademoiselle  Leievre  .  en  prose  ^ 
Paris  ,  1754  )  in-8*  ;  etia  Gageure 
de  village^  comédie,  xySô. 

SEISLAS.  f^O}'.  ClASL45. 

S  RIZE  (Faction  des).  Fqjr*  Ro* 

CIIEULOND. 

Sl^AN  (  mioÊ  U  aé  à  Vul- 

siilc  en  Toscane  ,  crun  chevalier 
romain  nommé  Sejus  Slrabon  ^ 
qui  lut  capitaine  des  gardes  pré- 
toriennes sous  Auguste  et  sous 
Tibère  ,  suivit  d'abord  la  fortune 
de  Caïus  César ,  petit-fils  d'An* 
«nste.  I)  s^attacha  ensuite  k  Ti*  * 
hère ,  auquel  il  se  rendit  agréable 
par  la  soupiease  de  son  caractère 
et  par  rcnjouement  de  son  esprit» 
Eiidurci  au  travail  ,  audacieux  , 
habile  à  cacher  ses  vices  et  à  laire 
éclater  ceux  des  autres  ,  tour  à 
tour  insolent  et  flatteur,  modeste 
au  dehors,  maïs  dévoré  au  dedans 
de  la  soif  de  régner ,  il  employoit 
dans  cette  vue ,  tantôt  le  luxe  et 
les  largesses  ,  tantôt  l'application 
et  la  vigilajice.  Il  mit  en  (ï'uvre 

t«Atd'artiti€«i  auprès  de  Xii^ère  p 
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fne  ce  prince  ,  caché  pour  tout 
le  mo?iue  ,  éloll  pour  liiî  sans 
lecret  et  sans  dëtlaoce.  Il  i^élt-va 
i  Ja  dignité  de  chef  des  cohorte^ 
pfétoriemies  ,  le  Dommaiit  par- 
tout le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux ,  et  souffrant  qae  les  statues 
de  son  favori  fussent  placées  sur 
les  théâtres  t  t  dans  les  places  pu- 
bliques. Séjao ,  parvenu  au  plus 
haut  degré  de  puissance, sansavoir 
usouvi  sou  auibition,  aspiroit  au 
trône  impérial.  11  fit  périr  par  les 
ai^fices  les  plus  odieux  tons  les 
fibettoos  les  petits-61s  de  Tibère; 
Dhisns  ,  fîls  de  ce  prince  ,  lui 
a^aot  donné  un  souftlet  ,  il  ne 
trouva  point  de  moven  plus  sûr 
pour  se  Tenger  que  de  corrom- 
pre Livie  sa  femme ,  qui  euipoi- 
soona  son  mari.  Agrippine,  Ger* 
naiiîcas  et  ses  fils»  furent  aussi 
les  Ticlimes  de  ses  sourdes  perfi- 
dies. Alors  il  voulutépouserLivie; 
mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré 
décolère  ,  il  se  vanta  «  qu'il  éloit 
empereur  de  Rome,  et  que  Ti- 
bère n'éloit  que  prince  de  l'île  de 
Caprée  où  il  étoit  alors.  »  Il  osa 
le  uire  jouer  sur  le  tbéfttre.  Une 
feDe  aaaacene  po  uvoitrester  long- 
temps impunie.  Tibère  donna 
ecdre  au  sénat  de  lui  faire  son 
procès.  Cet  ordre  fui  bientôt  exé- 
cnlé,  et  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  et  étranglé  en  prison  ,  l'an 
3i  de  J.  -  C  Le  peuple  déchira 
ion  cadavre  ,  et  en  jeta  les  restes 
<bns  le  Tibre.  Ses  enfaus  périrent 
aussi  par  le  dernier  supplice  i  et 
Tibère  enveloppa  dans 'la  perte 
de  son  ministre  tous  ceux  qui  lui 
ëtoient  suspects^  et  dont  il  vooloit 
Je  venger. 

fiEKENDORF.  Fcy.  Sicuir- 


8ELDEN  (Jean) ,  né  ^  Salving- 
,  dans  le  Sussez  ,  le  i6  dé- 
cembre i584  f  études  à 
Cittchegter  $  puis,  à  Qzfoxd  «  et 
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sV  consncrn  pi  i-îcipatoment  à  la 
coiuioj.-isiinee  du  droit  ♦  t  d(;  1  an- 
tiquité sacrée  et  profane.  Ce  sa- 
vant auroit  pu  élro  élevé  aux  plus 
grandes  places  d'Angleterre  ,  s'il 
n'eût  préféré  son  cabinet  k  tous 
les  emplois.  Après  avoir  mené 
une  vie  douce  et  appliquée  ,  il 
mourut  le  3o  noveud)re  i654. 
11  avoil  j)rls  pour  devise  :  La  /x- 
brrtc  sur  toutes  choses.  Celte- 
liberté    qu'il   mettoit  dans  ses 

Ï>ropos  conirae  dans  sa  conduite» 
e  brouilla  quelquefois  avec  Jac- 
ques 1"  et  Charles   1"  ;  mais 
comn>e  le  zèle  plutôt  que  l'esprit 
(le  satire  animoit  ses  discours  » 
on  les  lui  pardonnoit  plus  laci- 
lenietit  qu'à  tout  autre.  La  r(''[)U' 
bhque  des  lettres  le  compte  paruti 
ceux  de  ses  membres  qui  Tout  le 
plus  etiricbie.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
successionibus  in  bona  defUncti  , 
secundUm  Hebrœos,  II.  De  Jure 
naturali  et  genfium  ,  juxta  diS' 
ciplinam  Uebrœorum  ,  ouvrage 
fort  estimé  par  PufTendorf,  qui 
n'est  pas  d'accord  en  cela  avec 
Leclerc  et  Barbeirac.  «  Il  paroît  ^ 
dit  Niceron  ,  qu'il  s'étoit  un  peu 
entêté  des  écnts  des  rabbins ,  et 
qu'il  a  voulu  y  puiser  des  con- 
noissances  qu'il  auroit  pu  prendre 
ailleurs.  »  «  Outre  le  désordre  et 
l'obscurité  qui   régnent  dans  la 
manière  d'écrire  de  ce  savant  an- 
glais ,  dit  le  chevalier  de  Jau- 
court ,  ses  principes  ne  sont, 
point  tirés  des  lumières  de  la  rai- 
son »  mais  des  sept  préceptes 
donnés  à  Noé  »  qui   ne  sont* 
fondés  que  sur  une  tradition  dou- 
teuse ,  ou  sur  les  décisions  des 
rabbins.  »  III.    De  JSttptiis  et 
Dii>ortiis.   IV.  D(*  ylnno  civili 
veterum    Hebtxeorum,    V.  De 
Nummis^  VI.  De  Dits  Sjrriis , 
Amsterdam  ,  i68ô  ,  in- 8*  ,  ou- 
vrage plein  de  profondes  recher- 
ches. On  a  accusé  Selden  d'avoir 
I  pillé  ^elqnes  eadroiU  dcis  Se* 
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m^stres  de  Pierre  Fabry  ,  cl  il 
s'en  plaint  ("orlcineiit  dans  la  pié- 
i'ace  de  sa  seconde  édition  j  mais 
ceux  qui  ont  lu  son  livre  avec 
soin  ne  peuvent  douter  qu'il  u*eûl 
puîsë  dans  les  sources.  Au  reste  , 
quoiqu'on  trouve  dans  son  Ott> 
vrage  de  très- bonnes  choses  et 
line  grande  érudition,  on  y  dés'i- 
reroit  plus  d'ordre.  Le  style  de 
Seldeu  est  souvent  un  niélanj^e 
de  tout  ce  que  la  latinité  a  de 
bon  et  de  mauvais.  Cest  le  dé- 
faut général  de  cet  auteur  :  ce 

2ui  a  fait  dire  a  Golomiès  qu'il 
toit    prodigieusement  savant , 
niais  qu'il  ccrivolt  d'une  manière 
dégoûtante.  VII.  Uxor  Hehraica. 
Vlll-  De  laiidtbus  lff>um  Jn^ïiœ. 
IX,  Jani  Aii^Loiuni  J'acies  altéra, 
(  Vùy.  LiTTLETOK,  n»  1.  J  X.  Mare 
chuium  ,  contre  Grotius.  L'au- 
teur y  donne  l'empire  des  quatre 
iiiers  à  sa  nation,  he  zèle  pa- 
triotique l'anima  toute  sa  vie.  Al. 
uinah'clon  Anglo  -  Britanriicum  , 
etc.  ,  livre  «Milieux  ,  dans  lequel 
on  trouve  l'hisloire  du  gouverne- 
nient  d'Angleterre  jusqu'au  rè^ue 
de  Gruillaunie  -  le  -  Conquérant. 
^XIT.  De  Synedriis  Bebraorum  , 
'traite  très-savant  et  estimé.  XUI. 
Une  Explication  des  marbres  d'A- 
rond3l ,  162S ,  in-4**  en  latin ,  avec 
des   notes   pleines  d'érudilion. 
Elle  nous  a  valu  les  belles  édi- 
tions que  Prideaux  et  Maittaire 
ont  données  de  ces  marbres ,  l'une 
en  1676 ,  et  Tautre  en  1  jSa.  XIV . 
Un  ^rtûtédes  dixmes,,  qui  irrita 
beaucoup  le  clergé  d'Angleterre. 
XV.  Un  autre  de   V Origine  du 
duel.  XVI.   C'est  lui  aussi  qui  a 
publié  le  livre  d'Euticbius  d'A- 
lexandrie ,  et  riJistoire  d'Edmer. 
Tous  les  oui^rages  de  Seldeu  , 
t^nt  latins  qu'anglais  ,  ont  été  im- 
primés k  Londres  en  1726 , 3  vol. 
m- fol.  Ce  recueil  est  recberché  , 
quoiqu'on  reproche  à  l'auteur  un 
style  iplein  d'obscurité  >  et  qu'il 
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j  prodigue  une  ér<idItion  souvent 
I  mai  choisie  et  mal  digérée.  On  a 
imprimé  en  a!,^lais  un  Hecucil 
des  paroles  rciuar^^uabies  de  cet 
habile  junscousulle,  sons  le  titre 
de  Seldeniaiu^, 

SELEM3S  (Gustave).  Voyez 

AoGOSTE  ,  n°  II. 

1 .  s ELEUCUS  r.  Nicanor  fc'est- 
à-dire  victorieux) ,  roi  de  Syrie  , 
fils  d'Antiochus ,  Tun  des  prin- 
ci  paux  généraux  d'Aleicandre-le- 
Grand.  Après  la  mort  de  ce 
conquérant  ,  il  s'établit  ^  Babjr- 
ionc  ;  mais  il  én  fut  chassé  par 
Aiitif^one  ,  et  se  retira  en  Eg\'pte 
près  de  Plolomée.  Pour  se  venger 
de  son  ennemi  ,  il  se  ligua  avec 
i'tolomée  ,  Cassandre  et  Lysima» 
chus,  contre  Antigone  qui  fut  tué 
dans  la  bataille  a'Ipsus  Tan  3oi 
a\ant  J.  G.  Seleucus  partagea 
avec  les  vainqueurs  les  provinces 
qui  lurent  le  fruit  de  leur  vie* 
loire  ,  et  commença  le  royaume 
de  Sv  rie  ,  qui  ,  de  son  nom  ,  fut 
îipjulé  le  Roynu/ne  des  Seleu- 
Cides.  1  ranquille  sur  le  troue  ,  il 
fit  la  guerre  h  Oémétrius  ,  arma 
'  contre  Lysîmachus  et  le  tua  dans 
tine  hnlaille  Tan  îi8j  avant  J.  C. 
Il  alioit  tomber  sur  la  Thrace  et 
sur  ia  iVbicédoine  ,  lorsque  Ptô- 
loiijce  Céraune  ,  un  de  ses  cour- 
îisans  ,  conspira  contre  lui  elle 
tua  à  Argon  la  même  année.  Il 
avoit  2^  <*i)s  ,  dont  il  en  avoit 
régné  ^4  aveclieaucoup  de  gloire. 
Il  s'étoit  élevé  par  ses  vertus  siir 
le  trdn^  de  FAsie  :  sa  valeur  et 
son  expérience  secondèrent  son 
ambition  ;  sa  sagesse  et  sou  hu- 
manité la  jtislilierent.  11  l'ut  con- 
quérant pour  faire  du  bien  ,  et  il 
acquit  des  sujet»  pour  en  être  le 
père  et  le  bienfaiteur.  Ce  prince 
aimoit  les  sciences  ;  il  renvoya 
aux  Grecs  les  livres  et  les  monw- 
mens  précieux  que  Xerxcs  leijir 
avoit  enlevés  -,  il  leur  rendit  entre 
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iutrrs  les  statues  dWrmodiiis  cl 
«FAristogiton  ^ces  iliu.-itres  défen- 
seurs de  la  liberté.  Les  Grecs  , 
par  reconnoissanoe ,  placèrent  sa 
itattie  à  Veoirée  do  portîqae  de 
leur  ar;«d«»mie.  Ce  roi  fit  bâtir  jus- 
qu'à 34  villes  dans  l'Asie  «  et  les 
peupla  de  colonies  grecques  qtii 
appoitèr<*Tit  dans  celle  partie  du 
itioikIc  leur  langage ,  leurs  mœurs 
et  leur  religion....  Fojez  Ijiàsis- 

ILSELEUCnS  n,  sornommë 

Callinique  ,  monta  sur  le  trône 
de  Syrie  après  la  mort  d'Aotio- 
dbus  II.  Ce  prince  fit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d'Kg^vple  ;  sa 
flotte  fit  naufrage  et  ses  années 
furent  battues.  Lui-même  fut  fait 
pri.sonnier  par  Arsace  ,  et  mou- 
Tat  qaelqae  temps  après  d'une 
diute  de  cheval ,  «116  ans  avant 
J.  G.  :  il  en  avoit  r^gné  sa.  Sen 
fils  ,  Skuleucos  III  ,  surnommé 
CataunuSy  à  cause  de  sa  tiniiditë  , 
Inî  succéda.  Il  ne  régna  que  trois 
ans,  et  fat  tué  par  ses  soldats. 

EL  SELEDCUS IT,  fils  d'An- 
tiodiQ8*le-Grand  »  succéda  k  son 
pèie  l'An  187  avant  J.  G.  ^  et  fut 
iamommé  PhUopator,  Ce  prince, 
par  le  respect  qu'il  en.t  pour  le 
grand-prêtre  Onias ,  fouruissoit 
tous  les  ans  ce  qu'il  falloit  pour 
les  sacrifices  du  temple  de  Jéru- 
lalem  ;  mais  cojnme  cVtoit  un 
prince  foible ,  ses  flatteurs  ren- 
gagèrent à  envoyer  Héliodore 
piller  ce  même  temple.  Quelque 
temps  après  »  ce  dernier  l'empoi- 
sonna. Son  règne  fut  de  11  ans. 

»  IV.  SJELKUCUS  V ,  fils  de 
Démétrius  jNicanor  ,  succéda  à 
Selcucus  IV  dans  une  portion 
du  rovaume  de  Syrie.  Sa  mère 
Clëo pâtre»  qni  vouloit  régner 
eUe*niéme  ,  le  poignarda  de  sa 
propre  main,  l'an  124  avant  J.  G. 
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Cette  marâtre  inhumaine  fut elle- 

inc^meeu.poi.onnée  par  son  antr» 
tiis  Antiochus  (Irvphus.  ^oyez 
AnTiocnos ,  n*  VllI. 

.  V.  SELECCDS  Vf,  fils  d'An-, 
tioclius  (,ryphus  ,  fut  chassé  dq 
trône  et  se  réfugia  ru  Cihrie,  où 
le  peuple  le  brûla  dans  le  palais 
qu  il  avoit  choisi  pour  asile. 

*  VI.  SELEUCUS  ,  roî  d'E- 
gjpte  ,  pnnce  avide  ,  q,,,'  se 
lit  connoître  q.ie  par  de  basses 
inclinations,  ha  montant  sur  Je 
ivùue  il  commença  par  s'appro- 
pner  le  cercueil  d'or  qui  reufer- 
mon  le  corps  d'Alexandre-le- 
Gnind.  Ce  (te  action  et  plusiW 
autres  du  in(>mr>  genre  le  ren- 
dirent odieux  à  ses  s\\y.\s  et  à  sa 
lemme  Bérénice,  qui  le  fif  étran- 
gler pea  de  temps  après  ,  l  an  55 
avant  J.  Ç.  C?élo/t  le  dernier 
prince  de  la  race  des  Séleucides. 

*SELGERSEMA(WiItefc. 
Bernard  )  maître-ès-arls  et  doc- 
teur en  philosophie,  ministre  du 
saint  Evan^deè  Boxum  et  à  Blés- 
su  m  en  Frise ,  membre  de  Ja  scH 
ciété  des  scitnccs  de  Harlem, 
mort  à  Amsteidam  le  22  févrief 
i7i)6 ,  âgé  de  40  uns  ,  lut  uu  def 
Ci.opérateuis  des  Mémoires  rc* 
la  tifs  à  la  religion  nutuie  le  et  ré- 
vélée, publiés  par  la  société  Xer. 
léneone  de  Harteni. 

•{■  1.  S  L  r  i\I  T  ,  empereur  des 
Turcs, deuxième  (ils  de  Bajazet  If 
voulut  détrôner  son  père ,  mais  il 
perdit ,  ran  i5ii ,  la  bataille  qu'il 
lut  livra.  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea point;  il  revint  à  là 
charge  ,  et  Bajazet  fut  obligé  de 
lui  céder  l'empire  l'année  suivante 
(  9.)  juin  16,2  )  ,  au  préjudice 
dAchmet  son  ;  îné.  A  pi  es  s  être 
défait  par  le  pol.^ou  de  c  pere 
malheureux,  il  ùt.i  ia  vie  à  Aclmiet 
et  à  Korkiid  son  puîné,  prince 
paisible  et  and  dcf  iettresl  Affer- 


ii4  i&ELt 

jni  sur  le  trône  par  ses  forfaits,  il 
porta  les  armes  fn  Egypte  coDtre 
Campson-Gaury  (uoyet  ce  mot) , 

souverain  de  ce  royaume.  II  lui 
livra  bataille  prèsii'Alep  en  Syrie 
Fan  j5i6,  et  remporta  une  vic- 
toire loi)g-temj)S  (Hsptitée  par  le 
Soudan  ,  qui  péril  dans  lecoiuljat- 
Cependant  les  Mammelucks  se 
préparèrent  à  résister  aux  Otlo- 
inans  ;  mais  Selim,  entrant  dans 
leur  pajs  en  i5i7t  attaqua  près 
du    Caire    Toumonbai  ,  qu'ils 
ayoieot  créé  nouveau  sultan  ,  et 
le  délit  successivement  dans  deux 
batailles,  dont  l.i  ('eruière  dura 
trois  jours  et  trois  nuits.  Ce  prince 
âni'orluné  ajaut  été  tiuuvé  dans 
«n  marais  o&  les  Arabes  Favôient 
caché ,  ittt  pendn  par  Tordre  de 
Selira  a  une  des  portes  du  grand- 
Caire.  Ce  barbare  se  rendit  maître 
du  Caire  ,  d'Alexandrie  ,  de  Da- 
miette  ,  de  Tripoli  ,  et  de  tout  le 
reste  de  l'Kgypte  qu'il  réduisit 
en  pro\ince.  C'est  ainsi  que  finit 
la  domination  des  Mammelucks 
«n  Egypte,  oh  elle  avoit  duré 
pins  de  a6o  ans ,  i  compter  de- 
puis la  mort  du  sultan  qui  avoit 
fait  saint  Louis  prisonnier.  Quel- 
que temps  auparavant,  Selîm  avoit 
remporté  une  victoire  signalée  à 
Chalderon  contre  les  Perses  ,  et 
leur  avoit  enlevé  Tauris  et  Kcman. 
il  se  préparoit  k  faire  la  guerre 
nux  chrétiens  ,  mais  en  retour- 
nant k  Constantinople  il  fut  at- 
taqué de  la  peste.  11  voulut  se 
laire  porter  à  Andrinople ,  dans 
l'idée  que  l'air  de  cette  ville  le 
rétabliroit ,  et  il  mourut  à  Cluri 
en  ïJirace  ,  sur  la  route  de  celte 
ville  ,\e  21  septembre  i5'2o,  dans 
le  même  lien  oh  il  avoit  fait  cra- 
.poîsonner  son  pere.  Il  étoit  dans 
Jsa  cinquante-quatrième  année ,  et 
il  en  avoit  régné  huit.  Ce  prince 
étoit  courageux ,  infatigable  ,  so- 
bre, libéral.  Il  se  plaîsoit  à  la 

}K«lur«  d«  i'Histoii'e  i  et  imia^t  ^ 
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assez  bien  des  vers  dans  sa  langue* 
Mais,  malgré  ces  qualités ,  il  fat 
l'horreur  de  ses  sujets.  Il  ât  mou* 
rir  ,  outre  son  père,  ses*  frères, 
huit  de  ses  neveux  et  autant  de 
bâchas  qui  l'avoîeut  servi  fidèle- 
ment. 11  entretint  toujours  une 
discipline  sévère  dans  ses  trou- 
pes, et  ue  se  laissa  pas  gouverner 
par  ses  visirs.  Selini  foroKi  le  pre- 
mier une  bibliothèque  dans  le 
sérail  ;  elle  éloit  composée  d'en- 
viron 4eoo  volumes  turcs^  arabes 
*  ou  persans ,  mais  «ans  aooun  ma- 
nuscrit grec* 

II.  SELIM  II  ,  empereur  des 
Turcs ,  iils  de  Solimau   II  et 

f>etit-6ls  de  Seliml,  monta  sur 
e  trône  après  son  père  en  t566* 
Il  fît  l'année  suivante  une  trêve 
de  huit  ans  avec  rempereur  Ma« 
ximilien  H.  Vers  le  même  temps 
il  confirma  le  traité  de  paix  que 
son  père  avoit  fait  avec  les  Véni- 
tiens. Mais  en  1570 ,  au  mépris 
de  sa  parole ,  il  tourna  ses  armes 
contre  eux ,  et  leur  prit  lUe  de 
Chypre  par  son  général  Musta- 
pha. Il  en  fut  bientôt  puni  ;  le  j 
octobre  1571  il  perdit  la  célè« 
bre  bataille  de  Lépante ,  dans 
laquelle  Hali  Bassa  fut  tué  avec 
près  de  Sqooo  des  siens ,  outre 
35oo  prisonniers  et  i5i  galères 
prises  ou  coulées  a  fond.  Cette 
victoire  jeta  la  constemadiota  dans 
Constantinople ,  et  hâta  la  paix 
avec  Venise.  Dès  que  Selim  feut 
conclue,  il  posa  Je  glaive  et  le 
sceptre  ,  pour  aller  s'ensevelir  au 
fond  de  son  sérail  avec  ses  fem- 
mes. Il  se  plongea  dans  la  débau- 
che jusqu  à  la  lin  de  ses  jours 
arrivée  en  15^4 1  à  5a  ans.  La 
mort  de  ses  Irères  Mustapha  et 
fiajazet  lui  avoit  ouvert  le  cneniia 
du  trône,  dont  il  se  rendit  in- 
digne par  ses  vices.  Sans  talens 
et  sans  courage ,  il  n'aima  que 

les  i^axm^ê  et  le  vin»  et  u%  <iu( 
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}*éctat  passager  do  ses  coTiqnétcs 
la  valeur  de  ses  géuéraux. 

m.  SÉLIM  m  >  fils  dn  snU 

Un  Abdul-Hamet ,  né  le  24  dé- 
tembre  1761 ,  fat  proclamé  grand- 
tahan  \ey  avril  178g;  il  succéda 
lia  sultan  Abdul-Hamid  son  on- 
cle. La  Turquie  avoit  alors  une 
guerre  dangereuse  à  soutenir 
toatre  les  Russes,  et  les  Autri^ 
chiens  y  et  Sélîm  AugnMmta  d« 
i5q  mille  hommes  soii  étet  mili- 
tiire  aflEbIbli  par  les  deux  cam^ 
pagnes  précédentes }  mais  il  ne 
put  résister  auic  efforts  rdunis 
de  ses  deux  voisins  redoutables. 
Les  Turcs,  malgré  queliiues  suc- 
cès qu'ils  eurent  d'aboru  sous  la 
CoBouite  du  visir  Jussuf-Pacha 
lorles  Antricliiens  ,  commandés 
par  Joseph  II  en  personne  et 
pr  le  maréchal  hàsej,  furent 
nattas  eosaite  sur  terre  et  sur 
mer  par  les  généraux  LaucJon  , 
Cobourg ,  Repnin  ,  Potemkin  , 
Suworow  et  Nassau.  La  prise  de 
Belgrade  et  d'Orsova  par  les  Au- 
tricuieus  ;  celle  d^Isma^l  par  Su- 
worow )  oii  i5  mille  Tares  forent 
égorgés  ;  celle  dfOcasakow  par 
Potemkin,  où  mille  Turcs 
l^rireAt;  la  destruction  de  la 
marine  ottomane  et  la  mort  tra- 
gique du  plus  lenne  appui  de 
l'einpire  du  Croissant  ,  le  vieux 
Hassan  ,  ca  pi  tan-pacha  ,  ii  qui 
tSélim  fit  couper  la  tête  pour 
s'être  laissé  battre  par  le  prince 
de  Nassau ,  lurent  les  résultats 
de  cette  guerre  qui  avoit  été.sas<* 
citée  par  r  Angleterre  et  la  Prasse , 
et  qui  fut  terminée  sous  la  mé- 
diation de  ces  deux  puissances  , 
le  4  août  1791  ,  par  la  paix  I 
d'Yassey.  Sélim  ,  qui  devoitcrain-  1 
dre  d'être  chassé  d'Europe ,  ue  j 
se  TÎt  condamAé  qWk  la  perte  1 
définitive  d'Oczakow  et  da  terri-  ' 
ritoire  situé  entre  le  Bog  et.  le 
fiidciter*  il  fit  en  1794  ^  lC«ât4 
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aveé  iâ  Russie  »  dans  lequel  il' 
accordoit  aux  vaisseaux  de  guerre 
rosses  le  libre  passage  par  le 
détroit  des  Dardanelles»  faveur 
dont  jouissoient  8eulea.«7nt  les 
navires  marchands  de  cette  aa^ 
tion  :  ce  traité  a  été  renouvelé 
en  i8o5  pour  10  ans.  Le  direc- 
toire Irançais  ,  au  moment  de 
son  iustallation  ,  envoya  à  Cons- 
tantinople ,  comme  ambassadeur  % 
le  général  Aubert  Oubayel,  <{ui 
y  tut  très4Men  accueilli,  et  ^  de 
son  cdté  ,  Sélim  III  euvoja  à 
Paris,  avec  la  même  qualité,  Mé** 
hemet  •  aly  ËOTendi  ,  auquel  Ott 
fit  un  grand  accueil.  La  meil- 
leure intelligence  parut  réguei* 
entre  les  deux  états  jusqu'à  l'ia* 
vasion  de  Ttg^pte  par  les  Fran- 
çais en  1799;  mais  la  Porte  Ut 
alors  arrêter  tous  les  agens  fraii» 
çais  il  Constantinople  ,  et  son 
ambassadeur  k  Pans  fut  disgra« 
clé  pour  n'avoir  point  averti  son 
souverain  de  cette  expéditiorj  ;  il 
n'osa  même  retourner  à  Cons- 
tantinople que  lorsque  le  gou'- 
vernement  consulaire  eut  amené 
de  nouveaux  rapprochemens.  La 
conquête  de  l'Egypte  parles  Fran* 
çais  força  Séinn  à  faire  cause 
commune  avec  les  Anglais  et  lei 
autres  puissances  coalisées  contf# 
la  France  :  le  graud-visir  attaqua 
avec  80  iniile  houinies  ,  l'E^ypie 
où  commandoit  Kléber  qui  n'en 
avoit  que  huit  mille.;  et  le 
janvier  1801  il  signa  le  traité 
d'Elarieh,  portant  que  l'armée 
française  se  retirefoit  avec  armeg 
et  bagages. et  seroit  transportée 
en  France  ;  mais  Svdney-Smithf 
ambassadeur  d'Angleterre  prèi 
la  Porte  ,  lui  ayant  écrit  que  soa 
gouvernemeut  n'approuvoit  pas 
ce  traité  ,  et  Taintral  anglais 
Keith  ajaut  exigé  que  l'armée 
française  mettroit  bas  les  armes  « 
et  'Se  reii droit  prisonnière  de 
guerre  ^  les  Français ,  indignés^ 
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«oirbattirent  «lors  areb  tatént  de  i 

courage  que  de  succès.  Le  grand- 
visir  lut  défait  à  Héliopolis  ,  son 
camp  d'Kl-hauka  lut  pris  ,  le  tort 
Belbeys  l'ut  emporté,  et  iui-mcmc, 
obligé  de  fuir  à  travers  le  désert , 
laissa  •  Salahié  tous  ses  baga|^s 
ttim  butin  immense.  Le  trailé 
d'Amiens  avant  rendu  l'Egjpte 
aux  Turcs  ^  S«Um  y  euvoya  un 
gouverneur  ;  m.iis  raiitorité  de 
îa  Porte  ne  tarda  pas  k  y  ôtre  de 
nouveau  méconnue  par  la  révolte 
des  beys ,  suscitée  par  les  Anglais. 
Sous  le  règne  de  Sélim ,  laj^uis- 
sance  ottamane  a  été  considéra- 
blement afToiblie  et  presque  dé- 
truite en  Asie  par  Tindépen- 
dance  des   pachas  de  Bassora  , 
de  Bacdad ,  d'Alcp  et  de  Saint- 
Jean-uAcre  ,  et  par  rinsnrrcction 
formidable  des  Wahabls  ;  en  Eu- 
rope ,  por  la  révolte  et  l'indé- 
pendance de  Passawan-Oglou , 
paroelle  de  Gzemy-George  et  des 
Berviens  ;  par  les  insurrections 
multipliées  sur  les  autres  points 
de  la  Turquie  européenne  ,  et 
notamment  de  la  Morée  ,  fomen- 
tées p:>r  la  Rubsie  ;  par  les  en- 
vahis.'-emcus  successifs  de  cette 
puissance  en  Géorgie  ,  dans  le 
Caucase ,  sur  les  bords  du  Phase 
gt  de  la  mef  Noire  :  aussi  le  graind- 
seigneur  paroit-il  aujourd'hui 
réuuit  à  recevoir  toutes  les  lois 
qu'il  plaira  à  la  Russie  de  lui  dic- 
ter. Scllm  a  fermé  les  oreilles  à 
toutes  les  invitations  du  premier 
consul  ,  f  t  que  l'empereur  il  liu  a 
iailes  de  nouveau  ,  de  renouer 
les  anciennes  liaisons  de  la  Porte 
avec  la  France.  Le  général  Brune 
fut  envoyé  .dans  cette  capitale  , 
comme  ambassadeur  «  en  i8o5  , 
et  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
/disliiif  lion   ;    îTjais    après  avoir 
éprou\é  quelques  tlifliculti'.s  sur 
la  reconnoissance  de  l'empereur 
des  Français  ,  et  ,  après  avoir 
fait  d'iauïUes  remontrancea  inr 
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le  passage  des  tronpes  mssés 

dans  le  détroit  des  Dardanelles, 
il  f  ut  obligé  de  revenir  en  France. 
Le  trailé  de  Presboiirg  ,  dont 
l'empereur  des  Français  s'em- 
pressa d'envoyer  copie  il  Sélim  111  ^  . 
apporta  quelques  cfaangemena  b 
sa  politique  envers  la  France» 
En  lévrier  1 806  il  émana  de  la 
Porte  une  déclaration  concernant 
le  protocole  a  suivre  envers  la 
cour  de  France,  et  par  laquelle 
l'empereur  Napoléon  étoit  re**' 
connu.  Le  29  niai  180^  il  se  (it 
une  révolution  à  Constantinople. 
Le  sultan  Selim  III ,  forcé  par  lef 
janissaires  2i  donner  sa  démisioB, 
fut  relégué  dans  l'intérieur  du  ser- 
rai!. Son  neveu  Mustapha  IV,  né 
le.7  septembre  1779  ,  fut  élevé  sur 
le  Iruno.  Un  grand  nombre  de  mi- 
nislrcs  et  dechrls  oppësés  a  celte 
révolution  lurent  sacrifiés  à  la  fu-  v 
reur  populaire.  Quelques  mois 
après  Selim  lll  fut  étranglé  »  et 
sa  téte  jetée  par-dessus  les  num 
du  sérail* 

SELI  S  (  ÎNicolas- Joseph  ) ,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  l  ecole 
centrale  du  Panthéon  ,  et  membre 
de  ITustitut  national  ,  naquit  k 
Paris  le  vi  avril  173;^.  La  ville 
d'Anftiens  fut  le  premier  tbéAtrtt 
oii  ses  talens  se  développèrent  : 
il  publia  une  épttre  des  Pédans 
de  société  ,  pleine  de  délalls 
agrér.bles ,  et  qui  le  tira  dés-lors 
de  la  classe  des  poêles  vulgaires. 
Appelé  îi  Paris  par  M.  Tabbé 
DeUUe  ,  il  y  fut  fixé  par  uno 
place  utile ,  par  l'accueil  des  litté* 
retours  distinguas  ,  et  le  succès 
de  ses  ouvrages.  I^s  principaux 
sont  ,  L  Traduction  aes  Satires  N 
de  Perse  ,  1776  ,  in  -  8"  ;  La 
Harpe  lui  a  donné  de  justes 
éloges.  «  Ce  n'est  pas  ,  dit-il  , 
que  le  traducteur  soit  parvenu 
à  faire ,  des  Satires  de  cet  obscur 

.«t  péspole  écmm  ^  m  iim 
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namânt  ou  attachant  ;  oh  ne 
peot  venir  à  Jboiit  qo»  de  faire 

entendre   à- peu-près  ce  qu'il  a 
voulu  dire.  Les  notes  et  la  pré- 
face   de    Selis  sont    pleines  de 
raison  et  d'instruclion.  II.  Me- 
iation  de  la  maladie  y  de  la  con- 
fitssiom  et  de  ià  mort  de  Fol- 
Jaire  ,   petit*  brochure  jïleine 
de  sel  et  de  finesse  ,  qui  eot  trois 
éditions  dan»  la  même  année. 
111.  Epiires  en  vers  ,  sur  divers 
■sujets  ,  1776  :  elles  ont  de  ia  la- 
ctlité  ,  et  offrent  une  douce  philo- 
sophie. IV.  i^/«e/^«^io«  sur  Perse, 
1778.  V.  Petite  Guerre  entre  Le 
Moimier  et  Selis ,  1 7  7  8  :  c'est  un 
modèle  d'honnêteté  en  fiiit  de 
critique  et  des  égards  que  se 
doiveatmutuellemeDl»  dans  leurs 
discussions  ,  les  gens  de  lettres. 
VI.  Lettre  à  La  Harpe  sur  le 
collège  de  France  ,  »779«  VIT. 
Lettre  d'un  père  de  famjlle  sur 
les  petits  spectacles. ,  i7jS9.  SWV. 
'  Autre  d'un  grand-vicaire  à  un 
évéqoe,  sur  les  curés  de  campa- 
gne ,  1790.  IX.  Lettfes  ésnXes  de 
la  Trappe  :  on  y  trouve  un  style 
pur  et  ue  l'intérêt  dans  la  nar- 
ration.     Discours  sur  les  <?coles 
centrales  ,    i797'         I^* verses 
Dissertations  littéraires  et  gram- 
ipaticales  ,  insérées,  dans  les  mé- 
moires de  Finstîtat.  Il  a  revu  une 

Sartie  du  dictionnaire  de  J'aca- 
émie  française  /  deuxième  édit. 
Paris,  1798  ,  1  volumes  in-4»  , 
sous  le  double  rapport  de  la 
grammaire  et  de  ia  lypographle. 
Ces  «'crits  en  général  jouissent 
d'une  réputation  méritée.  «  Mais 

ce  qui  valoît  mîeiw  encore  »  a  dit 
U*  GmI  ,  coofrève  de  Selis  ,  c'é- 
toît  l'a  me  droite  ,  bienfaisante  et 
pnre  de  cet  écrivain  :  aussi  a-t  il 

emporté  les  regrets  d'une  com- 
pagne aimable  et  vertueuse  ;  des 
pauvres  dont  il  soulageoil  la  mi- 
sère ;  de  ses  nombreux  auditeurs 
^ui  Irouvoient  en  lui  uu  guide 
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1  .^i^ii*  ;  des  gens  de  lettres  qni  res^ 
1  dirent  justice  à  son  talent ,  à  son 
!  goût  exquis  ,  h  sa  franchise  et  à 
j  sa  bonté.  M  Selis  est  mort  le  19 
lévrifT  (817.  Il  avoit  épousé  une 
nièce  de  (ircssct.  • 

SEIJKIRK  (Aletandwe),  né-k 
Lai^o  en  Ecosse  vers  IVin  1680  » 
se  &  matelot  et  parvînt  par  s^s 
connoissauces  mathénlatiques  au 

I  grade  do  maître  île  navire.  îl  en 
remplissoit  l'emploi  en  ijoj  str 
le  \ aisseau  coinniandé  pnr  le  ca- 
pitaine iVadling,  qui  ,  avant  pris 

3uerelle  avec  lui  ,  le  lit  déposer 
ans  111e  déserte  de  Juan*FemaQ- 
des,  en  lui  laissant  ses  hardes  9 
son  fasif  9  de  la  poudre  et  quel- 
ques ustensiles  de  ménage.  Llle 
étoit  ferfile  ,  j^CMplée  t!c  cnèvres  ; 
les  bords  de  la  mer  y  étoient 
poissormeux.  Selkirk  s'y  fonna 
une  habitation  où  il  ue  tut  poiut 
trop  malheureux.  En  1709  ,  -le 
capitaine  Vood-Bogers  y  «jant 
abordé  ,  le  ramena  «n  Angle* 
Jfterre.  C'est  <î'après  C(.'t  événe- 
ment de  lu  vie  de  Selkirk  qu'on 
a  fait  le  roman  de  liobioson'* 
Crusoé*  j 

SELLAN.  Foj .  Lanusa,  n°  I. 

SELLE(Ch..:  Théop.)»  méde**' 

cin  renommé,  directeur  du  col- 
lège de  Berlin ,  né  en  1748  à 
Steflin  en  PouK^rarne  ,  et  mort 
à  Berlin  le  9  noAcnibre  1800. 
NoiDin*;  méileciii  de  l'rédéi  lc  roi 
de  Prusse  ,  il  pubiia  les  détails 
de  la  dernière  maladie  de  ce 
monarque«  On  lui  doit  plusieurs 
Ecrits  estimés  ,  et  snr-lout  des 
Elémens  de  Pjrrétolo^ie  ,  ou  de 
la  connaîssaîice  des  lièvres.  Ils 
ont  été  traduits  deux  fois  dans 
notre  langue. 

*  SELLt:QUE(^^  )  ,  auteur  et 
I  rédaciffur  du  Joutnal  deê  âfadeê 


iiS  SELL 

0tde9J>€anes\  qu'il  avoît  créé  en 

ijgj  ,  el  qui  a  été  continué  par 
M.  Lh  Mcsaiigère  ,  mourut  à  l'a- 
ris  le  I  1  nivôse  an  9(1"  janvier 
1801  )  u^é  (le  34  aii^  >  (it^s  suites 
de  i  explosion  du  baril  de  poudre 
He  la  rue  Saint-Nicaise  du  3  ni- 

tyàte.  Il  ëlo^t  retenu  chîez  lui ,  rue 
de  Rofaan*  au  moment  de  l'ex- 
pJosion  )  par  une  lièvre  ordinaire 
qui  ,  pienani  bientôt  nn  carac- 
tère de  uMlignité,  l  euiporla  au 
ÎdouI  (le  (jiielqiics  jours.  Sa  mort 
iut  précL'tiée  U'uu  délire  prt'sque 
continuel ,  dans  lequel ,  croyant 
que  le gouveroementétoit retombé 
aux  mains  des  terroristes' ,  il  ne 
ré  voit  et  ne  parlôit  que  de  oo- 
mités  révolutioiniaires ,  de  pri- 
sons, d'échatauds.  On  a  de  lui  un 
petit  ouvrage  ,  iulilulé  f^ojaga 
autour  du  Palau- HovaL  (ju On  ne 
lit  paysans  lutéjét,  el  dans  ie(piel 
DD  - trouve  des  chapitres  qm  ,  par 
Je  style  et  les  idées  «.oui'  queitjue 
clio.se  de  l'originalité  piquanle  dtt 

-  Tableau  de  ii'aria.       .  . 

*  SEIXEIl  (  Abcdncgo  ) ,  théoî 
.  logicn  det'Èfiiise  d'Angleterre  , 
lié  en  j647  à  Fljmouth  ,  ntorr  vers 
I7^«>,  recteur  de  Combeuitine- 
bead  ,  f  r»suite  curé  à  Londres  , 
i'ouciion  qnM  perdit  lors  dé  la  ré- 
volution pour  uvoir  reiuse  le  sem- 
me)»!  \>  a  donné  pin.sieurs  ou- 
sraees  ^  L  Remarques  sur  l'état 
de  7i:ghs9  dans  hs  irais  premiers 
siècl'S  ,  in  *  8<».  IL  La  Dévoie 
Communion  :  ce  Vtwe  a  été  sou- 
'  Vent  réimprimé  sous  le  litre  de 
Prrparnliou  à  la  communion  pour 
tous  l(  s  Jour 9  tic  la  semaine  , 
in  - 1  i .  <  1 1 .  JJiQerens     its  ççntre 

\  le  papisme^ 

t  SELUUS  (  Godefioi  ) ,  në  h 
DdUfzig  ,  nienibre  de  i'acndéniie 
îiii|)v  l  ialr  et  de  la  société  royale 
de  Londres ,  passa  une  partie  de 
9a  TÎe  eu  France ,  et  mourut  le 

aâ  jttiii  1^07  k  Cbcreoton ,  oui 
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j  snr  la  fin  de  ses  }otirt  ;  il  vrtnA 

.  été  renfermé  comme  atteint  dtt 
I  Iblie. Sonérnditionétoit immense, 
;  Nous  avons  de  lui  des  traductions 
j  et  d'autres  ouvrages.  Les  plus 
connus  sont ,  I.  Description  géo- 
graphique du,  Bnibùni  kouan^ 
dais  ,  in; ta.  n.  Voyage  de  ici 
.  Baie  ^Hudson^  în'8«.  UI.  Die^ 
\  tionnaire  des  JHomogmmmes  , 
j  in-8".  IV.  Histoire  naturelle  da 
i  l'Irlande.  V.  Histoire  des  ancien* 
\  nés  réi'olutions  du  globe  terreS" 
,  tre,  avec  ï Histoire  des  tremble- 
'  mensdeienvdepms  J.-C.jusqu'« 
présent ,  traduite  de  Tallemand , 
revue  et  augmentée  par  l'âbbé 
;  Sepher ,  Paris  ,  1^5^  ,  in- 12.  VU 
Traduction  des  Satires  dè  Ra- 
bener  avec   du  Jardin  ,  4  vol. 
;  in- 11.  VIL  Histoire  des  Proi'in- 
ces-Unies  ,  en  8  vol.  10-4**  j  avec 
le  môme.  Cet  ouvrage  intéressant 
I  est  exact,  à  auelques  erreurs  près , 
'  qu'il  seroitlacile  de  corriger.  . 

SELLUM,  meurtrier  de  Z^cKe- 
rie  ,  roi  d'Israël ,  usurpa  la  cou- 
ronne l'an  jji  avant  J.-C.  Mais 
^  an  bout  d'|in  mois  il  fut  mis  à 
mort  par  Manabem ,  géuéral 
troupes  deZacbarie ,  qui  fut  ^ro* 
clamé  roi  par  son  armée. 

*  SLLYATICUS  (Matthieu)  . 
médecin  de  Mantoue  ,  florissoi^ 
dans  le  siècle.  On  croit  qu'il 
professa  2i  Silerne.  Nous  avons 
de  lui  Opus  pandectarum  medi* 
cinœ  ,  Lyon  ,  i54l>  Cet  ouvrage 
est  un  dictionnaire  dcs  simples  ^ 
avec  leurs  usa|;eSi^ 

SKLVE  (  Jean  de),  né  dtiw Im 
limousin  1  quitta  la  profession 
des  armes  qui  étoii  celle  de  stt 

ancêtres ,  pour  entrer  dans  la  ma- 
gisttatwre.  Tl  fat  premier  prési- 
dent à  Bordeaux,  a  Rouen,  à 
Paris  ,  et  empioj^é  par  Louise  de 
Sa\  oie  ,  mère  de  François  ^ 

pour  «U«r  inul«r  «vec  Cbiurte^ 
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Qnînt  (le  la  délivrance  du  monar- 
que fnïDcais  II  s'acquitta  de  cette 
commission  avec  zèle  et  avec  suc- 
cès, il  mourut  en  i5q9,  laissant 
la  répuiatioo  d'uB  ^égocialear 
babile  et  d*iiii  savant  magistrat , 
et  SIX  fils  ,  dont  cinq  furent  em- 
plorés  dans  les  ambas^iades.  La- 
zare, Taîné  ,  fut  ambassadeur  au- 
près des  Suisses;  Jean-François  , 
en  Turquie  ;  George  ,  évê'|ne  de 
La\(iiir  ,  auprès  <1<;  Tenipercur  ; 
Jean  f  aui,  évéquedcSaiuî-Flour, 
et  Odet  y  i  Rome  et  h  Venise.  On 
attribue  communément  au  père 
leVwre  de  Ben&ficio  qui  n'est  point 
de  lui  y  et  on  Ta  faussement  accusé 
d'avoir  corrompu  l'histoire  de 
Philippe  de  Cr)mines.  —  lin  au- 
teur nomm*;  Selve  ,  qu'il  ne  taut 
pas  cotitondre  avec  ceux  dont  on 
vient  de  parler ,  a  laissé  la  tragi- 
comédie  dès  jimours  de  Léanare 
'et  Héro ,  jouée  en  i633* 

SEM  ,  fîls  de  Noé,  né  vers 
l'an  >  \  avant  Jésus-Christ ,  cou- 
vrit 1;<  îiudité  de  son  père.  jNué,  à 
son  rcveil ,  lui  donna  une  béné- 
diction particulière.  Sem  ,  sui- 
vant rJËcritnre,  mourut  âgé  de  600 
ans ,  la'îasant  cinq  fils  ,  iSlam  , 
Assur  9  Arpbaxad,  Lnd ,  Aram  , 
qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provinces  de  l'Asie.  D'Ar- 
phaxaa  ,  descentlirent  ,  en  ligne 
directe  ,  Salé  ,  Heher  ,  Phaleg  , 
Rcu  ,  Sarug  ,  Nachor  et  Taré  , 
pài'C  d'Abraham. 

SEMEI ,  parent  du  roi  Seul , 
imita  et  serVit  ce  prince  dans  sa 
haine  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s'enfuirpar 
la  révolte  de  son  fils  Absalou  ,  il 
profita  de  cette  calamité  pour  le 
poursuivre ,  et  lui  lança  des^)ier- 
res  avec  les  injures  les  plus  ou- 
trageantes. Majs  David  ayant  été 
vainqueur  ,  Semeï  courut  au-de- 
lant  de  ittî  »  s#  jeta  ii  ms  pieds  > 
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implorant  son  pardon  et  lepriant 
de  considérer  qu'il  étoit  le  pre- 
mier à  se  soumettre.  Da\id  lui  lit 
grâce  pour  Tinstaut  ;  mais  il  re* 
commanda  en  mourant ,  à  sou  iils 
Salomon ,  de  ne  point  laisser  im« 
punie  la  conduite  du  rebelle.  Ce 
prince  ,  devenu  roi  9  fit  venir 
Semeï  ,  et  lui  défendit  ,  sous 
peine  de  la  vie,  de  sortir  de  Jé- 
1  rusalem.  Le  coupable  ,  s'esti- 
manl  heureux  d'obtj'tiir  son  par- 
<lon  à  ce  prix  ,  remercia  iSalo- 
mon  ,  et  se  soumit  à  la  peine 
qu'il  lui  iniposoit.  Mais  trois  an» 
après,  un  de  ses  gens  s'étant  en- 
fui a  Getb  ,  ches  les  Philistins  »  • 
Semeï  oublia  son  ent^ageraent 
et  courut  apr^s  son  eschue  ,  qu'il 
atteignit  rl  ramena  chez  lui.  Le 
roi  ,  insUuil  de  sa  désobéis- 
sance, le  fit  arrêter  et  le  con- 
damna k  avoir  la  téte  tranchée  ; 
ce  qui  fut  aussi-tdt  ézécuté. 

SEMFJAS  ,  enthousiaste  de  It 
ville  de  Nehélele,  voulut  se  mcîler 
de  composer  des  prophéties ,  et 
envoya  h  Soplioiuas  ,  lils  de  "Maa- 
sias,  un  livre  de  préteadues  révé- 
lations ,  oh  il  disoit  que  Dieu  or- 
donnoit  k  Sophooias  de  prendris 


ture  ,  Sophonins  de  ne  pas  croire 
ce  fourbe,  qui  eu  scroil  puni  par 
une  captivité  éternelle  pour  lui  et 

{)Our  sa  postéeilé. —  11  ne  faut  pas 
e  confondre  avec  le  prophète  SjS 
UEiAs  ,  qui  vivoit  sous  Koboam'» 
roi  de  Juda ,  et  qui  défcMidit  !i  0» 
prince ,  de  la  part  du  Seigneur', 
de  faire  la  guerre  aux  tribus  ré- 
voltées. —  Il  v  a  un  troisième  Sk- 
MEiAS,  dïlNoadins  ,  qui  se  laissa 
corrompre  par  les  préscusdu  gou' 
vemeur  de  Samarie  ,  pour  sus^ 
ter  des  obstacles  à  Nénémie  ,  qui 
vouloit  rebâtir  Jérusalem.  Cm 
fourbe  aw9  supposa- df  s  ré^élif». 
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tions  ,  arme  employée  dans  tôns 
les  trinps  pour  en  imposer  à  la 
miilhtîidr  ,  mais  sa  tenlativr  nV-iit 
pas  plus  de  succès  que  celle  du 
premier  Semeias. 

SmELt  (  Mythol.  )  ,  fille  de 
s  Odiiius,  roi  de  Tkèhe^^'f^ttye» 
Màccbsb  et  Bsiio^. 

'  SEMELlER(Jran-La«renllc), 
jjrêlre  de  la  doctrine  chrëtientie, 
ne  à  Paris  d*  Il  ne  bonne  famille, 
enseigna  la  théologie  dans  son 
oicl'L'  a\rc  un  succès  distingué. 
Ses  la'.eii.>>  lui  nicrilérenî  la  place 
d^assiatant  du  général,  il  mourut 
à  Pans  le  u  juin  lyi^ ,  k  65  ans. 
On  a  de  lui ,  I.  d'excellentes  Con-- 
ferences  sur  lemanaee  :  l'édilion 
la  plus  estimée  est  celle  de  Faris, 
1716,  5  volum.  iu-i:ï ,  pareeque 
cciîc  ('dilioii  t'iit  revue  et  corrigée 
par  plusii.urs  docteurs  de  la  mai- 
son de  SorbotiDe.  H.  Des  Confê- 
rences  sur  l'usure  et  sur  la  resti- 
ii^tion  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  17^4  <  eu  4  vol.  in-12. 
'  ITI.  Des  Conférences  sur  les  pé- 
chés ,3  V.  io-iQ.  Ce  livre  est  rare. 

P.  Semelier  s'éloit  proposé  de 
doniîerdL'scmbl;ih!es  conférences 
sur  tons  les  traités  de  la  morale 
chrétienne;  mais  la  mort  l'cmpô- 
cha  d'exécuter  sou  projet.^  Ou  a 
cependant  trouvé  dans  ses  pa- 
.piers  ,  de  quoi  former  10  volum. 
iii-[^,  qui  ont  été  publiés  en 
J755el  1759,  et  qui  ont  soutenu 
la  réputation  de  ce  savant  el  pieux 
doctrinaire.  li  y  en  a  six  sur  la 
Morale  ,  cl  qu«^lre  sur  le  Deca^ 
logue. 

*SEMERY  (  André).,  jésuite, 
né  à  Iteimsen  liS'Si  ,  enseigna  les 
humanités  cl  la  philosophie  à 
Fermo;il  fut  ensuite  pioiosseur 
•<}e  théologie  morale  à  Rome  ,  et 
.  «Censeur  de  livres  pour  Tassist^nce 
de  France.  Il  roouhit  an  colh 
ranalnka^  jmvîer  1717.  dia 
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de  loi  Triennium  pkShsephiaait , 
Home,  168a  ,3  vol. 

♦  SEMINO  (  le R.  P.  Prosper  )  , 
angnstiu  déchanssé  ,  profeaeeur 

de  philosophie  morale  a  Tunî- 
vrrsité  de  (iênes,  mort  danscettC 

Mlle  le  7  juin  i8o(j,  est  connu  par 
ses  Lf^ftrcs  sur  la  Crimée  ,  et  par 
nue  protonde  érutiiiion  ,  sm  -tout 
en  matière  de  bibliographie.  Il 
étoit  corèspondaut  de  riustitut  de 
France. 

SEiMIRAMIS  ,  reine  des  Assy- 
riens ,  née  à  Asca^on  ,  ville  de 
Syrie ,  époosa  un  des  principaux 
ofBciers  de  Niaai.  Ce  prince  en- 
traîné par  une  forte  patsion  ,  que 
le  courage  de  cette  lemrac  el  ses 
autres  grandesquahtés  lai  avoient 
inspirée  ,  l'épousa  après  la  mort 
de  son  mari.  11  mourut  vers  Tan 
t2i64  avant  J.  C.  ,  laissant  les 
rênes  de  Terapire  à  Sémiramis  , 
^tii  gouverna  comme  un  srand 
homme.  Elle  fit  censtrture  Babjr- 
lone ,  ville  superbe  dont  on  a 
beaiiconp  vanté  |es  murailles,  les 
quais  el   le  pont  construit  sur 
rCuphrate,  qm  traNer.s.»il  la  ville 
du  noid  an  nndi.  Le  lac,  1rs  di- 
gues el  les  canaux  faits  pour  ia 
décharge  du  fleuve  ,  avoieut  cn^» 
core  plus  d'utilité  que  de  magoi<* 
ficence.  On  a  aussi  admiré  les  pe* 
lais  de  la  reine,  et  la  hardiesse 
a^  ec  laoueUe  on  j  avoil  sujipendu 
des  jardins  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  remarquable  étoit  le  tem- 
ple de  Beliis  ,  au  milie  i  duquel 
s'elevoit  un  édilice  immense  qui 
coiriiistoil  en  huit  tours  bâties  les 
unes  sur  les  entres.  Sémïrainis 
ayaol  embelli  Babjlone.parcourut 
son  empire,  et  laissa  nt>r-font  dot 
marques  de  sa  magnificence.  KHe 
sappliqiia  sur-tout  à  faire  con- 
duire (le  l'eau  dans  les  lieux  qui 
en  manquoient,  et  à  construire' 
de  grandes  routes.  Elle  fit  aussi 

plasieurt  conquêtes  dans  TEthio- 
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]iie.  Sa  dernière  expédition  fat  ; 
dans  les  Indes ,  oh  son  armée  fut 

!liiseen  déroute*  Cette  reîneavoil . 
.m  fils  de  Ninus,  nommé  Ninias.  [ 
Avertit'  qu'il  couspiroil  contre  sa 
vio,  elle  abdiqua  volontairement  i 
ic?up»re  en  sa  laveur,  l'an  'iioS  f 
avant  J.  C,  se  rappelant  alors  | 
un  oracle  de  Jopiter  Ammpu  qui  • 
kitftvoit  prédit  «  que  safin  seroit  | 

Srochaîne ,  lorsaue  son  fils  lui  . 
resseroit  des  emnûches.  »  Quel- 
ques auteurs  rapporlt^nl  quVllf  se  ' 
f  déroba  à  la  vue  dos  hf)mni(\s,  «Uns  , 
IVspéraiice  de  Jouir  âea  honDCurs 
divins  ;  d'aulrcs  allnbuent ,  avec  ' 
plus  de  vraisemblance,  sa  mort  à 
Mimas.  Cette  grande  reine,  après  ' 
st  mort ,  fat  honorée  par  les  Assr-  1 
jieiis comme  une  divinité,  sonsla  i 
fornied'nnecolombe.Sétniramisa  ' 
ét<f  la  source  de  beaucoup  de  fiâbi<'s  i 
absurdes.  Ledt'guisemenl  de  cette 
princesse,  rapporte  par  J  uslin,  en 
est  nue  ndicule.  Eu  cH'ct  ,  il  n'est 
Dullement  vraisemblable  que  Se- 
mîramis ,  qi:i  deroit  être  d*an  oèr-. 
taio  ige,  eût  youla  se  faire  passer 
pou  r  NiDias  ,son  lîls,encureenfant. 
Plttsi«*nrs  auteurs  peignent  celte 
princesse    comme    une  femme 
aliandonnée  à  ti.nfes  sortes  de 
débauches  ;  mais  qiieîqnes-uns  en 
même    temps    la    jn.siilient  sur 
Famoyr  illicite  au*elle  avoit ,  dii- 
on ,  pour  son  uls.  Photius  nous 
apjlrend  qu'on  a  eu  tort  d'attri- 
buer il  Sémiramis ,  épouse  de 
Kiuus,  cr  que  les  écrivains  rap- 
portent d'Alnsn  ,  fille  do  Brio- 
ches,  ("pitr  dernière  princesse, 
éprise    d  «moi'r   pour    son  lils 

au'elle  ne  conuoissoit  pas,  eut 
'aliord  quelque  întiigue  secrète 
t?ec  lui  i  mais  iorsqo'élle  Teut 
coma ,  elle  le  prit  pour  son 
mnri.  C'est  depui^^i  ce  temps  que 
les  Mèdes  et  le»  i'er^es  permirent 
ces  mariages,  qu'ils  a\(went  re-j 
gardés  jusqu'alors  avec  lior- 
Itur.  I 
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SEMPREVIVO  (Bernardin), 
jésuite  de  Vérone,  né  en  1087 , 
mort  €n  161 7,  a  publié  trois  li» 
vres  (le  Poetica;  Sy  aç^nux ,  tra- 
gédie }  Martin ,  tragi-comédie. 

*  SEM PROJNI  (  Jean  -  Léon  ) , 
dTJrbin,  florissoit  dans  le  dix- 
septième  siècle.   Il   est  auleor 

d'un  poème  intitulé  Boëmpml$ 
ou  Défense  dAntioche, 

SEMPROI^,  mère  des^ac- 
ques,  dame  romaine,  célèbre  par 
son  savoir  et  ses  vertus  et  sar- 
tout  pour  avoir  donné  le  jour  et 
une éducnlion  frès-soij^née  h  deux 
fils  qui  eurent  une  très  grajjde  in- 
fltience  dans  la  républi(jue  ro- 
niaïuc.  Le  nom  de  Scuiproni;»  de* 
>iut  commun  à  toutes  les  iemmef 
qui  descendoient  des  Sempro- 
nicoSf  des  Grecques  et  deaSai« 
pions. 

t  l.  SENAC  (Jean) ,  né  dans  le 
diocèse  de  Lombez,  mort  à  Paris 
le  20  décembre  1770,  avec  les  ti- 
tres de  premier  médecin  du  roi» 
de  conseiller  d'état  et  de  surin- 
tendant général  des  eaux  minéra- 
les d(i  royaume,  mérita  ces  places 
par  des  lalcns  distingués  et  par 
d<'s  ouvrages  utiles.  La  guérison 
du  marëcbal  de  Saite  ,  dans  une 
maladie  désespérée ,  commença 
sa  réputation  ;  dans  les  pre- 
miers mois  de  sa  convalescence» 
le  niarécbal  le  uienoit  par-tont 
avec  lui.  Un  jour  qu'an  siège 
d'une  ville,  ce  général  voulut  al- 
ler reconnoître  quelques  travaux, 
il  fit  avancer  jusqu'à  la  portée  du 
canon  son  carrosse,  dans  lequel 
étuit  Sénac;  il  en  descend,  et  dit 
è  celni-ci  :  «  Attendez  -  moi  Ik , 
docteur,  je  serai  bientôt  de  re- 
tour. —  Mais  ,  monseigneur  ,  Ini 
répondit  Sénac*  je  vois^d'ici  des 
cnnonuicrs  qui  vont  prendre  votre 
carrosse  pour  but. — V<<iis  n'avez 
qu  «à  lever  les  jjlace:»}  »  lui  dit  la 
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maréchal ,  et  il  psrt.  Scnac  partit 
aussi ,  desc«ndit  d«  la  voiture  et 
alla  se  mettre  en  sûreté ,  jusau'à 
ce  vH  revenir  soli  convales- 1 
cent*  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  savant  médecin  sont,  I.  La 
TraHuction  de  i'Anatomie  d'Ucis- 
tcr  ,  a\  ce  des  Essais  de  physique 
sur  l u.sagc  des  parties  du  corps 
humain  y  Paris,  lyjô  ,  îu-8°,  avec 
Bg.  ;  17Ô5,  5  volumes  in  1^2  >  avec 
fig^  les  réflexions  de  Sénac  ren- 
éSllcel  ouvrage  très-intéressant. 
II.  Traité  des  causes  ,  des  acci- 
dgns  et  de  ia  cure  de  la  peste  , 
1744,  in -4°.  m.  Traité  de  la 


Strttcfu/rf  du  cœur,  1748,  2  vol. 
'  iiJ-4''>  rcirnpritnr  en  1777  ^7^^» 
avec  des  audilioui»  et  des  correc 


'tîons  de  l'auteur,  pubKées  par 
'H.  Portai  :  c'est  le  chef-d'œuvre 
de  cet  hahîle  médecin.  Il  em- 
"ploya  vingt  ans  h  ce  travail. 

{Voyez  LowE».  )  IV.  De  recon- 
ditd  Jebrium  naturd  et  eu  ratio - 
nCy  17J9,  in-S",  plein  de  connois- 
•ances  profondes  et  utiles-  Xis- 
ibt,  dans  une  lettre  à  Zimmer- 
[mann ,  assure  que  ce  traité  est 
réellement  de  hraac  ;  d'autres 
le  révoquent  en  doute.  V.  Ré- 
•Jlexions  sur  les  noyés  ,  dans  les 
^Mémoires  de  l'Acndéinie  ,  i7'25. 
VI.  Discours  touchani  lopera- 
tion  de  la  taille  ,  1727  ,  in- 12. 

.  Mémoire  sur  le  Diaphragme* 
—  C'est  faire  injure  à  la  mémoire 
de  ce  médecin  que  de  loi  attri- 
Jbuer  le  Nouveau  Cours  de  Chi' 
mie  suivant  les  principes  de  New- 
ton et  de  Stalh,  178'?  ,  2  volu- 
mes in-i2.  Cette  production  io- 
fornie  a  été  tirée  par  quelques  élu- 
diaus  maladroits  ,  et  qui  ne  con- 
sultoient  qu'un  intérêt  sordide  , 
'des  leçons  de  Geoffroi  et  Beul- 
dnc. 

♦II.  SEN\C  DE  Meilhan 
(Gabriel  )  ,  fils  du  précédent,  né 
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seîller  au  erand  conseil  ;  la  faveur 
de  Louis  XV  ,  dont  son  pcrcétoit 
premier  médecin  ^  lui  valut  en- 
suite la  place  de  naître  des  re- 
quêtes ,  a'oii  il  fut  tiré  pour  rem- 
plir les  fonctions  -d'intendant  du 
pays  d'Aunis  ,  de  la  Provence  et 
et  enfin  du  Ilainaut.  11  montra 
des  talens  pour  l'administration  , 
et  fut  même  proposé  plusieurs 
fois  pour  le  contrôle  général  des 
finances..  Ayant  émigré  au  conir 
mencement  de  la  révolution  »  U 
parut  en  difl<érentes  cours  d'AlLi- 
magne ,  où  il  fut  accueilli  avec 
distinction.  11  passa  ensuite  à  celle 
de  Russie  :  Catherine  11  lui  fit  une 
pension  de  6000  roubles  ,  et  le 
cil»  r^ea  d'écrire  les  Annales  de  son 
empire.  Âjant  quitté  FéteMbourg 
après  la  mort  de  cette  princesse , 
il  vint  s'établir  à  Vienne  y  où  il 
mourut  le  i6aoAt  i8o3.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages   où  Ton 
trouve  de  l'esprit  et  de  l'agrément, 
mais  nn  peu  superficiels  pour  le 
fond  et  maniérés  dans  le  stj^le  : 
I.  Mémoires  d'Anne  de  Gonza- 
gué  ,  princesse  jpaUàme  y  Loiy 
dres  et  Péris,  1786,  in-8*  ,  a*  édi- 
tion, 1788,  in-S".  IL  Cousidéna" 
lions  sur  les  richesses  et  le  luxe  »  ^ 
Paris,  1787  ,  in-8».  III.  Considé» 
rations  sur  C esprit  et  les  mœur  s , 
Paris  ,  1788,  in-8«.  IV.  Nouvelk 
traduction  des  Annales de^acite 9 
1 790 ,  in-8*.  V*  Des  Principes  €i 
des  causes  de  la  résolution  fram» 
çaise  ,  Saint-Pétersbourg,  1792  , 
in-S**.  VI.  Du  gouvernement ,  des 
mœurs  et  des  conditions  en  Fran^ 
ce  a\,>anl  la  révolution,  M^mhoxxvg, 
VIL  iJEmigré,  roman  historique, 
Hambourg,  1797  ,  4  ^'o^*  in-8». 
VIII.  Œuvres  philosopldques  H 
littéraires  y  ibid.  1  1795 ,  a  volâ- 
mes in^«. 

SE^ALLTÉ  (Jean -Baptiste),, 
musicien  Iranc^is  .  mort  h  Pnris 


à         ^  fut  d'abord  con-    en  1750 ,  âgé  de     ans,  étoit  rf 
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imnaildable  par  la  précision  et  ' 
Tirl  avec  lequel  il  joiioil  da  vio- 
lon. La  cour  de  Modène  ,  où  il 
s'éloil  rendu  ,  applaudit  a  ses  ta- 
Icns  et  sui^tout  a  ses  Sonates.  Eu 
effet  il  y  avoit  mis  un  mélange 
agréable  du  chant  noble  et  naturel 
^lamnsiaae  française  avec  les 
MÎUies  et  rharmonie  savante  de 
Il  DDsique  italienne.  Nous  en 
mosciiiq  livres  poor  le  violon. 

*  SENARAGA  (Barthélemî  ) , 
AobleGénevois,  qui  florissoît  dans 
Ifl  i5"  sièele  et  au  commencement 
da  suivant ,  a  écrit  V Histoire  de 
Genève  ,  depuis  i488  jusqu'en 
i5i4.  Cette  histoire  ,  quoique 
partiale,  peut-être  consultée  avec 
fruit  pour  renseiguemens.  Sa  pa- 
llie le  chargea  de  plusieurs  em- 
{loblionorableset  d'ambassades 
fers  différens  souverains. 

I.  SENAULT  (  Jean-François), 
aé  k  Anfers  (  Fromentièie,  dit  k 
Dooay ,  dans  l'oraison  funèbre 
qa'ilbtdeSenaalt)  en.iSûp,  d'un 

secrétaire  du  roi,  ligueur  furieux, 
montra  dès  sou  enfance  autant  de 
douceur  que  son  père  avoit  fait 
éclater  de  frénésie.  Le  cardinal 
de  Bérulle,  instituteur  de  l'ora- 
loiie,  l'attira  dans  sa  con^éga- 
tioa  naissante ,  comme  nn  homme 
fi  en  seroit  nn  jour  la  gloire  par 
ieitaltnset  par  ses  vertus.  Après 
SToir  profi^sé  les  humanités  ,  il 
(e  consacra  k  la  chaire  ,  livrée 
»lors  au  phébus  et  au  galima- 
tias: il  sut  lui  rendre  la  dignité, 
h  noblesse  qui  lui  Cttnviennent. 
&t  niecès  en  ce  genre  lui  6fent 
sliir  des  pensionset  des  évéchës  ; 
aaissamodest  ie  I  es  Ini  fit  refbser. 
jSes  confrères  l'élurent  supérieur 
deSt.-Magloire,  et  il  s'y  conduisit 
avec  tant  de  douceur  et  de  pru- 
dence qu'ils  le  mirent  a  leur  téte 
«n  1662.  Il  exerça  la  charge  de 
I^Dénd  pendant  dix  années  avec 
•^««diismcnt  «1  wfct  TMour 
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de  ses  inférieurs  ,  et  mourut  k 
Paris  le  3  août  1672  ,  à  71  ans. 
L'abhé  Fromenlière  ,  depuis  évé- 
que  d'Aire  ,  prononça  son  orai- 
son funèbre.  Parmi  les  ouvrages 

Îu'il  a  laissés,  ou  distingue,  I. Un 
raité  de  VUsage  des  passions  » 
imprimé  plusieurs  fois  in-4*  ^ 
in- 13  ,  et  traduit  en  anglais  »  en 
allemand ,  eu  italien  et  en  espa- 
gnol. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
plus  d'élégance  que  de  profon- 
deur; etquoique  Tauteureiit  purgé 
la  chair,e  des  antithèses  puériles 
et  des  jeux  de  mots  rechercbés  9 
soT^  style  n'en  est  pas  tout-k-fiiit 
exempt.  11.  Une  Psuraphmse 
Job ,  in-8* ,  qui ,  en  conservant 
toute  la  majesté  et  toute  la  gran- 
deur de  son  original ,  en  éclaircît 
toutes  les  difficultés.  Homme 
chrétien /m-/^^  ,  ttV Homme  cri» 
mine l y  aussi  in-4'*'  IV.  Le  Motwr» 
(jue  ou  les  Devoirs  d^  somemin  » 
in-11  :  ouvrages  .estimés  ,  et  qui 
furent  bien  re^us  dans  le  temps  ^ 
mais  on  a  écrit  depuis  avec  plus 
de  force  et  de  profondeur  sur  des 
sujets  que  Senault  se  contente 
quelquefois  d'effleurer.  Trois  vo- 
lumes in  -  8»  de  Panégyriques  de 
saints.  VI.  Plusieurs  Fies  de 
persotmes  illustres  par  leurpiété^ 
efe.  Senanlt  f«t  pour  le  P.  Bonr- 
daloue  ,  ce  que  Kotrou  fut  pour  ^ 
Corneille  \  son  prédécesseur ,  ra- 
rement son  égal. 

n.  SENAULT  (  Louis  ) ,  calli- 
graphe  renommé  pour  la  beauté 
de  sa  plume  ,  et  dont  toutes  les 

pièces  sont  recherchées  ,  dédia  à 
Colbcrt  des  Modèles  d écriture 
supérien rement  exécutés  au  burin 
et  à  la  plume.  Il  est  mort  à  la  fin 
du  17»  siècle.' 

*  SENniGOVIUS  (  Michel  ) , 
chimiste  polonais  ,  d'une  famille 
noble  ,  mort  en  1646  k  80  ans  , 
consuma  presque  toute  sa  vie  à  la 
transmiiUtion  prétetidae  d«s.mé- 
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taux.  On  a  de  lui  divers  Tinités  | 
sur  la  pierre  phiiosophale.  Voici 
son  principal  ouvrage  :  Lumen 
chypiicwn  aovumduodecimtrmC' 
tatibus  (Hvisum  ,  Francofurti  , 
'  i6n8  ,  in-4°  »  qui  est  encore  fe- 
cherché  par  «Mi«pte«. 

I.  SÉNEBIEU  (  Pierre)  ,  né  à 
Arles  eu  17 15,  s'appliqua  à  Ta- 
rithmétique  et  aux  calculs  relatifs 
Aucommercclla  publié,  1.  Traité 
des  changes  et  arbitrages  y  l^SS , 
|ik4*.  II.  Traité  iT arithmétique  , 
1771  ,  în-4*.  111.  Art  de  tenir  les 
livres  en  parties  doubles  ,  io-^** 
âéuebier  est  mort  en  .1778*  . 

*IT.  SÈNEBIER(Jean),  né  à 
'Genève  an  mois  de  mai  174^) 
jttiaistredu  St.-Evaunleea  l'jGSi 
pasteur  d'une  église  de  campagne 
.(Chaucj)en  1709,  bibliothécaire 
delà  république  de  Genè\'e,  mem- 
bre associé  de  l'institut  national 
de  France  ,  et  do  presque  toutes 
.les  acadéuiies  et  sociétés  savantes 
de  l'Europe.  Son  père ,  négociant, 
le  destinoit  au  commerce  ;  mais 
une  Yocation  déterminée  Tappe- 
loit  à  des  études  sérieuses;  il  s'ap- 

Î)lic[ua  à  la  philosophie  »  à  la  théo- 
ogie ,  à  la  pkvsiologie  et  en  gé- 
jDét  al  à  toutes  les  sciences  qui  de- 
mandent une  grande  rectitude  de 
jugement,  un  esprit  réfléchi  et  ce 
tact  si  rare  de  lV)bservatiou.  On 
a  de  hii  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont, 
I.  Dissertatio  de  pofy^gamid  , 
in-4®  ,  1705.  11.  Contes  moraux  , 
1770.  lll.  ]jArt  (Vohser\*er,  1  vol. 
ia-8°,  1775.  IV.  Traduction  des 
Oposcoh  c/i  fisica  anintah^  e  ve- 

«etabilCy  dç  Spallauzani ,  avec  uue 
Dtroduction  du  traducteur ,  qui 
.  .realèrilie  l'histoire  des  découver- 
tes roicfoscopiques  dans^les  trois 
règnes^  et  leur  influence  sur  la 
perfection  de  Tespril  humain  , 
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ri  que  de  Haller ,  lyjS.  VJ.  Cata^ 
lû^ue  raisonné  des  pianuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Genève ,  1 778  , 
iu-9*.  VII.  Mémoires  pfiysico» 
chimiques  sur  fif^btenee  lie  Im 
lumière  solaire  ,  pour  modifier 
les  êtres  des  trois  règnes  de  la 
nature  ,  et  sur-tout  ceux  du  règne 
végétal,  Genève,    1782,  3  vol. 
in-8«.  VIU.  Expériences  sur  la 
digestion  de  f-bomme  et  les  diffc'* 
rentes  espèces  itanimaux  ,  par 
SpaKanzani ,  avec  des  considéra- 
tions sur  la  nKinicre  de  cet  auteur 
pour  interpréter  la  nature  ,  et  les 
conséquences  de  pratique  qu'on 
peut  tirer  de  ses  découvertes  , 
Genève,  1783,  in-8°.  IX.  Mecher- 
ches  sur  linjluence  de  la  lumière 
solaire^  pour  métamorphoser  l'air 
fixe  en  air  pur  par  la  végéta  - 
tion  ,  avec  des  expériences  et  dés 
considérations  prdpres  k  faire  con- 
noîtrcccs  substances  aériformes  » 
1733,  in-8".  X.  Almanach  méléa-' 
rologique  ,  ou  les  Pronostics  du 
temps  ,  à  l'usage  de  tous  les  hom- 
mes ,  et  sur-tout  des  cultivateurs  y 
1784  ,  ia-  16;  nouvelle  édition 
augmentée,  1785.  'X\»Beeherche^ 
analytiques  sur  la  nxiture  de  Vair 
i n/la mmable,  Genève,  1784,  în-8». 
XII.  Expériences  pour  servir  à. 
la  génération  des  animaux  et  des 
plantes  i  par  l'abbé  Spallanzani  , 
avec  une  ébauche  des  êtres  ofj;a- 
nisés  avant  b  iecoodation,  Ge- 
nève ,  X785 ,  in-d«.  XIII.  Histoitm 
littéraire  de  Cenève,  1786,  3  vol. 
in-8».  XIV.  Physiologie  végétale, 
Paris,  1790,  m  4°-  (  Ce  volume 
fait  parlie  de  l'Kncvclopédle  mé- 
thodique ).  XV.  Physiologie  vé" 
(Totale ,  Genève,  an  8 ,  5  vol.  in-8*. 
XVI.  y  orages  de  Spallanzani 
dans  les  Âeu»  Siciles  et  dans  quel" 
nues  fporties  desjipenmins^miL  dé 
ritaiien  «  avec  des  considérations 
générale»  sur  les  volcans,  Berne, 
1793-1797,  5  vol.  in-S".  XVII. 
£ssai  sur  Airt  dobservcr  et  fk 
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firê  des  expériences  ,  Genève  , 
in  10,  3  Tol.  in-8°.  XVlîï.  Trois 
Mémoires  sur  la  respiration  ,  tra- 
dutde  riulien  sur  le  inaouscnt 
inédit  de  SpalUiitaiii ,  Genève , 
an  10,  îii-B*.  XIX.  Bapport  de 
Imr  atmo5phéri(fue  avec  les  êtres 
er^iséSf  tiré  des  journaux  d'ub- 
«nations  et  (]'expérienc<?s  d«  La- 
ure  Spallanzatii  »  avec  quelques 
Mémoires  de  Senebier    sur  le 
mérae sujet,  Genève,  1807,  3  vol. 
îb4*.  ji»  Météorologie  pratique  f 
t  Tusage  de  toos  les  nommes ,  et 
lorteut  des  culttvalenrs ,  ayec  des 
CODsidératioas  fgénétales  sur  la 
Béicorologie  et  sur  les  moyens  de 
laperfeclionner  ,  1810,  in-i6.  Il 
est  peu  de  inaticros  sur  lesquelles 
Senebier  n'ait  écrit.  Outre  les  ou« 
Viager  que  nous  avons  cités  ,  on 
•encore  de  lui  une  foule  de  JHé- 
MffVf ,  inobservations  sor  divers 
objets  de  physique,  d'agricaltare, 
dinéléoroloi^ie;  <ies  Notices  sut 
AVerses  matières  de  religion;  des 
^lo^es ,  etc.  Ce  laborieux  ccri- 
win,  après  une  carrière  entière- 
■ent consacrée  aux  sciences,  est 
Bori  à  Geaève  en  1809. 

fSENEÇAI  0«  SENECÉ 

(  Aotoine  Badderon  de  )  ,  në  à 
MàcoQ  le  i3  octobre  i643  ,  étoit 
irhère-petit- fds  de  Brice  Bau- 
<ieron  ,  savant  médecin  ,  connu 
par  une  Pharmacopée.  Son  père, 
Brice  Bauderun  de  Senecé,  lieu- 
tOMit- général  au  préiidial  de 
qui  mérita  par  son  xèle  < 
pitriotimie  an  brevet  de  con- 
«'lier  d'étal  ,  ïui  donna  une 
eicellente  éducation.  U  suivit  le 
"îrrcau  quelque  temps  ,  moins 
P^r  inclination  que  par  délé- 
^eocepour  ses  parens.  De  retour 
^■Ssa  patrie,  il  accepta  un  duel, 
1^  PebH|ea  de  se  retirer  à  la 
^  de  Savoie.  Pe«csoivî  par- 
par  son  mauvais  destin ,  il 
JCittM  aatre  affiure  vm  Uê- 
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frères  d'une  demoiselle  amou- 
reuse de  lui  ,  qui  vouloit  l'époVi- 
ser  maljjré  eux.  Ce  nouvel  inci- 
dent le  força  de  passer  à  Madrid. 
Sa  première  affaire  ayant  été  ae- 
eommodée ,  il  revint  eu  France, 
et  acheta ,  en  i675  ,  la  charge  de 
premier  valet  ^  de -chambre  de  la 
reine  Marie-Thérèse  ,  femme  de 
Louis  XIV.  A  la  mort  de  cette 
princesse  ,  arrivée  en  i683  ,  la 
duchesse  d'Angouléme  le  reçut 
chez  elle  avec  toute  sa  famille 
qui  étoit  nombreuse.  Cette  prin* 
cesse  étant  morte  en  1715,  sene* 
çai  retourna  dans  sa  patrie  où  il 
mourut  le  premier  janvier  1737» 
La  littérature  ,  l'infîtoire  ,  les  mu- 
ses francai.ses  et  latines  étoient 
l'objet  de  SCS  plaisirs  ;  il  ne  né- 
gligea pourtant  pas  la  société  ,  et 
3  y  plut  autant  par  sbn  carac- 
tère que  par  son  esprit.  Il  con- 
serva jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
un  esp;*it  sain  ^  cette  gaieté  , 
cette  joie  innocente  qu'il  appetoît 
le  baume  de  la  vie.  Sa  versifica-" 
tion  est  quelquefois  un  p<;u  né« 
glipée  ;  mais  les  grâces  de  son 
st^le  eonipensent  ce  défaut.  Il  a 
fait  des  Epierammes  ,  17^7  9 
in-i&  ;  des  Notet^elles  en  vers  ^ 
des  Satires  y  1695  9  in-n,  etc: 
Son  conte  du  Kaimac  est  un  pe- 
tit chef-d'œuvre  digne  de  passer 
à  la  postérité  avec  Te  nom  de  son 
auteur.   Les  détails  en  sont  pi- 
quans  ,  la  versification  aisée  ,  la 
morale  douce   et  gaie  :  il  se 
trouve  dans  i'EUie  Ves  Pièces  fu- 
f^itnmg  ,  ainsi  que  la  Manière  fie 
filer  le  parfait  amour ^  autre  conte 
estimé  ,  mais  qui  ne  vaut  pas  le 
précédent.  On  distingue  aussi  le 
poème  intitulé  lt*s  Troi'oux  (VA- 
polloti  ,   ouvrage    original  ,  et 
dont  le  poète  ïiousseau  faisoit 
grand  cas.  Ce  poème ,  publié  en 
1700,  a  été  iniéré  dans  le  lome 
3  des  Amusemens  du  cceur  et  de 
y«sprit.  hê  jMui  morooau^n  prose 
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de  Senccé  est  un  Opuscule  sur  les 
kl  ê moire  s  fUi  can  final  de  Retz  , 
qu'il  prétend  n'être  pn*  sorfis  de 
la  plume  de  ce  dernier.  (  f^ojez 
LoLLi).  Eu  itiuj  ou  a  réuni  les 
€^u9re$  de, Senccé,  en  i  Toi.  in- 
12  ,  publiées  h  Paris.  Al.  Auger  a 
enridû  celte  édition  d'une  notice 
earieuse  et  bien  écrite  sur  Tau- 
teur.nSetiPcé,  dit  M .  Palissot,  dans 
ses  Mémoires,  n'a  point  une  cé- 
lébrité proportionnée  à  son  mé- 
rite ;  il  a  laissé  des  poésies  fugi- 
tives y  déparées  par  quelques  né- 
gligences, maispleinesd'nneitna- 

tination  singulière ,  d'expressiouM 
eureuses  ,  et  d'une  poésie  bien 
supérieure  k  celle  de  Henserade  , 
de  Ségrais  et  de  Pavillon.  »  «  8e- 
necé  ,  dit  La  Harpe  ,  écrit  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'élégance  , 
malgré  quelques  inéguliles  ;  il 
connoît  les  convenances  du  st^le , 
et  sait  adopter  son  too  an  sujet.  » 
Voltaire  lui  rend  la  inéuie  justice. 
«  Senecé  ,  dit-il  «  étoit  un  poète 
d'une  imagination  singulière.  Son 
conte  du  Kaimac ,  à  quelques  en- 
droits près  ,  est  un  ouvrage  dis- 
ti  igué.  C'est  un  exemple  qui  ap- 
prend qu'un  peut  très-bieu  conter 
d'une  antre  toMÂh»  que  La  Fon- 
taine. » 

SENECHAL  (  Sébasticn-Hya- 
einte  le  )  ,  marquis  de  Kercado  , 
de  la  maison  des  seigneurs  de 
Moiac  en  Bretagne  (  voyez  Mo- 
lAC  )  porta  les  armes  dès  sa  jeu- 
nesse. 11  douùa  en  diverses  occa- 
sions des  marques  si  éclatantes 
de  courage  et  de  capacité  ,  qu'il 
fut  envoyé  ,  dès  l'âge  de  27  ans , 
n'étant  encore  que  origadier  des 
armées  du  roi  ,  pour  commander 
en  chel  dans  le  royaume  de  Na- 
pîes  ,  en  I  jo4  et  en  ijoS.  Il  y  lut 
chargé  ^e  plusieurs  affaires  im- 
portantes, également  politiques 
et  militaires ,  dont  il  se  tiira  avec 
koiuitur.  fiUfé  «a  fmde  de  qw- 


rëchal- de-camp  ,  il  vînt  ati  5î^gé 
de  Turin  en  1706,  et  y  lut  tué 
d'un  éclat  de  bombe  k  iVige  de  3o 
ans  ,  dans  le  temps  qa'il  doanoit 
les  plus  grandes  espérauces. 

T.  SÉÎNÈC^ri^  (  Liicius  Annœut 
Se  ie  a  ) ,  orateur  ,  né  à  Corduuti 
en  blspague  ,  vers  Tan  61  ayant 
J.  C. ,  dont  il  nous  reste  des  Dé'* 
clameUions^  que  l'on  a  fausseoieiift 
attribuées  à  Sénèque  le  pbiioso* 
plie  sou  fils   Sénèque  1  orateuiP 
épousa  Helvia  ,  illustre  dame  es* 
pa},'!iole  ,  dont  il  eut  trois  fils  : 
8c'iièi|nc  le  philosophe  ,  Auuaeus 
Novatus,  et  Annijeus  Mêla  ,  père 
du  poète  Lucain,  Les  défauts  du 
stj'le  de  Sénèque  l'orateur  iSont 
les  mêmes  que  ceux  ide  Sénèqua 
le  philosophe.  Vay»^  l'article  sui'* 
vant* 

t  II.  SËNÈQUEle  Hulosopha 
{Lueius  jimnmuS0neca)  ,  filada 

précédent  «  né  à  Gordoue  vers 
l'an  6  avant  JésusA^hristf  iat.for<-i 
mé  à  l'éloquence  par  sou  père  ^ 
par  Hjgin  ,  par  Cestius  et  par 
Asiuius  Gallus  ,  et  srla  philoso- 
phie par  Socion  d'Alexaudrie  et 
par  Photin  ,  célèbres  stoïciens* 
A  prèsavoir  pratiqué  pendantqoel* 
que  temps  les  abstinences  la 
secte  pjrtnagoricienne(c'esf-iNlire, 
après  s'être  privé  dans  ses  repa» 
de  toute  chair  animale),  il  se  livra 
au  barreau.  Ses  plaidoyers  furent 
admirés  ;  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jalousie  de  Caligula  ,  qui  aspi- 
roit  aussi  à  la  gloire  de  réloquen- 
-ce ,  l'obligea  de  quitter  une  car* 
rière  si  brillante  et  si  dangereuse 
sous  un  prince  bassement  envieux. 
11  brigua  alors  des  charges  publi- 
ques ,  et  obtint  celle  de  questeur. 
Oncr«yoitqu'il  parviendroit  à  une 
place'pluséieyée,  lorsqu'on  lui  ira-' 

{>uta  un  commerce  illicite  avec  J 
ie  liville,  veuve  de  Vinicius»  l'mK 
de  ses  bienfisiiienrs.  Cette  acea- 
Mtio^  f  qui  pottvoit  ént  inlost»  « 
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ipiit  été  accréditée  par  ses  ennft- 
ais,  il  fut  relégué  dans  i'iie  de 
Corse.  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  ses 
Liifres  de  Consolations ,  adressés 
à  sa  mère  Helvia.  C'étoit  une 
femme  <{ui  avoit  de  Tesprit  et  de 
k  vertu.  Son  fils  loi  tieot ,  dans 
cet  ouvrage,  le  langage  le  plus 
IbrI  et  le  plus  sublime  ;  tout  le 
Siste  de  la  philosophie  stoîcienoe 
j  est  étâlé.  «  On  pourroît  penser 
(dit  Crévier  )  qu'il  en  dit  trop 
pour  être  cru  j  mais  au  moins  est- 
il  certain  ^ue  s'il  eût  été  abattu 
par  soQ  infortune  ,  il  n'a u roi t  pas 
ca  la  liberté  d'esprit  nécessaire 
pour  composer  un  écrit  fortemeot 
pensé  ,  et'dfiiDe  assez  jnste^ten* 
m.  »  Cependant  la  longueur  de 
son  exil  Venniiya  ,    et  sa  fierté 
Itoîque  se  démentit  vers  la  troi- 
sième année  de  son  séjour  dans 
Vile  de  Corse.  «  j\oiis  avons  de 
loi ,  ajoute  Crévier ,  une  pièce  de 
cette  date,  qui  ne  fai  t  gi  i  ère  d'hon- 
neur «  la  philosophie.  Polybe ,  af- 
franchi de  CSlanoe  et  son  nomme 
de  lettres ,  avoîl  perdu  un  frère. 
Sënèqne  composa  ,  à  co  sujet , 
un  discours  dans  lequel  il  flatte 
btissement  ce  misérable  valet,dont 
l'indolence  alloit  jusqu'à  se  pro- 
mener souvent  en  public  entre  les 
éeiaconfiub.Onfl^étonnera  moins 
1(0^  comble  des  plus  magnifî- 
<{aes  éloges  l'imbécille  empereur 
poar  qui  cependant  il  n'avoit  que 
«lu  mépris.  Mais  ce  qui  est  le  plus 
inexcusable  ,  c'est  qu'il  deoiaritle 
ion  rappel  ,  à  quel#jue  condition 
que  ce  puisse  être ,  consentant  de 
hisser  «n  nuagé  sur  son  inno- 
cence, pourvu  qu'on  ,  le  délivre 
éePezil.  «  Après  s'être  loué  de  la 
démence  de  Claude,  qui,  dit-il , 
ne  m'a,  pas  renversé,  mais  au 
contraire  soutenu  par  sa  main 
bienfaisante  et  divine  contre  le 
choc  de  la  fortune  ;  qui  a  prie 
pour  moi  le  sénat ,  et  ne  s'est  pas 
«omcnté  de  me  douner  ma  grâce , 
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maïs  a  voulu  la  demander ,  il 
ajoute  :  «  C'est  à  lui  de  décider 
quelle  idée  il  veut  que  l'on  prenne 
de  ma  cause.  Ou  sa  justice  la 
reconnoîlra  bonne  ,  ou  par  sa 
clémence  il  la  rendra  fa\orable. 
Ce  sera  pour  moi  un  é^al  bien- 
fait, soit  qu'il  me  trouve  innocent» 
soit  qu'il  me  traite  comme  tel) 
et  en  Unissant ,  il  témoigne  ado*  * 
rer  le  foudre  dont  il  a  été  juste- 
ment frappé,  »  C'étoit  desccndrf 
l^ien  bas  ;  et  cet  écrit  si  lâche 
est  vraisemblablement  celui  dont 
Dion  assure  qae  l'auteur  eut  tant 
de  honte  dans  la  suite ,  qu'il  ti« 
clia  de  le  supprimer.  Pour  comUe 
de  malheur ,  toute  cette  lâcbelé 
fut  inutile.  Sénèque  demeura  enoh 
core  cinq  ans  dans  son  exil  ,  et 
sans  la  révolution  arrivée  à  la 
cour  par  la  chute  de  iMes;aiine  , 
il  couroit  )e  risque  d'y  passer 
toute  sa  vie.  Mais  lorsqu'Agrip- 
pine  eutépousé  l'empereur  Glau« 
de ,  elle  rappela  Sénèque  pour 
lui  donner  la  conduite  de  son  (ils 
Néron  qu'elle  vouloit  élever  à 
l'empire.  Tant  que  ce  jeune  prince 
suivit  les  instructions  et  les  con- 
seils de  son  précepteur  ,  il  fut 
l'amour  de  Rome  j  mais  Poppce 
et  Tigillin  s'étant  rendus  maitrej 
de  son  esprit ,  Néron  en  devint  le 
fléau.  La  vertu  de  Sénèque  lui 
parut  une  censure  continuelle  de 
ses  viceS  ;  il  ordonna  à  l'un  de 
ses  affranchis,  nommé Clconice, 
de  l'empoisonner.  Ce  mallieu- 
reux  n'ayant  pu  exécuter  sou  cri- 
me ,  par  la  déliance  de  Sénèque  ,  ' 
qui  ne  vivoit  que  de  fruits  et  ne 
ouvoit  que  de  l'eau  ,  Néron  en* 
veloppa  le  philosophe  dans  la 
conjuration  de  Pison.  Sénèque, 
étoit  soupçonné  ,  et  n'étoit  pour- 
tant pas  convaincu  d'y  avoir  eu, 
part.  Il  n'avoit  été  notninc  que 
p;ir  Nalalis  ,  l'un  des  principaux 
cnujurés  ,  qui  môme  ne  Iç  char- 
gcoit  jpas  beaucoup*  Il  disait  qu'i^ 
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•volt  élé  envoyé  par  Pisou  à  Sé- 
nèque,  pour  lui  faire  des  repro- 
ches de  ce  qu'ils  ne  se  voyoient 
point  ,  el  que  Sénèque  avoit  ré- 
pondu «  qu'il  ne  eonvenoit  aux 
intérêts  ni  de  l'un^ii  de  l'autre , 
^'îls  entretinssent  commerce  en- 
lemUe;  mais  que  sa  si!irefé  dé- 
pcndoit  de  la  vie  de  Pi«on.  » 
Granlus  Silvanius  ,  tribun  d'une 
cohorte  prétorienne  »  fut  chargé 
de  faire  informer  Sénèque  d(-  cette 
déposition  de  Natalis  ,  et  de  lui 
demander  s*ilreconnoissoitqu*elle 
contînt  la  vérité.  Sénèqne  ,  soit 
.  par  hasard  ,  sait  &  dessein  ,  étoit 
revenu  ce  jonr-l^  même  de  Cam- 
panie  ,  et  il  s'étoit  arrêté  dans 
une  maison  de  plaisance  qu'il 
avoit  a  quatre  lieues  de  Rome.  Le 
tribun  y  arriva  sur  le  soir,  et 
posa  des  gardes  tout  autour  de 
Ja  maison.  11  troa?a  Sénèqne  ii  ta- 
ble avec  sa  femme Panlîne  et  deux 
amis  y  et  lui  exposa  les  ordres  de 
l'empereur.  '  Sénèque  répondit 
qne  «le  message  de  Natalis  étoit 
vrai  ;  mais  que  pour  lui ,  il  s'étoit 
eicusé  uniquement  sur  la  mau- 
vaise santé  et  sur  sou  atnour  pour 
le  repos  ;  qu'il  n'avoit  point  de 
raison  de  uire  dépendre  sa  sû* 
reté  de  la  vie  d'un  particulier  ;  et 
^ue  d'ailleurs  son  caractèrene  le 
portoit  pas  à  la  flatterie  ;  que  per- 
sonne  ne  le  savoit  mieux  que 
Wéron  ,  qol  avoit  éprouvé  de  sa 
part  plus  de  traits  de  liberté  que 
de  servitude.  »  Le  tribun  revint 
avec  celle  réponse,  qu'il  rendit 
k  Néron  en  présence  de  Poppée  et 
de  Tigiliin ,  conseil  intime  du 
prince  lorsqu'il  étoit  dans  ses 
fureurs.  Néron  demanda  k  Gra- 
nius  si  Sénèque  Hnsoit  lesapprc^ls 
de  sa  mort  ?  «  Il  n'a  donné  a  ne? m 
signe  (le  frayeur  ,  répondu  Toili- 
cier  ;  je  n'ai  rien  vu  de  triste  ni 
fdans  ses  paroles  ni  sur  son  vi- 
sage. —  JBietoumez  donc,  dit 
l'emperev  •  et  i^joifies-lui  Tordre 
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de  mourir.  »  Le  p'.iilosophe  sm 
voyant  condamné  à  perdre  la  vie 
parut  recevoir  avec  joie  1  arrct  de 
sa  mort,  dont  rexéculiou  lut  à 
son  choix.  Il  demanda  le  poU- 
vpir  de  disposer  des  biens  im- 
menses qu'il  avoit  amassés  tout 
en  pi<âcliÂnt  le  mépris  des  ri- 
chesses ;  maïs  on  le  lui  refusa. 
Alors  il  dit  à  ses  amis  «  que  , 
puisqu'il  u'étoit  pas  en  sa  puis- 
sance de  leur  la  ire  pc<rt  de  ce 
qu'il  crojroit  posséder,  il  laissoti 
au  moins  sa  vie  pour  nioaète ,  et 
qu'en  l'imitant  exactement,  ils 
acqnerroient  parmi^les  gens  da 
bien  une  gloire  immortelle.  Conw 
me  il  les  voyoit  verser  des  larmes  , 
il  tâcha  de  les  rappeler  k  des 
sentiniens  de  fermeté  ,  soit  par 
des  représentations  douces  ,  soit 
même  par  des  reproches.  Où 
sont ,  ienr  disoit^il ,  les  maximes 
de  sagesse  que  vous  aves  étu- 
diées r  Quand  donc  ferez-vons 
usage  des  réflexions  par  lesquelles 
vous  avez  travaillé  a  vous  munir 
contre  les  coups  du  sort  ?  Tgno- 
riez-vous  la  cruauté  de  Néron  ? 
Après  avoir  tué  sa  mère  et  soa 
frèrç,  il  ne  lui  resloit  plus  que 
d'ajouter  la  mort  violente  de  celui 
qui  a  élevé  et  instruit  son  en- 
fance. »  Pauline,  son  épouse  dié* 
rie,  répandoit  des  larmes';  Sé- 
nèque tAcha  de  calmer  sa  dou* 
leur,  a  Ne  passez  pas  vos  jours  , 
lui  dit-il ,  dans  une  affliction 
éternelle.  Occupez -vous  sans 
cesse  de  la  vie  vertueuse  que  j'ai 
toujours  uMBée.  C'est  une  cou* 
solation  bien  digne  d'ime  belle 
Âme,  et  qui  doit  adoucir  le  re« 
gret  de  la  perte  d'un  époux.  »' 
Pauline  répondit  qu'elle  étoit  ré- 
solue de  mourir  avec  lui,  et  elle 
demanda  à  l'ollicierqui  étoit  {  ré- 
seul  de  l'aider  a  exéciiler  ce 
dessein.  Sénèque  regaj-duil  la. 
mort  volontaire  comme  un  sacri- 
fie» héroïque»  D'aittears  il  craîp 
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gnoi  ét  baser  une  personne  si 

chère,  exposée  après  lui  à  m'iWe 
traitemeas  rigoureuic.  Il  consentît 
donc  an  désir  de  Pauline.  «  Je 
vous  avois  montré  y  lui  dit-il  ,  ce 
^ui  pouvoit  adoucir  pour  vous 
lei  tmertnmes  de  le  fie.  Vous 
préféras  la  gloire  de  le  mort  ;  je 
De  vous  envierai  pas  Thonneur 
d'an  si  bel  exemple.  Nous  monr- 
fODspeut-êli-e  avec  la  môme  cons- 
Imce;  mais   la  gloire  est  plus 
pleine  et  plus  nette    de  votre 
coté.  >  Ainsi,  ils  se  tirent  en 
nême  temps  ouvrir  les  veines  des 
kts/mais  Néroit ,  qui  aimoit  Pau- 
line, ordonna  c|a'oii  lai  conservât 
layie.  Les  abstinences  continuel- 
les de  Sénèque  Tavoient  si  fort 
eiténué  ,  qu'il  coula  peu  de  sang 
de  ses  veines  ouvertes.  Il  eut  re- 
cours à  un  bain  chaud  ,  dont  la 
famée,  mtilée  à  celle  de  quelques 
tqpears ,  Tétouffa*  Il  parla  beau- 
coup et  très  -  senséiiient  en  at- 
tendant la  mort  ;  et  ce  qu^l  dit 
fut  recueilli  par  ses  secrétaires,  et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Cette 
triste  scène  se  passa  Tau  Gj  de 
J.  C.  ,et  la  i'2*  -ànnée  de  Néron. 
Tacite,  plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que  Dion  et  Xyphiliu  , 
loi  a  donné  va»  beau  caractère  ; 
nais  si  le  portrait  cpi*en  font  les 
deia  autres  historiens  étoit  d'a- 
près nature  9  on  devroil  avouer 
que  Sénèque  ayant  vécu  d'une 
îiianlèrc  tres-opposée  à  ses  écrits 
et  à  ses  inaxiuies,  sa  mort  pour- 
witélre  regardée  par  les  adora- 
teurs de  la  proviuence  comme 
me  punition  4e  son  hypocrisie. 
On  ne  peut  nier  que  sa  conduite 
lirait  quelquefois  ciémenti  ses  prin- 
cipes >  et  que  dans  le  mépns  des 
nchesses   sa    sagesse   n'ait  été 
plus  dans  ses  discours  que  dans 
sts îiclions.  Il  avoit  d'ailleurs  nue 
prcioniption    ridicule  dans  un 
philosophe,  quoiqu'il  prit  sou- 
TCBt  un  ton  modeste.  Quant  à 


Fauteur,  il  possédoit  toutes  les 
qualités  nécessaires  pQur  briller. 

A  une  «^randr  délicatesse  de  sen- 
timens  il  unlssoil  beaucoup  d'é- 
tendue dans  l'esprit;  jii.us  l'en- 
vie de  donner  le  ton  à  son  siècle 
le  jeta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  godt.  Il  substitua 
à  la  simplicité  noble  des  anciens 
le  fard  et  la  parure  de  la  cour  de 
Néron;   un   style  senlenlieuv, 
semé  de  pointes  et  (i  antithèses  ; 
des   peintures  brillantes ,  mais 
trop  chargées ,  des  expressions 
neuves  ,  aes   tours  in|[éuieux  , 
mais  pen  naturels.  Enfin  il  ne  se 
contenta  pas  de  plaira ,  il  voulut 
éblouir ,  et  il  y  réussit.  Ses  ou- 
vrages pc|UTent  être  lus  avec  fruit 
par  ceux  qui  auront  le  goût  ibrmé. 
ils  V  trouveront  toutes  les  leoons 
utiles    de  morale  qu'on  trouve 
éparses  dans  les  écrit:»  des  an- 
ciens. Ses  idées  sont  rendues  or- 
dinairement avec  finesse  et  viva- 
cité. Mais  polir  pruflter  de  ce  qu'il 
a  de  bon  ,  il  i'aut  savoir  discerner 
le  vrai  d'avec  le  taux  ,  le  solide 
d'avec  le  puéril ,  et  les  pensées 
véritablement   dignes  d':uluiiia- 
ti(m  d'avec  les  simples  jeux  de 
mots.  Cet  auteur  manque  de  pré- 
cision. €  Un  écrivain ,  dit  Tabbé 
Trublet,  peut  être  concis  «  et 
néanmoins  diffus  ;  tel  est ,  entre 
autres  Sénèque.  On  est  *coocts 
lorsque  ,  pour  exprimer  chaqtie 
vensée  ,   on    n"einpb)ie    que  le 
moins  de  t('rmcs(pi'd  est  possible. 
On  est  difl'iis ,  lorsqu'on  (iinploie 
trop  de  pensées   particulières , 
pour  exposer  et  développer  sa 
princi(>aie  peusée  ;  lorsqu'à  cette 
idée  principale  on  joint  trop  .d'i- 
dées accessoires  peu  importantes; 
enlin  ,  lorsque  non  content  d'a- 
vou'  dit   une  fois    une    cbo^-e , 
on  la  répèle   plusieurs  lois  e:i 
d  autres  termes  et  avec  des  loiirs 
diiierens.  Or  ,  tel  est  Sca^que. 
La  piemière  édition  de  ses  du- 
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vragps  est  celle  de  Naples  ,  147^, 
jn-l(»!.  Les  itlcillcnres  sont  celles 
«l'Elzevir,  lô^o,  5  vol.  in-i'i,  et 
d'Am-slordam ,   1672,  en  3  vol. 
in-8' ,  avec  les  notes  des  interprè- 
tes coiinus  8011S  le  nom  de  ^ nWo- 
rum;  celle  de  Fred.  Ern.  Hiih- 
kopf ,  en  1  vol.  in-8»,  Leipsick  , 
>8o8.  Le»  principaux  ouvrages  de 
ce  recueil  sont  ,\.  De  Ira.  U.  De 
Consolatione.  111.  Dr  Provulen- 
'fia.^V.  De  TraiiqiiilUlate  animi, 
V   De  Constanliâ  sapientis.  VI. 
X)e  Clenientid.  VII.  De  Brevi- 
tnt^  vitœ.  Vin.  De  f^Ué  heaUL 
ÏX.  De  Otio  sapientis.  X.  De 
àeneficiis.  XI.  Un  grand  nombre 
de  Lettres  morales.  Wl.Natura- 
lium  qitœstiomim   lihri  septem. 
Ces  sept  livres  rcnfetnienl  une 
phvsiquc assez, ëiendue»  et  qu'une 
foule  de  traits  historiques  rendent 
agréable.  «  SuWant  la  doctrine 
des  stoïciens,  Sénèquecrojoît  que 
Dieu  est  Tame  du  monde ,  et  que 
cette  ame  ,  également  répandue  , 
agite  et  vivifie  tout  l'univers.  11 
suit  de  Jh  ,  disoil-il  ,  que  chaque 
élément  a  une  vie  qui  lin  est 
propre  ;  que  Tair  se  meut  de  lui- 
Tîiênie  ,  et  que  tantôt  il  se  dilate , 
tantôt  il  se  resserre  ;  quel'eon  se 
nourrit  k  sa  manière ,  en  s*imbi- 
bant  de  toutes  les  vapeurs  ;  que  le 
'fen,t|ni  dévore  et  consume  les 
cbot.es  les  pins  dures  ,  produit  rc- 

Sendant  une  infinité  dr  plantes  et 
'animaux.  Ainsi  la  matière  agit 
par  elîe-mê^ie  ,  et  le  mouvement 
lui  est  essentiel...  Scncque admet 
un  air  souterrain,  mu  avec  rapi- 
dité, et  différant  selon  les  canaux 
par  où  il  passe ,  qu'il  appelle  l'ame 
du  monde.  U  lui  attribue  tout  le 
jeu  et  tout  le  mécanisme  de  la 
nature  ,  les  trcmbîemens  de  terre, 
les  volcans  qui  jettent  une  pluie 
de  soufre , les  couleurs  deTarc-en- 
ci  1 ,  les  parhélies ,  les  cercles  lu- 
mineux qui  paroissent  autour  du 
«oleil  ^  mille  autres  phénomènes 
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encore  plus  rares  et  plus  tllfficilcs 
à  expliquer.  Enfin  Séneque  a  sans 
cesse  recours  à  cet  air  agité  qui 
circule  dans  tout  l'intériear  de  la 
terre  ,  et  qui  est  capable  ,  en  se 
resserrant ,  de  résister  aux  corps 
les  plus  durs  ,  et  même  de  les 
soutenir.  »  (  Deslandfs  ,  Hist.  de 
la  Philos,  tom  111.)  Plusieurs  des 
raisonnemens  de  Sénèque  sont 
faux  ;  d'autres  ne  sont  que  spé- 
cieux. Mais  ce  qu'il  ajoute  k  son 
sujet  vAut  souvent  plus  que  le 
sujet  même.  On  voit  qa*il  étoit 
plein  d'anecdotes  sur  l'histoire 
des  hommes  et  sur  celle  de  la  na- 
ture ,  et  il  les  place  à  propos. 
Malherbe  et  du  Uyer  ont  traduit 
en  français  ses  diflérens  ouvrages, 
1639  >  '0"lol«  plusieurs  vol. 

in- 12.  D'autres  écrivains  se  sont 
exercés  sur  cet  auteur  ;  mais  là 
seule  traduction  complète  qu'on 
estime,  li  quelques  inexactitudes 
près ,  est  celle  de  La  Grande  ,  Pa- 
ris, 1777,  6  vol.  in-S"  et  in- 12, 
publiée  après  la  mort  du  traduc- 
teur, parNaigeon  ,  son  ami.  Dide- 
rot y  a  ajouté  un  7*  volume, inti- 
tulé Esiài  sur  ia  vie  de  Sénèque , 
qui  est ,  non  une  histoire  exacte-* 
ment  fidèle,  mais  un  plaidoyer 
éloquent  pour  ce  philosophe ,  et 
un  tableau  animé  des  règnes  de 
Claude  et  de  Néron.  On  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  cet  Es- 
sai ,  en  '1  vol.  in-8*  et  in.  12.  Le 
philosophe  Diderot  y  paroît  mé- 
content du  jugement  que  nous 
avons  porté  snr  Sénèqne.  Nous  ne 
lui  répondrons  que  ces  mots  de 
d*Alembert ,  son  ami  :  «  On  voit 
par  la  fm  du  récit  de  la  mort 
d'Ac,'rippine ,  et  malgré  les  éloges 
que  Tacite  donne  ailleurs  à  liur- 
rhus  et  à  Sénèque  ,  que  ces  dtux 
hommes  ,  et  sur-tout  le  philoso- 
phe ,  n'étoient  pas  d*aussi  bon* 
nétes  gens  qu*on  le  croît  commu- 
nément :  mneste  exemple  des 
écueils  que  k  vertu  et  h  sagesse 
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trouvent  \  la  cour,  j»  (  Méhiiges  > 
tnne  Ul.  Notes  sur  Tacite ,  page 

aS.  )Qoelqoes  savans  ,  aussi  en- 
ibonsiastes  qiip  l)i«îfTot  ,  ont  cié 
si  touchés  de  la  belle  morale  »le 
Sénèque  ,  qu'ils   ont  prétendu 
qu'il  éloit  chrétien  dans  le  cœur. 
Ils  se  sont  apnujés  sur  quelques 
IriM  deSéoeqne  k  St.  Ainl ,  et 
de  St.  Tinl  a  Sénèque  ;  mais  des 
criliqaes  judicieux  ont  prouvai  la 
«opposition.  1^  style  n'en  est  pas 
ktin  ,  dit  La  Beaunielle  ;  les  pen- 
ti-rs  en  sont  foibles.  St.  Paul  écrit 
ei  philosophe  ,  et  Sénèque  en 
■pdlrc.  H  est  bien  traî  auc  Sé- 
iiè(pie  ponvoit  avoir  eiUenan  par- 
ler de  St.  Paul.  Cet  ap6tre  avoit 
éli  long-temps  en  Acliaïe  ,  dont 
Gallion  ,  frère  de  Sénèque  ,  étoit 
proconsid.     Gallion    1  instruisit 
Traisembl^blement  de  la  doclrinc 
prèchée  par  l'apôtre  ;  mais  crue 
Sénèque  l'ait  connu  per:>onnelle- 
neiit ,  qu'il  lui  ait  écrit ,  c'est 
fs  qo'on  ne  sanroît  prouver. 
Hou  avons ,  sous  le  nom  de  Sé- 
wibqae ,  plusieurs  tragédies  la- 
tines qui  ne  sont  pas  toutes  de 
;  on  lui  attribue  Alêtlér ,  OEdi- 
p"i  la  Troarfe  ,   HippoJyte  et 
ïhyeste.    Dans   cette  dernière 
pîèee  l'auteur  ne  craignit  pas  de 
pr^tenler  au  peuple  la  coupe 
e'Atrr  e  ,  et  Crébillon  Fa  suivi 
dans  la  tragédie  de  ce  noni.  C'est 
du  poète  latiu  qu'il  a  pris  ce  mot 
^ui  lait  frémir  :  «  Je  reeonnois 
mon  frère  »  ,  A^nnsco  fratrem. 
Oo  V  trouve  des  pensées  nialesel 
Wâies  ,  des  sentimens  pleins  de 
gniadeur ,  des  maximes  de  polî- 
«{oe  ^très-utiles  $  maïs  Fauteur 
pst  guindé  ,  il  se  jette  dans  la 
Plantation  ,  et  ne  parie  jamais  i 
comme  la  nature.  Les  meillenres  ' 
éditions  de    ces  tragédies  sont  . 
celle  d'Amsterdam  ,  1661,  in-S»  ,  î 
caw  nota  Variorum  ;  de  Lejde  , 
1707 ,  iii-8*;  et  celle  de  Deltt, 
>79S,  eo  %  ToL  iii«4*«  L'infati* 
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Sible  abbé  de  Marolles  les  a  tra* 
Dites  en  français.  On  a  Senecm 
sent^ntiœ  ,  cum  notisVariorwn  y 

Levde  ,  1-08  ,  ifv8*  ,  qui  ont  été 
IrajJuites  en  partie  dans  les  Péri' 
sées  de  Séncque  par  JLa  Beaa<« 
melle  ,  1  vol.  m- 12. 

*  m.  SÉNÈQUE  (Thomas.), 

de  Camérîno  ,  célèbre  grammai- 
rien du  i5*  siècle  ,  tenoit  une 
école  publique  à  Ancc^ne  dans  le 
même  temps  que  Cvriaque.  Il  a 
écrit  un  poème  inédit  en  vers 
hexamètres  y  intitalés  Èistona 
Thomm  Seneem. 

♦SENKSI  (Alexandre)  ,  noble 
Bolonais  ,  passa  à  la  cour  de 
Guillaume  Gonzague ,  duc  de 
Mantoue  et  de  Montferrat ,  en 
qualité  deaecrétaire.Ennujë  de  IA 
vie  de  courtisan ,  il  revint  daos  sa 
atrîe  ,  où  il  occupa' des  emplois 
onorables.  Il  mourut  en  i65o  , 
etlaissa  les  ouvrages  suivans  :  I. 
Le  vrai  niaiiienitnt  de  f épée  , 
sans  nom  id'imprimenr  et  sans 
date.  Q  a  été  réimprimé  k 
lo^e  en  1660  «  in-rolio.  !!•  Hi$» 
toire  de  France  ,  de  Pierre  Moi^ 
tlic'e  ,  traduite  en  italien  >  Milan  , 
1624»  Venise  y  lô^S. 

.SENESfNO  (N...),  Fon  des 
plus  célèbres  muiicien  s  italiens  du 
18* siècle  y  passa  en  Angleterre ,  h 

prn  près  dans  le  même  temps  que 
Farinelli.  Us  étoient  engagés  à 
deux  différens  théâtres.  Chantant 
les  nidmes  jours  ,  ils  n'avoient 
pas  l'occasion  de  s'entendre  mu- 
tnellemeot.  Cependant,  par  un 
hasard  heureux ,  ils  se  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Senesino  avoit  hr  • 
représenter  un  tyran  furieux;  Fa- 
rinelli ,  un  héros  malheureux  et 
dans  les  fers.  Mais  pendant  son  . 

Ereniierair,  Farinelli  amollit  si 
ien  le  cœur  endurci  de  ce  tvraa 
fiiroache ,  que  3^eainO|  oubliant  v 
le  caractère  de'  son  rôle  ^  courut 
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dans  lesbrai  de  son  rival ,  et  rem* 
brassa  de  tout  son  «œur.  Ce  qui 
««ractérisait  particolièraiMiil  oe* 
nesîtao  ëUnt  rëlëvatioa  et  la  force. 

SKNETERRE  ,  ^oyei  l^wi  , 
#/  Saint-Nectaire. 

SENGUEBD  (  Arnold  ) ,  phi- 
losophe holIan(]ais,  natif  d'Ams- 
terdam ,  lut  professeur  de  philo- 
sophie à  Ulrecht,  puis  à  Amster- 
dam ,  où  il  mourut  en  1667  ,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages snr  toutes  les  uartîes  de  la 
philosophie.  Wolfrea  Sekoudd  , 
fon  fils ,  professeur  de  la  mime 
science  ^  Lejrde  v  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philoso- 
phiques. 

SENKENBERG  (  Henri-Chië-t 
tien  9  baron  de),  né  il  Franc- 
fort •  sur- le- Mein  le  19  octobre 

*7o4  i   professa   long-temps  le 
droit  dans  l'université  de  Got- 
tingue  ,  et  fut  chargé  par  l'empe- 
reur François  I"  de  plusieurs  mis- 
sions honorables.  Il  fut  député 
•  par  lui-  en  1764  ^  Francfort  «pour  ^ 
assister  au  couronnement  de  Jo- 
seph II.  Senkenberg  a  publié  plu- 
sieurs écrits  en  latin  ,  parmi  les- 
quels on  distingue  ,  I.  P^yage  en 
Alsace,  in-S».  II.  Une  Dissertation 
sur  rétablissement  du  Mont-de- 
piété,  m.  Une  Méthode  de  juris- 
prudence. IV, Un  Traité  des  droits 
féoêaux^  en  jiilemagne,  V.  Une 
Infmductioth  à  t étude  dadroii, 
VI.  Un  Traité  sur  les  restitutions 
en  entier.  Senkenberg  est  mort  le 
3i  mai  1768. 

'SENNACHERIB ,  fils  de  Sal- 
manâsar,  succéda  à  son  père 
dans  le  royaume  d'Assyrie  Tan 
714  avant  J.  C.  Ezéchias  »  qui 
.  régnoit  alors  sur  Juda  .  y  \  anl  re- 
fuîsé  dépaver  à  ce  princ»^  Ir  frihut 
auquel  Teglafphalassar  a\ oit  sou- 
ittif  Achax^  .ï>enuacUuib  eutia 
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sur  le  territoire  de  Juda  avec  une 
armée  formidable.  11  prit  les  plua 
folies  places  de  Judâ  qu'il  ruma, 
et  dont  il  pa]»sa  les  habitans  au 
(il  de  Tépée.  Ëaéchias  se  renfer- 
ma dans  sa   capitale  .  où.  il  stt 
prépara  à  faire  une  bonne  dé- 
lense.  Cependant  il  envoya  faire 
des  offres  de  paix  à  Sennacherib, 
qui  exigea  de  lui  5oo  talens  d'ar- 
gent et  3o  talens  d'or ,  qu'£zé-> 
chias  lui  fit  toucher  bientôt  a  prèsf 
mais  l'Assjjrrien  rompant  tout-à« 
coup  le  traité ,  continua  les  hosti» 
lités ,  et  voulant  profiler  de  la 
consternation     où    ce  nouveau, 
malheur  jetteroit  Ezéchias  et  les 
habitans  de  Jérusalem  ,  il  leur 
eOTO^â  trois  de  ses  principaux 
officiers  pour^  les  sommer  cm  sa 
rendre.  Ils  revinrent  rendre  comp« 
te  de  leur  commission  à  Senna- 
cherib  ,  c[ui  avoit  quitté  le  siéço 
de  Lachis  pour  faire  celui  de 
Lebna.  Sennacherib  ayant  alors 
appris  que  Tharaca  ,  roi  d'Elhio- 
pie ,  venoit  au  secours  des  Juifs  » 
et  s'avancoit  pour  le  combattre  , 
leva  le  siège  de  Lebna ,  alla  an- 
devant  de  lui»  tailla  son  armée 
en  pièces  »  et  entra  comme  vain* 
jqueur  jusqu'en  Egypte,  oii  il  aes 
trouva  aucune  résistance.  Il  re- 
vint ensuite  en  Judée ,  mit  le  siè- 
ge devaut  Jérusalem  ;  mais  la 
nuit  même  qui  suivit  le  jour  de. 
son  arrivée»  un  ange  extermina- 
teur ,  dit  TEcrituie ,  envoyé  de 
Dieu,  tua  i85ooo  hommes,  qui 
faisoient  presque  toute  son  armée;.  • 
Sennacherib  après  ce  carnage, 
s'enfuit  daus  ses  états,  et  fut  tué 
k  Ninive,  dans  un  temple,  par 
ses  deux  iWs  aînés ,  vers  Tan  710 
avant  J.  C.  Assarhaddon  ,  le  plus 
jeune  de  ses  enfans ,  monta  S|^r  . 
le  trône  après  lui. 

*  SKNNAMAR,  architecte  ara-  * 

he  du  cinquième  siècle,  construi- 
sit deux  palais  9  l'un  ap|MBlé 


.  kju^  jd  by  Google 


• 


dir  9  l'antre  KfaapTarnhaék ,  qu« 
les  Arabes  mettent  an  rang  oes 

nenreilles  du  monde  ;  une  seule 
pierre  enchaîne  la  structure  de 
ces  édifices  ;  cl  la  couleur  des 
murs  varie  plusieurs  fois  par 
jour.  Noinan-Alaouvar ,  dixième 
roi  des  Arabes  ,  réàompeusa  gë- 
néreusement  cet  architecte ,  mais 
ensuite  craignant  qu'il  n'allât 
Tendre  son  secret  chez  d'autres 
peuples ,  il  ]c  Ht  précipiter  dans 
une  baâse-ibsse. 

SENNE  (la),  roj.  LASciwE. 

*  SENNECTÈRE  (  Henri^hai^ 
les  comte  deK  ancien  colonel 
dn  régiment  d'infanterie  de  son 

nom  ,  né  en  1714  ,  perdit  la  vue 
de  honne  heure  par  les  suites  fu- 
nestes de  la  petite  vérole.  Quoi- 
qu'aveugle  et  défiguré,  il  alloit 
beaucoup  dans  le  nioudc  ,  et  ctoit 
bien  reçu  par-tout ,  parce  qu'il 
joigaoîta  beaucoup  dVsprit  une 
grande  amabilité.  Sennectère 
jouissoit  d'une  grande Ibrtone,  et 
senfaisolt  honneur  parln  manière 
dont  il  plaçoit  ses  hiciirails.  Ne 
pouvant  pins  lire  le.>  (»wvra<4rs 
aticienb  et  nouveaux  a  cau:>e  de  sa 
cécité ,  il  se  les  faisuit  lire  par  un 
secrétaire,  et  il  les  jugeoit  très- 
bien.  Il  en  composoit  même  de 
fort  agréables;  mais  il  ezistoit 
alors  un  préjugé  qui  ne  permel- 
loit  pas  aux  gens  de  qualité  de 
iaire  imprimer  leurs  ouvrages , 
sur-tout  d'y  mettre  leur  nom. 
Le  comte  de  Sennectère  en  fut 
tictime.  Cependant  il  lit  repré- 
lenter  ii  Versailles,  devant  le  roi 
seulement,  quelques  opéras  qui 
réussirent  à  la  cour,  et,  entre  au- 
tres, les  Jeux  Olympiques  f 
3  actes ,  en  vers ,  i755. 

t  L  SENNERT  (Daniel),  né 
fan  1572  b  Breslaw  1  d'un  cor- 
donnier, dcvœl  doeteuret  pro 
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fesscnr  en  médecine  k  Wittem- 
berg.  La  manière  nouvelle  dont 
il  enseignoit  et  pratiquoit  SOn  art 

lui  fil  un  nom  célèbi*  ;  mais  sa 

f)assion  pour  la  chimie,  jointe  k 
a  liberté  avec  laquelle  il  réfutoit 
les  anciens  ,  et  à  la  singularité  de 
ses  opinions,  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  Ce  fut  lui  qui  introduis 
sit  l'étude  de  la  chimie  dans  cette 
univernlé  ;  et  s'il  trouva  des  con- 
tradicteurs, il  sut  aussi  se  procurer 
Testime  publique  et  des  amis. 
La  peste  se  montra  sept  fois  à 
Wittemljer^  pendant  le  temps 
qu'il  j prolessa  :  jamais  il  ne  son- 
gea à  s^n  éloigner ,  et  jamais  au- 
cun malade  ne  resta  sans  assis- 
tance de  sa  part.  H  a  souvent 
rendu  aux  pauvres  le  salaire  de 
ses  peinrs  ,  et  ne  deman<i("il  rien 
à  personne  :  il  se  contrntoit  de 
recevoir  ce  qu'on  lui  oîTroit.  Il 
fut  persécuté  ci  accusé  de  blas- 
phème et  d'impiété,  pour  avoir 
avancé  que  l'arae  des  betes  n'étoil 
pomt  rn.iiérielle,  principe  dont 
on  tiroit  la  conséquence  qu'elle 
étoit  aussi  immortelle  que  Tame 
humaine.  Srnnerl  cherchoit  a  se 
disculper  en  rejetant  la  conclu- 
sion au'on  tiroit  de  sa  thèse.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou-^ 
vraies  y  imprimés  il  Venise  en 
1640,  en  3  volumes  in-folio  j^.  et 
réimprimés  en  1676  à  LjQn,en 
6  volumes  iu-folio.  On  y  remar- 
que beaucoup  d'ordre  et  de  soli- 
dité :  il  suit  en  tout  la  tbéorie 
galénique.  Il  ne  faut  pas  j  cher* 
cher  les  lumières  qu'on  a  acquises 
depuis  \  mais  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  médecine  y  sont 
savamment  établis,'  les  maladies 
et  leurs  diU'érences  exactement 
décrites,  et  les  indications  prati- 
ques très  bien  déduites.  Ses  o\x^ 
vrages  sont  une  bibliothèque 
complète  de  médecine ,  et  valent 
infiniment  nâeux  que  beaucoup 
de  livres  modernes  £ort  vantés. 
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Cet  habile  médecin  mourut  de  It 
pesie  )  le  ai  juillet  1637. 

*  lî.  SENNERT  (André),  fils 
du  précédent,  né  à  VVittembcrg  , 
45tudia  avec  beaucoup  de  succès 
la  langue  arabe  h  Leyde  ,  sous  le 
célèbre  Golius.  Ou  lui  est  lede- 
%rablc  d*uue  Méthode  pour  l'en- 
seigner ,  que  le  docteur  Fococke , 
excellent  jug«à  en  cette  matière , 
regarde  comme  très-bonne.  Sea- 
jicrt  professa  les  laugi^es  orientales 
«lans  l'université  île  Witteiiiberj^ 
})endant  5i  ans  CKticrH  ,  cl  publia 
plusieurs  ouvrages  sur  c^tic  ma- 
llère.  On  a  vanté  son  extrême 
wempérance,  k  laquelle  il  a  ,  sans 
doute ,  dû  sa  longévité.  Il  moo- 
rnt  en  1619 ,  âgé  de  94  ans. 

fSENSARIC  (.Tean-Bernard), 
bénédictin  de  la  congrrgation  d'* 
Saint->Iaur  ,  prédicateur  du  roi, 
fié  à  la  Rcoie  ,  diocèse  de  Bazas  , 
eu  1710,  mort  le  10  avril  17J6, 
se  distingua  par  ses  talens  et  sa 
|iiété.  On  a  de  lui  «  LDes^er- 
mons  t  177 1 ,  en  4  Toinmes  in- 12. 
Des  vues  neuves  dans  le  choix 
des  sujets,  une  sage  économie 
dans  les  plans,  une  composition 
fioignce ,  un  style  abo:)daT]t  ;  tolb'S 
sont  les  qualités  do  dum  Scnsaric, 
k  qui  l'on  pourroit  désirer  plus 
dè  nert\  de  force  et  de  proton* 
dear.  II.  l/jért  de  peindre  à  tes- 
prit  s  ouvrage  dans  lequel  les 
prf^ceptes  sont  confirmés  par  les 
exemples  tirés  des  meilleurs  ora- 
teurs et  poètes  français,  en  ?> 
Volumes  in  vS** ,  Pans, 
choix  de  cette  C(unpilation  ,  qu'on 

Sont  regarder  comme  uue  espèce 
e  rhétorique  ,  est  en  général 
a^sez  bon  ;  mais  on  auroit  désiré 
qu'une  critique  plus  sévère  eût 
rt  u-anché  un  asses  grand  nombre 
dVvemples,  qui  ne  servent  qu'à 
grossir  ce  recueil  |  &aaâ  le  rendre 
plus  estimable. 
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*  SEMSI  (Louis),  jurîsconsidle 
et  poêle  de  Pisbuse ,  iport  dau 
sa  patrie  en  1S78 ,  a  écrit  une 
Histoire  de  Thomme^  en  trois 

livres,  Pérouse ,  1577,  ***"4** 
Quelques-unes  de  Poésies 
ont  rCjiaru  en  177'i. 

SENTA  ,  la  même  que  Fau^ 
na,  (  y  oyez  ce  dernier  mot). 

"  SENTINELLI(Barthélemi), 
médecin,  né  à  Rome  en  1644» 
est  connu  par  un  ouvrage  ioli« 

tulé  Confnsio  transj'usionis  san^ 
guinis  y  Uomaî ,  1668,  iu-b<*« 

SENTIUS  (Gains) ,  parvenu  aa 
consulat  sous  le  règne  d'Auguste, 
l'an  de  Rome  jbo  ,  est  connu 
par  la  loi  .^/ia  Seiitia  ,  qu'il  fit 
a^loptor  Celte  loi  inlerdisoit  le 
comm  rce  ,  le  mariage  et  le  droit 
de  tester  ans  affranchis  qui ,  pen- 
dant li^ar  esclavage  ,  avoient  été 
marqués  an  firont  pour  avoir  pris 
la  fuite,  ou  mis  aux  fers  pour 
quelque  délit.  D'après  l'une  de 
ses  dispcsitioiîs ,  un  esclave  ne 
pouvoil  être  uiu  eu  liberté  avant 
1  Age  de  trente  ans  ,  et  un  maître 
ne  pou\oit  la  l,ui  douner  avant 
qu*il  en  eût  lui-même  vingt ,  à 
moins  qu'il  n*y  eût  une  raison  va- 
lable  et  prouvée  devant  les  ma- 
gistrats. Elle  voul  oit  qu'un  patron 
qui  négiip;eoit  de  nourrir  son 
Hffraneui  tombé  dans  rindigeuce 
/ni  déciui  des  droits  qu'il  s'étoit 
réservés  sur  sa  personne  ou  son 
héritage.  «  en  frappant  les  maîtres 
barbares ,  elle  punissoit  aussi  les 
aflrauchis  ingrats ,  et  les^coudam- 
noit  aux  carrières.  Cette  loi, 
long  temps  observée,  fut  abrogée 
par  Justtnîen.  • 

SEPHER  (Pierre- Jacques), 
chanoine  de  Saiut-Étienue-des- 

Grès  k  Paris,  et  vîce-cbancclier 
de  l'université  ,  né  à  Paris ,  et 
mort  dans  cclfe  ville  le  12  uclo- 
brc  ijiii ,  a  umUuU  di^  Wia  et  de 
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Fallemand  plusieurs  ouvrages, tels 
que  la  \  ie  de  saint  Charles  Bor» 
roulée,  par Godeau ,  1  j47>  vol. 
in- ri  ;  Histoire  des  anciennes 
révolutions  du  globe  terrestre, 
par  Selliu:» ,  lyju  ,  in-12;  His- 
toire lia  prince  li'Orauge  ,  par 
Anielol  de  Lu  Uoussaie,  1794» 
2  volumes  ia-12  ;  Histoires  édi- 
fiantes ,  par  Duché ,  1^56  in-12  ; 
et  les  Mémoîrei  sur  la  \i»3  de  Pi- 
brac  avec  ses  Lettres  et  ses  Qua- 
trains,  par  Lépine  de  («rainville, 
17J8  ,  in-12.  Ces  diverses  traduc- 
tions sont  accompagnées  dénotes 
et  de  remarques  du  traducteur. 
Il  a  publié  lui-même  le  Joli  Re- 
cueil, 3  volumes  io-ia,  les  trois 
Imposteurs  ^  ou  les  î'ausses  Cons- 
pirations, in-1'2,  et  il  a  travaillé 
a  XLiu-opc  Ecclésiastique* 

SEPHORA  >  fille  de  Jédiro , 
prêtre  du  pajs  de  Madian.  Moïse, 
•blîgé  de  se  sauver  de  TEgypte, 
arriva  au  pajs  de  Madian^  où  il  se 
rtpda  près  d'au  puits.  Les  filles 
de  Jcdiro  étant  venues  à  ce  puits 

Î>our  y  abreuver  les  troupeaux  de 
tur  père  ,  des  bergers  les  eu 
diassereot  ;  mais  Moï&e  les  dé- 
feud.'t.  Jéthi^  l'envoya  diercher  , 
et  lui  donna  en  mariage  Sépbura, 
une  de  ses  sept  filles  ,  dont  U  eut 
deux  ûl» ,  Gerson  et  £liéser.  •  •  • 

*  SEPTAL.V  (Mcinfrède)  ,  chn- 
noiiiO  de  Milan  ,  avoit  un  cabinet 
cujicu.v  dont  la  description  parut 
en  latin  sous  le  titre  de  Mu- 
iœum  sepiaiiiwum  ,  Tortooe , 
it>t)4  ,  in-4"  '  <»lle  fut  traduite  en 
ilalieu  avec  des  an^meulaiions , 
par  Pierre  -  François  Scarabelli 
deux  ans  après  ,  aussi  in-4''-  Sep- 
tala  a  voit  construit  des  statues 
automates  qui  se  depia^oieul 
<i'eiiesriuéiues. 

*  SEPTALIUS  OM  SwTALA 
(U^i»)  9  A»idcciift.4e*Mtlaa.,.*ibrt 
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en  i655  à  81  ans  ,  étoit  d*uneia* 
mille  célèbre  dans  le  barreau.  U 
lit  son  cours  de  médeciiiC  h  Paris > 
et  fut  nommé  docteur  a  11  ans  , 

Îuis  professeur  a  u5  :  il  remplit 
a  chaire  avec  beaucoup  de  soc* 
cès ,  et  la  quitta  en  1079  pour 
retourner  dans  sa 'patrie.  Phi- 
lippe III  le  choisit  pour  son  his- 
toriographe ,  mais  il  ne  voulut 
pas  accepter  cet  honneur,  pour 
ne  pas  se  détourner  de  sa  pro- 
fession. Le  sénat  de  Venise  ,  les 
ducs  de  Bavière  et  de  Toscane 
s'effiiffcèrant  de  l'attirer  dans  lenrt 
états  ;  mais  Famonr  de  sa  patrie 
l'emporta  sur  toutes  les  soiliet* 
tatiuns  :  il  n'accepta  que  la  charge 
de  proto  -  physicien  de  Mdan  , 
dont  Philippe  IV  l'iionora  eu 
1G27.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  In  Uurutn  tlippocratis  de 
aetiùus ,  aquts  et  hciSf  comment 
tarit  quinque ,  Colonia»  >  i5qo  » 
in-foL  ;  In  jiristoteUs  proole* 
mata  commentaria  ItUina  ,  Lug  • 
duni  ,  i65'2  ,  2  vol.  în-fol.  ;  De 
peste  et  pestiferis  ajfectibus ,  Me- 
diolaui ,  1622  ,  in-  j*»  ;  De  ncesfis 
liber ^  1606,  ibidem, 

*  SEPTANTE.  On  désigné 
sous  ce  nom  les  soixante-dix  .  on 
plutôt  soixante-douze  internretes 
que  le"  roi  Plolomée-Phdauclphe 
employa  à  traduire  ràncien  les- 
tainenl  de  fliébreu  en  grec.  Ce 
prince,  selon  1  historien  Josepbe » 
voulant  composer  la  célèbre  bi- 
bliolhèqne  d  Alexaoclrie  ,  apprit 
que  les  juifs  posséd oient  un  livra 
où  se  trou  voient  les  Lois  de  Moï.^e 
etrUistdire  de  leur  nation  Pour 
les  engager  à  lui  coniuiuniquer 
cet  ou\rage  .  il  crut  devoir  user 
de  générosité  ,  et  lit  adiaucbir 
par  un  décret  tous  les  esdavet 
fttils  qui  étoient  dans  ses  étais« 
Il  écrivit  ensuite  au  grand  pon- 
td'e  Hllcazar  pour  lui  ddiiiander 
lia,.8éÎMe,.«i  des  tr«du«:teui^ ca^t 
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Lil.ies  d'ezëcater  celte  version.  | 
I  ieftre  fut  portée  par  des  ain-  | 

I>nssa(I»Mirs  charj^és  do  rirh-  s  pré-  ! 
sens.  Kléazar  les  accueillil  laxo-j 
rahl«  menl:  ,  et  fit  |tarlir  nn«isifAt  I 
de  Jérusalem  six  Hébreux  de  cha- 

3ue  tribu  avec  une  copie  des  lois 
e  Moî.se  »  écrite  en  lettres  d'or. 
Ils  se  rendirent  à  Alexandrie ,  et 
•  Ptolomée  »  après  s'éire  assuré  de 
leur  capacité  par  les  diverses 
questions  qu*il  leur  soumit ,  les 
envoya  dans  un  palais  solitaire 
de  l'île  (le  Phnros  ,  afin  qu'éloi- 
gocs  du  tumulte  ,  ils  pussent  tra- 
.  vailler  librement*  L'ouvrage  fut 
achevé  en  yi  îonm  ,  et  remis  k 
Démétrius  qui  le  fit  lire  dans  Tas- 
yiemblée  des  juifs  d'Alexandrie  , 
pour  qu'ils  jugeassent  de  sa  con- 
ÏQvtmté  avec^  l'orij^Mnaî.  Klle  fut 
ensuite  tr.'nisctN  te  p  n- des  cojjistes 
grecs  ,  et  déposée  dans  la  bd)lio- 
tiièquË  royale.  Ptoluaiée  témoigna 
sa  satisfaction'  aux  interprètes 
qu'il  renvoj^a  comblés  de  dons 
pour  enx-mémes,  pour  le  grand- 
prétre  'et'poor  lé  temple. 

.   SKPTClllilVES.  r,  CLEac  (  le) 
SE  Septcrcnbs  ,  n»  XV. 

51iPXlMt:.  f'oyet  S^vâas. 

I.  SEPULVËDA  (Jean-Genès 

de),  théologien  et  historîo^'ra- 
pbc  de  l'cmpereurCbarles-Quint. 
né  à  Cordoue  en  1491  »  eut 
m»  déoiclé  très-vif  avec  Rarlhe- 
Icnii  de  î^as  Casas,  au  sujet  des 
.cruautés  (jne  les  Espagnols  excr- 
çoient  coutre  les  Indieas.  »Sepul- 
vcda  les  excasoit  en  partie  j  il 
composa  •  même  on  livre  pour 
prouver  qu'elles  étoient  permises 
par  les  lois  divines  et  humaines , 
et  par  le  droit  de  la  guerre.  Cet 
ouvrage  ,  intitulé  De  la  justice 
de  la  guerre  du  mi  d' fispafrrie 
contre  les  Indiens  ,  soulfrit  des 
diiHcultés  ,  nit^aie  avant  au'il  vit 

h$  jour,  hiê  tbéoWgtflBi  aAJbtia 
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et  de  Salamanqne ,  auxquels  on. 
en  soumit  l'examen  ,  décidèrent 
qu'il  ëloit  de  l'intcrc^l  de  la  re- 
iii^iou  chrétienne  de  ne  point 
rimprimer.  parce  (pi'il  confenoit 
une  mauvaise  doctrine.  Sepulre- 
da  ,  sans  égard  à  leur  avis  ,  ea- 
voya  son  livre  k  Rome  oii  il  fut 
publié.  Charles  -  Quint ,  irrité  de 
cette  conduite,  détendit  la  publi- 
cation, de  l'ouvrage  dans  tous  ses 
élats,  et  ordonna  la  suppression 
de  tous  les  exemplaires.  Ce  fut 
alors  queSepulveda  demanda  d'a- 
voir une  conférence  publique  avec 
Las  Casas.  (P'oyez  ce  mot.)  Ce 
docteur  ne  céda  point  k  l'humain 
évequede  Chiapas,  çt  les  craau* 
tés  des  Espagnols  continnèrent  * 
d'ctre  tolérées.  Sepulveda  mourut 
en  h  Salamanqne   où  il 

cloit  oîiauoine.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs traités,  T.  De  regiw  et  re- 
gis  cjficio.  11.  De  appetendd ^lo" 
/yV.  UI.  De  honestate  rei  miKUh- 
Hs.  IV.  De  fato  et  liberg  arbitrio 
çnnira  Liitherum»  V.  Des  Lettres 
iatines  f  curieuses.  Ces  diffiSrens 
ouvrages  ont  été  recueillis  h  Co- 
logne eu  i()o2,  111-4"  ;  l'académie 
d'histuire  de  Madrid,  vers  la  fin 
du  18*  siècle,  les  a  encore  fait 
réimprimer  magnifiquemeut.  VI. 
Des  traductions  d'Aristote ,  avec 
des  Notes,  On  n'estime  ni  la  ver- 
sion ,  ni  les  remarques. 

SP:PL  LVr:!)cV(  Ferdinand), 
de  Ségovie  ,  babiic  médecin  et 
pharmacien ,  a  dédié  an  pape 
Adrien  VI  un  ouvrage  intitulé 
Manipulas  medieinarunt  ,  in  ^uo 
conlinentur  emnes  medicime  tant 
simplirvs  quam  composUam  PÎQ* 
giae,  i55o  »  ia-folio* 

SERAFINO.  Voy,  Aquiiano. 
*SERAO  (  François  }•  Fcf9% 

SlBEAO  j  n*>.  I. 

*  i.  SÉRAPHIN  (  le  père),  cé* 
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lêhre  capucin  du  ly*  siècle  ,  né 
avec  de  grandes  disposiiioas  pour 
réloqneoce ,  déploya  son  talent 
dans  les  principales  églises  de 
Pifis»  et  précoa  devant  le  roi 
pendant  les  carêmes  de  1696  et 
1609  :  il  mourut  quelque  temps 
après.  La  Brujère  a  fait  de  lui  un 
p';m<l  élo^e.  Le  i\  S^'raphiu  a 
laissé  plusieurs  homélies, 

\  11.  SÉHAPHlîV  (  le  père) ,  de 
Ticence ,  orateur  célèbre  ,  naquit 
le  16  avril  170a»  Il  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d'Horace,  qu'il  chan- 
gea en  celui  de  Séraphin  lorsqu'il 
revêtit  rhabit  monastique.  Après 
avoir  achevé  ses  études,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication.  Doué  de 
toutes  les  qualités  nécessaires 
dans  un  orateur,  il  se  (it  aduiircr 
dans  tes  principales  villes  d'Italie, 
et  mourut  li  fiolo^e  le  5  avril 
1749'  Od  a  de  lui  »  I.  Discours 
sacrés*  II.  Baisonnemens moraux 
prononcés  en  diverses  occasions. 
iU.  Sermons  pour  le  Carême, 

*  I.  SERAPION  ,  médecin 
d'Alexandrie,  vivoit  environ  deux 
cents  ans  avant  Jcsus-Christ.  11 
soutint  le  premier  que  la  seule 
expérience  doit  guider  les  méde- 
cins, et  devînt  le  chef  de  la  secte 
appelée  Emftyrique,  Il  fronda 
clans  ses  écrits  la  doctrine  d'ilip- 
pocrate  ,  et  mit  cependant  sa 
Biéthode  eu  pratique. 

n.SEUAPION  (Jean), médecin 
trahe,  vivoit  entre  les  8*  et  q""  siè- 
cles. Ses  ouvrages  y  itiipriuiés  à 
Venise,  i497  »  Jn-folio  ,  et  plu- 
sieurs fois  depuis ,  ne  traitent 
que  des  maladies  internes;  ils 
lent  estimés.  Ou  lui  a  fausse- 
ment attribué  un  traité  ,  iatittilé 
De  medicnmeîitis  tam  sinij)lici- 
hus  quant  contpoÂlUs  |  qws  aiUi- 
dot»  vocantur. 
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SERAPIS.  Fojcz  OsiRis. 

SERAHUTS  (Nicolas),  savant 
jésuite  ,  né  à  Uamhervillers  en 
Lorraine  en  iSa^  ,  s'appliqua  à 
Tétude  des  langues  savantes  avec 
un  succès  peu  commun*  II  enseî- 
ena  ensuite  leé  humanités,  la  phi- 
losophie ét  la  théologie  k  VVurtz- 
bourg  et  k  IVlayence.  C  est  dans 
celle  dernière  ville  qu'il  Unit  ses 
jours,  le  10  niîii  t6io.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d  ouvrages, 
lé  Des  C ommeiitaires s^T  \}\\xs\Q\xrs 
livres  de  la  Bible  ,  Ma^ence  , 
i6r  I ,  in-fol.  II.  DesProié^omènes 
osttmés  sur  r£criture-Sainte ,  Pa- 
ris, 1704,  in-folio,  llf.  Opuscuta 
theologica,  en  5  tomes  in-folio. 
IV.  Un  Traité  des  trois  plus  fa- 
meuses sectes  des  Juifs  (les  Pha- 
risiens, les  Saducéeus  elles  Essd- 
nicus),  en  ijoS.  On  en  donna  une 
édition  k  OelA,  i7o3,  en  a  vol. 
in-4<* ,  dans  laquelle  on  -a  joint 
les  Traités  sur  le  même  snîet,  de 
Orusius  et  de  Scaliger.  V.  Un  sa- 
vant traité  de  rébus  Moguntinis^ 
1722,  1  vol.  in-fol.  Tous  ces  ou- 
vrages, recueillis  en  16  vol.  in- 
folio, attestent  une  profonde  éru- 
dition. 

*  SKRASSI  (Pierre-Antoine), 
célèbre  philoloque  et  élégant  écri- 
vain, naquit  d'une  famille  hon- 
nête de  Bergamc  le  17  février 
1721.  Doué  d%in  génie  actif,  d'une 
mémoire  heureuse,  il  fit  présager 
dès  sa  jeunesse  ce  qu'il  seroit  un 
jour.  Après  avoir  lait  ses  études 
dans  sa  patrie,  il  passa  à  Milan, 
où  il  perfectionna  ses  talens.  De 
leioiir  à  Hergaine  ,  il  professa  les 
huniauités  dans  les  écoles  publi- 
ques, et  c|uitta  bientôt  cet  emploi 
pour  se  hvrer  tout  entier  è  la  lit- 
térature légère.  Il  contribua  beau- 
coup  au  rétablissement  <le  l'aca- 
démie des  ExcUaUy  dont  il  devint 
le  secrétaire  perpétuel.  Protéj,'é 

par  le  cardinal  Fonetti»  il  dut  à 
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Cf»  pr«'lal  une  grande  partie  do  sa 
célébritc  ,  et  plusieurs  diguitcs 
eonsidéràbtes.  Serassi  mourot  le 
f  gfëvrier  i  yg  i  .On  a  de  lui , 
sensations  sur  la  patrie  de  Ber- 
nard  Le  Tasse  ,  et  de  son  f\h 
7bn7i/a/<7,  Bergame,  i74'2.U.  Vie 
de  Pierre  Spino^  célèbre  poète  et 
historien  de  Bcr^ame.  III.  Vie  du 
jésuite  Jean-Pierre  Maffei.  Cette 
vie  se  trouve  en  tète  des  ouvrages 
latins  de  Maffèi.  Bergame,  17^7. 
IV.  Fie  du  Tasse ,  nome ,  1783; 
et  un  grand  nombre  d'autres /r/V- 
ductions  biograpliiques. 

SERBEl.LOm  (Gabriel) ,  che- 
valier de  Malte  ,  grand  prieur  de 
Hongrie, originaire  d'une  ancien- 
ne roaison  d'Italie  ,  féconde  en 
personnes  de  mérite ,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  sa  valeur 
an  siège  de  Strigonie  en  Hongrie, 
devint  lieutenant -général  dans 
Varfuée  de  l'emperrur  Charles- 
Quint  en  i5.^7  .  lorsque  c«' prince 
Irioniplia  du  duc  de  Saxe,  rpii 
étoit  à  la  téle  des  proteslans  d' A.I- 
lemagne.  Il  se  signala  ensuite 
dans  les  guerres  d*Ita1ie.  Son  cou- 
rage éclata  sur  tout  à  la  journée 
mémorable  de  Lëpante,  en  iSyi» 
Dï)  le  lit  vice-roi  de  Tunis;  mais 
cette  ville  avant  rte  pris*-  et  son 
défenseur  lait  priionmer,  d  ialint 
donner  trente- six  oDiciers  turcs 
pour  obtenir  sa  liberté.  Serbelloni 
gouverna  ensuite  le  Milanais  en 
'  qualité  de  lieutenant-gt^néral  en 
iS^O.  II  avoit  de  grands  talcns 
pour  Ta rchitectn^ militaire,  dont 
il  se  servit  avec  avantage  pour 
fortifier  plusieurs  places  impor- 
tantes. Il  mourut  en  i58o. 

♦  SERCES  (  Jacques  )  ,  né  à 
Genève  en  ,  aumdnier  de 
la  chapelle  die  Saint -James  à 

Lo'ldre^  ,  mo»  t  en  1762  ,  a  pu- 
blié un  Traité  des  miracles  , 
Jkuksieniênn  ,  1739  >  in-i^ 


SERE 

*  SERDONATI  (  François  )  de 
Florence  ,  oui  vivoil  dans  le  i6* 
siècle, a  traduit  un  o^t  Ouvrajge 
de  Bareée,  inséré  Jans  les  Vies 

des  Xil  Césars  de  Suétone  ,  Flo- 
rence ,  161 1.  On  â  encore  de  lui 
trois  volumes  contenant  l'Or/f^m^? 
i  (fe  tous  les  proverbes  florentins , 
et  la  Traduction  du  latin  en  ita- 
lien de  l'Histoire  des  Indes  orien- 
tales ,  par  MatTei .  Florence ,  1689. 
C'est  son  meilleur  ouvrage. 

T.  SKHE^US-Sammonicus  (  Q.) , 
médecin  du  temps  de  l'empereur 
Sé\ère  et  de  Caracalla  ,  vers  l'an 
210  de  J.-C.  ,  lut  précepteur  de 
Gordien  le  fils.  De  divers  7>w- 
lés  sur  THistoire  naturelle  qu'il 
avoit  écrits  ,  il  ne  nons  est  par- 
venu qu'un  Â^ém^  assez  plat  a^la 
médecine  et  des  remèdes  ,  i58i  , 
in-4°;et  Amsterdam  ,  1662, in-8*». 
Ou  le  trouve  aussi  dans  le  corps 
des  poètes  latins  de  Maittaire,  et 
dans  les  Poetœ  latini  minores.  Se- 
renns  pérît  dans  un'testin  par 
ordre  de  Caracalla.  11  avoit  une 
bibliothèque  de  6!2,ooo  volumes. 
—  Il  faut  le  distinguer  de  Serenus 
Antissensis  ,  qui  a  écrit  sur  les 
sections  coniques  un  Traité  en  2 
liv. ,  publié  par  le  célèbre  Halle/. 
(  Voyez  son  article.  ) 

*  II.  SEaEi\US  (Aurèle  )  de 
Monopoli  ,  cullivoilia  poésie  la- 
tine au  commenceineul  du  i6* 
siècle,  il  publia  à  Rome  eu  i5i4 
im  Poème  eu  trois  clxauls,  intitulé 
Theatrum  capitolimtm  y  magni» 
fico  Juliofto  instUulUm*  Ce  fut  à 
loccasioa  des  i'dtes  données  à 
Julien  de  Médicis.  Ce  poème  est 
devenu  très-rare. 

SEREY  (N**  de) ,  est  auteur 
d*nn  Poème  sur  la  musique  et  It 
chasse ,  dont  la  seconde  partie  efl 

une  versitui  libre  di  s  Cen'inœx'e' 
natioms  leges^âc  Savary.  L'ou- 
f  vrage  est  rempli  de  ligurci»  et  df 
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gravnrcs  des  tons  et  fanfares  pro- 
pres aux' chasseurs  :  il  est  intitulé 
Les  dons  (le  Latone  -,  Pans  ,  1754  > 

SERGAUDT  (Louis),  né  à 
Sicuue,  se  rendit  de  bonne  heure 
à  Konie  ,  où  d  se  lit  un  nom 

Ear  .st':>  taleiis  ,  et  où  il  obtint 
!â  honneurs  de  la  prélalurv.  il 
callîvoit  avec  succès  la  poésie  la- 
tbe.  IjàB  Satires  t^W  publia  sous 
le  nom  de  QuùUus  Sectanus 
sont ,  si  Ton  en  croit  quelques  lit* 
lérateurs  iiUraniontaîns  ,  dignes 
dHoracc  ,  par  le  sel  ,  Tenjoac- 
ment  et  la  force  qu'il  y  a  répan- 
dus. Mais  ;*u  lieu  d'alfaauer  les 
ficeset  les  abus  en  général,  il  s'at- 
tacha à  faire  une  guerre  cruelle 
an  fameux  Gravina  ,  qui  >  malgré 
soncxeessif  amour-propre  et  sa 
causticité  ,  étoit  un  homme  de 
bea  uroiip  do  mérite.  Sergardi 
mourut  en  12^26. 

I.  S£RGIUS<PÂULrS  ,  pro- 
consul et  gouverneur  de  l'île  tle 
Càjpie  pour  les  Romains  ,  i'ut 
converti  par  saint  Paul.   Ce  pro 
consul  ,  iiuiuma  prudent ,  avoit 
auprès  de  lui  une  m  igicicn  nom 
lue  Barjesu  ,  (^ui  s\  liort^oit  d  <  m 
pécher    qu'on  ne  l'instrUHÎt  ; 
mais  Paul  i'ajrant,  ditron ,  frappé 
d'aveuglement ,  Sereins  >  étonné 
de  ce  prodige  y  enwraasa  la  foi 
de  J.  G. 

n.  SERGIUÎ5  ,  originaire 
d*Antioehe ,  «t  né  à  Palerrac  fut 
mis  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  la  mort  de  Conon  ,  en  687. 
Son  élection  avoit  été  précétlée 
de  ce!le  d'un  iKhnmé  Paschal , 
Ijiii  se  soumit  do  bon  ^ré  à  Ser- 
g^ins  ,  et  de  ceile  de  i  hc-odore, 

aui  le  lit  aussi  ,  mais  malgré  bii, 
i  impronva  les  canons  du  concile 
connu  sous  le  nom  de  m  Tntth  , 
ou  de  OuiniSesete^  Cette  actîo?? 
k  brouuJa  avec  l'empereur  Jnsti- 
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y  nirn  Ir  Jeune.  C'est  ce  p«ïpe  nui 
I  or<locina  c|uc  l'on  chanteroil  1'-^^'* 
nus  Oei  a  la  messe.  11  mourut 
le  8  septembre  10 1 ,  avec  une  ré- 
putation bien  établie.  Sous  son 
poutifîcat,  Gerdowalla  ,  roi'  de 
Westsex ,  vint  reconnoitre  en 
personne  ,  a  Rome ,  l'Eglise  ro- 
maine ,  dont  la  foi  avoit  passé  en 
son  île  ,  et  reçut  le  baptême  dts 
maius  du  pape. 

t  UT.  aeUGIUS  ll  ,  romain  , 
fut  pane  après  la  mort  de  Gré- 
goire iV  ,  le  10  février  et 
maiirutleaj  janvier  847*  G  ?pOii- 
tife  ayant  éfé  élu  par  le  peuple 
r  jniain  ,  prit  poss'^ssion  de  son 
j!i«»go  sans  attendre  la  cotilirnia- 
lion  de  l'empereur  Ijotliaire.  Ce 
prince  envoya  son  fils  Lo!iis» 
pour  confirmer  l'élection  de  Ser- 
gins  ;  et  il  fit  régler  kRome ,  dans 
une  assemblée  d'évéques .  que  ja- 
mais les  papes  ne  pourroient  dtre 
consacrés  sans  Tautorisation  de 
Temperenr. 

fîV  SRRCIUSIII,  prêtre  de 
rKglise  romaine,  fut  élu  par  une 
partie  des  Romains  pour  succé- 
der au  pape  Théodore ,  mort  l'an 
898  ;  mais  le  p-irti  de  Jean  IX 
ayant  prév  alu  ,  Sergius  fut  chassé 
et  se  tint  rarh;'  pen  larit  sept  ans. 
Il  fut  rappelé  ensuite  et  mis  à  la 
place  <lu  pape  Christophe  ,  l'an 
90.5.  Sergius  regardant  comme 
usui  pateur  Jean  IX  qui  lui  ayoit 
été  préféré ,  et  les  trois  autres  ant 
avoient  succédé  k  Jean  ,  se  dé- 
clara eoutre  la  mémoire  du  pape 
Formose  ,  et  approuva  la  procé- 
dure d'Etiemie  VI.  O  pape 
d«ji>houora  le  trùue  poutiùcai  par 
ses  vices  ,  et  mourut  comme  il 
avoit  vécu  en  c^ii.  Luilprand  , 
nue  nous  ayons  sui4ri  en  parlant 
<te  ce  pape ,  est  le  seul  qui  Tac- 
ctise  a'nn  comnîerce  galant  avec 
la  fiuMuse  Marosie*  Flodoart 
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parie  avec  éloge  du  gonveriiemerit 
ae  ce  souveram  pontife. 

V.  SERGIUS  IV,  appelé  Os 
Porci  ou  Bucca  Porci  (  appa- 
remment parce  que  dans  sa  la- 
mille  il  y  avoit  eu  quelqu'un  dont 
le  menton  avoit  de  la  ressem- 
Uanoe  avec  le  groin  cFun  pour- 
eea«  ) ,  succéda  le  1 1  octobre 
1009  au  pape  Jcrh  XVI II.  Il 
ctoit  alors  évéquo  d'Alhane.  On 
le  Joue  sur-lout  de  su  libéralité 
envers  les  pauvres.  Il  mourut 
Van  ion. 

VI.  SERGinS  I-,  patriarche 
de  Constantiiionlt!  en  6f  o,  Syrir»u 
d'origine  ,  se  dcclara  ,  i'an  6'i6  , 
clief  du  parti  de5  Monothëlites  > 
mais  il  le  fit  plus  triompher  par 
la  force  ouverte.  L'hérésie  de 
cette  secte  cousis  toit  à  ne  recou- 
noître  qu'une  volonté  et  qu'une 
opération  en  J.  C.  Il  persuada  k 
I  riTipereur  Hcrnclius  que  ce  sen- 
timent n'aitéroit  en  rien  la  pureté 
rie  la  Toi ,  et  ce  prince  l'autorisa 
p  t  r  un  édit  qu'on  nomma  Ecthèsej 
c'est-a-dire  ,  Exposition  de  la/oL 
Sergios  le  fit  recevoir  dans  un 
synode  9  et  en  obtint  Tappraba- 
tion  du  pape  Ilonorlus.  11  mou- 
rut en  t)5p  ,  el  lut  analliéniatisé 
dans  le  vi"  concile  géruhal  ,  en 
68 1...  Un  autre  patriarche  de 
Constantiuople  ,  nommé  Ser- 
gius  II ,  soutînt  dans  le  1 1«  siècle , 
le  schisme  de  Photius  contre  l'É- 
glise romaine.  U  mourut  Pan 
1019,  a  près  un  gouvernement  de 
20  ans. 

♦  SERIGUS  (  LombardTde  ) , 
disciple  et  ami  de  Pétrarque  ,  a 

terramé  l'ouvrage  de  son  maître  : 
De  illui tribus  viris.  On  a  de  lui  , 
De  bono  soUtudinis  ,  Padoue  , 
i58i  ,  in-4'* ,  et  un  livre  des 
Femmes  célèbres, 

^  SEUINl  (  Nicolas  ,  comte  de  ), 
d'uae  famille  hongroise  «  féo«nde 
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en  guerriers  ,  s'est  rendu  célèbre 
par  la  belle  défense  de  Sigeth  , 
assiégée  par  l'armée  de  Soli- 
man II.  Après  une  longue  résis- 
tance, se  voyant  dépourvu  de 
munitions  de  iiouche ,  il  fit  un6 
sortie  avec  sa  garnison  ,  qui  ne 
consistoit  plus  qu'en  217  liom- 
!)ies  ,  et  combattit  courageuse- 
ment jusqu'à  ce  qu'il  restai  sur  la 
place  avec  les  siens  9  le  7  septem- 
i)re  i566  ,  trois  jours  avant  lu 
mort  de  Soliman  »  qui  mourut 
iians  son  camp  sans  avoir  la  sa- 
(islaction  de  voir  sa  conquête.  — 
Pierre  Serïni  ,  un  de  ses  desceu- 
'lans  ,  entra  dans  une  conspira- 
tion contre  l'empereur  Léopold  , 
et  fut  décapité  à  Neustadt  en  Au- 
triche le  3o  avril  1671.  Fcjm 
NiDAsn ,  n. 

SERIPANI)  (  Jérôme  )  ,  né  à 
Naples  en  i4y3  ,  se  fit  religieux 
(le  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Il 
devint  ensuite  docteur  et  profes- 
ser en  théologie  k  Bologae.  Son 
m  ;rite  lui  procura  le<  dignités 
d'archcvt^qne  de  Salerne,  de  car- 
dinal et  de  légat  du  pape  Pie  IV 
au  concile  de  Trente  ,  oii  il  mou- 
rut en  i565.  Ou  a  de  lui ,  1.  Un 
Traité  latin  de  la  justification. 
IL  Des  Cammentaines  latins  sur 
les  Epitres  de  saint  Paul ,  et  sur 
les  Epît  "i  s  catholiques.  III.  Un 
Abrégé  ^  n  latin  des  Chroniques 
de  son  ordre.  IV.  Des  Sermons 
en  italien  sur  le  Symbole.  Ces 
différens  ouv  âges  sont  peu  con- 
sultés aujour  rhui. 

*  SKRIUS  (  Marc  )  ,  ecclésiasti- 
que de  Salerne  ,  maître  de  théo- 
logie ,  mort  e  1  i655  >  a  mis  au 
jour  ,  l,De  offi  .io  H  potestate 
Parochim  II.  Oe  Restitutionis 
opère*  HI.  In  s/utctœ  cruciatm 
imUam  tractât  us.  V.In  Ecclesiœ 
censuras  tractatu  \  V.  In  D, 
T/iomœ  Summam  bre^iê  aspasi* 
tio  f  etc* 
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t  SBIUjIO  (Sébastien  ),  habile 
araiitecte,  né  ^  Bologne  en  i5i8, 
élève  de  Ballhasar  Pernizi  ,  per- 
fiectionoa  son  style  par  l'étude  de 
l'antiquité  et  se  lit  nue  si  grande 
réputation  dans  son  art  ,  cjuc 
François  l*',  voulant  reconstruire 
le  Louvre  ,  le  lit  , venir  en  France  , 
et  le  mit  en  concuirence  avec 
Pierre  Lescoti  cbanoîne  de  Notre- 
Dame  et  ie  plus  babile  architecte 
français.  &rlio  produisit  des 
projets  magtji/lques  ;  mais  ceux 
de  Lescot  ayant  été  considérés 
comme  les  meilleurs  ,  ils  furent 
«xécutés.  Après  la  démolition  de 
laucieu  Liouvre  ,  cyai  eut  lieu  eu 
i54i  »  les  travaux  forent  corn- 
Bieiieës  d'après  le  nouveau  pro- 
jet ;  nais  ayant  été  interrompus  , 
ib  forent  repris  avec  nue  nouvelle 
vigueur  en  i548,sous  Je  règne  de 
Henri  H.  l>e  vieux  château  du 
Louvre  a  voit  été  bAli  sous  le  règne 
de  Philippe-Auguste.  Charles  V  , 
dit  le  Sage  ,  le  lit  réparer  aiusi 
qu'une  ^rossetour  ronde  qui  étoit 
placée  dans  le  milieu  de  la  cour , 
et  dans  laqaelle  il  fit  dépon^  en- 
viron cinquante  volumes  qu'il 
possédoit  ;  il  lui  donna  le  nom  de 
Tour  de  la  librairie  ,  et  lonna 
ainsi  le  noyau  de  la  bibliothètjue 
du  roi  ,  si  célèbre  aujourd'hui 
dans  le  monde  savaut.  Il  laissa 
un  Traité  i€ architecture ,  et  en 
sa  qualité  d'héritier  des  écrits  et 
des  dessins  de  Balthasar  Perruzi , 
il  les  fit  imprimer  et  graver.  Serlio 
mourut  eu  France  vers  i55a. 

StRLON  ^  moine  bénédictin 
de  Ciirisi  ,  né  à  Vaubahon  près 
de  Bajeujc ,  passa  avec  GeollVoj 
son  maître  d'études ,  par  le  motil' 
d'une  plus  grande  perfectiot^, 
I  a  c  è  I  èbre  a  bba jre  de  Sa  vignjr , 
an  diocèse  d'Avranches  ,  et  en 
devint  abbé  Tau  i  i4o.  Sept  ans 
après  ,  s'étant  rendu  au  chapitre 
gémirai  de  Citeaux  ,  il  réunit 
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entre  les  mains  de  saint  Bernard  » 
en  présencç  du  pape  Eugène  IIl  » 
son  abbajre  k  l'ordre  deCiteaux , 
et  la  lui  soumit  avec  tous  les  an- 

ties  monastères  qui  en  tlépen- 
doient  tant  en  France  qu'en  An- 
i^lctci  re.  Cet  abJiè,  rt  cunnnunda- 
ble  par  sou  talent  pour  la  parol« 
et  par  sa  piété ,  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Clairvaux  après  avoir 
abdiqué,  et  vécut  cinq  ans  en  sim- 
ple religieux.  Il  monrut  Tau  1 158. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Sermons 
dansleSpicilégede  Jomd'Achery, 
toiuc  io«;  vu  écVit  de  Pensées 
morales^  dans  le  6*  vol.  de  la 
Bibliothèque  de  Citeaux,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits. 

SERMEIVT  (  Louise  -  Anasta- 
sie)  ,  de  Grenohlc  en  Dauphiné  , 
<le  l'académie  des  Ricovrafi  du 
Padouc,  surnommée  in  philoso- 
phe ,  célèbre  par  son  savoir  et 

f>ar  son  goi\t  pour  les  belles- 
ettres  ,  mourut  à  Paris  Tau 
1692  ,  âgée  de  cinquante  ans. 
Plusieurs  beaux  espnts, Pavillon, 
Corneille,  et  sur  -  tout  QuinauU 
qui  lui  avoil  inspiré  un  attache- 
ment fort  tendre,  la  consultoient 
sur  leurs  ouvrages.  Elle  a  fait 
aussi  quelques  Poésies  françaises 
et  latines,  qui  ont  été  insérées, 
pour  la  plupart,  dans  le  Recueil 
des  pièces  académiques,  publié 
par  Guyonnet  de  Yertron ,  sous 
le  titre  de  la  Notivelle  Pandore  » 
Paris  ,  169S,  1  volumes  iu-  12. 
Elles  manquent  de  chaleur  et  de 
force,  mais  non  de  sentiment  et 
de  philosophie.  On  peut  en  juger 
par  les  vers  suivans  faits  dans  ses 
derniers  momens  ,  et  pendant 
qu'elle  supportoit  avec  patienca 
les  douleurs  affreuses  d'un  cancer. 

Dientnt  la  lamïcre  des  cîeax 
pâroîtra  plu»  à  mes  jeux  ; 
BîelllA^- quitte  eiiTen  k  naian , 
J'înif  d«n»  une  nnit  ohlclir»| 
M«  livrer  pour  janaU  «Mt  4»iiM«n  âaMnni«H. 
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Je  jie  me  verrai  ylaa,  p«r  un  triste  réveil ^ 
ExpiMic  k  sentir  les  tourmciw  die  la  vie. 
Mefttb  fvi  eowBcncet  ici-ba»  votre  cours  ^ 

Jr  ne  vous  jwrte  poiûl  d'eavie  : 
\  ulrc  sort  ae  vaut  pa»  ie  deroicr  de  mes  jouis. 
VicBSi  levflfabic  mort ,  ▼iens  briser  des  Ua» 
Qw  iiMigré  MOI  as'attkcfaeat  i  la  vie. 

Frappe,  secondr  mon  envie: 
Ne  plus  souffrir  est  le  pins  grand  de*  bieiu. 
tkrnt  ce  Inaf  eveair  f  emtre  l'esprit  tranquille  : 

Voor^Bui  ce  dcruicr  pas  est-il  tant  reduuti? 

iitaître  des  biinuiius  l'élernetlc  bonté, 
Do  niaUiturcux  uiurteh  e»l  le  plus  4Ûr  asile. 

Si:iVMO\A!HES  (  Vieux  ) ,  r. 

iHAKLETTAn".  11,  CaMLS  11".  l,  Bou- 

I  4NGF.R  II  y  MeNOT  ,  MaILLARP  , 
MeSSIT  11  ,  lUuLlN  U°  1  ,  VlEIRA  ,  CtC. 

*  SERVOAETA  (  Jean  ) ,  cé- 
lèbre luccicciu,  natif  de  Sienne  , 
■j Tofesseur  de  médecine  a  i'uui- 
versité  de  Bologne  vers  i^jo  , 
puis  k  Piâe,  a  écrit  :  ConunetUà" 
rius  super  Ubrum  aphorUmorum 
ilippocratis ,  Venise,  1 49B ,  in-lbl. 

II  De  la  lit  pas  le  confoDfir€  avec 
Alexandre  i>on  iiis,  qui  exerça  la 
nieiiic  profession  ,  et  enseigna  à 
Pi.se  ;i\cc  succès,  il  n'a  laissé  au- 
cun ou\iagc. 

SEnODïNT  (  Jean  ),  habile 
j)f  jn(rt' ,  sculpteur  cl  a.chiU'Cle, 
ii.ori  à  r\(Hi)"  Ncrs  i<)  );),  éloil  né 
SI  /V^curua  ,  dans  le  bailliage  de 
Lucurno* 

SiîRON,  général  d'Aritiorhiis 
Fj^i5>lianes  ,  \  nul  :ippi  is  la  ilé- 
rwate  des  trouves  d'Aupolloniua, 
crut  avoir  trouvé  une  belle  ôcca- 
S!on  de  s*Uliistrer  par  la  défaite 
de  Judas  et  des  siens.  TI  s^avanca 
donc  dans  la  Judée  jusqu'à  la 
hauteur  de  Bclboron  ,  suivi  d'une 
armée  nombreuse.  J  uda;» ,  qui  iTa- 
voit  qu'une  poignée  de  s«tl(la!s  , 
courut  aux  ennemis  ,  qu'il  ren- 
versa et  mit  en  déroute ,  et  après 
en  avoir  tué  800 ,  il  chassa  le 
reste  sur  les  terres  des  Philistins. 

VILLE,  y.  VoLKirR. 
S£RPIUUS  (George) y  Hon- 
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grois  ,  né  en  16G8  ,  surinten- 
dant de  féglise  protestante  de 
Ratisbonue  ,  mourut  daus  cette 
v*Ue  vers  1710.  Ou  lui  doit  y  I* 
Les  Vies  de  Moïse  ,  Samuel , 
Esdras  y  Nclicmie^  Esther,  Job  ^ 
etc.  II.  Le  Catalogue  de  la  bi" 
bliothèque  de  Ratîsborme  ^  ^7^7» 
2  vol.  in-fol.  111.  Epitophia  theo~ 
lo^orunt  Sucvoriun  ,  1707,  in-8<». 
IV.  Beaucoup  de  Pièces  en  vers 
latins  et  alleniands.  L'auteur  a  dtt 
go  ut,  et  encore  plus  de  savoir. 

'     *  SERPILLON  (  François  )  , 
j  lieutenant  -  général  au  présidial 
d'Âtttun  y  indrt  âur  la  fin  du  18* 
siècle ,  a  donné  y  L  Code  crind" 

Il  cl  y  ou  Commentaire  sur  t  or- 
donnance  de  1670  ,  P;iris,  1767  » 
4  vol.  in- 4"'  IL  Co  lc  civil  y  ou 
Commentaire  jur  iordonnance 
de  16^7,  Paris,  177^^,  in-4°.  HK 
Code  du  Jhux  ou  Commentaire 
sur  r ordonnance  du  mois  de  juil» 
let  1737  ,  Paris  1774»  in-4*.  Ces 
commentaires  sont  estimés. 


*  SERRA  (Jean- Ange  ),  cé- 
lèbre capucin  de  Césèiie,  écrivain 
fécond ,  mort  vers  1 773  ,  euseignA 
dans  sa  patrie  réio<)uencesÎM:rëe* 
On  a  de  lui,  I.  Ouvrage  analyti» 
que  sur  les  discours  de  Cieéron  ^ 
Eaeiiza  ,  ij^t),  V^enise  ,  1749  et 
et  ijOi.  11.  Coitt/Oi'crses  ora- 
toires^ Faetiza  ,  1764,^*1  un  grand 
nombre  de  LcLLres  ecnles  avec 
goût. 

*I.  SERR  ANO  (  Leu),  médecin 
du  i6'  siècle  ,  né  à  Evora  en 
Portugal  ,  cultiva  avec  succès  la 
poésie.  Parvenu  à  tfhe  extrême 
vieillesse*  il  composa  jin  ouvrage 
en  vers  latins,  sons  le  titre  De 
senectute  et  aliis  utriusque  sextts 
œtatihus  et  morihw^ .  '/  ''ri  XlV, 

Oi/ssipone»  i579,iu-8«. 

II.  SERRANO  (Joseph-Fran- 
çois ),iuif|  professeur  d'iicbrea 
.dans  la  sjroag^gued'AnistecdAiii^ 
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4  publié  en  espagnol  UDt  Ira- 
éaclion  des  LUu  es  ac  Moiscy  avec 
des  nates»  1695,  in-4*  >  dans  la- 

Îoeile  il  a  souvent  altéré  le  texie 
es  écrivains  qu'il  cite.- 

»m.  SERRANO  (  l'abbé  don 
Tboinas),  jésuite  espagnol,  ué 
i  Valence  en  t^iS.  Se  trouvant 
€0  Italie ,  il  prit  la  défense  de 

VEspagne  contre  l'opinion  de  Ti- 
nèosclii ,  qui  attribuoit  nu\  Ks- 
piignols  la  cornipfîon  «lu  b»)ii 
goût  dans  l'aiiCieuiHî  Rome,  et 
ptihlin  une  apologie  sous  ce  titrr: 
ïltoiiiie  Scrnifii  f'^alcntiiii  sujjcr 
ftimo  Hiemmmi  Tiraboèchi  de 
Vderio  Martiale ,  L.  Annœo  Se- 
need^  âi,  Amueo  Lueano  etaliis 
vgBMtemœiatis  HispanU  ad  Cle- 
McnfiniUR  Vannetium  epistolpe 
dWiFeirariie,  anno,  i77G,in-8\ 
berraoo  éloit  connu  dépi  avanta- 
geoscment  enKspagne.  avant  l'ex- 
puUiou  des  jésuites  ,  par  qoel- 

res  discours  en  latin  ;  savoir, 
De  Fœdere  eloquentiœ  et  sa- 
pîenliœ  y  II.  De  fmdere  sa- 
^entiœ  sac  t'as  et  profanœ  ,  III. 

perfectd  christiani  doc  ta  ri  s 
forma  in  cl.  viro  Marcellino  Sin- 
fio  adumbrata  .  IV.  De  sacnî cri- 
tice  V.  De  pi  inuî  acadcfmœ  ti- 
knUnœ  florin  ,  et  par  d'autres 
ésiertations  académiques.  Tous 
ksoavraaes  de  cet  écrivain  ont 
élé  publiés  par  Fabbé  Micbel 
Gaicia ,  sous  ce  titre  :  Thomas 
SerwUf^alentini  camUnum  libri 
IV ,  opus  posthumum ,  accedit  de 
tjusdem  Serrant  vild  et  htU'ris 
Michaeïis  Garciœ  commenta- 
nwK,  Fidgiuice,  17^4*  SerruQo 
«tmorten  1788. 

1 1.  SERRAO'^f  François  )  , 
Fonier  médecin  au  roi  de  Na- 

t,  né   en    octobre   §70^ , 
an  village  de  ia  Campanie, 
mjraome  de  I<iaplM ,  vint 
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s'altaclier  à  IS'aplcs  au  dernier 
Cyrillo,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages estimés,  qui  pradauoil  la 
médeciue  avec  succès  et  célébrité, 
et  possédoit  une  trèi^riche  biblio- 
thèque. Semo  a  publié  depuis 
la  vie  de  son  maître  et  de  son 
ami.  De  tous  les  di.Férens  ou- 
vrages qu'a  fait  iuipii.uer  Serrao, 
non-seuleuieut  sur  des  questions 
de  médecine,  mais  encore  âur 
des  objets  de  physique,  d*bis* 
toire  naturelle  et  même  de  Ltté- 
rature,  le  plus  connu  est  celui  de 
la  Tarentule,  C'est  un  antidote 
de  tout  cte  que  le  charlatanisme 
ft  la  superflu  ion  ;ivoienl  débité 
|iisfju  alors  stu"  Ivs  daiitjereux  el- 
It'ta  de  la  uiorsurc  de  celle  es* 
pèce  d'arai^uée ,  et  sur  le  moyen 
de  les  prévenir.  En  1780  Serrao 
fut  nommé  premier  médecin  Ue 
la  reiuij  de  Naples.  Cette  leiac 
touiI>a   dangereusement  malade 
d'une  suite  de  couche.  Serrao 
sV'Maul  levé  pendant  ia  nuit  pu  11 
aller  a  son  secours,  oublia  de  se 
couvrir  de  son  munteau  j  le  irt.id 
le  saisit ,  et  il  mourut  Quelques 
jours  après ,  regretté  et  aigtie  de 
1  être  ,  des  suites  d^une  pénpueu- 
munie ,  dont  ce  rciruidis^cuieat 
avoit  été  la   cause,  \  icq  •  d'A- 
zyr  a  lu  son  élnt>c  à  la  Dociëté  de 
médecine  le     iévner  ijHj* 

*  IL  SERRAO  (André),  né 
dans  le  territoire  de  Naples,  s'en- 
gagea dans  Tétat  eeclésiadtiqae  , 

et  se  ligua  étroitement  avec  les 
émissaires  du  iausénisme.  Il  se 
signala  par  quelques  écrite  en  fa- 
veur d(;  la  >ecle  ,  dont  le  princi- 
pal est  de  Prœelaris  CatCi  Juslis  ^ 
\  ienne  en  Autriche,  1777»  * 
in-S".  Eu  178'i  il  fut  uouuné  par 
le  roi  de  Naples  k  révéclié  de 
Porenza  mais  le  pape  refusa  L's 
bulles:  ce  qui  empêcha  «le  roi 
d'insister  sur  sa  nomination.  Ser- 
rao lut  obli|{é  dk  sali^aÀre  le 
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pontife,  et  donna  en  1783  une 
déclaration  où  il  exprimoit  des 
tentimens  contradictoires  k  ceux 
dé  la  secte  sur  Fautorité  de  l'É- 
glise  et  de  son  chef.  11  prit  en- 
suite possession  de  son  église  , 
ou  il  vécut ,  dit-on ,  peu  de  temps. 
On  ignore  la.  date  précise  de  sa 
mort. 

t  I.  SERRE  (Jean  Pdoit  de 
la)  f  dont  Boileen  a  dit: 

në  ^Toulouse  vers  Tan  iHdn,  mort 
en  i665,  fut  d'abord  ecclésiasti- 
que ,  et  se  maria  ensuite.  Il  vécut 
des  iruitj»  de  sa  plume.  Il  a  Leau- 
«oop  et  mai  écrit  en  vers  et  en 
prose.  Il  se  rendoit  justice.  Ayant 
un  jour  assisté  k  un  fort  mauvais 
discours,  il  alla,  comme  dans 
une  espèce  de  transport ,  embras- 
ser l'orateur,  en  sVcriant  :  «  AIiî 
monsieur,  depuis  vingt  ans  j'ai 
bien  débité  du  galimatias  ;  mais 
vous  venez  d'eu  dire  plus  en  uiic 
heure  que  je  n'en  ai  écrit  en 
toute  ma  vie.'»  Il  dit  à  un  très- 
médiocre  écrivain  de  son  temps  -. 
«r  Je  vous  ai ,  monsieur,  bien  de 
l'obligation  ;  sans  vous  je  serois 
le  dernier  des  auteurs,  n  La  iJerre 
ire  vantoit  d'un  avantage  assez 
rare  :  «  C'est,  didoit-il,  d'avoir 
su  tirer  de  l'argent  de  mes  ou- 
vrages tout  mauvais  qu'ils  sont, 
tandis  que  les  autres  meurent  de 
faim  avec  de  bonnes  produc- 
tions. »  Ses  livres  les  plus  connus 
sont,  I.  Le  secrétaire  de  la  cour 
(ou  plutôt  (lu  peuple),  qui  a  été 
imprimé  plus  de  cinquante  Ibis  , 
et  qui  ne  méritoit  pas  de  Tètre 
une  seule.  II.  La  tragédie  de  Tho- 
mas Monts  ^  qui  eut  noi  succès 
infini  dans  le  temps  du  mauvais 
goût.  Quatre  portiers  y  lurent 
étouffes  :  ((  Je  ne  le  céderai  à  Cor- 
neille ,  dit  alors  La  Serre ,  que 
lorsque  cinq  portiers  auront  «xr 
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piré  k  Tune  de  ses  pièces,  »  Cette 
tragédie  est  en  prose,  ainsi  que 
Jes  antres  do  même  auteur,  inti- 
tulées ie  Sae  de  Carthage  ,  Ca- 
therine^ CUmène^  Thésée  et  Pan^ 
dosU.  Celle-ci  est  en  deux  jour- 
nées, chacune  de  cinq  actes.  Ceux 
ui  avoient  vu  la  première  ne 
evoieiit  pas  être  tentés  de  voir 
la  seconde.  MontHeuri  ,  dans  sa 
Mort  d'Asdruhal,  ne  fit  presque 
que  traduire  en  mauTois  vers  la 
mauvaise  prose  da  Sec  de  Cat^ 
thage* 

II.  SEXmE  (Louis  de) ,  méde- 
cin du  dix-septième  siècle,  a  Im- 
duit  la  Pharmacopée  de  Reoott, 
fait  des  Notes  sur  Avéga  ,  et 
publié  un  2'raUé  sur  la  sléfîlilé 
des  femmes. 

t  ni.  SERBE  (Jean-Louis- 
Ignace  de  la),  sîe:ur  de  Langlade, 
censeur  royal  ,  étoit  du  Querct , 
et  mourut  le  3o  septembre  ly^ô, 
à  94  [  ^'^oy.  ce  qui  en  e>t  dit 
a  l'article  Llssan,  n"  II  (Alargue- 
rite  de}.]  Ajoutez  qu'outre  son 
opéra  de  Pjrame  et  Thisbé ,  il 
dontia  à  la  Comédie  française, 
Artaxare;  et  ii  TOpéra ,  Polixèws 
et  Pjrtriius,  Diomsde,  Polydore^ 
Scanderberf  et  d*autres  pièces» 
On  a  «  ncore  de  lui  le  Roman 
ô'/fyppalque.-prmce  sc^  lhe,  17^7» 
in- 12  ;  la  tragédie  de  PiriUious 
publiée  sous  son  nom  est  de  Se- 
guineau.  l.a  Serre  joiguoit  à  la 
passion  des  lettres  celle  dn  jen«  ' 
Ayant  risqué  un  jonr  le  revenu 
de  son  opéra  de  Diomède  à  l'hôtel 
de  (iêvres ,  tandis  qu'on  repré*  ! 
sentoit  cette  pièce  ,  un  plaisant, 
présent  à  cette  séance ,  dit  :  «  Ou 
joue  aujourd'hui  JJiomède 
deux  endroit^  » 

t  IV.  SERBE  ( jean-Ântoioe  la) 

chanoine  de  Nuits  ,  ci  -  devant 
prêtre  de  l'Oratoire»  de  plusieru* 
académies  de  province  >  né  à  Pa**  1 
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mm        ,  «ï<Mt  à  l-.von  le  1 
mars  1781  ,  enira  jeune  cIriis  la 
C9D{;régation  <€le  >rOratoire  et  y 
professa  la  rhétorique  avec  écUt. 
Après  avoir  rem  porté  des  prix  de 
poésie  par  ses  O/les  snr  les  poètes 
i\r:qMO.s  ,  la  prise  <le  Maliori  ,  les 
jjiafîds  iioinines  de  Dijon  ;  dffs 
prix  »l  L'IufjiMrMce  ,  par  ses  J'J/of(i^s 
(Je.Gasscudt  et  de  Corueille  , 
par  ses  DiBcomn  sar  les  esecciees 
ciJes  4«iis  ^iiUics  câies  les  USé' 
rms  peuples,  il  composa  des  ou- 
vrages plus  éleudus*  Ce  sont  »  I. 
Tiwe  Pot-lique  élémentaire  ^  iri-ia, 
Vlitc  au\  jeunes  f^ens  ,  «u\  (uels 
Fauteur  l'a  destinée  ,  et  (pii  a  été 
loi\^- temps  adoptée  dans  piu- 
siom  collèges.  'II.  V£loifnence  , 
imème  ,  m-8*.:  c'est  sotr  meil- 
Icar  ouvrage.  Des  tirades  bien 
wrsiliées ,  des  préceptes  rendus 
<i'une  manière  agréable ,  quelques 
por?r^ils  d'orateurs  points  a\ec 
>énlé,ct  dos  noies  utiles,!  ont 
lait  lire  avec  plaisir  ,  malgré  quel- 
les {iiorceuux  l'oihlus  et  ué^li- 
(jés.  La  Serre  quitta  TOrateipe  en 
vfjo  ,  pour  traTSÎlIcr  af«e  plus 
df -continuité  à  Tédilion  de  VEn- 
t^ckifMfdie  ûc  Genève ,  ia<4** 

V.  SERRK  DE  MONTAGNAC 

(Hugues  de  la  )  ,  ancien  arclii- 
prétre  de  Montcabrier  en  Quei  ci , 
prieur  de.Pomérîe  et  vîc«re-gc- 
néral  d'Agen ,  moonit  le  a5  avril 
1743,  Il  80  aus.  Cet  homme 
«Hoe  naissance  distinguée  ,  et 
il'unevertu  vraiment  apostolique , 
proposé  à  Louis  XlV.<»Mr  lecar- 
tl;nalde  Noaiîles  ,  comme  un  sujet 
propre  a  Tépiscopat.  Mai>  le  père 
deLaCbaîse  l'écsrla  sous  préteste 
de  jansénisme ,  quoique  i'afobé  de 
}a  Serre  IVit  aussi  peu  janséniste 
que  les  iésiiîtes  eux-ménies.  Ren- 
fermé dan<  le  second  onire  du 
■clergé  ,  il  remplit  chaque  jour  de 
M  longiie  vie  par  une  bonne 
#ttvrc.  ll  lit  des  luissÂgaë^  dotiaa 
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dns  retraites  .  instruisit  les  ecclé- 
siastiques^ dans  les  c»»ntércnces  ^ 
soulagea  les  pauvres  ,  dota  le  sé- 
iniadire  d'Açen  et  rebfttit  TégUse 
de  M ontoebricr. 

t  VI.  SERRE  (  Michel  ) ,  pein- 
tre de  Calalogne  ,  fixé  •  Mar^oille 
ou  il  meurat  en  1733  à  75  ans  * 
fut  reçu  membre  «le  l'académie 
rojrale  de  Paris.  Ses  plus  beaux 
oui^rnees  sont  à  Marseille  et  à 
Alx.  Il  se  distingua  par  i  i  ven- 
(ion  et  le  coloris^  Le  irère  iiidieri 
lut  sou  élève.  .  * 

*  Vil.  SERRE  (Jean-Adam  )  , 
a  écrit  sur  la  théurwtle  fnfUii"' 
quo ,  et  en  particulier  sur  h'sprift' 
c'pc'S  cle  i  Itai-monie.  Peintre  et 
chimiste,  il  a  aussi  ,  le  premier» 
tiré  de  la  platine  uue  couleur 
hrone  pour  Fémail.  EoSq  11  tr«* 
vailla  à  perfectionner  les  baro/ 
mètres  et  les  thennemètres.  Q 
étpit  né  il  Genève  en  1704» 

t  ï-  SERRES  fJaan  de)»  Sêt^ni^ 
fntf,  fameux  calviniste  9  s'acqntt 
une  grande  réputation  datls  soti 

parti.  Ayant  écnappé  au  massacre 
(le  la  Saint-Barlbéiemi,  il  devint 
ininistrè k  Mmcs  en  i58q.  et  y  fut 
!  employé  par  le  roi  Henri  iV  eu 
;  iliverscs  affaires  importantes.  Ce 
I  prince  -lui  ayant  demande  si  ou 

poovoit  se  sauver  dans  ri£glî^  ' 
romaine il  répondit  qu'on  le 
pouvoit.  Cette  reponse  lui  fit  des 
ennemis  dans  son  parti  ;  et  pout 

les  ap]iaîser,  il  écrivit  avec  em- 
!  portement,  quelque  temps  après, 
,  contre  les  calhoii  jn.'s.  il  entreprit 
\  ensuite  de  concilier  les  deux  com- 
munions ,  dans  un  traité  qn'ilîn-' 
titule  Defide  catholhif,  give  de 
principH*  religionis  chris fiancé^ 
communi  omnium  chHstia  notion 
j  consensii  semp^r  et  i/hif/iic  rntiSy 
160-,  in-8°.  Cet  ouvrage,  comme 
1  tout  écrit  qui,  dans  un  moment 
1  de  crise,  tend  à  concilier  des  opi- 
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pîons  très  -  opposf^ps  ,  fut  rrictë  ; 
tic  -  deux  partis,  et  reçu  a-,  t  e  tant 
d'iii'U^^ualion  par  caisinistes 
tie CieiièvCjCjue  plusieurs  a.uteiirs, 
et  entre  autres  Cayct ,  dans  sa 
Chronologie  novenaire ,  tome  3, 
les  ont  accuiéa  d'avoir  t'ait  dttnner 
d  »  poison  à  Jean  de  Sei  res.  On 
prétend  qu'il  en  mourut ,  h  l'âge 
de  3o  ans,  au  mois  de  mai  i59i^. 
y  lui  f^ntt  rr  '  le  même  jour  que 
fcn  Icmine.  Cet  écrivain  otiie  trop 
auvent  dans  ses  écrits  des^eontes 
i^vérés,  des  déclamations  indé- 
centes, des  réflexions  frivoles  et 
triviales.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  1.  Une  édition  de  Platon  ,  en 
^rpc  et  en  latin,  avec  dfs  notes  , 
1578  ,  3  vol.  in-lolio  :  cette  ver- 
sion ,  bien  imprimée,  étoit  pleine 
•de  contre-sens;  mais llçnri-hltieu- 
ne  la  corrigea  avant  dé  Iti  livrer 
«u  ptiblic.  Elle  renferme  d*cxcel- 
lens  Sommaires.  11.  Un  TrniU'  de 
î?immortalitd  de  Tame,  in-S*».  JIL 
inventaire  (le  f  histoire  de  Fran- 
4ie^  en  3  vol.  in-ia,  demi  la  incil- 
ieure  édition  est  en  'i  vol.  i'i-l'ol., 
if}6n.  Elle  fut  lonç-temps  ic  seul 
ouvraj^  élémeutune  où  Ton/pût 
ipreuore  quelques  notiofis  de 
cette  histoire.  Quoique  yitloiichée 
par  des  geus  habiles  ,  .qui  en  re- 
trancbèrcut  les  traits  hardis  et  la 
p^rtialilc,  il  y  reste  cependant 
'encore  un  ton  sottement  cmpha- 
llqiie  et  des  merisonLjes.  Loisel  di- 
.soit  (|ue  cet  Inventaire  ne  de\c)it 
^îre  cru  que  par  bénéfice  d'inven- 
taire. Bajle,et  après  Ini  VoUaire, 
prétendent  que  ce  fut  cette  rap- 
sodie  qui  dégoûta  IjOOIS  XI lî  de 
lire  rhistoire  de  France.  IV.  De 
statu  reUirionis  et  rrip.  in  Fran- 
ida.  {royez  Bibliothèque  de  la 
Fi-auce  du  P.Lelong  ;  et  Anquetil, 
H'>"loire  de  Ja  ligue.)  V.  Mcinoi- 
•  res  de  la  troisième  guerre  vivileet 
'  des  derniers  troulnes  de  France , 
MOUS  C/utrles  /JC,  en  quatre  livres, 
\  ?9l*        :  ili  ont  clé  |»nbUés 
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à  Midd«  Ih'iurg.  VI.  Recueil  de» 
choses  mernortibles  ad%>enues  en 
Ftnnce   .sous  Henri  II  ,  FraM" 
cois  II  y  Charles  IX  et  Henri  111, 
:  ce  livra  est  oonnn  sons  le 
titre  de  ^Bistoire  des  cintf  rois  ^ 
puix:e  q'«  il  a  t'ié  continué  sons  le 
règne  de  Henri  }V  jasqn'à  l'as 
1597,  in  8".  Ces  deu<  ouvragf.^ 
ont   I»eaucou{>  :srrvi  à  <le  Thou.  ^ 
pour  sou  l  listou  e  iinirerspUe  ,  et 
n'ont  pas  été  inutiles  h  l'aîiti-'ir 
de  l'Esprit  de  la  ligne.  VII.  Anti* 
jemiticte ,  1 594  »  in^8*;  et  dans  ni» 
recueil  <f u'cl  mf itnla  Doctrine» 
jesuiticœ  protcipuo  r.'t^i'n.  VIll» 
On  lui  doit  eneof»»  des  Cc^mmen^ 
ttdres  sur  rHisloire  de  France  ; 
en  assez  bon  latin  ,  publias  de 
i;)70  à  !  J75,  5  vol.  in-S",  dort  il 
dernier  est  tivs-i»»re.  En  génc*r«l, 
S'inexaclifude  et  l'incorrection  ca^ 
ractérisent  son  stvie*  l>e  Serres 
s'est  f rotnpé  et»  iiint  d'endroits  il 
1  égard  des  personnes,  des  l'ai* 5, 
des  lieux  et  des  Irmps,  que  Dn- 
pleix  a  fait  on  q^ros  volume  dé 
ses  eireurs.  Il  bit  nonimé  histo- 
riographe de  l'iance  ain-ès  Du- 
haiilan  et  Vignier-  Il  alloit  pu* 
blier  nn  Thétùre^du  Lanf^uettoc^ 
lorsqu'il  mourut.  Rœnie  fait  trois 
personnagefc  difVe)r«>ns  <Te  cet  au- 
tciuvsur  lequel  {VosperBAirduiRd 
a  rassciublé  dei  notes  carieuset 
dans  son  'Dictionnaire* 

t  lî.  SCRRES  (Olivier  de), 
frère  aîné  du  précédent ,  célèbre 
agronome,  fils  de  Jean  de  Serres, 
sieur  d»  Pradel  et  «le  Louise 

Legris,  né  en  i53p  ^  Ville-neuve^ 
de  -  Berg,  près  d<*  Viviers  ,  ivà. 
élevé  nu  sein  <i.<s  tliscordes  civi- 
les ,  ]>endarjt^lei!quelles  on  piilji 
I  vSes  biens  et  on  ra.sa  sa  maison  , 

3u  il  iil  rebàlir  el  qu'un  incendie 
étruisit  de  nouveau.  Il  se  con- 
sola par  l'étude,  Ja  philosophie  et 
les  travaux  champêtres.  Henri  IV, 
^  qui  avoit  conçu,  une  grande  e»>*; 
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timP  poarVaiiteuret  ses  ouvrages, 
désirant  converser  ^^vcc  lai  ,  le  Ik 
venir  k  Paris  *  oji  iJL  Ie  chargea  de 
diverses,  améliorations  dnns  ses 
domsines  Y      entre  aiilns  d'une 

Î»Untatioi\  de  niûn,e|^Uiaucsclans 
ejarciin  df  s  Tuileries.  lien  lut 
planté  iSooo  dan^  in  paiiie  du 
)ardin  <lésigr.ée  sous  le  niux  de 
rOrangï'rie.  C'est  le  prciiner  tjui 
ait  iuii  udiuL  en  France  la  culture 
di^œl  arbre  ulile  ,  et  qui  ait  aQ- 
iioncé<|U*oii  poiivoitlaire  de  belles 
étoiTes  avec  rëcorce  de^»  braiichei 
qii^OD  en  retranche  k  la  t»iile.  Ce 
pivjcétle  a  été  réceminenï  donné 
par  qiielques  personnes  comme 
une-decon Vf.'rle  um  icLir  élou  pro- 
pre. OJivier  tlt  Serres  devint  l'o- 
tade       cul^îvaieurs*-(iiti  le  sur- 
Bttronièretit  le  père  de  Tagiicid- 
ture;  n^ais  ceivx  qui  ]*Qfil  copié , 
^ni  dans  Ces  derniers  temps  même 
ont  puisé  dans  ses  écrits  jeuis 
idées  les  plus  Jii>>U'S,  n*oi>t  pas 
daigné  la  ire  uient»on  de  lin.  Il 
mojirut  le  "2  juillet  i6i(),  après 
avoir  été  t^^rnoin  des  chaugeuiens 
bêareux  qu'il  produisit  dans  la 
cultore.  Arthur  Young  ,  qui  a 
acqjiiis  tant  de  rcpuiatiun  par  ses 
éerits  sor  i'agricu^ure.,  xi'a  pas 
manqué,  en  venant  ^ii  Fr;M]ce , 
«l'aller  visiter  le  Pradel ,  pour  f 
rendre  hoinmaj^e  à  la  men;oi'  e  de 
son  "ancien  jjossesbf ur.  %  o'arri- 
vai,  dit-il,  le  30  août  1789.-...  Je 
contemplai  la  résidence  du  père 
de  rat^riculture  franfaise  avec 
celle  espèce  de  kénéralion  cpii  ne 
peut  étrç  sentie  qne  par  ceux  qui 
Sesont  fortement  adonnés  h  quel- 
que recherche  ia\oi  ile,  et  qui  se 
Vouvent  dans  de  pareds  m.>niens 
satisfaits  de  la  manici'C  la  pins 
délicieuse...  Qu*il  nie  soit  permis 
dlionorersa  mémoirCedeux  cents 
ans  après  sa  mort!  Céloit  un  ex- 
.oeilent  cultivateur  et  un  vrai  pa- 
triote... »  Le  fond  du  sol  de  sa 
.fisnae  est  de  pierre  a  cjiaux.  Il  j 


SEnn  147 

a  nn  grand  hois  de  eliene  près  dii 
château,  et  plusieurs  vignobles^; 
avec  un  grand  nombre  de  mûn 
riers  »  dont  quelques-uns  SMit  «su 
;  sez  vieux  pour  avoir  été  planléft 
4  de  la  maiti  de  ce  véudrable  géni» 
j  qui  a  rendu  ce  sol  classique*  Jm 
I  souhaiferoîs  qu'il  fut  pour  ton- 
!  jours  exempt  d'impôts  , relui  dont 
!  les  éciils  01. t  jett^  les  t'on<l?mens. 
de  l'amélioratiou  d'un  état  de^^ 
▼roit  iaisseîr  k  la  postérité  quel- 
ques  iwtrqttes  de  la  reconnois-i 
sance  fie  ses  compatriotes«;iOii  lus 
doit ,  L  7'raité  de  la  cueillette 
la  soie,  iDQQ.  Henri  IV  av-tàt  deS 
mande  à  Olivier  de  Serres  un  dis^ 
cours  ,  ou  ce  qu'on  appelleroil 
aujourd'hui  un  rapport  sur  le4 
moyens  d'introduire  la  soie  en 
France ,  «  pour  qu'elle  se  voit  ré» 
diméej  esl-ii.dit ,  de  la  valeur  dil 
plus  de<qiiatre  millions  d'Qr.».<|u« 
tons  les  ans  il  en  falloir  sortir'^ 
pfMir  la  fournir  des  estolfes  com- 
posées de  ce^te  malière,  ou  de  14 
maîièie  mcsnie.  »  O'aprè.s  le  rap-» 

{)urt  d  OhviCFt  qui  eut  à  cet  ^gafd 
'honneor  de  remporter  sur  l^spiv 
nion  de  Su11jr«  le  roi  avoit  pais4i| 
résolution  fle« faire  élever  dbai|k(l9 
riers  blancs.  G'étoit  le  premîeff 
pas  k  faire  avant  d'avoir  des  vers 
a  soie.  Afin  de  mieux  dominer 
l'evempie,  le  roi  vouloit  q\ie  ees 
mûriers  lussent  placés  u  par  tous 
les  janivus  de  sa  maison  ;  et ,  pour 
cest  eliéct,  continue  Oliner  «le 
Serrcn ,  Tannée  suivante  1  que  f  t 
majesté  fit  le  vojragede  SairçjFoî 
elle  envoya  en  Provence ,  Laa't 
«  guedoe  et  Vivares,  M.  de  Bor- 
deaux, baron  <le  (Jolonces,  surr 
intendant-générnl  des  jardins  de 
France,  seigneur  rempli  de  tou- 
tes rares  vertus  ;  cl ,  par  ceste 
mes.mc  voj  e ,  le  rot  me  fit  Vhon^ 
neur  de.m'escrire,  pour  m'em- 
plojer  au  recouvrement  desdits 
plants ,  oii  j'apportai  telle  dili- 
genoç  que  ,  au  «(MomeoceinuMit  dtf 
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l'an  mille  sixcnitb  un  (1601),  îî  en 
fut  conduit  îi  l'ariâ  jusques  au 
BOmbvede  ^nte  k  vingt  niille , 
ksqtidc  Ibrent  planlés  Iîii  divm 
îieux  datiè  les  "jArdm  des  Tuil- 
Iniits }  bh  ils  se  sont  heureuse- 
piîent  élèves....  Et  pour  iTHutant 
plus  accélérer  et  avancer  la  dicle 
éntrepi  inse,  et  ïnii  i.*  cognoistrfc  la 
facilité-  de  Cette  nianutacture  ,  sa 
majesté  tk  exprès  consttatre  tmë 
ghimie  nsisoti  au  bout-  de  sota 
^fdin  des  ThhitfeneB'k  PiVir,  tfû- 
cotnib^ée  de  toutes  -dhtfM  'né- 
cèssâires,  tant  pourîii  nournlrtrè 
des  vers  qnc  pour  les  ^iremiers 
ouvrages  de  la  soye.  Voda  lecom- 
fnencemenl  de  l'intmdticlion  de 
la  sove  ftu  cotur  de  lâ  France.  '» 
Ce  graiidl)&titiiM,  destidé'li  ële- 
nrle»  vérs  %  sorie  ^  i«i|;ér  Ites 

hoiMties'c^in  éh  ëtdiéot  chargés , 
•oOipferfôrt  toute  la  tiiVYtie  du  jar- 
din connue  aiijtnirtrhul  sons  le 
nom  de  l'Orangerie  ,  du  côté  de 
)a  rue  Saiut-Florenliii ,  au  bout 
de  lit  terrasse  des  FeUîUaUS.  On 
èirit  (irreitiière  paire'de  bars 
dévoie,  fabriquée  én  France ,  ftit 
etiToyéè  en  *présieDt  à  Elisabeth 
d'ATfglet^^rre'par'HeniK  fV.  H.  Se- 
igonde  ticlu'ssr  (îti  mnriér  blanc , 
l6o3,  'réimprime  en  178J  ,  à'ia 
suite  des  Opuscules  botaniques 
de  Pierre  Richier  de  Bellefval. 
|H;'  Tkéélre'ttà^Hmftetre^  mé- 
nage Hès  ifJutmpâjikk'-*^,  CVst 
^aifs  eet  é)Brfi  t>rSt}ci})arefiient'qne 
i%ittetir'CMtisi]^na  le  Iruit  de  ses 
Jonguos  et' pa isibîes  obserx'af ions, 
faites  dans  sa  terre  du  Fradel  en 
Vivarais.  I)  v  traite  des  terres,  des 
labours,  des  engrais,  des  récol- 
tèH; «les* grains,  des  vigtjesétdes 
^fllj  Heà  aiiimarix  'doifieatiqiles , 
"des  a beiUes,  des  %'érs  kioie'^  dés 
jardins,  des  pri^s,  des  eaux  , des 
•arNrrs  et  l)ois  ,  ét  de  tous  les  ob- 
jets irrfporlans  d'»  rf'connmie  rii- 
Tîilc.  «  grand  et  boti  ouvrage, 
«iil  Uaiier.  est  ceiui  d  aa  iiomme 
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e\prrl  qui  préli^re  avccraiéon  d<»4 
moyens  simples  à  ceux  d  uiiu 

grande  dëpeiidb.  iill  est  di^^  lett 
uit  Ityres ,  qui  otSraà  éeùt  diK 

tttbdivisîons  ;  imprimé  pour  la 

firefhièrc  fois  en  1600,  et  dédië  k 
lenri  IV.  17a leur  dit  dâns  soil 
épître  il  ce  l)on  rbi  «  qii'eh  ol* 
frant  à  sa  iiia  jeïité  le  7'/ié(ifrff  cTo- 
cncutturaet  Mesna^edes  ChamjiS 
n  né  (iit  qUé  Vénti'eteuir  tdè  ses  . 
propires  hfliiîi^s.  WCe  rftot'ést  bien 
pt'dfbhd;  RèttH  l'^voit  eoteotfa  i 
ptfisqu'il  ^e  "jirojposoit  de  gonver-î 
ner-,  de  sorte  qu'il  n'y  eut  pr^s  en 
France  un  seul  laboureur  qui  ne 
piVt  au  moins,  tous  les  d)iiiancbcs> 
fùellre  n  uriCfiOidè  dans  son  pot.  ¥ 
Le  roi  a'h?h'oit  beaucoup  tet  6ti^ 
Vrtajg;e;it  së  le'ftkeitinè'sohteiit; 
ce  que  prduVe'iib  phsSttg'è  'db  fa- 
meux Jose^ih  SéaHgèr,t(tii*faîtai(» 
tant  dlionneûr  à  Ollviér  dèSerreà 
q^u'àllènri  :  «  1 /Agriculture  d'O 
livrer  de  Serres  est  fort  belle,  elle 
est  dédiée  an  roi ,  lequel ,  trois  oa 
quatre  môis  durant ,  se  la  taisoit 
ap^ttile^'^t'^s dîner,  après  qu'ôtt 
hi  \m  ^ut  prtf^entée  ;  il  "est  ftfrt 

im'patleiît'jel  ^i,  il  lisoit  une  de- 
nii-henre.  »  Ces  lignes  de  Soali* 
Ejer  sont  ex'frèmenient  curîcnses'. 
Cet  ouvrage  'obtint  jusqu'eti  i^j  î 
vihgt  éditions  ,  et  cessa  loot-à- 
coup  d'être  réimprimé.  Quelle  fut 
la-  caasé  db  téi  onbl??.  H.  'Fran- 
coijrdéNeofbfc'fttéau  p^r6hléi/aVô?r 
cieviué  la  VëWflible'eaùse.  V^ût- 
être  ,  dSl-îl,  cet  duvrîSgc  élbnl  ce- 
lui d'un  pr{it(\sta?it ,  s'est  rrs«:rT.fi 
cofîime  bien  d'autres  de  la  pros- 
cn[>tion  prononcée  contre  la  n*- 
l'orme.  H  est  certain  qiie  celle 
cahse  itiflua  énr'k  i^tfrtiméte  die 
Thiklôri^  Jean  de  Sérrcs;  et  il 
est  'a|ftparerit  qu'ôn  crut  'de^o^r 
etivèloppér  (btnii  les  mômes  pré- 
ventions le  Théâtre  d'agriculture, 
composé  par  s(ni  frère  aîné,  quoi- 
fjue  ni  le  strj.  t  du  livre,  ni  rien 
daus  U  mamcr«  doul  l'auteur  ie 
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de  controverse  do^ftauitique.  Mais 
X^mpt  de  ps^rti  n'j  r«g«rde  pas 
de  sj  près  :  j|,e:|CHsetout  4an$  ics 
siens ,  il  condamne  tout  dans  les 
filtres  ;  il  pe  peut  rien  souffrir  qui 
ae  porte  ses  livrées.  En  révoquant 
l'édil  d^   JXi^plejî,  ,    an  relira 
h»  privil^es  4a  loiis  l^s  livres 
CQoifosés  pigr  Icf  di9çj|»lef  cle 
Calvin, et  pendant  un  siècle  et 
demi  les  prestjes  catholiques  n*o- 
sèreot  reproduire  le  Théâtre  d'a- 
griculture. »   C'est  le  premier 
fgronomc  qui  nous  ail  donné  en 
détail  riustoire  de  la  pomme  de 
km.,  jilors  assez  réceiA^^îRt  ap- 
porte d'Âmérique.  Il  a  fait  con* 
Bûître  la  luzeroe ,  quoiqu'il  se 
trompe  sur  le  nom  de  cette  plante 
ulile.  11  a  conseillé  les  prairies 
arliilcielles,bavSe  de  la  bonne  agrî- 
culture.  Il  parle  du  hotd)]on  ré- 
cemment cultivé  en  Angleterre  , 
et  de  la  betterave  qp'on  vcnoit 
tfapporjer  d'][talie  en  France.  Li- 
ger,  Charles  l^tieajie  et  Lfébault, 
pans  leurs  MaisoBS  rustiques ,  ont 
copié  OJUvîfr  dpps  presque  tous 
principes  et  leur  application. 

Serres  ne  s*ccarfe  jamais  de  son 
sujet  ;  il  ne  dit  que  ce  qu'il  doit 
dire;  chaque  objet  est  à  sa  pl^ce. 
Son  érpdition  n'est  point  fati- 
gBQle  :  il  cite  tonjoars  k  propos 
#t  avec  discernement.  $on  admi- 
ntion  poof  l'aiiitidiuifé  ne  Taveu- 
glc point;  p^r^tofit  ci» il décoiiyre 
une  erreur  qui  pourroit  nuire  à 
laprospcriîé  de  l'agriculture,  il 
l'indique  a  ses  lecteurs  ,  et  lesin- 
"Vite  il  s'en  déiéiidre.  Olivier  de 
Serres  trayailloit  à  un  Traiféifar- 
dtitecture  rtfsttque  ,  «  pour  don- 
per,  dit-il,  des  avis  ^ux  pèicss  4fi 
famille  pour  se  bien  bastir  aiqc 
champs,  selon  le  vrai  art,  avec 
conimodifé  et  espar£»Tir.  i#  Mais 
l'<  tnort  rempccha  de  le  terminer, 
«uisi  qu'un  autre  sur  les  moulins. 
^  1790  la  ^ociéjté  de^  sciences 


df  Montpellier  décerna  un  prix 
povr  Péioge  d'Olivier  de  Seicrcft 
I>ar  Qonibès  ,  mui  lui  avoit  éKf 
doaué  par  M.  Itroussonet,  pouip 
répa  rer  l'oubli  où  avoit  été  plongé 
pendant  trop  long  -  temps  cet 
nomme  lilile.  KniSo'i  M.Gisors 
publia  une  étlilion  du  Tl/éatre 
4'agrtcuiiuref  2  vol.  in-S»,  où  il  a 
en  Ta  aagease  de  ne  point  toucher 
au  plan  derauteor,  et  de  se 000» 
tenter  de  changer  les  expression^ 
vieilles.  Le  mérite  de  cette  édi- 
tion a  été  surpassé  par  le  travail 
de  la  société  d'agriculture  de  l'a- 
ris  sur  Touvrage  d'Olivier  de 
Serres.  Chacun  des  meujbres  de 
celte  compagnie  ^  cniichi  de  po* 
tes  e^  d'obselrvationa  les  livread» 
cet  auteur.  Cette  nonyelle  édition 
en  a  vol.  in-4'*,  est  ornée  du  por- 
trait d'()livier,donD^par il^l.  Cnar» 
les  ClaiTarelli,  préfet  du  Calvados; 
d'un  éloge  de  l'auteur  par  M, 
François  de  IVenfchâteau,  et  d'uq 
discours  de  M.  Grégoire  surl'élat 
de  Tagricnlture  en  Europe  au  16^ 
siècle.  On  a  proposé  dans  ces  der« 
nières  années  d  élever  dant  le  dé* 
p^rtemept  de  l'Ard^che  un  monu» 
ment  a  la  mémoire  d'Olivier  d* 
Serres,  à  qui  on  peut  juçlement ap- 
pliquer ce  qu'il  dit  Itii-méuie  dans 
son  ouvrage  :  «  Q  u  peut  nier  que 
ceux  qui  ont  écrit  les  premiers 
n'aient  beaucoup  fait,  seulement 
en  monstrant  le  diemin ,  et  ront* 
paât  la  ylace  aux  autres?  »  - 

III .  SEaUE S  (  Jean  d«  ),  JKoy^ 
I^AiiJBssT ,  n?  y» 

IV.  $ERUES(Cîa  pde),habile  ja- 
rîficmiaultedu  f3'  $iMe,  proies^ 
feq^  distingué  de  droit  irançaif 
dan^  runiversiié  de  Montpellier 
est  connu  par  un  bon  Traité  def 
Saisies  faciles,  in-r2,  qui  étoit  ti  ès 

I  estimé  d(*  son  temps,  et  sur-tout 
I  pardes  Instilutions  du  drvit  fran* 
^aii  ,  siM^atit  i ordre  de  celles  df 
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'  JusHiMn ,  c|u'ii  publia  én  1753 , 
'  ,  et  om  ont  été  souvent  raim- 
j  ri  niées.  L'autenr  y  montre  a%ec 
précision  et  avec  justesse  la  reM«in- 
blanee  ou  les  cliiférences  de  Tan- 
tienne junsprudcure avec  la  nou- 
velle. Il  coufirme  ses  déci.^ions  par 
un  grand  nombre  darrêli  rendus 
au  parlement  de  Toulouse.  Son 
•nvragc ,  composé  dans  le  goût  de 
«eloî  de  Boatarie ,  est  beaucoup 
|>lns  »lile ,  parce  qu'il  maraue  les 
ehangemeos  que  les  nouvelles  or- 
dotinances  sur  les  donations  ,  les 
test^mens  ,  etc.  ,  ont  pu  apporter 
dans  le  droit  Irauçais. 

• 

.  fSERRONI(PIyacînllie), pre- 
mier weherdque  a'Âlbi ,  pour- 
vu 9  dès  rAg|e  de  8  ans  ,  de  l'ab- 
baye de  Saiat-Nicolas  à  Home , 

oit  il  ëtoit  né  en  1617  ,  prit 
riiabit  de  dominicain  ,  et  reçut  j 
en  iti44  l)onuct  de  docteur.  1-e  i 
père  Michel  Mazariii  ,  irere  du 
cardinal-ministre  ,  Temmena  en 
France  pour  loi  servir  de  conseil. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  cou- 
n«>ître  à  la  cour  ,  qui  le  nomma  à 
révèché  d'Orange.  Quelque  temps 
Hprès  le  roi  le  fit  intendant  de  la 
mai  ine  ;et  eu  1G48  \\  IVnvova  en 
Cai.tlogne  en  qualité  d'intendant 
(le  l'armée.  11  se  6i^nala  dans  ces 
différentes  places  ;  mais  son  es- 
prit parut  sur-tout  k  la  conférence 
de  Saint- Jean-tle-Luz*  Ses  ser- 
vices furent  récompensés  par  l'é- 
véché  de  Mende  et  par  l'abbaye 
de  la  Cbais«-Diru  ;  enfui  il  tut 
transféré  en  1676  à  Àibi  ,  dont  il 
fut  le  premier  archevêque.  Cet 
Sllustre  prélat  liuit  sa  carrière  à 
i^aris  le  ^  janvier  1687.  Mende 
.  et  Albi  lui  doivent  des  séminaires 
et  d'antres  établisscmens  utiles. 
'Nous  avons  de  lui  des  Entretiens 
éiff'rctf/'s  de  ,  5  vol.  în-ia  , 

où  »i  y  entre  beaucoup  de  u>y  sti- 
ritécl  une  très-médiocr«  Oraison 
\         /uttfMie  de  la  it-ate-Mièic. 
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t  ^ERUY  r  Jacqne-Hyacmibe  ) , 
ills  d'un  méaedn  de  Toulon  ,  en- 
tra furl  jeunedans  Tordre  de  Saint- 
Domit'ique  ,  et  devint  un  des  plus 

célèbres  théologiens  deson  tenip5. 
Apres  avoir  acnevé  ses  études  à 
Paris  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1697  '  ^^^^  ^  Rome 
et  j  devint  consul tear  de  la  coa- 
grégation  de  l'index  «  et  prpfes* 
seur  de  théologie  dans  rtrairer^ 
sité  de  Padoue  ,  où  il  mourut 
le  \*x  mars  1738  ii  79  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  1.  His- 
toria  Conere^ationis  de  Auxi- 
liis  ,  tloiit  la  plus  ample  édition 
estce'le  de  i709,iu-fol.,à  Anvers. 
L'auteur  se  cacba  sous  le  nom 
d' A  u  g  ustîn-le-Blanc.  Ce  fut  le  P. 
Quesnel  qui  revit  le  manuscrit , 
et  c]m  se  chargea  d'en  diri^ei* 
rédition.  II.  Une  Dissertation  in- 
tit(dée  Divus  Auf^ustiMUS  ^  sum^ 
mus  ptiCilesiinafionis  et  grnticw 
doctor^  à  calumnid  viudicatus  , 
contre  Launoy,  Cologue ,  1704» 
ïD't^,  M,Sekola  Thomisiieavin^ 
dicata,  conire  le  P.  Daniel,  {é- 
suiîe  ,  Cologne ,  1706  ,  in-8*».  TV, 
Un  Traité  intitulé  Divus  Au^ 
gusfinus  Divo  Thomœ  concilia- 
tus  ,  dont  In  plus  arnpio  édition 
est  celle  de  ,  Padoue  ,  in- 

la.  V.  Un  Tt^i'le  en  faveur  tl« 
rinfaillibiiité  du  pape  ,  publié  k 
Padoue  en  175-i  ,  inr8*.  y  sous  em 
titre  ;  de  Romano  pontifice.  Il 
soiitenoit  une  opinion  qu'il  n'avoit 
pas ,  et  qu'il  vouloit  néanmoins 
faire  adopter.  VI.  Tlieohgia  sup^ 
plt'.r,  Cofogno  ,  1706  ,  iîi-i2  ,  tra- 
duite en  liiincais  ,  1756,  in-i'2. 
Cet  ouvraj^'t.  lu'.ile  sur  la  constitu- 
tion Unigenitus.  VII.  ExercUa» 
iiones  histofieee  ^  eriUeœ^  pôle* 
micte,  de  Christo  ejus^ue  w'/v 
gine  matre.  Venitiis  ^  iJiQi  in- 
4*«  Voyez  Oaomii. 

SERTIO  (Sébastien)  ,  archi- 
teelodeBuiu|^<iedauà»  le  16*  âièclej 
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vint  eD  Fraoce ,  et  y  fat  «octiÀni 
par  Fran^oU  l  qui  le  ctmrgea  de 
faire  exécuter  sur  ses  dessius 
tous  les  oruemeus  du  palais  de 
FontaiDcblcau.  Cel  mchllrcte  a 
puhiié  un  Traité  d'arclii reclure 
qui  prouve  du  ^^mi  cl  du  ia\o;r. 

*  SERTOK(  l'abbé  Gaclano), 
professeur  de  ranalysc  des  id^'es 
•  CeiJto  ,  mort  dans  cette  ville 
]e  4  avril  i8()5  ,  connu  par  un 
graud  nombre  Ôl  ouvrages  de  poé- 
sies, et  spécialement  par  celui  qui 
a  pour  titre  /c  Conclave  ,  a 
laissé  s:!  bibliothèque  à  la  ville  de 
Ceuio^  et  le  reste  de  sa  sueces- 
fiouaiix  pauvres. 

t. SERTORIUS  (Quîntus), 
canitalne  romain  ,  ué  daus  la 
vîîîe  de  Nurcîa  ,  dans  le  pays  des 
Pjccnîins  ,  se  signala  d'iiLord 
dans  le  barreau  ,  qu'il  quitia  pour 
suivre  Alariu:»  daus  les  (iaules  , 
oh  11  fîit  questetir,  et  où  il  perdit 
nn  œil  dans  la  première  bataille 

VI  Il       •!  *  Tl  ••  •. 
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lant  Tassujettir  a  la  dîsdpHtie  et  à 
l'ordre,  ne  put  d'abord  j  réussir. 

Pour  faire  quelque  iui pression 
sur  lui  par  Texeuiple ,  il  iit  meoer 

au  milieu  de  l'armée  deux  ch;?- 
vaux,  Turi  vieux  et  maigre,  l'autre 
jeursH  j  \igoureux  et  remarquable 
par  Tf'paisseur  de  sa  queue.  A  \\b 
signal  donné ,  un  homme  très- 
robuste  prit  la  queue  du  cheval 
maigre  à  deux  mains  «  et  fil  les 
plus  grands  elTorts  pour  l'arra- 
cheri  ils  lurent  inutiles.  Dans  le 
même  temps  un  homme  d'un  i^m- 
pér;(in{Mit  foible  arracli'^il  l(  s 
crin."»  de  la  qtu  uf  «lu  Jjeau  cheval 
l'un  après  1  au  Ire  ;  clJc  fut  dé- 
pouillé peu  à  peu  et  sans  peine* 
Alors  Scrturius  dit  aux  specta- 
teurs :  «Vous  voyez  que  la  pa- 
tience vient  à  btuit  de  ce  qtie  liC 

f>eul  la  seule  force.  Le  temps  est 
'ami  le  plus  assure  po;ir  ceux  qui 
savent  l'employer  comme  ii  Inut  , 
et  uu  ennemi  dangereux  lors- 
qu'on  le  prend  à  rebours.  »  Sei*- 


\  laquelle  il  se  trouva.  Il  r<  joignit  \  turius   employa  la  superstition 
ensuiîe  Marins ,  et  pût  Rome  avec  j  pour  mieux  contenir  le  peuple.  Il 
lui ,  r  an  87  avant  .T.-C>  Mais  au  ,  lui  persuada  qu'il  <^toil  en  rom« 
retour  de  Sylla  ,  il  se  s.«uva  en  '  merce  avec  l^s  dieux  .    qui  lui 
Espagne.  On  «lit  que,  dans  un    dounoicnt  des  avis  par  Torgane 
accès  de  jnélancobe,  il  songea  à  .  d'uiu-  biche   blanche  qu'il  avoit 
le  retirer  dans  lestiez  Fortunées,  !  élevée  et  qui  le  suivoit  par  -  tout , 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  }  même  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
La  douceur  de  son  caractère  pou-  ^  mains,  alarmés  des  progrès  de 
voit  le  porter  à  cette  résolution;  ;  Sertorius,  tnvoyèrcnt  contre  lui 
mais'  l'amour  de  la  gloire  le  ra-  \  Pompée,  dont  les  armes  ne  furerît 
mena  en  Lusifanle  ,  où  il  se  mit  à  '  pas  d'abord  fort  heureuses;  il  l'ut 
la  tête  des  rebelles.  Il  eut  hieutôt    oblii^é  de  lever  le  siéj^e  de  iia  ville 
uue  nombreuse  cour,  compuiéc    de  Laurone  dans  l'L'ipagtuî  ciié- 
des  plus  illustres  Romains  que    neure,  après  avoir  perdu  dix 
les  proscriptions  de  Sylla  avoient  .  mille  hommes.  La  victoire  «  dans 
obligés  à  s'expatrier.  Il  donnoit  •  la  bataille  de  Sucrone ,  donpée 
des  lois  11  presque  toute  l*E!$pagne|  !  Tannée  d'après  ,  demeura  iudé* 
et  il  y  H  volt  formé  comme  une  eise  ^tr0  les  deux  partis.  Serto- 
nouvelle  Rorne,  en  établissant  un    rius  v  perdit  sa  l)iene  ,  mais  elle 
sénat  et  de.>  écoles  publiques,  où    Jut  lelrouv'^e  quelques  jours  après 
il  faisoit  instruire  la  jeunesse  datjs    par  dos  soldats  qu'il  engagea  au 
les  arts  des  Grecs  et. des  Romains,  j  secret,  il  feignit  d  avoir  éle  averti 
Le  peuple  lui  étoit  aussi'  dévoué  :  en  songe  du.  prochain  retour  .de 
fut  la  noblesse.  Sârtorii^s  you*  { cet  anional  ^vori  ^  et  aussildim 
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lâcha  la  biche  qrn  vint  caresser 
60IJ  maître  au  milieu  dos  accla- 
lualions  de  toute  raruiée.  Mt'îel- 
luâ ,  autre  général  romain  >  en- 
yojé  contre  Serlorias ,  se  réunit 
avec  Pompëe  et  le  battit  auprès 
de  Sëgonlia.  Ce  fut  alors  que 
MilhriuHte  ri-solut  de  lui  envojer 
«ne  ambassade.  Il  éltrït  excité  à 
cette  détnarche  pnr  les  (latteries 
de  ses  courtisans  ,  qui  ,  le  com- 
parant h  Pyrrhus,  et  Serloritis  à 
Annibal ,  soutenoientqtie  les  Ko- 
tnaÎDS  seroient  nécessairement  ac* 
cabfés  r|nand  le  plus  habile  des 
capitaines  seroït  joint  nu  phis 
grand  des  rois.  Mithridatelit  donc 
offrir  à  Sertorins  par  ses  amlias- 
sadcui'S  ,  de  l'argent  et  des  na- 
vires pour  contîntier  la  j,Mierre  , 
pourvu  qu'il  lui  assurât  la  posses- 
sion de  1  Asie,  cédée  aux  ilomains 
par  le  traité  fait  avec  Sylla.  Ser-^ 
lorius  refnsa  d'abord  ses  propo- 
sitions ^  ne  ?oalant  point  Céder 
une  province  que  la  gnerre  et  un 
traite  avoient  acquise  à  la  répu- 
blique, «f  il  l'aut ,  dit  il  ,que  Home 
croisse  par  ni«'S  vicfoires,  et  non 
que  mes  victoires  croissent  par 
-  1  affoiblîssenient  de  Rome.»  Cette 
réponse,  rapportée  k  Mithridate , 
le  surprit  teliement,  qti'il  dit: 
«  Quels  ordres  iQons  aoTmeroit 
donc  Sortorius  assis  dans  le  sénat 
an  nidieu  de  Uome,  puisque  an- 
jourd  liui  qu  il  est  conliué  sur  ie 
rivage  de  l'oc/'an  allan(ifp>e,  il 
prescrit  des  bornes  à  mes  états,  m 
Cependant  il  y  eut  un  traité  par 
iequel  Mithridate  devoit  avoir  la 
Bilbynie  et  la  Cappadcce ,  à  con- 
ihtion  qu'il  enverroit  à  Sertorins 
trois  mille  talens  et  (piarante  ga- 
lères. Ce  traite  donnoit  beaucoup 
•l'alarmés  h  Rome,  lorsque  f'er- 
j>t}ijna,  un  «les  principaux  oliiciers 
ine  Sertorins,  bumiué  de  servir 
«otts  un  homme  qui  lui  étoit  infé- 
rieur en  naissance  ,  Tassassiha 
«kinsaarepaf  I  Tan^S  avant  J.<<:< 
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Sertorins  ,  devenu  volnplneor  et 
cruel  sur  la  fin  de  ses  joins,  ne 
s'occupoit  plus  que  de  {)l;ii.sjr;>  t  t 
de  vengeance.  Il  ût  oublier  par 
ses  vices  les  qualités  qui  Favoient 
illustré,  sa  générosité,  son  affa* 
bilitë  ,  sa  modération  ;  mais  on 
n'oubliera  ja«nais  ses  talens  mili- 
taires. Personne  ,  ni  avant  ,  ni 
après  lui,  n'a  été  plus  .habile 
daus  les  î^tirrres  de  montagnes.  Il 
étoit intrépide  daus  les  dangers, 
grand  dans  ses  de.sseius,proiupt  ^ 
les  exécuter ,  observateur  zélé  Je 
la  discipline  militaire.  La  nature 
lui  avoii  donne  beaucoup  de 
i'orce  et  J*agilité,  qa*il  entrctitit 
long-temps  par  une  vie  sinq>Ie  et 
IrPifale.  Sertorins  a  fourni  à  Cor- 
nedie  le  sujet  d'une  de  ses  tragé- 
dies, dans  laquelle  ou  distingue 
une  scèoe ,  des  plus  belles  de 
notre  théâtre  ,  entre  cet  illustre 
capitaine  et  Pompée.  ^ 

SETIVAGI,  fondateur  de  rem- 
pire  des  ÎMarattes,  dans  la  pres- 
qu'île de  rindostau  ,  s'éleva  par 
bon  courage  au  rang  <le  chef  d'une 
horde  J>elliqueuse  d'Indiens ,  et 
repoussa  souvent  avec  avantage 
le  larottche  Aureng-Zeb ,  q  m  i  s'el^ 
forçoit  de  détruire  les  anciennes 
souverainetés  de  l'Asie.  «Mes  ar- 
mr'CS ,  disoit  celui-ci,  ont  été 
eriq)loyées  contre  Servagi  pendant 
dix-neuf  ans  ,  et  cependant  ses 
états  ont  toujours  augmenté.  » 
âcr\agi  prit  le  litre  de  roi  eu  i6j4» 
et  sou  disCotirs  d'inangurtition 
fut  ainsi  conçu  :  «Je  suis  roi  paf 
la  vertu  de  ce  cifueterre  qu'Att- 
reng-Ze!)  n'a  pu  briser  :  votlk  moA 
pre:ni(  r  fitre  ;  j'y  joins  le  conseu- 
teu.eiU  de  ces  braves  qui  ont  jus- 
qu'à présent  partagé  mon  sort.  i> 
Ser\agi ,  pour  s'attirer  îe  respect 
des  peuples ,  consacra  son  cour 
ronnement  par  diverses  cérémor 
nies  reli^ie<|^es-  H  pas^a  un  mois 
en  puriheattoa  avec  les  braueisi' 
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on\e  pesa  publiquement  contre 

(le  l'or  ;  et  les  i6,of)u  py godes 
qu'il  se  trouva  peser  fin  Gut  dis- 
tribuées aux  bramei  qui  avoierit 
puntië  son  a  me. 

SERVAIS  (saînl),  évêque  de 
Tongres  ,    transporla  son  sioL^e 
épiscopal  de  cette  ville  en  celle 
Mastricht ,  oh  ce  stâfge  resta 
jusqu'au  8*  sièete»  qu'il  fut  en- 
core transféré  fi  Liège.  Il  assista  , 
Vin  347)      concile  do  SArdiqne, 
où  saint  Athanase  fut  absous  ;  et 
au  concile  de  Himiiii  en  55f),  où 
il  soutint  la  foi  de  IN  lcée  .  maisi?  h 
la  sollicitation  des  ariens  ,  il  signa 
vnt  coniession  de  foi  énoncée 
d^irae  manière  insîdiease.  Il  s*en 
repentît.  (  Fovez  Pbebidb  ).  Il 
mourut  CD.  38^  Il  avoit  composé , 
dit-on ,   un  ouvra^n  contre  les 
hérétiques    Valentin  ,  Marcion  , 
Aëtius ,  etc. ,  que  nous  n'a  vont 
plus. 

»  SERVAN  (Joseph -Michel- 
Antoine),  ancien  avocril-général 
au  parlement  de  Grenoble,  lié  à 
llomans  ,  département  de  l'Isère, 
le  5  Dovcn&jjre  ijà-],  et  mort  à 
sa  terne  de  BoutMa  près  Saint- 
Reimr,  départeineot  des  Booehes^ 
do'fibône,  le  4  novembre  1807, 
se  ri»4it  recoinmandable  autant 
par  son  intégrité  que  p^r  son  élo- 
quence et  retendue desesconnois- 
saiîce.  On  a  de  lui  ,  I.  Discours 
surf  administration  de  la  justice 
cnminelle  t  Grenoble,  1767,  in- 
8*.  II*  Distoun  dans  la  cmse 
£ urne  Jemme  protestante ,  ibîd.  » 
'^i%SlUDiscouts  sur  les  mœurs ^ 
prononcé  au  parhmgtU  de  Gre- 
noble y  1 769  ;  Lyon  ,  1 772  ,  in-S". 
fXxu-ii.  IV.  Discours  sur  une  dé- 
claration de  grossesse ,    Lyon  , 
1 772 .  V .  OEui'tfs  di\ferses ,  Lyon , 
1774  I  '-2  vol.  lu-i'j.  V^I.  Rifflexions 
$ur  quelques  points  de  nos  lois  , 
j  7  >  t ,  in-8*.  ^fl.  Disfiours^surleM 
ptogpès  des  connaissaiw&s  hu^ 


SERV  i55 

maines ,  de  la  morale  et  de  la 
gishtion,  i;8,?,  in-8".  VlU.HrJlc^ 
xions  surirs  Con/'rssiufis  do  J.-J. 
Jiousseau  ,  sur  la  caractère  et  le 
génie  de  cet  écrivain  ,  sur  les 
causes  et  Fétendue  de  son  in- 
fluence sur  topinion  publique  / 
enfin  sur  quelques  principes  de 
ses  ouvrages,  Paris ,  i"83 ,  in-ia. 
IX.  Idées  sur  le  mandat  des  dé- 
putés aux  étnt<:  ç^éncranx  ,  1 781) , 
iîi  -  8".  X.  ylt/ress/-  aux  umts 
de  la  paix  ,  1789  ,  in-S'*.  XI.  Es-' 
soi  sur  la  formation  des  assmn- 
hlées  nationales ,  provinciales  et 
municipales  y  1789.  XII.  Recher- 
ches sur  la  réjormation  des  étals 
provinciaux^  '7^9»  in  8*.  XI II. 
Observations  adressées  aux  rc- 
présentans  de  la  nation  ,  sur  le 
rapport  du  comité  de  constitu- 
tion concernant  P organisation 
du  pouvoir  judiciaire ,  1 709  ?  io- 
8".  On  loi  doit  encore  un  grand 
nottif^rc  d'ouvrages  anonymes  y 
dont  les  principaux  sont,  ït  jipo- 
lo^ie  de  la  Bastille  ,  pour  senùr 
de  réponse  aux  Mémoires  de  Lin- 
puet  sur  la  Bastille  ,  1784  ,  in-3". 
11.  Discours  d'un  ancien  avocat' 
général  dans  la  cause  du  comt& 
de^etdeUidemoiseUe***{Bonn) 
chanteuse  de  Topéra  ^,  Lyon  , 
1 77a  ,  in- 1  ^ .  III.  Essai  sur  la  si- 
tuation desflnances  de  france  et 
la  libération  des  dettes  de  Vétat , 
1789,  in-S**.,  d'environ  '200  p:»:;es. 

IV.  Questions  du  Jeune  dorfrnr 
Rhubarbini  de  purgandis  ,  adres- 
sées à  MM.  les  docteurs  régens 
de  toutes  les  Jkadtés  de  médecine  - 
de  l'univers ,  au  sujet  de  Mes- 
mer et  du  magnétisme  animal; 
l'adone.  dans  le  cabinet  du  doc- 
teur, 178^,  in-S"   de  7*2  pages. 

V.  R>'îidation  de  Vonvmife  de 
M.  Vabhé  Sieye.T ,  sm-  1rs  biens 
eccU  siustiques  ;  l^aris  ,  Ï7S9,  iu- 

8*  de  24  pages. 
SlOiVANDONl  (Jean  ) ,  archi- 
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lecte  ,  né  k  Florence  le  Và  mai 
1695,  a  travaillé  dans  presque 
toute  TRurope.  Il  avoit,  pour  la 

décoration  ,  les  fêtes  et  les  h^ti- 
lïiens  ,  un  génie  plein  d"«:icvahon 
et  de  uobleàiie.   Eu  Portugal  il 
iut  décoré  de  Tordre  royal  de 
Christ.  En  France  il  eut  Tlion* 
nenr  d'être  architecte  »  peintre  et 
décorateur  du  roi ,  et  membre 
des  académies  établies  pour  ces 
diircrcns  arts.  Il  eut  les  nieiues 
litres  auprès  des  rois  irAnj^lc- 
terre  »  d'Kspagne ,  de  Pologne  et 
du  duc  de  VVittembcrg.  Il  mourut 
k  Paris  le  19  janvier  1766.  La  liste 
de  sesauvrages  aeroii  trop  longue. 
Indépendamment  de  plusieurs 
édifices  particuliers,  tels  que  le 
grand  portail  de  Péglise  de  Saint- 
Sulpice  à  Paris  et  une  piirtie  de 
la  même  église  ,  on  a  de  lui  pins 
de  soixante  Décorations  au  théâ- 
tre de  Paris ,  dont  il  eut  la  direc- 
tion pour  cette  partie  pendant 
environ  18  ans.  lien  a  fait  un  très- 
grand  nombre  pour  les  théâtres 
de  Londres  et  de  Dresde.  On  f  era 
observer ,  pour  donner  une  idée 
de  la  magnificence  des  spectacles 
étrangers  ,  que  dans  une  de  ses 
décoralion:>  qui  servoit  a  un  trioui- 

i>be  ,  plus  de  4^0  chevaux  iireut 
eurs  évolutions  sur  la  scène  avec 
toute  la  liberté  nécessaire  à  l'illu- 
sion. Le  théâtre  du  roi>  appelé 
la  salle  des  machines  y  au,  palais 
des  Tuileries,  fut  à  sa  dispo- 
sition pendant  quelque  temps.  On 
"  lui  permit  dV  donner,  à  son  pro- 
fil ,  des  spectacles  de  simples  dé- 
corations pour  former  des  élèves 
en  ce  genre.  On  sait  k  ^uel  point 
iiétonna^dans  la  descente  d'Énée 
aux  enfers  1  et  dans  la  forêt  cu- 
chantée,  sujet  tiré  de  la  Jérusa- 
lem délivrée  du  Tasse.  Il  cons- 
tiuisit  et  décora  un  llirAiie  au 
ehatenn  de  Chamberd  pourit-  ma- 
rcchal  de  Saxe.  Udouua  les  plans  ^ 

les  dessins  et  les  modèln  dn  tbéâ- 
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tre  royal  de  Dresde.  Son  Palais 
de  Ninus  ,  son  Temple  du  Soleil 
dans  l'opéra  de  Phaéton  ,  la  Fo- 
ret de  Dod-jne  da.KS  l'opéra  d'ïssé 
lurent  sur- tout  adtnirés.  Né  avec 
un  génie  particulier  pour  les  létes, 
il  en  donna  un  Irès-giand  nombre 
k  Paris ,  h  Bayooue  ,  à  Bordeaux* 
On  l'appela  it  Londres  pourœlie 
de  la  paix  de  ij^n  II  donna 
une  a  Lisbonne  pour  les  Anglais, 
a  Toccaslon  d'iiue  victoire  rem- 
nortëe  par  le  duc  de  Cuniberland. 
Il  tut  aussi  employé  tort  souvent 
par  le  roi  de  Portugal ,  îi  qui  il 
présenta  de  très-beaux  plans  et 
plusieurs  modèles.  Il  en  avoît  fait 
encore  un  très -grand  nombre 
pour  le  prince  de  Galles ,  père 
du  roi  d'Angleterre  régnant  :  la 
mort  de  ce*  prince  en  empêcha 
rexécution.  11  présida  aux  grandes 
et  maguiilqucs  fêles  f\ui  .se  (ireiil  a 
lit  cour  de  Vieoue  pour  le  ma- 
riage de  Parchiduc  Joseph  et  de 
rinfante  de  Parme.  '  11  eu  fit  de 
très-belles  encore  à  la  cour  de 
Stuttgard  pour  le  duc  de  Wittem 
herg;  11  donna,  au  tliéâlre  de 
l'Opéra  de  ce  prince,  plusieurs 
superbes  décorations .Uavo'it  tait, 
avec  noblesse  et  grandeur,  les 
projets  ,  les  plans  et  les  dessins 
d'une  place  pour  la  statue  éques- 
tre du  roi  de  France ,  au  bout  des 
Tuileries ,  entre  le  pont  Tournant 
etlesChamps-Élvsées  ,  destinée 
encore  pour  les  fêtes  publiques  ^ 
elles  auroitpn  contenir  k  l'aise, 
sous  ses  galeries  et  ses  péristyles, 
plus  de  ^5,000  personnes  ,  sans 
co.npter  la  foule  presque  innoin- 
brablequiaurottpu  tenirdansren- 
ceînte  même.  Elle  devoit  être  oc 
née  de  3 16  colonnes ,  tant  grandes 
que  petites,  de  620  pilastres  cl 
de  i56  arcades.  î.es  bornes  de  ce 
Dictionnaire  ne  îïoîis  permettent 
pas  d'entrer  dans  un  plus  graud 
détail  sur  les  projeb  et  les  ouvrar 
^ei  de  cet  illustre  lircfaîtecte. 
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(  Michel  ) ,  né  à  Villanueva  en 
Angoa  «ii~]5o9,  fit  ses  ëludeit 
àhris,  ofa  il  obîml  le  boDuet  de 
doctearenniédeciae,  se  sigoaia  de 
hume  heure  nardes  opinions  bar- 
(iit^a  et  singulièies  ,  qui  l'engagè- 
rent dans  plusieurs  disputes.  Soîi 
humeur  contenli('U:.(!  Itii  suscita 
uievive  querelle  eu  i  j5G,avcc  les 
mUum  de  Pftris.  11  filson^/io/o- 
fie,  qoifiitsappntnée  pararrét  du 
prleinenl.  Les  chagrins  que  ce 
pnoèt  loi  causa  ,  et  sa  mësintel- 
ligence  Bvec  ses  confrères  ,  le  de- 
(In  séjour  de  lu  c«]>itiile. 
Odll  à  Lyon,  où  il  deuieiua 

Sïl^e  temps  chez  les  Frelloiis  , 
raires  célèbres  ,  en  qualité  de 
conitieiir  d'imprimerie.  Ensuite 
il  fit  sa  voj^age  à  Avignon  ,  puis 
retooma  h  Lyon  ;  mais  il  ne  fit 
(]i]'v  paroître.  11  alla  s'établir  ^  en 
1O40 ,  3  Charlieu  ,  où  il  exerça 
la  médeciue  pendant  trois  uns. 
Sei insolfrnces  ut  ses  bizarreiies 
l'obligèrent  de  quitter  cette  ville, 
lltrouvi  à  LfOtt  Pierre  Palmier  y 
lAffi^e  devienne  «  qui  Ta  voit 
cnaa  à  Paris.  Ce  prélat  aimôit 
lesiaraos  et  les  encourageoit  par 
^  bienfaib'  :ille  pressa  de  venir 
'tienne  .  où  ii  lui  donna  un  ap- 
pirlenieiit  auprès  de  son  palais. 
Ueutli  luaiîicur  de  se  nièirr  de 
^(^e.  Voici  quelles  etuient 
Kl  principales  opinions ,  sai«aiit 
ÇMitinuatêurde  Fleniy.  *  Ceojc- 
^  MOI  athées,  ou  n'ont  d'autre 
'ie«  qa^iQ  assemblage  de  din- 
"'és,qiii  mettent  Tessence  divine 
i'ns  trois  personnes  réellement 
Ijilinctes  et  subsistantes  dans 
*Je  essence.  11  est  bien  vrai 
(ion  peut  reconnoître  une  dis- 
personnelle  dans  la  Tri- 
ii^;innis  il  faut  convenir  que 
^  ilistinctiou  n'est  qn'ezté- 
'tyre.  Il  soutient  rjue  notre  amc 
5^  de  Dieu  et  de  sa  substance  ; 
l^cOi«u  a  nàis  dan»  i'anie  une 
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■  spiralion  créée  av«'C  sa  divinité  , 
!  et  que  par  une  métne  spiration  , 
I  l'ame  est  substantiellement  nnie- 
j  aVec  Oien  danjt  une  même  lu* 
niière  par  le  nioven  du  Saint- 
Eipnt.  11  prétend  encore  que  le 
baptême  Jes  eiiiaus  est  inutile  ; 
qu  jI  e^t  (Ttinc  iti'.  ention  humai- 
.  ne  ;  qu'on  ne   cotimiel  point  de 
[  péché  avant  l'âge  de  '20  ans  j  et 
que  l'ame  se  rend  mortelle  par  le 
péché.  »   Plein  de  tontes  ces. 
idées,  il  s'avisa  décrire  à  Calvin 
sur  la  Trinité,  il  avoit  examiné 
SCS  ouvrages  ;  niai^  ne  trouvant 
p;»s  qu'ils  méritassent  les  éloges 
einph;i tiques  que    les  rclorniés 
leur  dormoient  ,  il  consulta  l'au- 
teur ,  moins  pour  s*ini«truirt;  que 
pour  l'embarrasser.  U  envoja 
doue  de  Lyon  trois  (fiestions 
à  Calvin.  Elles  rouioient  sur  la 
Divinité  de  J.-C.  ,  surla  Régéne- 
ration    et  sur  la  Nécessité  du 
B('r)tcnie.  (]e  tlieoloi'len  lui  ré- 
j>t>uuit  d'une  nianieie  assez  hon- 
nête. Servet  relu  ta   sa  réponse 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Cal* 
vin  répliqua  vivement.  De  la  dis^ 
pute  il  passa  aux  injures  ,  et  deS 
mjures  à  la  haine  ;  ii  eut  par 
trahison  les  feuilles  d'un  ouvrage 
que  Servet  faisoit  imprimer  se- 
crètement. Il  les  eii\c»va  à  Vienne 
avec  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
^e  lui ,  et  son  adversaire  lut  ar- 
rêté. 8ervet  s'ëtant  échappé  pea 
de  teni  ps  a  près  de  la  priéon ,  cher* 
oha  un  iieii  de  silii  clé.  Comme  il 
vonloit  passer  ai  Italie  ,  il  prît 
sa  route  par  Genève  ;  et  dès"  qu'il 
y  lut  arrivé  ,  Caivm  le  dénonça 
comme  un  iinpie  aux  magistrats, 
qui  le  firent  mettre  en  prison. 
Une  des  lois  de  cette  ville  étoit 
que  tout  accusfetenr  de  crime  de- 
voit  se  constituer  prisonnier  »  et 
subir  la  peine  du  talion ,  si  Pim- 
putation  étoit  fausse.  Calvin  ne 
voulant  point  s'y  soumettre  ,  fit 
psrtoitie  à  sa  place  sou  propre 
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domeslîqne  ,  Nicolas  de  Ift  Fqn- 

taiue ,  qui  présenta  une  requête 
très-forte  contre  le  médecin  es- 
pagnol.  Il  consentit  en  même 
temps  d'etrr  renfermé  avec  l  ac- 
cusé ,  jiisfju'ii  ce  que  la  preuve  des 
quarante  erreurs  principales  quM 
lui  reprochoit  eut  é|ë  «dniîois- 
trée  dan&les  formes.  Cette  preuve 
fat  faîte  dans  trois  jours  ,  et  l'an- 
CUSHteur  fut  remis  en  liberté.  Ce- 
pendant Calvin  ont  des  conféren- 
ces dans  la  prison  avec  Servet  , 
qui  fut  convaincu  ,  dit  le  P.  Ber- 
thiçr  ,  de  n'entendre  ni  l'Ecri- 
ture, ni  les  Pères,  lln'ep  persista 
as  moins  dans  ses  opinions.  Qn 
e  réfuta  de  liouche  et  par  écrit. 
Ou  consulta  ensuite  les  ministres 
de  Bâle  ,  de  Berne ,  de  Zurich  , 
qui  pressèrent  tous  les  magistrats 
de  Cienève  de  punir  ses  horésies. 
Il  fut  condamné  au  supplice  du 
l'eu,  à  la  sollicitation  de  Calvin  , 
et  par  le  crédit  deceuic  qu'il  diri- 
geoit-  Ce  fut  le  47  octobre  i555 , 
que  Michel  Servet  fut  conduit  au 
bûcher.  Il  demeura  dans  le  feu 

Ï)lusde  deux  heures  .  parce  que 
e  vent  repoussoit  la  tiaiume  en 
sens  contraire  j  et  l'on  dit  qu'il 
s'écria  ,  en  voyant  prolonger  ses 
tourmens  :  <(  Malhei^reux  que  je 
suis  I  ne  p.Qarrai>jo  donc  mourir» 
dans  ces  feuit  ?  Quoi  donc  I  ayec 
cent  pièces  d'or  et  le  richf 
collier  qu'oA  m'il  pri^  fia  fn'ar- 
rétant,  ne  pouvoit-ou  pas  acheter 
assez  de  bois  pour  me  consumer 
plus  promplenu'ut ?  »  On  ajoute 
que  Servet  prouou^a  avant  ifon 
supplice  un  (li^çoùrs  sur  la  çon- 
noissance  de  Dieu  et  de  son  Fils. 
On  trouve  niî^nie  ce  discoursdans 
l'Histoire  .de  la  Hélprniatiou  de 
Pologne  ;  m.ns  cette  pièce  est 
tout-a-fait  diltcreule  du  style  de 
Servet  ;  et  d  ailicurs  ,  qui  auroit 
pn  recueillir  ci!  sermon  dans  une 
\ille  où  ToQ  laisoil  brûler  tous  ses 

autres  livres  y  et  ab  on  le  hfiUoit 
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Itu-méme  9Ç.aai  qu^d  fpst|iit,  Cal- 
vÎA,  qniavoitméconfia  xiisqiiVlors 

la  puissance  (lu  glaive  çpq^re  les 
hérétiques  ,  publia  divers  écrits 
pourjastlfier  la  conduite  des  ma- 
gistrats de  tîeuëve.  Mais  comment 
ces  magistrats  (  dit  Tau  leur  du 
Dictionnaire  des  Hérésies  ) ,  qui 
ne  reconnoîssoient  po,int  de  juge 
infaillible  du  siens  ae  l'Ecriture  » 
pouvoient'ils  condamner  au  feu 
Servet,  parce  qu'il  y  trouvoît  un 
sens  diflerent  de  Calvin  ?  I3ès  que 
chaque  particulier  est  maître  d'ex- 
pliquer l'Ecriture  cpmme  il  lui 
plait  sans  recourir  kTEgbse,  c'est 
une  grande  injustice  dç  cpmlam- 
ner  un  hpmin^  <|ui  ne  yeut  pas 
déférer  au  jugement  4*un  enthou- 
siaste t  lequel  peut  se  tromper 
commelui.  »  L'ouvrage  latm  dans 
lequel  Calvin  osa  faire  l'apologie 
de  la  conduite  des  magistrats  géj 
nevois  envers  Servet  fut  publié 
cbez  Robert  Etieque ,  i55i,  ïdS% 
et  traduit  par  Colladon ,  l'un  des 
juges  de  ce  malheureux  Espagnol, 
(Genève,  i560f  in-4J«»).  il  »  l  'ui"» 
aux  catholiques  un  argument  in- 
vincible ,  ad  liomitieni  ,  cou  li  e  les 
protesta ns  ,  lors(|iie  ceux-ci  leur 
ont  reproché  de  faire  mourir  les 
calvinistes  eu  France.  X^ea  princi- 
paai:  d*eiitre  epx  pensoieni  alors 
comme  CalKÎn.Pliaippe  Melanch- 
tfion  félicita  les  magistrats  de  Ge- 
nève  de  ce  quMs  avoient  ordonne 
contre  le  médecin  aragonois.  La 
conduite  de  Calvin  à  i  égar4  tle 
Servet  sera  touj  )urs  unet^cbea 
la  luéinoire  de  ce  réibrmatcur.  Il 
n^  l^lloit  pas  >'atlevdre  cept'ii- 
daut  que  les  auteurs  fie  cetie  ré- 
volution religieuse  qui  écl^if» 
le  |6*  siècle  eussent  p«i  s^' 
pottiller  lout-à-coup  de  cet  esprit 
persécuteur  ,  si  propre  an  culte 
dans  lequel  ils  avoient  été  élevtiS- 
Melanch  h(»u  ,  le  doux  et  paÇ*"- 
que  Melanchthou,  approuva  lu»- 
n^me  la  jugegaent  et  1*  WP**^ 
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deServct.  Les  min istres  ëQui ta- 
bles de  )»  téknùat  ont  abaouoliiïé 
anjoimllkm  la  doctrine  peu  fau- 
Bttne  dé  Jeurs  âpdtres.  âervet  a 

composé  plusieurs  otivrpges  con- 
tre le  myslère  de  la  Triiiilé  ;  mais 
ses  livres  ayant  été  brûlés  à  Ge- 
nève et  ailleurs  ,  ils  sont  devenus 
fort  rares.  On  trouve  sur  -  tout 
très^ifficiiemcàt  Voiitrage  piAMé , 
M%  ea  i53i  y  ïops  te  titre  :  de  : 
Timitatis  èmrÙtûs  Kbrt'septein^ 
pet  Mièhaëlcm  Servetuiïi ,  aliàs 
Reres,      Aragonia  Hispanum  , 
i53i.  Le  lieu  de  Tédilion  u'est 
point  marqué.  Ce  volume  ,  qui 
est  imprimé  en  caractères  itali- 
oaes ,  fut  suivi  de  deux  'autres 
fndiés  soas  ee  titi^  :  Diahgoru/H  • 
de  Trimuae  ïihri  duo  ,  iSSa , 
Îd-8\  De  jnstUid  regni  CnnisTi 
''Capitula  quatuor ^  pér  Midhaëlem 
S«netum,  rt/fàj  Beves  ,  ab  Ara- 
2pma.  Hispanum  ,    anno   vSîri  , 
iD-8\  Par  ravertisseinenl  qu'il  a 
mis  au-devant  de  ses  Dialogues 
UrArade'ce  qu^  a^crit  dans  ses 
ieptiim  de  la  THhitë.  Ce  n'e^t 
ôti'il  eût  échangé  de  sentiment, 
carif  iecotiiirine  ue  nouveau  dans 
ses  Dialogues  ,  mais  parce  qu'ils 
«toient  mal  écrits,  et  qu'il  s'y  étoil 
«pliqué  d'une  manière  barbare. 
Scr?et  paroît  dans  tous  ses  livres 
'oi'pédàiii  épini&tre ,  qui  fut  la 
Vîâirfie  de  tos  foliés  et  la  dupe 
â'an  théologien  Cfuel.  Les  trois 
tnilés  de  Se^et  ont  été  contre- 
Tïîts  en  Allemagne  ,  sous  les  mê- 
mes dates  et  du  même  format.  Le 
caractère  de  la  contrefaçon  est 
plus  grôs  que  celui  de  l'édition 
oneioale.  Ôn  a  encore  de  lui  , 

I  uoe  Edition  de  Ja  Version  de 

II  Bible  de'Samès^Pagnin ,  avec 
"^Préface  et  «les  ScoKes<,  sous 
le  nom  de  Michel  Villanovanus  . 
Cette  Bible  ,  imprimée  à  Lyon  en 
iSja  ,  in-fol.  ,  fut  supprimée, 
parce  qu'elle  est  marquée  au  coin 
M  iu  autres  0UYi:a|;e«.  On^  voit 
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un  bonfimc  qui  a  des  idées  cou* 
ibses  sar  les  matières  qn*il  traite* 
Un  passage  delà  description  dd 
la  Judée  ,  qtii  se  t.ou\oit  dans  là 
1'/*  édition  à  la  téte  de  la  douzièrae 
carte,  forma  un  chef  d'accusation 
contre  lui  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  a  (ienève.  Il  laehe  d'in- 
firmer tout  ce  que  l'bxrriture  a  dit 
•iirk  fertilité  de  k  Palestine.  U 
sa  Smile  sur  ce  qti'uujourd'liitî  ce 
paya  n'a  <plus  le  méi«e  air  d^arbm»* 
dance  et  de  fertilité ,  comme  «i 
leis  terres  les  plus  fécondes  ,  deve- 
nues désertes  et  inct>lfes,  df  voient 
produire  les   mêmes  rjchrsses»' 
Cette  Bible  est  rare.  II.  Chnslia- 
nismi  restitutio  y  Vienne  «  i553, 
•ÎB-6*.^et  ouvrage  ,1*01»^  d'opi» 
m<ittS  hétérodoxes  sur  la  Trinité,  * 
et  dont  on  ne  connoît  qu'un  e?cera-*> 
plaire  unique  ,  c^ui  étoit  dans  la 
niblioîhèque  <le  leu  M.  !»•  duc  de 
LaV^nièie,et  qui  a  t-lé  vendu 
4,1'io  livres,  reî»l'ernie  les  trois 
Traiiés  publiés  en  i5^i  et  iSSi» 
aveq  quelques  TnUtés  nouiveaiiS* 
m.  Sa  propre  Apahgfe  en  latin  , 
cootre  les  médecins  de  Paris  ,  qi|& 
fut  supprimée,  avec  tafit  d'exac- 
titude  qu'on  n'en  trouve  plus 
d'exemplaire.  Postel  a  lait  son 
apologie  dans  un  livre  singulier 
et  peu  commun  qiii  est  resté  ma- 
nuscrh  ,  sous  ce  titra  i  jipologia 
pro  Servfelo,  de  animd mundiy  etc* 
IV.  JiatidSyruporumjPHr'iSy  iTj^j, 
in- S''  ,  imprimé  plttsieiua  fois. 
Toutes  les  éditions  en  sont  bon- 
nes. Servet ,  considérécomme  rué-» 
decin  ,  n'étoil  pas   sans  mérite. 
Il  remarque  dans  un  dCvS  Traités 
du  Christianismi Kestitutio  y  quç 
toute  la  masse  du  sang  passe  par 
les  poumons  par  le  moyen  de  la  1 
veine  et  de  l'artère  pulmonaires* 
Cette  observation  fut  le  premier 
pas  vers  la  découverte  de  la  cir» 
culatloo  du  sang  que  quelques 
auteurs  lui  ont  attribuée  :  mais 
«ette  vériténe  fut  bien  développée 


■-Oigitized  by  Google 


i58  SERV 

que  »>ar  l'illusirt-  liarvéc.  (Voyez 
te  mot ,  n"  I  )...  Moshi  iu»  a  éci  il 
eu  lalin  rilistulre  de  ses  délire» 
et  de  ses  malheurs,  in*4*,  Helms- 
Udt,  1728  ;  elle  se  fait  lire  avec 
pluisir  p^r  les  dëuîls  cniieux 
qu'elle  renrerine. 

*  SERVI  (  Ccmstantio  de  ) ,  cë- 
lèbfe  ingénieur  ,  arckitecte  e( 
peintre  «  né  en  1 554  «  d*une  des 
premières  familles  de  Florence , 

pflrconnit.  to'Hf»  l'Rurope ,  ef  fut 
tien  accueilli  do  tous  les  sonvr- 
rains;  le  graud-sophi  < le  Perse  Ini 
envoya  de:i  présens  magiiiliques  > 
il  alhi  diDi«  ses  étais ,  et  y  de- 
nMïvra  quelques  mois.  11  ent  \ 
Florence  1^  surinfendance  des 
b4timéns ,  la  dir  ction  4ti  tra- 
vaux de  1»  galerie  et  de  la  superbe 
chapelle  <le  SHÎnf  -  Laurpuf.  Le 
prince  de  Galles  lui  confiai  diN  er- 
ses entreprise»  considéra l)l'js  et 
lui  fit  Mlle  pension  de  huit  cents 
éens*  Honoré  de  rcetime  de  loua 
les  monarqueS-y  il  rnoomt  en  IVm- 
caneea  it>aQ.  *  . 

SERVIEN  (  Abel  ) ,  mîmslfe  et 
secrétaire  d'état,  surintendant  des 

finances  et  Ton  des  quarante"  de 
Tacadémie  française  ,  d'une  au- 
cîenne  mnison  du  Hauphiné ,  né 
h  Grenoble,  en  i5ip  ,  lut  d'a- 
bord prc^rureur -général  an  par- 
Icnieut  de  cette  ville,  ei;i>uite 
conseiller  d'état ,  puis  emplové 
dans  des  afiâires  importantes 
qui  lui  méritèrent  la  première 

5 résidence  au  parlement  de  Bor- 
éaux. Il  alloit  exercer  cet  ein- 

fdoi ,  lorsqne  le  roi  le  retint  pour 
ui  coulier  une  place  de  seri  élairc 
d'état.  Son  nirrito  le  fit  i>otniner 
ambassadeur  extraordlnaifc,  avec 
lemaréchaldeThoiras,  oui  ailoit 
nécocier  la  paix  en  Italie.  Dès 
quelle  fut  conclue,  il  revint  exer- 
cer sa  cÎKu  t;c  ;  mais  le  cardinal 
de  Richelieu  cherchant  à  la  lui 
'cmlevtr  »  il  la  remit  entre  les  maius 
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(îu  roi  en  if)5(i.  Beliréen  Anjo»  , 
il  vécut  fu  plîil'  so-jhe  jnsquVri 
qu'il  fut  rappelé  par  la 
reine  régente.  Celte  princesse 
Icnvoya  a  Munster  en  qualité  de 
plénipotentiaire  ,  et  il  conclut  la 
paix  avec  T^mpire  à  des  condi- 
tions glori<Miscs  pour  la  Frnnre. 
Le  roi  reconnut  ce  .srr\  ice  par 
la  chargr  àv.  sorirtendsnt  dfs 
linaîîces.  Ce  mioi'jtre  mourut  à 

Meodon  le  17  février  1609.  On 
a  de  lui  des  LeiUvs  imprimées 
avec  celle  du  comte  d'Avaiix ,  en 
lOîo,  à  Coloj;ue^  in-8*.  Le  P. 
lioupjeant  le  pnnt  r»»nsi  dans  sou 
Tfis^oin'  des  Gurri-'S  qui  précé' 
fièrent  h  frnilt-  (le  iVcslphaîie,., 
«  Servu'u  Hvoil  l'ciprit  vil* et  pé- 
nétrant \  il  éioit  prompt  dans  ses 
résolutions  et  iertne  jiisf|n*ii  J*o* 
piniAtreté.  Il  éerivoil  avec  beau* 
coup  de  l'eu  et  de  justesse  en  fran* 
çais.  Il  n'avoitpas  peut-être  Tes- 
prit  aussi  orné  ïpie  le  cou)te  d'A- 
vauv  ,  m«ls  il  avoil  le  style  plus 
serré  et  plus  fort.  Il  étoil  fKail- 
Iturs  natiirt  lltMiîfMit  fier  et  lfnj?3- 
tient,  brustjue  et  rude  dans  ses 
'manières,  ijorsqu'il  alla  k  Lallayt 
en  1647  faire  le  Traité  de  garan- 
tie, il  négocia  si  «lurement  avecle* 
éi;i  Is  généraux  CjM'ils  lui  témoignè- 
rent ltMirm<-conte  ut» 'ment  en  lui  re- 
fusant l(î  pré>exU  ordinaire.  11  étoit 
aussi  naturelieiMcnt  j;doux  des 
moindres  avantaj^es  qu'on  prenoit 
sur  lui ,  et  son  chagrin  éclata 
quelquefois  k  IMnnster  de  la  ma- 
nière la  plus  flcheuae.  a  L'abbil 
iServien  ,  son  lils.,  mort  en  17169 
étoit  un  épicurien  et  un  cynique, 
qui  joignoità  des  mœurs  dépravées 
le  goiit  des  saillies.  C'est  lui  qui 
voulant  assister  à  une  assemblée 
de  l'académie  française  oii  l'on 
recevoit  un  sujet  très-médiocre  y 
et  ne  pouvant  percer  la  fotde , 
•  s'écria  :  «  Il  est  plus  difficile  d'en- 
trer ici  que  djr  être  reçu  ;  »  boa 
mot  répété  par  Piroa. 
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fl.  SERVIEZ  (  JacqiuîS  RoER- 
Us  sâgueur  de  ) ,  cht;v«iier  de 
Saint-LÂzare ,  né  à  Saiot-Ger- 
vats  dans  le  diocèse  de  Castres 
le  i6  avril  1679  ,  et  mort  à  Paris 
en  17*27  ,  s'étoit  cléclcié  à  habiter 
la  capitale  ,  après  avoir  paicouiu 
l'Italie    en    liomiiie  iiiiitruit  ,  et 
cultivé  sou  Ciiprit  p«r  <ie  bonnes 
études.    Il   est  principalement 
co&nu  par  ses  ImpéixUricet 
maines  ,  ou  BUloire  tie  la  vie  et 
desintrigues  secrètes  des  femmes 
des  ffouze  Cé.tnrs  ,  dr  |  da  der- 
nière édition  est  ile  V<     h  AifiA. 
^voliim.  in-1'2.  jjHbhc  « 
placé  ce  livre  Jaus  ba  Bihli  tht'quv 
oesBomanSy  appaj-ejUiiK  utpaice- 
<{iie  l*autenr  emploie  qd^iipietois 
le  lou  roaianesque  \  quoique  les 
fiâtS soient  Xirés  des  auteurs  gr(Câ 
et  romains.  Pauluiy  lui  attribut' 
V Histoire  secre'fe  f/cs  femmes  ga- 
lantes de  raiiti(juiU\  6  \  oi.  in- 1 'i  ; 
mais  sa  famille  a  vÀv.  qu'il  Tût  l'au- 
teur de  ce  livre  obscène  et  peu 
propre  à  augmenter  sa  réputation. 
On  doh  encore  à  Serviez  ,  l.  Les 
Sommes  illustres  du  Languedoc, 
ouvrage  imparfait et  dont  il  n*a 
publié  que  le  premier  volume  eu 
1724.  U.  Le  Caprice  y  ou  les  ef- 
fets de  la  fortune  ;  roman  médio- 
cre. IIL  II  a  laisse  en  inauuscrit 
f Histoire  du  brave  Ci  illoji. 

*  II.  SKHVIKZ  (  Fmmanuel- 
Gervais  )  ,  petit-lils  du  précédent, 
fié  à  3aint-Gervais  ,  petite  vilie 
du  ^uguedoc  le  'jy  février  lyoS  , 
satra,le  10  Mai  i77'2,  au  régiment 
de  Rojral-Rofiisnilloo  et  troa^a  le 
liHsir ,  sa  milieu  jde  ses  occupa- 
tions ,  de  se  livrer  k  l'étude  et 
tle  publier  plusieurs  e'crits  sur 
didiérens  objets  militaires ,  et  darii.- 
lesquels  on  reu>arqu»  des  vues 
Mges  et  utiles.  Un  disiiuguc  en- 
Ire  autres  on  djerît  imprimé  en 
1788^,  d«itf  Jvqnctil  f !dlfV9it  «on- 
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tre  le  s^tètne  allemand  qu'où 
vouloît  introduire  dans  les  trou- 
pes françaises»  et  une  adressa 

aux  soldats,  en  i7po,  pour  ie^ 
exhorter  ii  la  discipline  militaire. 
I  Nommé  le  -i  septembre  179a 
commandant  de  Sarr^'-louis  ,  il 
s'attira  la  coufiaBcc  et  resliine  <ie» 
soldats  et  des  habitons  par  ses  ta- 
lens  et  sa  conduite.  Il  Ht  avee- 
honneur  les  campngnes  «le  1793 
et  1793  ,  devint  colonel  du  55*  rd» 
glineiit  d'infanterie,  et  lut  promu 
ensuite  au  grade  «le  général  de 
brigade.  Pendant  !e  régime  révo- 
lutjonnaue,  empri^oiiné  comme 
suspect ,  il  ne  sortit  de  prison 
quapiièsle^  thermidor,  d'où  il 
passa  11  raniiée  d'Italie  ,  si- 
gnala dans  plusieurs  combats,  et 
fut  réformé  après  le  traité  do 
Campo-Formio.  En  1801  le  gou- 
vernement le  nomma  préfet  du 

de'part'nicntdesBasses-l'jrénées; 
dans  Je  cours  de  sou  adiuinistia- 
fion  il  publia  plusieurs  Mr'moi' 
res  intéressons ,  ainsi  que  la  Sia- 
tistiaiêe  du  département  des  Bas- 
ses-Pyrénées. Appelé  au  corps  lé- 
gislatif en  i8o«,  il  prononça,  h 
la  fiii^  de  la  session  de  l'an  ir 
f  180?))  ,  nn  discours  propre  k 
faire  sentir  les  bienfaits  delà  créa- 
tion delà  légion  d'honneur.  Après 
une  irie  entièrement  consacrée  à 
sa  patrie ,  ce  général  mourut  lo 
1 8  octobre  1804.  On  a  encore  do 
lui  un  petit  onyrage  intitulé  £e^ 
Prémices  d'Annette,  Paris,  1791', 
1791,  ia-x8. 

*  T.  SERVILIUS.  La  famillo 
des  Servilius  originaire  d'Albe  , 
vint  s'établir  11  Rome  ,  où  celui 
dont  il  s'agit  dans  cet  article  fut 

consul  Tan  493  avant  J.  C,  Uno 
qrterelle  très-vive,  élcvéeentre|es 

flc'biteursellcs  créanciers  parta« 
geoit  alors  la  république.  Lesplé- 
t^eiens    refusoient  de  sVnrolcr; 
.Servilius  ,  <jui  eu  étoit  aimé,  je| 


iGo  SERV 

y  (li'tcriiiîitn.  11  i  emporta  sur  les 
Voisqiics  une  victoiie  cclutante* 
Le  iénal  (jui  le  trouvoit  beaucoup 
trop  populaire ,  lui  refusa  le 
triomphe,  t)  triompha  malgré  liiî, 
de  sa  propre  «tttorilë  ;  exci^ple 
qu*«l  donna  le  premier  et  qui  l'ut 
i|iiélqaefois  imité  dans  Ja  «uile. 

♦  II.  SERVILIUS-SPUftIDS  , 
QOtisul  en  474  "^^n^  ^*  flt'étaitt 
mal-ii-propos  en^^agé  dans  tine 
bataille  contre  \es  Ëlrusques ,  eût 
perdu  son  armée  ,  si  son  collè- 
gue Aul.  Virginius  ne  fAl\enu  à 
son  sect^tirs  :  ils  battu  eut  Tenne- 
lui.  Néaiunoius  SerVilius ,  l'anneè 
liofvante ,  en  jugement  de- 
«aat  le  peuple  ,  parut  Tas- 
eemV>lée  avec  une  contenamce  in- 
trépide qoi  plat  4  ^la  moititode) 
et/utiabsoos. 

t  III.  S£RVIUUS4iM«A.  ou 
Abal4,  général  de  la  cavalerie 
800$  le  dictateur  Quintus  Cincio- 
natus,  tuaSpurins  Melius  oheva- 
)ier  romain  qui  aspirok  k  la 
royauté.  U  a&sasàtna  •  Spieiuus , 
Alélas». 

»  IV.  SERVILltJS.*Rl3CUS , 

sommé  ()ictateur  Fan  ayant 
€•  9  répara  les  fautes  des  deux 

consuls ,  que  leur  nif^siufelligence 
«yoît  lait  battre  par  les  Kques. 
li  ilélit  ce  peuple,  prit  d'assaut 
la  ^ille  de  Lasique,  où  les  vaincus 
s'ctoient  réfugiés  ,  tt  se  démit  de 
sa  dictalore  an  bootde.huit jours.  < 

*V.  SERVILIUS  (Cn.) /con- 
sul en  '217  avant  J.  C.  ,  -passa  en 
Alrique  avec  nue  flotte  ,  y  obtint 
d  abord  quelqu'avautage  ;  ululs 
ayant  ensuite  essuyé  un  échec .  il 
fût  obligé  de  revenir' ea  .'Italie. 
Il  y  stiivît contre  AnnU>al  le  plan 
de  tetnporisation  ,  dont  Fabius 
âvoil  donné  l  exeraple.  L'année 
qui  suivit  son  consulat.il  jMlrità 
U  bataille  de  Cjouies* 
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*  VI.  SI  UVILlUS-CÉPIO^' 
(  Cn.  ) ,  consul  en  2o5  avant  J  .  C. 
Annibal  ayant  été  rapp»  lé  eu 
Afrique  parle  sénat  de  Cartljngc, 
ce  consul  eut  Itk  sotte  vanité  de  se 
vanter  de  Tavoir  chassé  de  ITta» 
lie,  et  paf:i;a  en  Sicile  clans  le 
dessein  de  le  poursuivre  cn  Alri* 
qne;  Ynais  le  sënatroinnin  ne  voti^ 
lar)t  C(u>!ier  fUi'à  Scipion  If  st)îii 
tie  comballu;  Amiibal  ,  i)(>ii>iria 
un  dictateur  ,  qui,  re\(îtu  d'unç 
autorité si^périeùrè  ^  oéllé  de  Ser- 
vilins  ,  èe  yeftdit  èn  Sicile  pour  lé 
contraindre  k  l^venir  eu  Italie. 

*  VU.  Sr:RVILlUS-TS ATTRI^ 
eus i^S.) .consul  eujS  avant J.(J., 
Ht  la  guerre  aux  pirates  Vunnt.c, 
suivante.  Il  les  battit  sur  iiicr,  prit 
et  rasa  piu^ieot'S  (le  leurs  ib  rta 
et^  de  leurs 'rëlraites  dans  l'Â^îe 
mmeore)  s^cnipara  des  villes  qui 
app^i  teiioicnt  à  leurs  alliés,  péné- 
tra même  dansles  terres,  se  rendît 
maître  de  la  ville  d'isanre.  et  S!« I>- 
ju^ua  la  u.'»tK>u  tles  Isauricns  :  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  ii'isaurz^ 
TU^  :  lïéantnoins  il  ne  put  détruîré 
les  pirates.  Dion  etValère  Maxime 
citent  une  anecdote  qui  prouvé 
restimedônt  jouissoit'Ce  Romaiu^ 
qui  avoit  clé  honoré  nou~seuIe^ 
ment  du  Cousulal  ,  mais  de  la 
censure  et  du  tiiomphe  .  Passant 
sur  la  place  pul)lique,  il  vît  iiii 
accusé  tonti^  leauél  on  entendoît 
de64éM0ià«.  Il  s  avance  et  dit  aux 
j  ii^es.:  «  Je'ffie  connois  peint  cet 
nomme  ot  i!igiK>re  la  •  nature  dt 
son  atl'aire,  tout  ee  que  je  sais  tUs 
lui  ,  c'est  que  je  le  rencontrai  un 
jour  dans  un  cbemin  étroit ,  lui  à 
cheval ,  nvoi  à  pied  i  que  nonseu- 
leuiout  il  ne  descundit  pas  de  che- 
val, mais,  (jo'il  neViinrdia  méiM 
point,  et  passa  outre  Miiis  me 
donner  le  BMÏndre  signe  41*atteti«» 
tion.  C'est  à  vous  de  vo»r  si  ce 
fait  mérite  quelque  égard  dans  !<» 

^ugfim^oJi  qjaê  ?0H»  aikâs  proooxi* 
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tct.  »  Sur  cela  seul ,  les  jug«s 
VouluretH  a  peine  entendre  les  aé- 
icnses  de  raccusé  ;  ils  le  corulani' 
ttèrent  d'une  voix  unanime,  re- 
fifdjint  comme  capdble  de  UmI 
telui  qitî  avoit  pu  manquer  dç 
respect  h.  un  megutfat  aussi  véné- 
rable. Isauiicus  mourut  l'eo  44 
avant  J.  C.  »  à  90  aat*  - 

*  Vm*  SERVIUUS-ISÂU- 
RIGUS ,  fils  du  précédent ,  par- 
tiian  dé  Jules-César»  et  consul 
avec  lui  ,  Tan  49  avant  J.  €•  » 

réprima  Cœlius  ,  qui,   dans  sa 
préture  ,  sVfForra   d'exciter  des 
mouvemeDs  sédi  lieux  daai  Home, 
lui  refusa  l'enirée  du  sénat ,  le 
chasM  de  fa  tribune  où  il  étoit 
monté  pour  haranguer  la  multi- 
tude, et  brisa  même  sa  ehaise  eu- 
nile  sur  la  place  publique.  Cœ- 
lius  en  fit  l'aire  nne  autre  qu'il 
garnitde  lanières  et  de  courroies, 
\oulant  par-ià  rappeler  à  îiervi- 
lius  qu'il  avoitété  autrefois  i'ou«tté 

Kr  son  père.  Malgré  cette  plate 
uSonnerie  «  il  fut  contraint  de 
Mrtir  de  Rome.  Servilius  obtînt 
un  second  consulat  l'an  4'  > 
sous  le  triumvirat  d'Antoine  f  de 
Lépîde  et  d'OctavCé 

*  IX*  SERVIIiinS  eu  Khaep 
(Jean),  ^rammairieD  du  i6*siè^ 
cle ,  natii  d'Horn ,  se  fixa  à  An- 
vers ;  il  vîvoit  encore  en  i54^. 
On  a  de  lui  ,  I.  Z)e  miranciis  an- 
tiquorunt  operibus  ,  LuI.ieck  , 
1600  ,  in  -  4*  i  cet  ouvrage 
•operfieiel  est  d'un  siyie  pé- 

V  éaatesqne.  II.  GeUro-GaUtca 
conjuratio  inJntvetfHamy^inyerSy 
1542.  111.  Siclionarium  Tright- 
ton.  ,  latin  ,  grec  et  allemand  , 
Amsterdam  ,  itk>8 ,  in-ia. 

SERVI N  r  iiouia) ,  avoctit-^* 
général  au  parlement  de  Paris  et 
eonseilUr  d  étal ,  se  fit  connoltre 

de  bonne  heure  par  ses  talens  et 
par  son  zèle  patriotique.  UsurilU, 
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fleuri  IV  cl  Louis  XIII  «nrént  ea 

en  lui  un  serviteur  lidèle.  Il  mou- 
rut aux  pieds  de  ce  dernier  prin- 
ce  tu  lO-iG  ,  en  lui  faisant  au 
parlement,  où  il  tenoit  son  lit  de 
justice)  des  remontrances  au  su« 
jet  de  quelques  édits  bursans:. 
C'étoit  un  magistrat  équitable  » 
un  bon  parent,  un  bon  ami ,  uu 
excellent  citoyen.  Ayant  refusé  le 
titre  de  prince  au  duc  de  Mer- 
Cœur  dans  une  alîjiire  qu'il  avoic 
au  parlement ,  le  duc  Taila  trou-  ' 
ver ,  accompagné  d'une  vinglame 
de  gentilsbommes  bien  armés» 
et  l'accabla  de  reproches,  d*in)tt« 
res  et  de  menaces;  L'avoGat-géné« 
ral  ,  sans  s'épouvanter,  lui  dit  l 
«  Lorsque  j*ex«rce  ma  charge  ,  je 
n'en  suis  comptable  qu'a  Dieu  , 
au  roi  et  au  parlement.  »  En 
effet,  Servin  avoit  suivi  l'usage 
de  son  corps  qui  ne  connoissdit 
|)oint  d^autres  princei  que  les 
rinces  du  sanç.  On  recueillit  à 
a  ris  ,  1640  ,  m- fol.  ,  ses  Pieti^ 
dojers  et  ses  Harangues  ;  ils 
sont  remplis  d'éru'iif.ion.  On  y 
trouve  cependant  diijrcssions  sur 
digressions,  et  une  foule  de  câa'> 
tiens  inutiles.  C'étoit  le  goût  de 
son  temps» 

L  SKRVIUS-TULLIUS  ,  sep- 
tième roi  dei  liomains  ,  étoit  iils 
d'Ocrisia,  esclave  qui  sortoit 
d'une  boune  iàmille  d  ;  C()rj;icu- 
lum ,  au  pajrs  latin.  tSes  taieua 
donnèrent  de'bonue  heufe  des  es* 
pérances  qui  ne  ^reotpas  trom« 
peuses.  li  devint  gendre  de  Tur- 
qum  l'Ancien  ,  dans  ie  palais  du^  • 
quei  ii  avoit  éié  élevée  Après  la 
mort  de  son  beau-perr  ,  il  monta 
sur  ie  troue  Tan  577  a\.iul  J.  C. 
Le  nouveau  monarque  se  signala 
comme  guerrier  et  comme  Tégisf; 
lateor.  Il  vainquit  les  >  éïens  et 
les  Toscaus,  institua  le  déuoui- 
hremenl  des  Boirtains  ,  dont  le-. 

aom(ire  sfi  troava  alors  de  b/j  ,000;^ 

4* 
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établit  la  distinction  des  rangs  et 
des  oeqturies  entre  les  citoyens  , 
ré^la  la  milice  et  aiiffnientaj'ca- 
ceinte  de  la  ville  de  Rome»'  en  y 

reufeiMuant  les-  moûts  Qnîrînal  , 
Vimiiu<I  et  Ksqnillii.  Il  lit  bâtir 
un  temple  de  lJi;jiie  sur  le  n»or)t 
Avenlin  ,  et  donua  sa  lille  Tullia 
en  mariage  à'Tar(|uin-le-Superbe, 
qui  dcvoit  luisuocéder.  Cé prince 
impatient  de  régner,  Gt  assassi- 
ner Servius-Tuirius(qui ,  dit-on  , 
avoit  formé  le  projet  d'abdiquer 
et  défaire  de  Rome  un  étal  lépu- 
blicain  )  ,  l'an  53^  avant  J.  C.  ,  et 
moDta  s\ir  le  ttône.  Tullia,  loin 
d'cire  toucbée  d'un  attentat  si 
borriBle  ;  lit  passer  sen  char  sar 
le  corps  de  son  père ,  encore  san- 
glaut,  étendu  au  milieu  de  ta  rue  : 
€*étoit  la  rue   Cjprienne ,  qui 

Ï>orta  depuis  le  nom  de  rue  Scé- 
draie.    Servius   avoit  tontes  les 

Î|;!alités  d'un  ijrauti  prince.  Il 
ut  le  premier  des  rois  de  Rome 
qui  fit  marquer  la  monnoie  è  un 
certain  coin.  E31e  porta  d'abord 
l'image  d'une  brebis ,  d'où  \  ient , 
^it-on  (  à  pecude  )  ,  le  mot  de  pe- 
cunia.  C'est  encore  sous  Tullius 

Sue  se  fil  la  première  purification 
es  troupes  dans  le  champ  de 
Mars  par  un  sacrifice  ap|»elé  «Vwe- 
yotauriUa.  Cette  soleuuité  ,  nom- 
mée Zitffmm,.  c^est-a-dire  puri- 
fication ,  revenoit  tous  les  cinq 
ans  \  et  cet  espace  de  temps  se 
npmmoit  luftnun ,  lustre* 

II.  SERVIUS  (Hononrtus 
Maurus  )  ,  grammairien  latin , 
fleurit  sous  Aixadnis  et  lionorius, 
et  laissa  de  savans  Commentaires 
sur  Virjjile  ,  impriipés  dans  le 
Virgile  d'Iilienne,  i53'J!  ,  in-lblio. 
Les  commentateurs  modernes  y 
ont  beaucoup  pnisé.  Quelques 
iavant  prétendent  que  nous  n'en 
avons  plus  que  des  extraits,  f^ay. 
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Spoleto,  qui  florlssoit  dans  le  1 7* 
siècle  ,  profem  la  médecine  k 
Rome.  Noos  avçns  de  lui«  I.  InsU- 
tutionum  libri  ires  »  Rome,  i638. 

11.  Dissertaliones  de  unguento 
armario  ,  ulilibiis  ,  Commotlis  , 
Home,i64i.  III.  Oilorlhus ,V\o- 
me,  1641  •  IV.  De  facuUaUbus  me- 
dico  necessariis  ,  sive  de  nafune 
ariisffu» mirmeuUs  ^  Rome,  i643. 

SKRVONfcIT  (  Justiuien  ),  ne  à 
Ly  00 ,  rassehibla  dans  on  Re- 
cueil les  décrets  de  TEglise  con- 
cernant les  clercs  ,  sons  le  titre  : 
De  Fila  et  honestaie  clericomm» 
11  parut  eo  1644* 

.  SESACII  >  roi  d'Egypte,  donna 
retraite  dans  ses  états  à  Jéroboam^ 
qui  fujoit  devant  Salomon.  Ce 

f)rince  fit  ensuite  la  guerre  à  Ro- 
)oam  ,  et  étant  entré  en  Judée 
av(  c  une  armée  formidable  ,  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense ,  et  s'avança  vers  Jé- 
riisalem  011  Roboam  s'dtoif  en- 
fermé avec  les  principaux  .de  sa 
cour,  fvc  roi  d'Egypte  s'empara 
de  c<  lie  ville ,  d'où  il  se  retira 
après  avoir  pillé  les  trésors  du 
temple  et  ceux  du  palais  du  roi  ; 
il  entporla  tout,  jusqu'aux  bou- 
cliers d'oir'que  Salomon  avoit  faif 
faire; 

SESOSTRIS,  roi  d'Egypte, 
vivoit  quelques  siècles  avant  la 
guerre  de  Iroie.  Son  père  ayant 
conçu  le  dessein  d'eu  faire  un 

conquérant,  fit  amener  à  la  cour 
tous  les  eufans  <{ui  naquirent  te 
même  jour  que  St'sostris.  On  les 
éleva  avec  le  même  soin  que  lui. 
Ils  furent  sur-tout  accoutumés , 
dès  râg«  le  plus  tendre ,  à  une 
vie  dureet  laborieuse.  Ces  enfans 
devinrent  des  boni inesd'état,d'ex- 
cellens  olliciers  ;  ils  accompagnè- 
rent Sésostris  dans  toutes  SfS  cam- 
patjnes.  Ce  jeune  prince  fit  son 
apprentissage  dans  uue  guerre 
cviiU  e  idi  Arabes  ;  et  eette  na- 
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^on  >  jusqu'alors  indomptable  ,  | 
Cm  subjuguée.  Bientôt  il  attMfiui  ! 
kl  Libye, et soomiib  plnsgrunde  j 
partie  de  cette  vniite  région.  Se-  j 

soslris   ayant  perdu  son  père  , 
osa  |)rélendro  a  la  conquête  du 
niuude.  Avarjt  dt»  Mirlii  de  soii  , 
ro-.  aunie,  il  le  di.\âaa  eii.56  guu-  j 
Yeiiiemens   qa^iï  confia  à  des 
personnes  dont  il  connoissoît  ie 
m^ite  et  la  fidélité.  l/l£thîopie  , 
située  au  midi  de.  ÏEjgypic  ,  lut 
la  première  victime  de  son  am- 
bition. Les  villes  placées  smi  le  \ 
bord  de  la  mer  Kouge  et  toutes  J 
le>  îles  furent  soumises  pur  son  \ 
aa-ince  de  terre,  li  parcourut  et 
Sttb)ugua  TAsie  avec  une  rapidité- 
'  étonnante    il  pénétra  dans  les 
Indes  plus .  lom  «qa'Hercnle  el 
qœ  Bacchns  ,   pins  loin  même 
Oiie  ne  lit  depuis  Alexandre.  I^^es 
ûcvthes  jusqu'au  Taiiais  ,  TAr- 
n^énie    et   la    Cappadocc  reçu- 
r£ut  >a  loi.  11  laissa  une  colonie 
danâ  la  Colchide  ;  maiS'  la  dâlH- 
calté  des  vivres  Tarréta  dans  la 
Thrace  et  i'empécha  de  péné- 
Uer  pins  avant  dans  ri^urope.  Ue 
retour  dans  ses  étals,  Il  rut  à" 
seiifirir  de  l'ambition  d'Arniaïs  , 
r^j^ent  du  rojanme  pendant  son 
absence  ;  ce  roi  tira  veu^eaiicede 
€«  jiiiniistre  insolent.  Dans  le  sein 
^  Ja  paix  et  de  raboadanct ,  ii 
akteeupa  des  pins  nobles  et  des 
nlus  4itile8.tra)ranz.  Cent  témples 
f^melut  furent  les  premiers  rao- 
«umens  quM  érigea  en  actions  de 
jrrnces  aux  dieux.  Ou  conslruisit 
dans  toute  l'Kgjpte  un  noinine 
considérable  de  hautes  levées  , 
sur  lesquelles  il  b&ût  des  villes  , 
pour  servir  d'asile  durant  les 
inondations  du  Nil.  11  fit  aussi 
creuser  des  deux  côtés  du  Meuve  , 
depuis  Mempbis  jus<îu'à  la  mer, 
des  canaux  pour  l'aclliter  le  com- 
merce ,  en  établissant  une  com- 
nuinication  aisée  entre  les  villes 

las  |>luâ  cioi^uée»*        ,  devenu 
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VWttk ,  il  ^e  donna  lui-même  la 
mort.  Ce  roi  fut  célèbre  par  ses 
vertus  et  par  ses  vices.  On  lisoit 
dans  plusieurs  pays  cette  inscrip« 

tion  fastueuse ,  gravée  sur  des 
colonnes  :  «  Sésostîîs  ,  le  roi  dea 
rois  ,  et  le  sei^neiirtlf s  >{m joueurs , 
acouquisce  pay.^parses  armes.» 
Il  prenoit  souveut  le  plaisir  bar- 
bare de  Aire  atteler  à  son  char 
les  rois  et  les  chefs  des  nations 
vaincues.  Au  reiste  le  temps  oii 
l*on  place  Sésostris  est  si  éloigné 
de  noMS  ,  qu'il  est  prude/it  dr  ne 
rien  croin*  lét^èremenî  stn  les  éta- 
blisseti)t-u.->  el  les  couq-iclei  de  ce 
monarque.  «  Tout  ce  qu'il  me 
semble  qu'on  puisse  assurer  (  die 
l^abbé  Mdlot  ) ,  c*estque  les  Flgvp- 
tiens  ont  eu  un  Sesostrij  ;  que  ce 
prince  <it  des  choses  mémorables; 
qu'il  lut  conquérant  et  Iégi%!a- 
teur  ;  mais  que  sur  l'étendue  «ic 
ses  couquèles  et  les  circonstauccs 
de  sa  vie  il  n'y  a  guère  que  des 
fiables  contradictoires.  »  f^ojet 
BiMoitXiV. 

I.  SËSSAotf  ShsisA)  pbilojio^ 
phe  indien  ,  passe  pour  le  pre* 
mier  iuveulejir  des  échecs.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à  la  dt  couverte 
de  ce  jeu  ingénieux  et  savant. 
Ardschir ,  roi  des  Perses  ,  aj  aut 
imaçioé  le  ieu  de  trictrac ,  s*ea 
plonlioit.  Scneram,  roi  des  Indef» 
jaloux  .de .  cette  ^oire  f  eher* 
cha  quelque  invention  qui  pût- 
équivaloir  à  celle-là.  Pour  com- 
plaire an  roi ,  tous  les  Indiens 
s'étudièrent  a  quelque  notueau 
jeu.  Sessa  ,  Tuu  d'eux  ,  lut  assex 
hèurenx  pour  inventer  le  .vu 
(Péchees.  11  présenta  cette  iavi.'n- 
tum  an  roi  son  maître ,  qui  loi 
offrit  ponr  récompense  tout  ce 
qu'il  pourroit  désirer.  Sessa  lui 
(J<Mnanda  seulement   aninnl  de 
grains  de  blé  qu'il  y  avoitdec  ses 
dans  l'échiquier  .  en  doublant  k 
cbuq^uti  mue,  «'cst-à-dir« 1 64i'ui«» 
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Le  roi,  choqué,  méprisa  une  de- 
mande qui  sembloit  si  peu  digne 
de  sa  magnificence.  Sessa  insista , 
Cl  le  roi  ordonna  qu'on  le  satis- 
fit. Ob  commeDça  à  compter  les 

fittîlw  y  en  doublant  toujours, 
ais  on  n'ëtoit  pas  encore  au 
fjuart  du  nombre  des  caseï,  qu'on 
lut  étonné  de  la  prodigieuse  quan- 
tité de  blé  qu'on  avoit  déjà.  En 
continuant  la  progression  ,  le 
nombre  devint  immense,  et  on 
reconnut  que  ,  quelque  puissant 
oue  fût  le  roi  9  il  n*a?oit  pas  assez 
ae  blé  dans  ses  état^  pour  la  fi- 
nir. Im  ministres  allèrient  en 
rendre  compte  k  ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoit  le  croire.  On  lui 
expliqua  la  chose ,  et  le  prince 
avoua  qu'il  étoit  hors  d'étut  de 
tenir  sa  promesse.  On  croit  que 
Sêssa  yiToit  au  i^ommenoement 
da  II*  siècle* 

♦  II.  SESSA  (  Jérôme)  ,  doc- 
leur  en  philosophie  et  en  méde- 
cine ,  né  à  Sessa  dans  le  rojraa- 
me  de  Naples^  fut  médedn  da 
pape  Paul  IV.  On  a  de  lui  quel- 
ânes  otufmge^  de  médecine  et  de 
diéologie. 

♦  m.  SESSA  (Pladde);  né  à 
Messine  en  Sicile  dans  le  stède 
suivant ,  exerça  la  même  profes- 
sion :  on  lui  attribue  Tonvrage 

suivant  :  Brevis  apologia  ndver- 
sùs  antipraxis  nuper  éditée  au- 
thorem  ,  pro  octavd  epistold  De- 
cadis  nonce  Corttsu  ,  Messana: , 
l635  ,  in-4«. 

♦  SESTINI  (François  ) ,  né  à 
Bibieune  dans  le  Caseutin  ,  sé- 
crétaire  d'un  ambassadeur  de  la 
cour  de  Toscane  à  Kome  ,  ûoris- 
toit  dans  le  17*  dède.  0^  a  de 
lui  £e  Camerier  ,  Florence , 
1621.  Cet  ouvrage  ,  dédié  au 
cardinal  Charles  de  Médicis  , 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  ,  et 
attaqué  pav  ui»  inç^oau  ^ui  ût 
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paroître  VAiiti'Camérier,On  a  dé- 
couvert depuis  que  l'auteur  de 
oc  dernier  livre  étoit  Nicolas  Al- 
dinij  chapelain  de  la  métropol*- 
de  Clorenee  »  contemporain  d* 
Sestini. 

SESTO  (  César  )  ,  peintre  mi- 
lanais ,  le  meilleur  élève  du. 
célèbre  Léonard  de  Vinci.  Ses 
tahieaux  sont  justement  recher» 
chés  pour  le  goût  et  la  grâce  ^pi 
les  distinguent.  Sesto  mourut  an 
commencement  du  iô*  siècle. 

SETH ,  troisième  fils  d'Adant 
et  d'Eve  ,  né  l'an  5874  avant 
J.  C.  ,  eut ,  dit  l'Ecriture  ,  pour 
Hls  Enos  ,  à  l'âge  de  io5  ans  ,  et 
vécut  en  tout  912  ans.  On  a  dé- 
bité bien  des  Tables  sur  ce  pa- 
triarche. Josephe  parle  sur-tout 
de  ses  enfàns  ,  qui  je  distinguè- 
rent dans  la  science  de  rastrolo* 
gie  y  et  qui  gravèrent  sur  deux 
colonnes ,  Tune  de  brique  et  l'au« 
tre  de  pierre ,  ce  qu'ils  avoient 
acquis  de  conuoissances  en  ce 
genre ,  afin  de  le  dérober  à  la 
i'ureur  du  déluge  quils  pré- 
vojoient.  Mais  tout  ce  qu'il  dé- 
bite n'est  point  appuyé  sur  l'E- 
criture. Il  y  a  eu  des  hérétique* 
nommés  séthéens ,  qui  préten- 
doient  que  Seth  étoit  le  Christ  ^ 
et  que  ce  patriarche  ,  après  avoir 
été  enlevé  du  monde  ,  avoit  paru 
de  nouveau  ,  d'une  manière  mi- 
raculeuse ,  sous  le  nom  de  J.  C. 

*  SETHI  (  Simon  )  ,  médeciâ 
d'Antioche  ,  vivoit  vers  1080.  Il  a 
écrit  des  Commentaires  sur  les 
ouvrages  de  Psellus ,  son  contem- 
porain, et  un  Thiité  grec  traduit 
en  lattn  par  lilio-Gregorio  Gi- 
raldi  ,  sous  ce  titre  :  Syntagma 
per  liiterarum  ordincm  de  cibtL» 
riorum JacuUate,  Bâle,  i538. 

*  I.  SETTALA  (Louis), 
eulAtïnSeptaiius ,  célèbre  méfie* 
cia^  naquit  Milan  d'une  lamilln 
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distinguée  le  27  février  i55o.  Sct- 
tala  ayant  achevë  ses  cours  dTiu* 
maaitéâ chez  les  jésuites,  se  livra 
entièrémenthlapnilosophit  et  k  la 
médecine  $  et  nt  des  progrès  sî 
npidee  qu'à  ^  ans  on  le  nomma 
professeur  à  Pavic.  Les  universi- 
tés d*Ii3golstâdt  ,  de  Pise  ,  de  Bo- 
logne ,  de  Padoue  voulurent  l'at- 
tirer à  leur  service,  mais  il  refusa 
leurs  oâfres.  Philippe  IV  le  nom- 
ma son  historiographe  et  proto- 
médecin- de  l'état  de  Bfilaii*  Il 
monciit'eB  t633.  Ses  principaox 
onnages  sont ,  I.  Commentaria  in 
Ânstotelis  problemala,  II.  C'o/n- 
mentarta  in  Hippocrntem  de  aeri" 
bus,  aquis  et  l»cis,  III.  De  peste 
et  pestijeris  affectibus,  IV.  De 
morbo  gallico,  V.Demargaratis* 

♦  II.  SÊTTALA  (Manirtd)  , 
fils  du  précédent  9  lot  un  des  pre- 
miers savans  du  17*  siècle.  En- 
voyé par  son  père  aux  universités 
de  Pavie,  de  Sienne  et  de  Pise  ,  il 
se  fil  estimerilu  grand- duc  Ferdi- 
nand II.  Le  désir  de  connoître  la 
nature  loi  fit  entreprendrede  longs 
Toyages  ;  il  parconrnt  la  Sicile , 
Chypre,  Candie,  Coni  tantînople, 
TEgypte ,  l'A-sie  mineure  ,  et  i-e- 
vint  à  Milan  en  i65o  ,  âgé  de  3o 
ans.  Outre  les  langues  italienne 
et  latine  ,  il  savoit  parfaitement 
le  français  ,  l'esDajg;nol ,  l'anglais , 
le  grec  et  Fa  Philosophe 
et  mathématicien ,  il  fiûseît  lai- 
méme  toos  les  instrumens  néces- 
saires h  cette  dernière  science  :  il 
cultiva  avec  succès  la  chimie  et  la 
musique,  et  composa  un  musée 
très-curieux  de  diverses  machines 
ingénieuses  ,  toutes  de  son  iuven- 
tiiHi,  On^  voy oit  encore  un  nom- 
hre  infini  de  médailles  et  d'autres 
objets  antiques.  Settala  avoit  été 
nommé  chanoine  de  St.-Nazaire 
par  le  cardinal  Borromée.  Rccon- 
noissant  envers  son  bieiii'aiteur  , 
ii  lé|^a  sonmusév  ^  la  bibliothc- 


que  ambroi  sienne  ,  lorsqu'il  ter- 
mina sa  carrière  en  1680. 

♦  SETTIMELLO  (  Henri  de  ), 
poète  latin  ,  vivoit  sur  la  fin  du 
17'  siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  Il  cultiva  avec  succès 
la  littérature.  On  a  de  lui  un 
poème  JDe  dbmnUaU  fofimim  H 
philoiophim  eatuahUone  ,  Flo- 
rence, 1730 1  qu'il  traduisii  en* 
suite  loi-méme  en  proae  italienne* 

*  SETTTLE  (EUuinah) ,  poèt* 
anglais,  né  en  164^  k  llnnstable» 

au  comté  de  BecUbrt,  mort  en 
1724  à  la  chartreuse  ,  vint  k  Lon- 
dres ,  où  la  cité  lui  fit  une  pen- 
sion et  le  nomma  son  poète.  Il  a 
donné  au  tiiéàtre  anglais  dix-sept 
pièces  ,  dont  Us  priacipales  sont  p 
Cambj-se,  toi  ob  Perse;  VImpé» 
ratiieei  Vjimour  fatal  y  etc«  U 
est  aussi  auteur  de  quelques  00^* 
sies  y  telles^ ]uc  le  Jtevers  de  la 
Médaille  ;  Azanias  et  Ilushai, 
Ces  deux  ouvrages  sont  confre 
Dryden  j  el  le  succès  de  Scttle  fut 
assez  grand ,  dit  le  docteur  J01 
hnson,  pour  balancer  celui  de 
Dryden  ,  ét  laisser  les  sufiva- 
gés  de  la  nation  incertains  entr» 
eux.  Settlc  a  composé  aussi  quel- 
ques pamphlets  politiques  en 
veur  des  \^  higs. 

I.  SEVi:  (  Gilbert  de  ) ,  peintre^ 

né  à  Moul.ns  ,  mort  en  1698  ,  k 
85  ans,  orna  de  ses  ^a^/eowx  Ver- 
sailles etquelques  églises  de  Paris. 

t  U.  ^EVE  (Maurice  de) ,  né  k 
Lyon  dans  le  io*siècle.  LePromp- 
tuaire  des  médailles  le  place  dans 
1«  rang  des  plus  illustres  protec- 
teurs aes  lettres.  Seve  dirigea  le** 
fêtes  données  k  Henri  II  an  mo^ 
ment  de  son  passage  k  L^on.  Lst 
relation  en  a  été  impnmée  Cft 
i548.  On  a  encore  de  lui  diverses, 
pièces  de  poésies,  I.  Arion^  églo- 
gue  sur  le  trépas  du  dauphin. 
II.  Vnç  autre  sur  ia  vit  solitaire. 
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Ilf.  Le  Microcosme  on  If  pffrt' 
AI  onde,  IV.  Le  Blason  du  Jront 
et  du  sourcil,  V.  Pelie, 

L  SÉVFP.A  (.T.illn  Aqiinia), 
SPcoDcle  fen»ni»'  (l'Iiéliocahah'  , 
et  fille  (le  Qliintiis  Aquilius  Sa- 
binus  ,  qui  avuil  été  deux  luis 
«OBsal.  Dès  sa  jeunesse  elle  fat 
ODDS^crée  aa  eiilte  de  Vesta.  Hé- 
lio^abale  .  éfmB  Sfs  charmes  , 
iriota  eu  SI  laTeor  les  lois  de  la 
religion  romaine,  qui  défendoienl 
aux  vesl;>lps  dr  scmarier.  II  épou- 
sa S('\  éi  a  l'an q  [()<ir  Jésus-Christ, 
€t  plaisanta  «ie  et  sacrilège.  Com- 
me i!  avoit  été  lui-même  prêtre 
dn  soleil  ,  il  dit  que  de  deux 
époux  consacrés  aux  dieux ,  il 
ne  pouvoît  naître  qu'une  postérité 
divine.  Sévéra  ne  put  fixer  le 
cœVir  de  sou  époux.  Il  la  rotnoya 
à  sa  famille  ;  mais  ayant  éprouvé 
de  nouveaux  (h  gouts  avec  d'an- 
tres femmes,  ii  la  reprit  et  la  garda 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an  aaa. 
Jbes  médailles  qui  représentent 
«ette  impératrice  sont  rares.  Leur 
revers  oflTre  d'r  rdinairr  le  génie 
de  la  ville  d'Alrvandrie  ,  dont 
Aquilia  étendit  \e  commerce  et 
favorisa  les  privilèges.  , 

U.  SÉVÉKA  (Valeria  ),  pre- 
mière  femme  de  Valentinien  et 
mère  de  Gratien  ,  se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mit  à  prix 
toutes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
lentînien ,  instruit  de  ses  exac> 
tions  ,  ta  répudia  et  se  reraaria. 
L'exil  de  Sévéra  dura  jusqu'à  la 
■Bort  de  ce  prince.  Gratien  »  -son 
fils  .  la  rappela  à  la  cour.  Tl  se 
fit  un  devoir  de  \-\  Ciuisullor  ;  et , 
comjne  elle  avoit  de  l'esprit  et  un 
jugement  sain,  ses  avis  lui  furent 
salutaires.  C'etoit  d'après  sou  con- 
seil que  Valenliinen ,  au  liea  de 
commeneer  par  donner  à  Gra6en 
la  qualité  de  César ,  suivant  Fu> 
sage  obst  rvé  par  ses  prédéces- 
seurs, i'avoit  fait  reconnoitreem- 
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pere»ir  d^s  qu'il  eut  passé  par 
d'antres  clii^nités.  Ainsi  I  empire 
fut  assuré  à  Gratien ,  qui  le  méri- 
toit  d'ailleurs  par  ses  talensel  ses 
vertus. 

SÉVÊRAC.  Voy,  Arpajon. 

I.  SÉVKUE  (Lncius  Scpti- 
mius  ) ,  rmptrenr  romain  ,  naquit 
à  Leplis  en  Alrique  Tan  i49  de 
J.  C. ,  d'une  famille  illustre.  Il  y 
eut  peu  de  grandes. émergée  ches* 
les  Romains  qu'il  n'eût  exercées» 
avant  de  parvenir  au  comble  des 
honneurs;  car  il  avoit  été  queste  ur, 
tribun  ,  proconsul  et  consul.  Sé- 
vère sVtoil  acquis  une  grande  ré- 
putation à  la  guerre,  etpersonîie 
ne  I  ui  conlesloit  la  valeur  et  ia  ca- 
pacité. On  remarquent  en  Im  un 
e  s  p  rit  étendu ,  propre  anxaffiûres»  • 
entreprenant  et  porté  aux  grandes 
choses.  Il  étoit  habile  et  adroîl  » 
vif ,  laborieux  ,  vigilant ,  coura- 
geux et  plein  de  conBance.  Il 
vo\oit  d'un  coup  d'œil  ce  qu'il 
falloit  faire  ,  et  a  l'instant  il  Texé- 
cutoil.  On  prétend  qu'il  a  été  le- 
plus  belliqueux  de  tons  les  em- 
pereurs romains.  A  l^gard  des 
scicTiccs  y  Dion  nous  assure 
avoit  plus  d'inclination  pou  relies* 
que  de  disposition.  Il  étoit  ferme 
et  inébranlable  dans  ses  entrepri- 
ses. 11  prévoyoit  tout  ,  pénétroit 
tout, et  songeoità  tout.  Ami  géné- 
reux et  constant ,  enaemî  dange- 
reux et  violent  :  aaresie ,  îùwtht  »  • 
dissimulé, *nentein^  perfide,  par- 
jure, avide ,  «apportant  «eut  à  lui- 
même',  prompt  ,  colère  et  cruel. 
Après  la  mortdePertinax,  Didier- 
Julien  se  lit  proclamer  empereur; 
mais  ce  priîice  étant  indigne  du 
trône  ,  Sévère,  alors  gonvemenr 
de  lUlyric  ,  fit  révolter  ses  tron- 
pes  ,  et  le  lui  enleva  Tan  19$  de 
Jésus-Christ.  Arrivé  à  Rome,  il 
se  défit  de  Julien  et  de  NiEer  ,  ses 
compétiteurs  ,  fit  mourir  plusieurs 
sénateurs  qui  avoieut  suivi  leur 
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Mrtiy  CD  exila  d*antres  €t  con- 1  tout  les  hommes  qu'on  j  troava  , 
&sqba  lears  bicAs.  Il  alla  ensuite  1  et  emmena  prisonniers  les  lem« 
asïi^tr  Bjzance  par  mer  et  par        '  -'^  ' 

terre;  cl  s  «n  étant  rendu  maître  , 
il  h  livra  au  pillage.  De  là  il  passa 
en  Orient,  en  souinitlapliis  grande 
partie  ,  et  punit  les  peuples  et  les 
villes  qui  a  voient  emorassé  le  parti 
dé  Ni»er.  Il  se  proposoît  4'att'a- 
<)iier  Îh  Parthes  et  *les  Arabes  ; 
nais  il  pensa  c^ue  tant  qu'Albin  , 
qni  commandoit  dans  la  Graade- 
Érelagiie,  existeroit ,  il  ne  se- 
roitpas  le  maître  absolu  de  Rome. 
Il  ledt'clara  donc  eniifini  de  l'em- 


pire 


luai  clia  contre  lui  et  le  reu- 


coQtra  près  de  Iif<m«  La  victoire 
iîit  lonff  -  temps  indécise  ;  mais 

Sé\ère  Ta  remporta  Tan  197  de 
Jcsos-Christ.  11  eut  la  bassesse  de 
fouler  aux  pieds  de  son  cheval  le 
corps  de  son  ennemi  ou'on  trouva 
parmi  les  morts.  Il  oraomia  qu'on 
le  laissai  devant  la  porte,  jusqu'k 
ce  quil  fût  corrompu  et  que  les 
ehiens  l'eussent  déeniré  par  mor- 
ceaux ,  et  fit  jeter  ce  qui  tm  restoit 
dansleRhAne.  Il  envoya  sa  té  te 
à  Rome  ;  et  piqué  contre  les  séna- 
teurs qui  dans  un  sënatus-con- 
sulte  avoicnt  parlé  d'Albin  en 
bltn,  il  leur  écrivit  en  ces  termes  : 
•  Je  vous  envoie  celte  téle  pour 
voQs  faire  connottre  que  je  suis 
iinlécotttre  vous,  et  jnsqn'oii  peut 
aDer  ma  colère*  »  Peu  après  il  fit 
noarir  la  femme  et  les  enfans 
d'Albin,  et  fit  jeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibre.  Il  Int  les  papiers 
de  cet  infortuné  ,  et  fit  périr  tous 
ceux  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  Les  premiers  personnages 
4e  Rome ,  et  quantité  de  femmes 
de  ^stinctioB  forent  enveloppées 
iluis  ee  massacre.  11  marcha  eu- 
laite  contre  les  Parthes  ,  prit 
Séleucie  et  Babylont,  et  alla  droit 
iïCtésiphon  ,  qu'il  emporta  vers 
lâfin  de  l'automne,  après  un  siège 
très-long  et  très-pénible.  Il  livra 
•Ne  imê  ma  çdlage  ,  fit  tuer 


mes'et  les  enfans.  11  se  fit  donner 
pour  cette  victoire  le  nom  de  Par- 
thique.  Le  barbare  vainqueur  mar- 
cha vers  l'Arabie  et  la  Palestine, 
et  pardonîia  à  ce  qui  restoit  de  par- 
tisans de  ^igc^.  (Z'.  Clément,  n»  I.) 
Une  violente  persécution  contre 
les  juifs  et  contre  les  chrétiens 
étoit  allumée.  11  ordonna  depros* 
crire  ceux  qui  tmbrasseroient  cet 
deux  religions.  Eusuite  il  passa 
en  Egypte  ,  visita  le*  lornlieau  de 
Pompée,  accorda  un  sénat  à  ceux 
d'Alexandrie,  se  lit  instruire  de 
toutes  les  religions  du  pa^s ,  fit 
ôler  tous  les  livres  qui  etoient 
dans  les  temples,  et  les  fit  mettra 
dans  le  tombeau  d'Alexandre  » 
qui  fut  fermé,  pour  que  personne 
ne  vît  dans  la  suite  ,  m  le  corps 
de  c<'  lierf)S,  uice  que  contenoient 
ces  li\res.  Les  peuples  ajant  de 
nouveau  pris  les  annes  en  Bre- 
tagne ,  l'an  3o8,  Sévère  y  yoUi 

Sour  les  réduire.  Après  les  avoir 
omptéS)  il  jr  fit  bâtir  en  a  10  un 
grand  mur  qui  alloit  d*un  bout 
de  l'Océan  à  l'autre,  et  dont  il 
reste  encore ,  dit-on ,  des  ves- 
tiges. Cependant  il  tomba  ma- 
ladç  au  milieu  de  ses  conquêtes. 
Les  uns  attribuèrent  cette  mala- 
die aux  fatigues  qu'il  avoit  es* 
sucées,  les  autres  au  chagrin  que 
Ini  avoit  causé  son  fils  aîné  Cara- 
calla,  qui,  étawt  U  cheval  derrière 
lui  ,  avoit  voulu  le  tuer  d'unoup 
<répée.  Ceux  qui  les  accompa- 
ijuoient ,  voyant  Caracalla  b.vcr 
le  bras  pour  frappçr  Sévère, 
poussèrent  un  cri  qui  l^effraya, 
et  Tempècha  de  porter  le  coup. 
Sévère  se  retourna  »  vit  l'épée 
nue  entre  les  mains  de  son  fils 
parricide ,  et  s'aperçut  de  son 
dessein  ;  mais  il  ne  dit  rien  ,  et 
finit  ce  qu'il  avoit  à  l'aire.  Lors- 
qu'il fut  rentré  k  la  maison  où  il 
lo^eoit ,  il  fit  venir  Car%ealla  dans 
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B»  chambre  ,  et  lui  dit  >  tn  lui 
piésetitaiit  une  épée  :  «  Si  vous 
voulez  me  tuer,  exécutes  votre 
dessein  h  présôit  que  vous  ne 
serez  vu  de  personne <  m  Les  lé- 

S'qos  ajant  proclamé  son  fils  peu 
î  temps  après ,  il  fit  trancher  la 
téle  hiix  pnncipauî  rebelles  ,  ex- 
cepté à  son  fils  ;  ensuite  portant 
la  main  à  son  front,  et  regardant 
Caracalla  :  <t  Apprenez  ,  lui  dit-il, 
qae  c'est  la  tète  oui  gotiverae ,  et 
non  pas  le^  pieaa.  »  Comme  sa 
mort  approchoit,  il  s'écria  :  «3 'ai 
4ié  tout  ce  qu'un  homme  peut 
être  ,  mais  que  me  servent  au- 

Î'ourd  hiii  ces  honneurs  ?  L^s  dou- 
eurs  de  la  eoutte  augmentant, 
sa  fermeté  ordinaire  ral)audonnH. 
^nrelius-Victor  rapporte,  qu'a- 

Srès  avoir  vaioement  demandé 
tt  pôîsott)  Il  mangea  exprès  si 
aiviuement  des  mets  indigestes, 
qu'il  en  mourut  h  Yorck  le  4  fév. 
311.  Ce  ;>ririce  avoil  d'excellentes 
qualités  et  de  grands  défauts  , 
qui  tour-à-tour  lui  iireot  /'aireoude 
£ellefl  actions  on  commettre  des 
crimes  horribles.  Ce  mélange  ex- 
traordinaire a  donné  lien  de  dire 
de  lui  f  par  une  application  assez 
Impropre  ,  ce  qu'on  avoit  dit  au- 
trciois  d'Auguste  ,  «  qu'il  eAt  été 
plus  avantageux  ,  ou  qu'il  ne  fui 
point  né,  ou  ^a'il  ne  fût  point 
mort.  Sa  conduite  privée  offre  en- 
core plus  de  sufets  de  censure 
que  sa  vie  publique.  Il  eut  à  la 
vérité  des  amis ,  dont  quelques? 
uns  étoîent  estimables  ;  m^jis  son 
attachement  pour  Plaulien  (voyez 
ce  mot)  fut  porté  jusqu'à  une 
confiance  aveugle  ,  «t  devint  fu- 
neste à  l'empyre.  Père  mou ,  il  se 
laissa  donner  la  loi  par  ses  en- 
fSins.  Mari  trop  indulgent  »  il 
garda  one  épouse  qui  le  désho- 
noroît  par  ses  vices ,  et  qui  se 
rendit  même  suspecte  d'une  cons- 
piration contre  lui.  Sans  avoir  des 
^i^lens  distingués  pour  rélequencc 
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et  la  littérature ,  il  aima  et  pro^ 
légea  les  gens  de  letUes  ;  écri- 
vit l'histoire  de  sa  vie ,  dont  il  ne 
nous  reste  rien.  Ce  siècle  étott  s| 
déréglé ,  que ,  sons  le  seul  règiM 
de  cet  empereur  1  on  fit  le  procèc 
à  trois  mille  personnes  accusées 
d'aduhère. 

IT.  SÉVÈRE  n  (Flavius  Va- 
Icritts  Severus) ,  d'une  famille  in* 
connue  de  l'illyrie,  étoit  un 
homme  adonné  au  vin  et  aux 
femmes  :  il  se  fit  aiuier  de  Galère- 
Maximien  ,  qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrognes.  Ce  vice  inlama 
rat  la  source  de  son  élévation  , 
tant  la  fortune  est  bicarré  f  Maxi- 
mien  Hercule  le  nomma  César 
en  3o5  ,  à  la  sollicitation  de  Ga- 
lère. Maxence  ajant  pris  le  titre 
d'empcreui  à  Rome  en  307  ,  Sé- 
vère marcha  contre  lui  ;  mais 
avant  été  abandonné  d'une  partie 
des  siens ,  il  fut  obligé  de  se  ren* 
fermer  dans  Ravenne.  Mainmien.» 
Hercul«qui ,  après  avoir  abdiqué 
l'empire  ,  l'a  voit  repris  ,  vint  Vy, 
assiéger.  Sévère  se  rendît  à  lui  , 
C3pér»nt  qu'on  lui  conse:  veroit  la 
vie;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  lit  ouvrir  les  veiues  en  avril 
507;  Il  laissa  un  fils  que  Ludmii* 
fit  mourir. 

m.  SÉVÈRE  III  (  Libius  Se- 
verus),  d'une  famille  de  Lucanie^ 
fut  salué  empereur  d'Occident 
dans  Baveone,  après  la  mort  dô 
Majorien  en  novembre  46i  •  Le  sé- 
nat aj^prouva  cette  élection,  avant 
d'avoir  eu  le  consentement  de 
Léon  eiT7pereur  d'Orient.  Mais  le 
nouveau  Ct>sar  n'eut  pas  le  temps 
de  pouvoir  rien  entreprendre.  L6 
général  Riciilier  qui]»  pour  réener^ 
sous  son  nom,  Im  avoit  fait  oon* 
neit  la  couronne ,  le  fit ,  dit- on  , 
empoisonner.  Sévère  ne  fut  qu'oa 
fantôme  de  souverain ,  qui  viola 
la  justice  et  les  lois,  et  qui  se 
plongea  dans  la  .mollesse  »  tandis 
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ipeRicimer  aycairédleoMBt  l'att- 

cnpeceur  romain.  V%  AusAMMUb 

V.  SÉVÈRÊ  (  Lucius  Corne- 
fias),  poète  litin  sous  le  rèeae 
4*4010816,  fan  a4  mnt  J.  G., 
firt  distingué  de  la  foule  dti  poè- 
tes médiocres*  U  a  para  «01715, 
t  Amsterdam  ,  îd-iq,  une  belle 
édition  de  ce  qui  nous  reste  de  ce 
poète.  Elle  avoit  été  précédée 
pirnnc autre  io-S»,  en  tjoS. 

VI.  SÉVÈEE,  h^f^tiqne  du 
II*.  sièclei  vécut  un  peu  après 
Talien  ,  dont  il  adopta  quelques 
opinioDS.  L'origine  du  bien  et  du 
niai  étoit  alors  un  grand  sujet  de 
£ipQtt.  Sévère  admit  deux 'prin- 
cipes opposés  y  l'on  bon  »  l'autre 
mofiit ,  mais  subordonnés  à  un 
^re  sopréme.  L'homme  étoit  à 
Is  fois  la  production  de  ces  deux 
principes  ;  du  bon  par  sa  raison  , 
et  da  mauvais  par  ses  passions. 
Suivant  lui ,  le  corps  liumain  , 

la  téte  jusau'au  nombril , 
AoitPoinrrase dn non  principe, 
le  reste  an  corps  étoit  l'on- 
wife diimauvait*  Le  bon  et  le 
inaavais  principe  ,  après  avoir 
ainsi  formé  rhonime  de  deux  par- 
ties si  contraires ,  avoient  mis  sur 
lâ  terre  tout  ce  qui  pouvoit  eu- 
tietenirla  vie  de  Thomme.  L'Etre 
iMcnTiiiant  avoit  plaeë  antoor  de 
wi  des  allmens  propres  à  en- 
tnlenir  l'organisation  du  corps , 
sans  exciter  les  passions  ;  et  l'Etre 
Dwlfaisanf,  au  contraire, avoit  mis 
lulourde  lui  tout  c»;  qui  pouvoit 
éteindre  la  rjil^on  et  allumer  les 
passions.  Lorsqu'on  étudie  Vliis- 
^le  des  maUieurs  qin  ont  af- 
fligé les  honunes ,  on  voit  qu'ils 
gît  presque  tons  leur  sonrce  dans 
1  ivresse  ou  dans  Tamonr  ;  Sévère 
concini  d«  là  foc  In  via  «t  1m 
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femmes  étoient  deux  prodiietions 
du  mauvais  principe.  L'eau,  qui 
conservoit  rnomme  calme,  et  qui 
n'altéroit point  sa  raison,  étoit  un 

S résent  de  l'être  bienfaisant.  Les 
àeratistos  on  Tatianistes,  qui 
trouvèrent  les  prinaipes  de  Sévère 
favorables  a  leur  sentiment ,  s'at» 
tachèrent  V  lui ,  et  prirent  le  nona 
Sévériens.  »  (Fluquiy^Dic* 
tionnaire  des  Hérésies). 

"  Vn.  SÊVËRE  -  GASSIUS  • 

célèbre  orateur ,  ne  fit  usage  de 
son  talent  que  pour  accuser  les 
sénateurs  en  pleine  assemblée, 
quoique  ses  délations  demeuras* 
sent  souvent  sans  effet.  Il  étoit 
également  redouté  pour  ses  11* 
belles  diffamatoires.  Auguste  le 
relégua  dans  111e  de  Candie  ; 
mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas 
plus  sage ,  et  dix  ans  après  la 
mort  de  co  prince  ,  Tibère  tut 
obligé  de  l'envoyer  k  Sériphus, 
i'uue  des  Cyclaues.  Il  y  mourut 
Tan  24  de  jT,  G.  9  dans  ^une  ex- 
trême pauvreté ,  sans  avoir  mémo 
detqooi  se  couvrir. 

Vm.  SÉVÈRE.  FcfBfnam'^ 

V8BI«..ClLBR«.«  AOOUIOS,  U*  IV* 

L  SÉVERIN  (S.) ,  abbé  et 
apôtre  de  Bavière  et  d'Autriche, 
prêcha  l'Évangile  en  Pannonie 
dans  le  5*  siède ,  et  moornt  le  8 
janvier  4Ba. 

t  II.  SEVERIN  (S.) ,  de  GhL* 
teau-LandoB  dans  le  Gètinois» 

et  abbé  d'Agaune,  avoît,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  le  don  des  mira- 
clrs.  Le  roi  Clovis  étant  tombé 
malade  en  5o4  ,  le  fit  venir  à  Pa- 
ris afin  qu'il  lui  procurai  la  gué- 
risou.  Le  saint  l'avant  obtenue 
du  ciel ,  le  prince  lui  donna  de 
l'argent  pour  distribuer  aux  pau- 
vres «  et  lui  accorda  la  j^ace  de 
plusieurs  criminels.  Samt  Sava- 
rin mourut  sur  la  montagne  de 
Château  -  LaodoA  In  xx  £évriv 
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507^  A  ne  faat  pas  le  confondre 
«ree  on  autre  S.  SETsaiir,  «dit* 
taîre  et  prêtre  de  Saint-Gload. 

m.  SEVEllIN  (Saint), 
né  3i  Bordeaux»  évéqne  de  Co- 
logne »  montra  le  plus  grand 
wiSe  ponr  extirper  rarianisme  de 

son  (liccè^f.  Il  mourut  au  com- 
merirt'iiK'îif  du  slèclr  :  l'Eglise 
eélcbrt'  sa  t«<tt'  le*  28  oclobrc. 

IV.  SEVERIN,  Romain,  élu 
pape  après  Honoriiis  I,au  mois 
de  inni  O  'iO,  ne  tml  Je  siège  que 
deux  moii  ,  étant  mort  le  premier 
•odt  de  la  même  année.  Il  se 
fit  estimer  par  sa  verla ,  par  sa 
doiice>tir  et  son  amour  pour  les 
pauTres. 

SlSVERTNE(UIpia  Severina), 
femme  de  rempercnr  Âurélien, 
éloittiUed'Olpius  Crinitus ,  grand 
capitaine  qui  descendoil  de  Tra- 
)an.  dont  il  aroît  la  lîi^ure  .  les 
taWns  et  le  conmgc.  Sa  tilic  a\oit 
comme  lui  les  iiiclinatio'^rs  guer- 
fièrcs.  Elle  suivit  Aurélien  dans 
teS'  expéditions  »  et  s'acquit  le 
cœur  aes  soldats  par  ses  bien- 
faits. Quoiqu'elle  fut  d'une  vertu 
à  tonte  épreuve,  ion  ♦^poux,  na- 
tiirellemt'nt  porté  iî  la  jalousie  , 
eut  to\iiours  les  veux  ouverts  sur 
sa  conduite,  il  evigeoit  d'elle 
qn'elle  eût  soin  de  sa  maison 
comme  une  'lK>urgeoisé  >  et  ne 
voulut  jamais  lui  permettre  les 
robes  de  soie.  Sëvérine  survécut 
k  Aurélien,  dont  elle  eut  une 
611e,  qui  Tut  mère  deScvérirn, 
Sf^nateur  distingue  sous  le  règne 
de  Constantin. 

♦  T.  SiïA  ERlNI  (Pierre),  n<^  à 
Rîpen  en  Uauemarck  en  1640, 
lut  dès  râge  de  20  ans  proies- 
eeur  de  poésie  à  Copennagne , 
étudia  ensuite  la  physique  et 
la  médecine ,  «t  ee  fit  recevoir- 
docteur  h  Paris  en  1570.  De  re- 
loiu*  dans  sa  pairie  »  il  l'ut  nommé 
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médecin  du  roi  Frédéric  H  «  mis 
de  Christîeni  IV .  On  a  de  lui  , 

I({ea  medieitUB  pfUlosophàBœ  ^-^Tf 
docirind  Paracelsi ,  HippocttUiSf 

rt  Ga/<»w/ ,  Basileap  ,  1571  ,  în-4**. 
Hag.e-Comitis,  1660,  in-4*.  Epis-' 
tola  uro  Thôophrasto  Paracelso  ^ 
Basile» ,  1072,  in-S". 

*  II.  SE^^ER1NI  [  Marc-Au- 
rèJe),  médecin  de  Tarsia  dans  la 
Ca labre  idtérieure  ,  né  en  i58o  , 
mort  en  i656,  étudia  dans  Tuni- 
versité  de  Naples  et  y  obtint 
une  chaire  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie. U  s'efforça  de  rappeler  les. 
usages  «les  auriens  Grecs,  et  von- 
loit  «ju'on  opcràt  avec  hardiesse  , 
avec  le  ter  et  le  l'eu.  Sou  svstème 
à  cet  égard  est  quelquefois  poussé 
jusqu'à  fa  cruauté.  Ses  ouvrages 
sont  très-nombreux  ;  voiei  1«8 
pri  cipaux  :  Historia  anato  - 
mica ,  observalioque  wisceraH^ 
htmilnis  ,  INeapoli,  j6>>9,  in-4*. 

^  Zoolomia  Domocrilea  ,  libris 
quinque  distincta  ,  ÎNorimbcruae  , 
104^  j  in-toiio.  Antiperipatias  , 
hoc  est ,  adversks  jirtsfoteleoê  dm 
respiratione  piscium  diatriha  » 
Neapoli ,  1659 ,  in-fi>Go. 

*  SEV£RO*LOPE2^  (Don  Jo- 
scpb  ) ,  professeur  de  médecine 

clmioue  à  Madrid,  et  médecin 
de  Cnarles  III ,  naquit  à  Madrid 
vers  Tannée  1750.  Sa  mort,  arri- 
vée en  1804,  l'ut  considérée  comme 
une  perte  irréparable  pour  la 
médecine  et  pour  l'humanité.  Il 
s'occupait  de  mettre  en  ordre  les 
résultats  précieux  de  ses  conmeis- 
sances  pratiques,  lorsqu'il  fat' 
frappé  aune  attaque  d'apoplexie* 
Scvéro  avoit  un  génie  supé- 
rieur ,  u»e  imagination  vive, 
et  cet  esprit  observateui  qui 
caractérise  Us  grands  médecins. 
Il  avoit  entièrement  réformé  In 
médecine  pratique  «B  Espagne  ^ 
et  stihstitné  à  l'esprit  de  sv.Mème 
et  à  In  rentine  ,  des  pnneipes 


Digitized  by  Google 


SEVI 

liges  fondés  sur  rcicpërieTice  rt 
lar  la  raison.  1!  s'exprinioil  avec 
éloquence.  S«s  talent  snuUvèrent 
contre  inî  des  cnneinis  et  des 
peràécuteurs,  auxquels  iln'opço- 
n  que  te  sileoce.  M*  Anioioe 
Vallam  a  publié  ud  Dictionnaire 
àtméébémie  et  de  chirurj;ie  en  7 
volumes  ;  ouvrage  Irè9-«îstînié , 
où  Ton  trouve  les  principes  l'on- 
dainentaux  de  la  doctrine  de 
i)e\ero-Lopez. 

SEVERUS  (Cornélius).  Fo^. 

COUEUUS. 

t  T.  5ÉVIGNÉ  (Marie  in  Ra- 
mn,  dame  de  Chantai  et  mar- 
quise de),  fîlle  de  Celse-Héiiigue 
lit  Rabulin  ,  baron  de  Chantai  , 
Bourbjlly  ,  etc.  ,  chef  de  la  bran- 
die aiuée  de  Kabutia  ,  et  de  Ma- 
nedt  Gonlanges,  née  en  Bour- 
mue  te  5  lévrier  16126  «  çer- 
WSOD  pire  l'aniiée  suivante,  à  la 
descente  des  As^leis  dans  Tîle 
de  Hhé^où  il  commandoit  l'es- 
cadre des  gentiishonimes  volon- 
lairfs.  Privée  de  soins  d'un  père 
^a'elle  n'eut  pas  le  bonheur  de 
conioltreetdes  conseils  qu*aaroit 
pu  ki  lioBiier  madame  àe  Clian- 
tal  canoaisée  de  not  joiire ,  mais 
iltif  mû^Mment'  oocupée  des 
soins  d'un  ordre  dont  eUe  ëtoit  la 
fondatricn  ,  rnn demoiselle  de  Ha- 
baùn  lut  élevée  par  sa  mère,  d'a- 
bord sous  la  tutelle  dr  son  grand- 
père,  le  marquis  de  Coulaages  , 
«mnte  «eoi  eslle  de  ton  oncle , 
fabbé  de  livrer.  Les  grâces  de 
•MO  esprit  et  de  sa  figure  la  firent 
rechercher  par  ce  qu'il  j  avoit 
de  plus  aimable  et  de  plus 
illustre.  Elle  épousa  en  1644 
Henri,  marquis  de  Sévigné ,  qui 
fiit  tué  en  diicl  en  i65i  par 
le  dievdîer  d'Âlbret ,  et  elle  en 
«rt  aa  fils  et  une  fille.  Li  ten- 
dresseqa^elle  portoit  à  ses  enlans 
lui  lit  sacrifie^  k  leur  intérêt  les 

(«tis  l<s  plot  «vmtigeitx.  Sa 
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fdle  ayant  été  mariée  en  1669  au 
coiiiff  de  Grigtian  ,  coinin^indanC 
eu  IVoveiice ,  qui  emmena  son 
épouse  avec  lui ,  elle  se  consola 
de  son  absence  par  de  Irér]' tentes 
lettrées*  On  n'aima  jamais  une 
fille  autant  que  madame  de  Sévi- 
gdé  aimoit  la  s.mne.  Toutes  ses 
pensées  ne  rouloicnt  qtie  sur  les 
moyens  de  la  revoir,  tantol  k 
Paris  où  madauie  de  Grignau  ve- 
noil  la  trouver,  et  lant()t  en  Pro- 
vence où  elle  alloil  chercher  sa 
fille.  Cette  mère  sî  sensible  lut  la 
victime  de  sa  tendresse.  Dans  son 
deniier  vorege  h  Grignan ,  elle  se  , 
dontta  tant  (h*  soitis  [tendant  une 
longue  maladie  de  sa  lilj<.'.  q-iVlîe 
en  ronlracta  une  firvre  Cviiiliitue 
qni  l'empnrln  l  14  janvier  i6t);\ 
TS'ous  avons  <ieux  nor  rails  de  uj.»- 
dame  deSévigné,  runparlecomte 
de  Bnssi  qui  !a  peint  en  laid,  et 
Tautre  par  madame  de  La  Fayette» 
qui  ne  s'attache  qu'aux  qualités 
et  glisse  sur  les  défaut'..  Biissi  dit 
qu'elle  étoit  coquctir  ,  vive  ,  gaie; 
qu'un  sot  éveillï^  l'emportait  lf>u- 
jours  en  estime  auprès  d  «  lie 
sur  un  honnête  homme  sérieux^ 
qu'elle  aimoit  l'encens  ;  que  vou* 
lant  avoir  une  grande  réputation 
de  régularité,  elle  allioil  ou  tâ- 
choit  d'allier  le  plaisir  afec  la  sa- 
gesse ,  le  monde  avec  la  vertu  ; 
(jue,  quoique  feuiine  dv.  ({ualtté  , 
elle  se  iaissoil  éblouir  par  les 
grandeurs  de  la  cour ,  etc. ,  etc. 
Madame  de  La  Fayette  la  repré- 
sente pleine  d'esprit,  et  d'un  es- 

f)rit  qui  paroit  sa  figure  et  qui 
aisoit  disparoi^re  l'irrégularité 
de  ses  traits;  elle  lui  donne  une 
aine  grande,  noble,  propre  U  dis- 
penser des  trésors  et  iucapable 
de  s'abaisser  au  soiu  d'en  amas- 
ser ;  un  cœur  eénéreux,  obligeant, 
bien  fait  et  fijaèle.  Le  fond  de  ces 
deux  tableaux  peut  être  vrai} 
mais  on  voudrait  en  vain  se  dis* 
simuler  c^a'il  j  a  da  fondemciil 
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liaus  le  reproclie  que  fait  Bussi 
k  madame  de  Sévignë  ,  d'être 
trop  touehée  de  l'éclat  de  la 
grandeur.  Elle  ne  mtoque  ja^ 
inaîs  de  faire  part  à  madame  de 
Grîgnan  de  tous  les  regards  que 
Von  a  jetés  sur  elle  à  la  cour , 
même  jusqM'a<:xplu5  petites  poli- 
tesses qu'elle  a  reçues  du  roi,  de 
laremeetdc  la  maîtiesse  l'aforite. 
TfoMiie  citerons  qu'uq  morceaa 
da  compte  qu'elle  lend  a  sa  fiiie 
des  petites  laveurs  qu'elle  eut  à 
Saint- Cj^r  k  la  représentation 
d*F!sther.  «r  Le  roi  vint  vers  nos 
•  places,  et  après  avoir  tourné  ,  il 
s'adressa  à  mol  et  me  dit  :  Ma- 
dame y  je  suis  assuré  que  vous 
aves  été  contente.  Moi ,  saut 
ni*étonner ,  je  répondis  :  «  Sire , 
je  sois  charmée  1  ce  que  je  sens 
est  au-dessus  des  paroles..  9  Le 
roi  me  dit  :  «  Racine  a  hîen  de 
IVsprit.  —  Sire  ,  il  en  a  beau- 
c  >iip  ;  mais  ,  en   vérité  ,  ces 
jeunes  personnes  en  ont  beau- 
conp  anssi  ;  elles  entrent  dans  le 
snjet  comme  si  elles  n'avoiect  ja- 
mais faitaotrecbose.  »  11  me  dit  : 
^#Ah  !  pour  cela  il  est  vrai.  » 
Kt  puis  sa  majesté  s'en  alla  et  me 
laissa  l'objet  de  l'envie. Comme  il 
n'y  avoit  quasi  i]ue  moi  de  nou- 
velle venue  ,  il  eut  quelque  plaisir 
de  voir  mes  sincères  admirations 
sans  bruit  et  sans  édat.  M.  le 
prince  et  madajne  la  princesse 
nie  vinrent  dire  un  met  :  madame 
de  Mainlenoti ,  comme  un  éclair, 
s'en  alla  avec  le  roi  :  je  répondis 
À  tout,  car  j'étoîs  en  fortune,  » 
Dans  quelle  extase  madame  de 
Sévigné  n'est-elle  point  à  la  vue 
du  cordon  bleu  oue  le  çomte  de 
Grig^nan  venoit  d'obtenir  !  Avec 
qvielle  complaisance  ne  parle- 
1  elle  point  au  comte  de  Bussi- 
Kabutin  de  la  géuéalogie  qu'il 
venoit  de  faire  de  leur  maisou  1 
Jvoiiis  XIV  venoit  de  danser  avec 
elle  flattée  de  cette  préférence  ^ 
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elle  se  tourna  vers  Rabutin  ponr 
lui  dire  :  «  11  faut  convenir  que 
nous  avons  un  grand  roi.  «—Je  le 
crois  bien ,  ma  cousine  ,  lui  ré^ 
pondit  le  comte  ,  après  ce  qa*il 
vient  de  faire.  »  Il  faudroit  rap- 
porter trop  de  traits  différens  pour 
iaire  connoître  plus  en  détail 
madame  de  Sévigné  ,   qui  du 
moins  montroit  avec  naïveté  et 
avec  grâce  ses  défauts.  Elle  eut 
sans  doute beaueéup  de  petitesses 
de  son  sexe  ;  trop  d'attention  k 
des  minuties  ;  trop  d'envie  de  se 
montrer  et  de  plaire  ;  peut-être 
trop  de  coquetterie  ,  sans  pour- 
tant penser  qu'elle  nuisît  k  sa 
vertu.  11  ne  faut  donc  adopter  ser* 
vilement  ni  les  ceosores  ou  comte 
de  Bussi  ni  les  louanges  de  ma-  | 
dame  de  La  Fayette,  mais  lire  ses  1 
Lettres  >  et  y  étudier  .son  es|>rit  et 
son  cœur.  Le  caractère  original 
qui  y  règne  est  si  marqué  ,  qu'au- 
cun recueil  épistolaire  ne  peut 
lui  ôtre comparé. Cesontdes  traits 
fins  et  délicats  »  formés  par  nno- 
imagination  vive ,  qui  peint  tout» 
ui  anime  tout.  Elle  7  met  tant 
e  naturel  qu'on  se  sent  afiectë 
des  mômes  sentimens  qu'elle.  On  i 
partage  sa  joie  et  sa  tristesse  ,  on 
souscrit  à  ses  louanges  et  h  ses 
censures.  Ou  n'a  jamais  raconté 
des  riens  avec  tant  degrace.  Ton* 
ses  récits  sont  des  tabbamt  d»' 
l'Albane  ;  enGn  madame  de  Sé^^^ 
vigné  est  dans  son  genre  ce  quif ^ 
La  Fontaine  c^t  dans  le  sien  ,  le 
modèle.et  le  d  se.spoirde  ceux  qui  - 
suivent  la  mAme  carrière.  Bussi» 
Rabutin  a  très-bien  caractérisé  le 
style  de  sa  cousine  dans  une  de 
ses  lettfes«  «  Votre  manière  d*é^ 
crire  libre  et  aisée  me  plaît  bien 
davantage  que  !a  régularité  de  la 
plupart  de  MM.  de  l'académie. 
C'est  le  style  d'une  femme  de 
qualité  qui  a  bien  de  l'esprit,  qui 
soulicut  le  caractère  les  matières  ! 
enjouées  9  et  qui  éga  j  celui  des  i 
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lénenseft.  »  On  m  remarqué  qiie 
futDd  madame  d«  Sévigné  dictoit 
st$  lettres  ,  son  style  ,  si  vif  et  si 
ffiré  ,  devenoil  lâche  ;  et  Cor- 
bîoelli  lui  disoit  auelle  periloit 
alors  une  partie  de  son  esprit. 
Elle  aimoit  beaucoujp  les  person- 
nes enjouées  et  ont  i'âoient  sans 
eontrainte,  et  eSie  ne  craignoit 
rieo  tant  que  ces  gens  affectés  çui 
ont  de  r esprit  tout  le  jour.  Les 
boDS  mots  n'étoieot  pas  perdus 
avecelle,  et  elle  en  disoit  souvent. 
<  Il  faut ,  disoit-elle  ,  pardonner 
aux  amoureux,  ainsi  qu'aux  gens 
des  Fetites-Afaisons.  »  Dans  la 
<lispate  élevée  sur  les.  anciens  et 
les  inodemes ,  elle  décida  ainsi  : 
Les  anciens  sont  beaux  ;  mais 
nous  sommes  plus  jolis.  >*  Les 
Lettres  de  madame  d«  Sévigné 
furent  publiées  pour  la  première 
feîs  en  17^4  *  jusque  -  )k  elles 
éioîent  restées  dans  la  maison  de 
GfigDUi  y  et  peu  de  person- 
nes les  connoissoient*  Les  meil- 
Itures  éditions   sont  celles  de 
1775  ,  en   8  vol.  in  -  la  ,  (ic 
1801  ,  en  dix  vol.  in-1.2  ,  avec  un 
Discours  préliniiuaire,  par  l'abbé 
deVanxelks.Groiivelleen  a  donné 
vne  en  S  yiA.  in-S*»  i8o5 ,  qu'il  a 
concfaie  d'Éclairdssemens  et  de 
Notes  historiques  ,   de  Lettres 
Bon  encore  pubiices  ,  de  diverses 
Polices  sur  madame  de  Sévigné , 
d^aneautre  sur  les  éditîo!is  multi- 
pliées de  ses  écrits  ,  d'une  collec- 
tion des  Lettres  de  madame  de 
JSimîane,  sa  petite -^e,  et  de 
tpois  Dissertations  de  son  fds.  On 
jTToit  !i!2  portraits  grevés  desper- 
dont  les  Letties  de  ma- 
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dame  de  Sévigné  font  mention. 
En  général  on  débiroil  ce  que 
cette  dernière  édition  a  exécuté  , 
c'est-a-ilire ,  Tordre  chronologi- 
noe  mieux  observé  dans  la  suite 
des  Lettres  y  et  quelques  légers 
letrandiemens  dans  celles  <|ui , 
fuoiqat  é«rtt«»  d'ope  manière 


SEVI  17$ 

nîmitable  »  offiroient  oependanl 
beaucoup  de  répétitions  et  ne 

rjnfermoient  très-soaveut  qoe  de 
petits  faits.  Il  est  vrai  qu'une  deS 
principales    causes   de  i  intérêt 
qu'on  éprouve  en  les  lisant  ,  c'est 
qu'elles  sout  en  partie  historiques. 
On  peut  les  regarder  comme  des 
mémoires  propres  à  faire  connoî* 
tre  les'  mœurs  ,  le  ton  ,  Fesprit , 
les  usages  ,  l'étiquette  qui  ré- 
gn oient  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
On  y  trouve  des  anecdotes  qu'oa 
cherchoroit  vainement  ailleurs; 
mais  ces  particularités  sont  bien 
plus  piquantes  ,  débarrassas  de  ^ 
cette  Ibule  de  petits  détails  do« 
mestiqnes  et  de  minuties  qui  de<« 
voient  mourir  entre  lanière  et  la 
lilln.  Au  lesto  ,  nous  !;^noroiis  oii 
Caraccluli  a  pris   <ju<'  cc^  dturx 
dames  ,    qui    soupiruicnt  san^ 
cesse  pour  leur  réunion ,  étoient 
quelquefois  insupportables  Tune. 
SI  l'autre  ,  lorsqu'elles  étoient  réu- 
nies :  <(  Les  cœurs  s*accordoient  ^ 
dit-il,  et  non  les  humeurs.  j^G'esl 
une  anecdote quenous n'avons  iucj 
que  dans  les  Lettres  réci  calives 
et  morales  ,  et  qu  il  seroit  inté- 
ressant de  vérifier  ,  quand  ce  n« 
seroit  que  pour  faire  coonoltrele 
cœur   humain.  L'académie  de 
Marseille  a  proposé   Télogc  de 
madame  de  Scvigtié  ,  pour  sujet 
de  run  do  ses  prix.  O;»  douua  eu 
1706  ,  soub  le  liu  e  de  S^\figniana, 
un  Recueil  des  pensées  iugénieu-  \ 
ses  f  des  anecdotes  littéraires  f 
historiques  et  morales  ,  qui  sé 
trouvent  répandues  dans  ces  Lct^ 
très*  Ce  recueil,  fait  sans  choix  el 
sans    ordre  ,    est   parsemé  de 
notes  ,  dont  quelques-unes  sont 
satiriques. 

flL  SÉVIGNÉ (  Charles, mar* 

quis  de)  )  lil^  de  la  précédente» 
héritier  de  l'esprit  et  des  grâces 
de  sa  mère,  fui  un  des  amans  de 
la  célèbre  £^î^on  de  Leo«los.  Ué- 
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Îloùté  de  l'amour ,  il  se  Utti  aux 
lettres ,  et  eut  une  dispute  avec 
Duciersur  le  xrpi  sens  aun  pas- 
sage (l*Hôi  iice.  il  n'avoit  pas  rai- 
son ponr  lu  iond  ,  mais  il  l'eut 
puai-  la  fôrnie.  M  publia  trois  Fac- 
tunis  »  où  sans  taire  parade  d'une 
p«  j.inle  érudilioa  ,  ii  mouLra 
iicaucjup  de  délicatesse.  Il  sedé- 
feud  avec  )a  poiitesse  et  la  légè- 
raté  d*un  homme  du  monde  et 
d  im  bel  e&prit,  tandis  que  son 
ad\ersaire  »ie  combat  qu'avec  les 
armes    d'une   loutdc  érudition. 

l'fulnnis  de  S  \i;:Mé  et  les 
Kt;p<»n.ies  de  Oacier  ,  parurent  à 
Pans  ,  eu  i(')t)8  ,  sous  ce  litre: 
Dissertations  critiques  sur  Tart 
poétique  d*liorace,  etc.,  petit  vol. 
in-ia.  Ces  prétendues  i)is.serta> 
tions  sont  sans  nom  d'auteur. 
Sévigné  mourut  en  1713* 

III.  SÉVKiîNÉ  (  F  rançoise- 
i^arguerite  de.  )  A^.  Gmignaw, 

1 1.  SEVÏN  (François),  në  dans 
le  diocèse  de  £>ens ,  par\int  par 
son  mérite  aux  places  demeujbre 
de  racadéuiie  tir  s  hellea-lell;  es  , 
et  de  gatdo  tb  s  uianuscrlls  de  la 
l)ibiiotrie(|ue  du  101.  Sou  esprit  , 
sou  érudition  et  sou  zèle  pour  le 
progrès  des  scieiices«  lui  tirent 
des  «mis  illustres.  Il  entreprit 
avec  l'abbé  Founrout  en  1728 
par  ordre  de  Louis  XV,  un 
Tojage  à  Constantluople  j  pour 
V  rechercher  des  niaïuiscrits  :  aidé 
des  soins  du  uiaripiis  de  Ville- 
neiive,  ambassadeur,  il  en  rap- 
porta environ  600;  mais  il  ne  put 
recouvrer  aaoan  des  ouvrages 
des  anciens  Grecs.  On  a  publié 
en  Tan  20  »  à  Paris,  i^s  Lettres 
<le  Sevin  sur  ce  vojagc  ,  un  vol. 
in-S".  Elles  sont  agrcables,  quoi- 
qu'écrites  avec  un  peu  trop  de 
prétention  au  bel  esprit.  Ou  v 
trouve  ,  outre  des  détails  iutéres- 
saoi  fur  GonisUuitiuople  >  sur 
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eypte«  la  mer  Rouge,  le  Nîl  » 
Plstlime  de  Suez ,  un  MéiniCHre  de 
Cayltts  sur  rarchitectnre  des 
Turcs ,  d'autres  de  Peyssonnel 
sur  diverses  antiquités ,  une  Dis-» 
scrLaLion  sur  le  calendrier  de  l'in- 
térieur de  l'Inde  par  le  mission- 
naire Be^chi ,  et  euHn  une  Refa- 
tion  atiacbante  du  consulat  de 
Anquetil  k  Surate.  Ott  a  en- 
core de  l'abbé  Sevin  une  Disser^ 
tationcimenae  sur  Menés  ou  Mei^ 
cure,  premier  roi  d'Fgvpte,  in-12; 
et  plusieurs  écrits  dans  les  Mé- 
n»oires  de  l'académie  des  inscrip- 
tions ,  qui  le  perdit  en  i74i«  Oa 
a  imprimé  à  Paris  en  iSui  let- 
tres sur  Cansjtantiuftple ,  de  Vabbé 
Sevin ,  </ef  taa^démiif  des  inscrip» 
tions ,  etc. ,  au  comte  de  C^tus, 
suivies  de  plusieurs  autres  pro- 
ductions inédites  de  divers  écri- 
vains. Les  Lettres  de  Sevin  sont 
au  nond:>re  de  4  >  beaucoup 
moins  instructives  que  la  relation 
de  son  voyage  ,  qu'oa  Ut  dans  le  . 
tome  VU  des  Mémoires  de  t'aca* 
déroie  des  inscription^  et  belles- 
lettres.  L'abbé  Sevin  avoit  fait 
aussi  un  Commentaire  très-clen- 
du  sur  la  Bibliothèque  d'ApoUo- 
dore.  Le  mauusciil  eu  est  à  la 
bibliothèque  itupérialei  et  a  été 
fort  utile  k  M,  Clavier. 

II.  SEVIN,  ror,  QoïKCT. 

SEVOY  (Françoî^-lfyacmthe), 
nalii  de  Jugon  en  Bretagne,  entra 

en  i^jo  dans  la  congré^atioa 
des  eudistes  ,  a  Tâge  Je  i:)  ans. 
Après  ;j\oir  prolèssc  avec  succès 
la  philosopliie  et  la  théologie 
dans  plusieurs  maisons  de  sa 
cpngregation ,  oa  le  chargea  die 
la  conduite  du  séminaire  de  Âloia^  ' 
qu'il  gouverna  uuelque  .temps. 
Mais  ce  genre  (l'occupation  na 
s'aecommodant  pas  avec  son 
goûi,  il  fut  dispen:sé  de  toutes 
sortes  (^'emplois  ,  et  se  consacra 
entièrement  à  r#lude.  11  a  laissé 
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un  ouTrag^  intitulé  Devoirs  Ec 
clé  s  Lactiques  y  Paris,  4  vol.  in- 12. 
C'est  le  réiiuUat  des  couiéicuccs 
et  des  instrucUoDs  qu*îl  dooooît 
de  temps  en  temps  aux  jeanes 
ecclésiastiques..  Le  piemier  vo- 
loine ,  en  1760,  est  une  introduc- 
tion au  sacerdoce  ;  lés  deuxième 
et  troisième  volumes ,  1762 ,  con- 
tienneut  une  retraite   pour  les 
prêtres  :  le  quatrième  ti;aite  des 
TÎces  que  les  ministres  des  autels 
doivent  éviter^  et  des  vertus  qu'ils 
doivent  pratiquer.  Ce  dernier  ne 
parut  qu  après  la  mort  de  l'auteur, 
'ATTwéo  le  II  juin  1^65  au  sëmi- 
uaire  de  Renuos.  Eu  gënéi  al  les 
matières  y  sout  traitées  d'une  ma- 
nière nouvelle  ,  avec  exactiiiidc  I 
et  solidité.  Le  style  en  est  concis 
et  nenrenz. 

SEUR.  Foyez  SUEUR, 

t  l.  SEWARD  (  Thomas  ) , 

théologien  anglais  ,  né  en  1708  , 
mort  en  1790  à  LiclifieM  ,  rec- 
teur d'Ky  am  au  comté  de  Dei  by , 
etchanoine  de  Licliiieid  ,  est  au- 
teur d'un  Traité  sur  la  confot^ 
mité  du  papisme  avec  le  paga- 
nisme. Seward  a  aussi  donné 
une  édition  de;s  Œuvres  drama- 
tiques de  Beaumont ,  et  de  celles 
(le  Flelclier.  Knfin  il  a  composé 
tjtielques  Poésies  fugitives  qui  se 
trouvent  dans  le  recueil  de  IJods- 
lejr.  Miss  Anna  Seward ,  célèbre 
eb  Angleterre  bar  ses  œuvres 
^étiques,  ëtoit  fille  de  cet  écrî- 
fsin. 

t  II.  SEWARD  (  Guillaume), 
célèbre  bio|;raplie  anglais ,  né  en 
2747 ,  d'un  brasseur ,  mort  en 
>799  9  ^lèvc|  d'abord  de  la  dbar- 

trêuse  et  ensuite  d'Oxford ,  qu'il 
quitta  sans  avoir  pris  ses  degrés, 
jouissoit  d'une  fortune  honnête, 
tt  se  consacra  «  utièreinent  à  la 
littérature.  On  lui  doit  cinq  vo- 
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sur  des  personnages  distingués , 
exiraites  des  livi-es  anciens  ;  et 
depuis  il  y  a  ajouté  deux  autrrs 
volumes  in-S» ,  qu'il  a  intitulés 
Biographiana, 

flSEWELL  (Guillaume),  né 

à  Amsterdam  en  i654  Je  parenj 
quakers  et  originaires  d'Angle- 
lei  I  e  ,  exerça  la  chirurgie  à  Aras- 
terdaui.  11  possédoit  la  plupart 
des  langues  de  l'Europe  ,  aïoû 
oue  le  laUn.  Il  a  écrit  eu  hollan- 
(îais  Vllistoire  de  la  formaUon  ei 
(les  progrès  de  la  société  des 
quakers ,  Amsterdam  ,  1717.  Filt 
fut  bientôt  après  traduite  en  an- 
glais et  i?nprimée  à  Londres  en 
un  volume  in-folio.  Les  quakers 
eux  •mêmes  regardent  cet  ou\rage 
cômine  le  meilleur  qui  ait  été 
publié  sur  ce  qui  les  concerne. 
On  lui  doit  encore  ,  T.  Un  Die^ 
tionnaire  anglais  et  hoHafidais  , 
iu-4'*,  réimprimé  plusieurs  foi;?. 

II.  Une  Grammaire  hollandni^e, 

III.  Une  Grammaire  angluist  et 
hollandaise  y  Tune  et  l'autre  iu-it^. 
IV^  Une  Traduction  hollandaise 
de  l'Histoire  des  Juifs  de  Joscpbc, 
V,  Des  Antiquités  dé  Rome ,  etc. 

t  II.  SEWELL  ((^.eorge), 
poète  et  niedeciu  anglais  ,  né 
à  Windsor  ,  étudia  eu  médecine 
à  Lejrde  sous  Bœrbaave.  De  re- 
tour k  Londres  ,  il  se  livra  à 
rezereice  de  sa  profisssion  avec 
quelque  succès ,  et  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  il  se  retira 
à  Hampstcad,  où  il  l'exerça  (inef- 
que  temps.  Il  paroît  que  son 
goût  pour  les  lettres  et  la  poésie 
nuisit  k  ses  succès  dans  l'état  qu'il 
avoit  embrassé,  car  il  vécut  et 
mourut  pauvre.  Il  u'avoit  point  de 
logement  à  lui,  il  vivoit  <  n  pen- 
sion et  mangeoit  peu  chez  lut.  La 
table  de  ses  voisins,  dont  il  éloit 
estimé  et  chéri ,  lui  étoic  toujours 
ouvert(;.  Xi  mourut  en  i-jiii»  JUt- 
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dépeadamnient  de  quelques  pam- 
phlets politiques ,  on  a  de  lut , 
As  f^ie  ae  John  Philipps;  uive  Dé^ 
Jwn^       tkééU9  anglais  et  du 

Caton  if  Addisson  ,  1716  j  Sir 
Walter  Jialeigh,  tragédie  jouée 
k  Londres  en  1719.  11  en  avoit 
commencé  une  autre  intitulée  Ri- 
chard /*S  dont  on  a  imprimé 
quelques  fragmeos  en  1718^  à  la 
faite  de  deux  MsMis  sur  le  gou- 
ifemement  de  la  pensée  H  sur  la 
mort.  Un  recuml  de  Poésies j^vl- 
bliées  de  son  vivant.  Une  7m- 
duction  dei  Métamorphoses  d'O- 
vide. Enfin  on  lui  attribue  une 
très-grande  part  dans  le  5*  volume 
du  lalter  de  Harrison,  et  du  9* 
volume  du  Spectateur, 

*  SEXTIUS-CALVINUS  (L.) 
abâti  la  ville  d'Aix,  appelée  de  son 
nomJlquœ  Sextiœ  .Ceiésén^meni 
se  rnpporte  à  Tan  laoavaut  J.  C. , 
le  4^4*  du  la  fondation  de  Home. 
Ayant  été  envové  au  secours  des 
ifassîliens  >  il  diéfit  leurs  ennemis 
et  s'empara  des  places  qui  leur 
•ppartenoient* 

LSBXTUS-TÂRQUIN.  Fe^ez 
LocaicB ,  n«  L 

H.  SEXTUS-POMPÉE.  Fwez 
Pompes»  n»  U. 

fin.  SEXTUS-EMPYRICUS , 

philosophe  pjrrhonien,  sous  l'em- 
pire d'Antonin-le-Débonnaire  , 
étoit  médecin  de  la  secte  des  em- 
pyriques.  Les  médecins  de  celte 
secte  se  méfiant  des  raisonnemens 
de  la  plupart  des  autres  docteurs, 
et  ne  voulant  s'en  rapporter  qu*à 
l'expérience  et  aux  onservadons , 
embrassoient  avec  plaisir  la  doc- 
trine de  Pjrrhon.  On  dit  que 
Sextus*£mpyricus  avoit  été  Tun 
des  précepteurs  d'Aiilonin-le-Phi- 
losophe.  11  nous  reste  de  lui 
des  Institutions  pjrrrhoniennes  , 
eu        livras  >  traduites  en  Iran- 
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çais  par  Uuart,  i^aS  ,  in-ri  ;  et 
un  grand  Ous^rage  contre  les  ma^ 
thématidens,  Henri^fitieMie  a  le 
premier  donné  et  imprimé  ee 
1592  nue  version  latiue  de  ces 
Institutions,  etHerveten  a  publié 
une  du  second  ouvrage  qui  a  été 
imprimée  par  Plantin  en  1569. 
L'une  et  l'autre  ont  été  réimpri- 
mées avec  le  texte  grec  a  Genève, 
en  169 1 ,  in-folio;  la  meilleure 
édition  de  cet  auteur  est  celle  de 
Fabricius,  en  grec  et  en  latin» 
Leipsick,  1718  ,  in-folio*  Les  ou« 
vrages  de  Sextus-Empjricus  of- 
frent beaucoup  d'idées  singuliè- 
res ;  mais  on  y  trouve  d«s  choses 
curieuses  et  intéressantes.  11  ras- 
semblé tout  ce  qui  peut  favoriser 
le  pjrrbonisme  »  et  il  le  fait  valoir 
heureusement.         '  t 

IV.  SEXTUS ,  né  à  Chéronëe 
en  Béotie,  et  neveu  de  Plutarque, 
embrassa  la  philosophie  stoïcien- 
ne :  il  devint  précepteur  des  em- 
pereurs Lucius-Verus  et  Marc-. 
Anrèle.  Ses  écrits  sont  perdus. 

*SF.YBOLD  (David-Chris- 
tophe )  ,  né  le  26  mai  1747  à 
Brackeuheim  en  Wurtemberg,  oc- 
cupa jusqu'en  1774  une  place  de 
proles:>cur  à  léna  ;  de  là  il  fut  ap- 
pelé aux  fonctions  de  recteur  et 
professeur  airgymnase  de  Spire, 
où  il  resta  jusqu'en  1776, époque 
à  laquelle  il  eut  la  inéme  place 
au  gymnase  de  Griinstadt,  dans 
le  comté  de  Leinengen.  Ce  fut  en 
1779  que  le  landgrave  de  Hesse- 
Darinstadt  l'appela  à  Bouxvilles; 
et  lorsqu'au  commencement  de  la 
révolution  française  cet  établis- 
sement cessa  d  exister  >  il  eat  à 
Tubiugue  la  place  de  professeur* 
Il  a  donné  ^\ui\eMri Dissertations 
latines  sur  Homère,  des  antholo- 
gies et  chrestomatfiies  grecques  » 
latines  et  allemandes  ;  des  mor- 
ceaux choisis  de  Luci^  avec  des . 
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notes;  nne  Traduction  aliemanJe 
iFAchille  Tatius  ,  cl  une  autre  <ie 
toutes  les  œuvres  de  Phîlostrate. 
li  éioiX  à  la  téle  de  deux  jour- 
naux, les  Variétés  du  haut-Rhin  y 
(  Oberrbeinische  Mannig  fiillig- 
keilen  )  et  le  Magasin  des  Darnes, 
(  MagJiziu  tuv  Fraucnziiniiier  )  ; 
mais  i>ou  oa\rage  le  plus  counu 
fst  sa  Mjftholo'^ic  en  aiiemaud  et 
dont  on  |>eut  rendre  ainsi  ]e  titre: 
Introduction  à  la  diyUtologic 
grecque  ei  romaine  des  auteurs 
anciens  ,  à  l'usage  des  jeunes 
Çcns  ,  avec  des  gravures  d'après 
ranttque.  Ct  lie  Mythologie  eut 
plusieurs  éditions;  elle  lut  com- 
posée avant  que  M.  Heyne  et  sou 
école  eussent  répandu  Je  plus 
Çrand  jour  sur  cette  partie  de  Fan- 
ticfuité.  Sejbold  est  mort  à  Tu- 
bingue  au  mois  de  janvier  i8o4* 

.  $£¥0A ,  régente  d«  rojatinie  ^ 

de  Fersc  aprèa  la  mort  de  son  ' 
époux  Magdedduiat,  et  mère  de 

Bostan ,  gouverna  ses  étals  avec 
gloire,  et  !#  ;>  remit  à  son  liis,  qui 
la  dépouilla  aussitôt  de  toute  au- 
torité, iudiguée  de  sou  ingi  alitude 
^des  insultes  du  visir  Avicenue, 
Sejrda  se  réiîuria  dans  le  ehâteau 
de  Tabarek ,  dans  le  royaume  de 
Lar ,  leva  une  armée ,  se  mit  à  la 
tefe,  combattit  son  fils  ,  le  lit  pri- 
souuier  t* t  remonta  sur  le  trône. 
Dès-lurs  la  Perse  fut  [)aisjl»lu  au- 
dedans  et  respectée  au-dehors. 
Cachée  derrière  un  rideau,  elle 
donitoit  audience  à  ses  minis- 
tres; mais  elle  paroissoit  k  vi~ 
lage  découvert  devant  les  ambas- 
fadeurs  des  erauds  princes.  Elle 
mourut  vers  Tan  4^0  de  l'hégire. 

SËTDLITZ  (  bVédéric  -  Guil- 
laame,  baron  de),  né  ciansle  pa^s 
de  Clèves  en  1722,  entra  au 

service  du  roi  de  Prusse  ,  et  dé- 
tint l'un  de  ses  généraux  les  plus 
cclehiCà.  Après  s  être  dislujgué 
dans  ia  guerre  de  «Siicsic  |  il  eut 
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de  brillaos  succè*;  dans  celle  de 
sept  ans.  A  Tépo  jup  de  l\  dcHaite 
des  Prussiens  a  Kolin,  le  18  juin 
1 757,  iUottvrit habilement  leur  re- 
traite et  coinmanda  ensuite  la  ca- 
Valérie  à  la  ba  taille  de  Rosbadi,oà 
les  Français  furent  vamciis.  li  re* 
poussa  courageusememlesHusses 
à  celle  do  Z,orndorf ,  le  25  août, 
et  mourut  comblé  de  gloire  et 
d'honneurs,  en  1773.  Frédéric  lui 
a  fiiît  ériger  une  statue  sur  la  place 
Guillaome  à  Berlin. 

^  ♦  I.  SKYMOrR  (  Edouard  )  , 
frère  de  lady  Jeanne  Sey  mour  , 
femme  de  Henri  VllI  îl'Angle- 
terre,  et  oncle  d'Edouard  Yl  , 
mort  en  iSSa,  fut  créé  vicomte  de 
Beauchamp  et  duc  de  Sommer- 
set.  A  l'avènement  de  son  neveu 
au  trône  il  fut  déclaré  son  tu- 
teur et  protecteur  du  royaume. 
Sf  jraour  abusa  de  sou  autorité 
jusqu'à  faire  trancher  la  téle  à  son 
frère  Tliotnas  eu  1649,  sur  une 
fausse  accusation.  Accusé  lui- 
même  par  le  comte  de  Warwick 
et  quelques  autres  seigneurs  de  la 
couTi  ilfut  décapité. 

II.  SETMOUR  (Anmr^ 
Marguerite  et  Jeanne  )  ,  troîe- 
sœurs  illustres  ,  lilles  d'£doi|ard 
Seymour,  protec(eur  du  royatune 
d' Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI,  et  duc  de  Sommerset,  etc., 
qui  eut  la  téte  tranciice  le  a4  jan-  * 
vier  i553  ,  k  cause  de  sa  cruauté 
et  de  son  despotisme  ,  et  nièces 
de  Jeaune  Seymour,  épouse  du 
roi  Ilenri  VUl  ,  laquelle  perdit 
la  ^ie  en  la  donnant  au  piince 
nommé  depuis  l^douard  VI.  La 
pocsie  fut  un  de  leurs  laleus  ;  elles 
firent  10^  Distiques  lalius  sur  la 
mort  de  la  reine  de  Navarre,  Mar- 
guerite de  Valois  ,  sœnr  de  Fran- 
çois I"'.  Ils  fureut  traduits  en  fraur 
oais ,  en  grec  ,  en  italien  ,  et  im- 
primés h  Paris  en  i55i  ,  in-8«  , 
SOUS  le  titre  de  To^nbeau  de  ûio^ 
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guérite  de  Fnlois ,  reine  (Je  Na-  \ 
,  varre.  11  j  en  a  quelques  -  uns 
d'heureux  ;  mais  ,  en  général  , 
ils  sont  Irès-loibles  :  ce  qui  ne 
pouvoit  guère  êire  autrement, 

*  m.  SKYMOim  (  Arabeile  )., 
plus  connue  sous  le  nom  de  iady 
Arahelie,  niorle  en  i6i5>étoilûile 
4e  Charles  Siaart ,  conte  de  Lé- 
Btex  ,  frère  cadet  de  Henri  Dam- 
IfjF,  époux  de  Marie  rciue  d'Kcus- 
se.  Sa  mère  éloil  fille  de  -ir  Guil-  | 
laufne  ("lavendish  de  Chali,worth 
au  comfddr  Dcrbv.  L'ilInsUe  nais- 
sance de  t  <'tlodatnecauba  ses  mal- 
heurs. Plusieurs  projeU  lurcnl  for- 
més pour  la  placer  sar  le  trdne 
d'Angleterre  ;  elle  fut  emprison- 
née  80III  le  règne  dnSlisabeih.  A  a 
commencement  de  celui  de  Jac- 
«jucs  ,  elle  épousa  secrètement 
Guillaume  Sejmour  ,  second  fils 
du  comte  dUerlford.  Ce  mari{«ge 
avant  été  découvert  ,  les  deux 
époux  furent  renfermés  k  la  tour. 


Arabeile  fut  anelée  et  remise  à  lu 
tour  ,  oli  elle  mourut  quatre  aus 
•près. 

fSEYSSEl.  (Claude  de) ,  tiatif 
d*Aix  eu  Savoie,  ou  selon  d'au- 
tres de  Sevssel  ,  petite  ville  du 
Bugey  ,  professa  le  droit  à  Turiu 
avec  uu  applaudissement  tisiver- 
•el.  Son  savoir  et  ses  intrigues  lui 
obtinrent  les  places  de  maître 
des  recrutâtes  et  de  conseillei*  de 
Louis  Xn  ,  roi  de  France,  l'é- 
irêché  de  ^.Tarselllc  <  n  i5io  ,  puis 
l'archevrché  di*  Turin  «mi  1517.  11 
publia  un  grand  nomb;c  d'ou- 
vrages théologiques  ,  jin  idit^ues  , 
bistoriques ,  et  différenles  Tra- 
éuctions»  Son  Histoire  de  Louis 
XIT ,  pèr^  du  /7ei//7/e,in-4**  Paris , 
16 15  »  n'est  qu'un  panc>;3riqne 
bistorl  ^ne.  11  déprime  tous  les 
béros  anciens  et  modernes  pour 
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élever  le  sien.  Il  se  permet 
tout  des  critiques  très-rorle*^ 
actions  de  Louis  XI.  L'envie  de 
trouver  des  défauts  aux  souve-. 
rains  morts  Inî  fournit  quelque»?  ^ 
anecdotes  curieuses.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  peu  commun 
et  assez   singulier  ,    inlitidé  Let 
Grande  monarchie  de  franre , 
iSiQ,  ir)-8»  ,  dans  lecpiel  il  feit 
dépendre  le  roi  du  parlement. 
Sevssel  mourut  la  nuit  du  5i  raki 
au'  premier  juin  iS^o  >  dans  un 
âge  apparemment  asses  ayancé^^ 
if  laissa  une  fille  "naturelle, 
mée  Agnès  ,  à  laquelle  ,  moyeu- 
nant  une  dot  de  5ooo  écus  d*or  , 
il  avoit  pris  soin  de  trou\er  uix 
mari .  Quoiqu'il  ne  se  fût  pas  beau- 
coup appliqué  aux  humanités  et 
Il  raoquence«  il  a  écrit  asM  Maji 
et  avec  beaucoup  de  facilité-  Il 
ne  paroît  pas  avQÎr  été  fort  pro- 
fond  en  théologie  ,  comme  il  l'a- 
voue lui-m^uie  ;  mais  il  raisonné 
assez  juste  suivant  ses  priucipe«i  , 
il  éclaircit  les  matières  par  de9 
exemples  familiers.  Ses  ouvrageé 
de  jurisprudeBce  oDl  été  edimétf 
de  son  temps ,  et  loi  ont  acquis 
la  réputation  de  savant  jQriscoii<^ 
suite.  Ceux  qoi  l'ont  regardé 
comme  un  homme  habile  dané 
la   connoissance    de   la  langue 
grecque,  patce  qu'il  avoit  publié 
des  Traductions  françaises  d'au- 
teurs grecs ,  out  été  cles  dupes. 
Ces  traductions  ont  été  faites  sur 
des  versions  latines  dont  soâvent 
il  n'a  pas  pris  le  sens  ,  et  dont  il  m 
copié  les  fautes  eu  y  ajoutant  les 
;  siennes  propies.  La  louange  Is 
j  plus  véiitable  qu'on  puisse  lui 
donner  est  d'avoir  été  le  premier 

Îpii  ait  commencé  à  écrire  en 
rauçais  avec  ^  qiielque  pureté. 
C'est  ce  que  dît  ïiicéron  dans  là 
tome  ^4  ae  ses  Mémoires. 

;  ♦  SPERTJLE  (  François  ) ,  poètè 
j  latiu  du  ië*  siècle^  né  à  CauiC- 
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ifSaù.  Outre  MS  Elégies  sur  tA- 
mour  conjugal^  ses  Epigrammes 
et  ses  Poésies  lyriques .  i!  a  voit 
entrepris  une  Wslor/yr  de  César 
Borgia  et  d'Alexandre  Fl ,  que 
la  mort  J' empêcha  de  terminer. 

SFONDR.\TI  {  François  )  , 
sénatenr  de  IVtiian  et  conseiller 
d'iMal  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  Daquit  à  Crémone  en  i494* 
Ce  pntice  i'envova  à  Sienne,  dé- 
ciiirée  par  des  divisions  intesti- 
nes ;  il  s'j  eoodoîsil  avec  tant  de 
|knideBcê,«|«i'oii  ko  deemi  letMm 
de  Père  de  la  Patrie.  Il  embrassa 
FéUit  eeclénastii|ite  après  la  mort 
fie  son  épouse.  Le  pape  Paul  111 
liii  donna  l'évéché  de  Crémone 
et  le  chapeau  de  cardinal.  Il  mou- 
rut le  5i  juillet  i55o.  On  a  de  lui 
VU  Peème  iotiliilé  :  VEnlèvement 
J^Mkm  ,  imprimé  k  Venise  en 
]  SSp.  Il  laissa  deux  fils ,  Fsal  et 
Mici4as.  Ce  dernier  ,  venu  au 
inonde  par  le  moyen  de  l'opéra- 
tion césarienne  ,  obtint  la  liare 
sous  le  nom  de  Giifégoire  XiV. 
(  Voyez  ce  mot.  ) 

n.  SFONDRATl(Paul.Emile) , 
neveu  de  Grégoire  XIV  ,  ué  en 
,  mérita  piir  ses  vertus  le 
chwpt-Mu  de  cardinal  ,  Pt  mourut 
àRoaiele  i4levrier  1618,  lai»>aut 
des  regrets  aux  pauvres  et  aux 
gens  die  bien. 

III.  SFOTORATI  (Célcstin), 
|)etit-neveu  du  précédenr  ,  entra 
daOS Tordre  des  bénédictins  ,  pro- 
fessais théologie  dans  Tuniversilé 
de  Saltzbourg,  etfutënsuîte  abbé 
de^  Saint  -  Gai.  Son  savoir  et  sa 
aaûsancelui  procurèrent  là  pour- 
pre romaine  en  i6tp.  11  mourut  a 
nomele4  septembre  iG^G  i\i;é  de 
53  ans.  Ce  cardmal  osl  fort  connu 
par  plusieurs  ouvrages  contraires 
aux  maximes  de  Tt^glise  gallicane. 
Sfbndrati  publia  en  1^4  ,  spus  le 
nom  supposé  d'CngèneLomoAni , 
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un  Tmité^  în-4»,  intitulé  Regale 
saeerdoiium  Bomano  pontifici 
affserfum^ei  quatuor  pmpositiO'* 
nibus  explicafum.  Ce  Traité  fo€ 
imprimé  en  Suisse  ,  comme  ceU 
paroît  évidemment  par  les  carac-' 
tères  :  tel  est  le  Gallia  vindi^' 
cata  ,  qu'il  composa  en  1G8-»  con- 
tre les  décisions  de  l'asseinblée 
du  clergé  de  168a  touchant  Ta u^ 
t«)rité  du  pape.  En  1688  il  en  pu* 
blia  un  autre  contre  les  franchi*' 
ses  des  quartiers  des  ambassa- 
deurs à  Rome.  C'éioit  au  sujet  do 
l'ambassade  du  marquis  de  La- 
vardin,  et  de  son  difTéreud  avec  le 
pape  Innocent  XI.  Mais  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  est  uu 
ouvrage  posthume ,  intitulé  No  - 
dus  prœaestinationis  dissoiuius  ^ 
Rome  iÔgô  ,  iu-4**.  On  jr  trouve* 
des  opittions  singulières  sur  la 
trace  ,  sur  le  péché  originel  et  sur 
Pétat  des  enlans  morts  avant  le 
baptême.  Bossuet  et  le  cardinal 
de  Noailles  écrivirent  k  Rom& 
pour  y  faire  condamner  cet  ou* 
vrage  ;  mais  le  pape  Clément XT,^ 

3 ii  avoit  eu  pour  naitre  le  caiS 
inal  Sfrondati  ,  ne  voulut  paai 
que  sou  livre  fût  censuré. 

I.  SFOUCE  (  Jacques)  ,  sur- 
nommé  ie  Grand  y  est  la  tige  do, 
l'illustre  maison  des  Sfbrce  qui  ^ 
joué  un  si  grand  rôle  en.îtalia 
dans  le  i5«  et  le  i(> siècle.  Ëlle  1^' 
eu  six  ducs  de  Milan  ,  et  s'est  ai- 
liée  a\ec  la  plupart  des  souve- 
rains de  ri'^iuoje.  Jacques  Slorce 
naquit  le  28  mai  1369  à  Coli- 
gnola ,  petite  ville  de  la  Roma- 
gne  entre  Imola  et  Faëoza  ,  d  un 
luboureur,  ou,  selon  Commiues, 
d'un  cordonnier*  Une.  compa* 
guie  de  soldats  ayant  passe  pat 
Cotiguola,  il  lui  prit  envie  d'aller 
wlaguerre.  «  Jenr'cn  vai>,  dit-il  en 
lui-memiî,  darder  ma  bai  lie  contre 
cet  arbre  ;  et  si  elle  entre  asseat 
avant  pour  j  dfemeurer  atuchce  ^ 
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îçmc  Icraî  soldai.  «  La  hache  ,  dit 
Tabbé (Je Choisi,  s'attacha  à  l'ai  l>re 
£t  il  s'enrôla  ;  et  parce  qu  il  Tavoit 
^  dardée  de  toute  sa  tbrce,  il  s'ap- 

Sela  S/orce.  Il  passa  par  tous  les 
egrés  de  la  discipline  militaire, 
et  parvint  jusqu'à  commander 
fept  mille  hommes.  Il  combattit 
long-temps  pour  Jeanne  II  , 
reine  de  Naples  ,  fut  l'ait  conné- 
table de  ce  rojauinc  ,  gonfalonier 
de  la  Sainte  -  Eglise  ,  et  créé 
comte  de  Cotignola  par  le  pape 
Jean  XSSLl ,  en  dédommage- 
ment de  i4  mille  ducats  que 
FEglisc  de  Borne  lui  devoît.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
plus  éelatans.  Il  obligea  Alfbnse, 
roî  d'Aragon  ,  de  lever  le  siège 
de  Naples,  et  reprit  plusieurs 

8 laces  qui  s^étoient  révoltées 
ans  rAornize  et  le  Labour, 
niais ,  en  poursuivant  les  ennemis , 
il  se  noya  au  passage  de  la  rivière 
d'Aterno  ,  aujouru  hui  Pescara  . 
le  3  janviï^r  i4'24«  î^»^^"  vi  ai  nom 
étoit  Giacoimizzo  ou  Jacques 
Attendulo  ,  qu'il  changea  en  celui 
de  Sforza.  U  aima  dans  sa  jeu- 
nesse une  demoiselle  nommée 
'  liuâaTrezana,  ^u'il  maria  après 
CD  avoir  eu  plusieurs  cnfans ,  en- 
tre autres  François  Sforce ,  dont  il 
fera  parlé  dans  l'article  suivant;  et 
Alexandre Slbrce,  seigneur  de  Pe- 
saro.  Il  eut  ensuite  trois  ieuimes  : 
la  première  Antoinette  Salembini, 
qui  lui 'apporta  plusieurs  belles 
terres ,  et  dont  il  eut  BosioSforce , 
Comte  deSanta-Fior,  gouverneur 
d'Orviette  pour  le  pape  iMarlin  V, 
et  bon  guerrier,  qui  épousa  une 
fille  du  pape  Paul  II  1 ,  et  l'ut  la 
tige  des  comtes  de  Saata-Fior  qui 
subsistent  encore.  Jacques  Sforce 
épousa  en  secondes  noces  Ca- 
fneri^e  Alopa»  sœordeRodolphc , 
grand'Camerliogue  du  royaume  de 
pfaples;-  et  en  troisièmes,  Marie 
Mar^uua  ,  fille  de  Jacques,  duc 
idf  âoAia.  Ueut  de  «eiie-ci  Charles 
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SroRCE  ,  général  de  l'ordre  des 
augustius  »  et  archevêque  do 
Milan. 

II.  3F0RGE  (  François  )  ,  ôam  ' 
de  Milan  ,  et  fils  naturel  du  pré- 
cédent, né  le  25  juillet  i4oi ,  fut 
élevé  par  son  père  dans  le  métier 
des  armes  :  il  n'avoit  que  a5  aos 
lorsqu'il  défit  les  troupes  de  Brac- 
cio  ,  qui  lui  disputoient  le  pas-» 
sage  d'Aterno.  Son  père  s'étant 
noyé  dans  cette  action ,  il  aoeeéda^ 
k  tous  ses  biens,  quoiqu'il  lût 
illégitime.  II  combattit  avanta- 
geusement contre  les  Aragonais 
contribua  heauconp  k  lem*  faire 
lever  le  siège  de  INaples  ,  et  à  la- 
victoire  remportée  le  6  juin  i4'i5  » 

6rè:i  d'Aquila  ,  sur  les  troupes  de 
raccio  ,  oà  ce  ffénéral  fut  tué* 
A  près  la  mort  de  la  renie  Jeanne  , 
arrivée  en  i455  »  il  s'attacha  à> 
Kené  ,  duc  d'Anjou ,  qu'elle  avoit 
fait  sou  héritier.  Malgré  les  mal- 
heurs de  ce  prince  ,  François 
Sforce  ,  aussi  habile  politique  que 
taraud  général  ,  sut  se  soutenir. 
Il  se  rendit  aiiattre  de  ^»lnnsors 
places  dans  la  Marcbe  d'Ancône , 
d'oii  il  fut  chassé  par  le  pape 
Ëugène  ly  »  qui  le  battit  et  Tex- 
communia.  StorCS rétablit  bientôt 
ses  affaires  par  une  victoire.  La 
réputation  (le  sa  valeur  étant  au 
plus  haut  point ,  le  pape  ,  les 
Vénitiens  et  les  Florentins  Télu^^ 
rent  pour  leur  général  dans  la. 
guerre  contre  le  duc  de  Milan. 
Il  avoit  dé)à  commandé  Tarmée 
des  Vénitiens  contre  ce  prince  , 
dont  il  avoilépousé  la  fille  :  c'éloit 
Philippe-Mane  Visconti.  Ce  duc 
étant  mort  en  i447  i  Milanais 
appelèrent  François  Slbrce  ,  son 
gendre,  pour  être  leur  général 
contre  les  Vénitiens.  Mais  après 

Î>lusieurs  belles  actions  en  leur 
laveur ,  il  tourna  ses  armes  contre 
eux-mêmes  ,  assiégea  Milan  , 
(     U(MKM  y  a*  XU  )  I  et  les  for^a 
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jUI  i45o)t  le' recevoir  pour  dac  , 
malgré  les  droits  de  Charles  , 
duc  d*Orléans  ,  fils  de  Valeutine 
de  Milan.  Le  roi  Louis  Xi  ,  qui 
'n'aimoit  pat  la  duc  (l*Orléans  , 
tranaporta  «a  à  François 

S  force  toaa  les   droits  qne  la 
France  evoit  mr  Gènes  ,  et  lui 
donna  Savone  qu'il  tenoit  encore. 
Sibrce,  avec  cet  appui ,  se  rendit 
maître  de  Gènes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine mourut  eu  i4^t  avec  la 
réputatioii  d'un  homme  qui  yen- 
doit  son  sang  à  qui  le  payoit  le 
pla8-cher,et  qui  u'étoit  pas  es- 
clave de  sa  parole.  Il  avoit  épousé 
Blanche-Marie  ,  fîlle  naturelle  de 
Philippe-Marie  ,  duc  de  Milan. 
Il  en    eut  ,   I.   Galcas-Marie  et 
Ludovic-Marie  ,  ducs  de  Milan. 
(  ro^ez  les  artidea  aniveiis. } 
H.  Pliilippe-Marie  ,  comte  de 
Pavie.  III.  Sforce  Marie  ,  duc  de 
Barî  ,  qui  épousa  Léonore  d'Ara-  i 
gon.  IV.  Ascagne-Marie  ,  évêque 
de  Pavie  et  de  Crémone  ,  et  car- 
dinal ,  pris  par  les  troupes  de 
Louis  XII  ,  et  eufermé  pendant 
qaelqoe  temps  dans  la  tonr  de 
Bourges.  C'etoit  nn  iKManie  arti- 
fiâewc  ^ni  trompa  le  cardinal 
d'Amboiae  »  lorsque  oe  prélat 
français  aspiroit  à  la  papauté. 
V.  liippolyte  mariée  à  Alfonse 
d'Aragon  ,  duc  de  Calabre,  puis 
roi  de   Naples.    VI.'  Elisateth 
mariée  k  Guillaume ,  marquis  de 
Montferrat.  Il  eut  aussi  plusieurs 
enfans  naturels  t  entre  autres 
SvoacB,  tige  des  comtes  de  Burgo- 
Novo  ;  et  Jean-Marie  ,  archevt - 

que  de  Gênes  Jean  Simonela 

a  écrit  l'Histoire  de  François 
Sforce  ,  Milan  ,  1479  »  iu-l*^ho  : 
c'est  plutôt  un  modèle  pour  les 
fuerriers ,  que  pour  les  citojeus 
équitables* 

in.  SFORCE  (Galéas-Marie), 
né  le  i4  janvier  i444  *  envoyé 
ca  Francs  au  secours  de  Louis  aI. 
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Il  sncct^dîi  h  François  Sforce  son 
père  (ians  le  duché  de  Mdan  en 
i/\(k)  ;  mais  .'^es  débauches  et  son 
extrême  férocité  le  firent  assas- 
siner te  a5  décembre  1476»  dan» 
une  église»  au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  son  mariage 
a?ec  Bonne  ,  Bile  de  I>onis  ,  duc 
de  Savoie  ,  il  eut  Jean-Galéas- 
Marie  (  f^oycz  l'article  qui  suit  )  ; 
et  Blanche- Ma  rie  -,  seconde  femme 
de  l'euipereur  Maxirailien.  Il  eut 
aussi  une  fille  naturelle  ,  qui  esî 
l'objet  de  l'article  VI  ci-après. 

IV.  SFORCE  (  Jcan-Galéas- 
Marie  )  ,  fils  du  précédent,  fut 
laissé  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et 
du  sécrétait  (>  d'état  Cécus  Simo- 
néta  ;  mais  Ludovic-Marie  Sfo.ce, 
son  oncle  >  surnommé  ie  More  p 
contraignit  la  ducbesse  li  s*enfuir 
de  Milan,  et  fit  trancher  la  téte  à 
Simonéta  ma1|;ré  son  état  de  sep* 
tuagénaîre.   S'élant   emparé  au 
gouvernement ,  il  lit  donner  à  son 
neveu  un  poison  lent  ,  dont  il 
mourut   il  Pavie  en  i494  «  peu 
de  jours  après  Tentrée  du  roi 
Charles  VIII  dans  cette  ville.  Le 
crime  de  Ludovic  le  More  ne  de- 
meura pas  impuin.  Louis  de  Le 
Tremoiiille  ,  l'un  des  qcJnérauv  do 
Louis  Xll ,  se  rendit  inaîire  de  sa 
personne;  il  fiiLimenéen  France  ; 
et  Louis  XU  (  yoj  ez  son  article) 
le  fit  enlSnrmer  h  Loches ,  oik  il 
mourut  en  i5io.  Ce  Ludovic  étoit 
nn  lAche  et  un  traître  ,  dit  ie 
Uerthier.  Quand  il  fut  rentré  dans 
Milan  ,  après  la  première  con- 
quête du  roi  ,  il  ht  aux  Français 
une  sorte  de  guerre  digne  cf  ua 
scélérat  comme  lui.  On  étoit  alors 
dans  l^née  séculaire.  Les  pèle- 
rins qui  alloient  de  Frenoe  à  Homb 
pour  y  gagner  le  jubilé,  étoiettt 
mis  à  mort  dans  les  hôtellenespar 
les  ordres  secrets  de  Ludovic ,  qui 
donnoit  un  ducat  d'or  de  chaque 
téte  qu'oaiuiappjMTtoit.  Cesccuau* 


N 


Digitized  by  Google 


l83 


SFOR 


lés  lurent  vcMigcVs  par  d'autres 
criiautcs  ;  car  les  [' raïu  jil.s  pi)rlè- 
rent  le  ler  el  le  ieu  dans  tous 
les  lieux  où  leurs  <^mpatnotes 
a  voient  été  égorçëj»«  Jean-Galéas» 
Marie  Sforce  h  voit  cpouseUaix^lIe 
d'Aragon  ,  fil  e  d'Alfonse  ,  roi  de 
T^'aplcs.  Sesenlaiisfiirenl ,  I.  Fran- 
çois Sloice,  qui  ,  pour  êire  sous- 
Irait  à  la  fureur  de  son  grand- 
oncie  ,  lui  envoyé  en  France  par 
]a  duchesse  sa  mère  au|irès  du  roi 
•liouia  Xn  ,  et  qui  mourut  abbé  de 
"Bffarmoutier  en  :5i  i.  U.  Bonne  , 
mariée  k  Sigismond ,  roi  de 
Pologne. 

V.  vSFORCE  (Ludovic-Marie) , 
jgrand-oncif'  du  précédent ,  sur- 
Doipnié  le  More  ,  h  cause  de  son 
teint  basané,  avoit épousé Béairiz 
d'Est ,  fille  d'Uereule ,  marquis  de 
Ferrare.  De  ce  mariage  iUH|ni- 
rent  ,  l.  Maxiuiilien  Sforce  ,  qui 
fut  rétabli  duc  de  ^lilan  parl'eui- 
prreur  Maxiuiillen  rn  i5ia;  mais 
qui  ne  pouvant  s'y  soutenir,  céda 
Ja  ville  à  François  I*'.  11  viut  en 
France  avec  une  pension  de  5o 
raille  écus  d'or  »  et  mourut  k 
Paris  en  i53o ,  généralement  mé- 
prisé ,  à  cause  de  ia  manière  sor- 
dide dont  il  avoit  passé  ses  der- 
jnière:.  années.  II.  François  Sror.CE, 
5'  du  nom  ,  qui  fut  aussi  rétabli 
eu  i^'Ày  t  par  l'empereur  Charles»- 
Quint.  11  monrnt  \p  a4  ^obre 
i5H5  }  sans  iaifser  de  postérité* 
Apres  sa  mort ,  Charies-Quint 
•'empara  du  duché  de  Milan ,  le- 
quel passa  aux  successeurs  de  cet 
'  ejijpercur  Ludovi«.-Mi«rie  Siorce 
eut  ausâi  plusieurs  eni'ans  natu- 
rels, enli'e  autres,  Je«ui-Paul, 
tige  des  marquis  de  Cm? aggiu  » 
éteinta  en  1697.  -  - 

t  VL  SFOKC  E  (Catherine) ,  fil  le 
va t un  Ile  deGaléas-lVlarieSi'orce  , 
duc  de  iMiian  ,  assassiné  en  y 
«(  fexiiine  de  Jér^u^ç 
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prince  de  Forli  ,  est  recardée 
comme  uur  dt  s  héroïnes  de  soa 
siècle,  l^s  sujets  de  son  mari 
s'étant  révoltes,  et  ce  prince  aj  une 
été  assassiné  par  François  Ursos  p 
cl^ef  des  tebelles;  elfe  fut  mise 
en  prison  avec  ses  en  fans.  La  for- 
teresse de  Bimini  tenoit  encore 
pour  elle.  Comme  cette  place  ne 
vouluit  pas  se  rendre .  par  son 
ordre, la  princesse  témoigna  qu'il 
éloit  nécessaire  qu^on  lui  permll 
d  V  entrer  »  aBn  ou'elle  pot  en^ 
l^ager  le  eoni mandant  k  se  sou- 
mettre  aux  vainqueurs.  Sa  de- 
mande lui  fut  aussitôt  accordée* 
Mais  à  peiuc  y  lut-elle  entrée  ^ 
que  se  voyant  en  sûreté  ,  elle 
commanda  aux  rebelles  de  met- 
tre les  apne;»  bas  ,  les  menaçant 
des  derniers  supplices  s*iU  n'o- 
béissoieui.  Les  confurés ,  lirostrés 
de  leui'S  espérances  ,  la  mena- 
cèrent de  leur  cdté  de  tuer  ses 
enl'ans  ,  qu'elle  leur  avoir  laissés 
en  otage.  Mais  elle  leur  répon- 
dit ,  avec  courage  ,  «  qu'il  lui 
restoit  eucore  de  quoi  eu  faire 
d'autres,  m  Sur  ces  eotrefaitea  0 
elle  reçut  im  seecMirs  considéra- 
ble ,  que  lui  «avoyoit  Ludovio- 
Marie  âiion» ,  son  oncle  ;  et  peu 
après  ,  par  sa  prudence  el  son 
courajîe  ,  elle  recouvra  ie^ou\oir 
souveiam.  Pendant  les  guerres 
des  Français  en.  Italie  ,  elle  se 
montra  lo4i|o«ii«  forme ,  tou  joure 
courageuse»  et  se  fit  respecter 
même  de  ses  ennemis.  l*Jte  se  re>« 
iu;iria  à  Jean  de  Mi.'dicis  ,  pere 
de  Cosme  <lit  le  Grand.  Le  duc 
de  Valeniiuois  ,  bâtard  du  pape 
Alexandre  Vl  »  l'avant  assiégée 
dan:i  Forli  en  j5uo,  elle  s'j  dé- 
iendst  vigeorenseiuen  t  ^^t  ne  eéde 
qu'à,  la  deiniire  eitrémîié.  Oia 
remmena  prisonnière  dans  le  châ^ 
teau  Saint- Ange ,  et  peu  après  on 
la  mit  en  liberté  ,  mais  sans  lui 
restituer  ses  états ,  dont  le  duc  de 
.Yal«i)|iMiM4>  iot  inveâù  «  et  ^tû.» 
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•près  U  mort  d'Alexandre  VI  , 
lurent  réunis  au  saiut-siége.  Elle 
mourut  quelque  temps  après. 

*  VÎT.  SFORCE  (  Isabelle)  , 
femme  de  bf^aucoiin  d'esprit  et 
d'une  profonde  ërunilion  ,  vivoit 
dansU  i6*ffîècW«  fille  a  Uis«é  nn 
TVvitéf  mes  estimé,  stw  ia  vérù> 
tabie  trmmqtaUUé  ife  famé. 

«  VOI.  SFORCE  (Gabriel), 
■ugustîn  et  archevêque  de  Mi- 
lan, mort  eu  1 547  >  "^"^ 
dasa  le  littérature»  Oa  a  (de  lui 

(les  livres  de  Gjximmuire  ,  de 
Rlitto/'K^iie  ,  des  Lettres  ,  Dis- 
tours  ,  Traités  de  morale  ,  etc. 

MX.  SFORCE  (Jean-Marie), 
de  Pelagiano,  mineur  conventuel 
du  17*    siècle  ,    a  mis  »n  jour 
àif'leoroh^icœ  iucubrationes  ex 
yàiristoteiis  Ubro  meteonun  de- 

*  SFOKZINO  (François) ,  de 
Carcaao  ,  né  dans  le  10*  siècle  , 
d*aae  finnille  noble ,  a  rais  au 
jour  trois  livres  des  Oiseaux  de 
pmie^  avec  un  Traité  des  Chiens, 

*  SGAàlBA.TI  (  Scipion  ) ,  jé- 
floîte  de  Naplee ,  a  publié  Èxer- 
titaiio  theologicm  ,  Aatverpm , 
ex  olriciQâ  prauttiiiaaâ  »  f(j3i  , 
in-folio ,  et  d'antres  ommges» 

*  SGARGI  r Jean -Baptiste), 

né  au  château  de  Budrio  dans  le 
Bolonais  ,  cultiva  la  poésie,  et 

mourut  encore  jeune  dans  sa  pa- 
trie ,  le  12  décembre  ij'i  j-  H  * 
ptiblié  un  Diction ruii ne  dtis  rimes 
de  lu  JJrusalem  du  Tasse, 

S'GRAVËSAMUJà.  f'ofes 

GaiiVESAWSB. 

*  SGYROPULE  (Silvestre), 
lavant  grec  du  i5'  siècle,  a  laissé 
wne  bonuc  Histoire  du  Concile  de 
Florence  ,  publiée  k  La  Haye  en 
i6Gq  ,  avec  une  traduction  la- 
liat  ,  ea^diKûurs  i^rélimiuaini  «l 
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•  des  noies  fort  étendues,  par  Ro- 
bert Creightou.  Léo  Allalius  a 
réfuté  cette  histoire  dans  nn  oa« 
vrage  intitulé  Exercitaiiones  ia 
Crei§hiom  apparaium ,  versio' 
nem  et  notas  ad,  histor.  conc» 
Florent,  scriptam  à  SgjrropiUo  s 
Fionue  ,  1674  >  ia-4"* 

fSHADWELL  (Thomas), 
poète  dramatiaue  anglais ,  d'une 
ancienne  famille  du  comté  de  Slar- 
ford ,  mort  en  169a  ,  à  52  anSj 
d'un  excès  d'opium.  On  a  de  liiiy  ' 
outre  ses  pièces  dramatiques  , 
une  Traduction  en  vers  des  Sa- 
tires de  Juvéu.d  ,  et  d'autres 
Poésies  f  qui  plureul  davaulage 
Il  ce  qu'on  appelle  le  peuple 
qu'aux  gens  de  goût.  Dans  le 
temps  de  la  révolution  il  fut  fait 
poète  lauréat  et  liistoriographe 
du  roi  Guillaume  ,  à  la  pince  du 
célèbre  Dryden.  11  étoit  peu  pro- 
pre à  cet  euiploi  ;  car  on  le  peignit 
dans  sou  oraison  funèbre  comme 
nn  homme  oui  aimoiC  la  vérité* 
Voltaire  paroit  très-peu  favorable 
Il  ses  taiens  dans  sa  19*  Lettre 
phiiosophique»  a  Je  ne  sais ,  dih 
il  ,  comment  le  sage  et  ingénicuc 
M.  de  Murait  ,  dont  nous  avons 
les  Lettres  sur  les  Anglais  et  sur 
les  Français  ,  s'est  borné,  eu  par- 
lant de  la  comédie,  h.  critiquer  un 
comique  nommé  ShadweiL  Cet 
auteur  étoit  assez  méprisé  de  son 
temps  ;  il  n'étoit  pOAUt  le  poètl 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces^ 
goi^tées  pendant  quelques  repré- 
sentations par  le  peuple  ,  étoient 
dédaignées  par  tous  les  gens  de 
bon  ^oût ,  et  ressembloient  à  tant 
de  pièces  que  j'ai  vi^es  en  France 
attirer  la  foule  et  révolter  lot  leo- 
teurs ,  dont  on  a  pn  dire  : 

Ses  principales  pièces  sont ,  I .  Les 
Amans  chagrins  ,  ou  les  Imper^ 
iinen* ,  lÉiudres,.  lUiH.  C'est  ««u; 
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imitation  des  Fâcheux  de  Mo- 
lière ,  mais  inf(Ti('iire  à  son  mo- 
dèle ,  Quoique  le  modeste  auteur 
prëlenae  l'avoir  surpaisé  dans  ce 
qii*it  a  pris  de  lui*  U.  Les  Capri- 
cieux ,  coinédie  dont  le  but  est 
decritiqurrquelqnes  vices  ptqfiel- 
quesdétaMts  (In  siècle.  511.  LaBcr- 
pèrp  rorniff ,  trn^i-conu'dje  ,  Lon- 
dres ,  i6()<),  in -4''  IV.  Le  Fir- 
tuoso  y  coinédie  ,  Londres  ,  i()75, 
in-4*'.  V.  Psyché^  tragédie  ,  Lon- 
dres ,  1675  ,  in-4«.  yi-  Le  Liber' 
tin  ,  tragédie  ;  e'est  le  même 
sujet  que  la  statue  du  Festin  de 
Pierre.  VIL  Lf^s  Eaux  cTP^psom  , 
comédie  ,  que  Saint  -  Evreniout 
trou  voit  divertissante.  Elle  fut  im- 
primée à  Londres  en  1676,  în-4". 

VIII.  Timon  h  MiÂantrope  ,  co- 
médie ,  Londres,  1678,  in  ^*"- 

IX.  Le  Misérable  ,  comédie  ; 
c'est  une  mauvaise  imitation  de 
l'Avare  de  Molière.  X.  La  véri- 
tnhle  f^^euve,  comédie  ,  I^ondres , 
l67()  ,  in-4''.  XL  f-es  Sorcirrs 
Lanças tre  ,    Londres  ,    1682  , 

'  in '4**  XIT.  La  Femme  cmitaine^ 
XIII.  Le  Gentilhomme  a  Alsace; 
Londres  ,  1688  ,  in^^  Ses  coi^- 
lemporains  et  ses  compatriotes 
ont  tînt  de  Shadwell  plus  de  cas 
qu'on  ne  devoit  l'attendre  de  l'idée 
qn'en  donne  Voltaire.  Lord  Ro- 
chestcr  qui  parle  delà  prodigieuse 
facilité  de  cet  auteur ,  s'eiprime 
|ivec  éloge  sur  ses  écrits  ,  et  avec 
plus  de  complaisance  encore  sur 
sa  conversation.  Si  Shadwell  , 
dit- il ,  a  voit  brillé  tout  ce  qu'il  a 
écrit  5  et  imprimé  tout  ce  qu'il  a 
dit  ,  on  troiiveroit  dans  Ini  pins 
d'esprit  el  d'enjouement  que  tlan.s 
tous  nos!  autres  poètes.  »  On  lui 

^  a  éle^é  An  nonninent  dans  Tab- 
bajre  de  Westmhister. 

*  SHADY-ILAND,  Irlandais 
de  nation  ,  passa  à  Boston  vers 
1767  :  partisan  du  méthodisme  , 
jporté  tu  Amérique  par  deux 
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I  Wesley  et  Witlifield  ,  et  qui  prrt 
!  une  autre  forme  sous  le  nom  de 
I  nouvelle  lumière ,  il  prêcha  dans 
1  cette  TÎUe  ,  qu'en  font  on  doit 
i  suivre  l'inspiration  sainte ,  et  que 
I  par    l'esprit    contemplatif  on 
;  dompte  les  révoltes  de  la  ohair. 
'  Il  n'oflicioit  qu'après  le  coucher 
;  du  soled  et  jans  lumière  ,  qui 
était  inutile  ;  car  c'était  lui  qui 
étoit  el  qui  donnait  la  lumière  j 
mais  Fabsence  de  la  lumière  na- 
térielle  entraîna  des  abus  qui 
jetèrent  du  discrédit  sur  sa  doc> 
trioe  ;  il  fut  obligé  de  fuir.  On 
ignore  l'époqné  de  sa  mort.  , 

t  î.  SHAFTSBUUY  (Antoine 
AàHLiiY  CooPER ,  comte  de),  ué 
en  1631  dans  le  comté  deDor- 
set ,  annonça  de  bonne  heofift 

les  plus  heureuses  dispositions  , 

et  fut  à  l'Age  de  quinze  ansenvo^é 
à  Oxford  au  collège  d'Kxetcr  ,  011 
il  ftit  admis  sous  le  docteur  Pri- 
deaux  qui  en  étoit  recteur  Shafts- 
burj  fut  nommé  représentant  de 
Tewksbury  dans  le  parlement  «a» 
semblé  ii  Westminster  en  1640 , 
qui  fut  dtssoQS  bieotdt  après.  Ait 
commr  ncement  de  la  guerre  ei^ 
vile  il  parut  disposé  à  servir  les. 
intér£'ts  du  roi  ;  mais  ayant  en- 
suite appréhendé  de  ne  pas  jotiir 
de  la  confiance  de  sa  majesté  ,  il 
se  tourna  vers  le  parti  narlemeo» 
taire ,  et  s'y  livra ,  dit.Clarendol&y 
de  cœur  et  d'ame.  Il  accepta  une 
commission  du  parlement  «  leva 
des  troupes  ,  prit  Wareharn  d'as- 
saut ,  et  réduisit  le  coint<*  de  Oor- 
sct.  Une  pareille  conduite  peut 
avpir  iu/i|iit  cet  historien  à  dire 
c  qu'il  devint  l'implacable  eiuieim 
de  la  famille  royale.  »  Après  avoir 
servi  le  parleuient  ilans  d'autres 
occasions  »  il  lut  nommé  en  i65x 
du  comité  chargé  de  la  réforme 
des  lois  ,  et  meuïbre  dr  la  con- 
vention qui  se  forma  ,  lorsque 
Cromwel  eut  di:i;»oui  1«  long  par-- 
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îement  ;  il  fui  l'un  des  premiers 
à  signer  la  fameuse  protestation 
contre  la  tjranuie  et  le  gouvemc- 
nent  «rbitraire  du  protecteur  ;  il 
iç  lia  en  même  temps  par  une 
correspondance  secrète  avec  les 
«mis  cle  Charles  II ,  et  devint  l'un 
des  principaux   promoteurs  de 
sou  rétablissement.  Lorsque  ce 
prince  eût  été  replacé  sur  le  trône, 
SbaAsbury  fut  admis  dans  son 
conseil -privé  ,  créé  en  1661  ba- 
ron Ashlejr  de  Winbome  Saint - 
Gilles , et  bientôt  après  chancelier 
et  sous  -  trésorier  de  l'Echiquier  , 
et  l'un  des  lords  -  commissnires 
chargés    de  remplir  l'olficc  du 
grand-trésorier  ;  il  fut  successive- 
ment lord-lieutenant  du  comté  de 
Dorset ,  créé  baron  Gooper  de 
Pkolet  dans  le  comté  de  Som- 
merset  et  Gomte  de  Shafbbuij. 
Il  ne  tarila  pas  à  ùtre  appelé  au 
peste  de  lord  grand -chancelier 
d'Angleterre  ,  et  déploya  dans 
cet  éminenl  emploi   les  talens 
d'un  orateur  accompli.  Le  peu 
de  temps  j^endant  jei|nel  il  fut 
chargé  an  timon  des  affiiires  fut 
an  moment  d'orage  et  de  tem- 
||ète  ;  mtrs  on  peut  dire  avec  ios- 
lice  que  ces  circonstances  ne  pa- 
ient ni  reffrayer  ni  le  détourner 
de  son  but.  Én  novembre  16^3, 
il  résigna  le  grand   sceau  ;  et 
frétant  éloigné  de  la  cour,  il  con- 
tînna  à  se  distinguer  dans  le  par- 
fcment.  Ses  taiens  ne  lui  pcr- 
mettoient  guère  de  rester  oisif  ; 
il  s'opposa  vigoureusement  an 
bill  du  Test,  lorsqu'il  fut  présenté 
à  la  chambre  <les  lords  ;  et  an  rap- 
port de  Burnet  il  se  montra  dans 
cette  session  au-dessus  de  lui- 
même.  Ce  parlement  ajrant  été 
séparé ,  et  rappelé  deux  ans  après, 
le  duc  de  Buckingbam  allégua 
qo'il  deroit  être  regardé  comme 
<lissous  :  Shaffsburv  part;ii,'ca  et 
soutint  celte  opinion  avec  hint  de 
i:lialeur,^u'iliul envoyé  à  la  Tour, 
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où  il  fut  détenu  treize  mois;  quoi- 
que les  lords  qui  avoient  été  de 
son  avis ,  et  emprisonnés  comme 
lui,  eussent,  d'après  leur  soumis- 
sion, été  sur-le-champ  élargis*  l^e 
roi»  fatigué  de  tous  ces  débals,  et 
ne  respir.nnl  que  le  besoin  de  sa 
tinnqiiillifé  ,  prit  le  parti  de  re- 
nom cier  en  entier  .sou  cotiseil- 
privé,  et  nouiiua  SlialL>l>ury  pour 
en  être  le  pr(?sident.  11  ne  |ouit 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  di- 
gnité ;  il  ne  la  posséda  que  six 
mois.  Tl  s'étoit  attiré  la  haine  da 
duc  d'Yorck  en  soutenant  avec 
vigueur  ,  ou  peut-être  eu  formant 
lui-înt^m©  le  pr(>j(  t  du  bill  d'ex- 
'  clusiou  qu'il  (iéleudil  dans  le  par- 
lement convoqué  à  Oxiord  eu 
168 1.  Le  duc  chercha  k  se  venger; 
et  Shaftsburj  >  accusé  de  haute 
trahison  cette  même  année ,  fut  . 
envoyé  une  seconde  fois  à  la  Tour 
où  il  resta  plus  de  quatre  mois. 
Il  fut  jugé  et  acquitté  ;  mais  sen- 
tant la  ndeessité  de  sa  retraite  ,  il 
s'embarqua  pour  Amsterdam  où 

il  mourut  le  janvier  t6S3 ,  âgé 
de  63  ans.  On  accusoit  Shafts- 

burj  d'avoir  eu  l'ambition  d'être 
élu  roi  de  Pologne  ;  ce  qui  le  fai? 

soit  appeler  par  dérision  le  comte 
Tapsky.  Ou  rapporte  aussi  qu'il 
aimoit  excessivement  les  femmes^ 
cl  qu'un  jour  Charles  II  ,  dans 
un  moment  de  gatté  et  faisant  al* 
losîon  k  cette  imputation ,  lui  dit: 
<r  Je  crois  1  Shaftsbury  ,  que  ta 
es  le  plus  grand  libertin  qui  existe 
dans  mes  possessions.  —  Votre 
majesté,  lepaitit  Shartsburv  ,  ne 
veut  parler  sans  duule  que  de  ses 
sujets.  »  Voici  le  portrait  que 
l'abbé  Rajnal  a  tracé  de  ce  mi- 
nistre dans  son  Histoire  du  par- 
lement d'Angleterre.  *  La  nature 
lui  avoit  donné  un  esprit  vaste  ;  le 
travail  lui  procura  des  connois- 
saocps  profondes.  L'ambition  lo 

j  fit  aspirer  aux  grandes  intrigues  ; 

1^  l'habileté  I  j  pia(^a  ;  le  boiiheur 
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Ij  fît  réussir.  11  fut  am\  dneère  , 
'  mal  danj^ereux ,  enoemi  impla- 
cable ,  voisio  îuquiet ,  mailre  gé- 
nérei».  Le  talent  <Jo  la  parole 

commença  sa  réputation  :  une 
éloquence  forte ,  >  éluîuiente ,  plai- 
sante même  ,  mais  à  propos  ,  lui 
•voit  érigé  une  espèce  de  trAne 
clans  le  parlement  ;  il  y  régnoit. 
Inutilemeut  délibéroil-on ,  il  ra- 
menoit  tout  ^  lui  par  la  convie-  > 
tion  y  par  le  seoliment ,  ou  par 
la  crainte  du  ridicule.  De  cet 
avantage  naissoil  la  l'acilité  qii*il 
trouxoil  à  tonner  des  cabales  et 
des  (aclion^.  Une  iléterinination 
forle  à  to'it  oser  justiiioit  Tair  de 
couliance  qu'il  aflectoit  commu-« 
WmenI  avec  ses  complices.  11  oe 
fit  jamais  de  criine  iuatile  »  mais 
il  hasarda  toujours  .^ans  remords 
tous  ceux  qu'il  crut  m'-cessaires  à 
ses  \  engeances  ,  à  sa  n^pulaflou  , 
k  >es  intérêts.  C'est  peut  -  élre  le 
premier  honmie  qui  ,  sans  in- 
constance f  ait  changé  cinq  à  six 
fois  de  parti.  11  coutoit  avec  com- 
plaisance les  raisons  de  ses  varia- 
tions ,  et  on  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher d'en  admirer  le  temps,  la 
foanière  et  les  circonstances.  Une 
connoissance  [>;irlaile  des  taiens  , 
deThunieur,  des  vues  de  tous 
ceux  qui  avoieiit  quelque  part  aux 
t^ffiûres  de  sa  nation,  montroit 
Il  ses  jeux  ravenir  d'une  manière 
qui  tênoit  beaucoup  plus  de  la 
certitude  que  de  la  conjecture. 
Ses  Itïmîères  n'éloicnt  sûres  qu'en 
politique*;  il  donnoit  dans  dt-s  er- 
reurs capitales  sur  tout  le  reste. 
11  portoit  l'athéisme  dans  la  reli- 
gîoif ,  la  confusion  da  bien  et  xla 
mal  dans  la  morale ,  le  pyrrho- 
«isme  dans  Tbistoire,  l'astrologie 
dans  la  physique.  Il  si^roit  pos- 
sible de  tracer  <leux  portjaiis  de 
Cet  homme  singulier  ,  tous  deux 
ressemblans  ,  tous  deux  opposés. 
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AsBUT  Cooper)  ,  petit-fils  tin  pré- 
cédent, naquit  le  a6  lévrier  167 1 
dans  la  maison  de  son  gmiMi* 

père  ,  qui  prit  pour  lui  un  tel  at^ 
tachement  au'il  voulut  se  charger 
du  soin  de  l  élever  :  il  suivit,  pour 
lui  faire  apprendre  les  langues 
savantes  ,  la  môme  méthode  que 
Muutaigne  avait  adoptée  pour 
•on  fils  \  il  plaça  auprès  dm  Imi 
une  personne  asses  versée  dana 
la  langue  greeque  et  ki  InngM 
latine  pour  lui  parler  coufani- 
ment  l'une  ou  l'autre.  Les  pro- 
«•res  du  jeune  élève  furent  tels  , 
qu  a  l  âjje  de  11  ans  il  les  enten- 
uoit  très  -  bien  toutes  deux.  £ia 
1686  il  voyagea  dans  les-  princ»- 
paies  cours  ue  l'Ëurope  ,  et  eë- 
juuraa  long-temps  en  Italie»  oii 
son  uuAt  pour  les  beaux-arts  se 
dévcToppa  et  se  fortifia.  De  retour 
en  Angleterre  en  1689,  et  appelé 
de  bonne  heure  aux  fonctious 
publiques,  il  u'ea  voulut  accepter 
aucune  avant  d'avoir  continue  ses 
études»  il. ne  eonseatit  que  cinq 
aus  après  li  entrer  dans  le  parle- 
ment. Son  entrée  fut  signalée  par 
le  zèle  qu*il  employa  à  provo- 
qu«?r  et  à  faire  admettre  l'acte 
qui  accorde  un  conseil  aux  pri- 
sonniers dans  ies  cas  de  hauie 
trahison.  Il  avoit  à  cette  occasioa 

3 préparé  un  discours  ;  mais  lara- 
u'il  se  leva  pour  le  prononecr 
ans  la  chambre  des  communes  • 
il  fut  tellement  intimidé  qu'il  en 
perdit  la  mémoire  et  la  voix. 
Toute  la  chambre  ,  après  lui 
avoir  donné  le  temps  de  se  re- 
mettre ,  l  apant  prié  de  continuer  : 
«  Si  ne  ne  levant  ici  »  dit-il  , 
que  pour  énoncer  mon  opiniaa 
sur  le  bill  pfopasé  »  |e  suis  troi»- 
I  blé  et  interdit  an  point  de  n*ex- 
'  primer  que  la  plus  petite  nartie 
de  ce  que  j'avois  à  dire, quel  serai 
donc  l'éiat  de  celui  qui  ,  dxi- 
pourvu  de  toute  a^sisiance  ,  i»e 
trouvera  iéduil  à  .[^Uùdar  foiir 
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li  éiÊkùm  '4e  «a  propre  yle  ?  » 
Faulant  cette  sessioa  et  celles 
qaî  snmrent  il  ae  cessa  de  fa- 

Toriser  toutes  les  dispositions  qui 
tendaient  au  maintien  de  la  li- 
Ixrlé  civile  ;  mais  son  asi»i(iuité 
et  la  longueur  des  séances  a>anl 
aflbibli  sa  saulé  ,  il  ue  reparut 
pin  dans  la  chambre  des  coin- 
noues  depois  que  le  parlement 
est  été  dissous  en  1698.  Le  pre- 
mier  usa^  qu'il  fit  de  sa  liberté 
fat  (le  se  rendre  en  Tlolhtnde 
ious  un  nom  ernjtriirjtc ,  se  fai- 
sant passer  pour  un  étudiant  en 
médecine  ,  dans  la  vue  d'être 
moios  interrompa.  Ce  fut  sous 
ces  dehors  ,  et  eo  dérobant  la 
onmoissance  de  son  nom ,  qu'il 
vécQtavec  t^e  Clerc,  et  particuliè- 
rement avec  Bayle  ,  pendant  l'es- 
pace d'une  année.  Il  ne  se  fit 
counoîfre  qu'an  moment  où  il  re- 
vint en  Anj^lt.terre.  A  son  arri- 
Tée,créé  comte  de  Siiafisbin-) ,  d 
M  voolot  entrer  dans  la  cliam- 
bre  haute  qu'en  170t.  Cet  illustre 
philosophe  mourut  à  Naples  le 
4  lévrier  1713  i  il  s'j  étoit  rendu 
pour  ch an t;er  d'air  (Jn  l'a  peint 
comme  un  sag  '  tpn  aiinoit  sur- 
tout à  vi  Vie  avec  ^es  ami^  et  sc^ 
livres,  et  qui  laisoil  un  hou  choix 
des  uns  et  des  autres ,  ue  fron- 
étni  la  cour^  ni  ne  recherchant 
ses  faveurs,  sachant  modérer  son 
aoibition,  et  noyant  qne  «elle  de 
faire  du  bîet:.  Son  cœur  étoit 
jénéreiix  autan»  que  son  esprit 
«Joit  éclairé.  I)a^l('  rr-,-,riitit  les 
eiicls  d«'  sa  idjfi.jiiic.  Ou  a  de 
lui  plusieurs  ousft  a^cs  (jui  décè- 
lent un  çëoie  profond  et  le  talent 
^«n  habile  observateur.  Les  prln- 
ctpsuK  sont,!.  Les  Mmuts  ou 
(kmetères  ,  Londres  »  lySa  ,  3 
toi,  in-S"»;  et  Iraduifs  en  trançm's, 
I771  ,  "S  vol.  iu-8",  11  y  a  dans  ce 
li^re  des  choses  jji<Mi  vties  ft  for- 
l^ent  p»-usées.  Ses  réflexions 
tout  ^uJ<jueteis  jU«ir<iies.  11  pré- 
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tend  que  le  mal  de  ehaqne  indi- 
vidu compose  le  bien  général  i 
et  qu'ainsi ,  k  proprement  parler» 
il  uV  a  point  de  mal.  Ce  système 

a  été  développé  depuis  avec  beau- 
coup de  Ibicc  et  d'élégance  ,  II. 
Essai  sur  insa^c  de  Iti  raillerie 
et  de  f  enjouement  dafis  les  con-' 
ifetsations  qui  roulent  sêw  les  ma» 
itères  les  plus  importâmes ,  tra- 
duit en  français  ,  La  H^ye,  ijoy» 
in-8«,  IIL  Une  Lettre  sur  fen-^ 
thousiasrne  ,  traduite  en  français 
par  Sanson  ,  La  Have,  1708  , 
m-S**.  Locke,  qui  avoit  beaucoup 
couuu  Siialtesbury,  cite  plusieurs 
traits  qui  prouvent  son  extrême 
pénétration.  Nous  n'en  rapporte- 
rons qu'un  seul.  Avant  diné  avec 
b;  comte  de  Soulliauipton  cliex 
le  chancelier  Hyde  ,  il  dit  aa 
comte  en  sortant  :  «  Mademoi- 
selle Ilyde  ,  que  nous  venons  de  • 
voir,  est  certainement  mariée, 
avec  un  pririce  du  sang.  »  Sou* 
thaïupton,  qui  étoit  ainl  du  chan- 
celier, traira  cela  de  chimère ,  et 
Ini  demanda  d*oh  pouvoit  venir 
cette  étrange  pensée.*'  «  Assuiez- 
vons  ,  répliqua  le  comte  de  Shal- 
tsburv  ,  que  la  chose  est  ainsi  ? 
un  secret  respect  qu'on  tàchoit  de 
supprimer  parotssoit  si  visible- 
meut  dans  les  regards,  la  voîx  et 
les  manières  de  sa  mère,  qui  pre- 
noit  soin  de  la  servir  et  de  lut 
ollrir  de  chaque  mets»  qu'il  est 
impossible  que  cela  ne  soitconime 
je  te  (lis.  tf  Le  temps  tit  voir  que 
la  coniecture  «toit  Irès-vraie.  Le 
duc  d  Vorck  avoua  publiquement, 
peu  de  jours  après ,  sou  mariage 
avec  cette  demoiselle.  Shal'tsbuir 
ne  demaudoit  d'un  homme,  quel 
qu'il  fiU,  pour  le  connottre,  que  da 
l'en  tendre  parler.  «(^  u*d  parle  com- 
me il  voudra,  disoit-if,  pourvut 
qu  il  parle  cela  sidùt.wll  peusoit 
que  la  sa^jesse  réside  dan»  le  cœur 
el  \ion  dans  la  téle^  et  que  ca 

n'e^  pas  du  diUaut.As  CKWUMÛt- 
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sauce ,  mais  de  la  corruption  du 
cœur  que  viennent  Textravagance 
des  actions  des  hommes  et  le  yice 
de  leur  conduite.  Il  disoit  «  qu'il 

Ja  dans  chaque  personne  deux 
ommes,  l'un  sage,  Tauire  fou; 
et  qn*il  faut  leur  accorder  la  li- 
herlé  de  suivre  leur  caractère  ou 
leur  penchant,  chacun  à  son  tour, 
dn  moins  si  Ton  veut  le  connoitre 
k  fond  ». 

t  SHAKESPEARE  (  William  ), 
celui  dos  poètes  anglais  dont  sa 
nntinn  s'honore  le  plus.descendoil 
d' u  II e  f a  m  1 1 1  (•  o s  t  i  n  I  é (m1  e  St ra  1 1 b  r  d- 
sur-VAvoni  son  père,  marchand  de 
laine ,  y  laisoit  un  commerce  con- 
sidéraole,  et  eut  dixenfans  dont 
ce  poète  célèbre  étoit  Taîné.  Il 
naquit  en  avril  i564)et  fit  ses 
premières  étiulcs  dans  l'école  de 
Stratford,  d'c»ù  il  l'ut  retire  de 
bonne  heure  pour  enirer  dans  le 
commerce.  Le  jeune  Shakespeare 
n'j  resta  pas  lon^r-temps ,  il  de- 
vint père  de  famille  avant  d*étre 
hors  de  tutelle ,  et  se  maria  <'i 
l'Age  do  ly  nus.  Lié  avec  des  jeu- 
nes L'cns  ffiu  5'amusoiont  à  déro- 
ber des  [x'fcs  lauves  dans  le  parc 
de  sir  Thomas  Luc  y ,  près  <lc 
Stnitford,  ce  seigneur,  fatigué 
d'nn  délit  qui  se  rcnouveloit  tous 
les  jours»  poursuivit  les  Coupa- 
bles; Shakespeare  s'en  vengea  par 
une  satire  si  sanglante  contre  sir 
Thomas  ,  que  pour  écljapper  à 
son  ressent ifncnt  il  fut  ohligé  de 
se  retirer  a  ijonures,  ou  il  ne 
trouva  d'autre  ressource  que  celle 
'de  se  faire  comédien.  Inconnu  , 
étranger  a  cet  art,  bien  éloigné 
môme  de  connoitre  la  mesure  de 
son  talent  ,  il  s'rstiiiia  heureux 
d'être  admis  daus  lo^  derniers 
emplois  de  la  troupe;  mais  dé- 
daignant un  rang  qui  lui  pro- 
mettait peu  de  succès,  son  génie, 
éclairé  par  l'observation  et  £i  pra- 
tùiue  do  tftéAtre,lui  onvvît  une 
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autre  carrière.  Le  but  essentiel 
de  ses  premiers  essais,  en  se 
livrant  à  la  poésie  dramatique  , 
étoit  de  se  procurer  sa  subsîjs- 

tance  ;  tous  ses  eflbrls  se  porlè- 
rrnt  h  chercher  le  goût  de  la  der- 
nièn;  classe  du  peuple,  qui  coni- 
posoit  assez  g<'fiëralement  l'as- 
semhlée  des  spectateurs.  C'est 
ainsi  qu'il  s'a()pliqua  k  choisir 
ses  tablei^uz  dans  les  derniers 
rangs  de  la  société ,  jusqu'^  ce 
que  les  regards  de  son  prince  et 
les  eficouragemens  de  la  cour  le 
portèrent  h  donner  à  ses  prod«ic^ 
lions  un  ton  plus  élevé.  Le  Irait 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  la 
mémoire  de  Shakespeare  est  )• 
manière  dont  commença  son  ami- 
tié pour  Ben-Johuson  ,  poète  tra- 
gique. Celui  -  ci  étoit  jeune  et 
ignoré  i  11  avoit  présenté  nue 
pièce  aux  comédiens,  aiixqueU 
il  faisoil  resprclueusementsa  cour 
pour  les  engagera  la  jouer.  La 
troupe  o  rg  ueilEeuse ,  excédée  de 
sa  présence,  alloit  le  renvover. 
Shakespeare  demanda  k  voir  la 
pièce  ;  il  en  fut  si  content,  et  la 
vanta  à  tant  de  personnes  ,  que 
non-seulcnient  elle  fut  repré- 
sentée ,  mais  applaudie.  C'est 
ainsi  que  Molière  encouragea  l'il- 
lustre nacine,  Im'squ'il  donna  aa 
public  ses  Frères  ennemis.  A  l'é- 
gard des  talens  du  comédien,  ilt 
n'éloient  pas  à  beancoup  près 
aussi  grands  dans  Shakespeare 
que  cent  du  poète.  Dans  1  Aris- 
tophane français,  comme  dans  le 
Sophocle  anglais,  Fauteur  effa- 
çoit  l'acteur.  Molière  ne  réussis^ 
soit  que 'dans  certains  personna- 
ges, tels  que  ceux  de  AfascariUe', 
ae  Sga/tarf'ffe ,  etc.  Shakespearé 
quitta  ht  théâtre  vers  l'année  ib  i  o. 
Il  se  retira  à  Slratford,  où  il  vé- 
cut encore  qiiielque  temps  ,  esti^ 
mé  des  grands  et  jonîssant  d*nne 
fortune  considérable  pour  na 
poàle.  Il  la  deToit  à  m  ou?niges 
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tiaux  in)éralilés  de  la  reine  Eîî- 
sabfth ,  du  roi  J.icquL's  I*'  et  de 
plusieurs  soigneurs  anglais.  Un 
roilord  lui  envoya  un  jour  iniilo 
livres  sterling   (  environ  mille 
louis  ) .  Ce  trait  de  générosité  pas- 
leroit  pour  une  Cable  dans  fout 
mire  pays  qu'ea  Angleterre,  où 
(on   récompense  solideniei  t  le 
mérite  ,  que  chez  d'autres  Dations 
on  ne  fait  qu'estimer.  Shakes- 
peare ,  dans  sa  retraite  ,  s'occupa 
a  faire  du  bien.  On  cite  de  fui 
un  trait  qui  caractérise  sa  géné- 
rosité et  sa  sensibilité.  Etant  allé 
Tiir  après  une  très- longue  ab- 
sence une  dame  qu'il  connoissoit, 
il  la  trouva  en  deuil  de  sou  mari, 
ruuiée  par  la  perte  d'un  grand 
procès, sans  appui ,  sans  ressour- 
ces ,  et  chargée  de  l'entretien  de 
trois  fiile«.  Emu  de  ce  spectacle, 
il  embrasse  la  mère  et  les  filles  , 
ef  sort  sans  rien  dire.  Il  reparoît 
bientôt,  et  les  force  d'accepter 
une  somme   considérable  qu'il 
Teiioit   d'emprunter   d'un  ami. 
Mais  trouvant  ce  secours  trop 
l^er  pour  tant  de'  besoins  ,  A 
^ajQige ,  et  s'écrie  en  versant  des 
lamies  :  «C'est  à  présent ,  pour^ 
la  première  fois ,  que  je  voudrois 
è\n  riche  ».  Tl  mourut  le  '^3  avril 
1616,  dans  la  5-2' année  de  son 
âge,  et  lut  enterré  k  Stralford,  où 
l'oL  a  placé  sur  sou  tombeau  ce 
distique  latin  : 

JuJkiû  Pylium  ,  ftM  Soerattm  ,  art€  Ma- 
roium  f 

.  IVrm  mlr«  fttfubu  mœrt,  9lympas  haktt. 

En  i74o>on  lui  a  érigé  un  magni- 
iic^ue  nionuiucut  dans  l'abbaye 
de  Westminster  ,  aux  frais  du 
public  el%  l'aide  du  produit  d'une 
représentation  de  sa  tragédie  de 
Jmet'César,  jouée  à  cette  inlen- 
tioQ  au  théâtre  de  Drurylane  le 
28  avril  1738.  Le  respect  que  les 
Anglais  portent  à  sa  mémoire  et 
r«B(hou^asme  ^u'ii  a     leur  ins- 
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!  pîrer  ont  été  portés  h  un  tel  points 
I  nu'un  riiurier  planté  par  la  main 
I  de  Shakespeare,  ayant  été  coupé 
dans  ces  dernières  années  ,  on  a 
débité  le  bois  en  morceaux  des- 
tinés k  divers  ustensiles  domes- 
tiques, qui  ont  été  achetés  à  des 
prix  extravagans  par  des  parti- 
cnliors  jaloux   de   les  conserver 
coinuie  lies  reliques  liltéraiies  et 
comme  un  ga^^e  de  la  vénération 
qu'ils  ont  |>our  sa  mémoire.  La 
nature  avoit  rassemblé  dans  la 
téte  de  ce  poète  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  grand  aTec  ce 
que  la  grossièreté  sans  esprit  peuC 
avoir  de  plus  1)35.  Il  avoit  un 
génie  plein  de  foi-ce  et  de  fécon- 
dité, de  naturel  et  de  sublime, 
dit  Voltaire,  sans  la  moindre  étin- 
celle de  bon  goèt  et  sans  aucune 
connoissance  des  règles  :  anssi  !• 
même  écrivain   Tappelle-t-il  le 
Saint-Christophe  rfes  tragiques. 
Ses  pièces  sont  des  monstruosités 
admirables  ,  où  parmi  des  irrégu- 
larités grossières  et  des  absurdi- 
tés baroares  on  trouve  des  scènes 
supérieurement  rendues  ,  des 
morceaux  pleins  d'ame  et  de  yne, 
de  grandes  pensées ,  des  senti- 
mens  nobles  et  des  Situations  tou- 
chantes. Celles  de  ses  pièces  qu'on 
estime  le  plus,  sont,  Othello  ^ 
les  Femmes  de  tVindsor ,  Ham- 
let  ,  Maeheih ,  Juhs  -  César  , 
Henri  IF' et  la  JHoH  de  Richard 
m.  :M.  Ducis  a  transporté  avec 
succès  sur  la  scène  i'rançaise plu- 
sieurs de  ses  pièces.  La  Place  eii 
a  traduit  dans  son  Théâtre  an- 
glais j  qu'il  commenea  de  publier 
eu    i^4'^*  ^"'^   Tourueur  en  a 
donne  une  tradoctîbn  complète  , 
178a,  ta  Yol.  în-4*»  et  ào  vol. 
iu-S".  La  première  édition  des 
pièces  de  Shakespeare  a  été  pu- 
oliée  in-folio  en  i6'i3  ,  sept  ans 
après  sa  mort,  par  Hé'ninge  et 
Condell,  deux  de  ses  amis,  qui 
vraisemblablement  ont  douaé 
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les  mêmes  soins  à  la  deuxième  | 

édition  qui  parut  en  lOSa  ,  aussi 
în-folio.   L'une   et    l'antre   sont  | 
remplies  de  lautes,  mais  moins  ' 
encore  que  cciles  qui  ont  été  don- 
nées en  1664  et  i685  ,  in-folio.  Il 
n'y  en  avoit  poini  encore  de  meil- 
Icnrei  »  lorsqu'en  1714,  r^'CoUs 
3owe  en  donna  une  cin<|uième 
0ur  format  in-8**,  augmentée  de 
la  vie  df  l'auteur,  niais  a\ec  peu 
de  corrections.  Pope  entreprit  de 
tirer  les  pièces  de  Shakespeaje 
de  Fétat  de  coniu^ion  datis  le- 
quel elles  «voient  été  publiées 
jusqu'alors,  et  en  donna  une 
nouvelle  édition  în-4*  en  1721. 
Lewis  Théobald  ,  qui  s'éloit  ap- 
pliqué au  même  travail ,  donna 
en  1726  un  volume  in-4°,  sous  le 
titre  deShakespeare  rétabli,  suivi 
en  1753  d'une  nouvelle  édition 
de  ses  œuvres ,  par  le  même  ëdi- 
teor,  réimprimée  en  1740 ,  et  k 
Glasgow  tn  1 766 ,  en  8  vol.  in-i3. 
Su  1744  sir  Thomas  Haniner  en 
a  donné,  avec  des  corrections  , 
une  somptueuse  édition  en  6  vol. 
10-4"-        docteur  \Tai  burton  en 
a  publié  une  autre  avec  beaucoup 
(le  corréctions, en  17471  à  laquelle 
le  docteur  Johnson  en  a  fait  suc- 
céder une  en  1763  en  8  vol  in>8*, 
Kn  1768  il  en  a  paru  une  autre 
de  M.  Capell,  en  lovol.  duniéme 
format.  Celle  in-4*  d'Ilanmer  a 
été  réinmrimée  en  1771  à  Ox- 
ford ;  celle  de  Johnson ,  réunie 
au  travail  de  Fleevens ,  a  reparu 
•Qooessivefliient  en  10  vol.  in-8s 
«n  1^7^  y  en  1778  et  en  1793. 
Depuis  il  en  est  sorti  des  pres>:es 
de  Bâle  ui  e  édition  avec  des 
notes  des   (bfTtTers  commenta- 
ttrurs  ,  en  i^  volumes  in-8",  et  on 
ne  compte  point  les  édilious  lur- 
tives  qui  en  ont  été  faites  en  Ir- 
lande et  en  Ecosse.  On  trou\e 
dans  les  dernières  éditions  de 
Shakespeare ,  outre  ses  T/oge- 
^Ûm  I  des  Comédm  et  d^s  Poé- 
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sîe$  mêlées,  t^s  une5  et  les  éflt« 

très  offrent  des  traits  de  g^éiiîe  , 
mais  sans  bienséance  et  ré- 
gularifé.  L'n  critique  a  lait  tJt  » 
ub>crvation«  très -justes  et  très- 
bien,  rendues  sur  Shakespeare  i 
il  relève  les  jugemens  opposé* 
que  Voltaire  a  portée  de  ce  poÀte. 
«Avant qu'on  en  eiltdonnt^  une 
traduction  en  français,  l'autear 
de  Zaïre  en  avoit  lui-même  tra- 
duit diflerens  morceaux  ,  aux- 
quels il  avoit  joint  des  réfle^icîons 
critiques  et  judicieuses  sur  les 
beautés  et  les  délàuts  de  Shakes* 
peare; c'est  un  génie,  disoit-II. 
I*es  g«*ns  de  letirrs  de  touil  les 
pavs,qui  n'on!  pas  demeuré  quel- 
que temps  en  Arj^'leterre,  ne  le 

f)iennent  que  pour  un  Gilles  cJ« 
a  loirr  ,  pour  uu  farceur  très-au- 
dessous  d  Arlequin  ,  potir  le  ^liis 
méprisable  bouffon  qui  jamsis  ait 
amusé  la  populace.  C'est  pour- 
tant dans  ce  même  homme  qu*on 
trouve  des  morceaux  qui  élèvent 
rimagination  et  qui  pénèîrerft  I4) 
cœur  ;  c'est  la  vérité,  c'est  la^  na- 
ture elle  -  même  qui  parle  son 
propre  lan^a^e  sans  aucun  ii\4§- 
fange  de  Tart  ;  c'est  du  subliine, 
eil^uteur  ne  l'a  point  cherclië.  » 
Mais  quandVollaire  vît  que  datiS 
la  préface  de  la  traduction  <tu 
poète  anglais  on  sembloit  prêté-* 
ror  ce  trafique  à  tous  ceux  <ie  la 
FraTice,  I  humeur  le  j<agna  ;  et  ce 
même  Shakespeare  devint  à  sea 
yeux  un  Gilles,  c'est  li-d ire ,  «ju'il 
professa  l'opinion  <{U*)1  avoit  com- 
battue. 11  faut  s^eu  tenir  h  la  pre* 
mière  on'd  a  émise.  «  On  troiivo^ 
dit  M.  L.  V.  P. ,  dans  les  drames 
de  Shakespeare  le  n^mïstrut»iix 
mélar)ge    du    pnlliétlfpie    et  Ha 
bouilun  ,  du  soneux  ei  du  Hur- 
leaque.   Peintre  énergique  <ies 
fiassions,  ses  tablesuicsuat  frap. 
pans  <le  vénté.  Persomie  peat-n. 
cire  u'a  creusé  plus  avant  dam  la 
^  profondeur  du  'cosur  humain  j, 
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lei personnages  sort  tracés  avee  \ 
énergie  ,  ils  dc'cèl«nt  l'observa- 
teur. Ses  portraits  fièrenieal  des- 
sines; son  dialogue  rempli  de 
traits  sailUns  et  naturels,  se» 
pemtores  de  mœurs  ;  toai  en  loi 
aBDonce  un  grand  maître.  D'on 
«otra  côté  ,  on  a  peine  ^  concc- 
Toirqne  l*auteur  du  beau  dénoue- 
ment de  Roniëo  et  Juliette,  des 
belles  scènes  d'Othello  ,  de  Mac- 
bctb ,  d'Hamlet ,  de  Jules-César, 
de  Henri  VI  ;  aue  celui  qui  traça 
les  caractères  oe  Jago,  de  Des- 
démona  ,  d'Imogène  ,  de  Richard 
m,  ait  au  y  mêler  des  absurdités 
et  des  grossièretés  telles  que  les 
premières  scènes  d'Othello. celles 
des  savetiers  dans  Jules  Cé^ar, 
des  fossoyeurs  dans  Hainlet ,  les 
plaisanteries  du  pajsao  qui  tkp- 
porle  un  aspic  k  CléopAtre,  Mais 
anssi  quand  il  est  sublime ,  il  ne 
fest  pas  à  demi.  C'est  ce  qui  a 
rendu  jusqu'à   ses  défauts  res- 
pectables aux  Anglais  ,  chez  les- 
quels il  est  devenu  classique  :  ce 
qui  doit  .'es  priver  long-temps  de 
l'avantage  d  un  système  tragique 
•ouforme  an  bon  goût.  » 

♦  I.  SHARP  (  Jacques  )  ,  ar- 
aliev^ue  de  St.  André  en  (  cosse, 
naquit  en  i6iS  ,  d'une  bonne  fa- 
mille dans  le  comté  de  BanfT. 
Les  lieureuses  dispositions  qu'il 
Diandesla  dans  sa  jeunesse  le 
filent  destiner  à  l'état  ecclésiasii- 

Joe;  et  il  fut  envoyé  à  l'université 
'Aberdeen«  Lespreak^lérirns  s'é- 
tant  divisés  entre  eux ,  et  les  deux 

Sartis  voulant  déférer  de  leurs 
ébats  à  Croniwell  lui-même, 
Sharp  fut  un  des  députés  chargés 
àe  lui  exposer  leur  situation  ;  et 
^étmai  acquitté  de  sa  mission  avec 
succès  ,  il  retourna  à  ses  fonctions 
ecclésiastiques  en  Ecosse  ,  d'oîi 
il  fut  au  rétablissement  de  Char- 
les II  ^  d'après  le  v(ej  de  Monk 
«ides  presbytériens  d'i:i)cosse|  eu- 
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voyé  au  roi  k  Bréda.  Ce  monar- 

3 ne  ,  très-bien  disposé  en  faveur 
e  ce  royaume  ,  se  montra  peu 
favorable  aux  presbytériesa  et 
soit  d'après  eette  circonstance  p 
soit  ébranlé  par  l'avis  de  ses 
amis, Sharp,  de  retour  k  Londres» 
se  réunit  k  TEglise d'Angleterre: 
il  en  devint  un  des  membres  les 
pins  zclés  ,  et  accepta  l'archevô- 
ché  de  St. -André.  Les  plus  rigi*  • 
des  d'entre  les  presbytériens,  qui 
Pavoient  regardé  comme  leur  « 
agent,  Taccusèrent  d'avoir trah? 
leur  confiance»  et  bien  résolus  de 
ne  pas  le  reconnoStre  ,  conçurent 
contre  lui  une  haine  si  forte  que 
son  sang  seul  seinbloil  capable 
de  Téleindre  En  i6(58  ,  un  pré- 
dieant,  nommé  Jacques  Mitchel  , 
attenta  à  la  vie  Je  Sharp  sans 
succès  î  mais  ce  prélat  lut  moins 
henreux  en  1679  t  neuf  scélérats 
attaquèrent  sa  voilure  k  3  mille;S 
de  St.  André.  Il  éloit  avec  si 
fille,  dont  les  prières  et  les  Inrines 
ne  purent  fléahir  les  assassins  «^lû 
le  mirent  en  pièces. 

1;  IL  SHARP  (  Tean  ) ,  Tnn  des 
meilleurs  prédicateurs  queP-Vn- 
î^felcrre  ait  produits  y  né  k  Bi^d» 
îord  le  16  lévrier  i644  »  mort 
à  Bath  le  -2  février  1 7  i  l*  Ses  Ser- 
mons sur  le  Pa[>ls!ne ,  qui  n'ont 
été  imprimés  qu'après  sa  mort, 
le  firent  interdire  en  1686.  L*évé- 
que  de  Londres  ,  qui  refusa  de 
prononcer  l'interdiction  ,  fut  lui* 
même  shspcndu  de  ses  fonction^ 
épiscopales.  Peu  de  temps  après 
le  docteur  Sharp  fut  réintéi,^^ 
dans  ses  fonctions,  et  en  i6j'<) 
il  fut  nommé  doyen  de  Canloè-- 
bery,  puis  archevêque  d'Yorcl^ 
pendant  33  ans.  Ce  fut  lui  qui 
prononça  le  discours  du  conron* 
nemont  de  la  reine  Anne*  On  4 
de  lui  7  volumes  de  sermons  e 
il  nVn  parut  d'abord  que  4  vol, 
eu  1754  i  on  eu  publia  a^iuuvi^»' 
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veauv  vol.  ;  et  i;n  i^ô5  on  en 
doiioa  uu  beptiëdie ,  qui  con- 
tieiit  ses  Sermons  contre  Je  Pa- 
pisme ,  préchés  sous  le  règne  de 
Jacques  11 ,  auxquels  on  a  joint 
quelque*:  écHts  ,  qui  roulent  aussi 
sur  le  ni<}nie  sujet.  I^o  tout  fui  pu- 
blié sur  uJi  manuscrit  de  la  pro- 
pre maiu  (ii:  l'auteur.  On  a  lait, 
eu  1/4^  «        nouvelle  édifiuu  de 

font  le  reciietl  en  7  vol.  în-S*. 

» 

*  llî.  SHARP  (  Thomas  )  , 
fils  du  précédent,  né  au  conUé 
d'Yorck  ,  mort  en  1758  ,  tut 
reçu  docteur  en  1729.  On  a  de 
lui  f  I.  Deux  Disseriaiions  sur 
létjmoîogie  fies  mots  héht^ux  , 
Élohim  et  Benth  ,  in-8».  Il;  Dis- 
€OUrs  sur  Vantiquité  et  le  carac- 
tère de  la  langue  hébfxiïque.  Son 
fils,  Granville  Srarp,  s'est  distin- 
gué par  d'exceilenls  ouvrages  , 
parliculièremenl  par  ses  Reniar^ 

fîtes  sur  Cartich  Définitif  dmns 
i  Testameni  Grec* 

IV.  SHARP  (M.  et  Mac!.), 
Ecossais  ,  ont  été  des  centenaires 
remarquables.  Tous  deuxëtoient 
'  nés  le  premier  avril  1673  ;  ils  fu- 
rent mariés  le  premier  avril  1693; 
trois  enfans  qui  naquirent  de  leur 
union  >irent  le  jour  le  premier 
«vnil.  Ces  deuv  époux  moururent 
Je  méu)e  jour  à  Dublin  en  17H41 
iigâs  <!e  III  ans.  C'est  de  leur 
fille  aînée  ,  mariée  un  pi  entier 
avril  f  que  naquit ,  le  premier 
avril  de  Tannée  suivante ,  le  gé- 
néral Montgomcry  ,  qui  s'est  dis- 
tingué dans  la  guerre  des  Etats- 
Unis  d*Ainériquc  contre  rAngle- 
terre. 

♦  V.  SHARP  (  Grégoire  ) ,  sa- 
brant théologien  an)(lais ,  d'une 
antre  famille  que  les  précédents , 
né  en  1713  au  conilé  d'Yorck, 
mort  en  1771  ,  chapelain  ordi- 
naire du  roi  et  maître  du  temple  , 
membre  de  la  société  royale  c* 
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de  celle  des  antii]uaîres.  Ce  doo- 
I  teur  réuuissoitle  goût  deâ  beaux 
j  artsk  de  profondes  connoissances 
t  dans  les  sciences.  Il  a  gravé  k 
I  l'eau  forte  plusieurs  planches  de 
l'édition  (le  la  S^ntagma  du 
di.cleur  H^de.  Les  ouvrngps  de 
Shar[)  sont  ,  I.  Examen  de  la 
conti  oi'crse  sur  les  Démonitujue^'if 
cités  dans  le  nouveau  Testament , 
in  -  8*.  II.  Défense  du  docteur 
S,  Clarke  contre  Leibnitz  ,  in-8*. 

I H.  Deux  Dissertations  sur  ton" 
g! ne  des  langues,  et  surtinfluence 
des  lettres  etc.  ,  avec  un  lexicon 
hébreu  ,  in-8».  IV.  Dissertation 
sur  roriiiine  et  la  construction 
de  la  langue  latine ,  in-6*.  V. 
Deux  Arj^umens  en  faveur  dis 
christianisme.  VI.  Traduction 
de  l'introduction  à  THisloire  uni- 
verselle d'Holberg ,  in  -  8%  VU* 
Des  sermons ,  in-8*. 

*  VI.  SHARP  (  William  ) ,  ha- 
bile graveur,  né  à  Londres  en 

11^6  ,  eut  pour  maître  de  dessin 
\Vest  ,  et  apprit  la  gravure  (hi  cé- 
lèbre Barloiozzi.  Parmi  le  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  ,  tous 
exécutés  avec  succès  ,  on  distin* 
gue  une  Lucrèce  ti'après  Le  Do- 
niiniquin ,  eiies  Docteurs  defé» 
glise  d*apffès  Le  .Guide. 

t  SHARROCH  f  Robert),  né 
à  Âdstoek>  comte  de  Bud^iDg- 
ham  ,  dans  le  17'  siècle  ,  d*uD 
père  voué  au  ministère  ecclé- 
siastique ,  fut  lui  même  pré- 
bendicr  et  archidiacre  de  Win- 
chester. Il  inounit  en  1G84,  avec 
la  répulation  d  un  bon  ihéolo- 
ffien,  d'un  jurisconsulte  éclairé  et 
d'un  homm'e  versé  dans  la  phy- 
sique des  végétaux.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  ,  I.  L'Histoire 
de  la  propagation  et  de  F  amélio- 
ration des  vefirtaux,  prir  If'  con- 
cours de  la  nciture  et  de  hift» 

II.  Hjpothesis  de  ojjiciis  sccun* 
^  ^  dàm  humanœ  ratio/ùs  dictata , 
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seu  naturœ  jus  ,  ouvrage  où  il 
combat  les  priDcipes  de  Hub})es. 
I/f.  JuiUcia  ,  seu  iegum  Cf^nsur-œ 
de  variis  ini  ontinentiœ  spcciebus. 
IV.  De  finibus  virtuLiS  chru- 
iiOJiœ ,  etc. 

*  1.  SHAW  (  Samuel  )  ,  mînis- 
tre  non  con^o^nli^le  ,  né  en  i635 
à  Ueplon-,  au  comté  de  Derby  , 
morl  ea  1696  ,  a  publié  les  ou- 
vrages aoivans  :  I.  ^  voix  qui 

dans  le  désert ,  ia-8*:  il. 
Emm-iitueL  Hf.  Grammait^e  la" 
'Une,  IV.  Méa  Pierre  de  touche  du 
chrétien  i  ou  Méditations.  V.  La 
Parole  rendue  visible  ,  ou  la 
-ir/ammaire  et  la  Rhétorique^  co- 
médie. V^J.  Les  differens  caraC' 
tètes  des  hommes  ,  comédie.  Ces 
-deux  pièces  de  théâtre  ont  été 
tieprësentées  par  les  élèves  de 
fauteur. 

*  II.  SHAW  (  Jcaa  )  ,  théo'o^ 

Beo  apglais  ,  né  au  comté  de 
nrham  ,  mort  en  1689,  obtint 
en  1645  le  rectorat  de  Waiton 
aa  comté  de  Northumberland. 
Apres  la  restauration,  il  fut  clia- 
peiaÏQ  de  Saint -Jean  à  Mew- 
castle  ,  et  membre  de  hi  convo- 
Ciitîen.  Ou  a  de  lui  un  hvre  inti- 
tule Non  réformation  de  la  re- 
iigion  établie  »  in* 8* ,  et  quelques 
£nU  conlie  le  papisme. 

t  III.  SHAW  (Thomas)  théo- 
logien anglais  et  célèbre  voya- 
geur ,  ué  vers  169.2  à  Kendal  au 
Westmoreland ,  mort  k  Oxford 
en  1751 ,  fat  chapelain  du  comp- 
toir a*Alger«  eii  il,résida  plusieurs 
années.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, en  1733,  il  f  it  recul  tloc- 
leur.  Shaw  a  été  eusuile  prolcs- 
seiir  ,  puis,  en  1740  »  principal 
du  cullége  d't]diu(j|ud  à  Oxturd. 
Ses  Voyages  en  Barbàrie  et  au 
Levant  ,  ont  été  imprimés  à 
Oxford  en  173$  j  un  vol.  in-i'ol. 
Cet  OQvrage  a  été  jréimprimé 
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•près  sa  mort ,  en  lySy ,  aveo  des 
correctionii  et  des  augmentatioas. 

IV.  SHAW  (  Pierre)  ,  premier 
médecin  du  roi  d'Angleterre, 
dont  on  a  ,  I.  Un  ouvrage  eu 
anglais ,  sur  V Histoire  et  la  cure 
des  Maladies^  Londres  ,  lyîS  ,  a 
vol.  in* 8"  ,  écrit  avec  simplicité 
et  sans  prétention.  H.  Leçons  de 
Chimie  ,  propres  à  perfectionner 
la  p/ij.sif/ue,  le  commerce  et  les 
arts  ,  Londres  ,  1734»  en  anglais, 
et  en  français  ,  Paris ,  1769  > 
in-4^ ,  a?ec  des  Notes  du  traduc* 
tetir.  Shaw  fut  l'éditenr  des  OBii> 
vres  philosophiaues  de  Bacon  ^ 
et  mourut  en  lijoS, 

t  V.  SHAW  (Cuthbert) ,  poète 
anglais,  né  en  1739  à  Havens- 
worth  au  comté  d  lorck,  morl  en 
1J71,  étoitfils  d'nn  cordonnier  » 
En  1756  il  publia  un  ouvrage  inti* 
tulé  Liberté^  in-4*>  anek|ue  temps 
après  il passaà  Lonqresietensmte 
à  Btiry  ,  où  il  s'engagea  dans  la 
troupe  des  comédieus  du  INor- 
wich.  Shaw^  a  aussi  cr)in[>osé  des 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. En  1760  il  donna  .sous  le 
nom  de  jSejroour  des  Odes  sur 
les  quatre  Saisons ,  in-4**.  Cette 
même  année  il  sVngagea  dans 
une  troupe  ambulante  ù  Haymar- 
ket,etjoua  sir  George  Wealthjr 
dans  1«  Mineur.  Kn    1761  \  dé- 
buta à  Coveut-Garden  ;  mais  il 
B*eut  pas  de  succès.  Ën  i6Sq  U 
composa  un  poème  intitulé  Lee 
chandelles  a  un  sol.  Cette  pièce 
altaquolt  MNl.   f>hurchill  ,  Col- 
inan  ,  Lioyd  et  Sbirley.  En  17(^6 
il  donna  im  poemc   intitulé  la 
Itice  ,  daua  lequel  il  tuuruoit  en 
ridicule  les  principaux  poé[eo  de 
ce  leiiips  ;  ensuite  il  publia  une 
annonce  de»  vertus  d  un  cei'<aiu 
remède  appelé  Baume  de  vie; 
dont  il  étoit  propriétaire.  Peu 
ap^rè»  il  jm  mana  f  mais  il  pçrdit 
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sa  femme  en  1 7^)8  ,  et  publkl  uÉie 

pM.'CC  de  vers  sur  sa  mort. 

*  VI.  SHAVV  (Stebbing) ,  théo- 
logien et  anUquaire  anglais,  né  en 
à  Stowe  au  comté  de  Stal- 
iorU,  i;nOTt  eD  i8o3>ail«  vi^i^r  m 
178^  les  haifitç^  u»ottitagutts  de 
ji'£^8pf ,  doDl  il  dopna  une  des- 
frîptioQ  ;  mais  il  n'y  mit  pas  soq 
Xioiii«  L'année  suivante  if  lit  mu 
autre  voyage  k  Touest  de  l'An- 
gleterre ,  et  en  donna  la  relation 
en  un  volume  in  8*.  Eu  1789 
k:>h9W  commenta  ,  eu  société  aveç 

Sn  de  ses  iimis  »  une  pér^Q- 

ce  nVtoit  qu'un  epf^U^dè»  li- 
vres fet  maniiscrîls  curieux  du 
muséum  britannique.  Il  conlinua 

cet  ouvrage  deux  années  ,  et  en- 
treprit ensuite  17//.s7<^./'^'/yw  comlë 
de  Slajfon/ ,  dowl  uu  voii4uie  lu- 
Iblio  lut  publié  eu  17918.  $e- 
<(on4  volume  parut  eo       •  . 

t  SHEBBEARE  (  Jeâu  )  ,  mé- 
4leciu  et  écrivain  politique  au^ 
■|^al4 ,  né  à  Bidefort  au  comté  de 
Devoo  leo  1709 ,  afiort  en  1788  , 
auivit  quelque  temps  à  6ms toi  la 
Darrière   de  la   pnarniiicie.  En 
174"  iJ  v"^'     Londres  ,  s'attacha 
h  la  maison  de  Sfuart,  et  vint  à 
Pans  ,  oii  Tacadémie  des  scien- 
ces le  reçut  au  noridire  de  ses 
niembi«s«  On  a  de  lui  1  L  Le 
peuple  iastrait ,  ott  lèè  aHianees 
dems  lesquelles  lèê'  mimsêres-eie 
id  •Qrande-hi'etagne  ont  engagé 
ia  nation  ;  cet  ouvrage  a  élé  tra- 
duit en  français  par  Genesf,  1^56^ 
ni-i'i.  II.  Un  Homan  satirique, 
iutituié  VAcle  de  mariag».  111. 
Un  autre  sous  le  titre  de  Lydie , 
ou  la  Piiëtéji(iqfef  l^ondres,  1759. 
'JV.  Chrysnl ,  ou  IfS  Aventures 
•ttune  Guinée  ,  publié  en  français 
par  Prenais,  Pans,  1768  et  17^)9, 
U  ^ol.  m- ri.  V.  Histoire  des  ha- 
ùilans  de  Sumatra  y  1  voi.  VI. 
Pi'ulifue  de  la  médeeime  ^  a  v  . 
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S\X.  Lettres  sur  la  nation 
anglaise  ,  1  vol.  ;  elles  sont  sous 
le  noni  de  rAngeloni,  et  au  noni- 
bre  de  <So»  L'auteur  fut  mis  poor 
cet  ouvrage  au  pilori  ;  mais  soiis 
le  règne  ëuivant  il  obtint  une  pen» 
sion.  C'est  une  de  ses  produc- 
tions les  plus  ^tinu^. 

t  SHEFFIELD  (Jean),  duc 
de  Buckin|;hain,  ministre  d'état 
du  mi  d^Angkterref «é.v«rs  i(j4^, 
servit  sur  in«r  contre  isi  flollnn-' 
dais ,  et  Mi  fnsnit^  im  c^aijpagv» 
eu  France  sous  Turenne.  Taog^ 
se  trouvant  en  danger  d  être  pri^ 
par  les  Maure»;  d  s'offrit  et  tut  auif 
cepté  pour  commander  les  trooi- 
pes  çle^tiné/çs  à  diéiiiîodre  cette 
\  ille.  U  ^toit  alors  0(vkM  de  Mof^ 
tfrave  ,  gentilhomme  4^  la  cbainc 
bre  de  Charles  11  ,  chevalier  d# 
l'ordre  de  la  jarretière,  et  trè^- 
bien  vu  à  la  cour.  La  passion 
qu'il  conçut  pour  la  princesse 
Anne,  et  l'auibition  de  s'unira 
ellerefroidircBl  uumstantia  laveur 
du  rcn  )  qu'il  recouvra  néanmoins 
binntéC  après.  La  reine  Anne  an 
reste  I  dit  UQ  historien ,  quelque 
peu  portée  à  la  j^alauterie,  ne  pa*> 
rut  cbagrinée  m  de  sa  présomp-^- 
tion  ,  ni  d'un  hommage  rendu  à 
sa  personne  ;  à  son  avèoenient  k 
la  couronne  ,  elle  prouva  qu'elle 
uV  ayoit  poii|t  élé  indi^lrente* 
SnefBeldeèntiunS  auprès  de  Jno 

3 nés  II  ,  pendaut  le  court  espacé 
c  son  règne,  les  mêmes  fonctions 
qu'il  avoil  remplies  auprès  de  son 
prédécesheur  et  fut  admis  à  sou 
conseil  privé.  Il  étoit  loin  d'ap- 
prouver quelques  mesures  ita^ 
prudeules  prises  par  le  roi  Jac^ 
ques  ;  cependant  il  ne  vit  point 
la  révol  ution  d^un  àe^  satiafiut  ;  et 

^uoiqti'deutiaitsa  cour  au  princç 
'Orange  avant  son  accession 
au  trône  ,  i\  ne  fut  employé  quç 
quelques  au  nées  a  près. Gui  lia  uino 
le  crtîa  marquis  de  J^ormanjai^  »  «t 
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ftmfdora  date  ptqaîèars  àtwmw^ 

Umce» .  La  reine  Anné  éta  nt  montée 

»»rk  trône  eti  1 70a  ,  il  fut  nommé 
^  abord  duc  <le  Normanbv  et  en- 
fuite  du  comtë  de  Bucklngham  : 
dès  la  «  année  du  règne  de  celte 
|»rmcesbe  il  avoit  été  créé  lord  du 
aeean  pmé ,  cl  appelé  k  k  Imm- 
•iHMf  de  eoihttîssaBre  po«r  le  traîtë 
dWon  entre  TAnglctem  et  l'Ë- 
^sse.  En  1711  il  lut  noinmë  in- 
tendant de  la  maison  de  S.  M.  et 
président  du  conseil  ,  et  remplit 
ces  deux  places  jusqu'à  la  mort 
«le  la  reine ,  époc|ue  à  laquelle  il 
«leît  èneorè  réom  les  foncttotM  de 
hré  i^luff  de  foetiee  d'An  g  le  (erre. 
liOfiiiue  George  If*  arriva  dlle- 
Mvrc  ,  il  demanda  sa  retraite  et 
yècvt  éloigné  des  affaires  dans  le 
«em  des  plaisirs  et  de  ranitlié  , 
iusqii'au  moment  de  sa  mort,  qui 
arriva  le  4  lévrier  gnii  ,  la  ^5* 
•mée  dm  son  ftge.  On  a  de  Ini 


115  sur  là  poéiie  €i  sur  im 
ÊÊtiirt^.  et  pliisieors  antres  nii* 
«Mes  en  iwrs  et  en  prose ,  ma 

)|Bilif]netnrnt  imprimes  ,  eti  '2  vol. 
m-S"  ,  Londres  ,  1  jïb*  On  en  a 
deané  mic  autre  édition  en  17^9, 
iluDs  laquelle  on  a  retranché 

rtlqaes  partienlantés  relatives  à 
lérelntieB.  8ee  EssMis  surtm 
f&isié  ont  ëtéttadmts  en  français 

rkrTrocfaereau,  et  font  Honneur 
son  génie  et  à  ses  talens.  Dsns 
cet  ouvrage  il  donne  sur  cha- 
que genre  des  préceptes  qu'îlem- 
bellit  de  traits  ingénieux  ,  de  ré- 
vélions fines  et  de  comparaisons 
MUanM.  On  distingne  dan€ 
les  Œuvres  la  eoméUie  intitulée 
MekeMTsmi  mvL  la  Mépétition,  f  onée 
«  Londres  en  1671.  Il  jr  tourne 
fa  dérision  les  poètes  Iraglqties 
de  son  temps,  et  en  particulier 
Drjden  ,  qui  ne  manqua  pas  de 
•le  lai^  rendre.  Le  satirique  s*j 
caehe'soiis  le  nom  de  Bajr^  oa 


lêaner  ,  par  âllttSton  à  la  qna- 
kcour  j  qu'avoit  Drjrdcn» 
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I 

t  SHELDON  (GiWjcrt),  ét^ 
cheii^que  de  Cantorl)érv,  né  datts 
le  Staffordsliire  en  iSpS,  mourat 
I  h  Lamhetli  vu  iCyjy.  Dès  qn'il  eut 
I  pris  les  ordres,  il  devint  chapelain 
I  du  lord  Thonfias  Coveutry ,  qui  ie 
;  reeeiMand»  à  Charles  1^.  il  fat 
successivement  memmé  rccteulr 
du  collège  d'Ail  Soulz  k  Okford» 
directeur  de  l'hôpital  de  Savcje» 
et  dojen  de  Westminster  j  mais 
les  guerres  civiles  l 'cm péchèrent 
de  jouir  de  ces  dernit^res  places. 
Dans  ces  temps  malkeui^ux  il 
resta  ftfmemefit  «sMacM  'Sn  roi , 
ifni  radjoignit  h  ses  comnrissâirei 
pour  le  traké  d'Uileidge:  Il  par* 
la  avec  tant  de  forcv^en  faveur  dé 
l'Kglise  anglicane  ,^  qa'il  s'attira 
l'envie  et  le  ressentiment  du  parti 
parlementaire  dont  il  ne  tarda 
pas  à  rebS4:ntir  les  etièts.  Les  visi- 
teurs qaîforeol  envoyés,  le  desti- 
tuèrent de  sa  place  de  rèetear, 
s'einparinmt  de  \  ive  Ibroç  <fe  son 
lo^'Ciiient ,  et  ie  tinrent ,  ainsi  que 
le  docteur  Hanjniund ,  empri- 
sonné pendant  six  mois ,  pour 
que  leur  intluence  sur  l'univeisité 
ne  mît  aucun  obatacle  k  icurS 
opérations.  Le  comité  de  réformé 
le  remit  en  liberté  le  «4  oetobié 
i64C(,  k  condition  qu'il  se  tint  i 
cinq  inilles  d'Oxforu  ,  qu'il  ne  $é 
rendît  point  auprès  du  roi  dans 
nie  de  \V«i,ht,  et  quM  donnai 
caution  pour  se  représenter  au 
premier  appe|.  Sheidon  se  retira 
dans  le  comté  de  Derhjr,  où  il  se 
livra  à  l'étude  jusqu^  des  cir- 
coDstances  pins  heureuses.  A  la 
restauration  il  fut  rétabli  dans 
une  pvtie  de  ses  pinces  ,  nommé 
doyen  de  la  chapelle  royale  ,  et 
praniu  au  siège  de  Londres.  Ce 
tut  à  rhùpital  de  Savoye  que  .^e 
tint  en  i#Si  le  liihieose  eonté-> 
rence  entre  les  épiscopaux  et  les 
fresliyiétieiis,  qui,  ie  ^en 
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a  ppelée  la  Conférence  (Je  Scwoye, 
Deux  ans  îiprès  il  succéda  à  l'ar- 
chevêque de  Canlorbérj  ,  et  pen- 
dant les  ravages  de  la  peste  de 
4663  il  ne  quitta  point  son  pa- 
lais de  Lainbt  ili.  En  i6()7  il  suc- 
céda à  lord  Clarendon  dans  la 
place  de  chancelier  de  l'univer- 
si|é  d'OxI'ord  ,  et  perdit  la  con- 
fiance du  roi  pour  avoir  voulu  lui 
persuader  de  renvoyer  Barbara 
Villiers,  l'uni'  de  ses  maîtresses  ; 
liberté  que  Cliarles  fl  ne  lui  par- 
(ioutia  jamais.  Sheldon  est  le  fon- 
da leur  de  ce  lameux  théâtre 
d'0\lord  ,  d'où  nous  sot  veijiu?s 
de  si  belles  éditions,  pour  lequel 
il  fit  des  dépenses  considérables, 
et  dont  l'entretien  coûte  'iooo 
livres  sterlinj^  de  rente  ,  qu'il  lé- 
gua à  l'univerailé  dans  celle  vue. 
C'étoit  un  homme  tl'une  probité 
irréprochable  et  d'une  cbarilé 
sans  bornes.  On  dit  qu'il  employa 
plus  de  57000  livres  sterling  en 
«uvres  de  piété. 

♦  SHEIJ.EY  (George),  célèbre 
calligraphe  anglais,  né  en  i66(3  , 
vers  le  temps  du  graml  incendie 
de  Londres.  On  a  de  lui  le  Ma- 
gasin du  mnilre  e'crn'ain  en  5'i 
planches  gravées  d'après  les  ori- 
ginaux ,  par  Nutling  ,  ino5.  VE- 
Criture  naturelle  en  20  grandes 
planches  in-folio ,  gravées  par 
George  Bickam ,  1708,  dont  la 
seconde  partie  a  paru  en  1714» 
par  le  ra^me  graveur.  Il  a  fait 
précéder  cet  ouvrage  de  V Essai 
de  Mot^  sur  l  origine  ,  fusage  et 
les  progrès  de  l'art  d'écrire , 
réimprimé  par  l'auteur  en  i^»^. 
Shelley  mourut  pauvre  en  17JG. 

t  SHENSTONE( Guillaume), 
poète  anglais,  né  en  1714  à  llales- 
Owen  ,  dans  Shropshire  ,  d'un 
gentilhomme  campagnar  d  qui  u'a- 
voit  reçu  aucune  éducation.  Le 
jeune  Shenstone  apprit  à  lire 
d  MOV  vieille  dame  dont  son  joli 
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poème  de  la  Maîtresse  étécnJe 
transmettra  le  souvenir  à  la  pos- 
térité. Il  prit  tant  de  goàt  pour 
la  lecture,  qu'il  dévoroit  dans  son 
enfance  tous  les  livres  qu'on  lui 
présentoit.  Toutes  les  fois  qu'on 
euvoyoit  en  ville,  il  falloit  qu'on 
lui  en  apportât  de  nouveaux  ;  il 
les  rccevoit  avec  un  tel  empresse- 
ment ,  qu'il  les  couchoit  avtc  lui. 
Venoit-il  à  eu  manquer ,  sa  mère 
étolt  obligée,  pour  le  tranquilli- 
ser la  nuit,  de  le  tromper,  en 
!  plaçant  dans  son  lit  un  morceau 
'  de  planche  bien  enveloppé  dans 
j  la  forme  d'un  livre.  11  perdit  son 
père  à  l'âge  de  dix  ans.  Confié 
successivement  aux  soins  de  ses 
païens  les  plus  proches,  il  entra 
en  173-4  au  collège  de  Pembroke 
à  Oxford  ,  qui  depuis  un  demi- 
siècle  étoit  devenu  le  berceau  de 
la  littérature  et  de  la  poésie  an- 
gl  «ises.  En  1737  il  publia  ,  sans  y 
mettre  son  nom,  un  petit  volume- 
de  Mélanges  ;  et  passant  son 
temps  tantôt  à  Londres,  tantôt  k 
Batli  ,  il  cultiva  ,  libre  de  toute 
inquiétude,  son  goût  pour  la  poé- 
sie. C'est  dans  cet  intervalle  qu'il 
composa  son  Jugement  d Hercule 
et  son  poème  de  la  Maitretse 
'  école.  Il  avoil  dû  jusqu'en  1745, 
à  M.  Doliuan  ,  son  parent  ,  qui 
s'étoit  chargé  de  la  gestion  de  ses 
biens,  le  loisir  et  l'heureuse  in- 
souciance dont  il  avoit  joui  ;  il  les 
per<lit  h  cette  époque;  et  le  soin 
d'administrer  ses  domaines,  dif- 
ficile pour  un  homme  du  carac» 
tère  de  Shcnslotie  ,  tomba  en  en- 
tier sur  lui.  Il  essaya  de  s'y  sous- 
traire, en  vivant  avec  ses  tenan- 
aciers;  mais  à  la  longue,  mécon- 
tent de  celte  possession  impar- 
faite, il  voulut  gérer  lui-même; 
et  enchanté  des  plaisirs  de  la 
campagne,  il  songea  |îlus  à  em- 
bellir son  domaine  qu  à  en  aug- 
menter le  produit.  Ses  amis  et  ses 
voisins  murmuraient  de  i'eiuplot 
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fie  ses  dépenses  ;  mais  le  bêlement 
des  agneaux  et  le  chant  du  rossi- 

SDol  prévalurent  sur  les  conseils 
e  la  sagesse  :  il  dépensa  son 
patrimoine  pour  Ten  joli  ver,  et  sa 
mort  fut  hâtée  par  les  soucis  et 
les  inquiétudes.  On  prétend  que 
s'il  eilt  vécu  plus  iotig-teinps  ,  il 
auroit  eu  une  pen.siou  ;  jamais 
elle  n'auroit  été  donnée  plus  à 
propos  ;  il  est  certain  que  si  elle 
a  été  demandée,  elle  n'a  jamais 
été  obtenue.  Il  mourut  d'une  fiè- 
vre putride  le  ii  février  1763. 
Shenstone  étoit  généreux  et  sensi- 
ble, affable  eiuers  tous  ceux  fl[ui 
dépendoieut  de  lui ,  maisdillicde 
à'  apatsér  lorsqu'il  avoit  été  of- 
finsié ,  Sans  économie  et  sans  au- 
cun soin  dans  ses  dépenses.  Il 
négligeoit  son  extérieur,  (jui  avoit 
nne  apparence  de  grossièreté  et 
de  rudesse  ,  et  faisoit  tort  peu  de 
cas  des  connôissauces  étrangères 
à  celles  qu'il  avoit  cherché  à  se 
procurer.  Ses  ouvrages  ont  été 
lecneillis  et  publiés  par  Dodslcvi 
sou  ami,  en  Crois  volumes  în-8^, 
dont  le  premier  contient  ses  poé- 
sies ,  où  Ton  trouve  de  la  grâce  , 
de  l'intérêt  et  une  aimable  sim- 
plicité; le  second  contient  ses  ou- 
vrages en  prose  ;  le  troisième  ses 
lettres  à  ses  amif .  L'ensemble  de 
les  productions  annonce  un  juge- 
inent  sain  et  un  cœur  excellent. 

1 1.  SHEPREVE  (Jean  ) ,  poète 
anglais,  né  au  comté  de  Bcrk  , 
iBort  en  i54^  ,  élève  du  collège 
de  Cprpus-Chnsti  à  Oxford, où  d 
fat  teçu  maitre-ès-arts  et  profes- 
toit  l'hébreu  en  i538  ,  ilavoit  nne 
mémoire  prodigieose  :  aussi  fut-il 
un  des  hommes  h's  plus  instruits 
de  son  siècle.  Sheprevc  a  laissé, 
I.  Summn  et  synopsis  novi  Tes- 
tamentiy  distichisfiiucentis  sexa- 
%inta  comptehensa^  in-8*.  II.  Hip' 
poljrUu  O^ndUmm  Pkœdrœ  rfs- 
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n.  SHEPREVE  (Guillaume)  , 
neveu  du  précédent ,  mort  en 
iSgS  ,  se  distingua  par  son  xèle 
pour  la  religiou  catholique.  Il 
alla  à  Rome,  oii  il  mourut.  Guil- 
laume est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  religion. 

I.  SHERâRD,  antiquaire  «n* 
glais  ,  voyaf[ea  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Asie  mineure.  Il  trouva  dans 
la  Troade,  au  lieu  où  éloit  l'an- 
cienne ville deSigéf* ,  Tinscription 
sigéenne  c^ui  est  ct^lebre  parmi  les 
chronoloffistes.  ËUe  appartenoît 
à  une  statue  d'Hermès  sans  téte. 
Sherard  est  mort  ^  la  fia  du  17* 
siècle. 

*  n.  SHERARD  oft  Sasmwon 

(  Guillaume) ,  botaniste  anglais  ^ 
né  en  i65q  au  comté  de  Leice»- 

ter  ,  mort  en  1728  ,  accompagna 
en  1677  c[uelqtjes  jeunes  seigneurs 
eu  pajsétrangei .  i3au.s  ses  voyages 
il  forma  des  liaisons  avec  Bohe- 
raave ,  Toutnefort  ét  d^autres  sa- 
vans  distingués.  Vers  1703 ,  il  fut 
nommé  consul  k  Smjrne  i  etpen* 
dant  sa  résidence  dans  les  états 
du  Lc\anf  ,  il  lit  une  collection 
d'échantiUiJus  de  toutes  les  plan- 
tes de  la  ]\atolic  et  de  la  Grèce. 
li  y  joignit  ses  observations  sur 
tous  les  sujets  d'histoire  natu- 
relle et  d*antiquttés.  En  1718  ,  ce 
savant  revint  en  Angleterre ,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  Oxford^ 
puis  il  repassa  <l;ms  le  continent, 
et  viàila  particulièrement  les  Al- 
pes où  il  courut  un  grand  dan- 
ger i  car ,  tandis  qu'il  étoit  baissé 
pour  examiner  quelques  plantes  , 
un  paysan  qui  le  prenoit  pour  un 
loup ,  fut  sur  le  point  de  lui  tirer 
un  coup  de  fusil.  Il  ramrnn  avec 
lui  en  Angleterre  le  célèl)re  Dil- 
Icnius.  Ce  savant  s'établit  avec 
Sht  rard  àEltham,  dans  une  terre 
qui  appartenoît  k  ce  dernier.  Lk 
^1^  formèrent  |in  jardin  botani- 
l|ue.  lie  doate'or  Sherfird  en  mon*» 
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rant  laissa  ,  par  sod  testament  y 
3)00o  Hv.  sterl.  poar  la  londâtîon 

d'une  chaire  de  botanique  à  Ox- 
ford. On  a  de  lui ,  I.  tJn  livre 
intitulé  Schota  botanica  ,  qu'il  a 
publié  sous  le  nom  de  f^Varthon^ 
in-i*j.  II.  Des  Mémoires  qui  ont 
ëlé  publiés  dans  les  TransaQ- 
tioDS  philosophiques.  lU.  Euiin 
il  %  dopoé F^màUus  Batavus 
d'Hera^. 

t  I.  SHERBURNE  (sir 
Edouard),  né  à  Londres  en  1618, 
succéda  à  sou  père,  mort  en  iG/fi* 
dans  charge  de  secrétaire  de 
Tartillerie  de  sa  majesté  ;  mais 
il  perdit  bientôt  eptifi  place  par 
im  ordre  dû  parlement  qui  le  fit 
emprisonner  pour  avoir  pris  les 
intérêts  du  roi.  11  ne  fut  pas  plutôt 
élargi,  qu'il  s'empressa  de  se  ren- 
dre auprès  de  sa  majesté  qui  le 
^nomma  commissaire-général  de 
son  artillerie.  Ce  fut  en  cettequali- 
té  qu'il  servit  k  la  bataiUed*Edge- 
Hill  qui  se  donna  quelque  temps 
•près.  Dsns  ees  malheureuses 
eirconstfuices  il  perdit  des  pos- 
sessions considérables  ,  éprouva 
le  pillapje  d<'  sa  maison  et  \i\  dis- 
persion de  sa  bibliothèque.  Lors- 
qu'Oxlbrd  se  fut  rendu  au  parle- 
ment ,  Sherbume ,  retiré  i  Lon- 
dres ,  y  phblift  la  Traduction  de 
la  Méiléi^  de  Sénèqae ,  et  de  la 
Bépênsc  de  cet  aiitear  à  la  ques- 
tion de  Jjucilius  sur  les  malheurs 
qu'éprouvent  les  gens  de  bien  ; 
il  l'avoit  adressée  au  roi  Charles 
dans  sa  captivité  daus  Tile  de 
Wigth.  Il  nt  aassi  parottre  on 
JtecmH  de  Poésies  et  de  traduc- 
tions ,  i65i.  Api'ès  la  restaura- 
tion il  recouvra  sa  place  et  fut 
créé  chevalier  ;  mais  forcé  de  se 
retirer  lors  de  Vabdication  de  Jac- 
CfUJ'S  II  ,  il  se  livra  à  l'étude  jus- 
qu'à sa  mort}  arrivée  le  4  novem- 
bre 1702.  Sherbume  étoit  un 
•xcallciit  littérattnr ,  «t  indépcn». 
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damnent  du  grec  et  du  latin  ,  ' 
il  possédoitla  plupart  des  langues  * 
vivantes.  On  a  encore  de  kd  une 

Traducf  ion  en  anglais  du  premier 
livre  de  Manilius  ,  ,  «t  de 

quelques  autres  tragédies  deQé- 

nèque. 


II.  WËaBUKNE  (  mjLord  )  « 

après  avoir  vojfagé  long  -  (empf 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  , 
se  relira  dans  ses  terres  en  Irlande, 
où  il  s'appbqua  à  décrire  en  ||>lu^ 
de  3oo  aortes  manuscrites  >  jua«v 
qu'ans  héritages  un  pea  moMVn 
quables  de  cett^  contrée.  Ce  re* 
cueil  intéressant  forme  3  volume#- 
in-D^lio.  Son  hls,  passant  de  Du- 
blin à  Ijoadres  sur  le  vaisseai;^ 
l'Unité  ,  lui  pris  par  des  arma^ 
;  teurs  français  ;  et  sa  Topographie 
dlfUnnde  ,  envoyée  à  Paris  ,  est, 
en  ^  moment  i*upç  d^a  ricl^esieii 
de  la  bibliothèque  impéri^l^  ' 

*  Sf lEREBATOF  (  le  prince  )  , 
seigneur  russe  très-instrmt,  anqiief 
on  doit  y  I.  Journal  de  P^rre* 
le-Grand ,  en  3  volumes  in>4*9 

3n'il  a  trQQfé  dans  les  arckiyee 
e  l'empire  ,  et  publié  par  ordre 
de  l'impératrice.  Ce  journal  con- 
siste en  8  livres  ,  dont  les  5  pre- 
miers ont  été  corrigés  par  le  czar 
Pierre  lei-méme ,  eleompramiettt 
les  évéqemeos  arrivés  depoîs  I^b* 
Surrection  deS  strelitz  en  1698  ^ 
jusqu'à  la  paix  de  Njstadt  en 
1721.  Le  sa  va  ut  édi^tcur  y  a  Joint 
différentes  remarques  à  des  pièces 
importantes  tirées  des  archives 
russes.  IL  L'Histoire  russe  ,  par 
un  ancien  annaliste  ^  depnls'lft 
eommencement  du  règne  de  Ne- 
lodimir  Monomoka  en  iii4  j[oe« 

au'en  1472 ,  dans  laquelle  1-auteur 
écrit  particulièrement  les  dis- 
sentions  qui  ont  agité  la  ville  de 
Novogorod  ,  et  %a  soumission  h 
[van  Vassiliewitch  1".  IlL  La 
Fie  de  Aewf-fo-OiWMf  en  langue 
ruse  9  imprimée^  d'abofd  à  ré-  • 
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meotatîoiis  eo  i^^Les  euviag«s 
appar(«nans  en  propre  a  Shere- 
Batul"  sont  une  Histoire  des  Im- 
posteurs russes  ,  et  sou  grand  ou- 
vrage intitulé  Vf/istoire  de  Rus^- 
fie  depuis  les  premiers  temps  , 
dontiîa  déj»  paru  3  vel.  in^** 
fiaiuent  an  ràgne  de  Démétnus 
Donslu  qui  mourut  eK  i&9<  £a 
i^le  qjMtrtème  étoi  t  sousj^iesfo» 
on  îgQOrt  q/oAiui  il«  parttw 

*  r.  SHEBIDAN  (  Thomas  )  , 
docteur  anglais  en  théologie ,  io- 
tiineknent  m  avec  le  oDcteur 
Swift  I.  naanil  eo.  i684»  à»^  le 
comlé  de  GaTao  en  Irlende de 

Sareus  oHscuis  et  peu  à  portée 
c  itti  donner  unf  éducation  soi- 
gnée ;  il  fut  néaninoios  envoyé 
au  collège  de  Dublin.  Ses  élutles 
achevées  ,  il  y  éleva  une  peuMOu 
^  accyiit  bientôt  une  répatatiou 
aiéritëe.  Ses  liaisons  avec  le  doc- 
teur Swift  lui  procurèrent,  dans 
Je  midi  de  ITrlando  >  un  bénéfice 
dTun  revenu  très-h!.>nnèto  ;  mais 
il  le  perdit  bieutot  par  une  mal- 
*lres*esans  exemple.  Chargé  de 
prèeher  à  Cuike  le  premier  août, 
)0itpcte  l^a^inivet'saiffedu  roi  Geor- 
ge ,  il  prit  poui*  texte  de  eon  ser- 
amnr  ces-  paroles  de  l'Ecriture , 
»ehai)ue  )oar  a  sa  peine  qui  lui 
suffît,  w  W  fVjl  aussitAt  rayé  de  la 
liste  des  chapelains  du  loid-iieu- 
lenaot,  et  l'entrée  tlu  château  lui 
fui  interdite.  «  Ce  malheureux 
étourdi ,  d'un  ezceiient caractère, 
diif  lord  €oHce',  peorsatvi  par 
A  mauvaise  étoile ,  privé  pour 
toujours  des  faveurs  Oe  la  oour  , 
revmt  à  Dublin  :  il  ne  renonça  ni 
à  ses  épi^rammes  et  à  ses  jeux  de 
mots  ,  m  à  son  violon  et  à  son 
ipahil.  Il  ne  se  passoit  pas  uu  jum* 
^^'iL  n'eoiantÂt  au  un  rébus  ,  ou 
un  ânacramme  $  ou,  un  madrigal j 
mm  accnet 8a.pîume  ou  sa  laur 
llit  élpient  diBiw  vm  action:  coa- 
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InMilaw  tMVkm  il  élêit  tué»* 

veps4  dane  Ui-  &ngue  grecque  et 
latine  ,  et  dans  i'atitoqutté  }  il 

a  voit  cette  espèce  de  hon  naturel 
que  produisent  le  déiiaut  d'es- 
prit ,  riosouciatice  de  la  fortune 
et  l'indolenee.  Strict  dans  sa  cou'- 
duite ,  il  veîUotl  avee*  soin-  sot 
^lle  de  ses  élèves  ai  Ws  relv^oU 
bien  instnMis  ,  même  dans  les  de* 
yirs  de  in  aoeiélé-  H  étok  fNtres:» 
ae«LX  /  pauvre  et  gai  ,  connoissoit 
plus  les  livres  que  les  hotumes  et 
lenoroit  complèten»ent  la  valeur 
â«  l'argcut.  »  Un  dt-a  volumes  des 
Méhenges  du  docteur  Smiik  est 
enlièrement  composé  de  sa-  eoi>* 
paspondance  avec  Sàeridan ,  qpi 
a  donné  en  prorfe  nne  T/wàtctiom 
de  Perso  avec  des  notes  des  conif  ' 
meatateui*s elles  siennes  pmpre^, 
qui  sont  en  t;énéral  judicieuses  et 
aa vantes.  Elle  a  paru  à  Londi«s  , 
1 729. ,  in- 1  i.  Sherids^f  mourutrle 
lo  septembse  1738  dana  sa  5â*'  # 
annéit* 

(ils  du  précédent  ,  né  en  lyii  à 
Qiiilca  en  Irlande  ,  mort  à  Mar- 
gate  en  1^88  ,  élève  de  i^écolede 
Westminster ,  puia  aïs  collège  de 
la  Tiûailé  »  UmbUa- ,  eli-  il  lill 
reçu  mettre  ès-arts,  débuta  en 
1743  sur  le  théâtre  de  Smock- 
AlLey  ,  duns  le  rôJe  de  Hich»ixl 
ni.   L'année  suivante  il  alla  k 
Londres ,  où  il  joua  sur  le  théâ- 
tre de   Covent  -  Garden.  Mais 
qnelji^ues  émeutes  Ibreuir  oeca- 
sionnée» dans*  oe  ternes  ^  par 
une  véfinvne  c^u'oi^  voulut  rair<e 
de  certains,  abus  du  (héàtjre;  il 
s*eusuivil  des  querelles ,  et  >es 
comédiens  iuront  m traités*  Ces 
événetuens  enti  aîucrout  la  ruine 
du  théâtre.  Sheridan  voulut  d»* 
bord,  suivre  uun  autre  Cfiwrrière.  U 

I.dunoadeaaoiurs  de  dédamaliiMii, 
i€||ii  eoiMt  as&ez  de  soècès  pour 
,qHe:le  proft«seurI&irt|ii*n«tlnK 
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^-arts  dans  les  universités  deDti-  < 
blin  et  de  Cambridge.  Cepen- 
dant ,  en  1760,  Sheridan  s*enga- 

Îica  à  Drurj  -Lane ,  et  peu  après  , 
e  roi  lui  acoorëa  une  pension. 
^  1767,  il  filexëciiter  à  Haj- 
market  un  difertÎMemant ,  qu4l 
appela  Scène  attiaue  ,  composé 
de  déclamation  ,  ue  chant  et  de 
niiisique  instrumentale.   EnHn  , 
i^lifr  flan  joua  Ini-ménie  sur  ce 
tht  atre  ,  et  à  Covent  -  Garden. 
Mais  il  cessa  toiit-à-fait  de  joner 
en  in*fi*  Seulement ,  cette  même 
année,  il  suecéda   à  Garrick 
commeenlrepreneurdothé^trede 
Drury-Laiie.  K'n  1779,  Slicridan 
quitta  encore  cetfe  pince  ,  et  re- 
prît ses  travaux  littéraires.  Alors 
il  donna  encore  quoiques  cours 
de  déclamation.  J^es  principaux 
ouvrage:»  de  cet  auteur  eiont,  1. 
,lln  Dictionnnire  anffiàis^  dont  le 
pnncîpal  objet  est  d  établir  une 
-prononciation  iixe  et  immuable  , 
a  vol.  in -4"-      2  v<>l.  in-8».  II. 
Lfcon  sur  fart  de  prononcer  et 
.de*  lire  ,  in-8».  JU.  J}e  Véduca- 
tion  en  Angleterre  ou  la  Sou/ve 
4ies  désordres  de  la  Grande'Bre- 
tncne,  IV.  *  Dissertation  sur  les 
di^uUés qiù se  rencontrent  dans 
Renseignement  de  la  langue  an- 
glaise ,  in-4°.  V.  Leçons  de  de- 
tlamation  ,  in-4".  N  I.        f^ic  de 
Swijl ,  mise  à  la  téle  des  ouvra- 
ges de  ce  poète  ,  in-8®.  VU.  Élé- 
wnvns  de  la  Lingue  anglaise ,  in-ia. 

t  llî.  SHERIDAN  f  Frençoi- 
ae},  femme  du  précédent,  née 
en  Irlande  en  1714*  descendoit 

■d'une  famille  anglaise  qui  s'y 
4loit  établie.'  Klle  s'appcloit 
Chauiberlaine  de  son  noui  pro- 
pre, et  éioit  pctile-fiille  de  sir 
Olivier  Cbaroberlaine.  Lrfi  pre- 
fiière  ^oductipn  qni  la  fit  con-f 
ij^oître^  ^ut  un  pampblel  anôr 
Vvine,  qu'elle  puluia  à  Toccasion. 
^  \%  4i<|ple  voient^  rti,#.Aiv^.^ 


SHER 

l'entreprise  de  tbéâtre,  dans  làir 

quelle  iM.  Shéridan  avoil  récem- 
ment engagé  sa  fortune.  11  cher- 
cha à  connoilre  la  personne  bien- 


d'un  caractère  extrêmement  ai-r 
mable  ,  auquel  elle  joignoit  le^ 

manières  les  plus  engageantes. 
Sa  santé  s'attbinlissant  de  jour  en 
jour,  elle  vint  en  France  cher- 
cher k  se  rétablir ,  et  mourut  à 
Blois  en  1767.  On  lui  doit  TJÉfs^ 
toire  de  miss  Sidnejr  Biâulphe  \ 
que  les  Anglais  comptent  ai£ 
nombre  de  leurs  meifl«urs  ré-^. 
mans,  et  dont  la  traduction  fran- 
çaise en  4  volui7ies  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Elle  est  aussi  l'au- 
teur d'un  autre  rouian  intitulé  : 
Nourjahfid ,  en  un  seul  volume  « 
rempli  d'imagination  et  d'une  ex- 
cellente morale.  On  lui  doit  etki 
lin  deuxeomédies  intitulées  :  The 
Discovety ,  (  la  découverte  )  e| 
The  dupe  ,  (  la  dupe  )  qui  ont  ét^ 
jonét'S  en  ijôô  avec  succès. 

*  IV.  SHERIDAN  (Charles-Fran. 
cois),  sccrrtnire  de  Tenvové  de 
la  Grande  -  Bretagne  en  Suède  , 
a  donné  en  177a  une  excellente 
Histoire  de  la  dernière  révolw» 
tion  de  Suède  sous  Gustave  Il£  ^ 
(Voh  a  été  extraite  celle  lau'ên. 
donnée  M.  T^e  Scène  des  Maison^ 
en  1781 ,  {*aris  •  in-12,  et  dont  il 
a  paru  en  1785  une  traduction 
rniiere  et  coinpiète  par  M.  Rruv-; 
set  ainé,  i  vol.  in-ft"  ,  aiaus  le 
nom  de  Londres. 

♦  SIIt:i\LKY  (Thomas),  né  à 
Westminster  en  i6?)8  ,  et  mort  en 
itijÔ  ,  vint  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  médecine  en  France  ,  et 
retourna  dans  sa  patrie,  oh  le 
roi  Charles  II  le  nomma  son  mé-. 
decin.  Il  lit  imprimer  k  Londres  ^ 
en  1671  ,  un  volume  in-R*»  sur  1^ 
|én4ra.tipi^  lifi^  Jf  '^ms  en,  |;éa4^ 
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ftl ,  ot  sur  la  cure  qu'elles  nëces- 
lîtent }  il  parot  en  latio  k  Uam* 
bourg,  1675»  in-ta,  sous  ce  titre  : 
J)issêHaiio  philosophica  expU- 
tans  eoitsas  iapidum  in  macro- 


SHER  MI 

le  premier  p«rMazeI  in-8*,  1696; 
'leoeaxièmeen  1708 ,  in-S*. 

fllT.  SHERLOCK  (Thomas), 

E"it  anglais  ,  mort  vers  1749» 
d'environ  n%  ans ,  étoit  lils 
du  préoéaent  Après  avoir 

Î»Fis  ses  degrés  de  théoloffîe ,  il 
lit  siiocessivement  doyen  deChi- 
chestcr,  maître  du  Temple ,  et 
enfin  évôque  de  Bangor,  de  Salis- 
fa  ury  et  df  [jondres.  Les  livres 
cjue  l'incrédulité  produisit  tie  son 
temps  contre  la  religion  en  An- 
gieterre ,  attirèrent  son  attenlioa. 
Il  combattit  les  Discours  sur  les 
fondemeps  et  les  preuves  de  la 
religion  chrétienne,  dans  six  ser* 
mon.ç qu'il  prêcha  au  Temple,  lors- 
qu'il eu  étoil  le  îu;4Îlre.  Abraham 
le  Moine  les  traduisit  eu  l'rançais 
sous  ce  titre:  De  t usage  et  des 
fins  de  la  Prophétie^  Amsterdam, 
1 729 ,  in*S*.  Le  traducteur  y  a 
joint  trois  Dissertations  savantes 
du  même  auteur.  Sherlock  attaqua 
encore  Wolston.  Il  soutint  contre 
lui  la  vérité  de  la  Résurrection  de 
.T.  C»,  dans  un  Traité  intitulé 
les  Témoins  de  la  Résurrection 
de      C,  examinés  sehn  ies  /v- 


♦  I.  SHERLOCK  (  Richard  ) , 
théologien  anglais  ,  né  à  Ozton, 
au  comté  de  Chess ,  mort  en 
1689 ,  élève  du  collège  de  la 
Magdeleiue  à  Oxford  ,  prit  les 
ordres.  Lorsque  la  rébellion 
éclata  ,  il  vint  eu  Angleterre  ,  où 
il  fai  chapelain  des  armées  du 
rèt,  et  prêcha  souvent  è  Oxford 
pk  présence  de  la  cour.  Sher- 
lock, après  la  restauration  ,  fut 
nommé  recteur  de  Wiuwirk  au 
comté  i\e  Lancaster ,  puis  doc- 
teur à  Dublin.  Ses  principaux 
oon'ages  $ont  :  [.  I^a  pratique  du 
ChrAten^  'uè-S:  IL  Méditaiions 
H  prières  ptmrfEueharisiie.  lU. 
Les  quatre  Jinsde  fHomase*  IV» 
frocès  contj'e  les  quakers» 

tn.  SHERLOCK  (  Guil- 
laume ) ,  eavant  théologien  an- 
gliis ,  né  en  1  (x^i  ,  mort  en  1707, 
curé  à  Londres  ,  et  maître  uu 

colléce   du    Temple.    Sherlock  ■    i     .  •  t    ma  •  • 

monir,  .  so..s   le  .è^ne  .le  Jac-   «'"t^uharnau.  Le  Mo.Dea.ant 


règne 

ques  U ,  un  grand  zèle  dans  les 
querelles  avec  les  catholiques  ro- 
JoaiDS*  Pendant  quelque  temps, 
il  refusa  de  prêter  le  serment  de 
iidélité  au  roi  Guillaume;  mais 
il  s'y  soumit ,  et  publia  une  apo- 
hgie  de  sa  conduite  ,  qui  fut  sé- 
vèrement attaquée  par  les  non- 
jureurs.  Alors ,  on  le  nomma 
'Chanoine  de  Saint  Paul  :  il  eut 
•vee  le  docteur  South  nne  longue 

Îierelle  sur  la  doctrine  de  la 
rioité.  On  a  de  ce  diéologien 
plusieurs  ouvrages  de  morale  , 
parmi  lesmicls  on  distini<ne  le 
Traité  de  la  mort  et  du  jugement 
dernier  y  et  celui  de  Vimmortalité 
de  famé  et  de  la  vie  éternelle^ 
Ul  ont  été  traduits  ei^  français  ; 

i 


traduit,  in-ia  ,  cet  ouvrage  ,  qui 
a  été  réimprimé  plusieurs  fois, 
ainsi  que  le  précrdeul  ,  tant  en 
anglais  qu'en  français.  On  a  eu" 
core  de  îjherlock  des  Sermons  , 
traduits  eu  français  «n  'à  vo1< 
in-8«. 

*  SHERRINGUAM  ( Robert), 
savant  théologien  anglais  ,  mort 
en  1677  '  ^Icve  de  Couvil  ,  au 
collège  Caïus  de  Cambridge ,  où 
il  eut  une  boarsè.  Elle  lui  fut  dtée 
dans  le  temps  des  guerres  civiles, 
pofir  être  resté  attaché  au  parti 
du  roi  ;  alors  il  passa  en  Hol- 
lande ,  et,  à  la  restauration  ,  sa 
bourse  lui  fut  rendue.  J^herrin- 
gham  a  publié  ,  L  De  An^lorum, 
jetais  i^i^ine  dissereaU0  » 
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fi.  Hm  TnuimeÊié»  m  hOm  du 

B»r9  hébreu  Jonas  ,  avec  des  no- 
teg,  în-4*-  m*  ^  Suprématie 
dk  roi  démontrét.  Vf.  Quelques 
SermonSi 

SiiERV^N  (  Jmn-Kcjrae)  >  cé- 
lèbre graveur  anglais ,  mort  eu 
i^o ,  ëtoit  un  simple  bûcheron. 
£tat)t  entré  par  hasard  dans  nne 
salle  où  la  famille  de  M.  Milford 
dessiuoit)  on  lui  mit  un>  povte- 
^Mtym  k  k  Main ,  et  «k  k  pna 
<B  rânl  de  copier  un  daMMi  di^ 
ticils.  Leliâithcro»  Toxécnta  avec 
«ne  telle  précision,  qiia  la  fi- 
■tille  étonnée  crut  devoir  encou* 
raj^r  son  talent  et  l'envoyer  à 
Londres  ,  où  il  devint  le  plus  cé- 
lèbre élève  de  Bariolozzi.  Ses 
abMÎJif  aant  tpèaHMcliarobéa.  ' 

SHERWOD.  Voj.  SHERARD. 

l.  SmRLEY  (Antoine) ,  oé  à 
W?stoTi  dans  le  comt^  de  Sussex 
Fan  i565  ,  montra  de  bonne  beure 
Insiiicoup  de  sagacité  pour  les  af- 
i«)ires.  La  reiue  Elisabeth  l'envoya 
en  Anériq»»  tt  «lutiîta-  titUalia» 
]/abj«l  4»  aetié  daniièrt  mnsîon 
élitfi%  da  aaaoïiriv  iea  Fairarais  , 
>a»lg¥^  CMMiIra  le  pape.  Mais 
ayant  appris  en  chemin  qu'ils 
a  voient  fait  leur  paix  ,  il  passa 
en  Perse  avec  des  fondeurs  de 
canons.  Schah-Ahbas  ,  à  qui  ces 
ouv^Âel^»  raanquoient ,  l'accueillit 
tlièa-iâfcifabmcait.  lî  l'envoya  en 
i5q9,  ayec  un  Persan  ,  en  ambafi* 
sade  vers  les.  princes  chrétiens 
ffEurope  ,  pour  les  engager  d'ar- 
mer contre  les  Turcs ,  tandis  qu'il 
les  attaqueroit  lui-même  d'uo  au- 
tre c(^té.  Shirlcy  s'établit  à  la  cour 
d'Espagne,  et  ne  retourna  plus 
en  Perse,  jl  j  vivoit  encore  en 
i6l9»  lia  BltkUiouL  de  ses  Voyages 
se  trouve  dans  le  Recueil  dé  Pur- 
ehass  >  Londres  ,  iQaÇ  ^1026  , 
5  ToL  e^  anglais* 
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aind  di»  ptpéeédeot ,  le  suivit  M 
Perse ,  ou  il  piiK  à  SaiMih*Abba9«> 
Ge  prince  lu«  fit  épouser  une  belld 

Circassienne  de  son  séraii  ,  pa- 
rente de  la  reine.  Il  l'envoya  aussi 
en  ambassade  dans  les  diversea 
cours  d'Europe  \  mais  en  Angle- 
terre i!  eut  re  désagrément  d'jr 
voir^un  nouvel  ambamdfeor  per- 
san' le  traiter  d*imposteur.  Jac« 
qucs  II ,  ne  sachant  quel  étoit  le 
véritable  envoyé  de  Perse ,  les 
renvoya  tous  les  deux  sur  une 
flotte  de  siv  vaisseaux  avec  Dod- 
mer  Çotton  ,  auquel  il  donna  la 
'  qualité  d'ambassadeur.  Le  Fiersatt 
s'empoisonna  sur  les  c6te»  de 
Surate*  Shirley  n'ayant  nu  obte- 
nir une  satisfaction  autneutique, 
niourut  de  chagrin  ,  le  23  juillet 
1(39;  ,  à  63  ans.  Sa  veuve  revint 
(  ri  Knrope  et  alla  finir  ses  jours 
a  Rome. 

« 

lit.  SHIRLET  (Jacques),  pote 
dnmatique  anglais  ,  né  à  Lotf* 
dres  en  i594i  après  avoir  lait  ses 
études  k  Oxford  ,  embrassa  la 
religion  catholique  ,  et  s'appliqua 
ensuite  à  composer  des  Pièces  de 
théâtre.  La  plupart  eurent  une 
approbation  univei^elle;  mais  ce 
sucoto  ne  fut  qu'éphémèi*e,  ei  ooa 
n'en  représente  aucune  aufonr» 
d'hui.  On  a  de  lui  des  Poésies  , 
Londres,  i64i5,  in -8».  Shirlej 
mourut  en  i666,  de  l'effroi  que 
lui  causa  l'inci^ndie  de  cette  viilei» 
La  même  peur  tua  sa  fcnunai 

t  SaORErjeanae),  Anglaîteed- 

lèbrerpan  sa  beanlé  et'Iesîviataaila* 
des  desa  fortune,  étoit  femmed' un 
orfèvre  deLondre  ^.  Le  ix)iEdouard 
IV,.épri&de  ses  c'iarmes,  l'enleva 
à  sou  mari  ,  et  après-  la  mort  de 
ce  prince  ,  elle  vécut  avec  le  k>rd 
Ha&ting.  Ce  seigneur  fut  décapilé 
pap  oâm  de  fijoiia^ ,  dm»  de 
Gbloeeaiary  «mi  fi»  fiûie  à*  Tiwnar 

elfe 
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HUîqufi  et  à  la  perte  de  tous  ses 

hieos.  Cette  femme  infortunée 
mourut  sous  ie  règne  de  lleuri 
VIll ,  réduite  à  la  extrême 
nécessité.  Le  poète  angiaiii,  Nico-> 
Ijtf  Rowe,  a  trouvé  dans  sonnntë- 
feasaate  bistoîkv  le  sujet  d'one 
belle  tragédie. 

SHOVEL  (  Cloudesly  ) ,  amiral 
nglais ,  commença  sa  carrière 
ftr  éM  eimple  movaset  et  ler- 
fik  en  1674  sous  Nerborongh , 

chargé  de  briller  les  vuisseeux  de 
Tripoli.  ShoTel  montra  tant  d'in- 
trépidité dans  cette  cicpé<lilian , 
(|u'il  tut  fait  ca  pitaine  de  vaisseaiK 
H  se  distingua  de  nouveau  à  la 
laie  de  Bautrj  ,  à  la  bataille  na- 
vale de  la  Hogue  «1 4  la  prise  de 
Malaga  ,  en  1  yo4.  Ifomné  oheire* 
Iwr  et  amiral ,  il  conuBtiide  le 
flotte  qui  prit  Barcelone  ;  mais  en 
reveBant,il  fut  assailli  d'une 4cm- 
péfe furieuse  d;»us  la  Méditerra- 
née ,  et  son  vaisseau  fut  fracassé 
contre  les  rochers  d«  la  Sicile, 
dmW  nuit  du  2.1  octobre  i^qS. 
$Nicor|^s ,  retrQuvé  lelèodenuiU) 
vu  le  mage ,  fut  transporté  en 
Analeterre  ,  et  inhumé  avecpom- 

|ew9  V^bUya  de  W«4^lliIlslor• 

^SHOWER  (  Jean  né  à  Lon- 
dres en  1660 ,  embrassa  l'état  ec- 
désiastique  ,  e|  sir  rendîtrespec- 
table  peir  i'iisage  de  Sf s  talens. 

ûa  distingue  parmi  ses  dilfëreus 
ouvrages  ,  ses  Scrninns  sur  les 
$«cremens  et  se«  Rr/lexions  sur 
kienips  et  Fétemité,  U  mourut  à 
HssUttk  eu  1718 ,  à  râge  de  ^ 


SHCT 


•  SHUKVVSniTRY  (  Elisabeth  ), 
Jean  llanlwick  ,  née  eu 
1619,  morte  en  1706  ,  fut  chargée 
^gafdecle  reine  d'Eeosse,  Marie 
$tuart,  pendant  les  dix-sepî  ani- 
^es  de  sa  ci^iTité;  Elîsabeik 


fortane« 


SHUCKFOaD  (Samuel),curé 
de  Sheltiioo  dans  la  province  de 
Norfplck  »  imia  cjheneute  de  Cen* 
torbéri,  et  chapelaÛQerdînmie  da 

roi  d'  Anglnlerre,  consacra  sa  vie  k 
l'étude.  On  a  de  lui  ,  I.  Une- 
Histoire  du  monde  Sacré  et  pro" 
fnne  ,  3  vol.  in-ii,  pour  servir 
d'introduction  à  celle  de  Prideauv. 
Ce  livre  »  dont  le  premier  volume 
pamt  en  17^8  ,  a  été  tradniten. 
rrançais  par  J.  P.  Qecnard  »  cliir.' 
pelain  de  Mylord ,  eomte  de  Lor- 
raine ,  et  ne  va  qne  jusqu'à  la 
mori  de  Jesué.  U  est  écrit  pe» 
samment  ,  mais  avec  beaucoup 
d'erudiiion.  Le  second  a  été  tra*. 
duit  par  Chaufepié  \  et  le  taoi«< 
sième  par  Tcvissatnt  »  Ligrde  1 
1738  et  175a  »  3  vol,  i»>il.  1* 
naort  de  i'autenr ,  arrivée  en  1 764^ 
l'empêcha  de  pousser  son  Histeire 
jusqu'à  l'an         avant  J.  -C.  , 
temps  auquel  Prideaux  a  com- 
mencé la  sienne.  II.  Un  ouvrage 
imprimé  en  i753  ,  qui  n'a  pas 
encore  été  traaiiit  en  français  et 

Îui est  intitulé  iACrMUm  et  la 
'hute  dfi  t Homme  ,  pour  servir  • 
de  supplément  si  la  Prefacede  son 
Histoire  du  monde.  Il  y  a  dana 
ce  hvre  des  choses  singulières. 

*  SHUTE  (  Jesias)  ,  thëolo,» 
glen  anglais  ,  mort  en  i643 ,  fiii 
archidiacre  de  Colchestcr  et  reo> 
teur  de  Sainte- Maj-ie  -  Wolnoth 
à  Londres  ,  où  ses  Sermons  fu- 
rent très-suivis.  Il  eut  beaucoup 
il  soufirijn  dsns  les  guerres  oivi*» 
les.  Il  a  laissé  un  velmne  dai 
Sermons  snç  le  chapitre  de 
la 


♦SHUTER  (Edouard)  ,  e»- 
oellent  aetenr  anglais  ,  ué  d'n» 
porlens  de  olnnae-  dans  kamvi- 
rona  deCavent-Gavden.  M.  Cha* 
fiftubf  aolqan  de  œ  tltéâtrey^  le 
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prit  pour  marquer  dans  flt  SftHe  | 
de  billard;  et  les  dispositions  qu'il 
lui  trouva  décidèrent  Hich ,  en- 
trepreneur de  ce  specîacîe  ,  à 
rengager  h  un  prix  très-bas  ,  qui 
s'augmenta  bieotôtlorsaucShuter 
fot  dcTeno  te  fiiTori  m  public. 
Shuter  dès-(ors ,  acteur  d^mpor- 
Itmce  ,  fut  consulté  par  les  beaux  i 
esprits  de  son  temps  ,  encouragé  ; 
et  gî\t(':  par  les  apnlaudissemens.  î 
On  se  sonvicr»f  rr^core  du    peu  j 
dVflfel  des  cri(if{  t  •-;  d  s  jonmaux  j 
du  temps  qni  lui  rcr.ouiinandoient 
plus  de  réserve  aans  ses  plaisan- 
tenes. 

*  SH  YKRS  (  Henri)  ,  gra- 
>?eur  d'Anvers,  qui  vivoit  dans 
le  deriii<ji  siecie;  a  laissé  entre 
autres  .ouvrages  ,  le$  Pères  do 
tMglise  assemblés  ,  S'après  Ru- 
bcDS  ;  Saint  François  a* Assise  ; 
S  a  m  son  trahi  par  Daiiia  ,  d'a- 
'  près  Van-D  \  ck  ,  et  divers  sujets  , 
iiuivaut  Xitiea. 

SIÂGBIITS  (  Afranus  )  »  grand 
magistrat,  bon  pplitiqueet  poète 

in<^diocre  ,  né  a  Lyon  dans  le 
4'  siècle ,  éfoit  préJot  du  pré- 
toire en  38 1  ,  corurne  le  prouve  le 
Code  théodosien  qui  lui  est 
adressé  >  et  devint  ensuite  consul. 
Le  poète  Aosoiie  l'avoit  choisi 
pour  son  patron.  Sîagrius  mourut 
a  Lyon  ,  et  fut  enterré  dans  Tan- 
cienne  église  des  Machabécs ,  où 
l'on  vit  long-temps  son  tombeau. 
Son  neveu  Siagrios  adoucit  les 
mœurs  «le  GoniiebiiiHl  ,  roi  des 
Bourguiguoiis  .  qui  ,  ^ur  les  con- 
seils cle  ce  ministre,  s'efforça  de 
•  polîcer  son  peuple. 

vSIT? A  ,  serviteur  de  Saiil,  que 
David  cfinrj^'ta  de  prendre  soin  de 
Miphiboseth,  iils  de  Jonalbas. 
Si  ha  fat  exact  à  rendre  ses  bons 
efHcea  à  son  maître  pendant  1 4 
ans  ;  mais  lorsque  David  fut  obligé 
4c  wtir    JéntsakmpMir  ^chap- 
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per  ^  Absalon ,  le  perfide  ëcononi^ 

profita  de  cette  conjoncture  pour 
s'emparer  des  biens  de  Miplubo* 
seth.  Foycz  ce  mot  ,  n*Il. 

t  SIBEALD  ou  SIRBÀLD  (  sir 
Robert  )  ,  célèbre  médecin  écos- 
sois  ,  né  en  iC)45  au  comté  de 
Filé  ,  mort  en  1720  ,  élève  de 
l'université  de  Saint-Ândré  ,  oc- 
cupa le  premier  bi  chaire  de  mé- 
decioedanscette  nniversîté.  Char- 
les I*'  le  fit  chevalier.  Ce  savant  a 
beaucoup  voyagé  en  France  et  en 
Italie.  A  sou  retour,  il  donna  un 
plan  d'élablisjeuienl  pour  un  col- 
lège ro\al  de  nietlecnie  à  lidim- 
bourg  )  et  il  y  loruia  un  jardin 
botanique.  Sibeald  a  laissé  les 
ouvrages  snivans  ;  !•  VEeosss 
illustre ,  Edimbourg  ,  1710,  in- 
folio. II.  Histoire  de  la  juridiction 
des  Comtés  de  Fife  et  de  K in  cross  m 
Ml.  Phalainulo^in  ftova  ,  in-4'*. 
IV  Quelques  Àléinoii^s  ,  inséré» 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques. 

SIBrXlUS  (  Gaspard  )  ,  théo- 
logien hollandais  au  jy*  siècle  y 
né  à  Deventer ,  est  auteur  d*ttift 
Commentaire  snr  le  Cantique  des 
Cantiques ,  et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  en  5  volume» 
in-folio  »  plus  savans  que  métho- 
diques. 

SIBER  (  UrbaÎB-Godefroj  )  , 

professeur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques kLeipsîck,  né  a  Schan- 
dau  près  de  l'ii^ibe  ,  en  1669  , 
et  mort  en  174**  >  ^^^^  auteur  de 
plusieiirs  savans  ou\  rages  en  la- 
tin. Les  principaux  sont,  om 
Dissertation  sur  les  tourmens 
(fu'on/usoit  souffrir  aux  anciens 
martyrs  ;  une  autre  sur  VUsagm 
desfieurs  dans  les  églises. 

SItiEBUS  (  Adam  )  ,  poète  la* 
tin  ,  né  k  Chemnitz  en  Misnie 
mort  en  i!583  ,  âgé  de  68  atis  ,  a 
QompQsé  des  Hymnes  ,  des  Efi^ 
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grammes  ,  et  d'autres  p0élÎ9S  , 
imprimées  en  a  vol.  «  et  dans  les 
beliém  poetantm  Germanorum» 
Sfil  vers  ,  quoique  lantjnîs.sHiis  , 
mi  de  i'éiégânce  et  de  U  <ioa- 
•eiir.  • 

SIBTLKT  (Thomas) ,  Parwien  , 
avocat  au  parlement  de.  Paris  , 
t'appliqua  plus  2i  le  poésie 'frsii- 
^si8e4|tt'à  la  jurisprudence.  C'ë- 
loiteiilKAnmcliabile  dans  les  lan- 
{tes  mantes ,  et  dans  la  piupart 
les  langues  de  l'Rurope.  Il  mou- 
rut a  Paris  le  'iS  no\enibre  iSHt), 
ai  âge  (le  soixante- dix-sept  ans, 
peu  (le  temps  après  être  «ortî  de 
prison,  ak  il  avoit  été  eofermé 
pendant  les  troubles  de  là-Iigiie. 
On  a  de  lui  ,  I.  VArt  poétique 
fmnçais  ,  Paris  ,   i5.\^  et  toJJ  , 
in- 11.  11  V  fait  l'énumt'îration  des 
poètes  de  soti  temps  qiù  avoient 
acauis  le  plus  de  réputation.  Ou 
jaoDDe  les  règles  de  tous  les 
goues  de  poé$ie  eo'usage  sous  le 
règne  de  Henri  II.  Cet  ouvrage 
est  encore  bon  à  consulter  par 
ceox  qui  aiment  à  suivre  avec  at- 
tention les  progrès  denotre  litté- 
rature. II.  iphiç^énie  ,  traduite 
d'Euripide,  ib.  ,  i549>  recherchée 
poor  la  variété  des  mesures  dans 
les  vers  ;  et  d'autres  ouvrages , 
(|û  ne  mâriteiit  pas  d'être  cités 
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SIBTLOT  ,  étoit  un  fon  de  la 
tour  (le  Henri  Ul ,  roi  de  France. 
Il  remplit  ce  inrchantemploi  avec 
'tint  de  disiindion,  que Jou  et  Sl- 
âi/of  siffnifièrent  '  loti^^-temps  la 
néme  chose.  En  voici  un  exem- 
ple, tiré  de  Tépigramme  com- 
posée par  le  célèbre  d'Aubigoë, 
snrM.de  Candale  qui  avoit  em- 
brassé la  religion  prétendue  ré- 
formée, pour  plaire  a  la  duchesse 
de  Rohan  ,  laquelle  éloil  de  cette 
religion  ,  et  dont  il  étoit  extrême- 
M&t  amaurvnx  : 
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Hé  !  qooi  4c&««  petit  SIbtbW  » 
'  ^url*MMnracaMMLiMtU»  .  / 

Vous  viju*  ît«  fai:  lnifpieaot, 
k  ce  f  u«  QO(u  dit  la  Gt/Cile  f 
San  «iiir ladow,  ni  paiimn  i 
V  iM  WN»  £t«s  doac  fiiït  des  oôtres  ? 
\iatment  nous  en  verrons  h'un  d'autrM^ 
Puî»«|iiele«  jeax  sont  uu«  d^clciir*. 

SIBRAUD.  -  LUBBEBT..^0jreâ 

*I.  SI RTIIOUPE (Robert),  théo- 
logien anglais  ,  né  an  comté  d^ 
Lincoln  ,  mort  en  1662  ,  se  dis- 
tingua dans  la  chaire  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  , 
et  fut  nommé  rlKuioine  de  la 
cathédrale  de  PeterWoronj;h  ,  et 
recteur  de  Hurton  -  Latuncrs  au 
comté  de  Norlhamptou  ;  mais  il 
perdit  c^s  bénéfices  dans  le  tempf 
de  la  rébellion.  Les  Sermons  de 
Sibthorpe  ont  été  censuras  par 
la  chambre  des  communes* 

t  TI.  SI  BTIIO l\P E  (  le  docteur) , 
professeur  roval    de  botanique 
dans  l'université  d  O  vford  ,  lit 
deux  voyages  en  Grèce  pour 
puiser  dle^  connoissances  et  eu» 
richir  celte  science  par  de  nou- 
velles découvertes  :  ce  fut  k  la 
suite  des  fatigues  qu'il  éprouva 
dans  ses  y  ovaires  qu'il  mourut  a^ 
Bath  le  i4  février  1795.  H  a  laisse 
une  collection  précicu-se  eu  her- 
biers et  en  livres  à  la  bibliothè- 
que de  l'université  d'Oxford.  On 
lui  doit  encore  la  Fhre  du  Le- 
vant. 

I.  SIBYLLE  ,  femme  de  B!b- 
bert ,  duc  de  Normandie  ,  donna 
une  preuve  rare  d'amour  conju- 
gal. Son  époux  ajant  été  blessé 
par  une  flèche  empoisonnée  ,  les 
médecit»s  annoncèrent  q'te  sa 
Tuort  étoit  certaine  ,  si  quelqu'un 
ne  suçolt  prompli'uient  la  bles- 
sure el  ne  s'exposoit  k  périr  pour 
lui,  Sib^  lie  profita  du  sommeille 
,  wou  époux  pour  sucer  la  plaie  « 
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et  mourut  vietâme  iMi  déf ooe- 
ment. 

n.  St^UiE  ,  mararise  de 

IfoutferMit  èt-réîtte  de  Jérusalem 
en  1 186 ,  sœur  de  Baudoin  IV  , 
épousa  Gui   de  Lusignan.  Les 
ennemis'de  son  mari  la  voulurent 
■porter  à  rompre  son  mariage, 
fille   feignit  ay  consentir  ,  et 
r£uvoja  Gui.    Quelquë  temps 
upfès  »  élle  fit  Jurer  ftut  dieva- 
lieri  du  Temple  qu'ils  se  soU« 
'mettroient  à  celui  qu'elle  pren- 
*  droit  pour  épon)c.  Ils  en  prêtèrent 
Je  serment  :  alors  Sibylle  déclara 
que  Gui  avoil  toute  sa  tendresse, 
qu'elle  le  rcconnoissoit  poui'  sou 
jnari,  et  le  fit  couronner. 

I.  StCARD  ,  évôque  de  Cré- 
jnone  ,  sa  patrie,  s'occnpa  toute 
^a  vie  des  affaires  politiques.  11 
fit  construire  dans  le  Crémoiinis 
le  château  de  Genivolta  appelé 
en  latin  Jaws  attm  ,*  et  obtint 
dtsnocent  ill ,  eni  igg ,  la  cano- 
nisatiott  de  saint  Omobon,  mort 
la Uiéme  année.  Il  a  fait  plusieurs 
voyages  en  Orient  et  en  Arménie 
avec  le  cardirial  Pierre  ,  légat  du 
•pap«'.  Un  a  de  lui  une  Chronique 
depuis  le  commencement  du 
.  monde  jusqq'à  Mil  sîèek»  9i|sard 
iRoUruteii  wB, 

II.  SïCARD  (Claude) ,  jésuite, 
tié  à  Aubagne  près  de  Marseille 
■en  i(>77  t  enseii^ua  les»  humanités 
et  la  rhétorique  daus  sa  société. 
&IS  supérieurs  renvoyèrent  en 
mission  en  Sjrie  »  et  de  Ih  en 
Bgypte,  n  mourut  au  Caire  ,  le 
13  avril  17269  avec  la  réputation 
d'un  vojageur exact  etd*un  obser- 
vateur intelligent.  On  a  de  lui 
V  upe  Dissertation  sur  le  passage 
de  ia  mer  Kouge  par  les  Israélites, 
et  plusieurs  &rUs  sur  PEg)  pte  , 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses  in- 
téressaates.  Ou  U$  trouye  dans 
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les  Nouveaux  Mémûipe%  dêiMi$' 
sions  ,  8  vol.  itt-i2. 

SICCABIA  (Sib^J  )f  nék 
Bolbwerd  dans  la  Frise  vers 
iS^o  ,  étoit  versé  dans  le  dreîl, 
l'histoire  de  sa  patrie  et  les  an- 
tiquités romaines.  Nous  atons  de 
lui,  1.  De  judicio  CerdutmHraU 
hb,2f  Franeker^  1^96 ,  in-ia, 
et  dans  les  Antiquités  rommmeê 
de  GMtvius  »  t4MBe  n.  Il*  Dewê' . 
t9n  tuino  romane  Homuk  et  Në» 
ma  Pornpilii  antithèses,  111.  #')Bi-' 
torum  kalendtuiuni  libri  duo  etc 
monumenii.s  et  numisnuttihus  V9- 
tenim  ;  ouvra tçe  d'une  grande  éra- 
ditiou  ,  imprimé  k  Amsterdam  , 
i6eo  ,  ib^«  ,  et  dans  lesAfUiéfêàt 
tés  ffomaùms  àit  Gra»vîuS|  toM* 
8 ,  de  même  que  le  précédai» 
IV.  AfUitfuœ  Frisiontm  iegeê^ 
n  vec  des  aolts  f  FmmdutT  f  tikft 
in-4*» 

*  SICEIUM  (Everard  ) ,  né  à 
l^ruxelles  f  ok  il  étoit  joaillier  , 
vivoit  eu  commencement  du  17*  . 
siècle  :  il  a  traduit  en  stances 
lia  mandes  de  huit  vers  VOrîando 
funoso  de  l'A  riosle;  chaque  chant 
est  prec«3dé  d'une  petite  estampe 
en  taille-douce I  et  d'un  argumsnt 
aussi  en  huit  vers  y  qui  a  été  im* 
primé  k  Anvers  en  16 15  «  avec  Iss 
portraits  del'AriosIe  etdeSice» 
ram.  Aucun  bibliographe  na 
parlé  de  cet  ouvrage  &rt  rare. 

SICHARD  (  Jean) ,  professeur 
en  droit  k  Tuuinge ,  né  en  i4d9  * 
mort  en  i55a  ,  publia  le  prtoHir 

\ Abrégé  latin  d  Auien ,  des  8|>rf» 
miersUvresduCode  théudosien, 
qu'il  trouva  par  hasard  en  manus- 
crit. Ou  lui  doit  encore  les  Insti" 
tut^s  de  Caïus  ,et  une  édition  d€S 
Sententice  recepias  de  J  ulius  Pae» 
lus.  Sou  Commentaiwè  lalia  siir 
le  Code  eut  beaucoup  de  coilt 
antreigis* 
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SICHÉE  (Mjthol.),  fils  de 
flbtftne  t  éloit  prêtre  «rHereule  k 
Tfr  ,  et  mari  de  DidoD.  Comme 

il  étoit  ertrômement  nche  ,  Py  g- 
fliaiion,  son  beaix-pèfe,  Tassassina 
•DX  pieds  des  autels  pour  s'em- 
l^arer  de  ses  trésors. 

SICHËM.fibd  H^or,  prince 

des  Sicbimîles ,  étant  devenu  pas* 
sioBoément  amoureux  de  Dina  , 
l'enleva  et  la  déshonora.  L'ajant 
ensuite  dcfUAaàéç  en  mariage  à 
Jacob  et  ses  lils  ,  il  l'obtint ,  à 
C0iMbtSoD  qoe  lui  et  tous  ceux  de 
SiditA  M  feroient  cîivoQcirt.  Ce 
o'éto^  qu'iw  iir^texte  pouroouvrir 
le  barbare  projet  de  vengeance 
crue  méditoient  les  frères  de  Dina  : 
HSSe  servirent  de  cette  cérémoîiie 
de  religion  pour  i'exéculer.  Le 
troisième  jour,lon»que  la  plaie 
ékMt  la  plus  dooloarewie  >  et  que 
ks  SidiimitesdtoicDt  hon  de  dé*, 
fense  ,  Siméon  et  hévi  emtrknm^ 
dans  la  ville  et  massacrèrent  tout 
ce  c|uMs  trouvèrent  d'hommes. 
Apres  avoir  assouv  i  leur  vengean- 
ce ,  ils  satislirent  leur  avarice  par 
k  pîUasfe  de  la  ville  ,  et  i'eulève- 
'  Vient  diee  toimes  et  de^  enfans 
f^'iU  rëd^sîfent  en  servitude. 

-SICINIUS-DENTATUS,  tribun 
dépeuple  romain ,  porva  les  armes 
pendant  4o  ans,  se  trouva  k  iii 
combats  ou  l)#t4iUes;  gagna  i4 
CQiiroones  çiviques  ,  3  murales , 
8  d'or ,  83  colliers  de  ce  même 
m^élal  ,  6o  bracelets  ,  i8  lances  , 
55  chevaux  avec  leurs  orneinens 
nililaires  ,  dont  9  éloient  le  prix 
d'autant  de  combats  singuliers 
deaqoele  il  dtoh  sorti  vainqueur. 
11  avoit  reçu  45  blessures  toutes 
honorables  ,  dont  12  à  la  reprise 
du  Capitole  snr  les  Sabins.  Ap- 
pius  ,  tlécemvir,  pour  se  venger 
de  ce  qu'd  fronde it  hautement  la 
tjrannie  des  dccemvirs  ,  Tenvoja 
S  l'armée  avec  le  titre  de  légat  , 
prétexte  de  lui  laire  liou- 


0 

SIDR  307 

neur,  mais  en  effet  pourle  pcnlre, 
A  son  arrivée  au  camp  ,  on  ie  dc- 
taeha  ayeê  un  parti  Je  100  hom- 
mes qui  avoient  ardre  de  le  taef« 
Il  se  défendit  d'une  manië.e  qui 
tient  du  merveilleux.  Oenys  d'Ha- 
licarnass«-  assure  qu'il  en* tua  i5  , 
en  blessa  5o  ,  et  que  les  mAre$ 
furent  obligés  de  l'acca l)ler  de  jcin 
h  force  de  traits  et  de  pierres ,  vi  i  s 
Tan  4o5  avant  J.  C.  Il  avoil  alors 
58  ans  »  et  porloit  le  sumoni 
à*j4chiRe  romain  ,  qu'il  mÀîtoil 
à  tant  de  titres.  % 

SIDDONS,  célèbre  actfîce an* 
glaise ,  emlla  dans  le  tragiifue« 

l'^lIe  a  fait  aussi  divers  morceaux 
de  sculpture  justement  estimés, 
et  entre  autres  un  huste  d'Adam  , 
dont  la  figure  pleine  de  grandeur 
et  de  majesté  a  été  admirée  dans 
l'exposition  laite  h  Londres  en  • 
1803. 

•  *  I.SIDNEY( Henri),  grand 
botnmed'ëtat  d'Angleterre ,  d'une 
famille  illustre  du  comté  de  Snr- 
ry,  mertent586, étoit, eni5i3; 
étudiant  au  nouveau  collège  d'Ox- 
foà'd.  A  près  avoir  achevé  ses  étn<* 
des  ,  ce  seigneur  parut  à  la  cour. 
Edouard  VI  l'honora  de  sa  faveur , 
le  créa  chevalier  ,  le  chargea  en- 
suite de  l'ambassade  de  France. 
int^s  le  règne  suivant ,  Sidne^y  eut 
la  charge  de  collecteur  des  reve- 
nus d'Irlande;  et  sous  celui  d'Eli- 
sabeth ,  il  fut  créé  chevalier  de  la 
jarretière.  Enfin  ,  en  î568  ,  il  fut 
nommé  lord  député  d'Irlande.  Ce 
seigneur  a  été  enterré  à  Penslmrst, 
an  comté  de  Kent  :  c'étoit  une 
terreqo'ilne  possédoîtque  depuis 
quelque  teinps.  Sidney  a  fait  im* 
primer  les  Siatuts  tflHande  ;  et 
quelques-nnes  de  ses  LeHres  A 
son  Jils  ont  été  pnbliéés. 

tn.  SIDNEY  (  sir  Philips), 
né  en  i55^  ,  fils  du  précédent  , 
fit  ses  études  à  Oxford  avec  dû- 
tinction.  Il  «e  trouva  k  Paris  1ers 
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du  massacre  de  la  Saînt-Bardié- 

lemî ,  et  eut  le  bonheur  de  trou* 
ver  un  asile  dans  la  maison  de 
Walsinghani  ,  ajors  anibassittieur 
d'Angleterre.  Au  retour  de  ses 
voyages  ,  le  comte  de  Leice^ler  , 
son  oucle  ,  le  fit  venir  à  la  cour  , 
obil  ^devint  l'un  des  plus  grands 
favons  de  la  reine  EUsabeUi.Cetie> 
priocesse  Tenvoya  en  ambassade 
\ers  l'empereur.  1^  prudence  et 
la  capacité  a\ec  lesquelles  il  se 
conduisit  ,  frappèreut  trlIenicMU 
les  Polonais  ,  qu'ils  \ouioieut 
l'élire  pour  U;ur  roi  ;  mais  sa  sou- 
ireraioe  ne  voulut  point  y  consen- 
tir. Cette  princesse  le  cotinoissaut 
également  propre  aux  armes  et  à 
la  négociation  ,  Tenvoja  eu  Flan- 
dre au  spootirs  des  Hollandais.  Il 
^  donna  de  grandes  preux  es  de 
courage;  mai»  dnn-s  une  rencontie 
qu'il  eut  a\ec  les  Espagnols  près 
de  Zutpfien ,  il  re^ut  une  bles* 
sure  k  fa  cuisse  ,  dont  il  mourut 
peu  de  temps  après  en  i586.  Un 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages;  le 
principal  est  son  Arcadic  ,  Lon- 
dres ,  ïi56o.  ,  in-lbi.  ,  qu'il  com- 
])OSa  à  la  cour  de  i  «  in|)ereiir,  et 
qu  il  douna  sous  le  nom  de  la 
f  omtesse  de  Pembroke  sa  sœur. 
(  ^oj-t-z  Pembroke).  11  ordonna 
«n  mourant  de  brûler  cei  ou- 
vrage «  comme  Virgile  a  voit  prié 
de  jeter  au  feu  l'iCnélde  ;  mais, 
qnoifjne  la  ]>rodiKlioti  du  poète 
anglais  NaliU  jutiuiuieut  moijis 
c^uo  celle  du  poète  latin ,  on  ne 
lui  obéit  pas.  Tel  étoit  cepen- 
dant Tenlhousiasme  qu'avoient 
)u«plré  sa  réputation  et  les  Lon- 
lieurs  qui  si'éioient  accumulés 
sur  lui  ,  qu'en  i655,  on  en  éîoit 
déjà  Si  la  lutiliènie  édition  de  cet 
ouvrag<;  ,  qu'il  n'avoit  composé 
que  pour  l'usage  de  sa  sœur  Ma- 
rie ,  épouse  de  Henri ,  comte  de 
Pembroke.  Baudouin  en  a  donné 
une  mauvaise  traduction  en  1634  • 
a  vol.  în-8**. 
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t  m.  SIDIVEY  (AlgemoD], 
cousin  germain  du  précéden|f^ 
lils  cadet  de  Robert,  comte  d^ 
Leicester  ,  avoit  été  colonel  dans 
Tarmée  du  parlement  opposé  à 
Cbarles   I*'  ,  roi  d'Angleterre. 


guerre  h  Cfafirles.  Il  se  lif^a,  s^ns 
être  d'aucutie  secte  ,  ni  même 

d'aucune  religion,  avec  les  en- 
thousiastes qui  se  saisirent  da 
giaive  de  la  justice  pour  égorger 
ce  prince  iniortuné.  Son  enthou- 
siasme pour  le  gouvernement^ 
pnblicain  devoit  le  reâdtoiVàra> 
mi  natuiel  de  Oomwel;  ausstf 
lorsqu'il  te  fut  déclaré  protecteur, 
Sidnev  se  relira     ne  voifluf  point 
pailiciper,  par  sa  présence,  à  la' 
Ivranine'  de  cet  isurpateur.  lî  fut 
nomme  en  lO^g,  par  le  conseil 
d'état,  pour  se  refldi^^diÉl^ 
Suud ,  pour  traite^'de  Vpaîit^ 
tre  les  rois  de  Suède  et  dc  Da- 
TM-!))  irck.  Terloo  ,  ambassadeur 
de  France  dans  cette  dernière 
coiir,  trouva  dans  la  bibliollièqne 
du  monarque  danois,  les  deut 
\ers  suivans  écrits  de  la  main  de 
Sidney,  dans  le  livre  de  ded^M 
qu'on  présentait  QfdiiiiîiitpflSIt 
aux  étrangers  dans  Impfiil^féSL 
nord  :  .  ,  î  .{ 

•  •  •  •  •  whhms  tiétt  AMéIm  ffuni^ 
Set*  pttit  pUuUam       UèmêH  fÉlÉiÉi  ' 

A  la  restauration,  Sidiiey  ne  vou- 
lut point  accepter  persoupell^ 
ment  pour  lui  llammstie  awîi)i^^ 
à  la  nation  entière;  il  çoBliQmà 
vivre  chez  l'étranger  jusqu'en 
1677.  A  celle  époque,  il  repassa 
en  Ant^drferre,  et  obtint  du  roi 
sou  pardon  particulier',  d'après 
ses  promesses  réitérées  de  son 
obéissance  à  l'avenir.  Buroel  ol>^ 
serve  «  qu'il  revint  tlans  «p  me- 
ment  où  la  cour  de  FranoP^vCiloit 
d'obtenir  pour  lui  la.  pflwnisnio 
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(îe  son  retour,  où  le  parlement 
pressoît  le  roi  de  déclarer  la 
gaerre  ^  cette  couronae  ;  et  que 
Siisaiit  toat  ce  qui  dëpendeii  de 
lui  poar  éloigner  le  peuple  de 
cette  gaerre ,  tandis  qu'il  aisoit  à 

C611X  vis-à-vis  dcsqu<  ls  il  ponvoil 
s*exprimerlibreinent,que  les  deux- 
cours  s'entendoient ,  et  que  celle 
d'Angleterre  n'uvoit  d'autre  but 
aue  de  lever  une  armée  qu'elle 
lonneroil  et  entretieadroit  sur  le 
continent  tceltecondaîte  le^Taisoît 
regarder  comine  un  agent  sou- 
doyé par  la  B'rance.  »  Ën  i6B3  il 
fut  accusé  d'avoir  trempé  d;ins 
une  conspiration  contre  le  roi  ; 
traduit  de  vant  sa  majeslé  et  son 
conseil ,  il  répondit  qu'il  se  dé- 
fendroit  contre  les  accusations  in-  *' 
tentées  contre  lui,  mais  qu'il  ne 
tonloit  pas ,  par  une  justification 
vague  ,  en  provoquer  de  nouvel- 
les. On  le  renvoya  au  chef  de 
justice  JeftVeys,  coinme  prévenu 
de  haute  trahison,  et  il  tutjnf(é 
coupable.  Il  en  appela  au  roi 
pour  la  révision  de  son  procès^et 
sa  démardiie  n'aboutit  qufk  faire 
diflférer  son  exécution.  Lorsque 
Tordre  en  fut  donné ,  il  dit  au 
shériff  qu'il  ne  demandoit  rien 
pour  lui  ,  pour  qui  dans  ce  mo-  i 
ment  le  inonde  cessoit  (Trlrr  quel-  î 
que  chose  ;   mais  qn'il  débiroit  î 
qu'on  examinât  combien  étoient  | 
coupables  les  juges  qui  Tavoient  | 
condamné.  Il  fut  décapité  le  7  \ 
décembre  i683,  k  la  Tour,  à  l'âge  i 
d'environ  66  ans.  La  sentence  | 
prononcée  contre  lui  lut  abolie  la 
première  année  du  rè^ne  deiàuil-  . 
laume.  Burnet ,  qui  1  a>oit  connu  | 
personnellement,  le  dépeint  com- 
me un  homme  d'un  courage  ex- 
traordinaire, ferme  jusqu'à  Tobs- 
^Imation;  sincère,  mais  d'un  tem- 
pérament brusque  et  d'un  orgueil 

aui  ne  sup()ortoit  aucune  contra-  j 
iction.  il  étoit  chrétien  ,  mais  à  j 
la  mode  ;  éloigné  de  tout  culte  \ 
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extérieur  ,  fuyant  les  temples  , 
croyant  que  lu  philosophie  sup*  . 
pléoit  à  tout,  et  sur-tout  déles- 
tant la  monarcbie.  On  a  de  Sid« 
ney  un  Traité  du  gowemement , 
dont  la  première  édition  est  de 
1698 ,  et  la  seconde  de  1704,  in- 
folio.  Il  a  été  traduit  en  français 
par  Samson,  et  publié  à  La  Haye 
en  1702,  en  4  vol.  in- 12.  L'auteur 
veut  qu'on  soumette  l'autorité  des 
monarques  à  celle  des  lois,  et  que 
les  peuples  ne  dépendent  que 
d'elles.  11  y  a  dans  son  ouvrage 
des  réflexions  hardies  ,  quelques 
paradoxes  et  des  idées  qui  ne 
sont  pas  assez  développées. 

t  SÏDONIUS-APOLLLXAHIS 
(  Caîos  SoUins  )  ,  fils  d'Apolli- 
naire ,  qui  a  voit  eu  les  premières 
cbarges  de  l'empire  dans  les  Gau- 
les ,  naquit  à  JUjroa  vers  l'an  43o. 
11  fut  successivement  préfet  de  la 
ville  de  Rome,  patnce  ,  et  em- 
ployé dans  diverses  ambassades. 
Humble  ,  détaché  du  monde ,  et 
compatissant  aux  soufirances  des 
malheureux  ,  Sidonius  fut  élevé 
malgré  lui,  en  ^yri,Bur  le  siégc' 
delà  ville  d'Auvergne,  qui  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  Clermont, 
qu'elle  porte  rr>core.  Dès  ce  mo- 
ment il  s'Interdit  la  poésie  ,  qu'il 
avoit  beaucoup  année  ,  et  fut  en- 
core plus  sévère  à  l'égard  du  jeu. 
Il  se  défit  aussi  d'un  certain  air 
(njoué  qui  lui  étoit  naturel.  Ilétu- 
dioit  continuellement  l'Ecriture 
Sainte  et  la  théologie,  et  fit  de  si 
grands  prot^rès,  qn  il  devint  bien- 
tôt comme  Toracu'  de  d  Krance. 
Qiioiqii'd  liU  tl'unt'  complexion 
délicate,  toute  sa  vie  lut  un<;  péni- 
tence continuelle.  Dans  un  temps 
de  famine  il  nourrit ,  avec  le  se- 
cours de  son  beau- frère  Fksdice  f 
non  seulement  son  diocèse ,  mais 
aussi  plus  de  quatre  mille  person- 
nes que  la  misère  y  avoit  attirées. 

Il  mourut  le  a5  août  4^8.  il  reste 

•4 
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de  lui  six  livres  iVEpilres  et  vingt- 
quatre  pièces  de  Poésie.  Les  meil- 
Mures  éditions  sont  celles  de  Jean 
Savaron»  i6op,  în-4*,  et  du  père 
iSirmond,  lÔ^i,  in-4°  ,  avec  des 
ilotes  pleines  d*érud  1 1  i  o  n .  Ses  Let^ 
ires  ,  avec  le  recueil  de  ses  poé- 
sies ,  ont  été  traduites  en  français 
par  Edme  de  Sauviqnv,  Paris, 
X  j8j,  2  vol.  in-8*.  Son  Pancgjri- 
tfus  de  Femperear  Majorieu ,  eu 
Ters ,  est  intéressant  pour  nous , 
parée  qu'il  y  décrit  la  manière 
^  de  combattre  et  de  s*habiller  des 
Français  de  son  temps.  Son  Elo^e 
du  sénateur  Avitus,  dont  il  :ivoit 
épousé  la  fdlc  ,  fut  récompensé 
par  une  statue  couronnée  de  lau^ 
xier ,  élevée  dans  la  place  trajane 
par  Tordre  du  sénat. 

51DRACU.^<^.  Anaitms,  n^I. 

SIDRONIUS.  f^^T'HosscH. 

SimiENOWTCZ  (  Casimir)  , 
gentilhomme  polonais  du  dernier 
siècle  )  embrassa  le  métier  de  .  la 
suerre ,  oii  il  se  distingua  dans 
^artillerie.  Il  dut  ses  succès  à  nne 

•élude  proforîdc  de  la  pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  qu'il  publia 
s'urcclte  science,  en  io3i ,  iu-fbl. , 
seroit  un  des  plus  complets,  sui- 
vant Blondel  ,  si  l'auteur  avoit 
pu  en  donner  la  seconde  partie  , 
f^ui  dcvoit  contenir  tout  ce  qui 

•  concerne  les  mortiers ,  lenr  ori- 
'gine,  leurs  diverses  figures  èt  leur, 
usa|[e  ;  mais  cette  seconde  partie 
n'a  ]amais  paru ,  et  c'est  une  perte 
réelle  pour  la  science. 

*  L  SIENNE  (Gérard  de),  sa- 
vant augustin  du  siècle,  se 
rendit  célèbre  èi  l'université  de 
^aris,  en  expliquant  ses  questions 
appelées  QuoLbétiques  ,  qu'il  fit 
ensuite  imprimer.  Oe  retour  en 
ïfîdie  ,  il  enseigna  quelques  an- 
nées la  théologie  à  Bologne  et  h 
S^knnu»^  et  mourut  envoie  jeuiie  j 
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dans  celte  derrière  ville,  en  i336. 
Outre  les  questions  dont  on  vient 
de  parler,  il  a  composé  divers 
ouif  rages  de  ihéetogie»  qu'on  n'est 
point  tenté  de  rechercher. 

IL  SIENNE.  /^crr«  Catherine, 
n«  U,  Gui,  n«  IV,  et  Sixte,  h»  1. 

STENNES  (Antoine  de),  né  eii 
i539  à  Gnimaraens  en  Portugal , 

entra  dans  l'ordre  des  domini- 
cains,  enseigna  la  philosophie  à 
Lisbonne  ,  et  fut  créé  docteur  à 
Loovain  en  i5yi.  Banni  des  états 
du  roi  d'Espagne  pour  s'être  décla- 
ré en  faveur  de  don  Antoine  de 
Beja  ,  qui  se  donnoit  pour  roi  de 
Portugal  9  il  mena  une  vie  erran- 
te ,  et  mourut  à  Nantes  en  i585. 
On  a  de  lui ,  L  Une  Chronique 
de  son  ordre  ,  en  latin  ,  Paris  f 
l585,  in-8*.  IL  Bibliothèque  des 
écrivains  de  son  ordre.  Ces  ou- 
vraies  ,  écrits  sans  goût ,  80ïi 

f>iei9s  de  fautes.  On  a  encore  de 
ui  des  Notes  sur  les  ouvrages  de^ 
S.  Thomas  y  etc.  ^c^.le  P.  (^uétif, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Eçrt* 
vains  dominicains. 

tSIFFRIDUS  ,  de  Misnie  em. 
Saxe,  prêtre  du  i4*siècleja  donné 
des  Annales  depuis  la  création 
du  monde  jusqu  en  i3oy.  George 
Fabricius,  qui  a  publié  cet  ou- 
vrage, ne  le  commence  qu'k  Tan 
458,  et  passe  le  reste  comme  inu- 
tile f  ayant  même  retranché  toat . 
ce  qu'il  a  trouvé  eiposé  suffisam- 
ment dans  d'autres  auteurs.  Pis- 
torins  en  a  publié  une  partie  en 
i583  :  elles  s'étendent  depuis  l'aii 
458  jusqu'à  l'an  1007.  Il  ne  faut 
pas  conlondre  cet  auteur  avec  uq 
autre  Siraras  ou  Sifkoi  ,  qui  H* 
voit  vers  le  milieu  du  i5*  siècle  y 
et  qui  est  auteur  des  décisions 
suivantes  ^l.Siun  prince  ehrétieH 
peut  permettre  Vusuré  aux  juifs^ 
et  s*i!  hd  est  permis  de  restreins 
dre  la  liberté  des  mariages  p^im 
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la  liberté  fie  l'état.  IL  Si  on  peut 
absoudre  un  chrétien  qui  loue  sa 
maison  à  un  juif  usurier.  III.  Si 
hs  ventes  de  revenus  m^ec  pacte 
de  revetÊdre^  sont  permis .  IV.  Si 
U  voleur  peut  employer  à  cle  pieux 
usages  if  s  choses  qu'il  a  volées. 
Ces  flécisioiis  sont  renfermées 
dnns  deux  peliU  livreU  devenus 
fort  rares. 

1 1.  SIGÉBERT,  roi  des  Est-An- 
gles ou  de  l'Angleterre  orientale, 

appelé  par  Becfe, roi  très- éclairé 
et  très-chrétien,  travailla  à  propa- 
ger la  foi  daiià  ses  élats  ,  fonda 
des  églises  ,  des  monastères  et  des 
écoles,  descendit  ensuilc  du  froue 
Bour  se  faire  moine  h  Cnobers- 
Durgli ,  aujourd'hui  Burgh-Castle, 
4ios  le  comté  de  Suffbick.  U  fut 
assassiné  en  64^1  avec  Ëgrich  son 
cousin, qu'il  avoit  mis  sur  ie  trdne 
en  sa  place.  On  célèbre  sa  féte 
dans  plusieurs  églises  d'Angle- 
terre et  de  France. 

II.  SIGBBERt,  troisième  fils 
deClotaire  eut  pour  son  par- 
tage ]e  roja  ume  d'Austrasie ,  Tan 

5tii.  Il  épc9usa  Brunehaut,  qui 
d'arienne  s^étoit  rendue  catholi- 
que. Les  comnnenceraens  de  son 
règne  furent  troublés  par  une  ir- 
ruption des  lluus  dans  ses  étals  j 
niais  il  en  tailla  une  partie  en  piè- 
ces, et  chassa  le  reste  jusqu'au- 
ddà  dn  Rhio.  Il  tourna -ensuite 
Ms  armes  contre  Ghilpéric,  roi  de 
SoiSsoDs,  qui,  profitant  de  son  ab- 
leDce  ,  s*étoit  emparé  de  Reims 
et  de  quelques  autres  places  de 
la  Champagne.  li  reprit  ces  villes, 
et  étant  eotré  dans  le  royaume 
de  Spissons ,  il  se  rendit  maître 
de  la  capitale  »  et  for^  son  frère 
^  accepter  la  paix  aux  conditions 
aa'il  voulut  lui  prescrire.  Au  bout 
de  quelques  années  il  la  rompit , 
Ma  sollicitation  de  la  reine  nru- 

Mchaui  »  poujr  venger  la  mort  de  ^ 
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Gaisuinte ,  sœur  de  cette  prin- 
cesse et  femme  de  Chilpéric.  l^es 
succès  de  Sigebert  fureul  rapides, 
et  la  victoire  le  suivoit  nar-tout , 
lorsqu'il  fat  assassiné , l'an  675, 
par  les  sens  de  Fr^dëgoude,  la- 
source  des  malheurs  de  Chilpéric 
qui  l'a  voit  épousée  après  Gal- 
suinte.  Ce  pnnce  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets,  dont  il  liiisolt  lei 
délices  par  sou  adabilité,  sa  dou* 
ceur»  sa  générojsité....  Il  ne  faut 

Eas  le  confondre  avec  Sioebbbt  dit 
r  Jeune ,  fils  de  Oagobert  ^  et^ 
son  successeur  dans  le  royauniQ 
d'Austrasie  l'an  638.  Ce  dernier 
prince,  mort  en  65o ,  b  vingt  ans, 
a  été  mis  au  nombre  des  saints. 

m.  SI6EBËRT,  moine  de  lyb- 
baje  de  Gemblours ,  mort  en  l'aa 
1 1 12,  passoit  de  son  temps  pooc 
un  homme  d*esprit ,  pour  un  sa- 
vant universel  et  un  bon  poète^ 
Il  prit  parti  dans  les  querelles  de 
Grégoire  VU,  d'Lrbam  II  et  de 
Paschal  11 ,  avec  l'eiupcrcur  Hen- 
ri IV,  et  il  écrivoit  contre  cas  pon« 
tifes  sans  aucun  ménagement.  Si- 
gebert  est  auteur  d'une  Chronique^ 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Aubert  Le  Mire,  Anvers,  1608, 
in-80.  Elle  est  écrite  en  style  lâ- 
che ;  mais  on  y  trouve  des  chosea 
curieuses  et  des  faits  exacts.  On  a 
eucora  de  lui  un  Traité  tles  liom" 
mes  illustres i  dans  la  Bibliothèque . 
ecclésiastique  de  FabriôuSy  Uba- 
bourg,  i7i8,«in*A>Ho. 

SIGEBRANO,  évêque  de. 
Paris  ,  placé   sur  ce   siège  par- 
la protection  de  la  reiue  Batil- 
de ,  répondit  très-mal  au  choii^. 
dont  Tavoit  honoré  cette  pr^n.-* . 
cesse.  Ce  prélat  ambitieux,  poui^ 
aanoneer  son  crédit  avec  plus  de 
faste  ,  laissa  mal  interpreler  lee> 
bontés  de  la  reine  en  sa  faveur. 
Les  seigneurs  ,  que  son  orgueil 
blessoily  eurent  la  lâcbtté  «te 
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faire  assassiner.  Batilde  »  iastmlte 

des  calomnies  dont  la  présomp- 
tion de  Sigebrand  l'avoit  reoduc 
l'objet  f  prit  dès-lors  le  monde 
en  hoerrur,  et  se  retira  dans  i'ab- 
hsiye  de  Chelies. 

'    SIGÉE  (Louise),  AloysiaSi- 

ce'a  ,  née  k  Tolède  ,  et  morte  en 
i56o,  étoit  fille  de  Diego  Sigée  , 
homme  savant,  qui ,  après  l'avoir 
élevée  avec  soin  ,  la  mena  avec 
lui  h  la  cour  de  Porlnjjal  ,  où 
elle  fut  mise  auprès  de  Vinfante 
Marie,  qui  aimoit  les  sciences; 
AUbnse  Cueva  de  Burgos  Té- 
pottsa.  Cette  femme  savoit  i'hé- 
meu,  l'arabe,  le  grec  et  leîatin , 
et  écrivît  au  pape  Paul  III  des 
Lettres  en  ces  uifîeronles  langues. 
On  a  d'Alojsia  Sigéa  un  poème 
latiu  intitulé  Sintra ,  du  nom 
d'une  montagne  de  l'Elstrama- 
dare,  oii  l'on  a  tu  ,  dit  le  peu- 
ple, des  tritons  jonant  du  cor- 
net y  et  d'autres  oicf^regef.  Le  livre 
infâme  de  de  arcanis  Amorîs  et 
yeneris,  qui  pu  rie  son  nom,  n'est 
point  d'elle  ;  et  ceux  qui  le  lui  ont 
attribué  ont  fait  un  outrage  à  la 
mémoire  de  cette  dame  illustre. 
Cï'est  une  production  digne  de 
Tesprît  corrompu  de  Chorixe.  F* 
ce  mot. 

I.  SIGISMOIXD  (S.),  roi  de 
Bonrffogne ,  suceéda  l'an  5i6  à 
Gondebauld,  sou  père,  oui  étoit 

arien.  Le  fils  abjura  cette  tiérésie. 
Clodomir,filsde  Clovis,  lui  dé- 
clara la  guerre,  et  le  dépouilla  de 
ses  états.  Sigismoud  tut  défait , 
pris,  et  envoyé  à  Orléans  ,  où  il 
lut  cruellement  jeté  dans  un  puits 
•tec  sa  femme  et  ses  éufans ,  l'an 

II.  SIGISMOND,  empereur 
d'Allemagne  ,  fils  de  Charles  IV 
et  frère  de  l'empereur  Winceslas, 
suften  i368,  fut  élu  roi  de  Hongrie 
ji9 1386     jy-GiRi),  et  empereur 
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en  1 4 1  o .  (  VoY,  JossB,  n*1I.)  Deux 
ans  après  il  essuya  un  échec 

001151  lîérahle.  (  Foyez  Motsb.) 
Après  avoir  fait  différentes  cons« 
titutions  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Allemagne  ,  il  s'appliqua 
à  pacifier  l'Eglise.  A  cet  eflet ,  il 

Eassa  les  Alpes  et  se  rendit  à 
odi ,  oii  il  convint  avec  le  pape 
Jean  XXIII  de  eonvo<]|uer  un  con* 
cile.  Sigismoud  choisit  la  ville  de 
Constance  pour  être  le  théâtre  od 
cette  assemblée  nugtiste  devoil  se 
tenir.  A  ce  concile,  commencé  en 
i4i4'       reudirenl  plus  de  dix- 
huit  mille  prélats  ou  prêtres  ,  et 
environ  seize  mille  princes  ou  sei- 
gneurs. L'empereury  lut  presque 
toujours  présent  ,  et  se  rendit 
maître  du  concile,  en  mettant  des 
soldats  autour  He  Constance  pour 
la  surelé  des  Pères.  Son  zèle  j 
éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Le  pape  Benoît  Xlfl,  continuant 
de  braver  Pautorité  du  concile  » 
Sieispiond  fit  le  vojage  du  Rous- 
sillon ,  pour  Tengaeer  k  se  dé- 
mettre de  la  papauté.  N'ajant  pa 
y  réussir,  il  se  rendit  à  Pans, 
puis  a  Londres  ,  pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre les  moyens  de  rendre  la 
paix  k  l'Eglise  et  k  la  France.  11 
revint  k  Constaiice  sans  avoir 
réussi.  Ses  soins  coniribuèrenè  ee^ 
pendant  a  la  fin  du  schisme;  mais 
en  donnant  la  paix  k  TEglise ,  il 
s'attira  une  guerre  cruelle.  Jean 
Hus  et  Jérôme  de  Prague  a  voient 
été  condamnés  au  feu  par  le  con- 
cile, et  brûlés.  Les  hussites,  vou- 
lant venger  la  mort  de  ces  deux 
hérétiques ,  armèrent  contre  l'em- 
pereur. Ziska  étoit  k  leur  téte;  il 
remporta  une  pleine  victoire  ea 
1419  sur  Sigismoud,  qui  put  h 
peine,  en  10  années,  réduire  lai 
Bohême  avec  les  forces  de  l'Alle- 
magne et  la  terreur  des  croisades. 
Ce  prince  mourut  le  8  décembre 
1437»  après  avoir  apaisé  le  resl*- 


Digitized  by  Google 


SIGI 

des  troubles  de  Bohême  ,  et  fait 
reconnoîlre  Albert  V,  duc  d'Aulri- 
che,  son  gendre,  ooiir  héritier  da 
royaume.  Depuis  lui  Taigle  k  deux 
têtes  a  toujours  été  'conservée 
dans  les  armoiries  des  empereurs. 
11  avoit  régné  cinquante-uu  ans 
en  Hongrie  ,  vingt  -  sept  dans 
l'empire,  et  dix-sept  en  Bohême. 
Il  ne  laibsa  qu'une  illle  de  sa  se- 
conde femme ,  Barbe  de  Cilley. 
Celte  riche  héritière,  nommée 
Elisabeth,  fit  passer  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Luxembourg 
dans  celle  d'Autriche  ,  par  son 
mariage  avec  Albert  V ,  célébré 

en  1422  Sigismond  étoil  bien 

fait,  poli,  fidèle  a  ses  promrssns, 
ami  des  gens  de  lettres,  indid- 
geut  et  sévère  ^  propos.  Ilétoif 'si 
<avant,qtt'on  lui  donna  le  surnom 
de  Lumière  du  monde.  Il  parloit 
facilement  plusieurs  langues,  et 
régnoit  avec  gloire  en  temps  de 
paix  :  il  fut  malheureux:  eu  temps 
de  guerre.  Naiurclleuieut  avare, 
mais  prodigue  par  orgueil ,  il  re- 
gretloit  toutes  les  dépenses  qui 
u'avoient  point  d'éclat.  Quoiqu'il 
sût  interrompre  les  plaisirs  pour 
les  affaires ,  il  se  livra  trop  a  son 
amour  pour  les  femmes  ,  et  souf- 
frit les  excès  rie  l'inipératricc  ,  qui 
supporloil  les  siens.  La  couronne 
impériale,  rentrée  après  sa  mort 
dans  la  maison  d'Autriche,  n'en 
sortit  plus  jusqu'à  son  extinctioni 
en  1740,  Fojr*  S16KBT. 

m.  SIGISMOND  ,  archiduc 
d'Autriche.  F*  I^icouj ,  n*.  XiV. 

IV.  SIGISMOîVD  I"  ,  roi  de 
Pologne  ,  surnommé  le  Grand  , 
IHs  aie  Casimir  IV,  parvint  au 
trône  en  iSoj  ,  par  les  suffirages 
des  anciens  des  Lithuaniens  et 
des  Polonais.  Il  emplova  ies  pre- 
mières années  de  son  règne  ^  cor- 
riger les  abus  qui  s'étoient  glissés 

i«i;ouvei'&emeat  par 
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glissés 


blejsse  de  ses  prédécesseurs.  U 
remit  la  république  dans  son  an- 
cien lustre ,  an  dedans  et  au  de» 
hors  y  battit  les  Moscovites  et  les 
chassa  delà  Ulhuanie  en  i5i4>  It 
reprit  sur  les  chevaliers  Teutoni- 
qnH»;  quelques  viUcs  qu'ils  avoient 
enle  vées  à  la  Pologne  ,  tailla  en 
pièces,  Tan  i55i  ,  les  Valaques 
qui  avoient  fait  une  irruption  dans 
SCS  états ,  et  assura  par  ses  victoi- 
res la  paix  à  la  Pologne.  Ce  grand 
prince  mourut  en  1048 ,  k  8a  ans  » 
aimé  de  ses  sujets  et  respecté  dtt 
toutes  les  nations  de  l'Europe* 
C'étoit  un  sage  sur  le  trône,  un  sou- 
verain bienlaisant,  un  j  nste  appré- 
ciateur.dum  rite,  f  n  in  le  modèle 
des  rois.  Il  s*attacba  à  polir  les 
mœurs  des  Polonais,  k  faire  fleurir 
les  sciences  et  les  arts ,  li  fortifier 
les  places  de  guerre ,  h  embellir 
les  principales  villes.  Sigismond 
étoit  d'un  caractère  sérieux,  niais 
affable  ;  exlr^menu'iil  simple  dans 
ses  habits  et  dans  ses   repas  , 
comme  dans  ses  manières  :  il  étoit 
sans  ambition ,  et  refusa  les  cou- 
ronnes de  Suède  y  de  Hongrie,  da 
Bohême ,  qui  lui  furent  offertes. 
Il  avoit  une  force  extraordinaire  » 
qui  le  fit  regarder  comme  l'iler- 
cule  de  sou  temps.  Il  eut  de  son 
second  mariasTe  avec  Bonne,  fille 
de  Jean  Slorce ,  duc  de  Milan,  un 
iils  et  quatre  filles. 

t  y.  SIGISMOND      fils  du 

précédent ,  surnommé  Auguste  , 
parce  qu'il  étoit  né  le  t*'  du  mois 
d'août,  lui  siiccéda  en  164B. 
Aussitôt  qu'il  se  vil  maître  du 
trône  ,  il  lit  rendre  à  Barbe  Rad- 
ziwil  ,  sa  maîtresse  ,  qu'il  avoit 
épousée  en  secret ,  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dus  en  qualité  do 
reine.  La  nation  délibéra ,  dans 
une  diète»  si  elle  ne  casseroit 
point  un  mariage  si  dispropor- 
tionné ;  mais  Auguste  ré>ista  à 

s«s  menaces.  Pour  gagner  la  ao« 
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blesse  polonaise ,  îl  permît  d'en- 
Vovcr  leurs  eofans  (lans  les  oni- 
versités  hérétiques  d'Allemagne  : 

co  qui  avoil  été  (lël'endu  jnsfjira- 
îors.  Ce  fut  par  la  qiuj  riiérésie 
péu*';U  a  dans  la  l^oloi^ne.  Dans  la 
suite,  son  zelc  puur  la  catholicité 
se  réveilla  ;  maïs  il  n'opéra  pas 
de  grands  fruits.  Ce  prince  acquit 
)a  Lithuanie  à  la  couronue.  il 
mourut  le.  7  ioillet  1573»  .  après 
un  règiîG  (le  1^  ans  ,  sans  laisser 
de  postt'i  iff'^  V\\\  lui  finit  la  ligne 
ïnn^,(  filme  des  .Ia^(  lions.  Le  duc 
ci  Anjou,  di'puis  lui  de  France, 
sous  le  nom  do  Henri  111  ,  lui 
succéda.  Si^smond-Angaste  étoit 
Brave ,  quoiqu'il  aimât  la  paix  ; 
lent  dans  le  conseil  et  vif  dans 
rcxécution.  11  connoissoit  les 
hommes,  il  les  aiinoit.  Son  (élo- 
quence étoit  persuasive.  Ijcs  Polo- 
nais tioiu èretit  toujours  en  lui 
un  pere  teuUre  ,  qui  aiiiioit  à  par- 
donner ,  un  juj^e  équitable,  un 
roi  vigilant ,  et  qui  s'oflTensoit  de 
la  flatterie.  L'étude  des  sciences 
fMÎsoit  son  amusement  dans  un 
siècle  où  l'ignorance  élolt  coniine 
l'un  des  titres  de  la  noblesse. 
I/amour  excessif  des  femmes  fui 
presque  la  benle  chose  qu'on  lui 
reprochât.  (  Foy,  Bxm  9  n«  III.  ) 
Menckcn  fit  imprimer  en  1703  à 
Leipsig,  io-8'' ,  l(?s  Lettnts  et  les 
^pointes  attribuées  à  ce  monar- 
que, en  latin.  Ce  recueil  contient 
en  oitii  f  les  Lettres  aiti*ibué«s  au 
roi  liallori. 

VL  SÏGISMOND  Ul ,  fils  de 
Jeaii  III ,  roi  de  Suède ,  monta 
sur  le  trône  de  Pologne  en  1587, 
et  fut  couronné  à  !  (  xclusion  de 

1\îaximilien  d'Autriche  tpii  avoit 
rte  élu  par  ((uelques  seigneurs. 
.Après  la  njort  de  son  père  ,  il  alla 
recevoir  le  sceptre  des  Suédois 
en  i594'  Ce  roi^  zélé  catholique, 
ne  tarda  pas  de  déplaire  À  ses 
aottveaux  sujets  >  aélés  protes- 
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tans.  Charles ,  prince  de  Sodai^ 
manie ,  oncle  du  roi ,  se  servit  dé 
cette  conjoncture ,  et  se  fit  mettre 

la  courontie  de  Suède  sur  la  tc^te 
en  160 i.  Cette  usurpation  fut  la 
semence d'u ne gaerre  irès-lonjjue, 
dans  laquelle  Sigismoudne  fut  pas 
heureux  :  il  eut  d'autres  démêlé» 
avec  les  Tartares  eties  Moscovi- 
tes, sur  lesquels  il  fit  quelciues 
conquêtes  ;  mais  Gustave' Adol- 
phe lui  faisoit  essuyer  des  pertes 
d'un  autre  côté.  Consumé  d'in- 
quiétudes, il  mourut  en  iG52  ,  à 
66  ans.  La  piété  ,  la  justice,  la 
clémence  forinoient  le  caractère 
de  ce  prince.  U  perdit  la  couronne 
de'  Suède  en  voulant  embrasser 
vi\ementles  in  lé  rôts  de  la  religion 
calholiqne.  Ce  fut  encore  ce  môme 
zele  qur  le  priva  de  l'empire  de 
Moscovie.  Trop  attaché  à  sou  sen- 
timent ,  il  ne  consulta  pas  assez 
le  génie  des  peuples,  le  temps 
et  les  circonstances.  Sijg;ismoQd 
épousa  successivement  les  deox 
sœurs  :  Anne,  fille  de  Charles» 
archiduc  d'Autriche ,  morte  en 
;  tt  Constance,  sa  soeur, 
morte  en  ifi.li.  Uladislas  ,  fils  de 
la  preitàère  ,  fut  suu  successeur. 

f'^OyCZ  PlKARSKI. 

vu.  SlGISaiOND.  Foyet.  La* 
DISLAS,  n*  IX. 

SIGLERUS  (  Bfichel  ) ,  svndic 
d'Hermanstadt  en  Transjfvanie 
vers  i65o  ,  est  auteur  d'une  His^ 
loire  de  Hongrie ,  en  latin,  insérée 
dans  la  Collection  histor.,  in» pri- 
mée àPresbourg,  1735»  iu-ioi. 

SIGNET  (  Guillaume  ) ,  gen- 
tilhomme français  »  célèbre  dans 

l'histoire  par  l'nonneur  qu'il  re- 
cul de  l'empereur  Sigismonti. 
Ce  prince  ,  passant  par  la  France 
en  1  1  iti  pour  aller  en  Angleterre, 
séjourna  (luelquc  temps  à  Paris, 
Âjant  eu  la  curiosité  de  voir  !• 
parlement  y  il  j  alla  un  jour  d*ai|r- 
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4Smet,  H  entendit  plaider  tme 
etuseqni  étoit  commencée,  tou- 
chant la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  ou  de  Carcassonne  ,  pour  la 
possession  de  laquelle  Guillaume 
dignet  et  un  chevalier  étoient  en 
contestation  Une  ri«s  prindpsles 
raJjons  qn'on  alléguoit  contre  Si- 
gnet étoit  ^'il  n'avoit  pas  la 
c}u;<]ité  requise  >  et  què  cet  oflke 
avoit  toujours  été  exercé  par  un 
chevalier.  L'empereur  ,  ayant  ouï 
celte contestdiion  ,  demanda  une 
^pée  à  un  de  ses  oiHiciers  ,  et  ap- 
pela Signet  auquel  il  la  donna  en 
M  frisant  chevalier  ;  puis  il  dit  it 
sa  partie  -:  «  La  raison  que  vous 
alléguez  cesse  maintenant .  car  il 
(st  chevalier.    »  Quoiqu'aucnn 
n'approuvât  point  ce  procédé  de 
l'empereur  ,  on  ferma  les  yeux 
sur  celte  espèce  d*atleutat  j  et 
Signet  obtint  gain  de  cause. 

SIGXoHKLU  (Lucas),  pein- 
tre, ri:itif  d(;  Corîonc ,  mort  eu 
iSsi  ,  a^é  de  6 à  ans  ,  a  travaillé 
ï  Orviette  ,  ii  Lorette ,  à  Gortone 
éi  II  Rome.  La  partie  dans  la- 
quelle il  excelloit  le  pins  étoit  le 
apssin.  11  mettoit  beauconp  de 
feu  et  de  génie  dans  ses  compo- 
sitions. Le  célèbre  Michel-Ange 
en  faisoit  un  cas  siR|j[Mlicr  ,  et  n'a 
point  dédaigné  de  copier  quel- 
ques traits  de  cet  habUe  artbte. 
Lncas  ëtoit  élève  de  Piélro  délia 
Francisca.  Il  peignoit  tellement 
dans  sa  manière  ,  cju'il  est  difli- 
cile  de  pouvoir  distingner  leurs 
eavrages. 

t  SIGONlijS  (Charles) ,  d»une 
famille  ancieime  de  Modène  ,  fut 
destiné  par  son  père  à  la  méde- 
cine ;  mais  son  goût  le  portoit 
la  littérature.  Il  professa  les  hu- 
manités à  Padoue  ,  et  obtint  une 
penskm  de  la  réj^ublique  de  Ve- 
Biie.  11  alla  noonrdans  sa  patrie 
tn  i584  «  à  6o  ans.  Ce  savant 
aïoit  de  la  diffiaaké  à  paiisr  % 


SIGO  ai5 

mais  il  éerivott  bien ,  et  sa  lati- 
nité est  assez  pure.  Son  esprit 
étoit  modéré.  Il  retnsa  d'aller  au- 
près d'Etienne  Battori  ,  roi  de 
Pologne  ,  qui  vouloit  le  fixer  à  sa 
cour.  Il  ue  voulut  jamais  se  ma- 
rier ;  et  quand  on  lui  en  deman* 
doit  la  raison,  il  répondoit  :  .cMi> 
nerve  et  Vénns  n*ont  jamais  pu 
vivre  ensemble.  »  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  re- 
cueillis à  Milan  en  l'j'Si  et  1733, 
6  vol.  in-fol.  ,  avec  la  Vie  de 
l'auteur  par  le  célèbre  Muratori. 
lies  principaoz  sont ,  I.  De  Bispu* 
blicd  H^re&onun.  ;  traité  métho* 
dique,  et  qui  renferme  dans  na 
petit  espace  bien  des  choses  Utiles* 

II.  De  Repuhlica  Alhenicnsîum 
Ubri  ly  ,  savant  et  recherché. 

III.  Uistoria  de  occidentis  inf^ 
perio  ;  livre  nécessaire  pour  con- 
notlre  l'Histoire  de  la  aéeadence 
de  l'empire  romain  ,  et  la  forma- 
tion des  principautés  d'Italie» 

IV.  De  regno  Itaîiœ  Ubri  viginti  ^ 
depuis  679  ,  jusqu'à  l'an  i3oo  t 
traité  plein  de  recherches  , 
d'exactitude  ,  et  d'une  sa^e  criti- 
que. V.  Une  Histoire  ecclésiasti^ 
que  ,  imprimée  il  Milan  en  1 734  ^ 
en  3  vol.  m-4* ,  dans  la^jnelw  on 
trottfe  beaneoop  d'érudition.  $î« 
gonias,  ayant  rassertiblé  quelques 
frag^iens  qui  restoient  du  Traité 
de  Cicéron  sur  la  consolation ,  ima- 
gina de  refaire  cet  ouvrage  ,  en 
ajoutant  les  morceaux  et  les  dc- 
velopj[>emen8qui  s'éloient  perdus. 
Il  écnvoit  si  bien  en  latin  que  soa 
écrit  fit  illosioB  k  tons  les  érndit^  . 
de  son  siècle  ;  et  malgré  la  décou- 
verte de  la  fraude ,  les  meilleuiï 
éditeurs  de  Cicéron  n'en  ont  paià 
moins  inséré  l'ouvrage  de  Sigo- 
nius  dans  le  recueil  des  OEuvres 
complètes  de  l'orateur  romain» 
Voyet,  GaovCHi. 

*  SIGORGNfi  (  Pierre  ) ,  doo- 
tanr  dft  aMaiiA  dcgrehs 


Digitized  by  Google 


2l6 


SIGO 


de  IVglise  de  Mâcon  ,  vlcaire-g(?- 
néral  du  intînie  diocèse  .  abbé  de 
Bonuevaux  ,  correspoiidaut  de 
l'académie  des  sciences  ,  de  l*ios- 
titut  national ,  de  raeadëoiie  de 
Kancy ,  de  la  société  des. sciences 
et  des  arth  de  IMacoD,e(c.,'n3'luità 
IHambecourt-aiix-Bois,  en  Lorrai- 
ne, lt'2f)oc(obm  ^  r9.Sigorgneeul 
la  j|;loir<?  d  inli  ocbiire  le. premier  le 
JStwtoinanisnw  dans  l'enseigae- 
inent  public  de  Tuniversité  de  Pa- 
ris sur  les  débrîs  des  Toorhillons 
de  Descartes  »  et  fit  paroître  en 
174^  »  in-ia.  Examen  des  leçons 
rie  physique  de  Privât  de  Mo- 
lieres  ,  qui  alors  ëtoit  assis  au 
premier  rang  ,  soit  dans  l'acadé- 
mie des  sciences  ,  soit  dans  l'u- 
myersivc.  Lue  dispute  s'engagea 
entre  les  deux  savans ,  et  nssue 
du  combat  fut  la  chute  des  petits 
Tourbillons.  En  1^47  il  uonna 
ses  Ifistilutiom  Newtoniennes  ou 
Introduction  à  la  philosophie  de 
JS^ewton  ,  1  vol.  iu-8°  ,  ouvrage 
prolond  et  lumineux  ,  qui  acbeva 
la  révolution  commencée  dans 
Fécole  de  France  :  vers  le  même 
temps  il  composa  plusieurs  Mé- 
moires I  notamment  une  Disser- 
tation couronoée  à  Rouen  en  174^, 
sur  la  cause  de  TAscension  et  de 
la  Suspension  des  liqueurs  dans 
les  tubes  capillaires  ,  et  quel- 
ques écrits  polémiques  ,  porini 
lesquels  nous  citerons  la  Lettre 
d'un  officier  de  cavalerie  à  l'abbé 
riuche ,  auteur  du  Spectacle  de 
la  Nature.  Celte  Lettre  fut  Tocca- 
siori  d'une  étroite  Jiaison  qui  se 
forma  entre  l'auteur  attaqué  et 
son  crilique.  In  ouvrage  plus 
important  sorlit  bientôt  de  la 
plume  de  l'abbé  Sigor^ne  ,  et  le 
plaça  à  côté  des  premiers  méta- 
phjfsiciens  de  son  siècle  ;ee  forent 
ses  Institutions  LeiùmtienneSy  ou 
Précis  de  Iq.  monadolof^ie  ,  Ljon 
cl  Paris  ,  1767  ,  in-4*  et  in-8». 
Devenu  vicaire-général  de  Mâcoa^ 
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il  montra  pendant  plus  de  5o  an9 
uiu.'  grande  habileté  et  une  pru- 
dence consommée  dans  la  con.'-* 
duite  d'un  diocèse  dont  il  étoît 
chargé  presque  seul.  Les  soînar 
de  l'administration  ne  l'empêchè- 
rent pas  néanmoins  de  publier- 
qnclqiies  ouvrap;cs  relatifs  à  son 
état  ,  une  JJissertation  sur  le  prêt 
à  jour  ;  Lettres   écrites  de  l^z 
Plaine  en  réponse  à  celles  de  (tit 
Montagne  f  Paris  1765,  in-i2  ^ 
Le  phihsophe  chrétien  ^  ou£ef* 
très  sur  la  vérité  et  la  nécessité 
de  la  Religion ,  1765 ,  in-S**  >  nou- 
velle édition  ;  1776,  in-8".  OrtU- 
son  Junehre  de  monseigneur  le^ 
dauphin  ,  1766  ,  in-4".  Oraison 
futwhre  de  Louis  XV  ,    1774  » 
iu-4**«  i>es  ouvrages  latins  sout  , 
I.  Astronomiœ  physicœ  Juaeia^ 
NewtomprinoifHa  breviatiitm'Md 
usitm  studtosœ  juventuHs  ^  1749^»' 
in- 13.  II.  Prœlectiones  astrtmo» 
miœ   Ts'ewton  ,    1769  ,  in-8*»» 
L'abbé  Sigorgne  ,  dans  ses  der- 
nières années,  revint  au  geme  po- 
lémique qu  il  aUectiounoit  parti- 
culièrement. En  2806  il  fit  im- 
primer un  écrit  intitulé ,  Défpns^^ 
des  premières  vérités,  La  tMMi- 
velle  chimie  n'a  voit  janiais  eu  son 
assentiment,   ainsi   qu'il  parut 
dans   plusieurs  brocnures  qu'il 
ne  regardoit  que  comme  le  pré- 
lude d'une  attaque  plus  sérieuse  : 
Doutes  sur  lu  nouvelle  clu^e  f 
Examen  nouveau  de  la  ekitàe^ 
moderne  ;  Dissertaiion,  sur  la, 
force  ;  £a  nouvelle'' chimie  som*^ 
mairement  discutée ,  soiit  autant 
d'ouvrage  posthumes  dans  les-^ 
quels  on  ne  voit  pas  sans  élon- 
nement  la  vigueur  de  cet  athe-- 
iète  nonagénaire.  Un  Essai  de"" 
chimie  mécanique,  imprimé  de»' 
puis  peu,  termine  le  catalogue 
ue  ses  ouvrages.  Cet  abbé  mort  h\ 
MAcon  en  1809 ,  et  qui  vraiscm* 
blabiement  étoit  le   doyen  des 
écrivains  de  i  iùu  opcy  a     ki  ace^ 
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iTanfage  ,  presqu'inouî  ,  tîe  voir 
écouler  ans  enfic  In  piil)lica- 
tion  <le  son  premier  ouvrage  et 
celle  de  son  dernier. 

SIGOVÈSE  ou  StfooyisB ,  an- 
cien capitaine  des  Ganloii ,  «ortit 

de  son  pays  ven  l'an  590  avant 
Jésus-Christ  .  passa  le  VWirn  et  la 
fr-rêl  Hercinie  ,  établit  une  partie 
de  ses  troupes  dans  \i\  Boliouie  , 
une  autre  sur  le  bord  du  Danube, 
•  et  uue  autre  près  de  TOcéau  , 
dans  la  Frise  et  la  Westphalie. 

♦  SIGUENZA  (  le  P.  Joseoh  ) , 

savant  prédicateur  espagnol,  né 
h  Signenza  en  i545  ,  de  l'ordre 
de  Samt-Jérotne  à  Séj^'ovie  ,  pas- 
sa au  couvent  de  Sanil-Ijaiirent 
de  i'Escurial ,  où  il  apprit  le  grec 
et  l'hébreu  sons  le  célèbre  proies- 
tenr  Arias  Montano.  Signenza  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  qu'il  feroit 
bonneur  k  son  ordre  ;  mais  ses  ta- 
lens  cl  les  témoignages  d'estime 
de  Philippe  H  ,  qui  écoutoit  .nec 
plaisir  ses  Sermons  ,  ne  servirent 
qu'à  lui  attirer  uoc  foule  d'enue- 
mis  parmi  ses  confrères  ;  et  ses 
siipérieiirs  parvinrent  k  obtenir 
du  tribunal  de  l'inquisition  de 
Tolède  Tordre  de  l'arrêter ,  pout- 
avoîr  composé  un  livre  sur  les 
douze  chapitres  de  ri'cclésiasle. 
Cet  ouvrage  éloit  in  lit  nié  Jésus 
Chrislus  herî  et  hodic  ipse  et  in 
tecula  ;  mais  après  sept  mois  de 
détention  ,  il  se  jusli&i  et  obtint 
sa  réintégration  dans  toutes  ses 
charges;  il  rentra  en  triomphe  à 
Saint-Laurent  de  l'iLsciirial ,  où  | 
il  fut  él\i  supérieur  de  l'ordre.  Il 
y  termina  sa  carrière  en  iuo().  Il 
«laissé,  l.  \  Uistoire  de  tordre  de 
Saint- Jérôme,  U.  Vie  de  saint 
Jérôme  docteur  de  FEglise^  un 
▼ol .  in-4^ ,  Madrid  ,  âg^»  Ces 
écrits  sont  très-estimés  et  prou- 
vent une  connoissance  protondu  i 
de  i'iiistoire  de  JUi  Ui«€iplitte  eccic- 1 
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siastique  ainsî  que  des  langues 
orientales. 

SIKE  (Henri),  savant  Alle- 
mand du  ly  siàsle  ,  s'adonna  k 
IV'lude  des  langues  orientales  , 
dans  la  vue  d'approfondir  les  dif- 
ficultés théologiqiies.  11  y  parvint 
à  force  de  travail  et  d'applica- 
tiuu  ,  et  remplit  avec  di:>linctioa 
les  meilleurs  chaires  de  sa  patricw 
Véflition  la  plus  estimée  de  TË- 
vangile  apocryphe  de  l'Enfance 
de  Jésus- Christ  est  due  à  ses 
soins  ;  il  la  lit  imj)rimer  à  Utrecht 
en  i(597  »  ''^"S"  .  Pn  aral)eet  en  la- 
tin ,  et  l'enrichit  de  notes.  Cet 
ouvrage  est  curieux. 

♦  SlLANiON,  fameux  statuaire 

d'Athènes  ,  qui  vivoit  du  temps 
d'Alexandre-le-Grand.  La  statue 
de  Snpho  ,  celle  *le  Satjrus  ,  qui 
avoil  remporté  plusieurs  prix  aux 
jeux  Olympiques  ,  celle  du  bu- 
teur Démarate  étoient  regardées 
comme  ses  meilleurs  ouvrages.  Il  , 
faut  y  ajouter  encore  celle  du 
sculpteur  Apollodore ,  brisant  lui- 
même  sou  buste  dont  il  éloit  mé- 
content. 

t  vSlLANUS,  fils  de  Titus* 
Manlius  ,  grand-pontife  ,  lîit  ae> 
ciisé  par  les  Macédoniens  d'a- 
voir exercé  des  concussions  dans 
leur  province  pendant  sa  préture. 
Le  père,  héritier  de  la  sévérité  de 
ses  aîeuv,  pria  les  sénateurs  de  ne 
rien  décider  avant  qu'il  eût  exa- 
miné la  cause  des  Macédoniens  et 
de  son  fils.  Le  sénat  accorda  vo» 
lontiers  cette  demande  à  un  hom- 
me d'un  rang  et  d'un  mérite  si 
élev<*s.  Avant  donc  travadlé  chez 
lui  à  l'examen  de  celte  affaire  ,  il 
employa  deux  jours  entiers  à  en- 
tendre seul  les  deux  parties,  et 
pron<>nça  le  troisième  Jour  cette 
sentence  :  «  Que  son  uXê  ne  lui 
paroissoit  pas  s'être  comporté 
dans  la  provituse  avec  autant  d'in- 
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tégrité  que  ses  ancêtres  ,  6t  le 
Bannit  de  sa  présence.,  a  Silaous 
se  pendît  la  nuit  snivante.  —  Il  y 
a  eu  un  autre  Silambs,  à  qui 
Tempercur  Claude  avoit  promis 
sa  HUe  Oclavie ,  et  qui  ressentit 
une  si  grande  douleur  de  se  la 
voir  eiiTexïT  pour  la  donner  à 
Néron  ,  qu'il  se  perça  de  son  épée 
le  jour  même  oes  noces  <(e  ces 
deux  épooz. 

SILAS  ou  SiLVAiif  ,  un  des  72 
disciples,  lut  choisi  ayec  Jude 
pour  îillor  à  Antioche  porter  le 
dccret  l'ait  dans  le  concile  de  Jé- 
rusalem sur  Tobservation  des  cé- 
rémonies lijgnles.  Silas  s'attacha 
h  saint  Paul ,  et  le  suivit  dans  la 
visite  qu'il  6t  des  ë|[Uses  de  Sjrie 
et  de  Cilicie  ,  d'où  il  vint  en  Ma- 
cédoine. Il  fut  battu  de.  verges 
avec  cet  apôtre  par  les  magistrats 
3e  l*hilippes  ,  devant  lesquels  on 
les  avoit  accusés  de  vouloir  intro- 
duire dans  la  ville  dt'o  coutumes 
l^ontraires  à  celles  des  liomaios 
et  il  eut  beaqcoup  de  part  h  ses 
souffrances  et  k  ses  travaux.  On 
célèbre  la  fèlt  de  saint  Silas  le  i  5 
inin.  Saint  Jérôme  (  Kpître  i43  ) 
dit  que  saint  Silas  est  lo  môme 
t^iie  Silvain  ,  dont  il  est  lail  men- 
tion au  cominetx't^meiil ri".[)ître 
de sanjl  Pa ul  a ux Thcssalonicieiis: 
mais  les  Grecs  lee*. distinguent; 
Dorothée  et  saint  Hippolyte  , 
martyr  ,  disent  que  Silas  a  été 
évéque  de  Corinthe,  et  Siivain 
évêque  de  Thcssalonique. 

*  STLBERSCnLAG  (  Jean- 
Isiiïe  } ,  né  k  Asch^rskben  le  16 
novembre  1721  ,  mort  le  ai  no- 
vembre 1^91  ,  est  auteur  d*un 
ouvrage  lutilulë  Théorie  des 
Jleuves  avec  Part  de  bâtir  dans 
les  eauT  ,  et  d'en  prévenir,  les  ra- 
vages ,  qni  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Cl.  Fr.  Joseph  d'Auxî- 
roa ,  t^ans  ,  1767  1  1  volt 
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*  SILBURG  (Frédéric)»  savant 
du  seizième  siècle  ,  né  &  Mei^ 
nurg.  Profondément  instniîl  çbnft 
la  littérature ,  et  sor-tool  dans  lo 

grec  ,  il  enseigna  avec  succès  y  et 

s'appliqua  à  corriger  les  anciens 
auteurs  grecs  et  latins.  Toutes 
les  éditions  qu'il  a  revues  sont 
correctes  et  très-soignées.  Il  eut 
beaucoup  de  part  au  Trésor 
de  la  langue  grecque  de  Henri 
Etienne,  et  mourut  k  la  fleur  do 
l  âge ,  à  Heîdelberg  en  1569.  Sa  . 
Grammaire  grecque  est  excel- 
lente. On  a  encore  de  lui  qnel- 
qiies  Poésies  estimées,  et  EtymO" 
logicon  magnum ,  i594  >  in-fbl. 

SILENE  (dijtholog.);  Cëtoit 

un  vieux  satyre,  qui  avoit  été  le 
nourricier  et  le  compagnon  de 
liacxhus.  Il  monta  sur  un  âne  , 
pour  actjompaj^ner  ce  dieu  dans 
ta  conquête  au  il  fit  des  Indes.  A 
son  retour  il  s'établit  dans  leo 
campagnes  d*Arcadic ,  oh  il  sp 
l'a  15 oit  aimer  des  bergers  et  des 
bcrgèn'5  par  ses  propos  gais  et 
nalt^.  Il  ne  passoit  pas  uu  jour 
saus  s'eoivrer. 

SILHON  (Jean);  conseifler 
d'état  ordinaire  ,  et  un  des  pre- 
m  iers  membres  de  l'aca  d  é  m  i  e  1  r  an- 
çaise  ,  né  a  Sos  en  riascojjne  , 
mourut  directeur  de  cette  coni- 
nngiiie  eu  1667.  Le  cardinal  do 
Hicheheu  l'emploja  dans  plu- 
sieurs affiiires  impoitantes ,  et  lui 
obtint  des  pensions.  On  a  de  lut 
un  Traite  de  VimmêriaUté  de 
Tame,  Paris,  in-4*  •  ouvrage  plus 
disert  que  profond,  mais  où  il  a 
rassemble  tout  ce  que  les  anciens 
avoient  écrit  sur  cette  matière.  Ce 
fut  lui  qui  proposa  le  plan  d'un 
dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise. Il  a  anssi  laissé  nuelquee 
ouvrais  dê  poUtique ,  dans  lie- 
quels  il  est  un  pen  diffus* 

t  SlUIOUËXTË(£ticnne  de}» 


Digitized  by  Google 


né  ji  limoges  tn  1709,  joîgnoit  a 
l'esprit  des  finances  ie  goût  de 
la  littérature.  Il  acheta  ime  charge 

de  maître  des  requêtes ,  et  après 
avoir  dirigé  les  afîain  s  du  duc 
d  Orléans ,  il  devint  contrôleur 
général  et  ministre  d'état  en  1769. 
Cétoit  dans  des  temps  difBciies  ; 
née  gaerre  rainease  avoit  épuisé 
les  coffres  du  roi  et  les  ressour- 
ces des  particuliers.  De  Silhouette 
ipoulnt  réparer  ces  maux  par  des 
rélornies  et  par  récnnomie.  Loin 
de  lui  savoir  gré  de  sei  inlen- 
tioDS  ,  on  les  tuurua  eu  ridicule. 
Toutes  les  modes  prirent  la  tour- 
nure de  la  sécheresse  et  de  la  mes- 
quinerie. Les  snrtouts  ii'avoient 

S oint  de  plis;  les  tabatières  étoient 
e  bois  brut  ;  les  portraits  furent 
des  visages  tirés  de  j>rotil  avec 
un  cravon  noir  ,  d'après  l'ombre 
de  la  cbaadelle  ,  sur  du  papier 
hianc.  Ainsi  fut  payé  par  la  na- 
tion y  ou  plutôt  par  quelques 
étourdis  qui  prétendoieut  la  re- 
présenter ,  un  homme  dont  les 
vues  étoient  sages.  Il  est  vrai  que 
ses  idf'es  ,  qui  anroient  pu  être 
exécutées  en  temps  de  paix  ,  ne 
pouvoient  ^uère  l'être  au  nidieu 
d'une  guerre  qui  exigeoit  de  l*ar- 
gâit  et  du  créait.  11  talloit ,  pour 
eontenir  ce  crédit  ,  s'entendre 
avec  les  financiers  et  les  ban- 
quiers ;  et  ajant  peu  ménagé  les 
uns  et  les  autres  ,  d  manqua  bien- 
tôt de  ressources  pour  les  besoins 
de  l'état.  De  Sdhouette  ayant 
ooitté  sa  place  après  neuf  mois 
a'evercice  9  se  retira  dansf  sa  terre 
de  1] rie-sur-Marne ,  où  il  vécut  en 
philosophe  ,  répandant  les  bien- 
laits  sur  ses  vassaux  ,  cl  profilant 
de  toutes  les  occasions  de  laire 
.le  bien.  11  mourut  le  20  janvier 
2^67.  Les  ouvrages  qui  Tout  fait 
connoltie  dans  la  république  des 
lettres  sont ,  1.  idée  générAh  du 
-fouAtememtent   chinois, f   1729  , 
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fl^xUm»  ffoKti^ues  sur  les  grands 
princes  ,  traduites  de  Tespagnol 
deBalthazar  Graciau  ,  1750  ,in-4* 
et  in-ia.  III.  Une  traduction  en 
prose  des  Essais  de  Pope  sur 
T homme  ^  in.i  u.  Cette  version  est 
iidèle  :  le  style  en  est  concis  ; 
mais  on  y  désireroit  quelquefois 
plus  d'élégance  et  de  clarté.  IV* 
Essai  d^une  traduction  des  DiS" 
sertalinns  sur  les  partis  qui  di^ 
visent  i'j^Nfj/e ferre  ,  traduit  de 
l'anglais  de  Bolyngbroke  ,  Lon- 
dres ,  iy7n^  ,  in-i2.  V.  Lctli'e  sur 
les  transactions  publiques  du 
règne  d*Elisnàeth ,  contenant  plu- 
sieurs anecdotes  et  quelques  ré' 
flexions  critiques  sur  Rapin  p 
relativement  à  Vhistoire  de  re  1 
règne  y  Aujsfertlani .  i75fi,  in-i'i. 
Vl.  MclnJiirrs  do  litl<h\ilure  'et  de 
philo.sopine  ,  de  Pope  ,  174*^  » 
Q  volumes  in-i  i.  Vil.  Traité  ma» 
thémaUaue  sur  h  bonheur  ,1741* 
in-ia.  VIII.  Wmon  de  la  reli-^ 
gion  et  de  la  politique  ,  de  War- 
burton  ,  174^*  ^  vol.  in-ia.  Îj» 
roideur  cl  la  sécheresse  se  font 
un  peu  sentir  dans  la  copie  et 
dans  l'original.  IX.  Mémoires  des 
commissaires  du  roi  et  de  ceux 
de  sa  mtgesté  britannique  sur 
les  possessions  et  les  droits  res" 
pectifs  des  deux  couronnes  en 
Amérique  ,  Paris  ,  imprimerie 
royale,  1755,  in- 4".  M.  de  La  Ga» 
lissonière  eut  part  àces3/é/mo/rff^. 
X .  F oyage  de  France ,  Espagne , 
de  Portugal  et  d'Italie  ^^Atii  , 
1770  ,  4  v^^*  în-f9. 

t  SILIUS-ITALICUS  (Caïus), 
né  à  Rome  ,  oh  il  fut  élevé  avec 
soin  ,  et  à  ce  qu'on  croit  ori- 
ginaire d'Kspagne  ,  exerça  d'a- 
bord avec  succès  la  profession 
d  avocat.  Domitien  ,  qui  Taimoit, 
le  lit  consoL  Parvenu  à  l'Age  <>» 
yS  ans  ,  au  commenceiueni  dtt 
règne  de  Trajan ,  il  se  laissa  mon* 
rir  de  laim  »  n'ayant  pas  k«o«» 
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rage  de  supporter  la  douleur 
tl'inj  ulcère  incurable  qui  le  lour- 
mentoit.  Le  parti  d'abiéger  sa 
i/ie  de  celle  uianière  n'cloit  point 
^traoeer  aux  Romains,  quî  ,  d'a<- 
près  les  principes  des  stoïciens  , 
n J  vofoieut  qu'un  acte  de  fer- 
meté et  de  réa>oliilion.  On  pré- 
tend qu'il  avoit  sous  Domitien 
fait  le  métier  de  délateur.  C'est 
une  tache  inefTaçable.  Sa  fortune 
étoil  assez  considérable.  11  pos- 
sédoit  une  maison  qui  avoit  été 
à  Gicéron  ,  et  une  antre  oh  étoit 
le  tombeau  de  Virgile  ;  mais  il 
ii|avoit  ni  l'étoqaence  du  premier, 
ni  la  verve  du  second.  Pline  re- 
marque ({ue  Silins  s'ctant  retiré 
dans  la  Canjpauic  li  cause  de  sa 
\ieillesse  ,  ue  quilla  pas  sa  re- 
traite pour  venir  à  Rome  i'éliciler 
Trajan  sur  son  avènement  k  Tem* 
pire.  On  estima  Trajan  de  n'ayoir 
point  été  ofTonsé  de  celte  liberté , 
et  Silius  d'avoir  osé  la  prendre. 
Le  tombeau  de  Virgile  étoit  pour 
lui  un  lieu  sacré  ,  et  il  le  respec- 
toit  comme  un  temple.  11  célé- 
broit  tous  les  ans  le  jour  natal 
de  ce  poète  avec  plus  de  joie  et 
de  solennité  que  le  sien  propre. 
U  ne  pat  soulFrir  qu'un  monu- 
ment si  respectable  demeurât  né- 
glijjé  entre  les  mains  d'uu  paysan , 
et  il  en  fit  l'acquisition.  Silius  est 
connu  par  un  Poënic  latin  sur  la 
deuxième  guerre  punique.  Cette 
production  ressemble  à  une  ga- 
.zette  par  la  foiblesse  de  la  versi- 
fication ,  et  par  l'exactitude  et 
l'ordre  qu'il  a  mis  dans  les  faits. 
Son  principal  mérite  est  d'avoir 
écrit  avec  assez  de  pureté ,  et 
d'avoir  semé  çà  et  là  ({uciqnes  dé- 
tails intéressans.  On  l'a  appelé  le 
Singe  de  Kirgiie,  ï\  rappelle  à 
tout  moment  son  modèle  par  les 
expressions  et  par  le^  tours  qu'il 
proid  chez  lui  ,  et  presque  ja- 
mais par  le  talent  et  le  génie. 

Qfl*ieiilemtat  on  ni$  trouve  ma 
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dans  Silius  qui  puisse   entrer  v 
même  de  loin,  en  para41èle  avec  j 
les  second  ,  quatrième,  sixième  y 
et  neuvième  livre  de  riùiéïde  ; 
non- seulement  il  n'offre  aucua 
morceau  à  mettre  à  c6té  des  épî-^ 
sodés  de  Pygmalion  et  de  Sychee» 
dePoljdore  ,  d'Hclénus  et  d'An* 
dromaque  ,  de  Polyphèine  ,  ôm 
Cacus  ,  etc.  ;  mais  on  n'y  trouve 
pas  môme  de  ces  vers  qui  se  gra- 
vent pour  toujours  dans  la  mé- 
moire. S'il  y  eu  a  quelqu'un  ,  il 
n'est  pas  àe  lui.  On  prendroit 
Silius  pour  un  poète  latm  des  siè* 
des  modernes  ,  tant  il  est  pleiià 
de  centons  de  Virgile ,  et  tant  sa 
manière  générale  est  formée  sur 
celle  de  ce  poiMe.  (^est  même  ce 
dernier  trait  qui  caractérise  le  plus 
particulièrement  Silius.  Ovide  , 
dans  les  Métamorphoses ,  imite 
des  détails  de  Viraile ,  comme 
Virgile  en  a  imité  d'Homère  ;  mais 
Virgile  et  Ovide  ,  au  milieu  de 
leurs  imitations,  conservent  leur 
manière  propre.  Silius  n'a  point 
de  manière  à  lui  :  il  est  Virgile 
ou  il  n'est  rien.  Son  Poëme  lut 
trouvé  par  1^  l^^gg^  dans  une 
tour  dn  monastère  ue  Satnt-Gal  » 
durant  la  tenue  du  concile  de 
Constance.  Ija  première  éditioo 
de  Silius  -  Italiens  est  de  Ro- 
me ,  174»  »        folio.  Il  y  en  a 
deux  de  cette  date  ;  mais  on  fait 
plus  de  cas  do  celle  qui  a  été 
revue  par  Pomponius  ,  que  de 
celle  qui  a  été  revue  par  l'évéque 
d'Aléna.  Les  meilleures  sont  cel^ 
les  d'Aide ,  1723  ,  in-8«  ;  et  d'U- 
trecht ,  1717  ,  in-^" ,  par  Draken- 
borch.  IN  ou  s  devons  h  Lelevre 
de  Villebrune  une  traduction  fran- 
çaise  de  Silius  ,  avec  le  texte 
latin,  eu  5  vol.  in-i3|  Paris  ^ 
1781. 

SILLëRY.  Foj.  Bbulabt  h*  U 
SILLÊUS  ,  ambassadeur  d*0- 

boda  f  rim  des  rei«  d'Arabie  ,  à  - 
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lérasalem  ,  ëtant  vena  poar  trai- 
ter de  plusieurs  affaires  iinportan- 
tf-savec  lîérode-le-r»rand ,  conçut 
del  ainour  pour  Salouié  sa  sceur  , 
et  la  demanda  à  ce  roi  en  ma- 
riage, licrode  la  lui  accorda  ,  à 
condition  au'il  se  feroit  juif.  Le 
prince  arabe  refusa  cette  coudi- 
liim;niais  Saiomé»  étooflSiDt  la 
?oix  de  l'honneur,  épousa  clan- 
destinement son  amant.  Silléus,de 
releur  dans  son  pajs ,  attenta  aux 
jnars  du  roi  son  maître ,  et  fit 
périr  aussi  plusieurs  seigneurs 
tnlies  poar  monter  sur  le  trône. 
Mus  le»  crimes  de  cet  ambitieux 
étant  parvenus  aux  oreilles  d*Au- 
fute,  cet  empereur  le  fit  pooir 
méemier  supplice. 

SILLT  (  Aimée  de  tk  Fayette  , 
épouse  de  François  de)  ,  scigueur 
de  Lonrar  et  de  Fay ,  eentiU 
honme  de  la  chambre  au  roi 
Fraocois  1*',  son  premier  valet- 
tnocnant ,  bailli  -  capitaine  de 
Caen  et  de  Châtelle  ,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  duc  d*4lençon,son 
cbambellan  ,  et  gouverneur  des 
Wi  et  daclid  d' Alençon  et  comté 
ira  Perche,  mort  le  iiovembre 
l5l4>après  s'être  distingué  dans 
lesc^aerres  d'Italie  sousLouîs  XII. 
î^haillive  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois  ,  duchesse 
d'Alcnçon  ,  en  Espagne.  Klle  y 
>gitsi  utilement  pour  les  intérêts 
da  roi  prisonnier,  que"*  ce  prince 
lui  donna  la  baronnie  d*Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  de  ce 
non,  qui  avoit  suivi  le  conoé- 
tïWe  de  Bourbon.  Marguerite  de 
Valois,  devenue  reine  de  Navarre 

Sir  son  mariage  avec  le  roi  Henri 
e  Navarre  ,  lit  Aimée  de  lia 
%ette ,  toujours  connue  sous  le 
M  de  baiilive  de  Gaen ,  gou- 
veraante  de  sa  fiUe  Jeanne ,  de- 
pn<s  reine  de  Navarre.  Cette  iU 
élèfe  doit  ùm  iager  bien 
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aYantageusement  des  talent  de  la 

gonveroanle. 

SILLY  (  Magdeleinede).  Far. 
FAjusis. 

*  SUjO  ou  Zilo  (Adam) ,  né  à 
Amsterdam  en  1670 ,  et  mort  no- 
nagénaire ,  étoit  un  mdcaniciea 
ingénieux  et  un  bon  peintre  de 
marine.  Il  s'occupa  aussi  decnns* 
truclion  navwhî ,  et  le  c/.ar  Pierre 

fut  son   tlisci|)le  drius  cette 

{)artie.  Il  fournit  les  luvaux  pour 
es  eaux  de  Marlj  et  de  Foutaine- 
bleaa.  Dans  ses  momens  de  loi- 
sir il  s'amusoit  à  faire  des  vio- 
lons excellens ,  des  télescopes  9 
des  Iwiettes  d'approche ,  etc.  . 

*  SIT^OE  (Diéço),  architecte  es- 
pagnol du  Quinzième  siècle ,  né  à 
Tolède ,  fit  bâtir  la  eaihétlraie  de 
Grenade,  ainsi  que  le'monastèn 
et  Féglise  de  Saint -Jérôme  dans 
cette  même  ville.  On  lui  airrihne 
encore  la  construction  de  Vhôpi" 
tal  rojrai  et  de  <|ueiques  autres 
édifices, 

I.  SILVA.  Il  y  a  eu  de  ce  nom 
(François),  peintre  et  statuaire,  ' 
mort  en  i6\i  ;  un  autre,  sculp- 
teur (  Augustin)  ,  et  son  pctit-lils 
(  François) ,  dit  ie  Jeune  y  mort  à 
Bonn,  dans  Télectorat  de  Colo- 
gne, en  ijSy;  enfin,  un  sculp- 
teur et  architecte  (  Charles  Fran- 
çois )  >  mort  k  Milan  en  1736  »  k 
65  ans. 

t  H.  SILVA  (Jean-*Bapttste), 

né  à  Bordeaux  le  i3  janvier'16849 
d*un  père  de  la  religion  juive,  qui 
exerça  la  médecine  avec  distinc- 
tion pendant  64  ans.  Son  fils  prit 
le  même  état  et  abandonna  sa 
religion.  Après  avoir  reçu  le  bon- 
net de  docteur  à  Montpellier  ,  k 
râge  de  19  ans, il  vintli  l^aris, 
et  obtint  te  même  grade  dans  la 
faculté  de  médecine  de  cette  ville. 
Plttsioori  cures  împortaatts  \m. 
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a^aut  donné  une  grande  réputa- 
tion ,  il  fut  recherché  dans  les 
niaisons  les  plus  distinguées.  Son 
nom  pénétra  dans  le3  pays  étran- 
gers. La  czarine  Catherine  lui  fit 
proposer  la  place  de  son  premier 
médecin ,  avec  des  avantages  con- 
ii4érahlcs;  maia  Silva  ne  voulut 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il 
devoit  sa  naissance ,  sa  réputa- 
tion et  sa  fortune.  11  mourut  à 
Paris,  le  19  aodt  ,  avec  les 
titres  de  premier  médecin  du 
prince  de  Condé  et  de  mëdeciii- 
toiisiiltant  du  roi.  Il  laisa  une 
fortune  considérable  et  quelques 
écrits ,  I.  TiYiité  de  V usage  des 
différentes  sortes  de  saignées^  et 
principalemf'rit  de  celle  du  pied^ 
lylj  i  2  vol.  in-i2.  II.  Disserta- 
tions et  Consultations  de  MM* 
Chirac  tiSiha^'S  voLin-ia.Plein 
d'esprit  et  de  gattét  ^îlva  étoit 
fert  au-dessas  de  ses  livres.  Les 
agrémens  de  son  caractère  con- 
tribuèrent h  ses  succès  autant  que 
sou  savoir  et  sa  sagacité.  On  a 
des  Mémoires  pour  servir  à  sa 
Vie,  par  Bruliier.  docteur  en  mé- 
decine; Paris ,  1747* 

111.  511AA.  Sylva. 

I.  SILVATN  (  Flavius  Snvà- 
sus),  fils  de  Boniîns,  capitaine 
gaulois..  Ses  seniccs  militaires 
rélevèrent  sous  le  règne  de  Cons- 
tance, au  grade  de  commandant 
de  la  cavalerie,  et  ensuite  à  ia 

S se  de  général  de  Tinfanterie 
s  lés  Gàules.ll  combattit  avec 
aqccès  les  barbares.  Il  étoit  oc- 
cnpé  à  les  repousser  lorsque  ses 
ennemis  lecalomniolenl  à  la  cour, 
et  lui  supposoienl  le  dessein  de 
se  faire  élire  empereur.  Comme 
il  co^pissoit  le  caractère  soup- 
çonneux de  Constance ,  il  se  crat 

1>erdu  ;  etdanscetteidéei  il  accepté 
e  titre  d'Auguste»  que  ses  soldats 
lui  donnèrent  en  juillet 355.  Ursi- 
«n,envo]réaT^  uneawnéc  eoatvt 


SILV 

lui,  feignit  de  le  reconnoître  pow 
son  prince  légitime  ,  et  après 
voir  endormi  par  cet  artifice  ,  le 
ht  poignarder  dans  une  chapelle. 
Silvaiu  ne  porta  qn'envirou  ua 
mois  la  pourpre  dont  il  étoit 
digne  par  ses  vertus.  Il  support 
toit  tranquillement  les  &tignes 
de  la  guerre ,  et  joignoit  à  une 
valeur  réfléchie  une  douceur  et 
une  politesse  qui  le  faisoient  ai- 
mer de  tous  les  militaires.  La 
plupart  de  tous  ses  ofticiers  lu- 
rent pnnis  de  mort  ;  mais  Con»» 
tance  épargna  son  fils,  et  lui 
laissa  les  biens  de  sa  famille* 

II.  SILVAIN.  fT^tfs  SiLAs,  et 
MiBifcflAL ,  n*.  ni. 

t  SILVANl  (Gérard),  archi- 
tecte et  sculpteur  florentin,  né 
en  15799  mort  en  1675,  embellit 
sa  patrie  d*un  grand  nombre  de 
superbes  ouvrages.  (]e  lut  lui 
qui  éleva,  dans  la  rue  Guel fonda, 
le  palais  Riccardi.  Il  a  voit  été 
chargé  [)ar  le  grand  duc  tle  ré- 
parer la  cathédrale  de  Florence  ; 
mais  le/prujet  ne  fut  pas  .exécuté. 
En  général,  il  excella  dans  cet 
art,  il  cultiva  aussi  la  sculpture 

far  amusement.  Son  fils  ,  Pierre* 
rançois  Silvaiii,  eut  aussi  de  le 
réputation.  Son  principal  ouvrage 
esL  V Eglise  ({('S  pères  de  l'Ora^ 
taire  ,  dont  la  j)lace  avoit  ét^ 
donnée  par  Pierre  Carlone. 

♦  I.  SILVATICUS  (  Matthieu), 
de  Salenu? ,  qui  tlorissoit  dans  le 
i4*  siècle  ,  a  écrit  des  Pandecteà 
de  Médecine  ,  le  premier  ouvrage 
de  ce  genre  imprimé  à  Naples  ; 
sous  Ferdinana  d'Aragon*  ^  Le 
livre  de  Silvaticus  fut  réimprimé 
dans  la  suite  à  Venise  en  iSii  i 
in-folio.  Il  mourut  en  i34o« 

*U.  SILVATICUS  (  Benoît  }  ^ 
né  en  iSp  ,  d'une  des  plusillus**^ 
très  familles  de  Padoue,  se  fit} 
tmmw  doçi»ttr  enjnédgciBMi  danft. . 
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&I  ville  natale,  et  occupa  bientôt 
uduire  extraordinaire  de  Pra* 
<K|Qe.  11  devint  par  la  tnite  pre- 
mier profesfeur,  et  remplit  cette 

place  avec  succès  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i658.  On  a  de  lui  :  De 
Lilhotomicf ,  sii>€  de  calcuU  sec- 
lione  consultatio  f  consHioruni  et 
responsionum  cerituriœ  IV,  Pala- 
vii.  i656,  in-iblio;  Geuevie, 
i^Sd,  ia-iblîo. 

♦  m.  SILVATICnS  (  Jean- 
Baptisfe) ,  docteur  en  médecine, 
né  a  Milan,  mort  en  1621  ,  oh- 
lintune  chaire  à  Pavie,  où  il  de- 
îinl  professeur  primaire.  On  a 
de  lui  un  granu  nombre  d'ou- 
vrages ,  daot  lté  prineipaax  sont , 
1.  tmcUUuâ  duo.  II.  De  Mate- 
tûtturgente  ,  III.  De  Anevtys- 
■flte,  Vicentice,  iSqS^  in  -  4». 
Oaleni  historiée  médicinales ^  Ha- 
Doviae,i6o5,  in-lblio.  J'rifjrido 
Jfotu  post  medîcanienlum,  lleùio- 
laoi,  i586,  in-4> 

SILVEGANE  (  Constant  de  ) , 

aéiiLjoD  ,y  devint  prévAt  des 
midumds  en  1669,  ctpii}>li:(  vn 
1690  une  Tr-iiduction  de  Juvénai 
tvec  des  Notas. 

SILVÈRE,  natif  de  Campanie, 
fis  da  pape  Hormisdas,  monta 
Mrla  chaire  de  S.  Pierre  après  le 
ftpe  Agapet  I ,  en  536 ,  par  les 
ioiDS  da  roi  Théodat.  Peu  de 
^ps  après  ayant  été  accusé 
d'intell  igence  avec  les  Goths  ,  il 
Inl  envoyé  en  exil  à  Palare  en 
Lycie  ,  par  Bélisaire  ,  qui  fît  or- 
wmer  à  sa  place  Vigile ,  le 
novembre  537.  L'empereur 
lastinien  mjmvkt^  appris  \ei  on- 
tafei  qu'on  faisoit  à  ce  pape  , 
oruonna  qu'on  le  rétablît  sur  sou 
wge;  mais  l'impératrice  Théo- 
dora  ,  qui  de  nourcau  noircit  le 
pontife  ,  le  fil  conduire  dans  l'ilc 
Piimaria ,  où  il  moucttt  dft  faimi 
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en  juin  dS^.  Après  sa  mort,  Vi- 
gile fut  recounu  pour  pape  lé- 
gitime. 

I.  SILVESTRE  (  S.  )  ,  par« 
aprèsS.  Melchiade,enjanvier5i4» 
envoya  des  députés  au  concil^ 
d*<Aries  pour  Tanaire  des  donatis- 
tes,  et  en  tint  lui-même  plusieurs 
à  Rome.  Il  envoya  aussi  Vitui( 
et  Vincent ,  prêtres  de  l'église  de 
îxome  ,  avec  Osius  ,  theqtie  de 
Cnrdoue  ,  au  concile  général  de 
ÎVicée ,  en  3'25 ,  pour  y  assister  «n, 
son  nom.  Il  mourut  le  5i  décem- 
bre 335.  Silvestre  siégea  3 1  ansel 
1 1  mois.  C!est  sous  son  pontificat 
que  commença  dVclaier  l'hérésifll 
d'Arius,qui  t/échira  si  long-temp^ 
TEglise.  On  lui  allrilnie  piosleiirs 
ctahlisseiuciis  et  réglcincns.  Les 
dictes  de  ce  saint  sont  apocry-  " 
phcs.  Ou  dit  qu'il  fut  envoyé 
en  exil  sur  le  mont  Soracte 
temps  de  Constantin  y  et  qu'a 
son  retour  il  baptisa  ce  prince  et 
le  guérit  en  mc>iue  temps  de  1% 
lèpre  ;    mais   les  hagiographes 
d'Anvers,  au  ai  de  niai,  Baro- 
nius,  et  sur-tout  Noël  Alexandre, 
Suc.  4',  p>      }  prouvent  que  ce 
récit  est  faux  dans  tous  ses  dé* 
tails.  C'est  le  premier  pape  aue^ 
l'on  peint  avec  la  mitre.  iLes  ao« 
natistes  publioient  qu'étant  prê- 
tre sous  Marcellin  ,  il  avoit  livré 
les  Saiiites-l^  iitiirr'R  et  oll'ert  de 
l'encens  aux  idoles  :  calomnie 
qui,  selon  saint  Augustin,  ne  mé- 
rite aucune  réfutation. 

II.  SILVESTRE  II ,  appelé  au- 
paravant (ierbert,  né  en  Auvcr- 
gue  d'une  famille  obscure .  fut 
élevé  au  monastère  d'Aurîllac,' 
oU  il  fit  profession.  Ses  lumières 
et  son  mépris  pour  l'ignorée  de 
ses  confrères  excitèrent  bientôt 
leur  jalousie.  Pour  avoir  la-  paix, 
il  quitta  son  inot>f»stère  ,  et  se  re- 
tira en  Espagne  auprès  de  Boi  e!I« 
du«  de  Marceipue,  auquel  son. 
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abbé  le  rpcommamla.  Ce  prînce 
le  mena  aNec  lui  en  i  la  lie.  C  'est 
dans  ce  vovag<;  (ju'il  se  (Il  con- 
noîtrc  de  TV  inpcreiir  Olhon  ,  qui 
fvâ  donna  l'abbaje  de  BobîO.Cetle 
nouvelle  disnit^,  en  procurant 
de  grands  DÎeus  h  Silvestre,  lui 
fit  encore  de  plus  grands  crmc- 
inîsau-dèdans  et  au-dchors.  Il  l'ut 
chasse  de  son  a1)baye  par  ses  re- 
îij,'iciix  ;  il  alla  en  Allemagne  et 
devint  préc(  pteur  d'Ollion  III. 
S'élant  reiwiu  ensuite  auprès  d'A- 
dirfEeron  ,  archevêque  de  Reims, 
il  fut  chargé  de  Técole  de  celte 
ville.  Une  bililiothèque  nom- 
breuse, rassemblée  h  grands  trais, 
lui  fournil  de  nouveaux  moyens 
de  s'instruire  et  de  donîier  des 
inslrurlions  plus  Imnineuscs  à  ses 
disciples.  «  Nous  enseignons,  dit- 
il  dans  une  de  ses  lettres ,  ce  que 
1I0Q8  savons»  et  nous  apprenons 
nous-mêmes  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas*  »  11  assure  en  même 
temps  qu|en  étudiant  l'art  de  bien 
dii  e  ,  il  s'applique  aussi  à  l'art 
rie  bien  vivre.  Hugues  Capet  le 
cboisit  pour  prcrepteur  de  son 
fils  Robert.  Ce  fut  pour  le  récom- 
penser de  ses  soins  qn'il  le  fit 
élire  archevêque  de  Kelms  en 
gg2  f  après  la  déposition  d*Ar- 
noul.  Mais  celui-ci  ayant  ^été  ré- 
tabli en  998  par  (iréi^oire  V,  Ger- 
bert  se  retira  en  llaiie  ,  où  il 
obtint  l'archeviVlié  ilc  Ra venue  , 
à  la  prière  d'Ulbon  IH.  Enfin  le 
pape  Grégoire  V  étant  mort  , 
rambitieuz  et  adroit  bénédictin 
obtint  la  papauté ,  par  la  protec- 
tion dn  même  prince ,  en  ggg.  11 
mourut  en  ioo3.  Gorbert  ,  un 
dos  plus  sa  vans  bommes  de  son 
siècle .  possèdoit  les  malbéuia- 
liques,  qu'il  avoit  apprises  des 
Sarrasins  d'Espagne ,  et  les  scien- 
ces les  plus  abstraites.  Ses  con- 
lioissances  »  rares  pour  le  temps 
oh  il  vivoit ,  liront  croire  aux  sim 
pjles  4|u'il  avoit  employé  U  magie 
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potir  parvenir  à  la  tiare.  Mais  avec 
la  protection  de  l'empereur,  il  ne 
fa  il  oit  à  Gerl)ert  d'au  lies  pres- 
tiges que  ses  talons  et  ses  intri- 
gues. C'est  la  réflexion  du  P. 
Longueval.  Cet  historien  ajoute 
que  Gerberl ,  devenu  pape ,  se 
montra  aussi  zélé  pour  mainrénir 
les  droits  et  l'honneur  du  Saint- 
iSiége  ,  qu'd  avoit  marqué  de  vi- 
vacité pour  les  combattre  lorsqu'il 
l'ut  déposé  de  l'archevêché  de 
Reims  par  Tautorité  du  pape.  Il 
nous  reste  de  lui  i4q  Epitres ,  et 
divers  antres  ouvrages ,  qui  dépo- 
sent en  favenr  de  son  érudition. 
On  V  distingue  un  Discours  pour 
servir  d'instruction  aux  évoques  , 
oii  il  parle  contre  la  snnoni*?  avec 
une  force  ,  qui  lait  penser  qu'il  ne 
craignoil  pas  qu'on  lui  reprochât 
cetodieox  trafic.  On  a  désigné  tes 
trois  sièges  qn'il  occupa ,  par  un 
▼ers  singulier. 

Transit  ab  R  Gerbertus  ad  R  ^fu 

papa  regens  R, 

Les  trois  R  marquent  les  sièges  de 
Reims,  deRavenneet  de  Rome. 

Il  fut  le  premier  Français  qui 
monta  surla  chaire  de  saint  Pierre* 

On  découvrit  son  tombeau  en 
1648  dans  la  basiliqnr  de  T.atran. 
îl  étoit  revêtu  de  ses  habits  pon 
tificaux ,  la  tiare  en  tète ,  et  parois- 
soit  en  entier  conservé;  mais  dès 
qu*on  voulut  j  toucher  «  tout  s'en 
alla  en  poussière  ;  il  ne  resta  que 
son  anneau  et  une  croix  d'argent. 

m.  SILVESTRE  (François) . 

pieux  et  savant  général  des  domi- 
nicains, étoit  d'une  illustre  famille 
de  Ferrare  ;  ce  qui  Ta  fait  appel'er 
I^yancisciis  Fcrrarirnsis.  Il  mou- 
rut a  Reunt's  dan.s  b?  cours  de  ses 
visites  en  ijiS  ,  à  34  «^'^  »  après 
avoir  gouverné  sou  ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  plusieurs  onvrages.  Les  prîn« 
cipaux  sont  ,  I.  De  bons  Corn- 
mmUaircs  fur  les  livres  de  saint 
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Thomas  contre  les  Gentils  ,  dans 
le  tome  9'  des  OEuvres  de  ce  saint 
docteur.  II.  Une  Auoio^ie  conîre 
Luther.  UL  La*  Fie  de  la  bien- 
henreuse  Oaanna  de  Mantobe , 
religieuse.  -  j 

ly.  SILVESTRK  (  François  )  , 
écrivain i'raiicaiâ,  rélugie  en  i loi- 
lande,  a  traJuit'ie  Flambeau  de 
la  Mer  de.  Van-  Loon ,  Annuler ^ 
dam,  1687, 5 voliorfol.  . 

V.  SILVESTIIE  UK  PaiMUQ. 
Foy.  MozzoLiNO. 

•VI.SILVESTRE(Dom:  nique 
de),  poète  florentin  dn  XIV*. 
siècle  ,  issu  d'une  lann'lc  ol)s- 
cnre  ,  s'illustra  par  ses  talcns.  Il 
a  décrit  dans  un  ouvrage  en  prose 
les  îles  de  toutes  les  mers.  Oo  a 
encore  de  fui  -sept  é^log^ues  ,  et 
plusieurs  poésies'  latines,  il  pa* 
roll  qn'il  mourut  irers  tJ^oy,'  ' 

« 

♦VII.  SfLVESTRE  (  le  conile 
Camille  ),  savant  littéraU-nr  ,  né 
k  Padoqe  le  14  juin  i645  ,  iU  ses 
cours  de  belles- lettles  et  de  ^Iri- 
losopfaie  II  Aovigo ,  aArîenne  ph» 
trie  de  ses  sieux.' De*  re^ur  h 
Padotie  ,  il  occupa  les  prcffiières 
dignités  de  Télat  sans  néc^liî^er 
les  lettres  et  les  :irfs.  La  plupart 
des  universités  d'Italie  le  mireut 
au  nombre  deieurs  «lëmbres.  Il 
possédoit  une  'grande'coHection 
de  marbres  anticjues de  vases  , 
dft  médaillés  ,  qui  attiroient  dhez 
Ini  une  foule  tramateurs.  II  rnon- 
riit  le  6  janvier  1719.  Il  n^^  nous 
reste  de  lui  C[up yiushmrs  Di<-s^r- 
ialions  sur  les  oujets  de  curiosités 
éntiques.  •  :  ' 

*  Y\U.  SILVESTRE(le  comte 
Chnrles  )  ,  lils  du  précédent,  né 
à  Rovigo  le  4  octobre  i6Sf  ,  lit 
ses  études  sous  le  P.  Minorelli , 
dominieaim  II  m««ràt'-to  1 4  avril 
1754*  Non*  avons.  tbs'.U^  f  L  La 

».  X¥I. 
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[  vie  de  Làuis  Célius  de  Roi'iga,\ 
1  II.  Lettre  sur  une  Inscription 
;  antique.  III.  Explication  cCun 
;  marbre  antique ,  XV.  Lettre  sur  la 
ville  de  Bovigo,  V.  La  Fie  de 
Dominitfue-  Giorifi ,  etc. 

flX.  STLVESTRE  (Israël)/ 
graveur  célèbre  ,  né  à  Nanci  en 
1621  ,  mourut  à  Paris  en  167t.» 
Gilles  SiUestre  ,  son  perc ,  ori- 
ginaire d'une  bonne  iamille  d'Ë-' 
cosse ,  passa  en  Lorraine  dans  le« 
coinnienccment  du  seizièflv  siè- 
cle ,  où  il  épousa  la  sœur  de\ 
Claude  Henriet ,  premier  peintre- 
j  du  dnc  de  Lorraine.  Istaèl  Sil- 
i  vestre  ,    élevé   pour  ainsi  dire 
j  dans  l'atelier  de  Henriet,  montrai 
I  d  'i  goût  pour  le 'dessin ,  s'en  oc-, 
i  cnpa  dès  l'enfance ,  et  reçut  des» 
j  leçons  de  SOI»  oncle.  Le  jeune 
;  éhnc  copioit  avec  un«  précision 
j  rnre  les  modèles  qu'il  a\oit  sou« 
les  yeux  ,  ét  ses  premiers  essais 
d  après  nature  et  en  composition 
furent  si  surprenaris ,  que  son, 
raafire  sentant*  rinaa(Bsanee  de 
son  mérite  pour  lui  continuer  sesi 
leçons ,  détermiiia  son  père  k. 
l'envoyer  à  Paris  pour  se  perfec-K  - 
tionner.  Israël  Siîvestre  s'attacha, 
particulièrement  au  dessin  et  à  \x 
gravure.  Sa  manière  de  dessinei^ 
lut  d'autant  mieux  reçue  qu'a- 
vant lui  personne  n'étoît  etcoM 
arrivé*  daus  ce  genre  h  un  aussi 
haut  degré  de  pertiecti on.  £in  ef- 
fet il  dessinoit  a  la  plume  avec 
une  pureté  et  une  finesse  (elles, 
qu'on  peut  comparer  ses  dessins 
il  ceux  de  Jacques  Callot.  il  uai  '. 
vint  h  mettre  tant  de  ^oût  etci  in-;^ 
lellifence  dans  les  diverses  vues 
et  paysages  qu'il  entreprenoit  de 
graver,  que  Louis  XIV  l'emplojn  ^ 
pour  dessiner  et  graver  les  mai- 
sons royales.  C'est  en  se  distin-' 
guant  aio«i  dans  l'art  du  dess\^ 
qn'Israel  ^Uestre  acquit  <ee^9 
grande  réputation  qui,  depulsj 
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ht  l  iUustràliou  de  UmM  té  tâ^ 
mille.  U  fui  koooré  du  titre  de 
jnaflre  k  desâiuer  du  g^aiuL-dau- 
phî»,  gratifié  d*iuie  pcfistoQ  et 
d'ttn  lègemenf  au  I^ouvre.  Il  fil 
successivement  deux  voyages  eu 
Italie  ,  d'où  il  rapporta  un  grand 
nonilM-e  de  vues  et  de  dessins 
qu'il  a  gravés.  Enfid  Àon  .œuvre 
consiste  en  plus  cb-  sept  cents 
pjl^s  «  parflii  le9«{ueile<t  on  re- 
marque le  CarrouseèifaÀ  «ot  lieu 
ett  ifiÔ*  »  *t        s®  compose  de 
TOI  ^danches.  LtiSf*luisirs^e  File 
enchantée  ,  rju'd  a  i^rnvcs  en  7 
planches  ,    ménlcut  e^^alciueiit 
d  être  cttës  ,  aius»  que  les  vues 
de  Paris  i  entte  antres  tcUe  prise 
du  Peut  Meuf  ;  là  grande  vna  de 
Home  ,  en  quatre  feuilles,  celles 
^  Cumpo  Vacinû  et  du  Coltsèn 
iltfS^eut  pour  les  prHVurcîk  les  plus 
raves  (ie  toutes  retles  qo'il  a  mises 
au  jour.  Israël  Silvcstre  a  eu  deux 
fils,  Louis,  peintre  de  paysages 
Charles  François  ,  cjui  a  gi  a\  é 
duelunes  paysages  d  aprèi  son 
frère.'f  ous  deux  fureuiélèfes  de 
leur  père ,  mai*  desiraut  se  ner- 
iectionner  dans  l'art  de  peindre  , 
l'un  et  l'autre  reçurent  des  leçons 
de  Charles  Le  Bnui  etdè  PiMocei 
peintre  de  batailles. 

•^iS.  WiVESTRE  («Cfcnrlbs-Ni 

édl*«)ié'*^'"**»  P^*^^*  d'Israël 
:iiltestl«,rni  mattre  k  destiner  des 

enlanÀ  de  France.  On  a  de  lui 
Vhaide  et  le  Chevalier  Danois  y 
alînnt  chercher  Hcuaud,  d'après 
Le  ïMoine,  C'est  son  meilleur  mor- 
ceau. Cet  «tîAteiiipwiiteiii767, 
ans. 

•  t  XI.  SILVESTRE  (Louis), 
'*  Parisien  ,  né  a  Paris  en  1677,  fut 
é\h\e  de  Le  Brun  et  de  Bmdlon- 
gne.  Son  heureux  génie  se  déve- 
Kmpa  sous  ces  habiles  mai  très.  Se  s 
preiAiein  esBaie  anmoncèveet  wt 
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tem^»  Son  tableau  ék  fëuyliiRi^ 
Pacadëmiè  rojale, 'repréacnUiiill 

la  Création  poéliquetU  f  Homme jr 

etcelui  de*«mf  Pierre  guértssarié 
les  malades  a  la  porte  du  Temples  y 
(qu'on  voit  h>otre-Damr  deParis),: 
turent  de  bonne  heure  UiA  pré- 
sages de  sou  talent.  Ses  prtiiti- 
paox  ow>rafrs  séot  II  Dresde  / 
ob  lè  roi  de  Pologne  fartlira  es' 
1707.  Ce  souveram  l'honora  dé 
lettres  de  noblesse,  de  la  qualité* 
de  son  premier  peintre,, de  ceJIe 
de  direclenr  de  son  t^cadémiç 
rovnle  de  Dresde,  et  le  gratifia  de* 
pensions  considérables.  Apœs  un 
séfour  4*^virpQ  ^4  ^^^-^^^^^^h 
SilTestre  revint  en  France.'  U^|ii|^ 
uommé  directeur  de  racadémie/, 
distinctiou  ^ui  lui  fut  cpnBrinée. 
plusieurs  lois  par  la  compagnie*! 
Le  roi  lui  accorda  un  Ingeuienltv 
aux  galeries  du  Louvre,  et  une 

f>ensiou  de  mille  ccus.  ll^  niouruL 
e  i4  avril  lySio,  âgé  de  tà.w* 

♦  XiL  SILVKSTRE  (  îasques^^ 
Augustin  )|  né  à  Paris  le  premier, 
août  171g,  de  Charles  -  Nico-s 
las  Silvestre ,  suivit  uvec  avan- 
tage la  carrièie  de  ses  pères. 
Avec  des  dispositions  t^xlraordi* 
uâires ,  le  jeune  Silvestie  â^achit. 
rapidensent  les  prennèvesdiffieulr, 
tés  du  dessin ,  et  il  iiil  «Ommd 
dès  râge  4a  i4  "ûs  maUveà  des* 
siuer  des  pages  du  roi.  Son  apti- 
tude au  travail  le  rendit  tellement, 
habile  ,  que  son  père,  affoibli  par 
les  uiiiriuitcs  de  la  vieillesse,  ne 
craignit  pas  de  j^e  faire  remplaqer, 
par  .son  tila  dans  la  place  de  maî-t 
tre  à  dcfinuer  descDfaQs  deFrancc^ 
qu'il  occupoit  depuis  la  mort  di^ 
son  \)QTe.  Le  jeune  Silvestre  , 
dont  les  talens  et  la  douceur 
étoient  égalen^Ut  recommanda* 
bles  ,  sut  bientcit  se  concihcr  i'es^ 
lime  des  emplojrés  anpérieiM 
cbavgito  de  fémcatien  des  jeuatà 
^i^lnics  ^  et-mtoeiifuiaaié»  tot^ 
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rfiixpour  inspirer  à  ses  élèves  le 
|Oii|(|tîsheaiix-arts ,  qnepJusiçurs 
<l'euti:Q  eux  ont  çpjjservé  lo,ule 
içiif  vîct.  Alênes  l'éduc^lipri  cqni- 

QODge  et  pas;sa  eu  Italie  »  où  iUil 
des  études  sérieuses  ,  (J'apit;*  lc3 
chils-d'œuvre  de  raiitiquité  et 
las  lableaux  des  ^n  ands  maîtres. 
Ç'cs|  aiusi  c^u'il  }Rritc!ioqna  un 
ârl  aaquel  il  avoit  dominé  iptJle,:^ 
Ms  affèelions.  A  soia  retour  de 
iWiiie  il  reçu  avec  cHstioctiou 
^9iUes  artistes  les  plus  distipgiiés 
et  il  reprit  ses  fonctions  boiiora* 
ïlkîi  ,  qii'il  continua  jusqu'en 
lyfjo»  Jamais  on  ne  poussa  pins 
\w  la  ho\\\é  cl  I  oubli  Ue  soi- 

Jbt'f  aai|Ui  çesstç  occupé  4u  It^on- 
paires,  termina  lon- 
gue cajrrière  avcç  ci|li|(e  de 
Fti^omnie  jusle  et  sans  reprociie. 
Il  mourut  i.e  1,9  j^ilif  t 

♦  SILVESTRl  ((;ui-Postunie), 
de  Pcsaro  ,  ué  en  1^70  1  iîn|)lj<]né 
daus  les  aâai.tes  politiques  et  mi- 
?]itMraixl«sonsîècie,  n'en  onltivoit 
pas  moins  la  médeeméy  «I  sar- 
tMl  la  poésie  latine.  Ses  dt^nir 
livres  d  Elégies  ,  imprimés  à  Bo- 
logne en  1624  '  exlrêniemeu! 
rares,  il  esX  muxl  k  CApyranica 
co  i5  'ii.  *  ' 

SILN  lA.  yojez  RHéA'SvLviA. 

: SIUJAK  ,  roi  <U4  S^dtes ,  eM 
;  oélèbre  par  un  trait  cuneux  qii'on 
trouve  dans  Plutarque. Etant  près 
dt  la  mort  ,  il  (ît  apporter  un  pa- 

Juet  de  dards ,  et  les  donna  à  ses 
i>:eiifiMiS  pour  \t  ronifiire.  Cb>- 
•  m«p  «n^pjtrliciilîer ,  »prèt  litvoir 
i^smj'é-»  «voua  qu'il  ne  pouvoit 
'  iea  Yeuijr  k  bout.  Silure  le  prit  à 
'  «on  tour ,  délia  le  paquet  ^  et  brisa 
chaque  dard  l'un  après  l'aulrc  ; 
leur  montrant  par  -  la  que  s'ils 


invîncîî>îe$  5  maie  que  s'ils  se  sé^ 
paroient  une  fois  ,  iU  «mieBl 
très-uisé  de  les  vaincre*  . 

^  S  IMABD  (Pierre),  né\ 

Montbozon  en  Franche-Comté  en 
1620  entra  d.uis  l'ordre  des 
Ircrcs  pi<!cheurs.  Tne  sévérité 
nalorelle  ,  un  caractère  farouche , 
mi  zèle  fanatique  le  rendu  en  t 
digne  cf  être  proma  à  la  dignité 
d'mquisileurdu  comté  dp  Bqoe- 
goj^we  ;  i!  remplit  les  pnsops'^ck 
Be^auçon  de  personiies  accusé^ 
do  magie  ;  et  ton  trouve  dans  l'es 
recislres  de  la  mairie  de  cette 
ville  une  ïcllrp  qu'il  écrivoit  aux 
magistrats  pour  l^ear  demander 
un  local  plus  spacieux  qù  il  put 
faire  renlérmer  uu  pW  granil 
nombre  de  >iclimcs  de  'sou  zi^Ë 
a\ru^le.  Malgrt»  le  'caractère 
odieux  de  ce  violent  inquisiteur  , 
on  trouvfj  ,  dans  la  Bibl.  onf, 
prvtâcàt,  ,  tome  j,  ,  page  549, 
qu'il  àvoh  des  dehors  agréables 
et  <I$9  UKieorsipurm ,  v^J^àf^eh^ 
g<ii\ttsJonnçB ,  Mtqif^firocehm» 
n;arihi^s  optiftifs ,  religion^  dpnuf- 
hdor.  On  lui  doit,I.  Akùs  salu* 
loties  aux  prêtres  ,  Besancon  , 
1677  »  ^"-S''-  II-  1-e  Trtiior  du 
Mtuairûf  Besancon  ,  1678,  in-8». 
Il  a  laissé  mànusoiîts  Compèn* 

Uonés  m.  Jus  ettti^matm:  '  ].  ^ 

I.  2»KÎ;01!f ,  chi^  dç  fa  trOia 
du  même  nom  ,  et  second  fib  ue 

Jacob  et  de  Lia  ,  naquît  vers  l'aa 
1^:17  avant  Jésus-Corist.  £tapt 
allé  durant  la  fauiiue  avec  ses 
frères  en  E|j'jptc,  pou  racheter  du 
blé  ,  il  resta  en  olaçe  pour  assu- 
rer ledr  retour.  Son  frère  Lévi 
et  lui  vengèrent  l'êiiilèveiii^t 
de  Ufur  àmw  Dina  en  écof» 
geaut  tous  les  sujets  de  SiQ^eal 
(  voyez  ce  mot)  ,  action  atroce  , 
par  laquelle  on  til  périr  une  foule 
d'innocens  popr  punir  un  seul 
coupable*  Jacob,attbl<ieknK>rt, 


2.8  SIMÉ 

téinuiçna  son  indignation  ronlrp' 
ia  violeuce  que  Sioiéon  et  Lévi 
avoient  exercé»  envers  les  Sîehi- 
mites.  Il  leur  prédit ,  saivact  l'E- 
criture ,  qu'en  punition  do  leur 
crime  Dieu  les  sépareroit  l'un  de 
l'autre  ,  et  disperscroît  leurs  des- 
cendons parmi  les  autres  tribus. 
LVîvént'tnent  jusllHa  In  |)rcdiction 
d'une  manière  Irappantc.  Lévi 
n'ent  jamais  dé  lot  ni  de  partage 
fixe  dans  Israël  ;  et  Siméon  ne 
reçut  pour  partage  qu'un  canton 

3ue  Ton  démembra  de  la  tribu  de 
uda  et  quelques  autres  terres. 
Le  crime  de  Zamri  attira  aussi  la 
malédiction  sur  la  tribu  de  Si- 
méon  ,  et  c'est  la  seule  qucMoïse 
.lie  bénit  point  en  mourant.  Quoi" 
que  celte  tribn  fut  composée  de 
dQtOOo  conibattans  lorsqu'ils  sor- 
tirent d'Egypte  ,  il  n'en  entra 
que  11,100  dans  laTerre-promîse. 
Les  autres  périrent  dans  le  dé- 
sert à  cause  de  leurs  murmures. 

t 

11.  SIMÉON  ,  aïeul  de  Matha- 
(thias ,  père  des  Machahées  ,  de  la 
race  des  prêtres ,  descendoit  du 
vertueux  Phinées. 

,  HT.  SIMÉON  ,  homme  juste  , 
vivoit  à  Jérusalem  dans  l'attente 
durédcmpienr  d'Israël.  11  demen- 

.roit  presque  toujours  dans  le 
temple,  et  le  Saiul-Esprit  ,  dit 
l'Ecriture  ,  l'v  conduisit  au  mo- 

'  ment  oii  Joseph  et  Marie  v  pré- 

'  sentèrent  Jésus-Christ.  Alors  ce 
TÎeillard.y  prenant  l'enfant  entre 
s^s  bras,  rendit  grâce  à  Dieu.,  et 
lui  témoigna  sa  reconnoissance 
par  un  beau  cantique. 

. .  IV.  SIMÉON  ,  frère  de  Jësos- 

*  Christ  f  c'est-à-dire  ,  son  cbusiti- 
gcrmaio  ,  étoit  iils  de  Cléophas 

,.et  de  !\îarie  ,  sœur  de  la  sainte 
Vierge  ,  et  Irère  de  saint  Jacques 
le  MiJieur  ,  de  Joseph  et  de  saint 

.*  Jude.  Il  fat  disciple  de 'Jdsu s- 
Cliristy€tiioBunévé\cque  de  Jié* 
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rn^alem  après  la  mort  de  Jaciups 
sou  frère.  Trajan  ajant  fait  faire 
des  recherches  exactes  de  ceux 
qui  se  disoTent  descendus  de  Da- 
vid ,  on  déféra  Simdon  à  Atticui 
gouverneur  de  Sf  rie.  Après  avoir 
été  long-temps  tourmenté  ,  il  fut 
enfin  ci  ucifié  l'an  107  de  Jésus- 
Christ,  âgé  de  1*20  ans,  doht  il  en 
avoit  passé  4<>  dans  le  gouverne- 
ment de  épn  Eglise.^ 

y.  SIMÉON- S'fYLITE 
(Saint),  fils  d'un  berger,  v.é  k 
Sisan  sur  les  confins  de  la  Cili- 
cie  vers  l'an  5p2  ,  fut  berger 
lui-m(*me  jusqu'à  l'âge  de  quinze 
ans.  Alors  il  entra  dans  un  mo- 
nastèref ,  d*oh*  il  sortit  quelqn» 
temps  après  pours*enfermer  dans 
une  plus  grande  solitude.  11  pas- 
soit  des  jonmces  entièi^s  ,  tantôt 
sur  le  sommet  d'une  montagne , 
lanfof  dans  le  creux  des  rochers. 
Il  étoit  ,  dit-on  ,  quelquefois  un 
mois  entier  sans  prendre  de  nour- 
nturet- chose  plus  «jne  difficile^ 
croire.  Enfin,  pour  se  dérober' à 
la  foule  du  peuple  qui  venoit  le 
visiter  de  toutes  parts  ,  il  jugoa  à 
propos  de  monter  sur  des  colonnes 
de  différentes  hauteurs.  La  pre- 
mière étoit  do  quatre  coudées  ,  la 
seconde  de  doui^e^  la  troisième 
dé  vingt*deux ,  la  quatrième  de 
quarante.  Celle-cl  étoit  sur.. une 
montagne  de  Sjrîe.  Ou  prétend» 
ce  qtii  n'est  pas  moins  fabuleux 
sans  doute  ,  qu'il  s*y  tint  pendant 
plusieurs  acnces  debout  sur  un 
seîil  pied.  Malgré  ses  austérités  , 
l'esprit  tentateur  lui  fit  la  gnerre. 
StmëoB  cknit  voir  mi  jour  un  «Dge 
de  lumière  qui*  lut  préseotoit  nit 
ehar  lumineux  pour  le  transpor- 
ter an  séjour  de  la  gloire.  Il  leva 
le  pied  potir  se  mettre  dans  le 
chariot  ;  mais  pensant  h  l'instant 
que  ce  pourroit  être  une  illusion 
du  démon  ,  i\  ht  le  signe  de  la 
dWMtteat  disparat.  Eldfi»»r<yi^ 
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fé.  par  .un  ulcère  d'où  sorlolt  une 
uantité  de  vers  ,  il  mourut  en 
Gi  à  ans  ,  dont  il  en  avoit 
passé  47  sur  des  colonnes.  Son 
corps  lut  descendu  de  la  colonne 
par  des  évêques  ,  et  coudait  k 
Aotioche  avec  une  escorte  de  dix 
mille  hommes  de  troupes  de  l'em- 
pereur. Ses  obsèques  se  firent 
avec  une  pompe  pareille  îi  celles 
lies  monarques.  Sou  culte  s  éten- 
dit de  l'orient  en  occident  où. 
l'ou  avoit  déjà  ses  images  qii'on 
réfèroit  sur  -  tout  dans  Rome 
kog-temps  avant  sa  mort.  11  .y  a 
de^  choses  si  surprenantes  dans 
riûstoire  de  ee  héros  de  la  morti- 
licalion  ,  que  quelques  écrivains 
les  ont  révoquées  en  doute  j 
Thdodoret  qui  les  a  écrites  en 
parle  cependant  comme  témoin 
«eulaire.  Nous  avons  de  Siméon 
mùLHire  et  un  Sermon  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères;  mais  ces 
deux  écrits  sont  apocrjrphes  selon 
quelques  aateurs. 

.  VI.SllVIÉON^STYLITE  (saint), 
surnoroîné  Jt'utte  parce  qu'il 
mourut  en  SqS  près  d'un  siècle 
après  rancien,  éioit  d'Anliodie  ; 
on  rappela  aussi  le  Tluaunalur^e 
à  cause  de  ses  nomlueux  iniia- 
cles,  qui  cependant  n'ont  jamais 
^  été  bien  avérés. 

\1T.  SIMÉON  (saint),  surnom- 
Di'î  VextravagaiU ,  né  ù  lL(i<  ise  en 
Mésopotawiie  ,  se  retira  (I  .jIh.i  J 
dans  ie  monûalcre  de  Saiul-Gé- 
lasime  ,  ensuite  daus  un  désert , 
d*oh  il  sortit  après  y  avoir  luit  pé- 
nitence pendant  9.(>  ans.  Il  alla  à 
£aièseNea  Syrie  «  où  il  mourut  en 
570,  après  avoir  pasi^c  le  reste  de 
sa  vie  h  conlrtiane  l'insensé  pour 
opérer  sa  sanclificaiion ,  dil  Baii- 
iet,  et  celle  de  son  prochaiu,  par 
des  moyens  propres  k  confondre 
la  sagesse  humame. 
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j  né  auto*  siècle  a  Consfantinople  , 
I  s'éleva  par  sa  naissance  et  par 
j  sou  uu'rlte  aux  emplois  les  plus 
corisiderables.  Il  l  ut  secrétaire  des 
empereurs  Léon  le  philosophe  et 
Constantin  Porphjrogenète  t  et 
eut  le  département  des  affaires 
étrangères.  Ce  prince  Tayant  ex- 
horté à  taire  le  recueil  des  Vies 
(h's  Saints  ,  d  ne  se  contenta  pa* 
de  compder  les  faits ,  il  les  broda 
d'une  manière  romanesque.  11  as- 
sembla tout*h-la-fois  des  eim»« 
pies  des  vertus  les  plus  héroïquea 
et  des  prodiges  les  plus  ridicules? 
ce  qui.  ne  doit  point  surprendre 
dans  ces  siècles  de  crédulité  04 
le  mer\edleux  et  même  le  sur- 
naturel éloietit  .saisis  et  adoptés 
avec  une  espèce  d'enthousiasme. 
On  a  traduit  plusieurs  fois  son 
ouvrage  en  latin ,  et  on  le  trouve 
dans  le  recueil  des  Vies  des  Saints 
par  Surius  ;  mais  il  serait  à  sou- 
haiter qu'on  l'imprimât  en  grec  ; 
car  quoiqu'il  soil  rempli  de  fables,  / 
il  renlénne  néanmoins  des  nnuiu- 
mensani  ieusetauthentiquesqu'uti 
halffle  et  judicieux  critique  discer^ 
neroit  avec  sagacité.  Cet  écrivain 
fut  nommé  Métaphraste  ,  parce 
qu'il  paraphrasoit  les  récits  en 
arnplilicateur;  C'est  d'après  cet 
hagio^'raphc  que  plusieurs  histo- 
riens ont  écrit ,  avant  ie  règne  de 
ia  critique,  des  Vics  de  Saints 
remplies  de  fables  ridicules.  Oa 
a  encore  de  lui  des  ver$  grecs 
dans  le  Corpus  poëtarum  Ci^-' 
corum,  Genève,  1666  et  16149  ^ 
vol.  in-foli 

IX.  SIMÉON,  fameux  rabbin 
du      siècle  t  est  regardé  par  les 

juifs  comme  le  prince  des  caha- 
lisles.  C'est  à  lui  qu'on  allrd)na 
le  livre  hébreu  intitulé  ,  Zohar  ^ 
c'est-ii-dire  la  Lumière;  Crémone, 
i56o  ,  3  vol.  in-fol. 

X.  SmÉOJS-SETiH.  Foyeti 

SsTHi. 
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XI.  SIMÈOIV  (  Antoîrte),  re-  j 
ligieux  dominicain,  a  traduit  de  ' 
respaguol  les  Sermons  de  l*lerie  | 
de  v'alderana  ,  et  df  l'ila-ien  ceux 
de  Marcel  Ferdinand  de  Barrj , 
abbé   d*01ivct ,    1610.  Siméon 
Aïonrat   Aisgouléme  en  i6i5* 

*  XÎI.  SÎMÉON,  iifchfrvétfnc 
de  Thessaioniqne ,  dans  le  iS" 
siècle ,  a  composé  un  Traite  de 
ia-LUungie  ,  dans  le<|»el  il  parle 
ét  tout  en  qiii  céti«ente  l'église  , 
les  prêtres ,  les  onieilietos  mttt- 
dotaiix  et  tons  les  autres  rites.  On 
a  encore  de  Ini  un  ouvrage  cotttre 
rhérésie  ,  en  lorme  de  dinloi^ne  , 
dans»  lequel  on  trouve  cite  un 
fraiHi  nombre  de  passagci  de 
n^oriture  et  4fss  Pères. 

1.  SIMEONî  ,  ou  m  SrAftowiius 
(  Gaspard  )  ,  d'Aquila  dans  le 
royaun»c  de  Naples  ,  chanoine  de 
SaiDle-Blarie-Majeure  ,  et  secn:- 
taire  du  pape  Ittuoeent  'X ,  brHHi 
à  Borne  par  ses  Poésits  falÎMs^ 
italiennes.  Il  a  conaenré  dmts  les 
une.s  et  dans  les  autres  ,  et  sur- 
tout dans  les  premières  ,  le  «^oul 
do  l'anliquité  qui  sembUnt  èire 
banpi  detritaJie.  Scs  vers  ne  man- 
quent ni  de  force,  ni  d'-fearmotiie, 
ni  de  grâces ,  il  mérite 'd*étre 
duiâHgDé  dans  la  foule  p(»rssile 
des  veraâtîcalcnrs  iatins.'des<dev^ 
Siècles* 

;*  îi.  STWEO^ï  (  G»Wr);Fi«- 

fputùi,  ptns  cdlèbi'e  par  »»um  jirro- 
^HMCc  «jue  par  son  véritable  sa- 
voir, m'-,  le  9.5  (iiillrt  ijof)  ,  fit  la 
majeure  partie  de  ses  «-tudes  a 
Paris  ,  et  tenta  la  fortune  auprtîs 
deFrançois  !•%  en  lui  présent» ut 
■ne  élégie  sur  la'pnix  de  ifi54, 
conelue  entre  le  pape,  l*e)npe- 
reur  Charl<  s-Oui*it  et  lui.  Ce  mo- 
«'nque  lui  accorda  mliln  f^cus  «le 
Ti  iHe  ,  m«is  d  en  lut  hientcil  dé- 
pouillé. Il  visita  de  même  plu- 
'siears  cours  d'Lurope  ,   où  il 
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éproliVa  successivement  iim»  dîs* 
grsccs.  Son  caractère  fantasque, 
et  inconstant  qti'il  déguisoîl  sous 
le  nom  d'indifférence  philosophi- 
que, ne  lui  permit  pas  de  faire 
un  long  séjour  auprès  d'aucun, 
prince*  11  entra  au  service  da  dnc 
de  Savoie  ]p!mmanuel  Philibert 
en  i5f6o ,  et  y  demeura  jusqu'à  sa. 
mort  arrivée  en  i58o.  Siméont 
etoit  enivré  de  son  Savoir ,  qui 
cependant  u'étoit  pas  considéra- 
ble. On  voit  quel  lut  son  orgi^eil 
par  uii  dialogue  qui  iioit  pur  ce 
vers  ; 

IpM  âaimû  imUm  vint  ime  rtgUut  imf». 

On  remarque  |)armi  ses««fnK 
ges  ,  l.'C<Mv«ef»tewvi  sur  k»  td^ 

trarckic  de  f^enise ,  lAr  Miilàn ,  dê 

Mantoue  rt  de  Fèrràt^  ,  V<;m9»y 
i54ti.  II.  Discours  sur  f(i  rastrn- 
mctation  et  la  discipline  militaire 
des  tio/^aifts ,  L\  on  ,  i555,  in- 
i'olio.  On  y  reocûnlre  quelques 
idées  qui  ne  sont  :polnt  ii  reief er^ 
III.  ObservaiioMS  anliçÊteSf  Lyon, 
iiK}^.  IV.  f^ia  et  Métetmerphoies 
d'Ox>i<le  y  l.yon  ,  i559.  V.  Dàs^ 
criptiofi  de  la  Liniaf^iie  Auix  r- 
g/it  m  Jorme  tic  dialogue  ^  Lyon, 
t  )n  peut  encore  puiser  deg 

reriÀeigneinens  titilès  dânsve  der* 
nier  'ôavmge. 

♦  S'MI  (  Nicolas  )  de  Bologne  , 
professeur  d'astronomie  à  l'uni- 
versité de  Sa  Vif  te  natale  •  exer^ 
c^t  etn|>loi  de  1 549  en  1^904*'^^  '* 

de  lui  ,1,  SfthëmfrMf^i'àrmoiHim 
Xr  ah  rttino  Christi  1^5^  ad 
ifiGH  ml  Mrridiartutii  'Botiomœ  , 
V<MU>e.  11.  Tlicanca  PlanrlninWk 
in  romp*>ndicuin  rodacta  ,  B.^fe  , 
iS55.  {il.  Irttro/hicfoirrttm  ne  sùm-' 
maHUm  iotius  gpographiof ,  'Bo- 
logTie ,  t565.  IV.  fYactàius  Hm 
nlffciionibas^  et  mutntione  aetis  p 
etc. ,  'Venise ,  i554> 

SIMU.  ray.  Jvm  III ,  à*  V(* 

•J-  SIMIA^'E  (Charles-Emma- 
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faimUe  de  Pmm»ce  qm  remonte 
AU  lo*  fliècie  f  ^fWnt  marquis  de 

jPianeze  »  ministre  du  duc  de  Sa- 
voie et  colonel-général  de  son  in- 
fcnterie.  Il  servit  ce  prince  avec 
zèle  dans  son  conseil  et  dans  ses 
frmëes.  Sur  U  fîn  de  ses  jcMirf ,  il 
se  relira  ches  les  prétces  dé  la 
Mission  à  Tiicin.  Se  soli.tude  o'é- 
troabiëe  que  par  les  fDOQAeiis 
tm*on  lui   dcmandoit  cpmme  li 
loracle  de  In  Savoie,  il  mourut  en 
Ij677.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Traité 
^     vérité  de  la  Religion  chré- 
peàne^  eu  italien  ,  ^oot  le  pèi^e 
Booboar»  à  donné  une  Traduc- 
tion française,  Paris,  1672 ,  in-i9* 
II.  Piisstnti  in  Deum  a  ffcctus ,  ex 
Augustini  con/essioni!nis  chhcli^ 
in-ia  y  etc.  Il  y  a  eu  de  la  ménie 
fjimiUe  Bertrand  Raimhaud  de 
SiMiÀNE  ,  marquLs   de  Gordes  , 
Jieate.nant -général  du  Dai^pli^ué  , 
m  1578 ,  qui  livra  ^n  ei>m'' 
vjà^L^(fianihr%a^  et  le  À  {irîson- 
mier  y  !el  qui  ae.sifj^nala  contre  les 
reîij^ionnaires  ;  et  Pauline  Adhc- 
jnar  de  Grii^nan  ,  épouse  du  mar- 
quis (le  Si>îiANE  ,  mort  eu  1718  , 
dont  elle  n'eut  ^ue  des  lilles.  K- 

+  SIMIfyïS,  courtisan  sous  l'em- 
pereur Trajaii  ,  ayant  (  dit  Spar- 
4ieH)  sans  aucun  mt  conientenieut 
personnel  >  quitté 4a  conr  et  tous 
ses  Emplois  pour  aller  vivre  la 
tttnpacne ,  fit  mettre  ces  mots  snr 
Sa  Utn&eiTai  demeuré  soùtante- 
weize  ans  stiT  la  terre  ,  et  j'en  ai 
vécu  sept. 

i  ^SlMLËR  (  Josias),  mini^U^  de 
feurich ,  mort  dans  celte  ville 
en  i5*6,  à  45  ans,  a  donné,  I.  Di- 
vers ouvrages  de  théologie  et 
4e  mathématiques.  II.  Un  Abrégé 
de  la  3îbtiomqne  de  Conrad 
*Gesner,  estimé  malgré  quelques 
inexactitudes.  Cet  aorégé  parut 
'kJLimck  en  ,1(174  >  ia-i|b£ ,  eli^ri- 
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une  ^édition  a  11^ 
menlée  en  i563.  TTI.  De  H^he- 
tiorum  republicd ,  chez  Elzevir  » 

1624  ï  in-a4;  traduit  en  français  , 
1579,  in-B».  IV.  Val  le  si  œ  des- 
criptio  ,  ibid  ,  i633  ,  în-7.4.  —  U 
y  a  eu  du  même  nom  un  h  ahile 
peintre  de  portraits ,  Jeen  Sm- 
LCR ,  né  'k  Sbnricb ,  mort  h  Sitâça 
snr  le  Rhin  en  1748  »  à  55  ans. 

♦  SIMMTAS,  de  Rhodes,  poète 
grec  ,  originaire  de  Samos  ,  vivoit 
au  commencement  des  olvm- 
piades  ^  ^06  ans  après  la  guerre 
de  Troie,  fl  avoit  écrit  des  aoti- 
quilés  des  Samiens,  selon  Snidas. 
Tbetses  rapporte  treize  vers,  tirés 
d'un  poëme  de  Simmi.'<s  intitulé 
'ipollnn.  Les  Ailes  ^  VOEuf  pt 
la  Hnche  de  Slmmias  de  l^tiode?i 
doivent  être  mis  au  nombre 
des  difficiles  nu^œ.  U  a  voulu 
que  «la  Ibrme  de  diacun  de  ses 
poèmes  ent  nn  rapport  figuratif 
avec  le  sujet.  Les  Âiles  sont  com* 
posées  emçnne  de  six  plumes  » 

ou  de  MX  vers  choriamhfqnes , 
qui  diminuent  graduellement  de 
mesure,  et  par  conséqiictit  de 
longueur ,  selon  leur  positicn 
dans  Voile  ,  jusqu'au  dernier 
qui  nfoe  trois  s.yilabes.  l^es 
aiifÊ0  dont  il  y  è$i  -questioii 
sont-iBolles  de  l'Amour  «  de  cot 
Amour  célébré  dans  les  anciennes 
cosmoi;onies  ;  principe  créaleitt» 
£?tconlcniporaindu  Destin.  )  .'(JJùtf 
Piil'roit  encore  plus  de  dtiiicultés  ; 
diaquc  ibout  est  formé  de  très- 
petits  vflES  fgfsÂ  s'nUongent 
gressivement  jusqu'au  jniliiui  :  ' 
ces  vers  sont  de  ditférens  mètres^ 
et  l'auteur,  qui  n'v  épnrgnoit  pas 
la  peine,  a  choisi  les  pins  emhar- 
rassans  et  les  moins  ordinaires. 

poëme ,  lu  de  suite ,  est  ab- 
surde, inintelligible  i  c'est  une 
énigme  'sans  mot.  Il  faut ,  pour 
trouver  une  espèce  de  sens,  aller 
da  premier  an  dernier,  du  secund 
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au  pénnitième  ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'aux  deur  vers  du  milieu. 
Un  ancien  scoliaste ,  découvert 
par  Sauiiiaise ,  et  publie  par 
Bt  unck ,  a  <lccouvcrt  rarliiice. 
C'est  im  œuf  de  rossignol  âorien 
que  le  poète  oUVe  aux  lecteurs. 
Mercure  l'a  pris  sous  les  ailes  de 

,1a  mère  pour  le  donner  aux 
hijmmrs.  La  pièce  a  -xi  vers.  La 
Hache  est  à  deux  cotés  ;  les  vers , 
par  leur  dimiuuation  graduelle  , 
en  expriment  la  figure.  Comme 
ceux  de  VOEuf,  il  faut  les  ren- 

.  verser  pour  les  couiprendre.  C'est 
le  fabricateur  du  cheval  de  Troie, 
Kpéus,  qui  parle.  Simmias  le 
supposa  tracaul  une  inscription 

.  sur  la  Hache  qu'il  consacre  à 
Minerve.  Les  deux  Autels  de 
Dosiadas,  la  Sjrinx  de  Théo- 

.  crîle  ,  l'Autel  ,  la  Svrinx  et 
l'Orgue  de  Porphvrius  sont  du 
même  genre  de  frivolités  poéti- 
ques.   Panard  ,    et   depujs  lui 

.M.  Capelle  ,  ont  lait  deux  chan- 
sons figuratives  sur  le  verre  et  sur 
la  bouteille,  (jui  sont  deux  vrais 
tours  de  loi  ce. 

SIMNEL  (  Lambert  )  Foyez 
Edouard  Plantacenet. 

I.  SIMON  l  ,  gtand-prèJre  des 
Juifs  ,  surnommé  le  Juste  ,  étoit 
lils  d'Onias  I ,  auquel  il  succéda 
dans  la  gi-anje  sacrilicature.  Il 
répara  le  temple  de  Jérusalem 
qui  tomboit  en  ruine  ,  le  lit  envi- 
ronner d'une  double  muraille  ,  et 
V  lit  conduiie  de  l'eau  par  des  ca- 
iKiux  pour  laver  les  hosties. 

IL  SIMON  II  ,  petit  -  fils  du 
précédent  ,  succéda  à  Ouias  II 
son  père.  Ce  lut  sous  jyon  pontifi- 
cat que  Ptolomée  Philopator  vint 
à  Jérusalem.  Ce  prinqe  ajant 
voulu  enlrer  tîans  le  Saint  des 
^^*»rits  malgré  les  oppositions  de 
Sitnun,  Dieu  éleudil  sur  lui  son 
IfHik  vendeur,  ef^uuil  prolit- 
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nation  eu  le  renversant  par  terre 
sans  force  et  sans  mouvement. 

IIL  SIMON  MACHABÉE  ,  fils 
de  Malhalhias  ,  surnoniuio'  T/ia- 
1  si ,  prince  cl  pontife  des  Juifs, 
!  Pan  i43  avant  Jésus-Christ,  si- 
'  gnala  sa  valeur  dans  plusieurs  oc- 
casions sous  le  gou\eruemeut  de 
Judas  et  dtf  Jonathas  ses  frères, 
lie  preriii.  r  i'ax  ant  envojé  avec 
3,ooo  hommcii  dans  la  Galilée 
pour  secourir  les  Juil's  de  cette 
^irovince  contre  les  habilans  de 
Pyr,  ileSidonet  de  Ptolémaide  , 
j  Simon  «li'lil  plusieurs  fois  le^enne- 
I  mis.  Il  battit  Apollonius  conjoin- 
I  temcntavcc  Jonalhas",  et  celui-ci 
ayant  élé  arrêté  parTrvphon  ,  Si- 
mon alla  à  Jérusaletn  pour  rassu- 
rer le  peuple,  qui  ne  voyant  per- 
sonne plus  digne  que  lui  d'être  à 
la  téte  des  affaires  ,  Pélut  tout 
d'une  voiv.  Il  fit  d'abord  assem- 
bler ton.-,  les  gens  de  guerre  ,  ré- 

f)ara  en  ddigeîice  les  murailles  , 
es  forrificatious  de  Jérusalem  , 
et  fortifia  les  autres  places  de 
la  Judée.  Ensuite  il  envoya  des 
ambassadeurs  ii  Démr'trius  ,  qui 
avoit  succédé  dans  le  r-.iyaume  de 
au  jeune  Antiochus  ,  et  le 
pria  de  rétablir  la  Judée  dans  ses 
Iranchises.  Ce  prince  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  demandint.La  liberté 
étant  rend. je  aux  Juifs  ,  Simon 
renouvela  l'alliance  avec  les  Spar- 
tiates ,  battit  les  troupes  d'Amio- 
chus-Soler  ,  roi  de  S>rie  ,  et  sur 
la  lin  de  ses  jours  visita  les  villes 
de  son  état.  Lorsqu'il  arriva  au 
ciiâteaii  de  Doch  ,  où  deineuroit 
Ptoloiuéc  ,  son  gendre  ,  ct:l  ain- 
b.'tienx ,  qui  vouloit  s'ériger  eu 
souverain  du  pays  ,  fil  inàuni.ii- 
nemeiit  massacrer  Simon  et  deux 
de  ses  lils,  au  milieu  d'un  festin 
qu'il  leur  donna  ,  l'an  i33  avant 
Jésus-Christ. 

fV.  SIMON  (S.),  apiilre  du 
Seigneur,  q.ii  lui  apparut  un  tlei 
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.premiers  après  sa  résurrection  , 
lui  biirnoininé  Chananéen  ,  c'est- 
à-dire  Zeie\  On  ignore  le  motif 
de  ce  surnom.  Son  tkle  pour  Jé- 
sus-Christ le  lui  fit^il  donner  ?  ou 
é(oit-il  d'une  certaine  secte  de 
zélés  ?  Ou  est  aussi  peu  instruit 
sur  les  particularités  (Je  .sa  vie  , 
sur  sa  prédtcaliiHi  el  le  j^cnre  de 
sa  mort.  Quelques-uns  ie  iont 
aller  dans  l'Egypte  ,  la  Libye, 
la  Mauritanie  ;  d'autres  lui  ibnt 
parcourir  la  Perse  ,  mais  avec 
aussi  peu  de  ibndement  que  les 
premiers. 

V.  SnWON  LE  CYfi^NfeN ,  père 
d^Âlexandre  et  de  Rufus ,  étoit  de 
Cyrène  <lans  la  Libye.  Lorsque 
Jésus-Christ  montôit  au  calvaire, 
et  succonil)()it  sous  sa  croix  ,  h's 
soldats  contiaignirent  .Sunoii,  f|ui 
passoit ,  de  la  porter  avec  lui. 

VL  SIMON  LE  AlAGiciEN  ,  du 
bourg  de  Gitrou  dans  le  pays 
deSainarie  ,  séduisoit  le  peuple 
JMT  ses  encbiantemeaset  ses  pres- 
tiges ,  et  se  l'aisoit  appeler ^/a 
gratide  V ^rtu  de  Dieu»  Le  diacre 
l*liih'ppe  étant  venu  piocher  TK- 
vangde  dans  celle  viHe  Simon  , 
étonné  des  niiraclcs  nu  il  iaisoit  , 
demanda  tl  ol)liul  le  baptême. 
Xies  apdtres  ,  qucique  temps 
après,  \îurept  pour  iusposerles 
mains  a  ux  baptisés.Simon  vo\  ant, 
dit  i'tlcri tare,  que  les  fidèles  qui 
recevoieiit  1*^  Saint-Esprit,  par- 
loient  plusieurs  lnnyues  sans  les 
avoir  apprises  ,  et  o^iéroient  (!cs 
prodiges  ,  oifrit  de  1  argent  pour 
acheter  la  vertu  de  communiquer 
ces  dcdis.  Alors  Pierre  indigné , 
le  maudit  avec^on  argent,  parce- 
qil'il  avoit  cru  que  le  don  de  Oieu 
pouvoit  s'acfu'ter.  C'est  de  là 
qu  est  \t'uu  It;  uiot  dt;  SuiLOUui- 
que  y  qu'on  apphque  a  ceux  qui 
achètent  ou  vendent  le^  choses 
apirituelles.  Après  le  dcpa/t  des 
apdtres  ,  Siuiou  tuudja  daus  de; 
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errcn-s  t^rossicres,  et  se  lit  des 
proi>civti  s.  li  (fiiiKn  Sain;4rie,  et 
parcourut  plu:>icuis  provuices» 
qujl  infecta  de  ses  impiétés. 
«  Dieu ,  selon  lui ,  subsistoit  dans 
une  lumière  inaccessible.  Entre 
Dieu  et  la  mnlièrc  \\  plaçoit  les 
Lons  ,  substances  divinr-s  ,  qui 
('inanoient  plus  ininiédialeiiK^jl 
du  grand  Ktre.  Ils  étoiejil ,  les 
uns  actii's,  les  autres  passifs,  et 
de  différent  sexe  :  il  n*y  en  avoit 
qu'un  certain  nombre.  L'intelli- 
gence éfoit  d'abord  destinée  à 
lornier  le  monde  ;  mais  s'étant 
échappée  de  la  plénitude  delà 
lumière,  du  >ein  de  Uicu,  elle 
avoit  engendre  les  ao^es  ,  qui 
ayant  usurpé  Tempire  sur  le 
monde  ,  leur  ouvrage  ,  eurent 
l'ambition  d'être  reconnus  pour 
les  seules  divinités.  Dans  cette 
vue  ils  a  voient  .  empêché  leur, 
mère  derelounirr  à  son  j.rincipe, 
la  faisant  passcrde  corps  en  Cf)rpSi 
et  Texposaut  à  toutes  sortes  d'i- 
gqominies.  »  Simon  se  donnoit 
même  pour  on  de  ces  Eons»  qui« 
en  vertu  de  lenr  origine  y  avoient 
plus  de  puissanca  oue  tous  leï 
autres  angos  ensemble.  11  étolt 
venu  pour  délivrer  1  Inlt  ili^ence 
et  pour  enlever  le  monde  ià  ta  t  y- 
rannie des  Démons.  Il  trainmt 
avec  lui  nne  lemme -débauchée  « 
ûu'il  avoit  achetée  à  Tyr  et  qu'il 
oisoit  être  celte  Intelligence  mô» 
me.  Il  la  nommoit  Hélène  ou  Se- 
lène,  c'est  à-dire,  la  Lune  ou  Mi- 
nerve. 11  prétendoit  qu'elle  étoit 
descendue  en  terre  en  passant  de 
ciel  en  ciel  ;  qu'elle  eloit  cette 
mcnie  Hélène  qui  avoit  été  la 
cause  de  la  ruine  de  Troie  ret  il 
lui  donnoit  qnelouei'ois  le  nom 
de  Saint-Esprit,  la  rejtréscntant 
comme  Tame  du  inonde  et  la 
source  de  tuutts  lésâmes,  tenant 
à  lui,  il  n'étoit  rien  moins  que  ce 
c|u'il  paroissoil  ;  il  n'avoit  que  la 
figure  de  i'hotnmè.  il  étott  ua 
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Eon,  im  Sanvenr  ,  le  M^ssîe  ,  et  | 
il  vouloit  bien  être  adoré  sous  le  j 
nom  de  Jupiter.  Venu  pourréu- 
Hir  Tordre  ,  pour  détruire  les 
maux  produits  par  raïubttion  des 
Biiges,  et  pour  procurer  le  salut 
aux  hoinm(>s  y    il  assuroit  qu'il 
gutlisoit  de  metire  son  espt'rauce 
en  lui  et  son  Hélène.  11  ajoutoit 
que  les  bonnes  œuvres  étoient 
inutiles  ,  et  que  la  distinction  du 
bien  et  du  mal  moral  n'est  qu'un 
invention  des  anges  pour  tenir  les 
hommes  dans  )a  sor\itiile.  Com- 
me il  lui  lalloit  des  prestiges  pour 
soutenir   ses  impostures  ,   d  se 
vanta  d'attirer  des  eiilers  les  ames 
des  prophètes  ,  d'animer  les  sta- 
tues »  de  changer  les  pierres  eu 
pain,  de  passer  sans  résistance 
au  travers  des  rochers,  de  se  pré- 
cipiter du  haut  d'une  montagne 
«ans  se  blesser  ,  de  so  ren<li  e  iu- 
TÎsiblc  ,  de  prendre  trllc  forme 
qu'il  vouloit ,  etc.  Ces  menson- 
ges ,   aidés   de   quelques  totirs 
de  charlatan  ,   pcrsuadoient  ou 
éhlouissoieul  la   popidace  cré- 
dule. (  F'oyez  i\lEVA>DRE,  n**  II.) 
Ce  prophète  se  (il  sur-lout  une 
:0i;iu<le  réputation  à  Home.  Les 
•R/>m.'»imi  h- prirent  pour  un  Dieu, 
4it  le  sénat  lui  lit  ériger  une  sta- 
tue dans  l'île  rlu  TiTirc  ,  avec  cette 
inscription  :  Simoni  Deo  sanclo. 
D'hahi  les  cri  tiquescepcnda  ut  con- 
testent ce  tait  ,  et  pnîlendent  que 
cette  statue  étoit  consacnie  à  Se- 
mo-Sachus  ,  qui  étoit  une  divinité 
adorée  parmi  les  Romains.  Qi:oi 
•quM  en  soit,  ce  fourbe  fascina  les 
•veux  des    habitnns   de  Rome  ; 
«nais  le  charme   ne  dura  pas. 
Saint  Pierre  étant  venu  peu  après 
lui  dans  cette  ville  ,  ruina  sa  ré- 

Imlatinn  par  un  coupd'éclat,  que 
es  j;eus  sensés  révoquent  avec 
raison  fil  doute,  et  qui  n'est  rap- 
|)orTé*  que  |>ar  des  auteurs  du  j*" 
5iècl».'.  [Ai  magicien  se  tlisoit  fds 
4e  Uiou  ,  et  *e  \anloit  comme 
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feî  de  pouvoir  monter  au  ciel-. 
Il  le  promit  à  iVéron  Ini-in^nie  , 
et  le  jour  pris  ,  en  présence  d'une 
fonlede  peuple  qui  étoit  accourue 
à  ce  spectacle  ,  il  se  (it  élever  en 
l'air  par  deux  démons  dans  un 
chariot  <lc  feu.  Mais,  aux  prières 
de  Pierre  et  Paul  ,  Simon  qui 
étoit  u  une  certaine  haiHeur  , 
tomba  par  terre  et  se  rompit  les 
jambes.  Accablé  par  la  honte  de 
sa  délaite  ,  il  se  précipita  bientôt 
après  du  haut  du  logis  oi»  on 
l'avoit  porté.  La  chute  de  Simon 
est  ,  dit  Pluquet  ,   un  fait  apo- 
cryphe. «  Indépendamment  de  la 
difliculté  de  le  concilier  avec  la 
chronologie,  il  est  certain  que  la 
chute  de  Simon  à  la  prière  de 
S.  Pierre  étoit  un  fait  trop  im- 
portant pour  avoir  clé  ignoré  des 
chrélieos  ,  et  po'.ir  n'avoir  pas  été 
employé  par  les  apologistes  des 
premiers  siècles.  Cependant  saint 
•lubtin,  saint  Irenée,  Terlulliea 
n'eîi  parlent  point,  eux  qui  ont 
parlé  de  sa  statue.  Les  auleui*s  qui 
la  rapporleul  ont  peut-être  ap- 
pliqu<î  à  cet  imposteur  ce  que 
Suétone  rapporte  d'un  homme 
qui ,  sousJNéron,  se  jeta  en  l'air 
et  se  brisa  en  tombant.  Otte 
conjecture  <riligius  n'est  pas  de.s- 
tiliiée  de  vraiseruhlance.  Lue  un- 
cienue  tradition  portoit  que  Si- 
mon voloit.  On  trouve  so<is  iNéron 
qu'un    homme    prétendit  avoir 
le  secret  de  voler  :  il  étoit  tout 
simple  de  juger  que  cet  homme 
étoil  Smion.  Kien  n'est  si  ortiina ire 
que  des  rappr«>chemens  de  celte 
espèce.  On  présent;»  i<  Paul  W  «les 
médailles,  qui  portolent  tl'uu  coté 
iNéi  on,  et  de  l'antre  S.  Pierr<»  » 
avec  cette  légende  -,  Pet/us  Ott- 
lilœus.  Uy  a  des  personnes  qui 
ont  crti  que  celte  médaille  avoil 
été  frappée  en  mémoire  de  la 
victoire  de  St.  Pierre  sur  Simon  : 
il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  des 
réflexions  sur  cette  preuve.  f^oj\ 
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inr  cpl»  VnK*nl  Tja  Horfue^  Dis- 
sertation de  Le^ione  Juiminante , 
pag.  6i5. 

VII.  SIMON,  noble  Juif  de  la 
ville  lie  8cvthopolis  ,  prit  le  parti 
des  Romains,  et  dclencJit  avec 
beaucoup  de  valeur  la  ville  coii- 
IrelM  fttUiques  de*  Jiitfft.  Il  dé- 
liât soncet  aux  Mbîlsuis,  qui  lui 
direataese  retirer «fvcc  les  Juil's 
ibaén  parti  dans  ira  bois  proche 
ée  la  ville.  Lorsqu'ils  y  lurent 
rendus  ,  les  liahitans  <k'  la  ville 
allèrent  de  mal  les  ôgorgf^r.  Si- 
non surpris  secontciila  de  se  ré* 
crier  canlre  aoe  si  horrible  0erfi<* 
ée.  Il  -se  reprecbok  de  n^voîr 
fis  suivi  le  parti  des  Juifs.  En 
même  temps  il  prit  abnpère  par 
icb  clie\eiix ,  lui  enfonça  son  ëpée 
daus  le  sein  ,  en  Ht  autant  à  sa 
mère  et  h  ses  cnl'ans,  puis  monta 
sur  CCS  corps  motts ,  et  levant  les 
bras  pour  :é(re  vu  «de  lout  le 
«oïde»  se  doona  un  oôup  d'épëe, 
dsat  il  aiourat  sur  rbeuee. 

.  VIII.  SIMON  ,  fils  de  (iioras, 
Tan  des  plus  grauds  seigneurs 
d'cutre les  Juifs,  fut  cause  delà 
ruine  de  Jérusalem  et  de  fa  nation- 
LesJnjfsl*avoientTccu  dans  Jéru- 
salem comme  un  liocratetir.  Us 
l'avoient  appelé  pour  les  délivrer 
de  la  tj  r.iDiije  de  Jean;  mais  il 
fut  encore  plus  cruel  que  ce  tjran, 
avec  lequel  il  partagea  la  souve- 
iaîne  autorité/Quand  la  viUe  fut 
prise  par  les  llomains.,  il  se  cacha 
dUKB  les  souterrains  avec  des  ou- 
jriiers  mimis  id'ouuis  nécessaires 
Bour  creuser  ;  mais  il  manqua* 
Licnlot  de  pio\  irions  ,  rflourn» 
fur  ses  pas  ,  lut  pris  par  les  cn- 
hemis ,  attache  au  char  de  triom- 
phe de  Titus  ,  puis  exéeuté  sur  la 
pl«uc  publi^uede  Bome..(  Fojtz 
JMscm.  ) 
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oîi  il  fit  dominicain  ,  et  composa 
contre  les  Grecs  ,  sur  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit  ,  un  Traité 
qu'on  trottve  dans  Allatius. 

*  X.  SIMON  ,  de  Gênes  ^ 
médecin  du  i3'  siècle  ,  chapelaiii 
du  pape  Ifieolas  IV  ,  a  composé 
divers  Traités  :  Ciavis  êmnmioniâi; 

Expositio  Glossœ  margitUMS  od 
Alexantiri  latri  libres  medici" 
nalcs.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  médecin  du  même 
nom  ,quivivoit  long-temps  aprè.*, 
auquel  ou  doit  :  Opus  Pa/uiecta- 
rum  doctoris  medicinœ, 

SIMON  ,  moine  du  qua- 
torzième siècle  t  appartint  d'aboi  d 
au  couvent  de  Whiteby  et  ensuitb 
k  celui  de'Durbam,  il  vîveit  sotis 
Edouard  III,  suivant  sa  Chrofii- 
qiir  f|ui  fut  écrite  peu  de  temps, 
après  Tannée  iSJ^  ,  lorsque  Da- 
vid TI  ,  roi  d'Ecosse  ,  fut  fait 
pr  isonnier.  Le  temps  de  sa  mo«'t 
n'est  pas  connu  ;  il  est  probable 
qu'elle  arriva  avant  iSSj  ,  puis- 
ci  u'il  n'y  est  fait  aucune  mention 
un  rétablissement  de  David  U. 
On  conserve  te  manuscrit  de  sa 
Chronique  dans  la  bibliothèque 
de  Durliam  ;  le  docteur  Herne 
adonné  une  édition  à  Oxford. 

♦  XIL  WMON  (awnt  ) ,  jeunt» 
eufanl  ,  né  à  Trente,  fut  imm- 
toyablcment  massacré  par  les 
Juifs  en  i474'  l>e  Martyrologe  ro- 
main en  lait  mention  au  24macs>. 
VV^geuseiJl'et  BaMAgittS  ont  jué 
i'auSbcntioîlé  de  ee  esime*  maiê 
il  test  'Oattstdté  par  un  ouvrage 
anonynne  ,  inlitulé  De  Cul/u 
sancii  Simonis ,  pueri  Tridentinà^ 

t  Xni.  SIMON  (Richard),  tfé 
Dieppe  le  i5  mai  i638,  entra 


dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et  eu  sortit  peu  de  temps 
ÎX.  SIMON  , 'înoînc  d'Orient,    après.  1!  v  rcnlru  en.suite  vers  la 
tans  ie  I S*  ^ède,  passa  eu  Europe  I  i^udc  la  mémoii'e  enric^i^ 
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il'uur  partie  «les  langues  orienta- 
.  les.  Qiielijlies  cliicanes  qu'on  lui 
suscit»  sur  cette  étude,  lui  iirent 
naître  Tidre  de  quitter  de  nou- 
veau l'Oratoire  pour  les  jésuites; 
jnais  i\  en  tut  détourné  par  le 
père  Bertad  ,  supérieur  de  Tinsti- 
î.ition.  Bientôt  il  fut  employé  à 
dresser  un  rntalogiie  de  Irvres 
orientaux  de  la  l)d)liothèque  de  la 
maison  de  Saiiit-liouoré  ,  et  il 
s'en  acquitta  avec  succès.  pré- 
sident lie  Lauioignon  avant  eu 
occasion  de  le  voir,  lut  ^i  satisfait 
de  son  érudition  ,  qu'il  engagea 
ses  supérieurs  a  le  retenir  a  Pa- 
ris; nmi.*i  comfne  il  ne  pouvoit 
pas  payer  sa  pension  ,  on  1  envoya 
a  Juiili  pour  v  professer  la  philo- 
sopliie.  Ce  fut  alors  qifd  corn- 
meiu  a  de  publier  ses  diil'érens 
ouvra -'es.  La  hardiesse  de  ses 
sentiuK'iis  ,  la  siugularité  de  ses 
opinions  el  de  son  caractère  ,  To- 
Llig«Menlde  quitter  Ttjratoire  en 
lÔjiJ ,  pour  se  retirer  à  Ijellevdie 
en  (>:iux,  dont  A  ctuil  curé.  On  a 
éîc  lui  une  Satire  auiere  de  cttJe 
C'Ui^régatioii  ,  dans  la  Vie  d»i  P. 
^I'»riti ,  insérée  dans  les  Antiriui- 
tatcs  J£cclfiiiœ  orirnialis  de  ce 
savant.  Simon  répétoit  souvent  : 
Allerius  ne  sii  ,  Cfui  suus  esse  po- 
test,  Ilendu  à  lui-nièiae ,  il  vécut 
^  iJieppe,  sa  patrie,  et  y  mourut 
le  II  avril  On  ne  peut  lui 

refuser  une  érudition  très-vasle 
et  une  litléralure  très  -  variée.  Sa 
critique  est  exacte  ,  mais  elle  n'est 
pas  toujours  modérée  ;  il  règne 
dans  {ont  ce  qu'il  a  écrit  un  esprit 
cl«  singularité  et  de  notiveauté  , 
qui  lui  5u>cila  bioii  des  adversai- 
.  res.  Les  plus  célèbres  so!U  Voil  , 
Spanhelm,  Leclerc  ,  Jurieu  ,  Le- 
vassor,  l)upin,  Dossuet,  etc.  Si- 
mon ne  laissa  presque  aucuii  de 
leurs  écrits  sans  réponse  ;  la  hau- 
te.urel  Topiniàtrelé  domiucntdans 
Ions  ses  livres  polémi({ues.  Son 
esprit  mordant ,  satirique  et  iu- 
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quiet ,  ne  fit  que  s'aigrir  dans  s\ 
viedlesse.  On  a  de  lui  un  très- 
gi'and  nombre  d'ouvrage».  \a:s 
principaux  sont  ,  L  Une  édition 
des  Opuscules  de  Gabriel  de  Phi- 
ladelphie, avec  une  Traduclten 
latine  et  des  Noies  ,  i68(5  ,  in-4**« 

II.  L(fS  cërtrnuiues  et  coutumes 
flesJuiJày  traduites  de  l'italien  de 
Léon  de  Modène,  avec  un  Sup' 
plcment  touchant  les  sectes  des 
Caraïtes  et  des  Samaritains,  i68 1 , 
in-ii;  ou\rage  estimable.  Nous 
n'avons  point  de  livre,  suivant 
ïNicéron,  (pii  nous  instruise  plus 
exaclcinenl  cl  avec  plus  de  con- 
cision ,  des  coutuMies  des  Juifs. 

III.  \j  Histoire  critique  du  vieux 
Testament  ^i\ou\  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  HotiTdam,  1689, 
in -4**-  ÏV.  Histoire  critique  du, 
tc.ite  du  nouifeau  Testament  , 
hi)lerdani,  1689,  in-4°i  qui  fut 
sui\ie  ,  en  1690  ,  d'une  Histoire 
critique  des  variions  du  noUK^eau 
Testament  ;  et  en  lÔgn  ,  de  VHis- 

I  toire  critique  des  principaux  corn- 
;  7n''nltitcurs  tût  nouveau  l'esta- 
tii^fity  etc., avec  une  Dissertation 
criti'jue  sur  les  principaux  actes 
manuscrits  cités  dans  ces  trois 
parties^  in-4''.  Tous  ces  ouvrages 
respirent  l'érudition  d'un  homme 
consommé  dans  1  élutle  des  lan- 
gues orientales  ,  cl  une  critique 
hardie.  V.  Réponse  au  livre  iiiti- 
ttdé  Sentimens  de  quelques  t/iéo  - 
losiens  de  HoUnndc  ^  1686,  in-4'*. 
Vi.  Inspiration  des  livres  sacrés ^ 
iGS-',  in-'r.  VIL  Nouvelles  oh- 
sen'n/tons  sur  te  texte  et  tes  ver- 
sions  du  nouveau  T'sfnnient^  Pa- 
''Vis,  169J,  in-}'.  VIlî.  Lettres  cri' 
tiques  ,  dont  la  meilleure  édiiion 
est  ct4le  d'Amstr'rdam ,  17^0  ,  .1 
vol.  in-i  ^  -,  mais  dans  lesqm'lles  il 
y  a  des  choses  curieuses  et  inté- 
ressantes, qtii  méritent  en  partie 
la  criiiquc  que  nous  ferons  tic 
l'ouvrage  mentionné  au  n"*  \lll 
de  cet  arliclo.  L\.  Luc  Jl^aduclion 
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française  ilu  nouveau  Testament , 
avec  lies  Remarques  littéraires  et 
Critiques,  1702,  a  wtiimfli iii«8*. 
NpaiUes  ,  anchevéqne  de  Pïiris  ; 
et  Bossuet,  condamnèrent  cet  ou* 
mge.  X»  Histoire  dt  Corigimt'et 
du  progrès  des  revenus  ecclésias^ 
tiques.  Cet  ouvrage  curieux  et  re- 
caerché  parut  en  1709,  2  vol 
10-12 ,  sous  le  nom  supposé  de 
Jérôme  AciistB.  C'est ,  «îtron ,  le 
résultat  d'un  mécontentement  de 
Simon  contre  une  communauté 
de  bénéilictinsi  XI.  Créance  de 
V Eglise  orientale  sur  la  Trans- 
substantiation ^  1687  ,  in-i'2.  11  y 
établit  la  conforiTiité  de  la  doc 
trine  de  celte  bglise  avec  celle  de 
TE^ise  romaine.  Il  y  joignit  un 
petit  supplément  pour  réuondre 
aax  journalistes  de  Hpiiande , 
4pii  en  avoient  do'ind  une  ana- 
lyse infidèàe.  XI f.  Hthliotlii'que 
critique  y  sons  Ipnoai  de  Sain- 
jore  ^  avec  des  noies,  1708  et 
1710  ,  4  vol.  in-i2.  Ce  livre  Tut 
su|>primé  par  arrêt  du  conseil  :  il 
est  devena  rare^  On  y  trouve  des 
(ûèoes  quVm  oherdieroît  yaine- 
ment  ailleurs  .  entre  au(t*es  ,  son 
Faclum  pour  les  Jui  fs  de  Metz  , 
accusés  avoir  tué  unpetit  enfant 
chrétien  eti  1674-  Ce  Mémoire  , 
qui  semble  plutôt  lait  par  ua 
néologien  que  par  on  juriscon-. 
•oite,  ne  laisse-pas  d*dtre  ourieui. 
TLlSï^Ifouvelle  BibUoihèqËie  choi- 
sie ,  où  l'on  fait  jconnoitre  les 
kons  livres  en  divers  genres  de 
littérature  ,  et  l'usage  qu^on  en 
doit  faire  ,  Amsterdam  ,  1714  > 
•2  vol.  in- li.  C'esl  une  suite  de  la 
BibUothèque  critique  ,  dont  on  a 
chan^  le-  titre ,  parce  que  les 
premiers  volomes  a  voient  été  sup- 
primés. On  reconnotâ  par-tout  Je 
génie  de  l'auteur  ,  son  style  ,  son 
rabbinage ,  son  attachement  à 
-certains  livres  singuliers,  qui 
n^ont  souvent  d'anlre  prix  que 
.^iir  rareté  ï.soa  aUealioa  à  cner 
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contre  les  bénédictins  ,  comme  * 
contre  des  faussaires  ;  certain 
goiUeo  fait  de  littérature  ,  qu Un 
antre  auroit  peine  à  contrefaire. 
II  y  à  au  reste  dam  ces  volumes  » 
comme  dnns  les  pn^cédens  ,^aan^. 
tité  de  faits  littéraires  et  curieux  4 
qui  auroient  quelquefois  mé- 
rité d'élre  un  peu  plus  appuyés: 
L'auteur  s'y  donne  de  l'enceiis  à 
pleines  mains.  C'est  k*  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  litté- 
raire portèrent  de  ce  livre  ,  et 
on  peut  rappliqitepau  précédent^ 

ainsi  qu'à  pl  isieurs  autres  ou- 
vrages de  Simon.  (  f-^oyez  l'article 
de  Brir^en  de  La  Martinière  ,  son 
neveu.  )  XIV.  Critique  de  la  Bi- 
bHothèque  des  auteurs  ecrlésias- 
tiques  de  Dupin  ,  et  des  Pro- 
légomènes sur  la  Bibléy  ^n  même» 
1 7.^0  ,  4  vol.  iii-8*.  ,  avec  des 
éclaircisscmens  et  des  remarques 
du  P.  Souciet  ,  jésuite  ,  qui  est 
Téditeur  de  cet  ouvrage.  XV.  His- 
toire critique  de  la  croyance  et 
des  €OSÊtumes  des  nations  du  le- 
>imnt  y  sous  le  nom  de-  Moni , 
etc.  ;  livre  intéressant  et  instruc- 
tif, i^,  in-iQ.  XVL  Lettfw 
critiques  ,  où  l'on  voit  les  sentl- 
n\ens    de   Simon  sur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux  ,  pnblit^s  par 
un  gentilhomme  allemand  ,  liale  , 
1699,  in-i2.  Dans  ce  livre,  qui 
-n'est  pas  comman  ,  rauteor  mé- 
nage peu  le  P.  Martîanst  et  lés  « 
béné^lictins  de  Sï.-Maur.  XVII.  II 
retoucha  la  Traduction  du  livi« 
lie  Brederode  ,    ifililulé  Recher- 
ches curieuses  sur  la  diversité  des 
langues  et  des  i-eligionSy  que  La 
Montagne  avoit  publiées  a  Paris 
en  1640  ;  et  il  j  fit  des  additions 
(  dit  Nicéron  )  où-,  lions  le  masqns 
d'un  prêtre  de  PEglise  anglicane  , 
il  favorisoit  en  plusieurs  choses 
les   protestans.    Nous  ignorons 
si  l'édition  que  Smion  prépiroit 
de  cai  ouvrage  a  été  u>Ase  au 
joac 
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phikMpplie  et  médecin  ,   né  à 

Wes3ÎTie  en  i6oa  ,  publia  :  Gela- 
dachria  ,  sive  de  Hatui-ali  et  prœ^ 
ter  naturaii  riUi  et  Jlelit  cœteris 
tjiœ  humani  uitellectus  proprieta" 
tibus,  cum  pfvysioanonùd,  é$  0a» 

t  XV.  SIMON  (  Richard  )  , 
dacieur  en  ibéoiogie  ,  s'élHblil  à 
L^on  ,  après  avoir  été  curé  de 
Saint  T  Uze  ,  dans  le  diucèâe  de 
Vivw<B  »>'t  ^  coonn  par  mi  XfiP' 
Jfiûgmutim  dB<  la  Bible  ,  où  il  a 
fUt  «Dlrer  l'Histoire  àe  l'ancten 
j8i  du  nouveau  Testament  y  ia 
^ff^ographie  de  l'Ecriture  Sainte, 
Fexplicalion  des  cérëmoniiîs  ju- 
daïques ,  etc.  U  publia  cet  ou- 
vrage à  Lyon ,  ea  1-695  ,  in^iol.  ; 

yd'.  »  «fce  bètfttCQvp  d  «ddhioMl. 
.9i  1^  d*kin  kvre  étoit  une 

ëreuv<l  «aaur4e  de  sa  bonté  ,  le 
ictionnaire  de  Simon  seroit  ex- 
cellent. Mais  les  hal<iles  gens  cjui 
Vexaniiuèrent ,  dit  t).  (^aluiel  ,  y 
xeniajrquèreut  un  gi  aud  nombre 
deiaules  ,  qui  pjroveQQi«oi  on  du 
manque  des  limà  ndceaseites 

1>our  |in  pareil  ouvrage  1  ou  4e 
'ifiiommse  dea  Uagues* 

.  t  XVI.  SIMON  (  Jean-Fran- 
çois )  ,  né  i»  Paris  en  1664  y  li Un 
habile  cbir^ir^^ien  ,  fut  élevé. iivec 

.  aoin  «m  père ,  prit  l'hafait 
^edésîailique ,  et  ae  lîl  Méevoir 
dcMïteur  en  droit  caiioB.  On  le 
plaça  ,  en  i6S4  »  en  qualité  de 
précepteur ,  auprès  de  Pelletier- 
des-Forts.Sesserviresel  ses  taiens 
lui  méritèrent  les  places  de  con- 
tigleur  des  ibrtitic«ttious ,  el  d'as- 
aooié  de  raca4da(iie  dea  iaterip- 
lipaa-  et  belles-lettnn.  L'abbé  de 

.  liÎQUi^is  l'ayant  cheisi,  en  1719} 
■  pourgai^edi^s  médailles  du  cabi- 
net du  roi  9  ii  quitta  i'iiabil  enai^" 
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f îaalique ,  parce  que  kbtrf»  "XPi"  ^ 
qui  n'avoit  vu  que  des  liùfqaea  dan» 
cette  place,  ne  voulut  jamais  la 
donner  à  d'antres.  Sinion  la  rem- 
plit dignement.  Hexcellort  sur-tout 
dans  les  devisesel  les  inscriplîpn&. 
On  a  lie  kn  ptuaieara  sanmiiea 
Dissertationt  dans  le»  Mémoinos 
de  l'académie  des  inaciiptiona* 
Jean^Frauçois  Simon  nMMirat  le 
i«  décembre  1719* 

tXVIl.  SI  WON  (Den  vs)  ,  con- 
seiller  du  préjiidiai  et  maire  de 
Beaufaia ,  mort  en  ij^i,  posaé^ 
deît  l^kialoirciretla  jurispraiieneew 
On  a  de  lat ,  I.  ^ne  Bililioi/iè/ju^ 
historique,  et  chr.ùnohf^fiie  dtÈ 
principaux  auteurs  interprétés  fîii 
droit  cLKiil  ^  canonique  et  parficur 
Uer  de  piusicurs  états  ft  prryviti- 
eeSy  etc.  ,  1 1)9*2  et  1695,  a  vç- 
lûmes  in«iQ.  H.  Vn  Suppl^ 
maat  à  PBUtoire  dê^  BeoM^i^  -^ 
1706  y  in--i9.  H  a  beaucoup  écM| 
sur  les  coutumes.  Kth  1^709  ît 
donna  un  prospectu.t  d'une  réim- 
pression projetée  de  tous  ses  ou- 
vrages ,  pièce  remarquable  ,  à 
cau^e  d'une  coni'es&iou  écrite  eu 
lalui  ,  qn^'  )kua'  frouve  dnno  le 
journal  4^  Trévoux ,  dénensbra 
1700,  page  2'Jt7,  et  qui  déwoît 
éire  adoptée  par  presque  tous 
les  écrivains  qui  travaillent  sur 
Hiistoire  ou  suf  des  ou;vragea 
d'érudition. 

XVnt.  SlIfON  (Giandc-FrMi. 

Sois) ,  imprimeer  ne  Parie»  moH 
ans  cette  ville  en  1767,  k  55  ana, 
joignoit  aez  connoii>sances  type* 
g-raplnqnns  celles  de  la  littérature. 
On  a  de  Un  ,  I.  Connaissance  ditf 
la  iHjlf/ologie  ,  Paris  ,  1765  ,  in- 
l'À  i  elle  a  eu  plusieurs  éditiouf , 
doQt  la  4*  est  la  meilleure.  Les 
ionmalisles  de  Trévous ,  dans  le 
bscond  volume  d'avril  1746,  sou- 
tiennent que  ce  lie  production  étoit 
i'env»gadal^»i^j^»  îéaailt  ^ 
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aort  «B  1 7^9  >     qtie  Sitnoû 
a  fiiit  que  qiiel(|ues  addilioiM  9 
parmi  lesquelles  ii  f  eo  a  de  peu 

modestes  et  dange  reuses  pour  des 
entans.  Ces  anecdote»  scniida- 
leuses  ont  été  retruuchéei»  dans 
l'édition  que    nous  indiquons. 
}1.  Deuy  comédies  ,  Minos  ou 
ï Empire  sauteiiwm^  les  Oonfi" 
denees  réeiprçqumê  ,  non  repré* 
lentëes  .[II.  Mémoires  de  la  corn- 
{esse  (tHornevîtle  .  2  vol.  în-ï2  : 
roman  foiblenicnt  et  n^gligeni- 
meiil  écrit ,  et  dénué  d'imagina- 
tion. IV".  Mémoires  de  du  Guay- 
Trouin  ,  in-4*  :  il  reçut  eu 
«ne  médtiflifi  d'or  dè  le  part  dit 
fwr  la.  rédaction  de  tes  mé- 
moires. V.  il  s'occopoit ,  lorsqu'il 
mourut,  d*un  ouvrage  considé- 
rable sur  la  Science  pratique  de 
r imprimerie  ;  niais  cet  écrit  que 
Ton  regrette  n'a  pas  vu  le  jour. 
Les  principales  éoitions  sorties  de 
ics  pressés ,  iiotit  ,  P^irgife  ,  7  e- 
hnce^  Smihiste ,  ConufiitU'lfei 
pos;  un  Lucrèce  italien  ;  la  Bihîe 
cTUoiibigHnt,  1753,4  vol.  in- loi.  ; 
un  choiiL  de  Poésies  ^  3  vol.  iu  ^''^ 
dont  il  ne  tira  que  ^5  exemplaires. 
On  ignore  si  c'(;st  à  lui  ou  h  un 
autre  Simon  qu'on  doit  un  Traité 
tar  le  Moyen  de  conserver  le  Ci' 
Uer  par  la  destruction  des  oi" 
HûUX  de  rapine  ,  avec  un  Essai 
nr  la  Pipée ,  Paris,       ,  in-ia. 

•  XIX.  SIMON  DE  La  Vi^fcl 
(le  P.  )  ,  carme  réi'unué ,  et  cé- 
lèbre prédicateur,  iiorissoit  sur 

la  fin  du  17'  sièole  et  au  com- 
bencement  dû  suivant.  On  a  de 
lai ,  I.  Actions  chrétiennes ,  ou 

Bîscours  moraux  sur  divers  su- 
jets ,  Paris  ,  1695  ,  in- 1'2.  H.  Dis- 
cours pour  l'^i^ent  ,  Lyon ,  1718, 
avol.  in-i'i.  III.  Sermons  pour 
le  Carême ,  ijig      vol.  lu- 13. 

XX.  SOÊOfS  (Tean-fVançois}, 
— jijj^  ^  1770  f  àant 
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«na  mi  Àirégé  des  mahtdiee  deê 
as,eimn  Jbnfgé  dk  pmêhoiêgim  eê 

de  thénqmdifste»  - 

*  XXI.  SIMON  (Thomas), 
graveur  anglais ,  élève  du  graveur 
i'rançats  âriot,  qui  étoit  au  service 
de  Charles  i**.  Cet  article  ^ravoit 
les  médaille»,  et  la  plus  grawln 
parlie  de  sea  onvrages  est  dm 
temps  du  protectorat  de  Cfom« 
wei.  C'est  lui  qui  a  grave  songran^ 
sceau  et  celui  de  ia  commuaOn 
qui  sont  des  oiieij»-d'(k)uvFO. 

XXU.  SIMON  (  Abraham 
frèae  du  précédant ,  célèbre  mon 
ddeur  en  cire ,  mort  peu  de  tempi 

après  la.  révolution  d* Angleterre  , 
a  aidé  son  irère  daas  la  plupart  da 
SCS  travaux.  Simon  avoit  été  des- 
tiné à  i'eglise  ,  et  avoit  reçu  une 
éducation  conforme  k  ce  projet  y 
mais  il  jr  renonça  pour  se  livrer  à 
son  goût ,  qui  le  portoit  vers  le» 
arts.  11  fut  quelque  temps  au  sep* 
vice  de  la  veine  Christine  do 
Suède,  et  fut ensuilt  employé  pan 
Charles  II. 

*XXin.  SIMON  (Philibert), 
écrit  aussi  SiMONA,  prêtre  savoyard 
et  vioaîre-général  do  l'évéque  dn 
Slrasboiirn ,  né  k  RnmiUjr ,  fut, 
en  «epteninre  1797  ,  mmui^é  dé» 
puté  du  UaS'Hhiu  à  la  convention 
nationale.  11  »ppuya  la  demando 
que  tirent  les  depiiiés  envoyés  à  la 
couventionnaliuuale,  par  it'&AUo- 
broges  réunis  à  la  France  ,  prou* 
▼ant  qne  œtle  convenlioo  avott 
plus  lait  en  huit  jonrs  qno  l'as« 
semblée  constituante  de  Frauce 
eu  trois  ans,  puisqu'elle  avoit  déjà 
aboli  la  noblesse  et  la  rovauté  , 
siipptimé  les  ordres  militaires, 
anéanti  la  féodaliJé  de  la  nation  , 
etc.  Taut  de  :&èle  lui  attira  I4 
oonHaoee  des  députés  savoi* 
siene  qtn  obtinrent  ^u'ii  se* 
roit  nomioié  commisitm  dan* 
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misaRire  dans  ieiir  pays  ,  qui  prit  | 
alors  le  nom  de  département  do 
MoDt'Blaoc.  Le  29  mai  1793  iJ 
traita  le  présidcMit  Isnard  de  con- 
tre-ré¥0^utionaaire  »  et  le-niennç» 
de  la  vengcniice  du  peuple.  Il 
arcnsa  ensuite  Cuslinede  mépri- 
ser 1»'S  lois  (Je  la  convention  :  il 
contribua  aussi  à  la  fa mc^ise  jour- 
née du  3i  mai ,  fit  /ermer  les  bar- 
rières et  ordonner  l'arrestation  des 
sens  tiispects.  11  proposa  quelques 
jours  après  de  déeiarer  les  villes 
anscaliqnes  rîïnemirs  de  la  répu- 
blique, 'Ir  jt-rylir  le  comité  (Je 
salut  pnhiic  >eul  jnge  des  taxes 
imposées  par  les  comités  révolu- 
tionnaires ,  et  prononça  à  la  tri- 
bune des  jacobins  plusieurs  dis- 
emirs  sur  les  crimes  do  goov4*r- 
BOinent  anglais  otcontrr^  les  iVdé- 
ralistes.  Simon  vîvoil  do  lenei';*ie, 
deTantltition  cl  de  rnndace.  Ln  ty- 
rannie de  îUibrspierre  lui  déplut, 
et  il  se  jeta  parmi  les  mécouleus. 
8i-Just  Jeût  mettre  en  arrestation 
le  1 7mars,avec  Hérault-Sechellet , 
comme  complice  des  conspira- 
tions do  moment^  mais  il  ne  suivit 
poijit  son  rollégne  au  tribuniil ,  et 
Héraidt  le  demanda  même  pour 
son  défetiseur  ollieieun.  Simon 
éioit  alors  au  Luxembourg,  où 
les  dépositions  de  Lailotte  l^ccu- 
soient  de  ooospircr  avec  Arthur* 
Billon ,  pour  sauver  Oanton  «  Hé- 
rault, Camille'et  autres.  Vadicr 
jrenon\eîa  l)ientot  contre  lu»  cette 
inculpation  ,  et  Conllion  l'accusa 
aux  jacobins  d'avoir  voulu  mettre 
le  petit  Cnpet  sur  le  trùue  ,  sous 
la  réi^ence  de- Danton,  Lege^dre 
et  Boordon-de-l'Oise ,  alors  to- 
talement dflMIiaés  au  triumvirs , 
le  firent  i?n  conséquence  livrer  à 
Fonquior-TinvilÏP  ,  et  il  fut  enve- 
loppé dans  la  rondamnafioii  <le 
CJiaïunelfe  (?t  (iobei  ,  poursuivis 
comme  athées.  Simon  int  mis  à 
mort  le  i5  avril  i794>  ^  ^^j^^ 
tienle-iiettf'oiis. 
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*XXÎV.  SmON  (Grégoire  ), 
docteurde  Sorbonne,  né  à  Paris 
le  ao  janvier  1720,  et  mort  dans 
celle  ville  sur  fa  lin  du  j8»  siècle^ 
a  public,  I-  Thesis  Jn.  Martim  (te 
Prnrics  ,  theohc^icè  discussa ,  et 
impii'znatd  ,  Pansiis,  1735,  in-i2. 
II.  Traclatus  de  ReUgione juxla 
melltodum  scholastieam  adoma^ 
tus  ,  ibid.  f  1766 ,  3  vol.  in-ta. 

XXV.SIMON.  F. Masquemont. 

XXVr.  SlMON-SXOCK« 
Voyez  Stock. 

XXVII.  SIMON  DB  MONT- 
FOHT.  Voyez  WmTTOVtt  | 

SIMONDI.  For^  ËDOVAB* 
Plartaobnbt. 

*  I.  SIMONEAU  (  Charles)  , 
graveur,  né  à  Orléans  en  1639, 
fut  dès  sa  plus  tendre  enfancei 
envoyé  à  Paris  ch^z  Noël  Coj* 
pel ,  où  il  fit,  sous  re  maître 
célèlire ,  des  progrès  rapides  dans 
le  dessiîi  ;  mais  .se  sentant  des 
«lis* »osilions  nlus  marquées  pour 
la  i>i  avure  ,  il  suivit  les  leçons  de 
(TfuIJaume  ChAtea'u  ,  graveur  da 
roi  I  ei  se  vit  bicntât  ei|  état  de  sç 
passer  do  lui.  Ses  ouvrages  se 
lont  admirer  par  un  excellent 
goût  de  dessin  el  une  totiche  mer- 
veilleuse. Son  morceau  de  récep- 
tion à  l'acadcmie  l'ut  le  portrait 
de  Mozart.  Ses  chefs  -  d'oeuvre 
sont  extrêmement  nombreux^  Les 
principaux  sont  :  i^adarâtion  des, 
Berç^crs  ,  la  Suniaritaine ,  (e  Pas^ 
sai!r  du  Rhin ,  le  Tombeau  de  Ri^ 
vlndirii  ,  et  sufloul  le  Voj  ff^e  da 
la  reine  au  pont  de  Cé  ^  d'ajtrès 
Kuj>e:js  c'est  le  morceau  qui  ac- 
quit le  pins  de  gloire  h  son  au- 
teur. Simoneau  mourut  a  Parisr 
en  1^-28 ,  jouissant  du  titre  de 
•  graveur  du  roi.  —  Louis  Smo» 
!  NE\o ,  son  frère ,  se  distingua 
I  dans  la  même  carrière. 

1^    If4  SlAiONE;^U.(Umri}y 
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maire  d'Étampes  ,  fut  massacré 
le  3  mars  179-2  par  la  populace 
qui  voulut  le  foret  r  k  diiniiiuer 
le  prix  du  pain.  «Ma  vie  est  ■ 
vous ,  s'ëcrta  Simoneau  ,  Toiis 
pouvez  me  tuer,  mais  non  me 
faire  manquer  h  mon  devoir.  » 
L'Âssemhlée  législative  lui  fit  élc- 
^er  nii  iiHitiunîent  sur  la  place 
publique  d  l^utainpps. 

SIMONËL  (Dominique),  avo- 
cat, a  donné,  I.  Un  Traité^  ps- 
timé,  des  droits  du  roi  sur  les  bé- 
néfices de  ses  états  y  175-2,2  vol. 
iii-4».  II.  Dissertation  sur  les 
pain  de  Frmnee  ^  1763,  îA-ia. 
lïf.  Trmté  du  refus  de  la  corn- 
la  Sainte-ToMe,  1764, 
1  vol.  in-ia.  il  mourut  en  17DÔ. 

SniONtrr  (Edmond  ) ,  lié  à 
Ungres  en  1662 ,  se  lit  jésuite  en  ; 
168 1 .  Ses  su  pcrieurs  le  diargèrent 
de  professer  la  philosophie  à  | 
Betms  el  à  Ponl-^lonsson  ,  oii  il 
enseigna  ensuite  la  théologie  sco-  j 
laslique.    Il  monrut  dans  cette 
ville  en  ir'S^.  On  a  de  lui  un 
fours  de  ln»';o!()gie  sous  ce  titre  , 
I/Lililuiiones  tkeologicœ  ad  usurn 
semiuariorum  ,   Nanci  ,    17*21  » 
1728  ,  II  vol.  îo-ia  ,  iet  Venise  , 
173 1,  3  vol. in- fol. 

I.  SIMONETTA  (  Bonifnce), 
né  dans  l'état  de  Gênes,  entra 
chez  les  cisterciens,  et  mourut 
tm  la  fin  du  i5*  stècle,après  avoir 
Mmpli  les  devoirs  de  son  état  et 
tourné  ses  études  du  côté  de 
fliiiloireecclésiasiiqup.  Il  a  laissé 
un  ouvrage  intitulé  De  fwrsfcu- 
tiombus  cfiristianœ  fidri  et  Ho-, 
manorum pont ijic uni»  U  fut  im- 
primé d'abord  a  Milan  en  149-2  , 
at  ensuite  à  Bâte  en  1609 ,  in-toL 
lies  critiques  reprochent  ^  cet  au- 
teur beaucoup  d'inexactitude  et 
de  crédulité. 

t  U.  SIMONETTA  (Louis)  ♦ 

^  trXff. 


siim;o  s4t 

Milanais,  fut  d  abord  ,  en  i55(3, 
évéque  de  Pesaro ,  et  ^^ooverua 
cette  Eglise  jusqu'en  Tannée i56o, 
qu'il  là  permuta  pour  Téxéché  de 
Lodi.  Lorscme  Pie  IV  l'eut  élevé 
au  cardinafnt  eti  i55i.  ce  pape 
l'envoya  a  1  rente  pour  être  li  g.it 
du  concile  ;  et  lors(]iie  cette  as- 
semblée lut  tenuiuée,  A  vint  à 
Rome  en  demander  la  confirma- 
tion an  nom  de  ses  collègues  e| 
de  tous  les  oères.  Il  fut  aussi  as^ 
socié  à  ceiR  qui  dévoient  faire 
observer  les  actes  de  ce  concile. 
Simonetta  fut  ensuite  préfet  de  1 1 
signature  de  justice  ,  et  assisfaau 
conciave  pour  l'élection  de  Pie  V* 
II  moorot'en  i568,  et  «a  mort 
occasionna  une  aventure  singu- 
lière. Un  voleur,  qui  pour  l« 
figure  et  la  taille  nvuit  beaueouff 
l'air  de  ce  cardinal  ,   osa  en 
prendre  le  nom  ,  les  habits  et 
i  é(|uipage  ,    et  avec  ce    dclior  j 
fastueux  en  imposa  .'néme  à  des 
gens  bien  nés*  U  parcourut  ainiir 
plusieurs' villes  altalie,  accor-* 
dant  des  dispenses  de  mariage 
jusqu'au  second  et  troisième  de- 
gré ,  admettant  des  résignations 
de  bénéfices  ,  levant  les  excoiji- 
niunicatlons  et  les  censures  j  fai- 
sant eniin  beaucoup   plus  que 
n'auroit  pu  faire  un  véritable  ié- 
^at.  Cette  imposture  lui  réussit  $  \ 
il  amassa  beaucoup  d'argent  et  . 
se  meubla  en  prince.  Tous  ceuic 
qu'il  ayoit  à  sa  suite  ,  aussi  fopr* 
bes  que  lui  ,  le  traitoient  d'émi- 
nence  ,  et  lui  accordoient  exté-' 
rieurenient  tous  les  bonneiirs  que 
sa  dignité,  si  elle  ei\t  été  réelle, 
auroit  pu  exiger.  Beaucoup  de 
personne^  de  la  plus  luiute  dis- 
tinction V  furent  trompées  pen* 
dant  quelques  temps,  le  ree  irent. 
chez  elles,  el  i*accablèrenî  de  pn'- 
sens.  l.u  fourberie  tut  etifin  d('- 
couverte  ;  b*  laiix  cardinal  lut  ar- 
rêté dans  le  Boulonnais.  Ou  lt;i 
fit  ton  procès  ;  il  avoua  tout ,  et 
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il  fot  pendu  avec  une  corde  <I*or 
Biée,  nbe  bourse  vide  attachée 
cou,  et  un  écriteau  avec  celte 
înscriptioB  :  sine  moneta  ^  «ans 
inonnoie* 

*  m.  SIMONETTA  (  Pierre- 
Pnil),  toédecîn  du  i6*  siècle, 
ttéà  Milan,  enseigna  pendant  i5 
ms  à  Pavie.  On  a  de  lui  Brève 
Compendntm  totius  m^tfinnœ  , 
Tlclni ,  1592  ,  in-8*i  Urancofurli , 

1598,  iu-K  • 

*  IV.  SIMONETTA  (  Jean  )  , 
lavorî  et  secrétaire  du  duc  Fran- 
çois Slorce.  Sa  fidélité  envers 
son  prince  lui  devint  funrste. 
Ludovic  Siorce  ,•  ajaul  uaurpé 
Vaulorilé ,  Teuvoya  eo  priaoo  a 

l^afi»  en  1479*  ^^^''^ 
Ckcus.  CeUHsi  fut  déeapilé  Tau- 
9ée  suivante ,  et  Jean  relégué  à 
Vercelii.  On  croit  qu'il  revint  en- 
suite à  Milan  ,  et  qu'il  y  mourut 
en  1491.  11  se  distingua  daus  les 
belles-lettres,  et  pul)lia,  de  Me- 
hus  gestis  Ftaneisci  S/brOœ,  Son 
biatoire  est  écrite  avec  véraeilé  -, 
le  style  est  élégant  et  fleiirL 

*V.  SIMONETTA  (Jacques), 
savant  personnage ,  fals^  du  pré- 
cédent, mérita  Ta  confiance  de 
Jules  II  et  de  Léon  X ,  qui  le 
cbargèrent  de  plusieurs  missions 
importantes.  Clément  VU  lenom- 
nia^évêque  de  Pesaro,  et  Paul  IIl 
ie  fit  cardinal  en  i535.  Il  mourut 
en  1539.  On  a  de  lui ,  Tractatus 
reservutionu/ii  btncjiciorum ,  et 
quelques  Lettres  estimées* 

*  SiMONETTI  (  César  ) ,  de 
Fano  ,  né  d'une  illustre  et  noble 
famille  au  commencemeofUu  i6* 
siècle ,  a  donné  des  poésies  di- 
verses et  V Amarante  i  fable  bé- 
carre. - 

i:  SIMQNI  (Simon  où  Simo  ) , 
médecin  de  . Lucanes  dans  le 

èM»  jt  f     (tor£j;lisc  romamé 


SIMO  ^ 

dans  le  parti  des  calvinistes ,  et 
enfin  dans  celui  des  sociniens.  Il 
se  retira  en  Pologne  pour  être 
plus  en  liberté  ,  et  s'y  fit  des  en- 
nemis qui  profitèrent  de  ses  varia- 
tions en  matière  religieuse  pour 
le  déerier.  Le  plus  acharné  de 
tous  fut  un  cerlain  Marcel  Squar> 
cia  -  Lupi  ,  socinien  comme  lui  « 
qui  le  peint  comme  un  bommé 
constamment  athée.  La  satire  ou 
ce  sectaire  est  si  maltraité  parut 
à  Cracovie  en  i588  ,  in-8*»  ,  sous 
ce  titre  :  Simonis  Simonii  summa 
reiigio  ,  supprimée  avec  tant 
d'exactitude,  qu'elle  est  d'une  ez« 
trôme  rareté*  On  a  de  Simoni  pli»^ 
sieiH-s  ombrages  sur  la  médecine 
et  d'autres  qui  ne  méritent  pas 
d'être  cités. 

*IÏ.  SIBIONI  ou  Stibpoiti 

(  Etienne  ) ,  vpigûéPhUopone,  en- 
seigna la  langue  grecque  à  Pise  en 
i5i8,puis  la  philosophiemoraleet 
oratoire  a  Florence.  11  mourut  à 
Pescia  sa  patrie  le  20  mai  t556.  Il 
a  traduit  du  grec  en  latin  quel- 
ques discours  d'isocrate  ,  impri-^ 
més  k  Bologne  en  i53i  ;  le  livré 
de  Plutarque  de  educandis  liberté^ 
et  l'ouvrage  de  Pkilon ,  évéque  , 
sur  le  cantique  des  cantiques.  Oa 
a  encore  de  lui  des  Poésies  grec- 
ques et  latines* 

SIMONIDE  (  Simon  )  ,  poète 
latin,  né  à  Léopold  en  Pologne  « 
fut  secrétaire  cfe  Jean  Zamoski. 
Clément  VIII  l'honora  d'iuie  cou- 
ronne poétique.  Ses  kets  ont  éto 
recueillis  à  Varsovie  ,  1772  ,  in- 
i  \  L'auteurmourut  en  1629^  a 
yi  ans. 

t  SIMON! DES  ,  né  à  Céo^  , 
aujourd'hui  Zf^a  ,  île  de  la  mer 
Ej^'ee  ,  florissoil  du  temps  de  Da-  • 
rius  ,  lils  d'Hystaspes  ,  daùs,  le  5* 
siècle  avant  J.  G.  La  poésfe  fîit 
son  p^jiicipal  talent  ;  il  excella 
sur-tout  dans  Pélégie.  A  l'ftge  de 
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€6  ans  î1  concourut  pour  le  prix 
des  wrs  t  6t  triompha.  Hiéroù , 
toi  de  ^raieusè  ,  rappela  à  sa 
Coîtr  :  le  ^oète  j  parla  en  philo* 
iO(>hé.  Paiisanîâs  n'eut  pas  moins 
d'estime  pour  lui  :  ce  général  lui 
ayant  demandé  un  jour  quelque 
sentence  judicl(!nse  :  «  Souvenez- 
vouâ  ,  lui  répondit  Sîmonides  , 
Aié  fooi  êtes  homme.  »  Gettè 
KjKiitee  p«»ut  si  froide  à  Pansa- 
llSas  ,  qiril  ne  dttigna  pas  y  faire 
ittôitîoh  ;  mais  s'étanl  trouvé 
dans   nfï  asile   où  il  comhattoit 
Contre  nue  faim  insupportable, 
ti  dont  il  ne  pouvoit  sortir  sans 
s'exposer  au  dernier  supplice  , 
nalneoi:  que  sonambitîon  fui  avoit 
attiré ,  il  se  souvint  des  paroles 
de  ce  poète,  et  s'i^ria  par  trois 
■^ns:  «  O  Sîmonides,  quM y  ayoil 
rhi  grand  sens  dans  Texhortation 
,4"e  tu  me  fis  !...  »  Sinioin'des  pn- 
cifia  deux  princes  exlienieinent 
irrités ,  et  qui  é^uient  sous  les 
%T^és  pour  se  battre  l'un  contré 
iWre.  Cë  philosophe  mourut 
Fan  460  avant  J.  C,  à  98  ans.  Sa 
gloire'  fut  obscurcie  par  son  ava- 
rice cl  par  la  vénalité  de  sa  plume. 
Sa  muse  c'ianta  souvent  pour  de 
Fargent.  On  raconte  que,  soii- 
pant  un  jour  chez  un  seigneur 
messalicn,  nommé  Scopas  ,  il 
tut  on  poème  qu'il  avoil  conrpoiié 
\  sa  louange,  mais  dans  lequel  il 
àvoit  fait  entrer  l'éloge  de  Castor 
^tPoliux.  Scopas,  piqué  ne  lui 
donna  que  la  moitié  de  la  somme 
cônvenne,  eu  lui  disant  de  de- 
mander  le  reste  aux  demi-dieux 
im'A  avoit  célébrés.  Dafns  le  mo- 
ment deux  iednes  gens  font  appe- 
KrSimoniaes  à  la  pôrCe  ;  le  poète 
Sort»  ne  voit  personne  ;  mais  dans 
<ict  idte^alle,  le  plancher  de  la 
ialle  à  manger  tombe  et  il  écrase 
Fës  convives.  Cette  historiette  a 
été  rtUse  en  vers  par  Phèdre  et 
La  Fontaine.  Lorsqu'on  pari  oit  k 

Ste^nidcif  «te  «DÀ  aVaiicr,  Iritd 


'  SIMO 

idéihtttqnc  Fhisloire  lui  reproche, 
il  répondoit  «qu  il  ahnoit  mienne 
.  laisser  apbès  lui  du  Bien  k  seii 
ennemis ,  que  de  reCcfnrir  k  ses 
amis  polir  en  empnintér.  On  cité 
(  encore  de  lui  la  ré;>onse  quM  lit 
;  à  îiicron,  roi  de  Svrncuse,  qui 
lui  dénia ndolt  re  que  c'ëtoit  nue 
Dieu  ?  Le  philosophe  le  pria  de 
lui  accorder  nn  jour  pour  y  peà*" 
scr;  le  joui^  expire,  îl  en  demandà  . 
]  deux,  et  ainsi  de  suite.  Hiéroâ» 
!  lassé  de  ces  délais,  voulut  eh 
'  savoir  la  raison.   «  C'est  parce 
I  que,  dit  Simonides  ,  plus  je  nnf- 
I  dite  stir   ce  snji  t  ,  plus  je  me 
'  trouve  incapable  de  le  conipren- 
j  dre.  »  Il  ne  nous  reste  que  des 
fragment  des  poëiies  de  Simohi- 
!  des.  Léo  \!latins  en  a  donné. !«*• 
\  titres.  Fulvius  Ursinus  les  a  re- 
i  C'ieillis  avec  des  notes,  Anvers, 
1  159H,  in-S*»,  et  dans  le  ("dipni 
1  pdëfarnm  Gnecoi  uni  ,  ('>em  \e  \ 
1606  et  iUi4}    vol.  in-iol.  Simo- 
'nides  avoit  une  mémoire  prodî- 
gieiise ,  et  on  lui  attribue  runren- 
tiôn  de  la  Mémoire  locale  art^ 
ficteUemMojn  TB^MiSTOCLet* 

*  SLMONIN  r  Liienne),  pro- 
fesseur de  théologie  à  rnnivqr» 
si  lé  de  Oole  »  né  k  Gray  ea 
6>anche- Comté  (  d'autres  disent 
à  PoUgny  ) ,  vers  la  fin  dn 
siècle  ,  a  composé  un  podinc  ea 
vers  Ivriqnes  sur  la  vie  du  uape 
tlrhaiu  Vill  ,  sous  ce  titre  :  ÈilvtB 
urbaniauœ  ,  sjèu  gesta  Urbani  oc- 
tavi^  pontifias  maxinû ,  A.ntverp« 
1^7,  ia*4^/  Cet  ouvrage  loi  fa* 
lut  le  prièuré  de  Montherot  et 
d'autres  bénélices.  On  lui  doit  on* 
core  y  Etendard  du  hon  secours  , 
ou  V Assistance  donnée  chaque 
mois  aux  afnes  du  purgatoire^ 
Dole  ,  i655 ,  in-S". 

L  SlMOJ^iS.  fV-i^>*'^>^ 

;  SmÙMIS.  . 

I       5MONI5fPieir4,iié  à  VA 
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dans  la  GneldreholIaDclaiae)  li- 
cencié en  théologie  ,  fut  snccessi- 
>enient  curé  à  Coiirlmi ,  chanoine 

et  premier  aichinrèlre  de  Gand  ,  j  Im  des  Cinnrtiriitnirrs  sur  Aris- 
seeoijci  t'véque  (l'Ypres  en  ubj  ,  !  loleel>ur  lipictele,  J^eycle,  i64o, 
et  mourut  en  iGo5  ,  à  66  ans.  Il  ne  |  in-4''  i  dans  lesquels  il  j'  a  des 
dut  son  élévation  qu'à  ses  vcrius  •  choses  curieuses  et  intéressantes  . 


SIMP 

r  îl.  SiMPLlClUS  ,  p/iîloso^ 
plie  réripMtciicien  du  5*  Siècle, 

étoil  phrvqien.    Nous  avons  de 


et  à  sa  science.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,  la  plupart  con- 
tre les  calvinistes ,  recueillis  et 
p  ihlif^.s  H  Anvers,  1609,  in-loiio, 
p  ir  Jean  David  ,  son  successeur 
d  nis  la  cure  de  (lourtrai  ,  et  en- 
suite jcsuilc.  On  distingue  entre 
les  écrits  de  ce  prélat ,  I.  De  au- 
ton  taie»  11.  jé^poiog/n  pro  veriiate 
t'alholicd\\\.  De  JJœn  .seos  hœre- 
ticorumque  nafura.  IV.  Iles  //in- 
rnngues  et  des  Sermons  bien 
écrits ,  en  latin. 

-  SlMOmUS.  Foyet  Simoki. 

•  SIMONNEAU  (  Charles  ).  F. 

SlMONEAU. 

• 

.  *  SIMONS  (Joseph  )  ,  né.dans^ 
Je  comté  de  Uainpion  en  Angle*' 
terre  vers  iSg^ ,  se  fit  jésuite  à 
Borne,  lut  professeur  de  ibéolo- 
gio  et  de  1  Ecriture-saiute ,  et 
mourut  à  Londres  Je  25  juillet 
1671.  On  a  de  lui  d«.'S  Traffé- 
ir  iffv  en  lalin  ,  estimées  pour  Té- 
légance  et  la  pureté  du  style. 
Eues  ont  été  imprimées  U  Lîe^c 
en  1657. 

'  SIMmClEN  Cie  père).  /:<y'. 

PCFOOBNT. 


vol  . 

février  4^8»  gouverna  dans  des 
l^mps  frès-dirliciies  avec  beau*? 
*  oup  de  prudeixe.  Il  lit  tous  ses 
(  tforts  pour  f.iire  chasser  Pierre 
ongus  dit  sirqe  d'Alexandrie, 
f\  l'jerreLel'oulon  de  celui  d'An- 
tioche.  Il  nous  reste  de  lui  18 
J  éttms  f,  dont  plusieurs  sont  très- 
fmportantes.  Il  monrtit  'le*  ^7  fé- 
\  rier  4S5y  après  jS  ans  d'un  pon- 
|i|îeatgtorit»ux«  f 


et  d'auires  très-minutieuses.  Soa 
commentaire  sur  Epictète  a  été 

imj)rîii)é  plusieurs  lois  en  grec  et 
en  lalm  ,  k  Levde  ,  16^9 ,  iii-4*  ; 
Londres  ,  1670  ,  in -  8".  Da- 
cier  en  a  donné  une  traduction 
ira nçaise  ,  Paris  ,  1 715,  in- 12,  et 
le  docteur  Stanhope,  une  éditîoii 
anglaise  qui  fut  publiée  à  Lon- 
dres, 1704»  in- 8*. 

1.  SIMPSON  (Thomas),  habile 
mafht'inalicit'a  ,  na(pjii  à  Bos- 
worth, dans  la  proviucede  Leices- 
teren  Angleterre,  le  30  août  1710, 
Le  père  oc  Simpson  étoit  ouvrier 
eu  •  soie  ,  et  quoiqu'avec  des 
moyens  il  ne  songea  pas  à  lui 
donner  la  moindre  éducation  » 
n'ayant  d'à  être  vue  que  de  lui 
transmettre  son  état.  Lorsque 
le  jeune  Simpst)n  fut  parvenu  à 
i  âge  de  i4  ans,  l'cclipse  de  soleil 
de  17241  totale  pour,  quelaues 
parties  de  PAngleierre,  vint  fixer 
Aon  attention  et  lui  inspirer  un 
désir  ardent  de  connoître  les 
causes  de  ce  phénomène  impo- 
sant. Quelques  années  s'étoient 
écoulées  sans  qu'il  fût  parvenu 


ses  lins;  niais  étant  adé  passer^ 
t  L  SIMPLlCIUS).  natif  de  Ti-  quelque  temps  chez  un  ae  ses 
li ,  pape  après  HUaîre  «  le     f  parens  ,  il  j  rencontra  nn  porte-; 


«  1 


balle  qui  ,  indépendanmient  dQ 
sa  profession  ,  iaisoit  métier  d'as^ 
troloyie,  et  disoil  la  bonne  for- 
tune aux  crédules  hahllans  des 
campagnes.  Entouré  du  respect 
de  ces  bonnes  gens,  il  se  iu^ 
bientôt  attiré  lattention  d'nit, 
jeune  homme  de  19  ans,  dé- 
pourvu de  toute  instructioi^,  ;et 
qui  le  reg^rdoit  comme  un  pro* 
,  aige.  Simpson  sq  li^  avec  cm  noor. 
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Tean  patron  qui ,  allant  Tendre  sa 
meffcerîe  h  la  foire  cie  Briâtol ,  loi 

laissa  en  partant  imrr  ancienne 
édition  de  rarilhinélique  de  Coc- 
k^T ,  avec  de  courls  principes 
(l'algèbre,  et  le  livre  de  Parlritige, 
faiseur  d'almanaclis  ,  qui  eiiiici- 
gnuit  à  deviner  et  à  tirer  des  lia- 
roscopes.  Le  marchand ,  k  son 
retour,  fut  bien  étonné  des  pro- 
grès de  son  élève  ;  il  dressa  aus- 
sitôt sa  table  génelhliaque  pour 
consulter   sou  sort  à  venir ,  et 
après  avoir  interrogé  l'état  des  \ 
cieiiv  ,  notre  devin  prononça  n»a- 
gistraletiicul  et  avec  beaucoup  de 
mystère  c|ue  dans  deux  ans  Simp- 
son serost  beaucoup  plus  habile 
que  lui*  Le  jeune  homme  qui  s'é- 
toit  déjà  appris  lui-même  à  ccrire, 
exercé  à  tirer  dns  horoscopes  ,  et 
aidé  des  conseils  du  marchand  , 
devint  bientôt  l'oraole  de  Kos- 
worlh  et  des  environs  ;  aucune 
transaction ,  aucun  marché  ne  se 
codchioit  sans  consulter  rinfail- 
Ûble  Simpson  cjuî,  y  trouvant  son 
avnniage;  avoit  eùtîèremeut  nt;- 
gligé  sa  première  profession.  Au 
liiiiieu  de  toutes  c<  s  tcî.lalives  , 
il  avoit  lait  eu  aridiinelicpie  ,  en 
aiv;èbre  et  en  géométrie  assez  de  • 
progrès  pour  sentir  ciu'd  pouvoit  | 
aller  plus  loin.  U  desirojt ,  sans  j 
les  coonoître ,  les  livres  qui  pou-  | 
voient  l'aider:  un  ami  lui  pnHa 
Ip  traduction  de  Stoue  de  l'A- 
nalyse des  infiniment  petits  du 
marquis  de  THiipitai  ;  ses  talcns 
aidés   de  ce  seul  ouvrage ,  le 
miretit  en  peu  d'années  eu  état 
de  surpasser  soif  çuide  et  son 
maître.  Simpson  renonça  à  Tas- 
trologie  ainsi  qu^à  ses  produits; 
il  s'étoit  marié  ;  la  subsistance  de 
sa  famille  exigeoil  de  plus  utiles 
travaux;  il  vint  s'établir  a  Londres 
en  1732  ,  partagea    sou  temps 
entre  les  travaux  de  sa  profes- 
sion 9  ses  études  et  les  soins 
^u'il  doimoît  «tue  écoliers  ^'il 
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a  volt  pu  se  procurer  ;  blentât  ils 
se  multiplièrent,  et  ses  talens 
rayant  taif   connoilre  avanta< 

geusement  II  proposa  par  sons- 
cnplion     son    nouvau  Traita* 
il(\s ^fluxions  et  de  It-ur  applica- 
tion à  la  plijsique  et  à  tastrO" 
nantie  qui  parut  en  1757;  mais 
qui  a  été  réimprimé  avec  beau- 
coup d'augmentations  eu  1750. U 
donna  ensuite  3  vol.  tV  Opuscules 
en  anglais,  qui  partirent  en  1740» 
174**5  ^7^7'        .V  l'ouve  07  uié- 
jnoiies  très-int(''r(;ssans,  dont  plu- 
.sieur.i  sont  relatiisà  raatronomic. 
En  iy4^  d  mit  au  jour  SOD  livro 
sur  les  Annuités ,  qui  lui  occa-  . 
siouna  une  dispute  avec  le  célèbre 
Moivre.  En  1743  il  lut  nonnné 
professeur  de  mathématiques  à 
l'école  militaire  de  Woolwich.  Il 
fut  reçu  de  la  société  rovale  de 
Londres  ,  et  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  en  qualité  d'as- 
socié. Simpson  orna  le  recueil  de 
la  société  royale  de  plusieurs 
bons  Mémoires  sur  le  calcul  in- 
tégral ,  et  p>d>!ia  des  /JUmfns 
rlaiis  el  méthodiques  de  lieo- 
mélrie.  T^a  tra<ltiction  lraiu:a»se 
de  ces  élémrns  a  ete  imprimée  à 
Paris  <  u  1 7^3  ,  iu-8«.  U  mourut  à 
Rosworth  le  i4  i7^>«» 
lippe  Stanhope  fit  imprimer  b  ses 
i  rais  les  (Ouvres  posthumes  de 
Simpson ,   et   en   fit    don  aux 
sociétés  savantes  el  aux  pbis  ha- 
biles mathémaliciens  de  l'l*^urope. 

♦IL  SIMPSON  (Christophe), 
musicien  et  auteur  anglais  ,  uiort 
vers  1662  ,  fut  protégé  par  sir  Ro- 
l>erl  Bolles  ,  chez  qui  d  est  mort. 
On  a  de  lui  un  Compen/fium  de 
musique  pratique  ,  in-8*  ,  qui  est 
'  regardé  comme  un  ouvrage  très* 
utile. 


t  III.  SIMPSON  (Bobert) ,  né 
k  Hamilton  en  1695  ,  fut  élevé 
dans  l'université  de  Glasgovr ,  od 
il  prit  ses  degrés  de  doc^teor  e» 
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Dédcclne  ;  niais  n'ayant  en  an- 
cun  snccès  dans  C(;ttt'  profession  , 
ruuivtTsité  ie  nomma  |>rofcâseur 
dé  mathématiques  ;  il  remplit 
celte  chaire  pendant  plusieurs 
années  avec  oistinctton.  Il  moa- 
rnt  h  Glaa^w  en  1765. 11  a  laissé 
jiî'isif»Lirs  Oin'ra^f'.s  csllinrs,  par- 
mi lesquels  on  distiu^^ne  son  Eu- 
cliffr  et  son  TraUé  des  sçcUons 
coitiques, 

.f  IV.  SIMPSOIV  (Thomas)  , 
pTolei>seur  de  médecine  el  d'ana- 
lonjie  à  Saint- André  en  Kcosse, 
a  -^mblié,  i.  Vc  m  niedica  disser- 
tiUioneê  m^aùtor^  Edimbourg  , 
1726  ,  iii-8*.  Il  se  récrie  fort  sur 
les  ahus  des  Compositions  et  des 
Ibrniulcs  où  les  remèdes  sont  en- 
tassés les  unà  sur  les  antres. 
3  t.  Un  Oui'/'tti'e  sur  les  moiive- 
Uit^ns  musculaires  ,  en  auiflais. 
11  est  divisé  en  cnicj  articles  ; 
le  premier  traita  du  monvement 
mnsealaire,  et  suivant  l'auteur 
c'est  de  Tirrltalnlifé  du  raustle 
qu'il  faut  déduire  les  pnncipales 
causes  de  son  mouvement.  J3ans 
les  antres  articles  ,  il  s'agit  de  la 
circidalion  du  sang,  de  l'analyse 
de  celte  liqueur ,  des  sécrétions 
en  général ,  du  cerveau  et  des 
organes  des  sens.  III.  Des  Hfé' 
nufires  et  des  Ohsen^atlons  dans 
les'  £ssais  d'Ëdimbourg. 

y.  SIMPSON  (Jean),  aidolo- 
gion  écossais ,  né  il  Due^frius  en 

i^j,  mort  a  EdiroboiM'g  ^744» 
c^evint  prolessear  de  théologie  «  et 

s  attira  par  I.1  nouveauté  de  ses 

opinions  desenneinls  qui  le  (li  ent 

déposer  et   excommunier.  Les 

€j,rUs  de  ce  ihcolq^icu  sont  ^au 

connus  en  France.' 

I.  SIMSON  (  Arrhîmbaud)  , 
f'iéolo^ien  écossais  ,  connu  par 
1.  Un  Traité  des  Hiém^lyphcs 
des  animaux  dont  il  est  parlé 
4<Mtôl'£criftuC|Sdim)|pur|,  1^1%^ 


SING 

in-4'*-  n.  Un  Commentaire  en  an* 
ghns  sur  la  seconde  Epîtie  de 
S.  Pierre  ,  imprimé  ^  Londres 

en  1683  ,  in-4*».  Ce  comnwtntairt 
est  savant  et  diffus. 

II.  SI.MSON  (  Edouard  ),  autre 
théoloj^ien  anglais  ,  publia  em 
i65t  nne  Chronitfue  univenette  » 
depois  le  commencement  da 
monde  jusqu'à  J.C.  On  en  donna 
une  belle  édition  à  l^cyde  en  1759, 
in-f'ol.  ;  et  on  l'a  réimprimée  sout 
le  même  lorm.it  ,  h  Amsterdam  , 
en  inj'i*  iivrc,  cité  souvent 
parles  elironologistes ,  est  aussi 
savant  qae  méthodique.  La  Vie 
de  Pautetir  est  à  la  tâte  f  avec  lu 
liste  de  ses  ouvrages. 

*I.  SINAPIT7S  (  Jean  ) ,  méde- 
cin deScliweiufurt,  morlen  1061  » 
se  lit  rechercher  de  plusieurs 

r>rinrrs  .  par  ses  talens  en  tout 
genre  et  se  (Ixa  aupW  s  de  Téséque 
de  Wurr/.bonrjj.  Il  n'a  lait  qu'une 
traduction  latuie  de  Lucien  ,  in- 
titulée Tragopodagra, 

♦  II.  SI  N  A  PUIS  (  Michel- 
Louis),  médecin  uIlcinaTid  du  i  j5 
siècle, fameux  par  ses  paradoxes  > 
et  ses  opinions  toujourscontrahres 
k  celles  des  anciens  :  voici  ses 
ouvrages,  I*  Abiurdavemy  seu 
paradoxa  medica,  occasione\con' 
troversarium  (piœ  Neotoricis  cum 
Gaîrninis  intercedunt.  Varsovifi?, 
i{k)5  ,  in-S»  ;  Geneva? ,  itit)^  ,  in-8"». 
11.  Ti^ic  talus  de  remedio  do  Ions  , 
sm  de  nufterUfanadjrnontmy  nec 
non  opii  causa  criminali  in  foro 
medico  ,  Âmstelodami  ,  1699  i 
iu-S".  Dans  ce  dernier  ouvragé  , 
d  cundaume  d'abord l*opium  ,  01 
liuit  par  le  tolérer. 

^•SiNCELLO  (George),  vi- 

voit  à  Constantinople  \u\?>  79*2. 
Il  éloit  moine.  On  a  de  lui  nue 
Clirouot^raphiff  que  le  P.  Goar  a 
p^ddiee  en  grec  et  eu  latin,  Paris  ^ 

t??a  >  »Pr^»l\        OHvrîyn^  ^ 
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ulile  pour  conn^iire  d/nîi.sli^s 

SINCLAIR  (Olivier)  ,  d'une 
illustre  famille  d'Kcosse  ,  le  fa- 
vori le  plus  intime  de  Jacques  V  , 
a  été  moins  célèbre  p*ar  sa  fii- 
vcur  que  par  ses  disgrâces*  A- 

Srès  avoir  {ooi  avec  faste  de  tons 
»  biens  et  de  Ions  les  honneurs 
que  procure  ramitié  d'un  mo- 
narque, Sinclair  passa  la  fin  de" 
ses  jours  dans  la  plus  extrrme  pau- 
vreté. Couvert  des  lambeaux  de 
rindigence ,  il  se  présenta  un  jour 
devant  Arran  ,  favori  ile  Jacques 
VI ,  et  se  contenta  de  loi  dire  : 
Je  suis  €Uvier  Sinclair,  Ce  peu 
de  mots  et  sa  vue  dévoient  être 
pour  Arran  un  grandexemple  de 
rinsubilité  des  cbo^s  humaine»* 


SliNCRÉTIQUES  , 

CiLtXTB  (  George  ). 

♦  I.  SIA'KSIUS,  philosophe 
plalunicien.  On  ignore  dans  quel 
temps  il  vivoît.  U  n  dopnd-  Trais 
Unités  dt  Bkihsaphim  naturelle  , 
MC  des^  hgures  de  Diicolas  Fia- 
mel ,  Paris  ,  i6ia  ,  in-4-  ,  «l 
livre  {le  Somniis.  Veai»e ,  i497  > 
iu-foUo« 

♦  II.  SINÉSlDS^événue  de  Plo- 
lémaïde  en  4*0  >   d  abord  de 

religion  païenne,  embrassa  le 
christianisme  à  Alexandrie.  On 
ignore  l'époque  de  sa-  mort.  Le 
père  Pctavius  a  publié  ses  ou- 
vrages en  1699  «  avec  une  notice 
anr  sa  vie.  Ils  sont  en  petit  nora- 
W».  Ses  discours  philosophiques 
sont  estimés ,  ainsiqaeaef  ifom^- 
i<e«el  sesfe^m. 

"SIÎfGLlN  (Antoine),  fils 
d'un  marchand  de  Paris ,  renonça 
commerce  par  le  conseil  de 
saint  Vincent  de  Paule ,  et  em- 
brassa l'élal  ecclésiastique.  L'ab- 
bé de  Saint-Cyrati  lui  lit  recevoir 
^cUri*«>  el  i  ea|;agea  à  .se  cl\ar- 


r'de  U  direction  des-relîn^ipuaes, 
Coft-Boy^d.  Singlin  fu|t  leur 
confesseur  pe^ndant  26  ans,  et 
leur  supérieur  pendant  huit.  Pas- 
cal lui  iisoit  tous  ses  oiura^jes 
avant  de  \  s  publier  ,  et  s'en  rap- 
portoit  a  ses  aviS.    Singlin  eut 
beaucoup  de  part  aux  aflaires  de 
Port-royal  et  aux  traverses  que 
ce  monastère  essuya.  Craignant 
d'être  aiTété  •  il  se  retira  dans 
une  des  terres  de  la  duchesse  de 
Longuevillc  ,  et  mourut  dans  une 
autre  retraite  en  166}.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  intitulé  InslmC' 
lions  chrétiennes  sur  les  Mj  stères 
de  Notre-Seigwu^  et  iss  princi* 
pales  Fêtês  àe  fméo ,  Paris  « 
1671  ,  5  voir   iu-B»  ;  rciatiprî* 
mé  depui.s  en  6  vol.  in-ia.  Il» 
aussi  laissé  quelmies  Lettres.,,* 
Vove/  un  abrégé  de  la  Vie  de  ce 
savant  par  l'abbé  Goulet. 

SÏNHOLD  (  Jean-I)iicolas  ) , 
théologien  -allemand  et  profes- 
seur d  éloquence  a  Erford  ,  mort 
en  1 ,  continua  VErfordin  Lit- 
té  ra  ta  commencée  par  Motsch- 
man.\ 

♦  I.  SINIB  ALDE  (Jean-Benoît), 
philosophe  et  médecin  de  Lio- 
nesse  c^ns  l'Âbruzze  ,  florissoit 
dans  le  17'.  siècle.  On  estime  sa 
Geneantkropeia ,  siv^  de  hoiui^ 
nis   gc.neratLone  DecfUheucon  ^ 
Rpme ,  164^ ,  in-Iblio;  Francfortf 
in-4*.  U  s'est  attaché,  dans 
le  plus*  ff^sk^  détail ,  à  tout  ce 
qui  a  rapport  atl  mystère  de  la 
génération.  11  a  eiicore  écrit 
pocratis    Antiphonon    lUtri  V. 
Rome ,  lôg^o,  ia-4''> 

*  TT.  STNIBALDE  (Tacaues), 
fils  du  précédent,  né  à  Rome, 


le  II  octobre  16^1,  embrassa  la 
profession  de  son  père,  et  pro- 
fessa la  médecine  avec  succès.  Il 
fut  eusuite^  associé  au  collège  des 
méi^ins»  ft  oçcu^  aj^eç  hon- 
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'  neur  l'«mploi  de  -^rolo-médèàn 
c)e  la  capitaie.  Au  milieu  de  ses 

occnpalions ,  il  con'sacroit  des 
nioiiiens  aux  belles  -  lettres.  11  i 
mourut  Si  Ronielr  '2?)  mars  i^20. 
Ou  a  lie  lui  ,  l.  \.Embi'ion  phi- 
foson/iinue,  IL  Pttfvn  meiftodus 
meaeiuu*  Itf.  De  l'abus  des  tfési" 
caioireSf  Cornet  i68i.  IV.  PAui- 
iarutn  metamorjjhosis  ,  Rome  , 
i(î8().  Il  est  encore  Tauleur  de 
cl<^it\  drames  :  Lysimaf/ue  et  Cé" 
Ih/ai/f-e  ,  et  de  piuslvuia  oui'raj^es 
iiitiiils.  '  . 

*  m.  SIMBALOR  (Charles- 
André),  noble  de  F.'ieiiza  ,  hou 
poète  latin  el  italien  du  ly  siè- 
cle, mort  eu  1 Outre  uu  grand 
'Sombre  de  Iwtsies  éparses  daus 
divers  recueils ,  on  a  de  lui  , 
1'.  Efogia  lieroum ,  Faeoza,  1693, 
îti'*4*«  il*  £hgiaitf'ùiuifi  et  epi' 
grttmmuta  /k^^iui,  Faeaza,  1690. 

'  ^  SINNEE  (Jeao^Rodolphe), 
né  à  Berne  en  i73o,  biMiothé- 
•  eaire  de  cette  ville  •  mort  le  28 

ftivrier  1787,  est  auteur  des  ou- 
vraj,es  sui\ uns,  I.  Lxtiml  de  quel- 
ques pocstes  des  l'i',  lA' el  14* 
siec.'tSf  choisies  dans  les  manus- 
crits de  la  hibUoîhèqtw  de  Bon- 
gnrs  ,  Lausanne,  17^9  «  iu'S^. 
11.  Voyage  historique  et  litlét  aire 
dans  la  Suisse  occ it  ten In  te  y  \ e  u  - 
cliatel,  17H 1 ,  2  vol.  iu-S*.  HL  Une 
Traduction  françni.  e  tles  î^atires 
de  Perse,  avec  tlos  Idoles  el  le 
texte,  Rerne,  ijGj^iu-ia.  IV.  Une 
nouvelle  édition  enrichie  de  figu- 
res des  Nouvelles  de  Marguerite 
de  Vàlois,  reiue  de  Navarre,  avec 
une  préface  de  sa  composHiou  , 
Berne,  1781  ,  3  vol.  iu-8«  ;  les 
mêmes  i\ on \ elles  ont  rej^aru  âu.us 
le  litre  iï/Icptame/v/i. 

SI NiMCII  (Jean), Irlandais,  né 

à  Corck,  docteur,  prol'esseor  «le  ! 
thi-oloi^ie,  président  du  ^raml-  j 
eolIé^«j  à  i^uuviàiLi,  cUanoiuc  do  4 
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Bruges  et  de  Tonihont ,  un  déé^ 
ardens  défenseurs  des  écrits  de 

Janséuins,  fit  le  voyage  de  Rome 
pour  aiicr  plauier  la  cause  de  ce 
prélat  ,  el  mourut  à  Lou\ain  eu^ 
1666,  après  avoir  publié  ,  I.  6'^^/. 
ex-rex^  Lodvain,  1663-1667.  av^I 
in-fol*  IL  ùoliathismus  pioflign-^, 
tus,  Louvain  ,  16G",  iu-fol. ,  cou-^ 
tre  les  lulliéricns  Je  W  coole.^sioQ 
d'Augsbourg.  III.  PlusîeursfrriVj 
en  faveur  de  Janséuius,  dont  les 
titres  sont  iort  bizarres,  comme 
Cousouanlîa/um     dissouautia  ; 
Vulpes  capta ,  etc.  Ils  ont  été^ 
coiidaumés  à  Rome.  L'auteur  fit' 
plusieurs  fondations  édifiantes  et 
utiles* 

SINNIS  (MjtliolO,  fameux bri- 
gaud  qui  désoloit  les  environs 
de  Coriutbe.  li  attacboit ceux  ^ui 
tomboieôl  entre  ses  mains  au^ 

branches  de  deux  gros  arbres  , 
«ju'd  avoit  pliées  et  abaissée»  jus- 
qu'à ttrre,  el  qui,  se  re<Jre:»âaut 
tuut-à-cuup  ,  ntetloienl  eu  pièces 
les  corps.de  ces.  malheureux* 
ThéMÎe.le  fit  mourir  de;  ce  mèmm 
supplice. , 

SllVOrf,  fils  de  Sisyphe  ,  passa 
pour  le  pins  l'ourbe  et  le  plus 
artificieux  de- tous  les  hommes. 
Lorsque  les  Grcco  f'tignirent  de 
lever  le  siège,  de  Troie,  Sinon 
se  li»is>a  pretub  e  par  les  Tro\eos, 
el  leur  (IjI  qu'il  venoil  clicichcr 
mi  .'isile  pHjnii  eux.  Dès  que  ie 
cheval  de  i^OiS  lut  eulré  daus 
Truie ,  ce  fut  lui  qui  pendant  la 
nuit  en  alla  ouvrir  les  flancs  o& 
les  Grecs  .s'éluieut  renfermés  >  et 
livra  aiuai  lu  ville.  Foyez  une 
sembi(«hle-rase>  «rticle  Daaios  I, 
u»  II.  . 

'  *  STNSSART  (Doto  Benoît) ,  né 

à  Séiliii  e!u696,  morteni776,étoit 
abbé  de  Mui;sler  en  ALace.  On 
lui  attribue  nu  ouvrage  intitulé 
Chrdtieiis  utwiens  et  modernes  t 
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•a  abrégé  des  points  tes  plus  in-  \  qr.Vîle  avoît  pris  pi'iir  mod  le  , 
téressans  de  Vhistoire  ecclésias-  \  et  dont  ou  rc>UouvcIa  gi  ao  (l;«iis 
Hque^  Londres,  1754,  iu-iî».  plusieurs  de  ses  o.ivr^<;t  ».  Celle 

,.,.Tr».....«.  /  *      %   X.  Icmine  célèbre  ,  tl  uu  aimable  ca- 

*SINTHhlM(Jeaii),étoit  un   ^^^^^.^^  ^  ^.^^^^  modosUe, 

des  ecdébiastiqnes  9111,  vers  la  lin   ^^>„^t  cmpoisonure  en  1664. 

du  i3'  sîùcle  ,  d.rigooicnt  avpc  .  j^'-^j^^jg  parvenir  II  dé^  , 

i  couvrir   l  atileur   de  ca  criinet 

i  alroce.  On  volt  dVlle ,  au  musée 


succès  l'école  de  Devenler  ,  de- 
venue une  pépinière  d'hoiTiines 
ti  uu  vrai  mérile.  Erasiue  fut  du 
nombre  de  ses  dUciples*  Le  pré- 
cepteur >  euehaalé  ile  soo  élève  t 
loi  dit  na  joar  en  l'embrassaiit . 
«  Poursuivez,  Êrasnic ,  vous  par- 
vieudrcz  au  faîte  de  la  science.  » 
Sintheiin  ,  au  dirt-  d»-  Jac.  Revins 
{Dair'entria  tllu-sliata^  l.-i,  p. 


Piapoléo!!  ,  Ufi  A.nour  en.lonni. 
Ce  tableau,  donl  r<'\i)re>>Iati  e;;t 
douce  et  vraie,  et  le  roloris  a|jri;a- 
ble,  prouv«  qu'elle  avoît  saisi  la 
manière  du  Guide. 

SIUKNES  (Mvthol.),  mousires 
nianus,  lilies  de  i'Occau  et  d*Ai»* 
avoil  acquis  de  son  temps  une  i  phitrite,  chantoient  avec  tant  dd 
graude  réputation  par  quelauts  j  mélodie,  qii*ellesàttiroiéul  les  pas- 
ouvrages  de  grammaire. Melcniur  ' 
Adam  le  Bonune  Ziulludii. 


SlOxMTE.  V.  Gabiuel  ,  u"  II.  j 

1.  SIRANî  (.1  eau- André),  peln-  | 
tre  bolonnais,  né  en  i6io,  mort 
en  iGjo  ,  devint  l  un  des  nieil- 
kurs  disciples  du  Guide ,  et  suivit 
ët'  près  ce  graud  maître.  Sou  ta- 
bleau de  U  CèM  «sdum  sa  répu- 
tation. 

"  n.  SIRANI  (Elisabeth) ,  fille 
do  précédent  »  née  à  Bologne  eu 
i65è,  élève  de  son  |)ère  ,  adopta 
«a  manière,  e\  r.'ussit  fcllenictil , 
oa'ii  18  ans  elle  éloit  une  evrel- 
le  nte  nrtislc  ;  elle  illustra  l'ccole 
(le  Bologne.  Formée  sur  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres ,  elle 
svoitde  belles  idées ,  qu'elle  ren- 
doit  heureuaement.  Sou  coloiis 
est  frais  et  eracicux ,  et  sou  dessin 
correct.  Ede  fit ,  eu  concurrence 
de  Bihiena  da  Rossoode  Zanuti 
et  de  son  pcie,  un  tN's  meilleurs 
élèves  du  G  unie,  \v  Biplémr  de 


sans»  et  les  dévoroîent.  Ulysse 
se  garantit  de  leurs  pièges  en 
bouchant  les  oreilles  à  ses  com- 
pagnons et  eu  se  faisant  attacher 
au  niAt  de  sou  vai.-»seau.  Les  Si- 
rènes éloienl  au  uon^bredc  trois , 
qu  on  repi-ésentoit  ensemble  sous 
la  figure  de  jeimes  filles ,  avee 
une  téle  d'oiseau,  des  ailes  et  des 
pattes  de  poule  ;  et  pbis  commu- 
nénleol  comme  <le  belles  femmes 
dans  la  p.irtie  supérieure  du 
corps,  juscjn'à  la  ceinture ,  ajant 
le  reste  en  tonne  d'oiseaux  avec 
des  plumes ,  ou  terminé  en  <|n!eiie 
de  poisson.  L'nue  d*elles  tient  à 
la  main  uae  espèce  de  tablette, 
la  seconde  a  deuK  fiâtes,  et  la 
troisième  une  lyre.  Vofèt  Pae-' 

TflSlIOVS. 

t  SIftET  (  Louis-Pierre) ,  ué  k 
Evreux  le  5o  jui  llet  1741,  (It 
son  cours  <\c  d.  à  rutilversité 
de  Cacn  ,  quitta  c.;tle  ville  pour 
voyager  en  Italie  ,  où  le  goûl  des 
aris  ,  et  sur-tout  celui  delà  musi- 


Jésus  '  Christ,  dans  un  tableau  i  que,  le  fixa  long  temps.  Dte  re- 
é  environ  3o  pieds  ;  elle  j' djploy  a  j  tour  en  France,  il  travailla  au 
nue  ibrce  supérieure  à  son  sexe ,  !  journal  anglais  ,  auquel  il  fournit 
él  rémporta  le  prix  sur  tous  ses  j  beaucoup  d'articles  biographî- 
codcurrens;  mais  aussi  elle  sV-  '  ques  sur  les  poètes  et  les  ècnvams 
îoigoa  du  st^-le  élégant  du  Guide  -  les  plus  célèbres  de  i'Augletcne. 
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Il  at oit  été  chacgé ,  sons  l'ancieii 

SoaverDement  ,  de  commissions 
Jlîcatcs  dont  il  s'étoil  acquitté 
nvec  autant  de  succès  que  de  pru- 
clcijce.  H  a  publié  des  Elcnif^ns 
de  la  langue  anglaise  <jui  furent 
bien  accueillis,  soit  en  France, 
^  foit  en  Angleterre ,  et  qui  sont 
<ievenna  dâsaiqoes  dans  ces  deux 
pajrs.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  il  donna  une  Grammaire 
italienne  rcconimanilable  pat  sa 
clarté  et  sa  précision.  Il  a  laissé 
eo  manuscrit  une  Grammait-e 
portugaise,  Siret  est  mort  le  3 
nandéimair*  aa  6  (sS  septeih- 
lNPei795). 

SlRI  (Vitlorio),  Italien,  fut 
historiographe  du  roi ,  cl  ancien 
^  »i>l)é  de  V^allciiiatijîie.  Il  vint  s\'*- 
tablir  à  Paris,  oii  il  se  lit  un  nom 

Ï>ar  son  Mercure^  qui  cou  tient 
'histoire  dn  temps  qui  s*est  écou- 
lé depuis  i635  jusqu'en  1649  *  ^ 
j  a^fS  tomes  ,  qu*on  relie  en  ai 
volumes  i»-4*.  Un  a  encore  de 
lai  un  ouvrage ,  «loi  t  son  M'-r- 
cure  n'est  qu'une  continuation; 
ce  sont  ses  Alrmorie  reco/tciiie , 
en  8  viïlumes  10-4".  Ces  ouvrages 
aont  préoioox.  par  le  grand  nom- 
bre de  pièces  originales  qu'on  y 
trouve.  Les  faits  sont  appuyés  sur 
les  instl^uctioBs  secrètes  de  pin* 
sieurs  princes  et  ministres  ;  mais 
il  tant  beaiHîoup  se  métier  de  la 
manière  dont  l'aul(.'ur  les  reîid.  11 
ëtoit  pa^'é  pour  écrire,  el  aiuioit 
bea^ucoup  mieux  rar<^eot  que  la 
vérité.  Il  flatte  sur-tout  Gaston- 
d'Orléans,  dontilétoil  pension-' 
nairc.  Eequîer  a  pnbluî  quel* 
f|ues  Volumes  du  mercure ,  en 
fraiicars  ,  ouvrage  le  plus  intéres- 
sant (\c  l'abhé  Siri.  C'est  mu»ns 
cepend  ant  une  traduction  com- 
plète ,  qu  uu  choix  iait  avec  gout 
de  moT<;eau]c  curieux  rép.aMduâ 
dans  ce  Mercure.  Le  meipe  nu- 
tour  a  traduit  \^  Mfooir^  4* 


Siri,  ions  ce  titre:  MémoÎMlÊàm^ 
crets  9  tirés  des  Archives  des  soù" 
vprains  de  V Europe,  depuis  Henri 
i ,  eu  plusieurs  volumes  in-i2. 
L'abbé  Siri  mourut  a  Paris  en 
i685 ,377  ans.  Vigocui-Mar- 
ville  dit  que  «  c'étoit  un  moini» 
italien  mi  vei|doît  sa  plnme  M'. 

{dus  owant  :  ee  qni  a  nîc  dire  do 
ni,  anx  gens  mémo  do  sa  nation» 
que  son  Histoire  est  non  da  his' 
torico ,  ma  da  salaria.  Le  car- 
dinal Mazarin  ne  l'aimoit  pas , 
et  sM  lui  laisoit  du  bien ,  c'étoit 
pour  se  racheter  de  ses  mains.  » 
Cependant,  ntali^ré^oottocritiquey 
il  ta  ut  avouer  que  Vittofio  i^if  » 
à  qui  Lionne,  seorétaim-d^éliit ^< 
avoit  fourni  une  partie  de  ses 
Mémoires  ,  étoit  tres-instruit  des 
intérêts  des  princes,  des  motifs 
de  leurs  déuiéléîs ,  de  leurs  pro- 
jets et  de  leurs  entrejgrises.  Les 
premiers  volumes  de  éam'ÊÊkn- 
cure  sont  communs  ;  on  fan# 
avoir  les  secondes  éditîoiuU}  lofl| 
derniers  sont  fort  •  fêfHé  éiWt  eOB->^ 
traire,  les  quatre  premiers  vo- 
lume des  *Vemom?  recondite  sont 
exlrt^niemeut  rares  ,  et  les  quatre 
derniers  le  sont  un  peu  moins. 

SimCE  (  s.  ) ,  BonUntMOBtV 
sur  la  chaire  de  Saint-Piérre  après 
Damase  I" ,  en  décembre  3#4*  % 
Pexclusion  d'Ursicîn  ,  et  mourut 
en  novembre  598.  On  a  die  lui 
plusieurs  Epîtres  intéressantes, 
dans  le  recueil  de  dom  Constant;^ 
entre  autres  uue  k  IJiinère  y  évé-^ 

aue  de  Tarrf|{;o|ie ,  dans  Uquello, 
répon4  k  wôprse^  questions^ 
i^iportantes  de      pré|uMp,  |Si^ 
passe ,  parmi  les  savans ,  pour  la 
première   Épître  décrétaio  qui 
soit  véritable.  Le  père  PapebrocU 
prouve  que  lesÉpîtres  de  ce  pape 
ont  été  au   moins  interpolées,, 
(  Voyez  le  PropjrUmftifh  )  0  ççn- 
(dungnii  JbvijM^n  çt  «es  i^ectalenrs», 
Qn  trouYO  si»  nom  du»  plmifui»! 
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•ndens  Martyrologes,  eatrf  %atlitf 
dans  celui  de  saint  Jérôme  >  ce- 

Îyendant  Baroniiis  Va  omis  flans 
e  sien  ,  par'cc  qu'il  a  cru  que  la 
vie  de  ce  pontife  prùtoit  h  quel- 
ques critiques  :  maïs  Florenti- 
nius,  auteur  d'un  Commentaire 
sor  le.MartjroIoge  de  saint  Jc^ 
fôme,  réfute  savamment  Baro- 
nios ,  et  s'appuie  principalement 
lar  an  passage  de  saint  Âmbroise. 

5UUILS  (  Violente -Béat  ri  v)  , 
^née  II  Plorcmce  en  1710  ,  et 
élère  du  célèbre  peintre  JTean 
Tratellini ,  l'égala  dans  le  por- 
triit.  Elle  a  peint  ceux  du  grand 
duc  de  Florence  et  dç  toutf  1^ 
£uiyile  impériale, 

*  SïRîGATTl  (Laiiireiit),.  §cn- 
tîQiônime  et  académicien,  floren-  I 
tin,  cheval  i(-r  (le  Tordre  de  Saint- 
Êtieone,  oiiii  fut  récit  en  iSSr», 
a  mis  ail  jour  une  Prntifjue  de 
prospective^,  fVeni.^e,  in- 
fo! 10  ,  (^ui  fut  csUmée  de  son 
temps. 

ï.  SlUÎ.ET  (Guillaume) ,  de 
Sqtiilacci  dans  la  Calabre  ,  mort 
en  i585  ,371  ans  ,  fut  honoré  de 
l'oilinjc  des  papes  Marcel  II  el 
Pie  iV  ,  dont  le  dernier  ie  Ht  car- 
diosl  et  bibliothécaire  du  Vatt- 
W  f  k  la  BoUicitatioa  de  saint 
(Sharles  Borroméc.  Ce  cardinal 
ppsséduit  bien  les  langues  sa- 
fanles.  11  étoit  archevêque  de 
Saragjosse  ,  et  avoit  iccueilli  une 
bibliolhèf|ue  trrs  précieuse,  réu- 
fiie  apre^  sa  mort  à  celle  de  Tlls- 
«urial,  où  le  tonnerre  la  ctiasuma 
fn  grande  partie  dans  l'année 
1670.  On  a  Je  lui  des  NqUis  sur 
yaint  Grégoire  de  Nazianze  ,  dont 
il  a  publié  eu  latin  deux  Discours^ 
ef  des  (jorrcc;ioni  s^r  les  ou- 
ouvr^ges  de  saint  Jérôme. 

IL  SIBLET  (Flayîvsr),  gP?i- 
tar  en  piene^  ^cS|  vipii  «9 


ipZy  p  flbri^it  fi  Borne.  Ce  cér 

lebre  artiste  evoit  une  finesse  d^ 
touche  et  une  pureté  de  travail 
qui  l'approchent  des  plus  cxcel- 
lensgiaveurs  de  l'antiquité.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  Portraits; 
et  il  a  dutigé  SMr  des  pierrts  fincA 
les  représentations ,  en  petit  i  def 
plus  belles  statues  antiques  qui 
sont  k  Rome.  Le  foonens  gr^npt 

de  Laocoon^  \m  de  ses  derniers 
ouvrages,  passe  pour  son  che(- 
4  œuvre  »  il  e^t      uuc  auiélb^st^» 

+  1.  Sm^JOND  (Jacques), n4 
Il  ntom  le  la  octobre  tôSj)»  d'im 

niagistrat  de  cette  ville  ,  enlm 
cbe^K  les  jésui;ies  et  s*y  distingue 
par  son  érudilioti.  Aquaviva,  soti 
gcnéral  ,  l'app^-la  à  Uomc  en 
ifxyj,  et  Sii'nn)ud  lui  servit  de 
iecrelaire  peadant  16  ans.  Le  sa- 
vant i.ésuite  profita  de  son  séjour 
à  Kotiie  pour  rechercher  les 
monumens  antiques  et  visiter 
aussi  les  bil^lioU^q^es  11  nt 
fut  pas  inutile  au  csrdinal  Barp- 
nius  pour  la  composition  de  ses 
Annales.  On  vouloit  le  retenir  k 
Rome  ;  mais  Tamour  de  la  patrie 
le  rappela  en  France  ei^  i6oS. 
I^ou^  Xill ,  poiir  p^us^  ToUfL- 
cher  il  sa  personne»  Le  choisi^ 

f>our  son  (QonfiB#^eor«  ^\  rempli^ 
oi;^grtéii»psi$3  poste  avec  l'estime 
publiqtie  et  la  confiance  du  roi  » 
et  ne  cessa  de  l'occuper  que 
quelques  auuées  avant  sa  mort  , 
arrivée  le  7   Qcljob.re  i65iv»  Lp 

pèfe  Sirip.on,d  s  voit  les  vor* 
tus  d'on  retigJiBfix  et  les  que^ 

Iltés  d'un  citoyen.  Lorsqu'il  éloit 
àRoii(Mj»il  s'employa  fori  utile* 
ment  pour  les  intérêts  dt^la  Fran- 
ce, ville  di^  Clermont  ayant 
voulu  enlever  a  Riuui  ,  sa  patrie, 
le  bureau  des  hnames  ,  il  obliiU 
uned;:clarajiiuu^il  r^i  qui  l'y  Gxoit 
pour  toujours*  Qt|a'iquc  d'^un  car 
racLère  4p"^  d^gjs  la  société  ,  il 
é|oita«;|^.kif,4jli^j^oC|çiiS0ol^ 
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miqnfs.  Oii  prétend  que  ,  lorsqu'il  ;  plus  assidus.  Il  proposa  aux  aca- 
faisoit  SCS  ouvrages  ,  il  tenuil  lou-    demiciens  de  s'en^^ager  chaque 


jours  quelque  chose  en  réserve 
pour  la  réplir^ue  ,  comme  tics 
troupes  auniKaires  pour  venir  au 
secours  du  corps  de  oataiiie.  On  a 

de  lui  un  i^rand  nombre  iVêcrits  , 
presque  tous  en  latin  ,  qui  niai^ 
quent  une  connoissaurc  con- 
sommée de  Tantiquiié  ecclé- 
siastique. Voici  les  principaux  : 
I«  D'excellentes  Tiotes  sur  les  Ca- 
pitulaires  de  Charles  le-Chauve 
et  sur  le  Code  thcodosicn.  11.  Une 
édition  des  Conciles  de  France  , 
avec  des  remarques,  Paris,  1629, 
trois  volumes  in  -  folio.  Pour  la 
compléter,  il  faut  y  joindre  le 
Supplément  du  P.  Je  La  Lande, 


année,  par  serment»  à  n'employer 
jamais  que  les  mots  approuvés 

par  l'académie.  On  u  de  lui ,  I.  La 
f^ie  du  cardinal d*Amboise^  im- 
primée en  \f)7>i  ,  Îti-S",  sous  le 
nom  du  aieur  d»  s  Mont,iL;nes  , 
dans  laquelle  il  Inil  servir  cm;  mi- 
nistre de  piédestal  au  cariiiual  de 

Richelieu.  (^o^<>3  Baudier  ).  II.' 
Des  Poésies  latines,  i654> 
ont  quelque  mérite. 


Tll.  SIRMO>  D  r  Antoine)  , 
jésuite ,  né  k  Rioni ,  et  Irèrc 
du  précédent,  mort  en  1643  > 
a  voit  publié,  deux  ans  aupara- 
vant, un  ouvrage  intitulé  Dé^ 

Parii,  "i666.  iq.fol.Tet  lelcôn-  /^'"^//f  ^  «'«'  ^f, 

eilin  novissima  GalUœ  d'Odes-  *ei"el  d  osoit  avancer  yxA  i.est 
pun,  Parî^,  1646,  iu-lol.  ,  elc.  I'-»- tant  commande  d  auncr  Dieu 
111.  Des  (éditions  des  OEuvres  de  ;  M'^''  ^J^'      V''^  ^'l  q"  on  ne 

^  1  a  r c 1 1 1 1 1 K  d c  Th éo d  o r e  t  e l  d' 1 1  i  n c- 

mar  de  Reims.    IV.    Un  «'rMud  »  ^ 

nombre  d'Of^usculrs  ,n  «iiilé-  acte  d  amour  de  Dieu.  Ces  pro- 
rentes  matières,  uupnmts  k  Pa-  j  positions  furent  desavouées  par 
ris  en  i6ad ,  en  5  volumes  in-lol.  1  confrères ,  et  rétutées  par  Ni- 
—  '  cole  dans  les  notes  surlesrro^ 


peut  marquer  aucun  temps  de  la 
\  le  où  Ton  soit  tenu  de  faire  uu 


L'érudition  j  est  ménagée  ii  pro- 
pos; cependant  ou  a  des  éditions 
supérieures  aux  siennes  dans  les 

écrits  qu'enfanta  sa  dispute  avec 
l'fibhé  de  Saint-Cyran;  d  ensei- 
gna plus  d'une  opinion  q(.e  le 
clergé  de  France  n'a  jamais  adop- 
tée. -  Son  Histoire  prédestina- 
tienne  et  celle  de  la  pénitence  • 
publique  n'ont  point  paru  aux  | 
théologiens  entièrement  exemp-  1 


vinciales. 
SYRIQDE.  Voy.  MsLicE,n*m. 

SîSARA-,  génrral  de  l'armée 
de  Jabiu ,  rui  d'Azor,  que  son 
maître  envoya  contre  fiarac  et 
Débora,  qui  avoient  une  armée 
de  dix  mille  hommes  sur  le  Tha- 
hor.  Sisara  ayant  rassemblé  toutes 
ses  troupes  et  900  chariots  armés 


les  de  reproches.  Colomiez a écn t  de  faux  ,  vint  <lo  Heroseth  au  toi^ 
la  vie  de  ce  savant.  i'^"'      Ciion.  liarac  marcha  con- 

tre lui ,  et  le  vaincjuit.  Sisara  alla 
se  réfugier  dans  la  tente  d'Ilaber 
le  Cincau.  Jabel,  femme  dUaber, 
levoj'ant  épuisé  de  fatigue,  loi 
donna  à  boire  du  lait ,  le  fit  cou- 
cher et  le  couvrit  d'un  manleHu  ; 
mais  Sisara  s'i  fan»  eiulormi  ,  elle 
|;'i  cr.foiiça  daus  la  tôle  un  j^M  jînd 
elnii  ;  il  eu  mourut  .sur-le-chan»^>j 

vcri  Tau  1285  avant  J.  C. 


•  IL  SlRMOJSp  (Jean  ) ,  neveu  , 
ainsi  que  le  suivant ,  du  fameux 
P.  Sinnond ,  membre  de  l'acadé- 
mie  française  et  historiographe 
de  France,  mort  en  1649,  étoit 
regardé  ,  par  le  cardinal  de  l\i- 
chelieu  comme  uu  des  meilleurs 
écrivains  de  son  temps  ,  n;irce 
qu'il  éloit  uu  de  ses  iiaticurd  les  | 
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*  SISEBUT  (  Flavius),  roi  des- 

Goths  en  rjs[>ag()e,  monta  sur  le 
Irône  en  6\'?  .,  et  réj^na  pendant 
Luit  a!is  t'A  (leini.  O  prince  s'est 
égalein*,*nt  distingué  par  ses  fails 
militaires  et  par  bon  amour  pour 
les  lettres- et  les  sciences,  fuyyez 
a  son  sujet  une  savante  note, 
fournie  en  partie  par  le  cé\ëhve 
Gérard  Meerman,  dans  l'Anliiel. 
latine  de  Bnrmann.  tom,  If,  page 
O'ri-3'ÀJ,  11  V  est  présenté  comme 
auteur  d'un  poème  de  Eclipsibus 
soUs  ei  lutiag ,  dont  on  rapporte 
un  fragment  de  6i  vers'*  On  dis- 
tingue ,  dans  cette  même  note,  le 
roi  Sisebnt  d'un  moine  du  même 
nom,  auteur  du  cantiqueTV/^^u/Tt 
laudamtis ,  et  qui  doit  être  plus  an- 
cien d'un  siecie  ,  el  d  ini  SistBUT, 
tveque  de  J^ampeluue  en  981. 

SISKNA^D.  Vojet  Suintila. 

SISËNNA,  ancien  historien 
latin  ,  florissoil  peu  de  toinps 
anrès Maute;  il  avoit  composé  une 
Histoire  romaine  qu  >  !ioiis  n*avons 
plus,  et  qui  étoit,  selon Cicéron, 
écrite  avec  goût  et  avec  élégance. 

SISGAU.  Voyez  Autuier. 

SLSIGAMBIS,  mère  de  Darius, 
dernier  roi  de  Perse  ,  vaincu  par 
Alexandre  -  le  -  Grand.  (  Fojez 
l'article  de  ce  conquérant.  ) 

SISI?ÎNIUS,  Sj^rien  de  nation, 
succéda  au  pape  Jean  VU  le  18 
janvier  708 ,  et  mourut  le  7  fé* 
vrier suivant,  après  ao  jours  de 
poutificat. 

*  SISTERNES  (  don 
llanuel  )  ,  savant  jurisconsulte 
espagnol ,  né  dans  le  rojaunie  de 

Valence  vers  l'année  1 7  )o ,  mort  à 
ILidrid  le  'lo  juin  1^88  ,  se  lit  un 
nom  par  dos  Mjmoirfs  qui  ue 
purent  pas  être  inipriuiés  ,  a  l'ex- 
ception d'un  seul  qui  le  fut  k  Va- 
feoce  eu  1786  ,  in-4*'*  »  sous  ce 
titre  :  Causes  dtrUf  décadence  de 
fjgricuiuuyt  en  £spa^  :  ce  Mé- 
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I  moire  est  très-estimé.  Il  .a  laissé 

;  aussi  une  traduction  en  espagnol 
<i<  s  Mémoires  de  l'académie  dm 
I  Châlons  ,  sur  les  moyens  de  ban« 
j  nir  la  mendicité.  11  a  su  rendre 
I  Cet  ouvrage  plus  utile  encore-à 
1  l^spagne  par  les  additions  qu'il 
.y  a  laites  ,  et  que  les  localités  ren- 
doient  nécessaires. 

I.  SISYPHE  (Mvthol.),  fds 
d*Eole,  qui,  désolant  l'Attlque 
par  ses  brigandages,  fut  tué  par 
Thésée'.  C'Ctoit  un  homme  si  mé-* 
chant  ,  que  les  poètes  ont  feint 
qu'il  fut  condamné  dans  les  en- 
fers à  rouler  continuellement  une 
grosse  pierre  ronde  du  bas  d'une 
montagne  en  haut  ,  d'où  elle  re- 
tomboit  il  l'instant ,  parce  que  les 
forces  mauquoient  aSisjrphe  au 
moment  où  il  en  alloit  atteindre 
le  sommet. 

II.  SISYPHE  ,  natif  de  l'île  de 
Cos  ,  écrivit  (dit-on )  rHistoîrtf 
du  siégé  de  Troie,  où  il  avoit 

accompagné  Teucer,  fils  deTéla- 
mon.  On  ajoute  qu'Homère  s'éfoit 

beaucoup  servi  de  cet  ouvrage; 
mais  ces  laits  n'ont  aucun  fonde* 
ment.  Voyez  Palemoi*  ,  u».  i. 

*  SITON  (  Jean-Baptiste  )  ,  phi- 
losophe  et  médecin  de  Milan,  vi- 
voit  dans  le  i6«  siècle;  il  mourut 
le  8  octobre  1681.  Ou  a  de  lui, 
[.  MiscelUmea  medico-curiosa  ; 
Padtine,  164 1.  II.  Jairosophim- 
misce/lartfa ,  i6^g,  în-4*'*  IH* 
Noctuma  Veneris  apparùin.  IV. 
Verwris  moni/e,  —  Jean  SiTON  , 
de  la  méjuc  famille  ,  avocat  et 
historiographe  de  Milan  ,  a  mis 
au  jour,  de  Antiquis  et  modanns 
in  insuùn'if  moneiis  elucubratio. 
Milan,  I7i3,in-ful. 

*  I.  SIX  (Jean  ) ,  né  à  Anisk'r-  . 
dam  en  1618,  d'une  famille  au- 
cienne,  originaire  du  Cainbresis , 
et  qui  depuis  a  joué  un*  grand  . 
rôle  dai^s  la  uiagistratujw  ams*  . 
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terdMtoioue  ,  cultitâ  Jëà  Mio* 
àes  latHies  ét  holhmdaîsês  ^  il  est 
Mr  -  tout  conuu  sur  ïe  parnasse 
*batavepsr  la  7>eigé{fiedeMédée. 
Pels  ,  Clans  Soii  imitation  en  \er^ 
bo))ai)diû$  de  l'art  poétique  d'Ho- 
race ,  le  nomma  au  nombre  des 
aristar^iies ,  au  jugemeat  des- 

aiels  il  conseillé  a  son  jeoM 
ève  de  sosmettre  ses  prodiie- 
fions.  Vondel  à  iSiitdes  m  i  s  flat- 
teurs pour  son  portrait.  Six  ost 
mort  en  1700* 

*  II.  SIX  DX  Gsr^lvBriLttR 
(Jean  )  »  aé  k  Amsterdam  térs 
t6io  ,  est  aussi  compté  par^mi  les 
poètes  hollandais.  11  \  oyagea  pour 
des  raisons  de  santé  t'I  de  com- 
inerce  en  France ,  en  Espagne  , 
tn  Italie.  C'est  dans  ce  dernier 
voyage  qu'il  composa  lé  plus 
connu  et  le  i>lus  IngéDÎenx  de  ses 

3[iuseules  9  intitulé  VHjifer  des 
msterdammoU,  W  publia  le  re- 
cueil de  î>es  poésies  en  iGjj  ,  et 
en  1671  une  nouvelle  traduction 
des  Psaumes. 

I.  SIXTE  T  ou  XîSTE  (  S.  )  ,  Ro- 
main ,  pape  après  Alexandre  1  , 
Tan  11^,  mourut  vers  latin  de 
127. 

II.  SIXTE  II,  Athénien,  pape 
après  Élienne  i  ,  en  'iSj,  souffrit 
le  martyre  trois  jours  avant  son 
fidèle  disciple  saint  Laurent,  le 
d  aodt  a58 ,  dont&l  lA  persédulittn 
doYalérieilb 

UI.  SIXTE  m  ,  prêtre  de 
FÉglise  romaine  »  succéda  au 

Îiape  Géleslm  1  en  il  troora 
'Eglise  victorieuse  dils  Hérésies 
de  Pelade  et  de  Nestor!  us  ,  mais 
déchirécjpar  la  division  des  Orien- 
taux. 11  réussit  à  éteindre  cette 
espèce-  de  schisme  ,  en  réconci- 
liant saint  Cyrille  avec  Jean  d'An- 
tioche.  On  a  de  ce  pape  trois 
Epùret  dans  lté  Recned  de  dpm 
CoBsiaii^  er  quet^etf  Pièces  de 
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po^^Se  sur  le  péché  origine)  contre 
Pelage,  dans  là  fiibliothèqoë  dès 
Pères.  On  pléce  sa  mort  au  mois 
d'août  44<^- 

t  IV.  SIXTE  IV,  appeîë  aupa- 
ravant François  d'Alix  cola  de  la 
Bovère  ,  iils  d'un  péciieur  du  vil- 
lage dé  Celles  »  k  5  lieue«  de  Sa- 
vons dans  Pétdt  de  Gênes  ,  em- 
brassa la  règle  des  éorJeîiers, 
professa  la  théologie  à  Padoue  et 
dans  les  plus  célc'Drcs  uî)îvrrsîtés 
d'Italie,  et  devint  général  de  soù 
ordre.  Paid  II  Khonora  du  cardi- 
nalat. A|jrès  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il  fut  élevé  sur  la  chaire  dé 
Saint-Kérre,  tè  $  août  1^71.  fî 
donna  le  chapeau  de  cardinal  a 
deux  de  ses  neveux ,  quoic^ne  fori 
jeunes  encore.  Il  étoit  si  facile, 
qu'il  ne  peuvoil  rien  refuser.  Il 
arriva  souvent  qu'il  avoit  accordé 
une  ménui  ^race  k  plusieurs  per** 
sonnes.  Il  lut  obligé ,  pour  évîtei^ 
«et  inconvénient ,  d*instituer  on 
de  ses  ofliciers  pour  tenir  registre 
des  requêtes  qu  on  lui  présen  toit.' 
Un  de  ses  premiers  soms  fut  d'en- 
voyer des  Ici^ats  chez  les  princes 
chrétiens,  afin  de  les  exciter  à  la 
g'ierrecon  tre  les  i  nlidélcs;niais  sort 
zèle  u'e  u  t  pa  s  bea  u  co  1 1  p  d  e  s  uccè^» 
CependaHit  il  fit  pttMif  le  cardinal 
Caraffe  k  la  t^te  d'une  flotte  de  .29 
galères  ,  qui  .f'ét's^p^t^pinte  k  belle 
des  VéoitieiM  et  des  rJapoli tains  , 
se  saisit  de  la  ville  d'Altalie  en 
Pamphylie  :  ce  qui  obligea  l'ar- 
mée des  Turcs  à  se  retirer  san^ 
avoir  rien  fait.  Le  Icgat  prit  eu- 
suite  Sniyrne ,  aidé  ae^Venittéiiif 
séttls  «  et  y  Ht  un  riche  bufià» 
Après  cette  expédition  iîre&itraa 
Rome  comme  en. triomphe  ,  mé- 
nant  ave  c  Ini  •>5  Turcs  montés  sui* 
de  beaux  chevaux  ,  \i  chamraujC 
chargés  de  d(  pouilles  ,  avec  beau- 
coup d'enseignes  prisés  sur  les' 
ennemis  ,  et  une  partie  de  fA 

chatnè  à^'t»  qui  feMùîr  Kr  pm' 
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d'A Italie.  L'anii'ie    1^76  fut  si- 
gnalée par  une  bulle  du  i"  mars  , 
dans  laquelle  Sixte  IV  accorda  à 
ceux  qui  célébreroieni  avec  d<ivo- 
tion  la  i'èle  du  la  Conception  de 
la  Vierge  les  mêmes  indulgences 
qui  avoienl  été  accordées  par  les 
papes  pour  la  fcte  du  Sanil-Sa- 
creraent.  Ce  décret  ,  le  premier 
de  l'Eglise  romaine  touchant  cette 
fôte,  ayant  souirert  des  contra- 
dictions ,  il  donna  une  nouvelle 
bullt-en  i4H3  ,  pour  réprimer  les 
excès  de  quelques  ecclesiasljques 
qui  préclioient  que  tous  ceux  qtii  , 
croyoijfut  la  Conception  imcnacu- 
lée  de  la  Vieri^e  éloient  héréti- 
ques. Ce!t«  bulle  fut  donnée  a 
l'occasion  des  disputes  survenues 
entre  les  religieux  de  Saiut-Douii- 
nique  et  ceux  de  Saint-Krançois. 
Une  autre  dispute   aussi  vive  , 
mais  bien  moins  importante,  di- 
visoit  ces  deux  ordres.  Les  corde- 
liers  nioiçnt  que  sainte  Catherine 
de  Sienne  eût  eu  des  stigmates  , 
et  prétendoient  que  ce  privilège 
n'avoll  été    accordé  qu^^  saint 
François  ,  leur    patriarche.  I^e 
pape  ,  qui  avoit  été  de  leur  ordre  , 
se  laissa  tellement  prévenir  eu 
leur  faveur  ,  qu'il  détendit ,  sous 
peine  descensures  ecclésiastiques, 
de  peindre  les  images  de  celle 
sainte  avec  les  stigmates.  Une 
contestation  plus  intéressante  aux 
Yeux  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin  ,  et  les  ermites  du 
niême  nom  ,  les  agitoit  alors,  ils 
vouJoient  les  uns  et  les  autres  être 
enfans  de  Saint  -  Augustin.  Le 
pape  se  préparoi t  à  terminer  celte 
affaire  ,  lorsqu'il  mourut  le  i3 
août  1484,  ^gé  de  71  ans.  Ce 
pontife  ternit  sa    gloire  par  la 
confiance  aveugle  qu'il  eul  pour 
ses  neveux  ,   et  par  la  passion 
qu'il  montra  contre  la  maison  de 
Siédicis  et  contre  les  Vénitiens. 
On  lui  reproche  encore  d'avoir 
<réé  oji  nombre  infini  de  charges 


qu'il  rendit  vénales  pour  soutenir 
les  guerres  dispendieuses  qu'il  e.  - 
treprit  ,   et  pour  satisfaire  sou 

f>enchant  au  faste  et  à  la  prodiga- 
ité.  Ce  même  penchant  lui  lit 
élever  plusieurs  bailmens  dans 
Rome  ,  et  sur-tout  lui  lit  réparer 
le  pont  du  Tibre  qui  porte  soa 
nom,  au  lieu  de  celui  d'Antonia 
qu'il  nortolt  auparavant.  Il  enri- 
chit la  bibliothèque  du  Vatican 
d'un  grand  nombre  de  manus- 
crits et  de  livres  venus  de  tous 
cotés  ,  en  fit  chnchcr  de  noti- 
vcanx  ,  et  en  établit  garde  le  cé- 
lèbre Platine.  On  lui  injpute  aussi 
la  rédaction  des  Rf^iilœ  cwicel' 
lariœ  Romanœ  ,    i^'^i  ,   in -4"  » 
très-rare  ;   traduites  en  français 
par  Uupinct  ,   i564  ,  in-8°  ,  et 
réiui|)rimées  sous  le  titre  de  la 
Banque  romaine  ,  1700  ,  in- 11  ; 
livre  qui  a  fourni  aux  prolestana 
le  moyen  de  déclamer  beaucoup 
contre  la  cou  rdeUoine. Nous  avong 
de  Sixte   IV   plusieurs  Traitas 
en  latin  :  un  sur  le  Sang  de  Jésus- 
Christ  ,  Rome  ,   1745  »  in-folio  ; 
et  un  autre  sur  la  Puissance  (l6 
Dieu.  Ce  pape  ,  qui  donna  le 
premier  un  décret  pour  établir  la 
l'ete  de  riaimaculée  Conceplioa 
et  celle  de  saint  Joseph  ,  étoil  , 
au  rapport  de  plusieurs  écrivains, 
de  fort  mauvaises  mœur».  Ce  fut  -- 
lui  qui  le  premier  autorisa  lYta- 
blissemcul  des  mauvais  lieux  a 
Rome  ,  à  la  charge  d  une  ta.ve  an- 
nuelle  à  payer  au  lise.  C'est  sou* 
son  pontificat  que  rimprimerie  ^ 
introduite  à  Rome  sous  Paul  II  , 
commença  à  se  répandre  davan- 
tage à  Rome  et  dans  les  diverses 
parties  d'Italie  ;  mais  il  paroît 
qu'il  ne  favorisa  guère  les  pre- 
miers imprimeurs. 

V.  SIXTE  V  naquit  le  iS  dé- 
ce  i.bre  i5'Ji  dans  un  villaçe  <Ie 
la  Marche  d'Anc«inc  ,  appelé  les 
Grottes  ,  près  du   château  d<5 
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MonlalJe.  Son  |.ete  ,  qui  ëtoil  vi- 
eneroii  ,  ne  pouvanl  le  uournr  , 
le  donna  toi  l  jcone  h  un  lahou- 
rrur  qui  lui  fit  gartlcr  ses  mou- 
tons,  enstii  le  se  a  pourcesiiiL-  l'etîi 
Perelti  (c'est  ainsi  qu*il  s*nppe- 
loit)  s*ac(}uiUoit  de  cet  emploi  , 
lorsquM  vit  un  coidtflirr  conven- 
tuel qui  ctoil  eu  ncinc  du  clieun'n 
qu'il  devoil  prrnure  pour  aller  à 
Ascoii.  li  le  suivit  i  le  moine  lui 
trouva  de  l'esprit ,  et  le  jeune Pé- 
reiii  lui  témoigna  une  si  grande 
'  passion  pour  f  étude ,  qiril  en- 
gagea sa  communauté  à  le  gnrder 
et  à  le  l'aire  instruire.  Ses  talens 
répoîjdant  au\  soins  qu'on  pre- 
noit  de  li:i  .  ou  le  revèhl  de  l'ha- 
bit de  <:<!r(i»^ii<'r.  l.e  Irère  Félix 
devint  en  peu  de  temps  bon  gram- 
mairien et  habile  plidosophe.  Sa 
laveur  auprès  de  ses  supérieurs 
lui  attira  la  jalousie  de  ses  con- 
Itères  ,  et  son  bumettr  indocde  et 
pétidante  lenr  nversion.  Os  (obs- 
tacles ne  rarrclèrent  pas  dans  sa 
carrière.  Il  lut  fait  prêtre  eu  iTi^"», 
peu  de  leuq>s  après  docteur  cl 
professeur  de  théologies  Sienne  ; 
et  il  prit  alors  le  nom  de  Mon- 
talie.  Il  s'acquit  ensuite  une  si 
grande  rt^putation  par  ses  ser- 
mons à  HonîC  ,  à  (ic'TiCS  ,  à  Pé- 
rt>usect  adlenrs  ,  qi:  il  lut  nommé 
commissaire-gént'ral  i»  Bologne  , 
el  inquisiteur  a  Venise  ;  mais  s'é- 
tant  brouillé  avec  le  sénat  et  avec 
les  retigieiiï  de  son  ordre  ,  il  lut 
contraint  de  s'enfuir  de  cette  ville. 
Comme  ou  le  railloii  sur  son  éva- 
ilion  préri()i!ée  ,  il  répondit., 
«  qn'avaiit  luit  vœu  d  ètie  paj)L'  à 
Rou  e  ,  d  n  avoit  |>as  cru  devoir 
se  faire  pendre  a  \  euise.  »  A 
pei»»e  fut -il  arrivé  dans  cette  ca- 
pitale du  monde  chrétien,  qu'il 
devint  un  des  consulteurs  de  la 
c«tiigfé|^ion  ,  puis  procureur- 
général  de  son  ordre.  11  accora- 

ik.'igna  en  Ks pagne  le  cardinal 
^uouconipâguo  eu  qualité  de  ibéo- 
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]  loi^ien  du  lé^'al  et  de  coDsulfef»r 

1  du  sainl-i.llice.  C'est  alors  qu'il 
citangra  tout-à-coup  sou  humeur. 
Il  devint  si  complaisant ,  que  tons 
ceux  qui  le  vojroîenl  étoient  aussi 
charmés  de  la  beauté  de  son  €8*' 
prit  que  de  la  douceur  de  son  ca  - 
raclere.  Cependant  le  cardinal 
Alexandiin  ,  son  di^^cijde  et  son 

;  protecteur  ,  ayant  obtenu  la  tiare 
sous  le  nom  de  Pie  V  »  se  sou- 
vint de  Montalle ,  et  loi  envoya 
en  Piémont  un  bref  de  général 
de  son  ordre.  l'honora  ensuite 
de  la  pourpre  romaine.  Lie  car* 
dinal  Bnoncompagno  ajant  suc- 

'■  cédé  à  Pie  V  ,  eu  ij^î  ,  sous  le 
nom  <!e  (.réi^oire  XIII  ,  frère 
Félix  ,  dont  l  auibiltoQ  u'éloit  pas 
assouvie  ,  aspira  au  tir6ne  pouti^ 
Hcal  ;  et  pour  mieux  y  parvenir  , 
il  cacha  ses  vues.  U  renonça  vo-> 
lontaircment  a  toutes  sori^  dé 
brif^ues  cl  d'alfaires  ,  te  plaigtiif 
des  iu'iriiiités  de  sa  vieillesse  , 
et  vécut  (Ihos  la  retraite  comme 
s'il  n'eAt  travaillé  qu  a  son  salut. 
Grégoire  XI U  étant  mort ,  ieà 
cardinaux  se  divisèrent  en  cinq 
factions,  l  e  cardinal  VIontalte  né 
paroissoil  al<  rs  qu'avec  IçSdeliorfl 
d'iin  vieillaid  q«n  succombe  sons 
le  j.oids  tl»*>  années.  Les  cardi- 
n.itix  diijits  tie  S(»u  artifice,  ne 
lappeloient  (jviC  VA  ne  de  lu  Mar» 
Liic  ,  la  bêle  romaine^  On  le 
voyoït  la  télé  pencHée  sur 
panle  ,  appuvé  sur  un  bâton  » 
comme  s'il  n'eût,  ps^  "^^n  U 
force  de  se  soutenir  ,  ne  parlant 
plus  qîl'avec  une  voix  interrom- 
ptîe  d  une  1(h:x  qui  semliloit  à 
tout  moment  le  n:enacer  de  >a 
hu  «leruieie.  (^uand  ou  Pavertit 
que  l'élection  pbumût  b^jén  le  rr-^ 
garder  ,  il  répondit  av^  ^Ikumi^ 
lilé  «  qu'il  étoit  indîj^  4^.i^  s> 
grand  honneur  ;  qu'il  V'avoitpa  tf 
assez  d'esprit  pour  se  charger  seul 
dn  gouvf  rneiiîeî'i  de  l'Kghse  ;  que 
sa  vie  d«voJl  utoius  durer  que  le 
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\*^ttchlT6  ;  É  et  ii  parut  être  vè- 
«toiu  ,  si  on  l'/îlisoit ,  «  de  ne  ipfe- 
wir  que  le  nom  de  pape ,  et  d'en 
laUser  aux  autres  l'autorité.  »  il 
*i'eo  failul  pas  davantage  pour 
dëtertniiier  les  cardmMs  à  Teftire. 
*A  peîae  eut>il  la  tiare  sur  la  tôle, 
îe  ^  avril  i58S ,  qu'ciant  sorti  de 
sa  place  ,  ii  jeta  le  i)âtoQ  sur  ie- 
auel  ii  s'ap^>nvoit ,  leva  la  léie 
-«Iroite  et  entonna  le   7>  Deuin 
d  une  voix  si  tortc  ,  que  la  voûte 
de  la  chap^&eeaceleotit.  Eo  sor- 
tant du  ceâelave  il  4oMK»tt  des 
.WoëdictÎMis  evee  tent  de  légè- 
'velé  ,  'que  le  peuple  ne  pou  voit 
concevoir  que  ce  mt  le  cardinal 
Montalte  quM  avoit  vu  ne  pou- 
vant se  tenir  sur  ses  jnnibes.  1^ 
cardinal  de  Médicis  lui  ayant  fait 
sou  complimentsur  la  bonne  santé 
dont  il  i<miflioit  depuis  sim  dleo- 
iien ,  leadis  qu'il  avoit  éié  A  in- 
-AiMëietit  earditial  :  rtN'en  soyez 
JMKSerpris,  répondit  Sixte-Quint; 
]f  chffrchois  alors  les  clefs  du  pa- 
radis ,  ii\  pour  mieux  les  trouver 
i«*  me  courhoii  ,  je  baissois  la 
Icte  ;  mais  depuis  qu  elles  sont 
entre  mes  «mhis  ,  je  ne  regerde 

3 ne  le  ciel  »  n'a  vant  plus  «esoîtt 
es  choses  de  la  terre.  (  f^ojret 
fkiSiM  GaMiLLA).  DèsqiiM  fut  élevé 
tMT  le  saint-siége  ,  il  s'appliqua  k 
purger  les  ferres  de  l'Kglise  des 
briLj'ands  qui  exerçnient  impuné- 
ment ton  les  sortes  de  violences. 
11  montra  une  rigueur  extrême 
daoâ  les  meyeos  qu'il  eméloya 
poer  procarer  le  sèreiépflbm|ite. 
il  arr^  la  licenee  qui  4Sfoit  (Sens 
borîfes  sous  le  dernier  pontiOcat. 
Il  laisoit  dresser  des  potences , 
■pour  punir  à  Tinstant  ceux  qui 
comnielioient  quelque  insolence 
pendant  les  divertiMscmeAs  du 
eameval.  Il  Ht  des  édita  irè^sér 
"vères  contre  les  vcdeérs ,  les  es- 
'ssssins ,  les  adultères.  Un  genlii- 
homme  espagnol  eyant  r^çu  dans 
i'église  un  «oop  «le-  liaMMmIe 
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fl'un  suisse  ,  >'cn  vengea  en  le 
!raj>p  int  rudement  avec  uti  l)àlon 
de  pèlerin  ;  le  suisse  en  mourut. 
Sixte  lit  due  au  gouverneur  de 
Rome  qu'il  vouloit  que  justice 
fiât  iei^  i|vaet  qu'il  se  ntt  li  tabl«, 
et  qu'ib  voaloit  dla«r  dè  tioane 
heure.  I/nmAlessÉdeiir  et  quetue 
cardinaux  «Hèrent  le  supplier, 
non  d'accorder  la  vie  an  meur- 
trier ,  mais  de  lui  faire  trancher 
lu  léle  ,  parce  qu'd  étoit  geritd- 
liomme.  âixte  répondit  :  «  il  seru 
pendu  {  je  veM  biea  eepeddeiiC 
adoutnr  la  honte  dtnit  se  jpl^B- 
droit  sa  famille  ,  en  lid  wisant 
l'honneur  d'assister  à  sa  mort,  a 
Kn  etfét  ,  il  fit  planter  la  potence 
«levant  ses  fenêtres  ,  et  s'y  tint 
jusqu  après  l'exécution  ;  puis  se 
tournant  vers  ses  domestiques  : 
«  Qu'on  to^pport*  à  manger , 
leor-  dtt-il }  eet*a«te  de  justîeft 
vient  ence««  d'Augmenter  mon 
appétit*  »  Ën  sortant  de  table»  il 
s'écria  :  «  Dieu  soit  loué  du  grand 
appétit  nvec  lequel  je  viens  de 
dîner  !  »  Ix;  lendemain  on  vif  Pas- 
qtiin  avec  uq  bassin  rempli  de 
'chaînes ,  dehadies ,  de  potences  » 
^  cordes  et  de  roues  ,  répondint 
à  Marforio  ,  qài  lui  demendoit  oà 
il  ailoit  :  «  Je  porte  un  ragoût 
pour  rt^eilier  l'appétit  du  Saint* 
PeiT.  >♦  ^i  rauiifi;' .  ni  les  larmes  ^ 
ni  les  soliicila(i()'(3  ne  poii\oient 
exciter  la  pitié  de  Sixle-Quinh' 
Une  dame  dent  le  mari  étoit 
ed'  mrison  'pen.r  nn  crime  ca- 
-pitaÇ,  iHht  se  fêter  àu<  pieds  d« 
pontîée .  avec  cinq  enHins  en  hai 
Âge ,  pOor  obtenir  la  ^aee  de  son 
epo»iv.  «  Madame  ,  Itii  dit  Si-xfe 
tres-troidemen! ,  je  suis  fâché  que 
vous  veinez  tiop  tard.  J'ai  déjà 
promis  la  vie  de  cel«:i  pour  qui 
vous  me  solieftec  %  cest  à  le  jni^ 
tice  qiiî  me  l'àT  demenflée et  à 
qui  j'ai' d<miië  parole  en  montant 
sur  le  trône pètitihcal .  de  la*latre 
retenir  ;h  Il6iMr ,  '4*dli  elle  a  dti 
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bannie  si  long-temps.  »  Un  ecclé- 
siastique roDiHin,  voyant  son  in- 
flexilulilé ,  dit  :  «  Je  crains  l)ien 
que  ce  pontife  ne  vive  pas  long- 
temps ,  car  il  veut  l'aire  dans  une 
année  ce  que  dix  autres  papes  ne 
l'eroient  pas  dans  un  siècle.  »  Pour 
effrayer  les  scélérats  ,  Sixte  faisoit 
mçllre  toutes  les  léies  des  suppli- 
ciés sur  les  portes  de  la  ville  ,  et 
des  deux  côtés  du  ponl  Saint- 
Ange  ,  où  quelquelbi^  il  ;dloit  ex- 
près pour  les  voir  ;  elles  incom- 
modoient  les  passans  par  leur 
puanteur  ,  et  quelques  cardinaux 
engagèrent  les  conservateurs  à 
siq>plier  sa  sainteté  de  les  faire 
placer  ailleurs.  «  Vous  êtes  trop 
di'licats  ,  leur  rt'pondit  Sixle  ,  et 
les  léles  de  ceux  qui  volent  le  pu- 
blic sont  d'une  odeur  plus  insup- 
portable. M  Dans  le  temps  qu'il 
se  livroil  à  une  équité  si  sévère 
envers  ses  sujets  coupables  ,  il 
donnoit  aux  souverains  des  preu- 
ves de  son  am]>ition  et  de  sa  hau- 
teur. L'ambassadeur  de  Philip- 
pe II,  loi  d'Llspayne  ,  lui  ayant 
présenté  la  haqui.'née  avec  line 
Jmurse  de  sept  mille  ducats  pour 
l'honunage  du  royaume  de  îVa- 
ples  ,  fit  en  même  temps  un  com- 
pliment conforme  h  L'ordre  qu'il 
avoit  reçu  de  son  nmître.  Le  pape 
répondit  d'un  ton  railleur  ;  «  Oue 
le  compliment  n'éloit  pas  mau- 
vais ,  et  qu'd  lalloil  vtw  lncu  t'io- 
qnent  pour   pei»uader  d't'di.in- 
ger  les  charges  ilu  roy;uime  contre 
lit)  cheval.  Mais,  ajoula-l-il ,  je 
compte  que  cela  ne  duiera  pas 
ioug-temps.  »  Sa  passion  domi- 
nante élOâld'éteri»iser?.a  iiu  nioire. 
11  entrepiit  d^ibivrd  de  relev<.r  le 
iamenx  obélisque  de  granit  que 
CHjigula   avoit   lait  transporter 
-d*Kspûgue  à  Kome.,,11  élolt  le  seul 
qui  ïùl  re^té  enjer;  mais  il  se 
trouvoit  presque  erti-errii  derrière 
Ja  s^rislie lie  i'éj^llsedf»t;\t. -Pierre. 
Sijtlc-Quial  voulut  le  luii^^^^orler 
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cïevant  l'église.  Jules  II  et  Paul  III 

avoient  eu  le  même  dessein  ,  mais 
la  grandeur  de  l'entreprise  les 
avoit  ellrayés.  Le  nouveau  pa|.e 
surmonta  les  difficultés  ;  il  em- 
ploya le  nombre  d'hommes  et  de 
chevaux  nécessaire  pour  l'aire  agir 
les  machines  destinées  à  metti-e 
eu  place  cette  énorme  masse  ,  qui 
a  plus  de  cent  pieds  de  hauteur. 
Il  ordonna  des  prières  solennel- 
les ;  et  après  quatre  mois  et  dix 
jours  de  travail ,  l'obélisque  fut 
placé  sur  son  piédestal  y  et  dédié' 
par  le  pape  a  la  Sainte  Croix. 
(  A'.  FoNTANA,  n»  II).  Après  avoir 
achevé  ce  grand  ouvrage,  il  lit 
déterrer  trois  autres  obélisques  , 
et  les  fit  placer  devant  d'autres 
églises.  Quoiqu'il  aimât  a  amasser 
des  trésors  ,  le  désir  de  s'immor- 
taliser lui  fit  encore  bâtir  à  grands 
f  rais  ,  dans  l'église  de  Sainte-i\Ia-  . 
ne  -  Majeure  ,  une  chapelle  su- 
perbe de  marbre  blanc,  et  deux 
tombeaux  :  l'un  pour  lui  ,  et 
l'autie  où  il  fit  transporter  le 
corps  de  Pie  V  ,  par  recounois- 
sance  des  bienfaits  qu'il  en  avoit 
reçus.  Au  commencement  de 
Tannée  suivante  i586,  il  donna 
une  bulle  pour  défendre  Paslro- 
logie  judiciaire  ,  qui  étoit  alors 
en  vogue  a  Roîne.  Quelques  per- 
soimes  de  condition  s'étant  amu- 
sées il  cette  science  absurde  ,  fu- 
rent condamnées  aux  galères.  Une 
bulle  ,  non  moins  sévère  que  cet 
arKU,  détendit  aux  cordeliers  île 
se  faire  capucins  <>  sous  peine 
d'excomniunic^ition.  Il  f}\a  le 
noiiibrc  des  curtlinaux  à  70  ,  par 
une  bulle  du  5  décembre  i58t), 
qui  a  été  observée  par  ses  succes- 
seurs, il  entreprit  aussi  de  bàtir 
une  ville  autour  des  (irottes  du. 
bourg  de  Montalte  ,  au  milieu 
ded(ptelles  il  avoit  pris  naissance  ; 
niais  le  terrain  rendant  Texécu- 
tiou  de  ce  projet  impossible  ,  il  se 
conleula  de  iaire  bàtir  celte  uou-^ 
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velle  ville  à  Montalle  même ,  dont 
ilavoit  porté  le  nom  étant  cardi- 
nal ,  et  il  lerigea  ed  évêché.  Sixle- 
Quint  donna  une  nouvelle  ibrme 
ï  la  congrégation  du  faint-ofiice  » 
établie  par  Paul  IV,  pour  juger 
les  héretique9«  On  le  .regarde  , 
en  quelque  sorte  ,  comme  l'ins- 
liiuleiir  de  la  congrégation  des 
rits.  La  dernière  année  de  son 
pontifical  ,  il  voulut  réparer  la 
célèbre  bibliothèque  du  Vatican  , 
i  la<|uelle  le  dernier  saa  de  Rome 
avoit  causé  un  .grand  dommage, 
n  résolut  de  n'épargner  ni  soins , 
ni  dépenses  ,  pour  la  rendre  la 
plus  riche  et  la  plus  belle  de  l'u- 
nivers. 11  fil  bâlir  ,  (lan.->  !;«  partie 
(lu  Vatican  appellée  Ii(^hiuh'r  , 
wu superbe  édifice  j^oui  l'j' placer, 
et  fil  orner  ce  Heu  de  .très-belles 
peintures  c  ^  u  i  rep  résentoîent  les 
principales  actions  de  son  pontî- 
iic»l ,  les  conciles  généraux  ,  et 
les  plus  célèbres  bibfiolhèques  de 
l'amlquité.  11  lit  des  réglenieris 
lort  saijes  ,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  lût  dissipée  dans  la  suite  ,  par 
k  trop  grande  focilité,à  .commu- 
niquer les  livres.  Il  (pt  encore  bà> 
tir  près  de  celte  bibliothèque  une 
très-belle  imprijueric«  destinée  à 
faire  (les  éditions  exactes  et  cor- 
rectes de  beaucoup  d'ouvrages 
allért's  par  la  mauvaise  foi  des 
hérétiques  ,  ou  par  i'iguorauce 
des  catholiques»  Ces  ii^uuuiueus 
de  son  savoir  et  .de  aji^  magniti- 
ceoce  lui  font  plus  d'honneur 
que  la  bulle  qu'il  lança  contre 
Henri  lll  ,  et  l'approbation  soleu- 
nelle  qu'il  donna  au  cruur  détes- 
table Je  Jacques  Clément,  assas- 
sin de  ce  ro  i .(    C  u.  w  e  n  t  u  ".  X  l  X .) 
Ge.Ue  approbation  doit  paraî- 
tre d'autant  plus  exti^aordin^ire  , 

Su*on  voit  dans  les.  ,M{$pioires  de 
levers,  qu*ii  .dcsapproiivoit  iu- 
lérienremejiljles  entiepri.ses  téuié- 
raires  de  la  ligue.  Ce  sei'^neur 
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mencement  de  sou  pontiHcat ,  eut 
quelques  conléreuces  d  \  <'cje  pape 
SOI-  les  malbeurt'uses  a  lia  ires  de 
France.   Sixte  lui  dit,  qu'il  ne 
doutoîl  pas  des  bonnes  intentions 
du  eardinal  de  Bourbeu  et  de 
ses  confédérés  ;  «  mais  ,  ajouta- 
t-il ,  en  quelle  école  out-îls  appris 
qu'il  fallût  former  des  partis  con- 
tre in»  ]>riuce  légitime  i'  Détrom- 
pez-vous,  si  vous  voulez  u)e 
croire  ,  continua  le  pape  ,  Je  roi 
de  France  n'a  îamnis.  consenti  de 
bon  cœur  à  vos  ligues  et  à  vos 
armemens ,   et  il  les  regarde 
cpmme  des  attentats  contre  soa 
autorité  ;  et  bien  que  la  néces- 
sité de  ses  aû'aires  et  la  crainte 
d'un  plus  grand  mal  le  forcent  a 
dissimuler,  il  ne  laisse  pas  de 
VOUS  tenir. tous  pour  ses  ennemis, 
et  même  des  ennemis  plus  redou* 
tables  e(.|^ltiSiCi9iels  (jucpe  sont 
ni  les  hiigiteiiots  de  France.  9  ni 
les  autres  protestaus.  Je  ne  dis 
rien    que    sur  la  connoissauce 
que  j'ai  du  nahwfJ  «les  princes. 
Je  craiiLs  bien  fort  que  l'ou  ne 
pousse  les  choses  si.  «van  t ,  qu'envi 
lin  Je  roi  de  Fi:ance ,  io^t  catho-» 
liqoe  qu'il  est,  ne  sevoieoon* 
traint  .d'appeler  les  huguenots  ^ 
son  secours  pour  le  délivrer  de 
la  tyrannie  des  catholiques.  »  La 
prophétie  de  Sixte-Quint  se  vit 
accomplie  quatre  ans  après.  Ce 
ponliiet  écoutant  plus  les  préven. 
lions  itjuslès  des  ligueurs  que 
son  pjropcct  jugeipent ,  avoit  e^- 
comm^unié  en  i58S  le  roi  de 

INavarrc  ,  si  connu  sous  le  non» 
de  IJenri  IV.  il  restimoit  cepcti- 
danl  beaucoup  ,  et  ce  prince  lui 
reudoit  estime  pour  es(ime;  car 
on  assure  qu'il  «lisoit  :  «  C'est  un 
pape  ;  je  veux  me  faire  |{a.Uiiplî- 
que ,  quand  ce  ne  serokqne  pçur 
être  fila>  d'un  tel  père.»  Uatri^* 
vail  excessif  miuoiff  peu,  à  peu 
j  Sivte-Qdlnt  ;  sa  «lemière  niala- 
l  .dieiiepul  ie  lui  ïd^wa  iute^rromprvv 
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Ilmôsi'ul  le  27  août  i5go  ,  gëoë- 
ralement  ilctesfc.  On  crnl  qu'il 
Bvoitété  empoisonné  ,  et  les  mé- 
decins lui  ajraut  ouvert  !e  crâne  , 
trouvèrent ,  dit-on  ,  la  substance 
du  cerveau  gâtëe  par  la  malignité 
éa  Ténia  qui  véloit  attaehé«Le8 
doaicttrs  de  tet«  qui  précédèrent 
sm  mort  loi  ea  donnèrent  à  lui- 
même  qnelque  soupçon  ,  et  l'on 
rnpporle  qu'il  dit  alors  à  son  mé- 
decin ordinaire  :  «  Je  crois  que 
les  Espagnols  sont  si  las  de  me 
\oii  ,  qu'ils  cherckeront  les 
mojrens  d'abréger  mes  foors  et 
mon  ponttBcat.....  »  Hemî  IV , 
apprenant  la  nouvelle  de  cette 
mort ,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
que  ce  coup  étoll  un  trait  de  po- 
litique espagnole  ;  et  il  ajouta  : 
«  Je  perds  un  pape  qui  étoit  tout 
h  moi  ;  Dieu  veuille  que  son  suc- 
cesseai  lui  reaeemble  1  »  l<e  peuple 
fomam  n'ent  pas  les  mêmes  re- 
grets. Gémissant  souâ  le  fardeaa 
des  taxes  ,  et  haïssant  un  gouver- 
ment  triste  et  dur,  il  brisa  la  sta- 
tue qu'on  avoit  élevée  à  Sixte. 
Ce  pontife  ayoit  été  dans  une 
crainte  continuelle  pendant  son 
règne ,  quoiqoHl  donnât  un  libre 
aceès  auprès  de  loi  anx  délateurs, 
ou  peut-ftre  même  parce  qu'il 
lenr  donnoit  oet  accès.  Plusieurs 
gouverneurs  on  juges,  qui  parois- 
soient  avoir  trop  de  clémence  , 
furent  destitués  de  leurs  places 
par  ses  ordres  :  Sixte  n^accor- 
doit  sa  faveur  qu'è  eeux^ui  pen- 
choieot  vers  k  sévérité.  I^sqn'il 
Yojoit  quelqu'un  d'une  physiono- 
mie rigide  ,  il  lefeisoit  appeler  , 
s'informoit  de  sa  condition  et  lui 
donnoit  ,  selon  ses  réponses  , 
quelques  charges  de  judicature  , 
en  lui  déclaraïit  que  «  le  vérita- 
ble mojren  de  lui  plaire  >  étoit  de 
te  sernr  de  VEpée  'à  deux  tnat" 
ithaiiSf  è  ftiquclle  Jésus-Christ 
-pst comparé.»  il n'avoit lui-même 
diâpit-il  9  Bceeptô  leipofllifièaf , 
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que  snirant  le  se^  tittéral  de 

l'Evanjfjile  ;  «  Je  ne  suis  pas  venu 
apporlt  r  ia  paîv  ,  mais  lcglai'\e  «  ;  ^ 
paroles    qu'il   répétait  toujours 
avec  complaisance.    Lu  jeune 
homme  qui  n'avoit  qse  16  ans 
fut  comlamné  3i  mort  pour  avoir 
fait  quelque  résistance  à  des  sbt-r* 
res.  J^s  jngps  mêmes  ayant  re^' 
présenté  à  Sixte  qu'il  étoit  con- 
traire à  la  loi  de  faire  mourir  un 
coupable  si  jeune  ,  l'intlexibiC 
pontife  leur  répondit  froidement, 
«  qu^l  donnoit  dix  de  ses  anuéc;! 
au  criminel ,  poUr  le  reéàré  itttf 
jet  à  la  loi.  »  On  prétend  qu'il'  - 
envia  le  sort  d'Elisabeth,  meur- 
trière de  Marie  Stuart ,  et  qu'il 
s'é(  r.a  :  O  heureuse  femme  ,  di- 
soit-il  ,  qui  a  goiilé  le  plaisir  de 
faire  sauter  une  tôle  couronnée  ! 
La  sévérité  de  ce  pape  paroîtra 
bienerueHe;  çe^furnéamnoliis^èf 
cette  sévérité  que  Rome  dut  lai 
satisfaction  de  voir  ia  débaudbe 
exclue  de  ses  murs.  Avant  Sixtc^' 
les  lois ,  trop  foibles  contre  le» 
grands  ,  ne  mettoientpas  les  jeu- 
nes filles  à  l'abri  de  la  témérité 
et  de  l'impudence.  Mais  sous  le 
règne  de  ce  nouvetn  pape ,  elles, 
purent  se  promenéf  dans  loi  tÉtjfrjpf 
de  Rome  avec  autant  de  tran^prîl* 
lité  que  dans  renceinie  d'un  céi^L^ 
vent.  L'adultère  connu  étoit  con- 
damné au  dernier  supplice.  Slx'.e 
ordonna  même  «  qu'un  mari  qui 
n'iroit  pas  se  plaindre  à  lui  des 
désordres  âé      feaune  sej*oit 
puni  de  mort,  a  S^il  tdérèit'lèi 
divertissemens  dn  earnaV^l  , 
toit  en  faisant  dresiirqes  potence^ 
pour  punir  les  insotens  et  les  li- 
ccncieuv.  La  plupart  des  pr  n  -e-» 
se  sont  plus  occupés  des  moyens 
d'accroître  l'espèce  humaine  que 
de  la  perfectionner  et  de  la  nour- 
rir; mais  Slixte-Qàlnt  regardoit 
comme  un  iàal  de  mult^^lëà 
hommes,  silenrsubststancen'étoit 
assurée.  Attcitn  curé  ne  poavoit 
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faire  des  mariages  qu'après 
amré  nar  des  informalions  exnc 
tf"i,  sî  fes  confpactîJTïS  seroienf  rn 
éTit  fie  nourrir  leurs  enf'ans.  8a 
maxime étoit  qu  tl  valoitmieaxlais- 
scTuncville déserte, qne  de  la  rem- 
pKrdliabitans  malheureux.  Deux 
.  ehos^  sont  absoînment  nécessai- 
res, disoit-il ,  pour  conserver  le 
pmple  dans  i'obéi«SMce,«  le  pain 
rt  le  fer  :  «  maxime  phis  digne 
d  an  élève  de  iVfachîavei  que  d'un 
souverain  pontife, niaisqui prouve 
du  moins  qu'il  conrioissoit  ce  qui 
MSti#e  la  tranquillité  dans  Je^ 
àtts  despotiques»  Il  iiVoit  coa- 
Inme  de  cure ,  himme  Vespasîen , 
«  qn^nn  prince  doit  mourir  de- 
bout :  »  sa  conduite  ne  se  démen- 
tit point.  Il  se  distingua  si  bien 
des  autres  papes,  qu'il  ne  fit  rien 
comme  eux.  fî  sut  licencier  les 
soldats,  les  gardes  même  de  ses 
piré^êeesseurs,  et  icRssiper  les  ban- 
dits par  la  seiile  Ttùrée  des  lois , 
sans  avoir  dis  trtfnpes  ;  se  làire 
'  craindre  de  tent  le  monde  par  sa 

place  et  par  son  rarnrtrio  ;  re- 
liouveler  Hotuf  ,  et  laisser  le  tré- 
sor pontifical  très-riche  :  tels  fu- 
rent les  caractères  distnictifs  de 
swi*gne.  (  forez  la  Vie  de  Sixte- 
Qaînt,  par  L<Hï ,  ft>adaite  en  fran- 
<  ;»isen  2  vol.  nt-i*^,  par  Jean 
Pelletier  :  livre  qui  fait  désirer 
quelque  chose  de  mieux.)  Dans 
ses  habitudes  privées ,  ce  pontife 
se  montra  constamm<înt  tempé- 
rant et  frugal,  sévère,  mais  at- 
teotîf  à  se  souvenir  des  .services 
qu'on  hû  aroitrendns  avant  qui! 
edt  obtenu  la  tiare  ,  et  empressé 
^  les  récompenser  ;  janiais  il 
n'oublia  sa  première  pauvreté.  Sa 
sœur  lui  représentoil  un  jour  qu'il 
^•toit  au-dessous  de  sa  dignité  de 
porter  du  linge  raccommodé. 
«  Quoique  la  Providence ,  lui  ré- 
pondit*]!  ,  nous  ait  placé  danl  ce 
imstè  éfflioent,  nôi»  ne  devons^ 
point  ooblier  quff  des  luiilh>ns  et 
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der  ^enDIes  sont  la  première 
cotte  d'ërmes  de  notre  famille.  » 

Fia  ut  parvenu  «u  trône  pontifical, 
il  fit  venir  à  Home  ses  parens, 
qu'il  avoit  auparavant  paru  négli- 
ger, et  auxquels  il  avoit  recom- 
mandé de  parottre  amec  one  mifo 
décente,  mais  modeste.  Gamilla» 
sa  soeur,  se  mit  en  route ,  acoonn 
pagnée  de  sa  fille,  de  deux  de  ses 
pelils-fîls  et  d'une  nièce.  T>^s  car- 
dinaux s'em pressèrent  (TaKcr  au- 
devant  d'elle,  de  la  laire  magni- 
fiquement vôtir  et  de  la  conduire 
au  pontife.  «  Ce  n'est  point  mft 


^soeur,  repartît  .Snrte  en  fronçant 
'  .le  sèureil;  je  n'en  ai '  qu'une  qn^ 
est  une  pauvre  femme  des  Grot- 
tes ;  si  vous  me  la  présentez  sons 

quelque  déc^uîsem  nt  ,  je  ne  la 
reronnoîlrai  pas  ;  je  ne  croirai 
voir  ma   sœur  que  vêtue  celle 

âu'elle  étoit  chez  elle.  »  i^s  çai^ 
inaot  qtii  l'aydetit  Introdurfe 
n'eurënt  rrA  de  plus  pressé  que 
de  la  renvoyer  dans  une  anbergo 
obscure  et  de  Ini  faire  rcprettdro 
ses  babi's.  Alors  Sixte  leur  en- 
vova  ses  carrosses  et  les  reçut 
avec  tendresse  et  empressement. 
«  Maintenant,  dit -il  à  Caniilla  , 
nous  voyons  réellement  notre 
sœur  :  cfle  ne'devra  son  rang  de 
princesse  qu*li  elle-même.  »  H 
stipula  les  conditions  d*e  sonf  élé- 
vation ,  lui  interdit  de  s'immigrer 
dans  aucune  affaire  de  gouverne- 
ment, de  solliciter  pour  des  cou- 
pables, etc.  Ces  points  une  fois 
arrêtés ,  il  lui  donna  ainsi  qn'à  sa 
famille  une  existence  proportion* 
née  à  son  rang;  La  ,sévérjfé  de 
îSixte  lui  avoit  souvent  attiré  des 
libelles  ,  des  satires  et  des  plai- 
santeries mordantes  de  Pas^uin; 
il  ne  songea  à  en  tirer  vengeance 
que  dans  une  occasion  oii  sa  sœur 
étoit  intéressée.  Un  matin  Pasquin 
parut  vétu  d'une  chènrise.  ettfè- 
mement  sale.  Interrogé'par  Mar* 
forro  de  h  raison  dexetfcf  maf^o»» 
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prclc,  Tasqulu  répoiitllt  :  a  C'est  | 
fjue  je  n'ai  plus  de  blanchisseuse  j 
(  c'étoit  l'élat  de  Cainillu  )  depuis 
que  le  pape  en  a  tait  une  prin- 

-  cesse.  »  Sixie  ayant  l'ait  des  re- 
cherches   inutiUîs  pour  trouver 
Tauteur  qui  n'avoit  coulié  son  sc- 
«  rel  à  personne  ,  lit  annoncer  qu'il 
lui  douneroil  la  vie  et  mille  ]>is- 
toles  s'il  se  découvn)it  lui-uieine, 
et  qu'd  le  Icroil  peutlre  s'il  éloit 
flcCDUvert  par  un  aulro.  l/autcur, 
hien  sur  de  ne  jautais  l'être  s'il 
TeiU  voidu,  se  laissa  iinpriuleni- 
ment  tenter  par  l'appiU  de  l'îir- 
j^ent  :  il  vint  laire  sa  cuntession 
au  pontife  et  demander  le  prix 
«le  son  aveu.  Sixte  ,  révolte  île 
Sun  impudence  ,  lui  répondit  : 
«  Vous  aurez  la  vie  et  la  lécom- 
pense,  mais  nous  nous  réservons 
<le  vous  l'aire  couper  les  points 
et  percer  la  langue,  pour  vous 
empeeiier  d'avoir  une  autre  lois 
tant  d'esprit.  »  La  menace  lut 
exécutée  sur  -  le  -  champ  ,  moins 
comoKî  une  punition  de  [a  pns- 
quieade  que  comme  le  chàtiuu.'nt 
de  son   audacieuse  impudence. 
On  travailla  par  ordre  de  Si\tr- 
Quint  H  une  notlvelle  vepion  la- 
line  de  la  liible,qui  parut  en  lOf^o, 

'  trois  partirs  en  un  volume  in-lol. 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  char- 
i^ée  àhli^èrent  Clément  VlUd'eii 
taire  lairc  une  nouvelle  édition 
en  ,  dans  la(]uelle  furent 

corrigées  les  inexactitudes  ni'pan- 
dues  dans  la  première.  On  reeon- 
noit  celle-ci  ((ju'on  recherciie  a 
eanse  de  sa  rareté}  à  la  huile  de 
."^ixtoQiinil,  qui  ne  se  trouve  phis 
à  celle  de  Clément  Vlll  ,  qu'on 
appelle  la  Dihle  de  8i\te-(^i:inl 
oorrifjée.  Les  étlitions  les  plus  re- 
cherchées sont  ,  celle  du  Louvre, 
i64'^  >  Cl  8  vol.  in-folio  ;  celle  de 
Paris,  ,  in-12,  connue  sous 
le  nojn  de  Hihle  de  Uichelieu  ; 
celle  qu'on  appelle  des  f^véques  , 
«jui  est  rare,  Oolo^ac,  iGjo,  iji- 
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12  ;  on  la  distingue  de  sa  réim- 
pression parce  que  celte  dernière 
a  des  sommaires  aux  chapitres. 
La  huile  de  Sixte  -  Quint  contre 
Henri  111  et  le  [prince  de  Condé 
occasionna  les  réponses  suivan- 
tes ,  que  les  curieux  recherchent, 
1.  Brutuni  Fulmen ,  i38f»  ,  in-S". 
iLLa  Fulminante  pour  Henri  Hl, 
iH-8°.  IH.  Moyens  d'nOus  du  res^ 
Cl  il  et  bu  lie  de  Sixte     i  GHti ,  i  n-8  * . 
IV.  Aviso  piacevole  sopra  la  Men- 
ti ta  data  dal  re  di  Novarra  à. 
papa  Sixlo  y,  Monaco,  i586,  in- 
4'*..  Dans  l'histoire  de  Sixte-Quint, 
par  M.  d'Archenholz ,  en  alle- 
mand ,  qui  parut  en  i8o5,  on  cite 
l'anecdote  suivante.  Tout  le  mon- 
de sait  fpie  Sixte-Quint  avoil  com- 
mencé sa  carrière  dans  l'ordre 
des  cordeliers.  Quoiqu'il  n'aimât 
point  les  moines,  un  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre  s'étant  assem- 
blé à  Kome  sous  son  rè^^ne  ,  il 
voidul  bien  y  paroître.  Il  mangea 
an  rélictoire,  but  avec  ses  an- 
rie«is  confrères  h  la  santé  des  eu- 
lans  de  Saint  -  b'rant^rois  ,  el  les 
laissa  entièrement  libres  dans  le 
choix  de  leur  général.  Les  moines 
l'oublièrent  cl  ne  demandèrent 
pas  même  au  pape  son  avis  sur 
rélection  dont  ils  alloient  s'occu- 
per. Sixte  dissimula,  et  au  grand 
étonnement  de  tout  le  numde,  le 
chapitre  étant  lini  »   il  ordonna, 
que,  deux  jours  après ,  tous  les 
cordeliers  eussent  à  se  rendre  en 
procession  au  Vatican  pour  lui 
naiser  les  pieds  et  lui  demander 
chacun  une  giace.  La  joie  des 
cordeliers  fut  sans  bornes  ;  la  ja- 
luusic  tourmenta  les  autres  moi- 
nes ,  et  passa  mèuie  jusqu'au*: 
cardinauxqui  n'éloient  rien  moins 
qu'accablés  des  bienfaits  du  pape. 
Un  seul ,  le  caidinal  Kusticucci  , 
dit  qu'il  lalloit  voir  comment  cela 
finiroit  ;  d  counoissoit  bien  soa 
homme.  Au  jour  marqué  Sixte 
parut  sur  son  Irùne  ;  à  cotés 
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un  secrétaire  pretioit  1^  nom  et  la 
ileniande  de  chiic|iie  moiue  ,  à 
mesure  qu'ils  venoient  l'un  après 
l'autre  baiser  les  pieds  de  sa  sain- 
teté. Le  général,  qui  vint  le  pre- 
mier ,  se  borna  ii  dcmauder  la 
protection  du  saint -siège  ;  mais 
ceux  qui  le  suivirent  se  surpassé-  . 
rent  dans  la  folie  et  dans  l'exagé- 
ration de  leurs  demandes.  Un 
moine  brouillon  et  querelleur 
vouloit  obtenir  un  bref  d'excom- 
munication contre  tous  les  moi- 
nes qui  disputeroient  avec  lui.  Un 
autre  demanda  qu'on  lui  donnât 
deux  ceUules  de  sou  couvent,  où 
il  tût  indépendant  de  ses  supé- 
rieurs, de  la  règle  et  même  du 
pape.  Un  bachelier  de  Bologne 

f)na  le  saint-père  de  lui  accorder 
c  droit  de  prêcher  à  toute  heure 
et  dans  toutes  les  églises ,  sans 
l'agrément  de  ses  supérieurs ,  et 
(le  disposer  à  volonté  de  Targent 
qu'il  gagiieroit  par  ses  prédica- 
tions. Un  Napolitain  s'approcha 
de  l'oreille  du  pape  et  lui  deman- 
da bien  bas  de  le  délier  de  ses 
vœux  monastiques,  ou  du  moins 
de  lui  accorder  l'usage  d'une  con- 
cubine. Un  vieillard  de  soixanle- 
dix-sept  ans  excita  par  sa  naïveté 
le  sourire  de  Sixte  et  île  tous  les 
assistans  :  j'aurois  voulu  ,  dit-il , 
demander  au  saint-père  la  grâce 
de  vivre  encore  dix  ans  ;  mais 
cela  n'étant  pas  en  sa  pnissance  , 
et  ma  fin  n'étant  pas  éloiguée  ,  je 
serai  content  s'il  m'accorde  une 
indulgence  plénière  in  arttcuîo 
mortis.  Sixte  lui  conseilla  d'at- 
tendre la  mort  sans  impatience 
t\  sans  crainte.  La  folie  des  moi- 
nes u'eul  point  de  bornes  :  les 
uns  vouioient  être  provinciaux  à 
vie;  d'autres  demandoientde  Tar- 

I'fwi  pour  bâtir  une  maison  qui 
eur  couNÎiit.  Plusieurs  deman- 
daient des  pensions, des  abbajes, 
des  évOcliés ,  des  archevcrchés  et 
jusqu'au  chapeau  de  cardinal.  Un 


jeune  cordelier  demanda  la  place 
de  majordome.  Un  grand  nombre 
se  borna  à  prier  le  pape  de  leur 
permettre  tle  quitter  le  couvent. 
Eniin ,  parmi  les  derniers  sup- 
plians  parut  un  vieux  Irere  ,  qui 
avoit  été  trente  ans  cuisinier  du  . 
couvent  des  Saints-Apôtres ,  oii  , 
Sixte  lui-même  avoit  demeuré  et 
l'avoil  connu.  II  rappela  au  saint- 
père  la  disette   d'eau  dont  ce 
couvent  souflroit,  et  le  pria  d'y 
établir  une  foutaine.Tous  les  moi- 
nes, au  nombre  de  six  cents,  ayant 
«iéiilé,  le  pape  les  (il  tous  rassem- 
bler dans  une  grande  salle  ,  et 
leur  tint  le  discours  suivant  :  «  Si 
vos  .souhaits  avoient  répondu  k 
mes  boiîi;es  intentions,  je  les  au-  _ 
rois  remplis  avec  joie  ;  mais  la 
Iblie  de  vos  demandes  m'impose 
le  «Icvoirde  les  rejeter.  Je  croyoia- 
qu  oubliant  votre  inlciet  particu- 
lier, vous  n'auriez  difvan  t  les  yeux 
que  le  bien  de  la  religion  et  dé  , 
votre  ordre.  Votre  cupidité  m'a 
fermé  la  main  ,  et  je  croirois  , 
commettre  un  grand  péché ^  si  je 
nourrissois  vos  désirs  par  me$ 
bienfaits.  »>  A  ces  mots,  d  congé-  • 
dia  les  moines ,  honteux  comme 
on  peut  le  croire.  Le  frère  cuisi-  ^ 
nier  lut  le  seul  ciii'il  appela  pouis 
le  remercier  de  1  avoir  fait  songec  .* 
à  quelque  chose  d'tiliL*.  I^e  leii-^  ^ 
demain  ,  il  se  rendit  \x  son  cou-  • 
vent  avec  un  architeclé  a  qui  il 
donna  les  ordres  nécessaires  pour 
la  construction  d'une  belle  fon- 
taiiie,  qui  fournit  de  l'eau  plus 
abondaiinneiit  que  celles  d'aucnu 
autre  couvent  de  Home.  Ce  mo-  ' 
nument,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, porte  eifcore  le  nom  de  son  î- 
fondnteur.  Ceux  qui  avoient  por- 
té envie    aux  cordelicrs  virent 
alors  que  le  pape  u'avoit  vouin 
que  s'égayor  à  leurs  dépens.  Cha- 
cun l'applaudit,  et  Pasquin  ,  rpii 
avoit  dit  lu   veille  qu'il  valoit 
mieux,  sous  son  règne,  être  cor- 
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délier  que  cartlii»a]  ,  changea  de 
Isipga-e  et  convint  que,  s'il  lal- 
]o^i  essuyer  des  moililica lions,  il 
valoil  encore  mieux  les  recev^^ir 
sous  la  poiir|^r«  que  soutla  bure. 

VI.  SiXTR  DE  SirwE  ^  )nîr,  se 
fit  chrétien  et  coniclipr.  Con- 
vaîtica  d*avoir  enseigné  dis  hô- 
régies ,  et  retusanr  avec  opiaiû- 
trelë  de  les  abjurer,  il  fut  coin 
il^mné  au  feu.  La  sentence  a ttoil 
c^trc  cvdctjfLV,  lorsque  le  paue 
Pie  V  ,  ;«lors  cardinal  et  înqnisï- 
teiirde  la  foi,  NanKpiit  son  obsfi- 
n^linn  ,  et  le  Ht  passrr  de  l'on  Ire 
de  Saînt-François  dans  celui  de 
Sàî  iC.DominîqQe.  Sixte  s>  cou- 
sacra  k  la  chaire  et  h  tVtucfe  de 
l'Ect  ifnre-Sainte.  îl  roussit  dans 
CCS  (lifl\îrens  travaux, TuD  et  lan- 
tre  si  impoitans.  Le  pape  Pie  V  , 
j  d 
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Judiciaire  ,  iinpniii4ia*4!*'.àti4||f^ 
§tfr$,  en  i5S3.  ;  :  >  itîUMW*- 

QptLcien  an- 
glais du  dernier  siècle,  s'îllusirà 

par  un  grand  nondjre  de  chefs- • 
d'd; livre.  Le  plus  admirable  do 
tous  (iioii  nti  fclcscope  gr^goricâ,*" 
IVirîs  ,  célèbre  artiste  français  / 
découvrit  son  secret;  mais  ringé-*" 
nieux  anglais  n  en  conçut  pas  \a 
moindre  jalousie  ;  cl   dans  uii 
vovage  qu'il  fit  en  France  eit 
1-58  ,  il  vauiut  le  qpmpoilre,  et 
lU  se  sôparèreoitrès-contens  fim 
dci'autre. 


charnié  de  ses  vertus  et  de  ^on 
savoir  ,  lui  donna  des  marques 
d'Qune  estime  distinguée  Sixte 
termina  Sa  carrière  a  Gênes  en 
ans.  Son  priucipal  ou- 
vrage est  sa  Bibliolhèqufl  suinte^ 
dans  laquelle  il  critique  les  livres 
de  l'ancicTi  Testament,  et  donne 
lés  moyens  de  les  evpliqner.  Le 
savant  Holtinger  fait  grand  cas  de 
cet  ouvrage  ,  quoiqml  soit  rem- 
jngemens  làu^c,  La  meii- 

celle  de  Naples , 
'75*.»       «  vol,  in-folio  ,  avec 
des  rerharques  pleines  d'érudi- 
tion. On  a  encore  du  pieux  do- 
minicain ,  1.  Des  Koles  sur  dilï'é- 
rens  endroits  de  l'Kcriturc-Sainte. 
IIj^Des  Questions  astronomiques , 
géographiques,  etc.  IIL  Des  //o- 
méhes  sur  les  évangiles  ,  etc.  , 
plus  remplies  de  citations  qne  d*é^ 
loquence  ;  au  reste  c'ëtoit le  Yéri- 
la^>le  esprit  du  temps.  -  \ 

VII.  SîXTBb.  Hiin«if^,«é. 

<1mis  la  Frise  occidentale  en  i53î», 
d*une  famille  ancienne  ,  et  mort 
\ers  i586  ,  s'est  fait  connorire 


t  !•  SKELXPÎT  f  Jean),  poète 
tnglais  du  xS*  siède,  qne^ueN 

qnes  écrivains  crovent  avoir  été  ' 
précepteur  de  ïTtn'ri  VIII ,  s^étbîf  • 
voué  à  1  état  ercl<^siastique  ,  mai» 
il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  * 
par  révcquc  diocésain  ,  par  rap-  * 
port  à  la  licence  de  ses  poésies  ' 
satiriques  ,  qui  sont  aujourd'hui' 
ensevelies  dstxt$  Toubli.  ICHes  ont 
été  imprimées  k  LoïKfres  en  t5ia^  ' 
et  réimprimées  en  i568,  Slbehon 
moui'ut  le  21  Jinn  iSag, 

♦il.  SKEi;r6i\  (PhiUppe) ,  sa-. 

van»  théoieffleai  irlandais ,  aéeni- 
1707;  près*de  Lisburn,  mort  k  * 
rjubliaen  1787  ,  obtint  eai  1750  . 
la  cure  de  Peltigo,-aa  comté*doi^ 
Donegal  ,  oii  il  se  distingua  par 
la  régularité  de  sa  conduite  et  sa 
charité  ,  particaliéreracnl  dans  - 
un  tempstde  disette  ;  alors  il  ven- 
dit se  bibliètbèque  pour  seeeoriv 
les  pauvres  qui  mauqiMiient' 
pain.  Bu  lyS^  révdque  dé  Clo*. 
gher  lui  donna  la  cure  de  Deoc^  * 
I  Dish  au  comté  de  Fermanagh  ,  : 
et  en  1766  celle  de  Fintona  au  • 
comté   de    Tyrone.   Dans  cette 
pbce  il  ramena  par  la  préd 
tion  b  plu]^)art  (les  difis«deas  k  t 
P^tiae  fallicniie.  U  a.  donné  le» 
ouvra ^  sbivans  :  I.  L%  Déi9me> 
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eeUent  ^ivre.'ll.  i>es  Sermons  ^ 
5  vol.  Ilï.  Quelques  Biètes  fa- 
gitû'fis.  IV.  Quel^t^s  Traités. 
Ses  OEuvres  compictes  sont  re- 

t  SKINN£R  (Etienne),  sa?an^ 

aqtiquairç  anglais  ,  né  en  16*22  , 
fut  le  Ménage  de  l'Angleterre.  Il 
se  voua  à  l'exercice  de  la  méde- 
cine ,  et  s'établit  à  JJnco]ii  où  , 
après  l  avoir  pratiquée  avec  suc- 
cès ,  il  mourut  d  une  fièvre  ma- 
ligne en  4067*  Ou  a  cjc  lui  , 
Pfoiegomenu  atjrtnûlogic«  aty- 
wiûlogicoh  iingjue  an^ljieanœ  ; 
mtymologîcon  Itotanicum  ;  œtjr- 
mofogiron  Jhren^e  ;  œtymolo^i- 
con  vorum  omnium  ant^Lcarum  ; 
œymologicon  onomosticon.  A  sa 
mort ,  ces  divers  ouvrages  qu'il 
n'ïivoit  pas  achevés  ,  tombèrent 
dans  letf  inmn»  deTtûymaa  Hens" 
liaw  9  qui  tes  publia  avee  êtes 
ecvractioAS.  d  fingmcntations 
fotu  le  titre  d  EtymoiogUon  lin^ 
pf»  im^icmmt^ib^  ûS^  i  yioriolio. 

*  SRIOLDIÏNGS.  L'ancienne 
d|rna$tîe  des  rois  de  Datiemarck , 
qw  occupa  le  tréne  depuis  Ila- 
r^d  Rlaalaud  ,  vers  le  milieu  du 
10*  siècle  iusqu'à  U  di>  1  f *  1 
porte  ce  nom  ,  parce  qu'une  tra- 
dition fybideuse  la  lait  descendre 
de  Skioid  ,  picloudu  41s  du  ia- 
meux  Odiu. 

SKITTE  (  Vendela  )  ,  baronne 
snédoise  ,  morte  eu  lOig  à  l'âge 
29  ans  ,  possédait  le  grec  ,  le 
latin  ,  .l'allèmiind  et  le  français  , 
outre  sa  langue  neturelie.  blie  a 
poblié  .des»  leHre9,  et  des  IfU* 
cours  en  latin.  Ses  deui  sœnrs  , 
Heldina  et  Anne  Skitte  ,  se  dis- 
libguèrent  aussi  par  leur  savoir. 

*  SLACTGHTER  (  Edouard  )  , 
insulte  angleifi  enseigna  la  langue 
nébmîqaei  les  inathemati.ques  et 
la  tbéoiojpt  a/u  €«ilé||e  de  su  ftst-. 


a6S 


tien.  II  T  mourut  dattS  àn  Age 

avancé  le  21  janvier  t.729.  On  a 
de  lui  ,  1.  Grantmt^tica  kttliraica  » 
Amstçi  dam  ,  i(i<v^)-  K.  Arithmi^ 
tica  ,  Lic^'e  ,  i  juj  ,  in-rx» 

*  SLEGEL  (  Paul  MAiMitTAtï)  , 

médecin  de  Ihnnîxïuri,'  ,  né  eu 
l6o5,  et  mort  le  20  fo\npr  i6j3, 
voyagfa  dans  b'S  principales  con- 
trées de  l'Europe  ,  et  se  fil  rece- . 
Yoir  docteur  W  Tunivcrsité  de 
léne  ,  oh  il  professa  la  bota- 
nique. De  retour  ^  Hambourg 
eu  164^  >  7  remplit  la  charge 
dt'  premier  pliysicicn ,  à  la  sati^*- 
faction  générale.  M  a  laisse  ,  De 
Snnt^niuis  melu  coniinutntio  ,  in 
aua  prœcipuè  in  Joannis  Rio- 
tnni  sententiam  eaçquiritur^  Ham- 
burgi ,  i65o ,  in  4*<, Son  fils  Jean 
Slegel  ,  comme  lui  médecin  de 
Uamboarg ,  n'a  pas  publié  d'où* 
vrages*  !  '  ' 

t  SI.G3DAN  (Jean) ,  né  ;iaas  le 
vilUs«.  de  SIeide  ,  près  de  Qà* 
loifae  «  en  i5o(i ,  de  paren»  obs^ 

curs  ,  passa  en  France  l'an  iSi^, 
liO  1*.  Le  (^iourraycr  ,  dans  une 
^'ie  de  Sleidan  ,  qiii  lâit  partie  de 
ia  prélacc  qu'il  a  mise  à  sa  Tra- 
du4:tion  de  rHistoire  de  la  réior- 
niation,p.32,rërute  très^bien  celte 
ojHuion  ,  qui  lait  venir  Sleidan  a 
Paris  dès  f  âge  de  d»uze  ans.,  et  < 
prouve  qu'il  ne  peut  y  être  venu 
que  vers  l'an  laSo.  Celle  pré- 
lace  est  inléressatite  à  consid- 
ter  sur  quelques  aulres  points  de 
l'histoire  de  Sleidan.  Ses.  taleus 
le  liereiit'avQC  trois  illustres  firèrçs 
de  la ,  maison  du  Bellay.  Après 
avoir  ^té'  quelque  temps  h  leur 
service,  il  se  retira  à  Strasbourg, 
où  son  ami  Sturnius  lui  procu- 
ra nn  établissement  avantageux. 
Sleidan  lut  député  en  i54>  p^^r 
les  protestans  vers  le  roi  d'Angle^ 
terre  >  piuis  enyojé  an  concile  do 
TrealQ.  li  iut  une  dies  colonnes, 
de,  «en  pikrti.  U  avait  embrMsittlÂ 
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scciti  de  Zuingle  ea  arrivant  à 
Strasbourg  ;  mais  il  la  quitta  dans 
la  smte ,  et  mourol  luthérien  en 

'  i556.  La  mort  de  sa  femniey  ar- 
rivée Tannée  d'an|>aravant ,  le 
plongea  dans  un  si  grand  cha- 
grin ,  qu*il  perdit  prescjue  entiè- 
rement la  mémoire.  U  ne  se  rap- 

Szia  pas  même  les  noms  des  trois 
Ues  qu'il  avoit  .eues  de  cette 
épouse -ehérie.  Ce  fait ,  que  d'au- 
tràft  ont  attribué  h  l'épuiAeinent 
lies  faeuUéf  de  Sleidan  par  sa 
trop  grande  application  à  la  ré- 
daction de  ses  Mémoires ,  est  ré- 
voqué en  doute  par  Le  Courrayer. 
On  a  de  Sleidau,  I.  Une  histoire 
en  vingt-six  livres  }  sous  ce  titi^  : 
Ihi  statu  teligionis  et  retptAlicœ 
Germanamm  sub  Caroh  V*  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  (j5j».  Sleidan  écrivoit 
avec  clarté  et  même  qnelquefois 
avec  élégance.  On  sent  qu'il  n*ai- 
inoit  pas  les  catlioliquc^s»  H  est 
pourtant  en  général  assez  impar- 
tial. On  voit  combien  il  avoit  en 
borrear  CWles  V,  dont  il  déna- 
lare  toutes  les  actions;  mais  k  tra- 
vers ces  calomnies  il  y  a  des  pas- 
sades favorables  aux  catholiques  ; 
cela  a  bcaucon|>(l<''plu  aux  protes- 
fans;  et  ces  lénioi'^Mia^^esontdispa- 
rti  dans  les  éditions  données  après 
la  mort  de  l'auteur.  Pour  s'!en  con- 
vainere  il  n'y  a  qu'f^  comparer 
Tédition  de  iS56  avec  cfelleide 
i65Sb  Le  Père  \a  Cour  rayer  a 
traduit  cet  ouvnge  eu  finançais , 
Leyde  et  La  Haye  ,  17^)7  ,  ^  vol. 
in-4**.  II.  De  (jmittioi' :>nfnmts  [fu- 
petiis  y  1711  ,  in-S".    C'est  un 
assea  médiocix:  abrégé  de  l'His- 
toire universelle.  Gilles Stuchios , 
et  Conrard-Sainnel  Schurtsfleieh , 
professeur  de  Wirtemberg  ,  l'ont 
continué  jusqu'en  1678  ,  et  Cliris- 
lian  Junker  Va  poussé  jusqu'il  la 
fin  du  17*  siècKî.  11  a  été  traduit 
«n  fraocais  ,  h  l^aris,  in-8»  ,  1737  , 
Voltaire ,  dau>  certains  chapitres 
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de  son  Histoire  universelle  ,  a 
beaucoup  profité  ûe  oelle  de  Slei-« 
dan.  L'ordre  des  faits  est  sem* 

b1al>ledans  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  l'empire  d'Occident» 
et  l'expression  française  paroft 
souvent  calquée  sur  le  mot  latin  : 
c'est  ce  que  dit  le  traducteur 
de  Sicidan.  111.  Une  Traduction 
des  Mémoires  dè'Philippede  Cont' 
mines ,  qui  n'est  bas  toujours  fi** 
dcle.  Charles  -  Quiot  appeloit' 
Paàl  Jove  et  Sleidan  »  ses  men-* 
tpurs  ,  parce  que  le  premier  avoit 
dit  trop  de  bien  de  lui  ^  et  In 
second  trop  de  mal. 

*  SLlCHTjENHORST  (  Arend- 
Van  )  ,  jurisconsulte,  a  laissé  en 
hollandais  une  Histoire  de  la 
Proi>ince  de  Gueldre ,  imprimée  a 
\rnhem  ,  i(jà3  ,,in/lpi\o,  et  cal- 
quée sur  oelle  écrite  en  Utin  par  . 
Pontanus.  ^      1  * 

SLICIITING.  F*  SCHLICETINC*  • 

.  SUNGSLAND  (  Jean-I^n«) , 
peintre  9  né  à  Leyde  en  iÇ4<^  * 
mort  en  1691 ,  fut  élève  du  célèbre 
Gérard  Dow,  et  suivit  de  près  son 
maître.  Ses  ouvrages  sontd'un  lini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  aue  cet  artiiite  la  patience 
dans  le  travail  et  la  scrupuleuse 
exactitude  kdétaillerles  moindres  ' 
choses.  On  remaiT^ue  dans  ses  ou- 
vrages une  belle  entente  de  cou-  •* 
letïrs ,  joiuteà  uoe  henrcuso  intel- 
ligenceduc  a.i  -ui)scuret  a  un  en- 
semble mervc'iiiuA.  Sa  lenteur  à 
opérer  a  répau  lu;  un  peu  de  troîd 
et  de  roideur  dans  sen  %ures  ; 
un  tablean  l'occapoiX  des  aonéea 
entières.  •  « 

*  SLTNOELVNDT  (  Simon 
Van-)  ,  tils  de  îroveri  Van  Slik- 
GCLANDT  y  magistrat  du  j  lus  grand 
mérite  ,  intime  ami  de  rilio:»ti*a 
Jean  de^Witt ,  ne  dë^néra  point 
de  l'auteur  de  ses  jours.  U  £ul 


« 
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jecfétnlre  du  conseil  d'élat  pen- 
dant la  guerre  de  la  anoces^ion  , 
c&saitc^  Irésorier-génëral  de  l'u« 
ttoii,et  mourut  grand-pension- 
naire de  Hollande  le  premier 
décembre  1756.  11  joignoit  à  une 
érudilion  peu  commune  la  plus 
^raiule  hioileté  dans  les  alT.iires. 
D  Acuulia  ,  nuiiislre  de  la  cour 
4e Portugal,  qui,  âgé  de  90  ans  , 
étoit  encore  k  La  llaje  l'oniole  du 
corps  diplomatique,  dit  an  dëcès 
de  Slin^aodt  :  n  La  république 
a  perdu  sa  tête;  que  Fa  gel  meure 
(Micorc,  ou  qu'il  perde  son  créçlil, 
ce  uq  sera  plus  que  trotd)le  et 
confusion.  »  On  a  recueilli  les 
éçriis  de  Sliogelaudt  ,  en  3  vol. 
nM8* ,  imprimés  ii  Amsterdam 
dttSéhoafen ,  1767*  Us  sont  du 
phtt  grand  intérêt' pouir  la  con- 
noissaoce  de  la  constitution  hol- 
landaise, et  pour  celle  des  ailaires 
4u  teinpSt   

tSLOANE(le  chevalierlUNs), 
kvmK  médecin  ,  naquit  à  Killi- 
leah ,  dans  le  comté  de  Down 
ei  Irlande»  Je  16  avril  1660,  de 
p^rens  écossais.  Dès  Tage  de  16 
ans  il  avoit  l'ait  des  progrès  con- 
>i*léral)les  dans  l'histoire  natu- 
relle et  dans  la  physique.  11  se 
nerfectionna  par  le  commerce  de 
^ijretde  Boylc ,  et  par  un  ▼oj^a^'e 
en  France ,  oh  Tournefort  ,  du 
Verncj  et  Lemery  lui  ouvrirent 
le  riche  trésor  de  leurs  recherches. 
De  retour  en  Angleterre  ,  le  fa- 
meux Sjdenhaiu  se  ht  gloire  de 
l'*vancer  dans  la  médecine.  La 
(oeiété  royale  du  Londres  l'agré- 
fitt  a  son  corps  en  i685,  et  (feux 
MU  après  il  fut  élu  membre  du 
coliëge  rojal  des  mcdf  cins  de 
Undres.  Le  duc  d  Aibermale 
•pnt  été  nommé  ,  en  1687  ,  vice- 
foi  de  la  Jainaïqufî  ,  dans  Sloanc 
h  suivit  en  qualité  de  son  mé- 
wn.  Ce  savaut  naturaliste  re- 
iiit  à  Loudrci  en  iG3$  ,  rappor- 
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tant  avec  lui  environ  800  plantes 
curieuses.  Pen  de  temps  après  on 
lui  donna  l'importante  fNaced^ 
médecia  de  llidpital  de  Christ» 
qii*il  remplit  avec  un  cUainlé^/ 
ressèment  sans  exemple.  11  re-> 
cevoit  ses  appointemens  ,  en  don- 
noit  quittance  ,  et  les  rendoit  sur- 
le-champ  pour  être  employés  aux 
besoins  des  pauvres.  Environ  un 
an  après  •  il  mt  élu  kecrétaire  de 
Tacadémie  royale.  Cette  société 
ne  l!occupa  pas  entièrement  : 
Sloane  ,  ami  de  rhumanité  ,  éta* 
hlit  le  dispensatoire  de  Londres  , 
où  les  pauvres  ,  en  achetant 
toutes  sortes  de  remèdes  ,  no 
paj^ent  que  la  valeur  intrinsèque 
des  drogues  qui  y  entrent.  Le  roi 
Georges  nomma  Sloane,  en 
1^16,  chevaiier-baronct  et  méde* 
cm  de  ses  armées.  I^a  même  an» 
née  il  fui  rrét!  président  du  col- 
lège des  médecins  ,  auquel  il  ht 
des  prcscns  considérables.  La 
compagnie  des  apothicaires  dut 
a  ussi  à  sa  générosité  le  terrain  du 
heau  jardin  de  Chelsea  »  dont  il 
facilita  rétablissement  par  ses 
dons*  Le  roi* Georges  li  le  choisit 
en  1727  pour  son  premier  méde- 
cin ,  et  la  société  royale  pour  son 
président  a  la  place  de  Nuwton. 
L'académie  des  sciences  de  Paris 
se  rétoit  associé  en  1708  ;  il  étoit 
aussi  des  académies  de  Berlin  » 
de  Madrid  et  d'Ëdimboilirg.  A 
l'âge  de  80  ans  il  se  retira  en  1740, 
dans  sa  terre  de  Chelsea  ,  où  il 
répondoil  à  ceux  qui  venoient  le 
consulter ,  et  puhlioit  des  remèdes 
utiles.  C'est  k  lui  qu'on  doit  la 
poudre  contre  la  rage  ,  connue 
sous  le  nom  de  Pulvis  anti'fyssttSm. 
Il  mourut  dans  cette  terre  le  11 
janvier  1735.  Lorsqu'il  étoit  ap- 
pelé auprès  des  malades ,  rien 
n'étoît  égal  à  l'attention  avec  la- 
quflle  d  observoit  jusqu'aux 
moindres  symptômes  de  la  mala- 
die. C*étoî»  uai  c«J  moyeu  ^u'ii 
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se  iiieltoit  en  élat  tl'en  porler  un 
pronostic  si  sûr,  ([tic  ses  clccisions 
éloienl  des  espèces  d'oracles.  A 
J  oiiverlure  des  cadavres  de  ceiiic 
€fii  mouroient  on  Irouvoit  pre*- 
que  toujours  la  «cause  de  mort 
(jii'il  avoil  indiauée.  On  lui  doit 
d'avoir  étendu  l'usage  du  quin- 
quina ,  non-seulement  aux  fièvres 
réglées  ,  mais  à  un  grand  nombre 
demaladies,  sur-tout  aux  douleurs 
dans  les  nerfs  ,  aux  gangrènes  qui 
proviennent  de  causes  infcrnes  , 
vl  aux  hémorragies.  Il  s'en  étoit 
souvent  ser\i  liu-ménie  dans  les 
attaques  de  crachcincut  de  sang 
auxquelles  il  éloil  sujet.  Ou  a  de 
lui  ,  I.  Catalogue  latin  des  plan- 
fes  de  la  Jamaïque  ,  in-8<»  ,  idQd. 
il.  Une  Histoire  de  la  Jamaïque  , 
in  fol.,  2  vol.  ,  en  anglais  ,  dont 
le  premier  tome  parut  en  ijoj  , 
et  le  second  en  i^qS.  Cet  ouvrage, 
aussi  exact  que  curieux  et  intéres- 
sant ,  est  orné  de  2-4  figures, 
ni.  Plusieurs  Pièces  dans  les 
Transactions  philosophiques  ,  et 
dans  les  Mémulies  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Sa  hiblio- 
thèque  étoit  d'environ  5o,ooo  vol. 
Le  Catalogue  de  son  cabinet  de 
curiosités  ,  qui  est  en  58  volumes 
in-fol.  et  8  in-4'',  contient  69,552 
Tîrticles  ,  avec  une  courte  «lescrip- 
tion  de  chaque  pièce.  Co  cabinet 
f'Ioit  la  plus  rirhecolleclion  qu'au- 
cun particulier  ait  peut-ôlrejamais 
eue.  Comme  il  souhnitoit  que  ce 
trésor  «destiné,  selon  ses  propres 
termes  ,  à  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  des  hommes  » ,  ne 
fût  pas  dissipé  après  sa  mort ,  et 
que  cependant  il  ne  vouloit  pas 
priver  ses  enlans  d'une  partie  si 
considérable  de  sa  succession,  il  le 
laissa  par  son  testament  au  public, 
on  exigeant  qu'on  donnât  9.0  mille 
livres  sterling  à  sa  famille.  Le 
parlement  d'Angleterre  accepta 
le  legs  ,  el  pî»va  celle  somme  , 
\t\*tn  pou  considcjable  pour  une 
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collection  de  celte  importancf?, 
Llle  forme  la  plus  grande  et  la 
plus  riche  partie  du  musée  britan- 
nique. Ce  musée  est  divisé  en  3 
départemens.  Le  premier  con- 
tient les  nïanuscrits  ,  les  mé- 
daillées et  les  monnoies  antiques  , 
les  médailles  modernes ,  depuis 
(Guillaume  Rufus  jusqu'il  nos 
jours  :  celles  de  Sluane  offrent 
une  suite  de  plus  de  vingt  nnlle. 
Le  second  renferme  les  antiquités 
etl'hlstoiie  naturelle  •  on  y  trouve 
les  urnes  ,  les  vases  ,  les  amulet- 
tes ,  les  iiloles  ,  les  patères  ,  les 
lampes  ,  les  coupes  ,  les  statues  , 
les  busi.'îs  ,  les  in.strumcns  de  mu- 
sique ,  ceux  qui  servoient  aux 
sacrifices  ,  les  lacrymatoires  ,  les 
talismans  et  cachets  ,  les  armes  , 
Tépée  du  premier  comte  de  Che.-- 
tf.'r.  La  section  de  l'histoire  nalu- 
rt.'lle  offre  une  tabatière  faite  avec 
la  lave  <lu  Vt'suve ,  un  éventail 
d'une  seule  l'euille  de  taliput  , 
une  collection  de  fossiles  et  de 
minéraux  ,  une  autre  d'agates  , 
de  cornalines  ,  de  jaspes  ,  d  ophi- 
tes  ,  d'héliotropes  ,  ue  marbres  ; 
une  d'ambres  ,  de  bilnmcs  ,  d'as- 
phaltes ,  de  perles  dont  une  est 
violette,  et  une  autre  qiii  a  la 
forme  d'un  raisin  ;  une  collection 
dp  coquilles  ,  fossiles  ,  el  divers 
objets  pétrifiés  ,  tels  qu'un  crâne 
humain  et  une  épce  trouvée  dans 
le  Tibre  ;  une  autre  de  bois  di- 
vers ,  de  fruits  et  de  plantes  ;  une 
autre  d'insectes  :  une  autre  de 
reptiles  ,  ^l'amphlbles ,  de  pois- 
sons secs  ,  où  l'on  voit  le  squelette 
d'une  baleine.  Le  troisième  dé- 
partement renferme  les  livres 
imprimés.  Ceux  de  Sloane  sont 
au  noudjre  de  5o  mille  Cijvirou . 
y  oyez  pETiVEn. 

t  SLODTZ  ou  Sloot'z  (  Réu'î- 
Micliel  )  ,  surnonimé  Michel - 
An^e  ^  né  à  Paris  en  1703  ,  et 
orij^luairc  d'Anvers  ,  eut  J>eau- 
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coup  de  g<>ût  pour  Id  sciilpffirp  , 
dont  le  ta!eii(  paroissoit  hiîicdl- 
laire  dans  sa  rainille.  Après  avoir 
remporté  le  second  prix  ilecc  \w\ 
art  a  racadérnie  de  P;iris  ,  A<^'(* 
seulemeiil  de  -21  uns,  il  fut  en- 
voyé h  Rome  en  rpcilitc  de  pcu- 
sioanairc.  De  retour  à  Paris,  il 
fut  reçu  de  racadéinie  et  noiiiiiié 
(Icssiriatciir  de  la  chaMi!;re  du  roi 
eD'ijj8.  Le  roi  de  Prusse,  qui 
vouloit  l'attirer  à  Berlin,  lui  (il 
faire  les  propositions  les  plus 
avantageuses  j  mais  rien  nu  lut 
capable  de  l'enlever  h  sa  pairie, 
qui  le  perdit  peu  de  temps  après, 
le  11  octobre  176^.  Il  s'éloil  lait 
liue  manière  pleine  de  grâces  et 
(le vérité.  Les  altitudes  de  ses  H- 
g<ucs  étoieut  souples  ,  ses  con- 
tours coidans  ,  ses  draperies 
^raies,  ses  dessins  exceRens.  îl 
inodeloit  et  travailloit  le  niorl>re 
«vec  un  goût  délicat  et  une  uel- 
leté  séduisante.  Ses  ouvraijes 
Sf>nt ,  I.  Saint  Bruno  refusant  la 
mitre  ,  dans  l'église  de  ^îamt- 
Pierre  de  Rome.  IL  Le  Tombeau 
du  marquis  Capponi ,  dans  l'é- 
glise de  Saint- Jean-des- Floren- 
tins, lll;  Deux  bustes  de  marbre, 
dont  l'un  est  une  léte  de  Calt/ias, 
l'autre  ctWe  tïlphigénie.  I\'.Le 
Tombeau  du  cardinal  d'Auver- 
gne, à  Vienne  en  Daupliiné.  V. 
Le  Tombeau  de  Languet ,  curé 
de  Saint-Sulpice  ,  dont  la  ligure 
est  de  la  plus  grande  beauté.  Ce 
tombeau  ,  déposé  dans  la  coUec- 
'iondes  Auguslins  ,  où  il  est  dé- 
placé au  nnlieu  d'une  foule  de 
monumens  profanes  ,  devroit 
tire  reporté  dans  l'église  de 
Saint- Sulpicc  qui  le  réclame, 
VI.  Des  Èas-reliefs  en  pierre  , 
dont  il  ornu  le  portique  du  rez- 
de-cliaussée  d»i  portail  de  l'église 
de  Saint-Sulpice.  O  sont  tout 
autaut  de  chefs-d'œuvre  de  bon 
goût  et  de  grâces.  —  Sebastien 
S^Ujotz  ,  son  père  ,  élève  de  Gi- 
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rardon  ,  né  à  Anvers,  mort  à 
Paris  en  167.8  ,371  ans  ,  seioit 
distingué  dans  le  m.'me  art, 
ainsi  que  son  frère  Paul-Am- 
broise  ,  qui  avoil  été  comme  lui 
desiiualeur  tle  la  chambre  du 
roi  ,  et  qui  mourut  en  ijjS. 

T.  SLUSE  (  Bené-F.  'ançois 
VValtiier  ,  bqron  de  )  ,  de  Visé  , 
petite  ville  d;i  pays  de  Liège, 
éloil  frère  du  cardmal  de  Sluse  , 
et  du  baron  de  ce  nom  ,  conseil- 
ler il'état  de  l'évéque*  Liège. 
Il  devint  abbé  d  Amas  ,  chanoine, 
conseiller  et  chancelier  de  Liège, 
et  se  ht  uu  nom  cé.'è!)re  par  ses 
connolssancesth jolugi(juu^,  yhy- 
siqucs  et  malhiimatiques.  La  so- 
ciété royale  de  Londres  le  mit 
au  nombre  de  ses  membres.  11 
mourut  à  Liège  en  i(Jrf5,  vl  6i 
ans.  On  a  de  lui  de  savantes  L'd~ 
très  sur  divers  sujets,  et  un  ou- 
.vrage assez  estimé,  inlilidé  ,  M  - 
solnbium  et  Pmblemata  solda  , 
Leodii  ,  1668  ,  in-4<». 

tIL  SLUSE  (  Jean  LrUALTIEB, 
baron  de  )  ,  frère  du  prcccdenl  , 
né  à  Visé  l'an  ,  fut  appelé  à 

Rome  par  Jean  Guallier  son  on- 
cle ,  secrétaire  des  brefs.  Clé- 
ment IX  le  reçut  au  nombre  de 
ses  prélats  domestiques  ;  il  suc- 
céda ensuite  à  l'emploi  de  son 
oncle.  Innocent  XI  Téleva  au 
cardmalat  en  j68(i.  11  mourrt 
le 7  juillet  16S7.  Détaché  des  ri- 
chesses ,  il  se  contenta  de  sou 
patrimoine  et  des  revenus  de  sa 
charge,  et  refusa  constamment 
tout  bénéfice.  Les  brefs  qu'il  h 
dressés  sont  d'un  si\le  vif,  et 
montrent  combien  il  étoit  versé 
dans  la  discipline  de  l'Kglise  , 
l'Ecriture  -  sainte  et  les  saints 
Pères.  11  avoit  amassé  une  biblio- 
thèque immense ,  dont  ou  a  im- 
primé le  catalogue  eu  5  vol, 
in -4". 
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t  SLUtS  (  J»c«^ues  Van  der)  ,  | 

né  à  lifjde  eu  i66rt  ,  éltné  dans  | 
rh(^pital  des  orphelins  de  cetle^ 
ville ,  y  développa  des  disposi- 
tions pour  la  peinture  qui  euga- 
ecrent  ceux  qui  dirigeoient  cet 
établUsement  li  les  seconder.  Il 
•chcTA  ses  études  sous  Siinge- 
land  dont  il  imita  la  manière. 
Ainsi  que  les  autres  peintres  de 
cette  école  ,  il  lut  meilleur  colo- 
riste que  bou  dessioateuj .  Il 
mourut  eu 

*  âUALBROKE  (  tUchard  )  , 
prélat  anglais,  mort  en  17491 
obtiut  en  17^3  l'cNeché  de 
David  ,  et  eu  1730  celui  de 
Lichfield  et  de  CoveiUry.  Cet 
évêque  s'est  fait  remarquer  par 
uu  livre  intitulé  Défense  des 
miracles  du  Sauveur ,  contre 
Woolston,  in-8«.  Ses  argumcns  ne 
sont  pas  toujours  péremptoires. 

SMALCÎUS  (  Valentin  )  ,  fa- 
meux ^ocinieji  ,  né  en  Thuriuce  , 
movt  ii  Cracôvie  le  i4  décemnre 
t6Sa ,  est  auteur  d'un  IVéîlë 
contre  la  divinité  de  Jésus-rChrist, 
iutituié  de  DivinUaleJ.  C.»  iâo8, 
in-4*  y  traduit  en  polonais  ,  en 
4»llemund  el  en  ilaniand  ,  et  plu- 
sieurs lois  attaqué  pai  liculière- 
ment  par  Cluppeuburch  dauâ 
son  ouvrage  iulitnlé  Anti'^Snutl'* 
4ms  »  Franeker ,  i653  »  in-4**   -  * 

t  SMAI.DiUGE  (  George  )  , 
«avant  pn  l  anglais  ,  né  vers 
1666  à  Ltchia'Ul  ,  moi  tà  Oxford 
en  1749  >  "  '  '^ ,  I.  Lue  lieponsc 
à  Oùaoiah  fVaikei'  sjur  le  ^ou- 
vemefftent  de  l'Église»  II*  Un 
Poème  latin  s|ur  la  vente  des  li- 
vres de  Richard  David ,  libraire 
d'Oxford.  Uî.  Eulin  Smaldrige  a 
lté  un  dt'S  édileurb  de  ^^il^tolre 
de  la  iiibtllion  ,  par  le  ioid  Cla- 
riiidon.  IV .  U  a  jjubiic  des  Str- 
mons  eu  1726.  ^  •  1  • 


"  SMEA 

SMABAGDE,  f^<?y<»  Erortpi.a* 
siHE  à  lajin.  '  ; 

*  I.  SMART  (  Herire  ) ,  théolo^ 

gien  anglais  ,  né  au  comté  de 
WamicK  ,  mort  eu  1642  ,  prit  les 
ordres  ,  et  obtint  un  canonicat  de 
la  cathédrale  de  Durhani.  il  se 
distingua  par  ses  opinions  purt* 
tainesi  son  opposition  aux  cé^ 
rémonies  :  enfin ,  par  une  inno- 
vation daus  son  église  ,  dont  il 
transporta  l'autel  du  milieu  du 
chœur  à  Textrémité  orientale. 
Smart  a  prêché  ;  el  il  a  publié 
deux  Semions  sur  la  vanité' et  lu 
superstiUan  des  cérémonies  dans 
FEglise Humaine,  Pour  ces  deux 
Discours  il  fut  dégradé  du  minis- 
tère elmîs  eu  prison.  Outre  ces 
deux  écrits  on  a  de  lui  quelques 
poésies  en  latin  el  en  anglais. 

f  II.  SMART  (  Christophe  )  , 
théologien  el  poète  anglais  ,  uc 
en  1722  à  Sliippbourne  au 
comté  de  Kent,  morl  eu  1771  * 
vint  eu  1755  s'élahlir  hLondreSt 
o^i  il  composa  des  euvmgesi 
mais  entraîné  par  un  esprit  de 
dissipation  ,  il  tint  une  conduite 
Irès-iniprudente.  A  la  fin  de  sa 
vie  s%  raison  s'aliéna  ,  et  il  n>ou- 
rut  dans  l'indigence.  On  tiouve 
beaucoup  de  mérite  dans  toutes 
les  poésies  .de  Smart ,  reoneillv^ 
en  1791»  a  vol.  in-iai  '  -/V- 

SMKATHMAN  (  jlenri),  éwi- 
vain  anglais  ,  remplit  long-tiMUjpi 
rimporUdÇe'|>lace  de  «ecrétair^ 
du  collége^lu  feottfânerce  de  Lon- 
dres. U  s*csl  fait' connoître  pôr 
plusieurs  AJc'mohffS  d'histoire  na- 
turelle el  de  politique ,  in  sérés 
dans  les  '1  ransaclions  phiioso- 
pliiques.  U  est  mort  eu  i;*87. 

t  SMKATON  (Jean)  ,  mécani- 
cien et  ingéuieur  anglais ,  né  à 
Auslhorpe  eu  1724»  a»"^"^»»  de 
bonne  heure  son  goût  pour  la 
mécanique  ,  pui-  son  adresse  i 
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«fMHuiKsr  w  tènr,  a  forger  les  mé- 
taux et  à  coDStrijiîre  ses  outils.  £ii 
,1751  ii  iaveota  on  instrument 
..pour  mrsnrer  la  inarche  d«'s  vais- 
seaux el  une  boussole  d  utie  uou- 
Vflle  coustiuclion  :  adnuà  clans 
la  société  rojaio,  il  enricliil  ses 
.Transactions  de  ^lusienrsili^moi- 
-«•yes  intéressant,  et  reçut  dVile, 
•n  1759  9  tme  médaiiie  d*or  peur 
•Jes  expériences  el  ses  recherches 
sur  la  l'ojx^e  de  l'air  et  de  l'eau 

1)(>ur  taire  tourner  les  rnoulius  el 
es  machiues  dont  le  jeu  déjjend 
d'nn  nioNvement  circnlaire.  Le 
ilkikMf^Ëddystoiie  ayant  été ,  eu 
^iPfi^onsfimé  pàr  le  feu  ,  il  lui 
cnargé  de  le  reconstruire.  11  lui 
achevé  en  1^69  et  en  1791,  il  pu- 
blia les  <létails  <ie  sa  coiistrucliou. 
Il  fui  chargé  des  réparations  et 
de  raniélioration  des  moulins  et 
d^àMgfWfts  dépendant  de  l'hôpi- 
tal W0l^^l^ch.  Il  entreprit  les 
.travaux  né^éssaires  pour  rendre 
savigaj^i^;  ià  rivière  de  Calder, 
et  pour  exécuter,  en  Ecosse,  le 
grand  canal  destiné  à  joindre  la 
mer  britannique  a  l'océan.  Ou  lui 
4pit  entiu  quéi^iies  innovations 
'âÉypUans  pfdsiears  insiruinens 
yie  phjsimie,'  tels,  que'  la  pompe 
pneunuUiquèf  Vhygromèlrtt  ^  le 
Pjrrx)mètre,  etc.  S  m  ea  ton  mourut 

'  t  I-  SMEI.LÏE  (Guillaume)  , 
célèbre àcbû'nëfiafir anglais,  s'est 

'lierais  iitiis  très-grande  réputation 
da^ï^^'^kiëdela  chirurgie^et 
s'est  r^pi^hf  !a  tvssi'  ''eco  n  i  n)  a  n  d  a  [j  ]  e 
daus  sa  pratique  que  dans  les 
instructions  douuées  à  ses  élèves, 
lien  a  successiveiueal  formé  plus 

}^jmUéf^ qui,  pendant  lear  cours, 
P^jô^  j^i  iluiti  in(  nt  iiSo  pau- 

^jvres  l^miaes  en  couche,  an\- 

laites  entre  cu;ic,  ils  ont  i  ncore 
fourni  des   secours  pécuniairej. 
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forme  et  la  situation  du  bassin 
dans  leurs  rapports  avec  la  tâto 
du  iioetus ,  et  expliqué ,  fOUS  ce 

point  de  vue,  le  niécani.-nie  rie 
l'accoiiclietiUMit.  il  a  /)arjet  tionné 
la  construction  du  lorcepsjct  la 
manière  du  s'eix  servir;  il  a  iait 
disparoitre  plusieurs  pratiques 
superstitieuses  et  des  coutun.es 
erronées  qu'on  avoit  Thabitudo 
de  stiivro  dans  la  nitnière  d*ac- 
courher  et  de  lrai^e^  les  femmes 
en  couche  el  les  nouveaux  nés. 
iNon-seuieineut  ses  opiinons  à  cet 
égard  ont  été  adoptées  eu  Angle- 
terre ;  ii  a  eu  la  satisfaction  de  les 
voir  appipuvées  et  suivies  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'£n-' 
rope  par  les  praticiens  les  plus 
recomni;^ii((;il)!cs.  \\n  i  "5  ^  d  pu* 
blia       iruils  do  son  élutle  e»  de 
son  expérieuce  dans  un  ouvrage 
intitulé  Traité  des  Accouche- 
mens  ,  un  vol.  in-8«  ,  suivi ,  ett 
1 754  «  d'un  second  volume  con- 
tenant les  cas  contre  nature.  If 
en  a  paru  depuis  un  autre  qui 
torme  un  système  complet  de  l'art 
des  accouchcmens  ,  que  Fréviile 
a  traduit  en  français.  On  4p>^ 
encore  à  Smellie  une  suite  ide 
planches  ana forniques  de  gran- 
d(Mir  naturelle  au  nombre  de 
trenle-six  ,  aeeompaî^riees  d'ex- 
plications et  d  un  alit<'uMf  dr.  \'a 
pratique  des  arfoncliemens  Sinel- 
iie  iiiouruL  ii^\i:>  un  à^e  a\aucé  ià 
l^nerck  en  Ëcosse  en  1  yô?!. 

SMELLIE  ((iuiliaum^)  , 
imprimeur  écossais  et  secrétaire 
dti  la  société  des  antiquaires  d'E- 
dimbourg ,  a  jiubUé  en  anglais  la 
traduction  de  l'Histoire  naturelle 
de  fiuffon.  Ou  lui  doit  un  ou- 
vrage intitulé  PliH()SO})hie  fin 
rj/isfoirv  nalurçlie,  11  est  mort 
en  179J. 

*  Si\lENDYBIDE,  Sybarite, 

se  signala  paiini  ses  roncitoyeps 
par  $a  inpllai^e,  son  iaéAe,  et  S9M 


y 
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î!»solfnce.  1-655  auteurs  anciens  ont 
rapporte  quelques  traits  de  ce 
méprisable  carnctère,  Montes- 
quieu eu  a  fait  usage  daus  suu 
Temple  de  Gnide. 

SMEROTS  ,  nis  (le  Cvnis  ,  fut 
tué  par  t^ii  tire  (le  Cl«inl»)  ."«e  sou 
irorc  ,  qui  uituirul  quelque  t(^Hips 
«près  ,  vers  i'au  534  avant  C. 
Alors  un  «âge  de  Per^e  prit  Je 
yiom  de /Sinerdts,  et  i'a^sunt  ûc- 
croire  qu'il  étoit  frère  de  Catn- 
Tivse  ,  parce  qu  i!  lui  î'e.s«>(^ni!>it>ii 
Ix  nucoup  ,  se  util  sur  le  Ironc  ; 
lu  us  il  ^uiplo^a  taiU  de  précau- 
tions pour  cacher  sa  fourberie  ^ 
que  cela  même  le  découvrit.  Il  ae 
.forma  uo  complot,  environ  six 
mois  après  son  usurpation ,  entre 
sept  des  prlticlpaux  seigneurs  de 
Perse  ,  du  nouibre  desquels  éloit 
Darius  fils  d'ilvst.ispes  qui  suc- 
céda^ à  Smerdis.  Cet  usurpateur 
fut  tttë  par  les  conjuréf  et  sa  téte 
exposée  au  bout  aune  lance. 

*  SME7""  (  Henri  ),  médecin  ,  né 
à  Alost  en  iSSj  et  mort  le  i5 
mars  i6i4  >  montra  dès  son  cn- 
'  faùce  de  ^andes  dispositions 
pour  les  sciences  supérieures.  Il 
urit  le  bonnet  de  docteur  à  Bo- 
lognc ,  et  voyagea  dans  prcsqtic 
toute  l'Alleuiague  ,  où  11  enseigna 
sept  ans.  Il  obtint  ensuite  une 
chaire  de  niëdeciue  et  de  prati- 
que à  Heidelberg,  et  sV  Gza  pour 
le  retfle  de  ses  jours.  On  a  de  lui 
sur  la  médecine  ,  Miscellanea 
medica  in  Uhros  duodeckm  di- 
gestm  f  Franoofurti ,  x6i  i  »  in-S*. 

♦I.  SMETIUS  (  Martin)  ,  mi- 
nistre des  réformés  à  Bruxelles  , 
y  périt  malheureusement  dans  les 
troubles  qui  déchirèrent  les  Pajs- 
Bas  vers  la  fin  du  iG'siècle.  Ilétoit 
natii  de  Bruges  ,  et  eut  beaucoup 
de  part  au  iiecueil  d'inscriptions 
de  J.  Grufer.Smelîusemploja  six 
jÊMà  k  patROsnt  te«l«  Ifltlit  pont 


SMIL 

■  en  ramasser.  Le  icu  ayanï  pris  h  it 
maison  ,  il  perdit  prestpie  er»  en- 
tier Je  fruit  d'un  long  travail. 
Marc  Lauriu  Tengagea  à  le  ré-a- 
blir  autant  que  possible.  .Un  non- 
vel  accident  frappa  cet  oQvrag(% 

♦H.  SMETIUS  (  Jean  ), 
ministre  du  saint  Lvaogiie  a 
niègue  ,  a  laissé  deux  oitvM- 
l$es  estimés  sur  rhistoîre  et  les 
antiquités  de  cette  ville.  Le  pre- 
mier est  intitulé  Oppidum  Hala- 
voium  ,  seu  Nos'io/nagum  ,  hlfcr 
singu/aris  ,  Amslelodami ,  i  , 
iu-4",  ;  le  second  ,  jintiquitatcs 
Neomagenses  ,  Nimègue  ,  1678  , 
in'4**  ^on  fils,  qui  portoit  le 
niéine  nom  »  avoit  eu  part  à  ce 
deitiier  ouvrage ,  et  Ton  a  encore 
de  lui  une  Chronique  hoUandaism 
de  Nimègue  9  ixk^i^* 

SlifTDS  (Ludolphe),  n^  kCro- 
ninçue  en  i649i  Y  étudia  la  tut- 
decme  ainsi  qu  à  Lejde ,  et  k 

FraîjeTicr  :  il  Texerca  ensuite  d*a- 
bord  dans  sa  ville  natale  et  puis 
à  Amsterdam.  Né  dans  la  religion 
catholique  romaine ,  il  pa^isa  à 
l'Eglise  réforméeen  1684 ou  iGSS. 
11  cultiva  ,  noa  sans  succès  ,  les 
muses  hollandaises  ;  îl  est  auteur 
de  quelques  pièces  de  théâtre  , 
dans  le  nombre  desquelles  on  rcf- 
présente  encore  quelqu<4"ois  sa 
tragédie  de  Couradin.  L'Histoire 
de  son  temps  et  les  antiquités 
hollandaises  lui  ont  aussi  de:»  obli- 
gations. Il  est  mort  en  1720. 

SMILAX  (Mythol.),  nymphe 
qui  eut  tant  de  douleur  de  «e  voir 
méprisée  du  yittm  Crocus,  qtf*ello 
fut  changée  aussi  bien  que  lui  en 
lin  ^brisseau  dont  les  fleurs^  sont 
petites  ,  mais  rl'une  evreth-Nife 
i  odeur.  Il  y  a  des  inytbnlogislés 

3 ni  rapportent  ce  trait  d«  la  tahlc 
'une   mauiere  inoins  trafique. 

Ci-ocus  et  SmilaK ,  disent^tls, , 
étoteot  idées  époux  qtd  s'tftmotent 
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n  Icndrement  et  avec  tant  d'in* 
nocence  ,  que  les  Dieux ,  touchés 
de  la  force  et  de  la  pureté  de  leur 
union  ,  Jes  métamorphosèrent  , 
Crocus  en  sa  Iran  ,  el  Sniilax  en 
if.  U  n'est  pas  iacile  de  deviner 
et  qu'ils^  parent  gaguer  à  celte 
mélamorpDose. 

I.  SMlTil  (Thomas),  né  en 
tSsa  h  Welden ,  dans  la  proviDce 
d'Esses ,  et  mort  en  1077  • 
élevé  dans  l'aniversité  de  Cam- 
bridge ,  où  ses  progrès  dans  les 
belles-lettres  et  dans  les  sciences 
lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
fesseur royal  en  droit  civil,  il 
obtint  ensuite  la  place  de  secré- 
laiie  d'état  sous  le  règne  d'E- 
dooard  VI ,  et  sous  celui  de  la 
ivine  Elisabeth  «  qui  l'employa  en 
diverses  ambassades  et  négocia- 
tioDS  importantes. 

*n.  SMITH  (Richard),  théo- 
logien anglais  ,  l'ut  élevé  u  Tépis- 
copat  par  le  pape  Frl>ain  VU!  , 
sous  le  titre  d  èv»''(jiie  de  Clialcé- 
doine ,  et  euvoj  é  eu  Anjjieierro 
en  1625.  N'ayant  pas  assez  mé- 
nagé les  religieux  qui  ëtoient  dans 
ce  royaume,  ils  soulevèrent  contre 
lui  les  catholiques.  Smith  fut  obli> 
gé  ,  en  1628  ,  de  se  retirer  en 
France  ,  où  il  fut  très- bien  reçu 
]^ar  le  cardinal  de  Hicliciieu.  Ce 
lut  alors  que  deux  jésuites,  Kiiot 
et  Floîd ,  publièrent  deux  Ecrits 
contre  le  droit  que  les  évéques 
pré tendoienl  avoir  d'éprouver  les 
réguliers  ;  droit  que  Smith  avoit 
vainement  réclamé  en  Angleterre. 
Ces  deux  livres  lurent  censurés 
par  Gondi ,  archevêque  de  Paris, 

Sar  la  Sorboone  et  par  le  clergé 
e  France,  qui  manaa  les  jésuites 
eiles  obligea  de  les  désapprouver. 
Malgré  ce  désaveu  ,  le  père  Floïd 
opposa  deux  autres  ouvrages  » 
ces  censures.  C'est  a  celle  occa- 
sion que  l'abbé  de  Samt-Cyran 
lit  avec  l'abbé  d%  liarcos  sou  ue- 

T.  XVI* 
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î  veu  le  gros  livre  intitulé  Petrus 
Aêirelitu,  Richard  Smith,  qniavoit 
occasionné  ces  disputes  ,  mourut 

à  Paris  en  i653. 

*IIl.SMrrH(Henrj),bourgmes- 

tre  et  préposé  aux  poids  publics  . 
à  Malmoè  ,  fut  célèbre  dans  sou 
temps  j).u  .^r>  connoiisances  em- 
piriques eu  médecine  et  en  bota- 
nique. Il  est  le  premier  écrivain 
danois  qui  ait  écrit  sur  cette  der- 
nière science.  Ses  ouvrages ,  pu- 
bliés depuis  i5ao  jusqu'en  i5'J7  , 
ne  sont  guère  que  des  compila- 
(ious  stériles. 

*  IV.  SMITH  (Thomas) ,  qu'on 
peut  regarder  ,  après  Walter  Ka- 
leiijh,  comme  le  fondateur  de  la 
colonie  si  liurisnanle  de  la  V  ir- 
ginie ,  eu  a  écrit  V histoire  de- 
puis sa  naissance  jusqu'en  i6a4* 

*V.SMrrH  (Mdes), savant  pré^ 
lat  anglais,  né  à  llereiord ,  mort 
eu  1 624,  l'ut  chanoine  dans  sa  v  ille 
natale ,el  ensuite évdque  deGIow« 
c(âter.  Smitii  ,  très -versé  dans, 
leslangues orientales, fut  un  des. 
principaux  coopéraleurs  à  la  Tro- 
Huction  de  la  Bible  ,  dont  la  Prf' 
Jacti  est  entièrement  de  lui. 
Il  a  aussi  publié  des  Sermons  « 
un  vol.  in-folto  i65o.  " 

*  Vl.  SMITII  (Jean)  ,  théo- 
logien anglais,  ué  en  i()i8  k 
Âchurch,  au  comté  de  Northarap- 
toUf  mort  en  i652.  On  a  pid)lié 
de  lui  en  it)(}o  dts Discours  choi" 
siSf  1  vol.  in-4*« 

'^  Vn.  SMITH  (  Jean  savant 
inédeein  anglais  «  né  au  comla 

de  Buckinghani ,  mort  eu  1679. 

On  a  de  ce  docteur  un  livre  tre  >- 
curieux  ,  intitulé  Tahl<-uii  ifii 
bon  vieux  temps  ,  ou  put  tiphnisti 
lie  f  Ecclt:6iusLe  ,  ia-ii" ,  Londres, 
i65o. 

t  VIIT.  SMITH  (  Thomas  )  , 
davaut  écrivaxa  anulais  ,  né  a 
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Loo<]res  en  i638  ,  fut  é\v\é  dans 
riinîversité  il'Oxfortl,  où  il  fil  de 
grands  progrès  dans  les  langues 
orientales.  Sniilh  accompagna  eu 
1668,  en  qualité  de  chapelain, 
sir  Daniel  rlervey ,  ambassiidear 
à  ConstaDtinople  ;  il  revint  en 
Angleterre  trois  ans  après  9  et  y 
remplit  les  mêmes  fonctions  au- 
près do  sir  Joseph  Willînnison  , 
secrétaire  d'état.  Il  avoit  été  dé- 
si\^né  pour  être  l'éditeur  des  ma- 
nuscrits d'Alexandrie ,  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
palais  Saint-Jamts  ;  mais  cette 
entreprise ,  réservée  depuis  aux 
talens  de  M.  Voide,  n'eut  pas 
lieu  alors.  Sniilh  s'étoit  lait  une  si 
grande  réputation  que  plusieurs 
savans  évéques  le  sollicitoient 
pour  retourner  dans  le  Levant  et 
et^  recaeillir  les  anciens  manus- 
crits des  Pères  grecs.  Il  devoit 
visiter  les  monastères  du  mont 
Athos  où  existent  encore  ceux  qui 
y  ont  été  déposés  avant  la  chute 
de  l'cmphe  grec.  De  là  il  auroît 
étékSmvrne,  à  Nicée,à  Mco- 
médie,  a  Anc^  re ,  et  enfin  en 
Kg^ypte.  Les  espérances  qu'il  fon- 
doit  sur  Williamson,  son  patron, 
furent  déçues,  et  il  perdit  dans  la 
suite  toutes  ses  places  pour  avoir 
refusé  le  serment  exii;é  h  l'avé- 
ncmeut  au  trône  de  Guillaume. 
Smith  mourut  à  Londres  en  17x0. 
On  a  de  loi ,  I«  Des  Renuu^ues 
sur  la  reUgion  ^  les  mœurs  et  le 
gouvernement  des  Turcs  ,  avec 
un  coup  (Vœil  sur  les  sept  Eglises 
iVAsie  ^  et  une  description  de 
Constantinople  ,  qu'il  publia  d'a- 
bord en  latin  et  ensuite  en  an- 
glais en  1678,  in-8».  U.  Histoire 
de  tEgUsé  grecque  èn  ce  qui 
'Concerne  sd  doctrine ,  èes  rites 
et  son  culte  y  publiée  aussi  d'a- 
bord en  latin  et  ensuite  en  an- 
glais,  1680,  in-8".  HT.  La  f7<?  de 
Cauiden  ,  en  latin  ,  mise  à  la  téte 
ia  sirs  Lettites ,  1691 ,  in-4».  ly. 
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PltéB  quorumdam  ilhtstrium  bU 

rvrunij  1707,  in-4*' ,  et  quelques 
autres  Ouvrages  moins  impoi^ 

tans. 

♦  IX.  SMITH  (Jean),  savant 
théologien  anglais  ,  né  en  i65g  k 
Lowlher  au  Westmoreland,  mort 
en  1725  ,  obtint  en  1G95  un  cauo- 
nicat  de  la  cathédrale  de  Dur- 
ham,  et  en  lyoj  le  rectorat  de 
Wcarmouth  l'Evéque.  il  ëtoît 
occupé  d'une  édition  correcte  de» 
œuvres  du  vénérable  Béde  quand 
la  mort  le  surprit.  Son  fils  a 
donné  cette  édition  eu  172a. 

*  X.  SMITH  (  Robert  ),  prnfe».  • 
se  or  d'astronomie  à  Cambridge, 
mort  vers  17^0 ,  âgé  de  79  ans  , 

est  auteur  u'un  Cours  complet 
^Optique  y  contenant  la  théorie  , 
la  pratique  et  les  usages  de  cette 
science ,  traduit  de  l'anglais  par 
le  P.  Pezenas ,  Avignon  ,  1767,  % 
vol.  ia-4'>.  On  déii  au  P.  Blan- 
cbard  les  principales  additions 
faites  k  la  traduction  du  P.  Peze-' 
nas.  Ce  même  ouvrage  a  été  aussi 
traduit  par  Duval  -  le  -  Roy  , 
Brest,  1707,  in-4»,  avec  des  aug-, 
meutations  considérables. 


t  XI.  SMITH  (  Guillaume)  , 
savant  théologien  anglais,  né  k 
Worcesteren  171 1,  mort  en  1787, 

f)rit  les  ordres,  et  obtint  ensuite 
e  rectorat  de  l'égHse  de  la  Trinité 
k  Cbester  :  il  fut  nommé  en  17^8 
maître  de  l'école  de  BrentwooJ , 
au  comté  d'Essex.  En  1758  il  eut' 
le  doyenné  de  Chesler,  et  en 
1766  le  rectorat  d'Handley.  Le 
docteur  Smilh  a  publié  une  ex- 
cellente Traduction  de  Longin  et 
de  Thucydide ,  et  un  voluu&  de 
Sermons  sur  Ùs  Béatitudes, 

t  XII.  SMITH  (Adam),  doc- 
teur en  droit ,  professeur  de  mo- 
rale dans    runiver.sité  d'Edira- 
«bourg  j  et  comjui^âaire  des  doua»' 
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ïirs  d'Ecosse  ,  i\é  le  5  jiiin  i^qS  ,  '  succès  qu'eut  cet  ouvrage,  el  U 
fit  ses  preriiitrs  exercices  d'ius- 
tructiou  dans  l'école  de  Kirkaldi, 
sa  patrie,  et  s'y  fit  remarquer  par 
son  ardeur  pour  l'etutlo  et  par 
rétenJue  de  aa  mémoire.  1)  paaaa 
d<'  Ih  à  l'université  de  Glasgow  , 
el  ensuite  à  tJxlurd  ,  où  il  s'oc- 
cupa prlucipnleiiieut  des  inafli('- 
matiques  et  de  la  ph^^ique.  L  é- 
tude       la  nature  et  aur-tout 
l'histoire  de  la  société  larent  en- 
suite Tobjet  direct  de  ses  médita- 
tions ;  la  pelle  lillératore  en  lut  le 
délassement.    Les    langues  an- 
ciennes et  modernes  ,  les  :ut leurs 
grecs  ,  latins  ,  français  ,  italiens  , 
lui  devinrent  familiers  ,  et  lui  ap- 
prirent à  comioftre  le  caractèi  e  , 
les  mœurs ,  les  gouvememens  de 
ces  diverses  nations*  Ses  amis  le 
destinoieotà  fétat  ecclésiastique  ; 
niais  ses  goûts  s'y  opposèrent.  Les 
membres  de  l'uuiversilc'  de  (Glas- 
gow ,  qui  avoicnt  su  l'apprécier 
i  t  le  distinguer,  le  nommèrent  en 
1751  k  la  chaire  de  logique,  et 
Tannée  tuivante  h  celle  de  philo- 
sophie morale.  Placé  alors  dans 
le  centre  des  travaux  vers  lesquels 
son  penchant  Tentrainoit ,  son  es- 
prit se  familiarisa  avec  les  pro- 
fondes etingéuieuses  spéculations 
dont  il  a  donné  depuis  les  résul- 
tats dans  les  dent  ouvrages  que 
nova  avons  de  loi.  L'empresse- 
ment k  suivre  ses  leçons ,  et  la 
méthode  d'instruction  qu'il  avoil 
créée,  firent  de  l'étude  de  la  n»o- 
jale  line  mode  :  ses  opinions  jc- 
toieut  dans  les  sociétés  littéraires 
et  politiques  des  semences  de 
discussion  dont  cette  science  pro- 
litoit.  Ce  fut  dans  ce  moment 
d'elTervescence  mélaphysique  que 
Smith  publia  sa  Théorie iLs  sen- 
timeris  moraux  ^  i^jt) ,  in-8"  ;  il 
y  joignit  une  dissertation  sur  l'o- 
rigine des  langues,  et  sur.  les  dîf- 
férens  jgénies  de  celles  qui  sont 


reput;;tiun  qu'il  fit  à  son  auteur  , 
décidèrent  le  lord  Towuseud  à 
lui  p  ru  poser  d*aocun)pa^ner  la 
doc  Docklea^  dans  ses  Vioyagrs. 
Cette  invitntioii 9  jointe  à  des  of* 
/res  avantageuses  ,  et  le  désir  4o 
coi.iioîtrc  par  lui-même  des  peu- 

t>les  qu'il  u'avoit  aperçus  que  par 
es  j  eux  des  autres,  le  tirèrent  du 
oarcle  tiès-circonscrit  d'uaie  uni- 
versité, et  il  abandonna  ses  ooait- 
patious  d'habitude.  Son  géqie 
d'observation  s  enrichit  du  grand 
spectacle  que  le  moude  lui  offrit, 
il  y  puisa  sans  doute  des  notions 
nou\ elles  ,  qui  furent  autaut  d'ac- 
quisitions pour  les  gouverneiut^ns 
et  pour  les  peuples.  Le  &éjoMr 
qu'il  fil  à  Toulouse  pendant  dix- 
huit  mois  le  mit  en  liaison  avec 
les  hommes  les  plus  instruits  de 
la  inagistraliu'c,  et  lui  fournit  des 
renseignemens  «xacls  sur  la  poli- 
tique intérieure  de  la  France. 
Après  avoir  parcouru  les  pruvip- 
ces  méridionales  9  les  voy  ageurs 
vinrent  à  Pariât  reconunaqdé 
par  HuRAe.aon  aipl,  Smith  |fl4|il 
de  tous  les  agrémens  et  de  tous 
lesavantaqesdesa  réputation. Tor- 
gol,  Necker,  Quesnaj,  lielvétius, 
dWleinbert,  Marmontel ,  furent 
les  hommes  qu'il  connut  le  plu^  ^ 
et  plusieurs  devinrent  ses  amit  ; 
mais  il  ne  se  borna  pas  à  C6S  liai- 
sons littéraires^  il  cultiva  aussi  soa 
goutpour  les  beaux  arts,  sous  les 
rapports  qu'ils  ont  avec  les  prin- 
cipes généraux  de  l'espfit  hu- 
mniii,  et  sur-tout  en  raison  de 

l'application  qu'il  en  liîsoît  à  ses 
théories.  Il  «voit  cherché ,  pen- 
dant son  séjour  chez  les  peuples 
qu'il  a  voit  visités ,  à  foititier  les 

idées  particulières  qu'il  avoit  sur 
les  arts  d'imitation.  »  Il  regardoit^ 
dit  M.Sicvvart, comme  un  principe 
fondamental,  qu'une  grande  par^ 
tie  du  plaisir  qu'ils  donnent  est 


originafés  ^corapofées.  lït^rand  |  dn^  |i  Ja  dU&alié  qiû  accftmpa^f 
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rimitalioD.vMais  peut-être  pous- 
fSa-t  il  trop  loin  1  appiicntiou  de 
ce  principe  ,  sur-tout  dans  ses 
opinions  sur  la  poésie  et  sur 
la  composition  dramatique.  «  Une 
des  conséquences  de  ce  systè- 
me étoit  que  les  mêmes  cir- 
constances qui  ,  dans  la  tragé- 
die ,  donnent  l'avantage  aux  vers 
blancs  sur  la  prose,  doivent  don- 
ner l'avantage  a  la  poésie  riraéc 
surles  vers  blancs,  et  Smith  avoit 

•  toujours  été  entraîné  par  cette 
opinion  ;  il  appliquoit  mémecette 
doctrine  à  la  comédie,  et  il  re- 
grettolt  que  les  cxcellcns  tableaux 
de  la  vie  et  des  mœurs  qu'on 
trouve  dans  le  théâtre  anglais 
n'eussent  pas  été  exécutes  sur  les 
modèles  de  l'école  Irançaise.  L'ad- 
miration qu'il  aNoit  pour  les 
ffrands  auteurs  dramatiques  de  la 
France  tentloit  k  le  conlirmer 
dans  cette  opinion  :  cette  admira- 
tion résulloit  du  caractère  géné- 
ral de  son  goût,  il  avoit  plus  de 

•  plaisir  à  observer  celle  flexihdité 
de  génie  ,  qui  sait  se  eonformcr 
à  des  règles  reçues  ,  qu'à  suivre 
les  élans  hardis  d'une  imagina- 
tion indisciplinée  ;  il  éprouva  ce 
plaisir  d'uumiraliou  lorsqu'il  vit 
exécuter  sur  la  scène  française  les 
chefs-d'œuvre  qui  l'avoicnt  char- 

.  mé  dans  le  cabinet.  »  De  retoi^r 
en  Angleterre  ,  Smith  se  réunit  a 
sa  famdle  ,  et  passa  dix  ans  dans 
une  retraite  qu'il  consacra  à  des 
éludes  de  son  goût,  et  aux  jouis- 

•  sauces  de  l'ame  :  d  vivoit  avec 
line  mère  chérie  ,  avec  une  pa- 
rente estimable  ,  a\ec  d'anciens 
camarades  d'école  ,  et  c'est  peut- 
être  l'époque  de  sa  vie  où  il  sentit 

F lus  vivement  le  bonheur  de 
existence.  Celte  éclipse  littéraire 

Ï produisit  ce{  eiidant  l'ouvrage  qui 
ni  a  assuré  la  réputation  dont  il 
jouit  :  la  publication  de  ses  Jie- 
cherches  sur  lu  nuLui  e  et  les  causes 

'  de  lu  ncliMSsç  da  nations ,  i775> 
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1  vol.  in  -  4*  >  trad.  en  français 
par  Boucher  ,  17^2  ,  5  vol.  in- 
8",  et  depuis  par  M.  Garnier,  jeta 
un  grand  jour  sur  radmitiistratiuu 
des  états  ,  et  doit  devenir  le  rudi- 
ment de  tous  ceuxqui  auront  le  ma  l* 
heu  rd  être  destinés  à  gouverner.  Le 
duc  de  Bucklengh  ,  qui  étoit  resté 
l'ami  de  Smith  après  avoir  étésoa 

f)upille,  crut  devoir  reconnoître 
es  sacrifices  qu'il  lui  avoit  faits  ; 
il  lui  obtint  un  poste  considéra- 
ble dans  les  douanes  d'Ecosse  tia 

})alrie.  Les  devoirs  de  cet  of- 
ice  nuisirent  à  ses  occupations 
littéraires  ;  mais  raugmentatioa 
de  son  revenu  sembla  le  dédom- 
mager en  quelque  sorte  des  pri- 
vations de  son  goût ,  en  lui  aoii- 
nanl  les  moyens  de  satisfaire  sa 
générosité  naturelle.  Livré  pen- 
dant douze  ans  à  l'exercice  de  sou 
emploi,  il  put  à  peine  s'occuper  des 
engagemens  qu'il  avoit  contrac- 
tés avec  le  public  ,  et  de  ce  qu'il 
se  devoit  à  lui-même:  ce  ne  fut  qu'a- 
verti par  les  inhrmilés  ,  c^u'il  réu- 
nit les  principaux  matériaux  des 
ouvrages  qu'il  avoitannoncésdans 
sa  Théorie  des  sentimens  moraux  y 
et  dans  ses  Recherches  sur  la  ri' 
ches se  des  nations  :  les  additions 
à  sa  première  production  ne  furent 
écrites  et  imprimées  que  pendant 
sa  dernière  maladie  ,  qui ,  au 
mois  de  juillet  1 790,  a  privé  l'An- 
gleterrcetla  républiquedes  lettres 
d'un  de  ces  hommes  que  le^  an- 
nales de  l'humanité  mettront  au 
rang  de  ses  bienfaiteurs.  On  lit 
même  dans  le  petit  avertissement 
de  la  septième  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  sur  laquelle  la  traduction 
est  faite,  que  ses  occupations  mul'* 
tipliécs  l'avoieut  détourné  de  lie 
re\oiravecle  soin  et  l'altenliou 
r\\\  \\  vouloil  y  mettre  ,  iVy  faiie 
les  corrections ,  d'y  donner  le* 
dévéloppemens  qui  s'étuient  ol- 
ferts  à  ses  réliexions.  «  Les  princi- 

paiu  ghiAJugemeiu  decetts^d^lioD, 
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dît-îl,  se  trouvent  dans  le  dernier 
chapitre  de  la  troisième  section 
cïc  la  première  parlie  ,  et  dans  les 
quatre  premiers  chapitres  de  In 
troisième.  La  sixième  partie  est 
entièrement  neuve.  J'ai  aussi cber- 
ché,ajoula*t"i],à  exposer  plus  coidp 
plètement,et  i^examiner^ane  ma- 
nière plus  analytique  quelques 

Îarties  de  la  doctrine  des  stoïciens, 
►ans  la  dernière  section  delà  sep- 
tième partie  j'ai  rassemble  plu- 
sieurs observations  relatives  ^\\  de- 
voir dfi  la  véracité  :  le  lecteur  irgu- 


tiiàtt  de  changement  dans  le 


'ouvrage.  »  Quelques 

îoars  avant  sa  mort ,  Smith  lit  dé- 
truire plusieurs  manuscrits  :  c*é- 
tott  ^ns  doute  des  sacrifices  faits 
à  l'amour-propre. Quelques e55a/5 
dëtachës  lurent  seuls  exceptés  : 
ce  sont  ces  différens  morceaux 
qae  Stéwart  ,  son  disciple  et 
son  ami ,  prit  soin  de  publier 
sur  Taslronomie  des  anciens ,  sur 
lenrphjsique  ,  sur  les  aris  trimi- 
fMion  ;  morceaux  précieux  que 
le  professeur  Prévost ,  dr  (ienè- 
ve  ,  a  traduits  avec  cette  élégante 
exactitude  que  la  profonde  con- 
Doissance  des  deux  langues  peut 
seule  donner ,  et  qui  ne  permet 
pas  de  regrets"  sur  Timpuissance 
où  l'on  est  souvent  délire  un  ou- 
vrage dans  l'origiual. 

tXIII..  SMITH  (Charlotte), 
nrailé'  ètt  1787  ,  est  avantageuse- 
nient  connue  en  Angleterre  par 
une  foule  de /wefief  at^rcahlcs  et 

par  plusieurs  roninns  ,  dont  voiri 
les  titres  :  T.  Cél^^lme  ^  ou  la 
yictimf  des  préjugés  ,  traduit 
de  l'anglais  sur  la  seconde  édi- 
lîèk^^  par  mademoiselle  Rome  , 
^^^,^795;  4^ vol.  In-ia.  II.  Co- 
ra^uUv  de  B^auvilHers  ,  roman 
liisiorique  ,  abrégé  de  l'anglais 
pârM.  de  Salabery  ,  Blois  oi  Pa- 
ris ,  1806,  1  vol  '\n-\i.  III.  f.el- 
Artr^  mux  Jemines  mariées  ,  Ira- 
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duitesdel'aoglaisyTverdoii,  1770» 

I  vol.  in-8*. 

XIV.  SMITH  (  Jeau  ] ,  est  im 
des  premiers  et  des  pins  c^ioel- 
lens  graveurs  en  manière  Boîre*,* 

II  étoit  anglais,  et  mourat  li  Lon- 
dres dans  un  âge  avancé  ,  aucom- 
meucemeut  du  i8*  siècle.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Portraits  :  il 
a  gravé  presque  tous  ceux  de  Kul< 
1er,  et  des  Effets  de  mtU,  pro- 
pres à  son  genre  de  gravure ,  rea« 
dus  avec  beaucoup  u  intelligence* 
La  Madeleine  à  la  lampe  ,  d'a- 
près Scalken  ,  est  un  de  ses  plus 
beaux  ouvrages.  Scalken  étoit 
son  peintre  favori. 

XV.  SMITII  (  F,dmond  ),  né  en 
1668,  mort  eu  ijio  à  (jurtham. 
Parmi  ses  oeia'rcs  poétiques ,  pu- 
bliées en  1719,  on  distingue  sa 
tragédie  de  Pmdre  et  Hippolyte^ 
jouée  avec  succès  en  1707.  Il' 
a  voit  commencé  une  Traduction. 
de  Longin  ,  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d'achever. 

XVI.  SMITH  (  George  ),  pein- 
tre tinglais  ,  né  à  Chicnester  , 

mort  en  1776,  s'est  distingué, 
ainsi  que  ses  l'rères  Guillaume  et 
Jeau,  dans  \v  paysage .  Sesouvra- 
ges  sont  rcchorch*'*  en  Angleterre. 

T.  SMITS  (  l.cMis  )  ,  peintre 
hollandais ,  né  à  Dordrecht  en 
i?)^:")  ,  mort  eu  167")  ,  représen- 
loil  les  fruits  avec  une  vérité  éton- 
nante. Il  veudoit  ses  tableaux  à 
haut  prix;  cependant  le  coleris 
s'j  dégrade  et  devient  jaune. 

*TT.  SMITS  (Guillaume),  né  . 
à  Kevalaerdans  la  Gueldre  prus« 
sienne  en  1 704  ,  se  fit  recollet  ^ 

et  s'appliqua  à  Tétude  de  l'Ecri- 
ture«Saicte ,  sur  laquelle  il  publia 

des  Commentaires  en  plusieurs 
volumes  in-8*.  11  établit  à  An- 
vers un  musée  de  Philologie  sa- 
crée. (  Foj,  Yak  Uov£.  )  il  ;nou- 
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rnt  dans  cette  tîHc  le  i"  décém- 
brc  1770. 

*  SMITZvS  (  Oaspar  ) ,  cè\èhre 
peintre  hollandais  ,  niurt  à  Du- 
l»1tn  isn  '1659  ,  a  peint  le  portrait 
flans  un  admirable  style.  Il  ex- 
cclloit  snr-tout  dans  les  tableaux 
de  Madeleine. 

t  SMOIXETT  (Tobie),  mé- 
decin anglais  «  né  a  Cameroù  çn 
Ecosse  en  1 7*20  ,  mort  en  Italie 
en  177»  »  s'i  loil  trouvé  au  s'u'^e 
de  Cnrl!».Tgôi)e  ,  vu  qualité  de 
chirurgien  ou  d'élève  en  chirur- 
gie.. ÇeKlt  circonstance  de  sa  vie 
a  été  rappelée  d^ns  son  roman 
de  Roderick  Randont ,  et  dans 
^'abrégé  de  F  Histoire  des  P^oja- 
ges  ,  qui  lui  a  été  allri!)ué.  Il 
avoit  parcouru  la  France  et  quel- 
ques contrées  méridionales  de 
J'Kurope.  La  poésie  ,  i'iii>toire  , 
le  genre  romanesque ,  la  lilléra- 
tore  Foecupèrent  tour- à -tour. 
IVons  avons  de  lui  9  I.  L'Histoire 
dÀuffleterre  i  4  ^ol.  in-4*,  tra- 
duite en  frannais  par  Farge  en 
If)  volumes  in-12  ,  qui  y  a  ajouté 
une  suite  jusqu  en  1760 ,  en  5  vol. 
io-i2.  Smolieit  n'a  aucune  des 
qualités  d'un  bon  bîatorien  f  il 
est  partial  et  passionné*  çtoc  ra- 
chète pas  ces  défauts  par  Télé- 
ganrc  du  stvle.  II.  Un  f^oya^n 
en  France,  1766.  Asthmatique  et 
vaporeux,  Smollett  éloit  venu  en 
chercher  eu  France  la 
bonne  humeur  et  la  santé  ;  il  se 
les  y  trouva  pas  sans  doute ,  car 
dans  sa  relation  il  paroît  mécon- 
tent de  tous  nos  usages  ,  el  plein 
de  mé[>ris  pour  les  hommes  el 
Jcs  choses  qu'il  veiioit  de  voir. 
Ilî.  Un  ^brr'gé  de  IJ  lis  ta  ire  des 
Voy-ff^rs  ,  par  ordre  chrunoio- 
gique  ,  7  volumes  in- 13.  Le  style 
en  est  ibible  et  lourd ,  et  les  dé- 
tails peu  întérrssans.  ÎV.  Plii- 
flienrs  romaîis  :  Picklc  ,  i\  vol  in- 
13  j  t'^erdÎHaml  ^  comte  Fatliom  ; 


SMOL 

tdneeht  Greaves;  Èoderiek  Ran* 
dom ,  traduit  en  français  ;  Hurrt* 
phry  COtdcer^  i^^ijin-ia ,  3  vol., 

qui  n'a  pas  eu  rhonneiir  d'tme 
traduction  française.  C'est  une 
suite  de  lettres  qui  renferment 
des  leçons  utiles  et  une  pointure 
des  mœurs  et  de  la  vie  ,  plus  na« 
turelle  et  moins  exagérée  que 
dans  ses  antres  productions  de 
ce  genre.  V.  On  doit  à  Smollett 
la  Traduction  anglaise  <le  Gil- 
Blas ,  celle  de  don   Quichotte  , 
1755,  1  vol.  in-4''  ,  et  celle  de 
lelémaque  *  qui  ue  parut  qu'après 
sa  mort.  On  a  mis  son  nom  li  une 
traduction  des  ouvrages  eti  prose 
de  Voltaire  ;  mais  on  croit  quily 
a  eu  peu  de  part.  VI.  U  eu  a  eu 
une  plus  essentielle  dans  l'His- 
toire universelle  d'une  société  do 
gens  de  lettres  ,  particulièremenl 
ca  ce  qui  regarde  V Histoire  de 
France ,  celle  d'IlaUe  et  d*^//e- 
magne*  VIL  En  1755  il  forma  et 
exécuta  le  plan  du  journal  inti«« 
tulé  Critical  Meview  »  qu^il  a 
suivi  depuis  1755  jusqu'en  1763  , 
et  qui  lui  procura  quelques  désa- 
grémens.  Il  s*él(>il  permis  d'atta- 

auer  l'amiral  Knolks  sur  sa  con* 
uite  dans  Texpédition  contre 
Rochefort.  Cet  oflicier  liii  inteuta 
un  procès  à  la  suite  duquel  Smol- 
lett fut  condamné  à  une  amende 
de  100  liv.  ,  et  à  trois  mois  de 
détention  dans  la  piison  du  banc 
du  roi.  VIII.  Il  fut  en  1762  au 
nombre  des  écrivains  soudoyés . 
sous  le  ministère  de  lord  BotOi 
pour  travailler  au  paj^ier  pério- 
dique intitulé  T/ieBriton,  dont 
il  publia  les  premiers  numéro» 
'  en  mai  de  cette  année  ,  et  qui 
provoqua  la  publication  du  lii- 
meux  North  Briton.  (  Foy.  l'art. 
WiLxcs.  )  IXf  II  a  publié  quelques 
morceaux  de  poésies  et  quchjuçs 
pièces  de  théAtre;  on  a  de  fui  ,  • 
/es  Représailles ,  comédie  ;  le 
giciik  ou  la  mort  de  CJiarles  i"  ^ 
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«iragëdîc»  et  des  Satires ,  oumges 
de  sa  jeunesse  et  île  peu  d^înlérét* 
Smolfett  fut  malheureux  et  par 

les  circonstances  et  par  Thumeur 
chagrine  de  son  caractère  ;  mais 
il  ne  fut  pas  sans  mérite  et  sans 
talent.  Il  éloit  marié  et  n'eut 
qu'une  fille  unique ,  dont  la  mort 
■jouta  beaucoup  aux  peines  qu'il 
prouva  sur  la  fin  de  sa  carrière. 
Le  docteur  Ânderson  a  publié 
en  1 796  une  vie  intéressante  de 
cet  écrivain. 

*  SNEEDORF  (Frédéric), 
Danois  ,  a  donné  des  Essms  snr 

l'histoire  de  son  pajs;  mi^  une 
mort  ni;<rnetjreuse  et  prématurée 
l'a  enlevé  peuiiaut  qu'il  vojageoit 
€□  Lcosse. 


I.  SNETX  DE  RoYEN  (Rodol- 

Î>he  ^ ,  Srielliwî ,  jihilosopbe  hol- 
iindais ,  né  à  Oijdc'wnler  en 
i54t)  >  professeur  eu  hébreu  et 
en  mathématiques  à  Ijejdc,  où 
il  mourut  en  i6t'3,a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  géomé- 
trie et  sur  toutes  les  parties  de  la 
"philosophie;  ils  ne  sont  piuâd'au* 
'  cun  uâaj^e. 

II.  SNELL  DB  BOTBN  (  Wil< 
brod  )  ,  fils  du  précédent ,  né  ii 
Levde  en  iSqi  ,  succéda  à  son 

•père  en  16 18  d;ms  la  chaire  de 
i))«théniatiques  ,  et  mourut  à 
Lcjde  eu  C'est  lui  qui  a 

découvert  le  premier  la  vraie  loi 
de  Im  réfraction  ;  découverte 
qnll  avoit  faite  avant  Descar- 
tes ,  comme  Huyghens  nous  l'as- 
sure. Il  entreprit  aussi  de  me 
surer  la  terre  ,  et  il  Texécuta  par 
une  suite  de  triangles  semblable 
à  celle  qu'ont  employée  depuis 

*Kcard  et  Cassînt.  Mais  toutes 
ces  tentatives  pour  mesurer  le 
globe  out  josqu'iel  asses  mal 
réussi*  La  terre  ne  peut  ^tre  me 


snr^e  sans  que  l'on  sache  l'élen-  | 
du«  de  chaque  degré  d^Qs  la  di-  ) 
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rectîon  da  méridien  ;  or  cela  est 
îghoré  :  les  voyages  de  divers 
mathématiciens  ,  leurs  calculs  et 
leurs  raisonuemcns  opposés  n'ont 
fait  que  constater  l'incertitude  où 
nous  sommes  surce point. Snellest 
auteur  d'un  grand  nombre  de  sa» 
vans  ouvrage^  de  mathématiques» 
dont  les  plus  connus  sont  VEra^ 
tosthenes  Baiwus ,  et  le  Cych- 
metrium  ,  in  -  4".  Us  prouvent 
beaucoup  en  laveur  de  se»  lalens, 
et  font  sentir  tout  ce  qu'il  auroit 
pu  faire  ,  s'il  ctoit  veuu  un  demi- 
jiède  plus  tard. 

t  S  N  O  II  R  O  (Sfurlesonius), 
illustre  Islandais  d'une  aucienue  ■ 
famille  ,  fut  ministre  d'état  da 
roi  de  Suède  et  des  trois  rois  de 
Norwége.  Une  jsédition  l'obligea 
de  se  retirer  en  Islande  ,  dont  il 
l'ut  gouverneur  ;  mais  en  i^^i  , 
Gyssuri.s  son  ennemi,  le  forj^ 
dans  son  château  cl  le  lit  mourir. 
On  a  de  loi ,  I.  Chronicon  regun 
Norwegorum  ,  qui  est  utile  pour 
cette  partie  de  1  histoire  du  mon- 
de. II.  Histoire  de  la  philosophie 
des  Islandais  ,  qu'il  a  intitulée  : 
EMi  Islaudiça,  Mallet  l'a  tra- 
duite en  français  à  la  téte  de  son 
Histoire  de  Panemarck  y  ijjCi  > 
5  vol.  in-4''  »  ou  6  vo)iwes  in-ia. 
Nous  en  avons  pne  édition  par 
Rcsenius  r  Jtfanau  ,  i665 ,  in-4*» 
1 1 1 .  Tractatiis  historico-poUticus 
de  a^riculturd  Islaruiorum  ,  pu- 
blié en  Danemarck  en  ly+y»  in-S". 
L'auteur  prouve  que  l'agriculture 
étoit  très-Uorissaute  eu  Islande 
dans  le  dixième  siède ,  et  que  le 
sol  de  cette  contrée  ,  qui  produit 
la  fève  snonianément ,  est  très<* 
susceptible  defertilité.^M.  Jélagîu 
a  t'y  it  imprimer  en  i8o3à  Moscou 
un  Essai  sur  l'Histoire  de  Russie, 
dans  le.juel  il  attaque  fortement 
Sourro  ,  qu'il  appelLe<  Tennemi 
de  son  pays. 

SNOY  ou  ^luCol  Sîiocr.  (  Re- 
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n'it'v)  ,  né  à  Ter-Goiiw  en  Hol- 
lande vers  l'an  i477  ,  ^^^^  étu- 
dier en  niëdeciue  à  Holugiie ,  où 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  exerça 
la  médecine.  Cnarles* Quint  le 

.chargea  de  quelques commiasions 
auprès  de  Chrisliern  11,  roi  de 
Daneuiarck,  retiré  en  Zélande, 
et  à  la  cour  de  Jacques  IV,  roi 
d'iîcosse.  11  mourut  dans  sa  patrie 
le  I  "BoùuS5y,oii  il  aToit  été  élevé 
à  la  place  de  bourgmestre.  On  a 
de  lui ,  en  latin,  une  Hisioirr  de 
Hollande^  en  i3  livres,  Hoter- 
dam  ,  i(>20,  in-fbl.  SwerJiiis  l'a 
inséiée  dans  ses  Annales  reruni 

' Belgicaruni.  C'est  une  chronique 
qui  ne  renferme  guère  que  des 
relations  de -séditions,  de  batailles 
et  de  sièges.  Elle  finit  à  Tan  i5iO. 
BenierSnoj  a  encore  fait  quel- 
ques ouvrages  sur  la  morale  et  la 
médecine.  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Lambert  Snov,  né 
à  Malmes  en  1074 ,  mort  vers 
Tan  i638 ,  et  qui  a  beaucoup  tra- 
vaillé à  l'Histoire  généalogique 

'  des  Pajs-Bas. 

t  SNYDERS  (François), peintre 
et  graveur  ,  né  à  Anvers  en  1579 , 
mort  dans  la  même  ville  en  165-, 
s'étojt  d'abord  consacré  à  pein- 
dre uniquement  des  fruits  ;  mais 
son  goAt  le  porta  encore  k  repré« 
senter  des  animaux  :  personne  ne 
l'a  surpassé  en  ce  genre.  Ses 
Chasses  ,  se5  Paysnç^cs  et  ses  ta- 
])lcaux  Où  il  a  repréîrnté  des 
CuisineSy  sont  aussi  tort  estimés. 
Sa  touche  est  légère  et  assurée  , 
ses  compositions  riches  et  va- 
riées, et  son  intelligence  des  cou- 
leurs donne  un  grand  prix  à  ses 
ouvrai^es.nnandrt'sfiguresrtoirnl 
im  peu  glandes,  Sii) tiers  avoit 
recours  au  pinct  au  de  Hubens-, 
ou  de  Jacques  Jordans.  Rubens, 
à  son  tour,  recourott  quelquefois 
h  ânydi^s ,  pour  p6i|id|«  le  fon4 
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de  ses  tableaux.  Les  touclies  de 
ces  grands  maîires  se  confondent 
et  paroissent  être  de  la  même 
main.  Snjders  a  gravé  un  Livre 
(Fanîmaux  d'une  excellente  ma- 
nière :  on  a  aussi  gravé  d*aprèv 
lui.  Le  musée  Napoléon  possède 
plusiears  tableaiup  de  Snjrders. 

t  SOANEiV  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
procureur  au  présidial  de  Riom 
en  Auvergne  et  de  Gilberte  Sîr^ 
mond ,  nièce  du  savant  Jacc^ues 
Sirmond  le  jésuite ,  né  k  Riom 
le  6  janvier  1647  »  entra  en  1661 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  à  Paris  ,  où  il  prit  le  P. 
Quesnel  pour  son  confesseur. 
An  sortir  de  l'institution ,  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  ihéto- 
rique  dans  plusieurs  villes  de  pro- 
vince avec  un  succès  rare.  Con- 
sacré au  ministère  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
faloiit,  il  prêcha  à  Lyon,  à  Or- 
léans ,  à  Paris.  Il  fut  désiré  à 
la  ëour  ;  il  y  prêcha  les  carêmes 
de  1686  et  iâS8 ,  et  obtint  tons 
les  suffivges«  Il  étoit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  distin- 
gués de  sa  congrégation  ,  et  on 
les  appclolt  ordinairement  les 
(juafre  Iivangelisles.  Fénélon  ne 

{)roposoit  d'autres  modèles  pour 
jéloquence  de  la  chaire  que  Mas- 
sillon  etSoanen.  On  récompensa 
ses  succès  parl'évéché  de  Viviers; 
mais  il  le  refusa,  par  la  raison  qite 
cette  ville  éi;iiit  sur  une  route  fré- 
quentée, elsoii  revenu  modique, 
le  bieu  des  pauvres  se  çonsumc- 
roit  k  représcQter.  Il  ^préféra  ea 
1Ô95  Tévéché  de  Senez,  peu  ri- 
che ,  mais  isolé.  Son  économie  le 
mil  en  étal  de  faire  beaucoup  de 
charités.  11  donnoit  h  tout  le  mon- 
de :  un  pauvre  s'étanf  présenté,  et 
le  charila})le  évèquc  n'ayant  pas 
d'argent  dans  sa  bourse,il  lui  don-, 
na  sa  bague.  La  bulle  Vnigeniius  . 
l|ii  d^pjl«li  îlen  appela  aià  fntiir 
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concile,  el  publia  une  Instruction 
pastorale ,  dans  laquelle  il  s'éle- 
voit  avec  force  contre  elle.  Le 
cardinal  de  Fleurjr  lit  assembler 
leconcile d'Embrun, tenu  en  1727. 
Le  cardinal  de  Tencin  j  présida. 
Soanen  y  iut  condamné,  suspendu 
de  sesf'oDclioDsd  evé(^u<  et  de  prê- 
tre «  et  exilé  à  la  Gliaise-Dieu  en 
Auvergne ,  oii  il  moarat  le  a5  dé^ 
ccmbre  1740*  Les  jansénistes  en 
ont  fait  un  saint.  Sa  retraite  fut 
très-fréquentée  ;  on  l«  visitoit  , 
on  lui  ëcrivoit  de  toutes  parts.  11 
siguuil  ordinairement  ,  Jean, 
évéque  de  Senez,  prisonnier  de 

J.  C        On  a  de  lui  ,  I.  Des 

instntetions  Pastorales,  II.  Des 
Mandemens,  III.  Des  Lettres  , 
imprimées  avec  sa  Vie ,  en  1  vol. 
in-^"  ou  8  voi.  in-12,  iy5o.  Ce 
rectieil  auroitpuêtre  élagué  ;  mais 
ccui:  qui  le  iaisoieut  croyoïent 
tout  précieux.  On  a  réimprimé 
sous  son  nom,  en  1767.  a  vol. 
in-ia  de  Sermons;  mais  quel- 

Î[ues-uns  doutent  qu'ils  soient  de 
ui  frayez  Ahiet.  ' 

fl.SOARDI  (Victor- Amédëe), 
d'nne  famille  noble  dans  le  Pié- 
mont ,  vint  n  Paris  ,  où  il  entra 
dans  la  congrégation  de  Saint- 
Ijazare.  11  est  mort  à  Avignon  en 
1762  ,  après  avoir  publié  un  ou- 
vrage intitulé  De  supremd  Ro- 
mani pontificis  .  auctoritate  et 
Ecclesiœ  GalUcanœ  doctrina  , 
1747  ,  in-4*.  On  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  plus  soignée  à 
Heidelbcrg  en 

*  II.  SOARDI  (Soardin), 
poète  latin  ,  flonssoit  dans  le  i5* 
siècle.  11  éloil  d'une  ancienne  et 
noble  famille  de  Bergame  ,  qui  a 
produit  de  bonj^ littérateurs.  Jean- 
François  fut  podestat  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie ,  et  sur-tout 
à  Florence  et  à  Sienne.  Jean- An- 
toine fut  un  des  reviseurs  de  l'ou- 
frage  de  Marc  Antoine  Benaglio^ 
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son  concitoyen,  de  /vAw.ç  fit  vitif 
sanclorum  l  Bergame,  i584. 

*  HT.  ISO  ARDÎ  {  \e  comte 
Jean-Baptiste  ),  savant  mathéma- 
ticien ,  naquit  à  Hrescia  le  9  jan- 
vier 171 1.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  de  belles-lettres  et  de  phi* 
losophie ,  il  fit  son  droit  k  Pa« 
doue.  Il  y  joignit  l'étude  des  ma- 
thématiques ,  qu'il  apprit  sous  le 
marquis  Poleni.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  cultiva  cette  science 
avec  succès ,  et  mit  au  jour  un 
ouvrage  intitulé  Nouveaux  ins» 
trumenspour  décrire  les  courbes , 
etc. ,  Brescia ,  iy5i ,  in-4'*- 

un  très-grand  nombre  de  décou- 
vertes utiles  ,  qu'il  ])uhlia  en 
i7()4  (îatKs  sa  patrie.  Il  mourut  le 
1  mars  J767. 

SOARÉ  (  Gjprien  ) ,  Sonrus\ 

jésuite  espagnol ,  mort  à  Placcn- 
tia  en  i5cp  ,  à  70  ans,  est  au- 
teur d'une  Rhétorique  en  latin  k 
Tusage  des  collèges.  Un  en  a  un 
jibrégé^  Paris,  1074)  in-12,  qu'on 
ne  consulte  plus. 

I.  SOARKZ.  Voy.  Suarez. 

IT.  SOAREZ(Jean),évéqnede 
Goniuihre  et  comle  d'Arganel  , 
de  Tonire  des  augustins  ,  parut 
avec  éclat  au  concde  de  Trente  , 
et  mourut  en  i58o.  On  a  de  lui 
des  Commenisdres  sur  les  Evan* 
f^'iles  de  saint  Matthieu  ,  de  saint 
Marc  et  de  saint  Luc ,  dans  les- 
quels il  entasse  citations  sur  cita- 
tions. 

*  SOAZZ\(  Pison  ),  illus- 
tre jurisconsnlfe  de  Padoue  du 
lÔ*"  siècle,  enseigna  le  droit  dans 
l'université  de  sa  patrie,  et  passa 
ensuite  à,  celle  de  Pise,  d'où 
il  retoumà  à  Padoue.  Il  y  mou- 
rut en  iSgi.  On  a  de  lui:  De 
Romnnomm  et  fenetorum  ma- 
frisfrafuum  inter  se  compara' 
Uohêi  i  iJeudorumususprmUidMi 
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Comnvpntnria  in  Ub.  i  pandecla^ 
runi.  Taildée  son  fils  a  aussi  en- 
seigné le  droit  et  publié  ,  I.  De 
Sponsn/i^fus.  II.  De  priiicipiis 
juriSf  assez  estimé. 

t  wSOBIESKl  (Jean  III'},  roi  de 
Poîogcc,  où  il  naquit  en  1629.011 
un  dos  plus  gratjus  guerrie<s  du 
in*  sièrlc.  Il  éloit  fils  de  Tlico- 
viuWr  Zolkiew>ka  et  de  Jacques 
Sohirski.    RcconimaniiaUIe  par 
son  courage  et  pnr  ses  vcrlus  , 
Jacques  Soliicski  ne  respira  que 
pour  les  Iransnirltre  ii  ses  deux 
iils  ,  Marc  et  Jean  ,  qui  ,  après 
avoir  voyagé  pendant  quclqurs 
années  ,  revinnîut  dans  leur  pa- 
trie au  moment  où  Ir-urs  Ciuici- 
toyens  avaient  pris  la  luile  à  Pi- 
lavvircz.  '«  Venc/.-sons  nous  veu- 
grr ,  leur  dit  leur  mère  en  les 
embrassant  ;     volrc    pète  n'est 
plus  ,  et  je  ne  vous  reconnois 
point  pour  mes  lils  si  vous  res- 
semblez auv  coml)Ht(;ms  de  L^i- 
lawiecr,.  »  Tliéophde  lut  salis- 
fnife  ;  et ,  plus  heureux  que  Marc 
qui  dans  upc  seconde  action  pt'- 
rit  sur  les  rives  du  Bogh  ,  bientôt 
Jeau  mérita  et  obtint  les  places 
<le  graud-marèchal  et  de  grand- 
général  du  royaume.  Pleuj  d'ar- 
deur et  de  bravoure,  il  s'evposoit 
comme  le  dernier  de  ses  soldats, 
et  réj>«>ndoil  à  ceux  qui  le  conju- 
roieiil  de  mettre  sa  personne  en 
Surelc  :  <'  Vous  me  mépriseriez  , 
si  je  sjuvois  vos  conseils.  »  Ce 
peu  de  nmls  donne  une  idée  du 
priv  qu'il  atlachoit  i\  sa  gloire  et 
a  Tesiime  des  autres.  Il  de\iut 
reîî'roi  <!esTar(ares  et  des  Cosa- 
ques dont  il  ne  Cessa  de  friom- 
pber  ,  et  fut  élu  roi  de  Pologtîc 
en  iSy/j"  ^'^  '  '  no\eîni)re  de  Tarj- 
uée  préc»'<Jente  il  avoit  gagné  la 
fameuse  bataille  <ie  CiioliSiu  sm* 
les  Turcs  ,  qui  y  perdirent  aSooo 
hommes;  il  \int  les  retrouver  en 
it)S5  dcvsiit  les  murs  de  Vleime, 
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avec  nné  cavalerie  Irès-brillante  ' 
et  une  infanterie  mal  équipée.  Le  ' 
prince  Lub»»mir.'ki  conseiiloit  aa  i 
roi ,  pour  rhonneur  de  la  nation, 
de  faire  passer  de  nuit  le  pout  à 
un  régiment  plus  mal  velu  que 
les  atilres.  Sobieski  en  jugea  au- 
trement ;  *t  lorsque  cette  troupe 
fut  sur  le  pont,  «  Begardez-lk 
bien  ,  tlit-d  aux  spectateurs,  c'est 
une  troupe  invincible  ,  qui  a  fait 
senneut  de  ne  jamais  porter  que 
les  habits  de  l'onncmi  ;  dans  la 
dernière  g»ierre  ils  étaient  tous 
vêtus  à  la  turque...  »  Lu  an*ivant , 
il  s'empara  des  postes  les  plus  , 
avatita^eux  ,  monta  sur  une  hau- 
teur ,  observa  la  njanière  dont  le 
grand-visir  t'éloit  retranche  ,  et 
<lit    H    ceux    qui    l'entou'roicnt  : 
«f  Cet  houime-là  est  mal  campé;  , 
je  le  connois,  c'est  un  ignorant 
présomptueux,  nous  n'aurons  pas 
d'hoimeur  à  celle  aflfaire.  »  So- 
bieski disoit  bien  ,  et  le  lende- 
main les  Turcs  épouvantés  aban- 
donnèrent leur  camp  ,  dans  le- 
quel ils  laissèrent  jusqu'au  grand 
étendard  de  Mahomet ,  que  le 
vaintpieur  envoya  au  pape  avec 
une  lettre  daus  laquelle  il  lui 
marquoit  :  «  Je  suis  venu  ,  j'ai 
\u.  Dieu  a  vaincu.  »  Le  lende- 
main de  la  bataille ,  i5  septembre, 
Sobieski  lit  chanter  le  Fe  Deum 
datis  la  cathédrale,  et  rentonna 
lui-même.   Cette  cérémonie  fut 
sui\  ie  d'un  sermon ,  dont  le  pré-  ' 
dicaleur  prit  pour  texte  :  «  Il  fut 
un  homme  envové  de  Dieu  ,  nom- 
mé  Jean\  »  paroles  qui  a  voient 
été  déjà  appliquées  à  un  empe-  ' 
reur  de  Couslaulinople ,  et  à  don  ' 
Juan  d'Autriche,  après   la  vic- 
t  >ire  de  Lépautc.  Sobieski  trouva  ^ 
dans  les  tentes  plusieurs  milliers  ' 
de  ducats ,  et  se  hAta  de  les  faire 
passer  :i  la  reine  son  épouse  ,  à  1 
qui  il  écrivit  :  «  Vous  ne  «lirez  pas 
de  moi  ce  que  «lisent  les  femmes  ! 
tartares  ,  quand  elles  voient  eu- 
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ffer  leurs  maris  les  mains  vid^s  : 
«VousM  utespas  des  hommes  puis- 
que vous  reveuez  sans  butin.  »  Le 
jour  de  son  expudilioi»  elle  n'a- 
voil  pu  retenir  ses  larmes,  en  le 
rej^ardant  et  en  lui  montrant  le 
plus  jeune  de  ses  fils  qu'elle  te- 
DOit  dans  SCS  bras.  «  Qu'avez-vous 
a  pleurer?  lui  dit  le  monarque. 

Je  pleure,  lui  rdpondil-clle , 
de  ce  que  cet  enfant  n'est  pas  en 
étal  de  vous  suivre,  w  l  u  moment 
après  Sobieski  ,  s'adres.ant  au 
nonce,  lui  dit  :  «  Mandez  au  pape 
que  vous  m  avez  vu  à  cheval,  etqcie 
Vienne  est  secourue....  »  Attaque 
en  1695  (Pune  maladie  qui  parut 
(lanjrereuse  ,  il  eut  le  cha-rin  de 
voir  éclore  le  germe  fies  querelles 
qne  dévoient  produire  les  préten- 
tions de  crux  qui  aspiroieul  à  «a 
couronoe.  Les  facVions  se  niîdti- 
pljoieiit  ;  les  ennen)rs  du  dehors 
umssoienl  leurs  forces  ;  Sobieski 
n'étoit  plus  en  élaf  de  les  arrêter, 
elle  temps  approchoil  où  ce  mo- 
narque allolt  cesser  de  régner  et 
tie  vivre.  La  reine  désiroit  (pfil 
rît  ua  testament,  n'osa  le  lui  dire, 
et  chargea  un  év(îfjue  de  le  pres- 
sentir. r<  Quel  en  seroit  le  succès, 
répJiqua-t-il  à  ce  prfilat.  Iguorez- 
V01J.S  que  tous  les  cœurs  sont  cor- 
rompus; qu'un  esprit  de  vertige 
s'est  emparé  des  l'oionnis?  Mal- 
heureux princes  1  nous  ordonnons 
vivaus,  on  ne  nous  écoute  pas; 
nous  écoutera-t-on  quand  nous 
ne  serons  plus?  Dans  une  nation 
ou  l'or  coinmautlc  ,  c'est  l'argent 
qui  juge.  Et  vous  voulez,  que  je 
fasse  un    testament  !  qu'on  ne 
m'en  parle  plus.  »  Le  17  juin  ,  il 
fut  renversé  sur  le  panjuet  par 
i:ne  attaque  d'apoplexie,  reprit 
ses  sens  au  bout  d'une  heure,  et, 
(Jnns  une  langue  q-ii  lui  étoit  fa- 
milière, il  dit  en  souriant  :  Sfmm 
"j-we  ,  j'étois  bien.  La  frayeur 
Rla^uit  tous  les  visages,  le*^siVii 
tloit  calme  ;  mais  CDa\aiucii  qu'il 


SOBI    .  285 

louchoil  à  sa  dernière  heure  ,  il 
exhorta  ses  enfans  à  vivre  dans 
l'union  la  plus  étroite,  conjur.i 
la  reine  de  n'avoir  d'autres  iutc- 
rôts  que  les  leurs,  et  mourut  en 
1696,  la  vingt-troisième  année  de 
sou  règne.  A  oeine  eut-il  form»; 

yeux  ,  que  la  haine  et  l'envie 
s'eflorçèrenl  de  ternir  sa  mémoire, 
lies  uns  lui  reprochèrent  d'avoir 
acheté  des  terres  ,    malgré  Ir.i 
lois  de  Pologne  ,  qui  défendent  à 
leurs  souverains  de  faire  des  ac- 
quifitions;  les  autres  soutinrent 
que  la  ligue  chrétienne  dans  la- 
quelle il  étoit  entré  coùtoit  h  la 
patrie  plus  de  200  mille  combat- 
tans  ;  enfin  on  l'arcusoit  d'.ivoir 
«irné  l'argent  :  Sobieski  en  C(m- 
venoit  ;  mais  il  ne  vouloil  en 
avoir  que  pour  le  répandre  utile^ 
meut,  et  c'est  pour  cela  cp^i  \rs 
mutiles  se  plolgnoieut  de  lui.  On 
lui  a  reproché  auelques  défauts  . 
entre   autres    1  inclination  quil 
nvoit  de  voyager.  11  est  vrai  que 

jamais  cour  n'a  étéplusauibulahtc 
que  la  sienne  ;  la  reine  el  li^i  no 
poiu oient   demeurer  en  pl.':ce. 
Chaque  année  ils  cauroienl  toute 
Ifi    I»ussie ,    et   visitoient  lcur.<; 
terres,  comme  auroit    pu  falru 
un  simple  gentilhomme.  Après 
tout  ,   ce  d<?faut  n'est  pas  ca- 
pable   d'obscurcir    de  graudcj; 
vertus.  Sobieski  cuIti\oil  les  let- 
tres ,  parloit  plusieurs  laugues , 
et  ne  méritoil  pas  moins  d  ètro 
aimé  par  la  douceur  Je  son  ca- 
ractère ,  que  par  les  agrémeiss 
tIe  sa  conversation.  Charles  Xll 
viMta  son  tombeau  ,  et  s'écria  , 
en   versant  des  larmes  sur  ses 
cendres  :  «  Vn  si  grand  roi  ne 
devoit   pas   mourir.   »  L'abbé 
Coyer  a  écrit  sa  vie.  Marie  Casi- 
mir de  La  Grange  d'Arqu ien,  so:i 
épouse  ,  mourut  eu    Trance  n:i 
château  de  Blnis  ,  en  1^16.  Ses 
trois  fils  ne  laissèrent  point 
postérité  masc:i  i'ac. 
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30BRIN0  (François),  «n- 
t^nr  d'un  Dictionnaire  français 
et  espagnol  y  imprimé  à  Bruxel- 
les en  lyoS  ,  en  i  vol.  in-4°, 
depuis  en  trois  ,  a  fait  aussi  une 
wummaire  espagnole^  in- 12. 
La  Gniinmairf  auroit  besoin  d'é- 
refondue  pour  le  stjle ,  qui 
est  à  peine  français  >  et  même 
poiir  le  fond  des  choses, 

I,  SOCIN  (Marianus),  naqu't  à 
Sîenoe  en  i^oi ,  et  professa  le 
éroil  eanoo  oans  sa  patrie  avec 
un  succès  qui  lui  mérita  l'estîme 
de  Pie  II.  U  monrul  en  i497* 

n.  SOCIN  (Barthélemî),  fils 
du  prdcéàent ,  mort  en  ioo^  ,  à 
ans,  professa  le  droit  dans 
iilosienrs  universités  dltalie  ,  et 
kissa  des  Consultations  impri- 
mées à  Venise  avec  celles  de  son 
père  en  1579,  4  vol.  in-foL  Ces 
consullations  sont  pleines  de  so- 
pMsmes  présentés  avec  beaucoup 
«l'art.  On  dit  que  ce  professeur  <!is- 
p'itoit  un  jour  sur  des  uialiores  de 
«Iroit  avec  on  jurisconsulte  qui, 
pour  se  tirer  d'aflfaire  >  s'avisa  de 
forger  sur-le-champ  une  loi  qui 
î  îi  donnoit  gain  de  cause. Socm, 
Ion?  aussi  hab  lo  et  non  moins  rust' 
q;ie  son  adversaire,  rciiversa  cette 
loi  aussi-tôt  par  une  autre  toute 
Contraire.  Sommé  d'en  citer  l'en- 
droit :  c  Elle  se  trouve ,  dit-il , 
précisément  auprès  de  celle  que 
vous  venez  de  m'alléguer.  »  Jé- 
rAme  Donato  avoil  usé  d'une  ré- 
plique aussi  concluante  en  face 
d:i  pape  Jules  il. 

nr.  SOCIN  (Lélle),  filsdn  précé- 
d'miy  né  k  Sienne  en  iS^S,  fut  des- 
tiné par  son  père  k  Tétude  du 
droit.  Les  principes  de  la  nouvelle 

réfofm?» ,  portés  dans  i»»s  navs  où 
I?  feu  du  fanalis'iie  n'écli.uiiïuit 
pas  les  esprits  ,  y  genuolent  alors 
sourdement ,  et  ac(][uéroient  de 


soci 

la  eoDsistance  dans  les  sç^Ç^éï^ 

qui  se  piquoient  de  raisonneQh^ 
Quatre  personnes  des  plus  distin- 
guées par  leur  rang ,  par  leurs 
emplois  et  par  leurs  titres,  éta- 
blirent en  1 546  .  à  Vicence,  ville- 
de  Téut  vénitien  ,  iii»r^fg||pèçe^ 
d'académie ,  pour  y  caiuMpir  sor 
des  matières  de  religion  ,  parti- 
culièrement sur  celles  qui  fai- 
soient  le  pbis  de  bruit.  «  L'es- 
pèce de  confusion  qui  cou- 
vroit  alors  presque  toute  l'Eu- 
rope (  dit  t'abbé  Pluquet  les 
abus  grossiers  et  choqav!ii  mi 
avoient  pénétré  tous  les  étàtSy  aefl 
superstitions  et  des  crc^mses  ri- 
dicules ou  dangereuses  qui  s'é- 
toicat  répandues,  firent  juger  k 
cotte  société  que  la  religion  avoit 
b  11  soin  d'être  réi'ormée ,  et  que 
r&criture  contenant  >  de  Taveu 
de  tout  le  monde,  la  pure  pa*- 
ro!e  de  Dieu ,  le  moyen  le  pii|t 
silr  pour  dégager  la  relinon  des' 
fausses  opinions  étoît  de  n'ad- 
mettr'^que  ce  qui  étoit  enseigné 
dans  l'Rcriture.  Comme  cette  so- 
ciété se  piquoit  de  littérature  et 
de  philosophie ,  elle^^ezplraiM>il . 
selon  les  règles  decritique^^ellé  ' 
s'ëtoit  faites  ,  et  conforin<6iienl.â 
ses  prîncîp"s  philosophiques  ,  la  . 
doctrine  de  l'I^criture  ,  et  n'admit 
comme  ré  élé  que  ce  qu'elle  j 
voyoit  claire  nent  enseigné  ,  c'est- 
à-dire  ,  ce  que  laraisoa  conqeyqit, . 
D'après  cette  mliKbdé /'^j^uir 
sirent  le  christianisme  àuK  à^^., 
des  suivans  :  <t  II  j  a  un  Dieu  , 
très-haut,  qui  a  créé  toutes  cho- 
ses par  la  puissance  div Verbe  ,  et 
qui  gouverne  tout  par  son  Verbe, 
lie  Verbe  est  son  Fils^^^  ce  Fils 
est  Jésus  dé.  Naziretou  ^j^  ^j^ 
Marie  ,  homihe  vl5ritat]|^  }i',fn*ii 
homme  supérieur  ni||; .  autres 
hommes  ,  ayant  été  engendré 
d'un(?  vierge  ,  et  par  l'opération 
da  Saint-Esprit.  Ce  filï  est  celui 
que  Dieu  a  promis  aux  anciens 
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pitrîarches  ,  et  qu'il  a  donn^  aux 
nommes;  c'est  et- fils  qui  a  aiitui»- 
cé  l'Evangile  ,  et  qui  a  inonlié 
aux  lioinines  le  chemin  du  ciel  , 
en  mortifiaiit  sa  chair  et  en  vi- 
vant dans  la  piété.  Ce  fils  est 
mort  par  l'ordre  de  son  père^ 
pour  nous  procurer  la  xéniission 
de  nos  pécnës  ;  il  est  ressuscite 
parla  puis^auce  du  pèie,  et  il 
est  glorieux  dans  le  ciel.  Ceux 
qui  sont  soumis  ^  Jésus  de  Na- 
sareth  sont  )ostifiés  de  la  part 
de  Dieu  :  et  ceux  qui  ont  de  la 

fnété  «n  lui  reçoivent  l'immorta- 
ité  qn'ils  ont  perdue  dans  Adam. 
J.  C.  est  le  seigneur  et  le  chef  du 
peuple  qui  lui  est  soumis  ;  il  est 
juge  des  vivaas  et  .des  morts  ;  il 
reviendra  vers  les  hommes  k  la 
consommation  des  siècles. «Voila 
les  points  auxquels  la  société  de 
Vieeim  réduisit  la  religion  chré- 
tienne: la  trli'ilé,  la  consubstan- 
tialilé  du  verbe,  la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  etc  ,  n'étoient ,  se- 
lon cette  société ,  que  des  opi- 
nions prises  dans  la  philosopiiie 
des  Grecs  »  et  non  pas  des  aog- 
mes  révélés.  Socin  ,  lié  a\ec 
quelques-uns  des.  nouveaux  rai- 
sonpeurs  de  Viccnce  ,  en  adopta 
tous  les  doguif  s  ,  et  les  poussa 
même  plus  luiu.  «  Il  avoit  conçu 
de  fort  bonne  heure  ,  dit  l'aboé 
Racine,  le  dessein  de  change r 
de  religion;  parce  que  ,  disoit-il, 
l'Eglise  callioiiqueenseiguoit  plu- 
sieurs choses  qui  n'étoient  pas 
conformes  à  la  raison.  »  Socin  osa 
donc  rejeter  tout  ce  qui  ne  lui 
paroissoit  pas  s'accorder  avec  sa 
raison  ;  et  d'abord  il  voulut  ap- 

Srofondirpar  lui*méme  le  sens 
e  l'Ecriture.  Il  'Uudia  le  grec, 
l'hébreu  et  môme  l'arabe .  Il  q  u  itta 
l'Italie  en  i547  >  pour  aller  cher- 
cher parnii  les  proteslaus  des 
counoissances  capables  de  le  sa- 
tisfaire. 11  employa  quatre  aus  k 

yojager  eu  Ânglelcrre^  «nFrtncei 
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dans  les  Pays-Bas ,  en  Allemagne 
et  en  Pologne.  Après  -  avoir  con- 
féré avec  les  ])lus  lann  nx  hércli- 
ques  ,  il  se  lixa  à  Zunch ,  où 
malgiré  la  réputation  que  &a  scien- 
ce et  ses  talens  lui  acquirent ,  il 
se  rendit  bientôt  suspect ,  même 
aux  protestans  ,  de  i'htrésie 
arienne  qu'il  embrassa.  Calvin 
lui  donna  de  bons  conseils  à  ce 
sujet  eu  iJÔ'i.  Lelie  Sociu  pioLia 
des  avis  de  ce  patriarche  de  la  ' 
réfonne ,  et  plus  encore  du  sup- 
plice de  Servet.  Il  ne  découvrit 
ses  opinions  qu'avec  beaucoup  • 
de  précaution.  Les  nouveaux 
ariens  avoient  formé  un  troupeau 
considérable  en  Pologne.  Socin 
se  réfugia  dans  ce  pays  on  , 
et  y  porta  le  ffoûtues  lettres,  les 
pnncipes  de  la  critique  et  Tart 
de  la  dispute.  U  fit  des  Com- 
mentaireSj  et  apprit  aux  anti-tri- 
nitâires  à  expliquer  dans  un  sens 
figuré  ou  allégorique  tous  les 
passages  qui  pouvoient  leur  être 
contraires.  U  mourut  le  i6  mars 
i56a ,  laissant^  son  bien  et  ses 
écrits  à  Faustei  son  neveu* 

t  IV.  SOCIN  (  Fauste),  neveu 
du  précédent ,  né  à  Sienne  eu 
i539,  adopta  les  opinions  de  " 
son  oncle,  et,  pour  é>iter  les 
ponrsnitei  de  l'inquisition,  se 
retira  en  France.  Lprsqu'ii  étoit 
à  Lyon ,  n'étant  âgé  que  de  'Jo 
ans  ,  il  apprit  la  mort  de  son  oii*- 
cle  ,  et  alla  recueillir  ses  papiers 
à  Zurich.  De  là  il  passa  en  Italie, 
où  il  demeura  \'i  ans  a  la  cin  r 
du  duc  de  Florence.  Socin  rejcia 
les  dogmes  de  l'Eglise  catbolique, 
que  les  luthériens  et  les  calvinis- 
tes avoient  déjà  re jetés  ;  il  entre- 
prit l'exaracu  de  tous  les  autres 
(jue  les  nouveaux  hdrétiquei 
avoient  retenus,  et  même  J<i 
ceux  auxquels  son  oncle  n'a\uit 
point  porté  atteinte.  U  picien* 
uqit  que  les  «riens  avoient  U  op 
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donné  k  Jésus  -  Christ ,  ci  nia 
la  préexistence  du  Veibe.  11  sou- 
tt'noit  que  le  Sairit-K»pril  n'éloil 
point  une  personne  tiiblincle  ,  et 
qu'ainsi  il  n'y  a\oit  qt»e  le  père 
qui  fût  pronrement  Dieu.  Il 
avouoît  qne  rËcriture  donné  le 
nom  de  Oieu  îi  J.  C.  ;  mais  il 
disoit  qne  ce  n*ëtoit  pas  dans  le 
mérne  sens  qn*aa  père  ;  et  que 
ce  ferme   aj>pliqué  à  J.  C.  si- 
j^îîKie  seulement  que  le  père  > 
s<  ul  Dieu  par  essence,  lui  a  don- 
i^é  une  puissance  souveraine  sur 
toutes  les  créatures ,  et  Ta  rendu 
par  là  digne  d'être  adoré  des 
ange»  et  des  hommes.  11  anéantit 
la  rédemption  de  Jésus-Christ, 
et  réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  les 
hommes  ,  à  leur  avoir  enseigné 
la  vérité  ,  k  leur  avoir  donné  de 
gi  ands  éxeroples  de  vertu ,  et  à 
avoir  scellé  sa  doctrine  par  sa 
mort.    La  péché  onginel  ,  la 
grâce  ,  la  prédestination  passent 
eiîez  lui  pour  des  chimères.  Il 
regarde  tous  les  sacremens  com- 
me de  simples  cérémonies  ,  sans 
•ocuiie  efficace.  Il  ôte  k  Dieu  les 
'  attributs  qui  paroîssent  choquer 
la  raison  humaine  »  et  forme  un 
assemblage  d'opinions  qui  lui  pa- 
roîssent plus  raisonnables  ,  sans 
se  mettre  cti  peine  si  quelqu'un  a 
pensé  comme  lui  depuis  i'élabiis- 
semenidu  christianisme.  Socinne 
jouit  pas  trancfuillement  de  la 
gloire  à  laquellcilavoitaspîré.  Les 
catholiques  et  les  protestans  lui 
causèrent  des  chagrins ,  et  il  mou- 
rut le  5  mars  i6o4,  dans  le  village 
de  Liicinv  ic,  près  de  Craco\ie,  où 
il  s'ctoit  retiré  pour  se  dcroher 
aux  poursuites  de  seseiïtoeniîs.  On 
mit  sur  son  tombeau  uneépitaphe 
dont  le  sens  étoil  :  Luther  a  de- 
truU  le  toit  de  Baltylone,  Calvin 
en  a  ren\>ersé  les  murailles  ,  et 
SoriN  en  a   arraché  les  fon  fr- 
Tiicns.  L'idée   de  celte  épilaphe 
lut  piiie  d'un  tombeau  qu'avuil 
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fait  exécuter  Pauli.(f7^.  ce  mot^) 

La  secte  socinienne,  hien  loin  Je 
mourir  ou  de  s'aiToiblir  par  la 
mort  de  son  chei  ,  devint  consî- 
dcrable  par  le  grand  nombre  de 
personnes  de  condition  et  de 
sa  y  ans  qui  en  adoptèrent  les 
principes.  Les  socimens  furent 
assez  puissana  pour  obtenir  dans 
les  diètes  la  liberté  de  conscience. 
Au  reste,  quoique  Fauste  Socin 
ait  surpassé  tous  les  hérétiques 
par  la  hardiesse  de  ses  senti- 
mens ,  il  a  donné  peu  de  prise 
sur  lui  du  cdtë  des  mœurs.  Il  m 
écrit  avec  élégance  et  d^uile  ma- 
nière fort  éloignée  des  emporte- 
mens  de  Luther  et  de  Calvin. 
Avant  qu'on  eût  fait  les  recueils 
des  livres  qui  sont  dans  la  Biblio^ 
tkè^ue  des  Frères  PàUnuds  ^  il 
ëloit  difRcOe  de  recouvrer  les  ôi»- 
vrages  de  Fauste  Socin.  Mais  ils 
ont  été  imprimés  à  la  téte  de  cette 
Tîihliothèque  ,  qui  est  en  9  tomes 
in-folio.  liCS  deux  premiers  ne 
contiennent  que  les  productions 
de  cet  auteur.  Sa  vie  a  été  écrite 
eu  latin  par  Priscovias,  un  de  ses 
sectateurs. 

SOCOLOVE  (Stanislas),  théo- 
loijicn  polonais  ,  chanoine  de 
(]racovie  et  prédicateur  du  roi 
Kticuoe  battori ,  mort  en  1619, 
avec  la  réputation  d'un  sa- 
vant, a  donne  des  Commentaires 
sur  les  trois  premiers  évangé- 
listes,  et  d'autres  ouvraees  de 
CoiitroK'erse  et  de  31oraie.  \jg 
plus  estimé  de  tous  est  une  Tra-  , 
ituction  de  Jérémie,  patriarche 
de  Coustantinople ,  sous  ce  titre  : 
Censura  Scclesiœ  Orientalis  de 
prœcipuis  nostri  sœcuU  hareti'- 
corum  dogmaiiùus  f  è  grœeo  in 
latin  uni  conversa  ,  cum  annotà-» 
tioiubus ,  Cracovie ,  i58a,  in-fol. 

t  L  SOCRATE,  fils  d'un 
sculpteur  HQiumé  Sophronisque  ^ 
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et  d'une  sage-fommc  appple'o  Phe- 
narèle,  na'jiiit  à  AliiOiies  l  yii  4^k) 
avant  J.  C.  11  s'appiiijua  ci  abord 
à  Ja  prufesaion  de  son  père ,  et 
rhistotre  fait  mention  de  trois  de 
'  ses  statues  i*eprésentant  les  Gra'- 
eegf  et  qui  étoieut  très-belles..  11 

pareil ,  par  les  coinpAraisons  que 
Socrale  eiiiploja  ilepiiis  dans  ses 
di^jcours,  qu'il  ne  rougi^i)<nl  point 
de     A>roles5iou  de  i>uu  père,  ni 
êfitm  âé  tm  mère.  Il  s'élonnoit 
<fu*un  sculpùmr  appUqucU  tout 
êon  esprit  à  fair^  qu'une  pierre 
brute  devint   setn  hlable  à  un 
homme  ,  et  qu'un  homme  sa  mît' 
si  peu  en  peina  tie  n'êtn'  jms 
semblable  à  une  pierre  brute,  11 
s*appeloit  XAccouctieur  des  es- 
pnts ,  parce  cju'il  Cïerçoit  à  l'é- 
gard des  ts^nXs ,  auxquels  il  t'ai- 
soit  produire  des  pensées  i  les 
mêmes  fondions  que  sa  mère 
exerçoit    à   l'ét^ard    des  coips. 
Criton ,  ravi       la  heauté  de  son 
esprit ,   l'arracha  de  son  atelier 
pour  le  consacrer  à  la  phildso» 
pbie.IÎ  eot  pour  maître  le  célèbre 
id|jliÉ|eUus  qui  conçut  pour  lui 
FamiUé  qu'il  méritoit.  II 
commença  par  1  ^'tude  de  la  pîiy- 
sîqiie ,  selon  Tusa^e  des  écoles 
de  ce  temps-là  ,  qui  ne  connois- 
soieut  que  cette  partie  de  la  phi- 
:  /losof^iealorstrès-obsoure.  Ajaitt 
fcmarqué  combien  cette  science 
vague  et  incertaine  éloit  peu  utile 
au  commun  des  hommes  ,  il  iit 
descendre  ,  dit  Cicéron  ,  la  phi- 
losopliie  dii  ciel  pour  la  pUcer 
dans  les  villes  et  la  mellre  plus  k 
la  portée  des  hommes^  en.  l'applif 

Îluant  seulement  à  6e  qui  pouvoit 
es  rendre  justes ,  raisonnables  et 
vertueux*  Le  jeuuc  philesophe 
porla  les  armes  comme  tous  les 
Allienieus,  et  se  trouva  à  piu- 
L  sieurs  actions  ,  dans  lesquelles  il 
montra  du  courage.  Eudurci  de- 
puis  long-temps  contre  lc9  sai- 
, ,  lODSf  oa  le  vît»  au  nége  de  Potî- 
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dée,  marcher  pieds  nui  sur  la 
glace.   Avant  tioiivé  Alcibiade 
couvert  de  blessures  ,  il  l'arra- 
cha des  mains  de  l'ennemi,  et 
quelque  temps  aprèsluifit  décer*, 
ner  le  prix  de  la  bravoure  qn*il  • 
avoit  mérité  lui-môme.  Alaoa- 
taille  de  Délium  il  se  retira  des  . 
derniers  b  côfédu  gënëral.  Y  avant 
aperçu  le  je'ine  Aéîiophon  ren- 
verse de  cheval ,  il  le  prit  sur  ses 
épaules  et  !•  mit  en  lieu  d«  sArp- 
té.  Ce  courage  ne  Tabandonnoit 
pas  dans  des  occasions  peut-être 
plus  périlleuses.  Le  sort  Tavoit 
clové  au  rang  de  sénateur  ,  et  il 
présidoil  en  cette  qnalité  avec  ses 
autres  confrères  à  l'assemblée  du 
peuple.  On  accusa  un  général 
d^annëe,  et  l'on  proposa  une 
forme  de  jugement  injuste  etirré-. 
guiière.  La  multitoae  achamt^e 
approuvoit  celte  forme  et  mena- 
çoit  d'exterminer  ceux  qui  la  rejf'- 
toient.  Les  séuateurs  épouvautt.ji 
se  soumirent.  Socrate  seul,  au 
milieu  des  ckmeurs  et  ûaê  m^' 
na'ccs  »  refusa  de  juger.  Comme  ii 
s'étott  accoutumé  de  bonne  heure 
à  une  vie  sobre ,  dure ,  laborieu- 
se ,    il  dédaigna  les  richesses. 
Voyant   la  pompe  et   l'apparu  il 
que  le  luxe  étaloit  dans  certaines 
cérémonies  ,  et  la  quantité  d*or  et 
d'argent  qu'on  y  pOrtoil  :  Que  dm 
choses  dont  Je  n*ai  pas  besoin!*,.' 
Moins  on  m  de  besoins  ,  ajoutoit-^ 
il ,  plus  on  approche  de  la  Divi' 
nité.  Pauvre ,   mais  il  aimoit  k 
l'être ,  il  ne  rougissott  pas  de  faire 
connohre  ses  besoins.  Si  favoiê 
eu  de  Purgent ,  dit-il  un  jour  dans 
«BC  asambléc  de  ie»  amb ,  /oar^ 
rois  acheté  un  fnerUeaU.  Chacun 
de  ses  disciples  voulut  lui  fair^ 
ce  petit  présent...  Quoique  trèi* 
pauvre  ,  il  se  piqiioit  d'être  pro-^ 
pre  dans  ses  velemens  et  dans  sa 
maison.  11  dit  un  jour  k  Antis* 
thène,  qui  atfiMloit  éè  sc  dictin- 
guer  par  des  hikkt»  ^kg  et  dé<? 
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àûréê  t  ifu*à  iraven  les  trous  de 
son  manteau  et  de  ses  vieux  hail- 
lons y  on  entrevoyoit  beaucoup 
de  vanité.  Le  faste  de  la  sagesse 
lui  paroissoit  une  oslentatioii  plus 
ridicule  que  le  faste  de  l'opu- 
lence. Il  rejcU  généreusement  les 
offres  et  les  préseos  d'Archelaûs , 
roi  de  Mécedoine,  qui  vouloit 
rappeler  k  sa  cour.  Sa  raison 
étoit  quV/  ne  vouloit  pas  aller 
trouver  un  homme  qui  pouvoit 
lui  donner  plus  (ju  il  ntHoit  en 
état  d«  lut  reiulre,  Edt-ce  donc 
.été  rendre  k  ce  prince  un  petit 
service ,  dit  Sénèqne ,  que  de  !• 
détromper  de  ses  fausses  idées 
de  grandeur,  de  lui  montrer  le 
véritable  usage  du  pouvoir  et  des 
richesses  ,    de  lui  apprendre  le 
grand  art  de  régner,  et  lartpeul- 
éue  plus  diiOcUe  de  bien  vivre 
•t  de  bien  mourir  ?  Une  des  qua- 
lités les  plus  marquées  dans  So- 
crate  étoit  une  tranquillité  d  ame 
que  nul  accident  ne  pouvoit  alté- 
rer, 11  ue  se  laissoit  jamais  em- 
porter par  la  colère.  Un  esclave 
ayaet  excité  en  lui  quelque  émo- 
tion :  «Je  te  frapperois,  lui  dit-il, 
si  je  n'étoîs  pas  en  colère.'^  Un 
brutal  lui  ayant  donné  un  soufflet, 
il  se  contenta  de  dire  en  riant  : 
«  11  est  fâcheux  de  ne  pas  savoir 
quaudd  fauts'armerd'uncasque.» 
Une  autre  fois  ,  ses  amis  étant 
étonnés  de  ce  qu'il  avoil  souffert , 
sans  .rien  dire ,  un  coup  de  pied, 
d'un  insolent  :  «  Quoi  doue  l  leur 
dit-îl ,  si  un  âne  m'en  donnoît  au- 
tant, le  ferois-je  citer  en  justice  ?  » 
£ntin  ,  comme  on  lui  rapporloit 
qu'un  certain  homme  i'accal)loit 
d'invectives  ,  il  ne  lit  que  celte 
réponse  :  «  C'est  qu'apparemment 
il  n'a  pas  appris  a  bien  parler..  » 
«  Que  celui  d'entre  vous  (  disoit- 
il  à  ses  disciples  )  »  qui ,  en  con- 
sultant le  miroir  ,  s'y  trouvera 
beau  ,  prenne  garde  tle  corrom- 
pre les  traits,  de  sa  beauté  par 
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la  difformité  dé  ses  mœurs  ;  mais 

que  celui  qui  s'y  trouvera  laid  y 
s'applique  à  effacer  la  laideur  àm 
son  visage  par  l'éclal  de  sa  vcrlu.»  , 
Coinnic  le  peuple  sortoit  un  jour 
du   llic'.Ut'f'  ,  Socrale  Ibrçoit   ItJ  • 

f|.assage  pour  y  entrer.  Quelqu'uu 
ui  demandant  la  raisoii:  de  cette 
conduite  *  «  C'est ,  répondit-il  ,  ; 
ce  que  j'ai  soin  de  faire  dans' 
toutes  mes  démarches  ,  je  résiste 
•i  la  lonlc.  M   On  lui  demanda, 
poiiiipnii  il  se  hitijfiioit  a  h'a\ail- 
ler  a\L'C  tant  d'ardeur  jiisqu'au. 
soir?  n répondit:  a  Qu'il  gagnoit^ 
de  l'appétit  poùi'^imuz  souper  ; 
que ,  selon  lui ,  le  nK^illeur  assai* 
sonuenioDt  d(\s  viandes  étoit  la 
faim. M  ()ndi(qno.  pniir endurcir 
son  corps  ronde  les  accldcns  de 
la  vie  ,  il  avoii  coulume  de  se  tcmr 
debout  un  jour  entier  dans  l'attif''' 
tu  de  d'un  homme  rêveur ,  immo-' 
l)ile,  sans  fermer  les  paupières 
et  sans  détourner  les  yeux  du 
même  endroit.  Aprèsavoir  gagné 
(lo  la  soif  par  la  faligiie  et  les 
înouvenKMis  qu'il  se  donnoit  ,  il 
ne  buvoit  point,  qu'il  n'eut  versé 
dans  le  piuU  k  ^leÉtfM^âéuchéo' 
d'eau  ^iril  en  tiroît.  Socrate  avoit' 
invité  a  souper  quelques  person-' 
nés  riches  ,  et  sa  femme  Xantippe 
rongissoit  de  les  recevoir  si  sîm- 
plciiient.    «  Ne   vous  iuquielez 
point  (  lui  [répondit  Socrate  )  si 
ce  sont  des  gens  de  bien  et  so-' 
bres ,  ils  seront  eOniBiii^jil^f 
s'ils  sont  déréglés  et  méchaiQ^ 
peu  importe  qu'ds  le  soient.  »  I| 
trouva  ,  sans  sortir  de  sa  propre" 
maison  ,  de  quoi  exercer  sa  pa- 
tie-nce  :  Xantippe  sa  femme  le 
mit  aux  plus  rudes  épreuves  ,  par 
son  humeur  biiarre  et  violenté. 
Un  jour ,  après  avoir  vomi  cont^e 
lui  toutes  les  injures  dont  son  dé>  • 
pit  étoit  capable,  elle  finit  par 
lui  jeter  un  f)Ot  d'eau  sale  sur  la 
lèle.  11  tu;  lit  qu"<  u  rire  ,  et  dit  ■: 
«  11  ialloit  bien  t^u  li  plùt  a^rc» 
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ttîi  si  ^and  tounrrre.  »»  11  étoU 
Accoutumé  aux  criailleriez  perpe- 
W«ilrs  dfr  cette  femme ^  coiinne 
#11  ft^  ftor  crî  des  àle$.  (  (j'ëloîl 
son  evfvreiiaHyn.  )  Mtiis  ^  oies 
ftovs  l'ont  des  ^étits ,  lui  dîaoît-ott 
tin  joar.' —  Et  ma  (émrne  me 
dtrftfie  «les  enfaiis  ,  reparfit  So- 
cralf.  On  a  prélruthi  qn  il  avoit 
épousé  ente  uiégere  pour  y  Irou- 
K*r  im  «iKment  à  sa  patience; 
m9Îê  cette  eot»|cetiire  suppose  nue 
bitarr<n-ie  qin  il'étoiît  pamt  daiis 
f#lfrit  deSbèrale,  déclaré  par 
l*orjfete  fe  pfus  sagf*  fin  tous  les 
Gn'ts.  Parmi  le  ^rand  nombre 
d**  sentences  et  de  bons  mots 
in'on  lui  a  attribués,  nous  ne 
►ns  qoe  les  pfrncipaitx.  Par- 
^d^iHi  pfiiMe  qnî  avmt  benii* 
Coup  flég^eti^é  à  biWrr  ntt  superbe 
^aWis  n'àvoit  rien  l'air  pont* 
fcftner  s*es  mœurs  ,  il  fiiisoil  re- 
lhlir()ift;r  qu'en  r.oincit  de  fous 
édtés  pour  voir  sa  maisou  ,  niHfS 

■ÉWKV'Ieii^ftre,  Dans  le  temps 
IpttÎMierc  qne  féisoieiit  lesrti-enie 
Ihraasi  qui  gotiveinoienf  ta  viUe 
p'Alliènes .  il  dît  à  un  phriosopher 
«  C(ms-f»îon.^-rrons  de  n'être  pas  , 
comme  1rs  «frâtïd.s  ,  le  .vijet  des 
trargcdlcs.  «  fl  disoit  que  les  ri- 
chesses et  les  gratjdeurs ,  bien 
tÊÊlNtê&é  âes  mèhÈ  ,  éioî«iit  des 

'Jkiitrcenh  toutes  sortes  rte  nmuv. 

•  îl  reeovnrrmnd  rt  trois  chbÉes  k 
Ses  (îisciptes  ,  In  sagp^se,  h  pu- 
d»'nr  rt  le  silfTicc  ;  rt  il  cltioit 
cjti'd  n*v  ovoit  point  de  miillenr 
bt^rrta'ge  curuii  l>on  Huii.  Un 
aiysf^iiDiIftité  ^^i^tH^^  dit  de  lui 
dttM  'étoit  IMrbtkt;;  '  împndîmie  et 
n*rbgfi>,  8éi  discipl««  it'ouroient 
maffraiter  ce  calomniareur  ;  mais 
Socrrite  les  rn  emp^*chn  ,  cm 
avouant  «  qu'il  avoit  eu  dn  p<  n- 
chnf:t  pour  ces  vices  ,  mais  qu'il 
s'eu  etoit  corri(;ë  par  In  raison.  » 

T.  Jk>I. 
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nvrr  Îp5  images  du  dieu  Silène; 
Il  pliiisaiHoil  le  prciriicr  de  sa  lôi-^ 
deur  et  disoit  qi;e  sou  père ,  eu 
le-8calptalit ,  avuit  onbliëde  don- 
ner le  dernier  eoup 'de  cîtfeau.  «  fl 
dfsoit  Ordinaireniènt  qtt'on  rfvoit 
grand  soin  de  faire  tm  portrait 
qui  ré^semblat ,  et  qu'oti  n'en  atott 
ponit  de  réassembler  à  la  divinité 
dont  on  est  l  image  ;  nn'on  se  [>a- 
roit  air  miroir ,  et  qu'on  ne  sd 
paroit  point  de  la  verto.  Il  ajoii-» 
toit  qu'il  ert  rftiùè  tnattvaijtf 
femme  eoitinie  d'un  chevarl  ti**' 
cieux  ,  aniqnel  lorsqu'on  est  .ne- 
coutunié ,  tons  ïes  autres  semblent 
bons.  »  La  (irèce  lui  dut  une  par- 
tie de  sa  gloii-e  et  de  sa  splendeur; 
eut  if  eot  pour  disciples  et  t'ornià 
les  liémines  les  plus  célèbres  cm 
tons  genres  ,  tels  qtt'Alcibiadé  » 
Xénophon  ,  Platon ,  etc.  li  n'A\oit 

f)Oînt  nnr  école  onvérte  comrné 
es  îTutrcspbiio-ophes  ,  ni  ci'heur<> 
marquée  po'ir  ses  lerons.  iJclvit 
un  sage  de  tons  les  tempii  et  dâ 
tdotes  les  heiires ,  et  il  sàijiiksoit 
toutes  \éi  occasions  pomi'  (ftwitîf  1^ 
des  précep(esdemonile.f«asî|gnilë 
n'f^toit  ni  triste ,  fii  sauvage  ;  il 
dtoit  toujours  lort  gai  ,  cl  il  annoiÇ 
l'A  d<ï!ice  joie  d  un  rep»5'  fm^-^al 
assaisonné  par  rcjpril  et  par  i  a- 
miiié.  lie  ne  serofii  pas  bien  coH'^ 
nàHre  SoMte*,  tpite  d*oti1diér  son 
démon  ,  nu  ce  géme  (ju'il  prétett* 
dort  lui  servir  de  guide.  Il  eu 
parloit songent  f^t  Fofl  volontiers 
h  ses  df>cipu  .s.  (  >M'éioif-cc  que  cd 
défrn^n  lamiln'r,  ci''.rcvoiv(nvi(f(*, 
cet  esprit  qi»i  répouiioil  constt*m-* 
ittf«rft  qiiaird  H  le  C6tiSik9tOÎl  ?  Cé 
n'ëtoie  iiotn^  obosé  ,  ^iraiirt  déi 
philosophesr  jii'dicrenx  ,  què  Và, 
lustimsc  iet  ift  Ibrce  de  snr.  jiiirt*- 
nr<*nT  ,  (\\ù  par  l(?s  règles  de  M 
priKiericc',  cl  par  les  sec mrs  '.l'ur;«i 
longue  rxptiricuce  ,  soutenue  de 
sénertf<»s  i'éfrexion-i ,  lui  laisûient 

pré\  (ùf  (\\n^  àe^t^tt  èii*cr  lé  siiccèi» 
dw«âlir«crtft  deïtoi^pnsef  siV 
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lesquelles  on  lui  deniandoit  son 
avis.  (/^oj. Makc-Aciièle,  n'N  111.) 
Quant  aux  principes  de  sa  philo- 
sophie ,  il  ne  se  piqua  pa.-*  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  (rapprofundir 
les  mvslères  inipénéliablcs  tle  la 
nature.  Jl  crut  que  le  sage  de\oit 
)a  laisser  dans  les  ttînebres  où 
«lie  s'éloil  ensevelie  ;  il  tourna 
toutes  les  vues  de  son  esprit 
vers  la  morale  ;  et  la  secte 
ionienne  n'eut  plus  de  physicien. 
Socrate  chrrci:a  dans  le  cœur 
même  de  Thonnue  le  principe 
qui  couduisuit  au  bonheur  :  il  y 
trouva  que  riiommc  ne  pouvoit 
èire  heureux  que  par  la  justice  , 
par  la  bienlaisance  ,  par  uue  vie 
pure.  H  trailoit  les  matières  avec 
laut  de  netlclé  ,  de  naturel  et 
tle  simplicité  ,  qu'il  laisoit  en- 
tendre à  ses  disciples  tout  ce  qu'il 
vouloil,  et  qu'il  leur  faisoit  trou- 
ver dans  leur  propre  l'onds  la 
K^ponse  à  toutes  les  questions 
qu'il  leur  proposoil.  Il  forma  une 
école  de  moralr,  bien  supérieure 
à  toutes  Us  écjlei  de  ph\sique  ; 
mais,  dans  le  temps  qu'il  inslrui- 
soil  les  autres  ,  il  ne  vedloit  pas 
assez  sur  lui-même.  Il  s'expli(juoil 
Irès-libremeut  sur  la  religion  et 
sur  le  gouvernement  de  son  pays. 
Sa  passion  dominante  étoit  de 
régner  sur  les  esprits,  et  d'aller  à 
la  gloire  en  ail'ectant  la  modestie. 
Cette  conduite  lui  fil  beaucoup 
d'ennemis  :  ils  engagèrent  Ai  isto- 
phane  à  le  Jouer  sur  le  théâtre. 
Le  poète  leur  prêta  sa  [)!ume,  et 
sa  pièce  ,  pleine  de  plaisanteries 
fines  et  mordantes,  accoutuma 
insensiblement  le  peuple  a  le  nié- 
p  ri  se  i- .  (A  by .  A  lu  stoph  a  n  e  .  )  \  i  n  g  t- 
îleux  ou  \ingt-trois  ans  après,  il 
se  présenta  un  inlâuie  délateur, 
uommé  Méliuis  ,  qui  l'accusa , 
1"  d'être  le  détracteur  des  ancien- 
nes divinités  do  la  Grèce,  ^lontil 
IjSainoil  les  passions  ridicules  ,  et 
d.e     \ un  1er  d'avoir  un  génie  qui 
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Viuspiroit  ;  -2°  d'être  le  corrup- 
teur de  la  jeunesse;  5**  rennen>i 
du  Çiouvernement  populaire, parce 

3u"il  vouloit  rejeter  la  voie  du  sort 
ont  ou  se  servoit  pour  élire  les 
magistrats.  J/V*»i'JS,  qui  passoil 
pour  le  plus  habile  orateur  tle 
son  temps  lui  apporta  un  dis- 
cours travadlé  ,  pathétique,  lou- 
chant ,  et  couibrme  à  sa  malheu- 
reuse Situation,  pour  l'apprendre 
par  cœur,  s'il  le  juqecit  à  propos, 
et  s'en  servir  auprès  de  ses  juges. 
Socrate  le  lut  avec  plaisir  ,  et 
hî  trouva  tort  bien  l'ait.  <f  Mais  de 
niéinc  ,  lui  dit-il,  que  si  vous 
m'eussiez,  apporté  des  sou/iers  ii 
la  sicyonienne  (c'éloicnt*  alors 
les  plus  à  la  mode  )  je  ne  m'en 
servirois  point,  parce  qu'ils  ne 
couvieudroient  point  à  un  philo- 
sophe ;  ainsi  votre  plaidoyer  me 
paroi t  éloquent  et  conibrme  aux 
règles  de  la  rhétorique  ,  mais  peu 
convenable  à  la  grandeur  d'anie 
et  à  la  l'ermeté  digues  d'un  sage.» 
Sou  apologie  lut  un  discours  sim- 
ple ,  mais  noble  ,  où  l'on  voyort 
nriller  le  caractère  et  le  langage  de 
l'innocence,  a  Je  comparois  ,  dit- 
il  il  ses  juges  ,  devant  ce  tribunal 
pour  la  prcniière  fois  de  ma  vie  , 
(juoiqu'agc  de  plus  de  yo  ans. 
Ici,  le  style  ,  les  lormes  ,  tout  est 
nouveau  pour  moi.  Je  vais  parler 
une  langue  étrangère  ;  et  l'unique 
grâce  que  je  vous  demande}  c'est 
d'être  plutôt  attentifs  à  mes  rai- 
sons qu'à  mes  paroles.  Votre  de- 
voir est  de  discerner  la  justice  ; 
le  mien  est  de  vous  dire  la  vérité. 
On  m'accuse  de  ne  pas  admettre 
les  divinités  d'Athènes  ,  et  de 
croire  à  un  génie  particulier  ;  ma 
réponse  est  iacile.  J'ai  ofl'ert 
souvent  aux  dieux  du  pays  des 
sacrihces  devant  ma  maison  ; 
j'en  ai  souvent  offert  sur  les  au- 
tels publics  ;  j'en  ai  offert  devant 
tous  mes  disciples ,  et  Athène» 
en  a  été  témoin.  J'ai  blâmé  les 
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KssîoBs  honleiises  et  les  haines 
rbâres  que  l'on  uttribuoii  aux 
dieux.  J'ose  vous  le  demander  : 
qui  d»î  vous ,  ô  magistrats  !  les 
pardonrieroiî  auxlioinmesPQuant 
au  giiijfe  particulif'i' doiil  jV'Coute  > 
l'inspira  lion  secrète ,  ce  u'eal  pas 
line  divinité  nouvelle  ;  c*est  F^ter- 
nel  instinct ,  c'est  le  génie  éter- 
m  \  de  la  morale.  Pour  se  con- 
duire ,  les  uns  consultent  des  si- 
bvlles,  d'autres  le  vol  des  oiseaux, 
d'^autrcs   le  cœur  des  victimes. 
AJoi ,   je    consulte   mou  propre 
cœur   j'interroge  ma  conscience; 
je  converse  en  secret  avec  l'espi  it 
qui  m'anime.  On  préCeiul,  en 
second  lieu,  que  je  corromps  la 
jeunesse  d'Athènes  :  qu'on  cite 
donc  un  de  mes   disciples  que 
j'aie  entraîné  dans  le  vice.  J  eu 
vois  plusieurs  dans  cette  assem- 
blée i  qu'ils*  se  lèvent  «  qu'ils  dé« 
posent  contre  leur  corrupteur. 
S'ils  £ont  retenus  par  un  reste  de 
considération,  doit  vient  que 
leurs  pères,  leurs  frères,  leurs 
parens  n'invoquent  pas  dans  ce 
moment   la   sévérité   des  lois  ? 
D'où  vient  que  Mélilus  a  négligé 
leur  témoignage  ?  C'est  que  ,  loin 
de  me  poursuivre ,  ils  sont  eux- 
mêmes  accourus  à  ma  défense. 
On  m'accuse  enfin  de  m'être  dé- 
claré contre  la  loi  établie  parmi 
nous ,  de  choisir  au  sort  des  ma- 
gistratures importantes;  mais  eu 
cela  je  ne  me  suis  pas  montré 
mauvais  dtojen  ;  car  il  est  évi- 
dent que  c'est  con6er  au  hasard 
la  fortune  des  particidiers  et  la 
destinée  de  l'état.  O  Athéniens  ! 
oseriez-vous  tirer  au  sort  les  pré- 
cepteurs de  vos  eufan^i,  les  géné- 
raux de  vos  armées  ?  Ce  ne  sont 
donc  pas  les  accusations  de  Mé- 
Jittts  et  d'Anjlus  qui  me  coûte- 
ront la  vie  ;  c'est  plutôt  la  haine 
de  ces  hommes  vains  ou  injustes 
dout  j'ai  démascjué  l'ignorance  ou 
les  viçes  ;  h^iitufà  c^ui  a  déjii  iait 
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périr  tant  de  gens  de  bien ,  qui 
en  fera  périr  tant  d'autres  ;  Car  je* 
no  dois  pas  me  flatter  qu'^elle  s'é- 
puise par  mon  supplice.  Au  reste^ 

mes  ennemis  sont  plus  h  plaindre 
que  moi  ,  puisqu'ils  sont  uijustes. 
Pour  échapper  à  leurs  coups  ,  ja 
n'ai  point,  a  l'exemple  des  autres 
accusés  ,  employé  les  menées 
clandestines  ,  les  sollicitations 
ouvertes.  Je  vous  ai  trop  respec- 
tés pour  chercher  à  vous  atten- 
drir pur-  mes  larmes,  ou  par 
celles  de  mes  cuiiius  et  de  mes 
amis ,  assemblés  autour  de  moi. 
C'est  au  théAtre  qu'il  faut. exciter 
la  pillé  par  des  images  touchan- 
tes ,  ici  la  vérité  seule  doit  se  faire 
entendre.  Vous  avez  fait  un  ser- 
meut  solennel  de  juger  snivant 
les  lois  ;  si  -je  vous  arr.ichois  un 
parjure,  je  serois  véritablement 
coupable  d'impiété.  Mais  plus 
persuadé  que  mes  adversaires  do 
l'existence  de  la  divinité  ,  je  me 
livre  sans  crainte  h  sa  justice» 
ainsi  qu'à  la  V(Ure.  »  Ce  plaidoyer 
sembloil  avoir  fléchi  une  partie 
de  ses  juges.  L'accusé  eut  d'abord 
en  sa  faveur  la  pluralité  des  voix , 
etMélitns  son  accusateur  niloit 
être  condamné,  selon  l'usage,  à 
une  amende  de  mille  drachmes. 
Mais   Anjtus  et   Licou  s'étant 
joints  à  lui ,  leur  crédit  entraîna 
un  grand  nombre  de  suiTrages, 
et  il  y  en  eut  deux  cent  quatre- 
vingts  contre  Socrate  ,  et  par  con- 
séquent deux  cent  vingt  pour  lui^; 
car  les  juges,  sans  compter  U 
président ,  étoient  au  nombre  dé 
cinq  cents.  Par  une  première  sen- 
limce  ,    on   doclara  simplement 
(pie  le  philosophe  dfoit  coup.'»-  . 
ble,   sans  prononcer   la  pcnid 
qu'il  devoit  souffrir.  On  lui  en 
laissa  le  choix.  11  répondit  que 
puisqu'on  le  laissoit  le  maître  de 
son  châtiment,  il  se  condamuoit^ 
pour  avoir  toujours  instruit  les 
Aikqtu^uêi  à  être  nourn  U  refin 
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dti  SCS  }ours  dans  le  Prytnnée , 
axtx  frais  de  la  RtfiuUique ;  lion- 
ijcur  qui,  che;i  les  Grecs,  pas- 
Aoil  pou»  le  plus  dislio^ué.  Cctie 
réponse  révolta  Itllemenl  l'aréo- 
page ,  qu'on  résolut  sa  perle. 
Quelqu'un  élaul  v**nu  lui  annon- 
cer q,u  ilavqitéléconxiijmné  à  luort 
par  ses  juges  :  Et  eux  ,  répliqua- 
t-il ,  Vont  été piw  ta  nature;  ré- 
pojLse  qui  ne  méntoit  peut-ôtre 
pa^i  (i'Otre  consacrée  par  \  histoire. 
On  ordonna  qu'il  boiroil  du  jus 
de  clgutj.  Dès  que  lu  sentence  lut 
pioijoucée,  il  dit  à  ses  juges  :  »  Je 
VQ.is  être  livré  a  la  mort  par  votre 
ordre  ;  la  nature  m'y  avoit  con- 
damné dès  ke  piemier  moment  de 
laa  naissance.  Mais  mes  accusa- 
teurs vont  être  livrés  à  Ifiulamie 
et  a  l'opprobre  par  l'ordje  de  la 
vérité.  »  il  marcha  vers  la  pri- 
son avec  fermeté.  ApnUodore  , 
wji  de  ses  disciples,  s'olant  avan- 
cé pour  lui  tcmoigoer  sa  douleur 
de  ce  qu'il  mouroit  innoce  nt  :  «  Ai- 
meriez-vous  mieux,  lui  elil-il  ,  qiw? 
je  mourusse  coupa !>le?i*  Si?s  amis 
voulurent  le  taire éva^ler  :  ils  cor- 
vumpireut  le  geôlier  h  ft>rce  d'ar 
ijCUt  ;   mais  Socrale  refusa  de 

1)rofiler  de  leurs  bons  offices.  11 
)ul  la  coupe  de  ciguë  avec  l«  mê- 
me i  «(Il  lté  renée  dont  il  avoit  cn- 
^isagé  les  dift'érens  évCMemuns  de 
sn  vie  ;  ensuite  il  se  promena  tran- 
qniilenieni  dam;  sa  chambre  ,  et 
lorsntic  sesjaiubts  commencèrent 
^  tojblir  ,  il  se  coucha  sur  son  lit 
eî  expira  ,  vers  le  mois  de  ju<n  de 
1  au  .'>99  avant  J..C.t^a  femme  et  ses 
njuLs  rceueilîiceut  ses  dernières 
parides.  Elles  f»:rent  toutes  trein 
es  roulèrent  sur  rirr.tnor- 
t.i<ilé  de  l'a  me  ,  et  prouvéreiil  la 
<j;i  andeur  de  la  sienne.  «  'Une 
ci.osc  ,  mes  amis,  (leur  dit-il  en 
huissanl)  qu'il  est  très-jusle  de 
penser,  c'est  que  si  l'amc  est  im- 
nioritlle,  elle  a  besoin  qu'on  la  | 
€i.lli',e,  aoii-seideiaeut  pour  ce  | 
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temps  passager  que  nous  appe- 
lotis  la  vie  ,  mais  encore  pour  ce- 
lui qui  la  suit,  c'est-à-dire  pour 
réiernitc.  La  moindre  négligence 
sur  ce  point  peut  avoir  des  suites 
înlinies.  Si  la  mort  éloit  la  ruine 
et  ly  dissolution  de  tout,  ce  seroîl 
un  i^rand  gain  pour  les  méchaus  , 
après  le  trépas,  d'être  délivrés  en 
même  temps  de  leur  corps  ,  de 
leur  ame  et  de  leurs  vices.  Mais 
puisque  l'ame  est  immortelle  , 
elle  n'a  d'antre  moven  de  se  dé- 
livrer de  ses  maux,  et  il  n'v  a  de 
salut  pour  elle  ,  que  de  devenir 
lrès-boni>e  et  très-sage...  Au  sor- 
tir de  cette  vie,  s'ouvrent  deux 
routes  ,  ajouta-t-il  ;  Tutie  mène  à 
un  lieu  de  supplices  éternels  les: 
ames  qui  se  sont  souillées  ici-bus 
paF  des  plaisirs  honteux  et  des 
actions  criruinelles  ;  Ta  titre  eon- 
(hiilà  l'heureux  séjour  des  dieux 
celles  qui  se  sont  conservées  pures 
sur  la  terre  ,  ci  qui  dans  des  corps 
humains  ont  ittené  une  vie  di- 
vine. »  Q^tielqu'un  demandant  à 
Aristippe  couiment  Socrale  étoit 
mort  ?  ft  Comme  je  voudrois  ,  ré- 
pondit-il ,  mourir  moi-même.  » 
Quelques  Pères  de  l'Église  dé- 
coient  ce  sai^edu  titre  de  marfjT 
de  Dieu.  Mrasute  disoit  que  toutes 
les  fois  qii'd  Ilsoit  la  belle  mort  de 
Socrate  ,  il  éloit  tenté  de  s'écrier  : 
«  O  saint  Socrale  ,  priez  pour 
nous.  »  On  a  tâché  vamemrnt  de 
noircir  sa  réputation  ,  en  l'accu- 
sant d'un  amoiip  criminel  pour 
Alcibiade  :    l'abbé   tVaguier  l  a 
l^leineinent  juslKié.  Des  ailleurs 
pos'f^rieur.s  à  Socrate  de  plusieurs 
i<iccies ,  assurent  qu'iuuncdiale- 
menl  après  sa  mort ,  les  Athéniens 
demamlèreut  comjiteaux  «cct:sa- 
te'.M's    du    sang    innocent  qu'ils 
avoienl  li>it  r»^nandre  ;  qneMehtus 
fut  condamne  à  mort ,  et  que  les 
autres  furent  bannis  ;  que  non 
conlens  d'.-jvoir  ainsi  puni  les  ca- 
lo<iirîia leurs  ek:  Socrale,  ils  lui 
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firiml  élever  une  statue  4e 

de  1«  main  (Im  célèbre  L^'S^pe, 

et  lui  dédièrent  une  cUa4>eiie 
coiiîMie  à  un  <l«'mï-diH»i.  {^es  tra- 
ditions ,  dit  l'abbé  Barthélémy, 
pe  peuvent  se  coocilier  avec  le 
^leooe  de  Xéuophou  et  de  Pla^oa, 
^£j^^|>|rleot  ûuUe  part.,  tn  du 
miir  des  AtMiiiens ,  ui  du 
lapplîce  (las  accusateurs  de  Su- 
cra te  On  a  demandé  ce  ciuv 

r.'étoil  que  cette  ironie,  que  les 
anciens  ont  tnnt  vantée  dnns  So- 
èrate.  Le  inéine  abbé  1 1  a^uiiu- , 
qui  a  tait  uiM  dissertaiiofi  camuse 
ilr  té  sb jet ,  remonte  insrpi'à  l« 
.àl^usj^  qMi  {>UiA[ea  jSocmté  de  se 
servit*  sou  veut  ne  cette  tigiiro.  Ce 
philosophe  ayaî)l  résolu  de  don- 
ner une  base  certaine  n  la  morale, 
commença  par  combat Irc  certains 
çbarlataus  de  ^philosophie ,  con- 
fiât sons  le  nom  de  soipldstes* 
^Ces  hommes  hardis  \  pfésoinn- 
ta^ujE  ,  ftV^eiit,  pal-  ttne  iausse 
ëloq-irnce  ,  sëdtiit  toute  la  Grècf. 
Comme  iU  éfrtiellt  trt*s-p!(i>.sauS 
a  Aihèiîes,  8oCi lite  ^1«mI  ùncÀ  de 
les  m«nB|^e  en  apparence ,  ni 
#affiM;ièr  un<*  ktufkft  dtgfmtafice 
peur  MîMit  dîscfëdilvr  ntie  fho- 
«de  01  tlne  t?lo< ëbloiiis- 
'  taule  ,  meitf  qtn  dav^s  Kt  Ibrtd 
avoit  Heu  c|iie  de  frimle.  Voici 
i  peu-près  quel  léloilsiMi  proiuMé. 
Il  savoit  dans  quel  lien  pnlilic  , 
»u  dans  queile  m&iâOh  padicu- 
iièreiiil  pliiiâ«tti^sdés|Aiii 
«MX  sofdiistes  débht^Mt  iMr 
AMM^oetrifte.  Il  f  «ri^iVoif  eom- 
par  liasurd  ,  «êt  q>veicjneibis  il 
a^it  asset  àc  pîiine  à  frrti-er.  H 
trou  voit  le  deetenr  ^oùflé  dfe  cet 
or|[ueil  que  donnç  auif  ^yerSonnes 
yames  i|uimvatioa  dos  sots  ;  et 
s'approclMnitdelttî  niodestammi: 
«  Je  ni'estimerois  bien  heureux  , 
|jû  disQtt-il  y  si  mes  facultés  ré- 
pondoiept  au  be^)in  et  a  l'envie 
que  j'anrois  d'avoir  pour  mes  niaî- 
Ues  dçs  hommes  icis  que  vous. 
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)l^if  *,  {Niim  ikommeje  (mIm  >  qùfs 
ti>e  reslfirt^l  pottr  «i*îiiBtrtiÎM  » 
que  de  voMs  iekpMer  mon  i^pft^ 
rance  et  mes  doutes ,  lors*^ji4e  moh 
bonheur  m'olFre  l'occa-sioli  de 
vous  consulter  ?»  Le  sophiste 
Técoutoit  «Vec  une  altentioti  -4^ 
daifl^CMje»  eft  kû  ^mettoît  du 
parier.  ^Mralt  lut  faisoit  des 

3ite6tt^s  toutes  simples  »  il  iKi 
♦^fiyandoit ,  pSrexe^npIe  :  »  qu'est- 
ce  que  votre  prt^léssion  ?  (^u'h^>- 
pelez'-vons  rhétorique    Qu'est  ce 
que  ie  beau  ?  4^  quoi  consiste  la 
vertu  ?  u       dodètir  tie  poiivdil 
nnuletr  «aof  lîsaucr  awi'reffsiNi  ^ 
6d  réputation.  IlVépoodoit  (  inais^ 
841  lie«t  .de  dernier  enë  reprisse 
p<  «îcise ,  il  ae  jcHoil  da^s  des  lieni: 
coirmiivtt»  ,  et  p^'enaut  l'espècè 
poiir  ie[;cnre  »  ilparloitbeaHCOup 
sane  rieti  dire  qui  fût  k  propos; 
fiecnrfb  «pplandiasaic  à  •t-  fci^ 
kiage ,  pou#  ne  pas  tSSktùnxkOt 
iWhmtà  son  âMBm%  et  afiectaM 
tie  n«  poavotr  le  ««livre  dans  ses 
loi»gN  discours  ,  il  le  rC'tioisoil  k 
répoîidre  oui  et  tion.  Alors  ,  p«r 
la  j(4.sies.se  «le  sa  dialectique  ,  il  le 
eotodui^oit  pàr  degrés  )(tSqii*wi 
odii«éqiiùtites  les  fVbia  absurde»  ^ 
et  le  ioi^»ii  4i  se  ^en<redire  lalr 
«éflKf  «  ou  k  se  taire.  (  Prodit 
LUS,      I.  )  Myrto.  parente  d'Ari»»- 
tide ,  4ul  la  prennèi  c  t'einnïc  deSo- 
Grate.  Elle  meuruti  àce  i^'il  S-^irt^ 
ble ,  t»ans  lui  avair  doiNië  d'iKlfaolv 
Il  Xiurtip|^ee<k.fi«coiMie» 
noces,  et  en  tut  trois  fds  dont« 
l  l'époque  de  la  mort  de  ie^rpère, 
Taîné  sèul ,  nômmé  Lampfôde  , 
étort  parvenu  à  la  maturité  de 
Tage.   U  avoit  malheureusement 
plus  de  rapports  de  caractère  avec 
kantippe  qu'avec Soittate.  Il 
ble ,  aii  ii«ke ,  que  oé  aoîl  pliiUk 
unchamenrÎDOéintnode ,  btaarre» 
tracasstère  «  que  de  la  méohah- 
ceté  proprement  dite  qti'il  failWî 
reprocher  à  Xantippe.  Xénophon, 
qui  devoit  Inea  la  oauuoître  1 
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'hi  peMTl  que  SOUS'  etsr  traits. 
Rlle  ëloU  tend rrrii ont  attachée  à 
l'homme  respectable qn^elle  déso- 

lt)lf.  On  en  peut  ^uger  snr-tout 
pur  la  coruiuitc  qu'elle  tint  à  son 
égard  ,  (piantl  il  lut  en  étal  d'ac- 
iiusution  ,  et  par  la  dquleur  que 
lui  '  caosa  le  presseBlimeat  de 
«a  pcrte«  lie0  aeiix  autres  fils  de 
iSeerate  s'appeloîent  Sophrouis- 
que  et  Ménèxfine.  Us  étoient  en- 
core dans  l*Age  de  l'enfance  quand 
"ils  p«  rdirent  leur  père  ,  et  ainsi 
ec  que  dit  Séuèque  (  Epist.  io4  ) , 
«lu  caractère  inflexible  des  ea- 
faus  de  Sperate  en  général  /«em- 
^e  ne  pouvoir  gum  élie  ■PP^ 
qné  OU*a  Tainé  ,  Lamr>rocle«  Çest 
avec  lui  qii'Alcihinde  le  surprit  un. 
jour  à  caliiburchou  sur  un  hâlon. 
A  la  suite  d'un  discours  latin  sur 
tSocrate  %  prononcé  à  l'univer- 
sité d&Leyde  par  le  professeur 
Jean  Jjuxae  en  ingS  «  on  trouve 
4ies  notes  pleines  ae choses  infini- 
ment curieuses  sur  ce  {^ilosophr. 
On  'a  de  Sorrate  quelqties  Lettres, 
recueillies  par  A  liai  lus  avec  celles 
des  autres  philosophes  .  de  sa 
secte,  Paris,  lôSy,  iu-4'*.  Bentley 
«ssore  que  les  lettres  ée  Phalaris , 
de  Thëmistocle  ,  d'Ëoripide  sont 
«pocryphcs.  (  Voyez  son  ouvrage 
contre  C.  Boyle.)  Socrale  avoit 
mis  en  vers  .  dans  sa  prison,  les 
Fahles  d'Esope  ;  mais  cette  pro- 
duction n'est  pas  venue  jusqu'à 
nous.  (  Foy,  TvLisjjÊXsmet  Bosa- 
JiAâirs.) 

'tu.  SOCRATE  ,  le  Scolasti- 
que  y  né  Constantinople ,  vers 
fan  38o,  étudia  la  grammaire 
sous  deux  fameux  professeurs 
païeQS  ,  et  fit  des  progrès  qui  an- 
Bon^ienC  beaucoup  oé  talent.  Il 
.suivit  ensuite  le  harreau  ;  enfin  il 
l'appliqua  ii  TUisioire  eccldsias- 
tiniir,  et  entreprit  de  continuer 
celle  d'Rusèhe  «le  Césarée ,  eu  rc- 
;prQoautà  rariani&rae-,  qu'Ëuscbe 


SODI 

n^voît  touché  que  fort  légère* 

ment  V Histoire  de  Socrate ,  di* 
visée  en  7  livres,  commence  à  Tan 
5<)6  ,  et  fitiit  en  4^9.  Quoiqu'il 
proteste  s'être  doinic  heaucoup  de 
peine  pour  «^'instruire  exaclenient 
de  tous  les  taits  qu'il  rapporte  ,  il 
y  en  a  -néanmoins,  plusieurs  aux- 
quels on  ne  peut  ajouter  foi.  U 
n'est  pas  môme  toujours  exact 
dans  les  dogmes.  Il  n'éfOit  que 
laïque,  et  peu  versé  dans  les  ma- 
tières de  théologie.  Il  ne  paroît 
pas  avoir  été  fort  iu^lruit  de  la 
discipline  des  différentes  Eglises. 
Son  style  n^a  rien  de  recomman- 
dabîe.  On  ne  dit  pis  en  quelle 
année  il  mourut.  On  trouve  son 
Histoire  dans  le  Recueil  des  Hiis- 
loriens  écclcsiastiques  de  Valois, 
Cambridge  ,  1720  ,  5  vol.  in-fol. 
Le  président  Cousin  l'a  traduite 
en  français. 

*  SODERIM  (  François  ) ,  sa- 
vaut  canoniste  du  xj"  siècle,  né  à 
Florence  le  10  juin  i453,  fui  ea* 
voj'é  h  l'université  de  Pise  ,  ety 
apprit  le  droitsousPierre-Philippe 
Cforaéo  de  Pérou  se.  Sixte  IV  ie 
nomma  Evêque  de  Volterre  eu 
1478.  Les  Floreutins  le  déjantè- 
rent en  qualité  d'ambassadeur  . 
vers  Innocent  \  ill,  Charles  Vlll, 
et  Louis  XEI ,  roi  de  Fnnce4  Eiî 
i5o5  ,  Alexandre  VI  'le  créa  car»' 
dinal.  Une  conjuration  contre 
Léon  X,  il  laquelle  il  ëut  quelque 

f»art ,  pensa  lui  être  funeste  ;  mais 
e  pontife  lui  imposa  seulement 
une  amende  de  23,000  écus.  Oa 
1  u  i  attribue  quequcs  Tna^iés  de  jw- 
risprudençe.  Il  laoQrul  k  Home 
le  17  mai  i5i4* 

I.  SODI  Y  PierreJ ,  maître  dé 
ballets,  né  k  Rome,  vint  en  France 
en  1744)  et  jezcelb  dans  la  com- 
position des  pantomimes.Lesplua 

rrmarquahles  furent  ,  la  CornC" 
muse  ,  les  Jardiniers  ,  les  Fous  , 
les  Mandolines ,  U  Mout^uet ,  i« 
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g>ùHHètir  ,  les  •  Caractères  df  fa 
fiante  ,  la  Norr  ,  les  Amusemens 
chnrnpf'tres,  la  CiiaSSCy  Clc.  Sodi 
est  mort  en  i7()e. 

II .  80DI  (  Charles )*  frère  Atnë 
du  précédent,  ué  li  Rome'Ctvon- 
nu  par  son  talent  pour  la  man- 
doline ,  vint  à  Paris  éti  i74<^*  On 

lui  ':!oit  la  mii^^'K^ne  <lt»  la  plu- 
part ïl«.»s  pantuinimes  (huit  son 
iVère  dessiuoil  les  pas.  On  a  en- 
core de  lui  les  airs  d'un  grand 
ilombre  d'ariettes*  italiennes  et 
françaises  dont  'le  e&ant  e«t  gai 
Ou  Yoiofitiieas.  *  - 

fSOÉMlAS  (Julie),  fille  de  Ja- 
illis Avihis,  et  mère  de  Tcmpe- 
reur  Héliogabalc,  étoil  d  Apainée 
enSji'ie.  Julioaikuniiiée»  M«(»ttr, 
épousa  4'efnpereur  l$eplime-Sé- 
vere ,  et  Sormias  fut  mariée  à  Va- 
rius  (Vlavoellus»   Devenne  vcnvc 
de  homie  hetire ,  aîesi  qiie  sa 
sœur  ,  Masa  leur  mère  les  emme- 
na l'an  OLij  ]à  EuKîse.  Ceint  par 
les  iolrigues  de^cs  trois  femmes 
^*Hélit)ffa baie -fut  élu  empertnr 
en  ai8«  boéintasietsa  mère  lurent 
aflmbes^ao  sénat- ,  oti  elles  don- 
noient  leurs  voix  cum me  les  an- 
tres sénateurs.  Peu  satlsfaife  de 
dr)miner  dans   celle  assemldée 
auguste,  Soémiaâ •  tonna  uu  sé- 
nat composé  de.  femmes  y  pour 
déei<ter  snr  les-'ajnslemens  des 
dames  romaines.   Ses  folies  et 
celles  de  son  liis  irritèrent  les  ci- 
torens  de  Rome;  on  encouraî^'ea 
les  piétorleus  h  se  soulever  ,  et 
ils  tranchèrent  la  téte  »  l'un  et  à 
lautre  en  111.  So<Siniasétoit belle 
^  inroitdueaurage.  liâns  une oc- 
oasieii  «  des  soldais  qui  combat- 
Unenrt  pour  Uél^ogabale  ,  com- 
mençant à  fuir  ,  elle  se  jeta  au 
milieu  t}*eux  et  les  lit  retourner 
au  combat.  Mais  ce  fut  la.  seule 
occasion  où  elle  parut  avec  hon- 
ifteur...^ée  avecu»  esprit  vaia  , 
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«ihbit  ieAx,  un  caraclère  railleur, 

insolent  et  crtiel ,  elle  donna  les 
pUis  mauvais  conseils  à  son  iUs. 
Ayant  un  front  incapable  tle  rou- 
gir, elle  se  douua  en  spectacle 
par  les  débanches  les  scan- 
daleuses. 

SOETliBOON.  Voy,  Heews- 
KWik',  !ff; 

SOFFUEÏ  i>eCaï4oijon. 

Calignon.  ,  : 

SOfiDlEN,  second  fils  d*Ar- 
taxercès  -  Longncmain  ne  put 
voir  sans  jalousie  Xercès ,  son 
fîrère*fttii^,|Slir  leIrdnëdéPersè;  il 
le  fit  assassMier  l*an  4^5  liVèinI 
J.  C. ,  et  s*einpara  d<s  la  'conhM^ 
me.  Il  ne  joteit  pas  lonç'^emps  du 
fruit  de  son  crime.  Son  règtie  ne 
fut  qued'environ  sept  mois.OcIma 
son  irère  ,  qui  régna  sous  le  nom 
de  Darius-JNolhus,  leva  u^  ar^ 
mée  fioutre  lui ,  j>e  .sai&it  de  M 
personne',,  et  le  jfil  expirei:  >daiif 
un  monceau  dq  cendres.  Ce. A^p^ 
plice  fut  inventé  pour  Sogdleu, 
parce  qu'Oclnis  s'étoit  engagé  par 
serment  à  n'employer  contre  lui 
ni  le  fer  ni  le  poisou.j.  On  ,reaiT 
pii^  dquc  de  qendrèsu  iûfQn'?-. 
certaine  élévatîon.,  iv>e  *dês  plus 
hautes  teurs.  On  j  6t^  fnonler 
Sojjdieu,  et  on  Ij-  précipifa  la^ 
tôte  première.  On  agita  ensuite 
les  cendres  jusqu'à  ce  qu'il  fi\t 
sulfoqué.  Aiusi  périt  ce  maiheu^ 
reux  prince  ^  et  depuis  ce.  temps, 
le  siippliçe  des  cendref  deviqil 
très-coinn|un  dan^  1^  ^mt* 

SOHÊM  E ,  frère  dè  Ptcllomée  » 
roi  dlturée  ,  fut  éle^'lî  la*eeu^ 
d'Ûénide-le-Orand ,  qui  lui  aVoH 
donné  l0ttte  sa.eonliance:Ge  ro4 

en  partant*  pour  aller  faire  sa 
paix  avec  Auguste  ,  après  la  ba- 
taille d'Aclium,  lui  donna  ordre 
de  tuer  sa  femme  Mariamne,ent 
c»i  qu  on  le  fit  mourif  à.  Rome. 
Un  pareil  ordre  aYoit  déjii  éVl 
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(Iiinné  à  Joseph,  Ijeaii-frère  d'FIc- 
rodç.  (  Voj  fx  ce  mol,  ii"  VI.)  So- 
lïèine,  ^agné  par  le^  civilités  de 
]h  rtiuéf  ne  put  garder  son  se- 
cret ;  et  Mariamne  ,  indi^tu'^* , 
ï^ccahla  de  reproches  Hérodu  , 
c^iii  fit  périr  et  Suhi^iue  et  sa 
icinine. 

I.  SOISSONS  (Thirrri  de), 
fiCCiimpagua  saiii<  Loiiio  dan:»  son 
expétlition  à  la  Terre  sainte  ,  cl 
fut  iait  prisonnier  comme  son  roi 
à  la  bataille  de  la  i>ja:>so(ire.  li 
chanta  sa  captivité,  et  partagea 
«vec  sou  contemporain  Thihaut , 
comte  de  Champagne  ,  Thonneur 
fi'^lre  uu  de  uos  premiers  po<  les. 
Dans  uu  manuscrit  de  la  hihho- 
thcque  impériale  ,  de  \'.ta  i?)5o, 
on  trouve  plusieurs  cltunsous  de 
Xhierri. 

U.  SOI  S  SONS  (T  jonis  LE 
TîoiinBON,  comte  de)  ;;r;*nd-maîtrc 
de  Ç'rancc,  fils  (Je  C'fiarie.s .  comte 
rf<*  Soissotis  ,  dont  la  passion 
pour  ('adx'rine  de  notiriiun  , 
sœur  de  Henri  IV,  est  cotuioe  , 
naquit  h  Paris  en  i6o.;.  Il  se 
d  sî  ngua  d'abord  coi»lre  les  hu- 
gnenofs  an  siège  de  La  Ko 
ehell'e.  U  commanda  en  Chafii- 
pn^Mie  dans  les  années  , 
j(î56  et  1637,  et  défit,  an  cnmbaf 
d'Yvoi,  les  Polonais  et  l.es  Croalcs 
r\{\\  entroirnt  en  Praece.  l'oussc  y 
bout  par  le  cardinal  de  lîichelieti, 
<Ionl  j1  avoit  refusé  dVpon^er  la 
iiicrc  ,  la  marquise  de  Condjalet, 
il  résolut  de  s'en  «Iclnire  ;  n»nis  le 
coup  ayant  manqué,  il  se  retira 
à  S^<lan  ,  traita  avcç  la  niai.>ou 
<^'Aulr<che  contre  le  l  oi ,  et  défit 

marécind  de  Châtdlon  «n  164» 
^  la  bataille  de  la  Mariée.,  U  y  lia 
^ué  d'un  coup  dti  pistolet  en 
ponrdui.vant  sa  victoire  avec  trop 
<rardcur.  Louis  \  'Il  voulod  qu'on 
\\l  le  procès  à  »a  mémoire  j  mais 
Puy-Si:^'ur  Pon  empêcha  ,  eu  di- 
sant :  M  11  tjtoit  de  wlrcî  mo^  ,  cl 
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votre  filleul  ;  voudriez-voiis  ^xpiv 
ser  sou  corps  i«  être  traîné  sur  1;^ 
Claie  par  un  jugement  soleunel  f 
Laissez  à  Dieu ,  Sire  ,  la  \en- 
jj^^ance  de   vos  ennemis.  «  Le 
comte  de  Soissons  étoit  nu  prince 
bien  lait ,  plein  <le  courage  et  de 
fierté;  mais  d'un  esprit  médincrc, 
incertain  et  défiant.  Il  avoit  la 
Un  be  rousse.  A  vaut  demandé  un 
jour  à  un  jardinier  qui  pas>oit 
ptMir  eunuque  ,  pouiquoi  il  n'a- 
vr^il  point  de  barbe  :  «  Je  suis  ar- 
rivé tandis  que  le  bon  i)ieu  tai^oit 
la  djilribulion  des  barbes;  il  n'y 
v\i  a\Mit  plus  que  de  rousses  ,  et 
j'  u  mieux  aime  n'en  point  avoir 
q«ie  d'eu  avoir  une  de  celte  cou- 
leur. M  {m  père  du  comte  de  Sois- 
sons  demanda  en  vain  pour  lui 
•  n  mariage  Marie  ,  diichesae  de 
Monipensier  ,  qui  épousa  (laston 
d'Orléans.  II  n'eut  qu'un  fils  na- 
turel, Louis-Henri,  chevali(T  de 
Soissons  ,  abbé  de  la  Couture  , 
qui  quitta  ses  bénéfices  ,  prit  ie 
tilre  de  prince  de  Neulcb^tel  ,  et 
eu  liic).^  épousa  Aogélifjue-Cuné- 
^oniicr  de  Mtnitniorenci-Luxeiii- 
boiir;^.  II  mourut  en  i^oj  ,  lais- 
Siinl  une  liîle  .  mariée  en  1710  k 
Charies-Philippe  d'Albert,  duc* 
de  L  II  vue  s. 

m.S<:>LSSO>'S(  Pugène-Maiw 
rice  ut  SAvo»t:  ,  Conitt;  de),  fils 
puinc  do  Thomas  de  Savoie  , 
prince  de  Carignan  et  de  Marie 
de  bourlwn  ,  comtesse  de  Sojs- 
sous,  naquit  en  i635.  D'abord 
tlesliné  a  l'état  ecclésiastiqtie  ,  il 
l(î  qniila  en  idj6,  après  la  mort 
de  son  second  frcre  ,  prit  le  non\ 
de  contle  de  Soissons  ,  et  obtial 
la  même  année  une  compagnie  au 
régimeiit  de  cavalerie  de  Mauciui. 
L'année  <i'aj»rès  il  épousa  Olympe 
Mancini ,  nièce  du  cardinal  Ma> 
y,arin  ,  et  devint  suecessivemeni 
colonel  -  général  d<  s  Suisses  et 
Grisons,  gouverneur  de  ChaiU'^ 
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Jfllfo^  et  dé  Brie ,  lieuienaiH-gë- 
pi^rtl  des  Hrmétsê  du  roi.  Il  sts  »if 

cuslVa  dans  diverses  occatiions.  A 
la  hatAÎIle  des  Dnues,  en  i658, 
il  ruiiipil  l'iuiautcrie  euneniie  iïln 
}éle  des  jgard^»  -  «iiis$«8  ,  el 
purs  «ipret  il  y  eut  .un  «ulni  corn* 
j!»i4t  où  il  lut  JbJes4é  «u  visagt  cI*bii 
épiai  dei^renade.  A prètf  s'être dU* 
tiii;^ué  Jaas  lt:s  guerres  qui  sui^ 
vireul  ,  il  tut  iio.nMx'  en  lÔ''.^  i)Our 
servir  dans  l  arintît^  <Ic*  i  uretiue  ; 
piais  il  tomba  malade  en  chcMniw, 
«l(MNniiiiii0iiua  en  Wesiphalie. 
A'ist'talciit  militaircK  ,  il  juigimit 
.les  eoanoiiij»ai»ces  politiqu«!S ,  et 
îl  réussit  à  Lomlr^'.H  dauii  aniMlt- 
«ade  dont  Louis  XIV  le  chur'ca 
eo  1060.  Il  e^it  de  son  iiian^i^e 
ciuq  gardons  \'t  trois  Hlle.s  :  du 
«oiÂbre  d«s  premiers  éioit  le 
prmce  Kncène.  (  ^oye9  ton  •ri»' 
de).  La  Vie  t|ii  coïnft  d«  Sois- 
MMimija|^«pé«à  Pari»,  9&*y, 

ly,  WiaSOIfS.  (N.  de)  gm- 
lJIll«Mti|it  dit  IM^ine  ,  ktdi  connu 

r^ir  un  oiii^fi^ 'qui  lit  du  bruit, 
l  \t.  pubiin  en  1716  ,  souh  le  titre 
de  Détail  (le  Ih  i'/vnc«.  Vuici  ca 
cjue  dit  l'abbé  t.eiij,'iet  :  «  Il  y  dt> 
iHoutre  Uien  là  cau^tu  des  uMât-ie^. 
\\  0|it  voir  que ,  M«u  l«s  rois  pc^ 
44omeMrs  de  Lavia  XIV,.  Ib« 
mîM^ft.  4iui.«nl  idua  fortas  ,  er  q«M^ 
cependant  les  peuples  sont  plus 
miaérables  qu'ils  o'éloienl  alors. 
II  en  ddvelopuc  bleu  les  raisons  , 
et  il  est  peu  d'auteurs  qui  parient 
«ii5si  seiisëmeilt.  Son  ^iyU  ei»t 
Imio  ,  et  même  intj^ressunt.  L'ou- 
vrage CJt  un  volume  in- 1,3  de  4 00 
à  5oo  pagina ,  od  Fou  trouve  des 
raisonrieinens  solides  et  une  cu- 
rieuse littérature  sur  le  sujet  que 
Fauteur  traite,  n  f  'oj-.  Pesant. 

t  SOLANDCH  (  Daniel  ) ,  doc- 
leur  en  umdccint; ,  lueiubre  d(; 
]a  société  ro^a.le  de  Lundre» , 
no  en  Suède ,  dans  lu  piu.viuc« 


t  de  Norland  ,  ob  son  ^hre  ëtoil  m\» 
jnisire,  fîl  ses  éludes  à  Upsal , 
j  après  lesquelles  il  iilla  à  Arciian- 
jjel  par  la  l^ipunie  ;  de  là  ,  il  5e 
I  rendit  à  Pétersbuurtj ,  duii  il  re- 
viat  à  Upsal  auprei  de  Ltuoé  , 
•cNi  niltra» ,  qui  oonaeilla  à  mm 
père  de  .renvoyer  en  Àngletem* 
U  y  arriva  en  1760 ,  recommandé 

f)robabienieol  i«  M.  Coliiuson  par 
ecbevalier  Linné  qtii  étoil  intime- 
ment lié  avec  lui.  Qoei([o<  s  années 
après  il  fut  admis  dans  la  société 
royale,  et  attaché  pour  la  prfirtia 
dé  rhialoire  natureile  au  musée 
brit^ioniqne*  En  17(^8  le  docteur 
Jianka ,  son  ami  «  l  'ennagea  ii  l'aire 
avec  lui  »  sous  le  couimaïuiemenl 
du  capilaiue  Cook  ,  suu  preiniei' 
voyage  autour  du  monde  ,  pour 
tenter  de  nouvelles  découvertes 
en  histoire  naturelle.  Bankaia** 
voit  qu'il  ne  poiivoit  ^'associer 
nn  cooipa^'fion  plus  capable  de 
répondre  ii  ses  vues  ,  el  l'événe- 
iuent  a  justifié  soti  attente.  On  ne 
peut  lire  qu'avec  un  vit  inlérèf , 
dans  ce  vojage  ,  le  récit  du  péoi 
qn'ilseoururentengravissantdans 
la  tevre'de  feu  une  montagne  oii 
ils  allèrent  herboriser,  et  oh.  ils 
auroient  pért  infailliblement  de 
froid  sans  leur  e^cnelitudr?  h  pren- 
dre brs  pr<;cau  lions  (pie  leur 
avoieut  preserifrs  le  docteur  So- 
Uudçr  ,  qjLÙ  iailbt  lui  toéme  à 

êtie  la  victime  du  danger  auquel 
ils  s^étoient  exposés^  Après  une 
ah$0noe  de  trois  aus  »  il  revint  eu  . 
1771 ,  et  quelqfie  içmps  après  il 
lut  nommé  sous-bibliolliécaîre 
d  i  musée.  Il  cn>ployoit  tous  les 
jours  une  partie  de  son  Lcnips  k 
mettre  en  ordre  la  coUecLion  de:fc 
plaotes  qne  son  ami  Banks  et  lui 
avoieul  rapportées  de  La  01er  du 
Sud ,  ^  a  les  décrire,  Excepté 
quelques  petits  écrits  épars  dans 
les  mémoires  des  sociétés  savan- 
tes ,  il  n'a  rien  duo  né  qtio  la  Des- 
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figures,  ciiez  Lockier  Davies  ,  a 
*  Londres ,  de  la  Collection  des 

•pdtrifîcalîons  trouvées  dans  la 
province  de  Hampshire  ,  et  dont 
Gustave  Brander  lit  présent  au 
musée  britannique.  Le  docteur 
Poltnej,  dans  son  Bstftdkâe  He$ 
progrès  de  la  botanique  en  An- 
gleterre ,  regarde  séjour  du 
docfcur  Solander  comme  une 
époque  dans  l'histoire  de  cette 
science,  et  comme  un  des  movens 
qui  ont  le  plus  contribué  à  y  faire 
eonooilre  te  srstème  de  son  illus- 
tre maître.  Solander  '  mourut  k 
Londres  le  i5  mai  17899  d*ane 
attaque  d'apoplexie.  On  a  encore 
de  lui  des  Ohxfrvcciions  (Thistoire 
naturelle  dans  les  Voyaf^es  au- 
tour du  monde  y  laits  par  ordre  de 
Georges  III ,  Pans ,  1774  >  4  ^o^* 
10-4". 

SOLANO  (  N.  ) ,  médecin  es- 
pagnol }  né  à  iMontilla  ,  et  mort  à 
Anleauerra  en  1708 ,  fît  des  re- 
chercoès  curieuses  sur  le  pouls  , 
et  sUrles  crises  qu'on  pouvçit  an- 
iioneer  .en  Tobservant;  ilçoqsa- 
cra  sa  vie  entière  à  interrot^cr  la 
Tinture  et  h  faire  les  premières  ex- 
périences sur  cet  objet,  11  les  con- 
signa dans  son  Apollinis  lapis 
tydius^  •&  l'on  en  trouve  .d'im- 
portantes. 

*  T.  SOLAKI  (  Antoine),  né  en 
i582,  près  de  Chieti  dans  l'  V- 
bmzze ,  étoît  fils  d'un  forgeron  ; 
il  apprit  la  peinture  à  Bologne  , 
et  se  perfectionna  dans  les  mtil- 
Icures  éaoles  d'Italie.  On  admire 
ses  ouvrages  à  Rome  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  ;  les  princi- 
paux sont  ,  le  Tableau  du  grand 
autel  de  l'église  de  Saint-Pierre 
•  jd'Aram  j'ccHui  de  saint  iP^nçois 
d* Assise  dans  la  chapelle  de  la 
Croix  de  Saint-Laurent';  élc.  Il 
mourut  vers  i455. 

*n.  50LÀBI  (Marguerite), 
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née  Si  Asti  dans  le  Piémont ,  flo- 
rissoit  dans  le  i5*  siècle.  Cbar- 
les  VII ï  ,  roi  de  France  ,  étant 
venu  en  Italie  en  l 'jpS  ,  fut  ba- 
rangu«  par  cette  jenne  (ille  ,  alors 
âgée  de  11  ans.  On  trouve  son 
discours  dans  l'ouvrage  d'un  cer* 
tain  Lesnandetie,  intitulé  £<)tt«oi- 
ccs  du  mariage.  Marguerite  So- 
lari  se  distingua  également  dans 
la  poésie» 

*  L  SDLDANI  (  Maxîmilîen  ), 

sculpteur  florentin,  d'unelamille 
noble,  étudia  le  dessin  en  1678» 
sons  Balthasar  Francescini ,  et  la 
sculpture  h  Home,  sous  Hercile 
Ferra  la,  Cosnie  lll  Tcnvoya  h  Pa- 
ris ,  où.  il  exécuta  en.mèdeflle  le 
portraii  de  LooisXIV.  De  retouv 
dans  au  patrie. «  il  exécuta  ceux 
du  grauct-duc  et  de  plusieurs 
grands  personnages  ;  il  fît  aussi 
diverses  statues  ,  groupes  etbaS" 
relie/i  en  bronze» 

*  II.  SOLDAWI  (Jacques)., 

sénateur  do  Florence,  est  l'ant^tir 
de  sept  sali/ Ci  ,  regardées  par  l  a. 
cadémie  de  la  Crusca  comme  un 
chef-d'œuvre  ;  elles  ont  pour  su- 
jets ,  I. La  Cour»  11*  Ulfypocrisiei 
m.  hàSmiire.  IV«  Contre  les  Pé* 
ripatéticiens,  V*  Contre  le  /lureè 
VL  Sur  Vinconstance  de  Vhomme 
flans  ses  désirs,  VU.  Contre  l'a- 
varice  et  le  luxe,  . 

*  SOLDANO  (  Anielle  ) ,  célè^ 
brc  comédien  qui  vivoit  dans  le 

1^1' siècle  et  au  connnencement 
fld  suivant  ,  exerça  sa  prolessioa 
avec  succès  à  ^aples  ,  Sii  patrie, 
vt  dans  les  ^incipales  villes,  dl« 
(alie  ;  il  ëtôlt  Spirituel ,  prompt 
dans  les  réparties  ,  enjoué  ,  actii' 
et  plein  de  connoissances  ;  il  a  ù^i% 
imprimer,  1.  Etfmolo^ics  fan- 
tasliqucs  et  bizarres  ^  Bnlogne  , 
ifijo,  111-4".  11.  \^^  i'^ondalion  et 
l  origine  de  Bologne  ^  Bologne  , 
j6io«  ,     .  - 
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I.  SOLE  (  Antoine-Marie  AeX  ) , 
peintre  bolonais  «  né  en  1 5gy  , 
mort  en  1677  <  excella  dans  le 
paysage.  On  admire  le  bon  choix 
de  ses  situations  et  la  lieauté  de 
son  coloris. 

f  II.  SOLE  (Joseph  del  ) ,  pein- 
frç  bolonais  »  fils  du  précéclent , 
né  en  i6549  niort  à  65  ans ,  étiidîa 
les  ouvrages  des  C arraches  ,  et 

surpassa  bieutôt  tous  les  autres 
élèves  de  son  maître  ;  il  peiç^nit 
très-bien  riiisloire  ,  el  réu.->.sit  éga- 
lement dans  le  portrait.  11  refusa 
lès  offres  du  roi  d'Angleterre  et 
de  ctluî  do  Pologne ,  et  préféra 
demeurer  au  sein  de  sa  famille; 
il  travailloit  lentement ,  en  raison 
de  l'excellence  de  sou  goût  Son 
écolo  (ut  remplie  d'une  loule  d'é- 
le\es  fameux:  César,  Félix  To- 
relli ,  Fra'ncesca  Moniti ,  etc.  Ou 
n'a  pas  gravé  d  après  loi. 

SOLKÎL  (Mylh,).  Les  païens 
dlstiuguoienl  cinq  soleils.  L'un 
fils  de  Jupiter  ;  le  I' lils  d'Hypé- 
rion  ;  le  ,  (ils  de  Vulcaui ,  sur- 
nommé Opas;  le  4'  avoit  pour 
mère  Aeantho  ;  et  le  dernier  étoit 
père  d'iEelès  et  de  Circé...  -^ajr. 
FnàÏTOH  y  ei  Paimx ,  n*  I. 

f  SOT.FJSEL (Jacques de),  £:;en- 
tilhomnic  d uForez,né en  : 6 1  jdaas 
une  de  ses  tèrres,  nommée  le  Cia" 
pier^  proche  la  ville  dpS.-Etienne, 
lAoumt  en  1680,  après  avoir 
'fomiénnfe  célèbre  académie  pour 
le  manège.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  ;  le  plus  estimé  est  inti- 
tulé Le  Parfait  Maréchal^  Paris, 
i(>9()  et  1734»  in-4".  il  V  traite  de 
tout  ce  qui  concerne  les  chevaui:,  ' 
'sur- tout  de  leurs  maladies  et  des 
remèdes  qu'on  peut  v  apporter. 
II  est  plus  exempt  d  erreurs  que 
les  écrivains  vétérinaires  ,  ses  de- 
vanciers ,  parce  qu'il  a  beaiîcoup 
VU  par  lui-même  et  peu  copié  les 
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anciens.  Ses  vues  de  pratimie  sont 

exceUentes,maisil a  payéie tribut 
anx  jpréjugés  de  son  temps;  il 
croyoit  à  1  influence  de  1;^  Inné, 
et  que  le  ccr\eau  étoit  un  chapi- 
teau d'alaud)ie  nii  s'éievoient  par 
la  veine  céliaque  les  vapeurs 
exhalées  des  reins ,  de  la  rate  > 
des  poumons  et  du  foie  ;  il  pro- 
digue trop  les  remèdes  échauf- 
fa ns  et  les  cordiaux.  Il  introdui- 
sit enfin  dans  la  marécliallerîc  uii 
grand  nombie  de  proc  dcs  bar- 
bares, ou  du  moins  inutiles,  tels 
oue  ceux  d'extraire  les  ^raissej 
aes  salières  pour  guérir  la  luna- 
tique ;  de  meurtrir  avec  un  bro- 
choir  les  parotides  enflammées  ; 
de  barrer  la  veine  aux  larmiers 
pour  ^lissiper  les  ophtalmies  ; 
d'oindre  avec  la  graisse  et  If  anpj 
du  cheval  malade  un  membre  qi:i 
a  éprouvé  un  eflbrt  ;  de  dessoler 
dans  un  grand  nombré  de  mala- 
dies les  pieds,  etc.  Aussi  on  de- 
vroit  retoucher  plusieurs  endroits 
de  son  ouvrage,  qui  est  d'ailleurs 
très- utile  et  assez  exact.  Solcisei 
passoit  pour  nu  si  galaut  homme, 
qu'on  a  dit  de  lui  »  qu'il  auroit 
encore  mieux  fait  le  livre  du  par- 
fait Honnête-homme,  que  celui 
du  Parfait  Maréchal.  » 

t  SOLENANDER  (Hemier), 
médecin  ,  né  à  Burick  eu  iSji  , 
et  mort  en  1596,  étudia  la  mé- 
decine et  la  philosophie  a  Lou- 
vain  y  etvoj'agea  en  Italie  et  en 
France  ,  par  les  bieTifaitsde  Guil- 
laume ,  duc  de  Clèves ,  qui  le 
nomma  à  son  retour  son  premier 
méilrcin.  On  a  «le  lui  ,  1.  Apolo" 
gia  qud  Juho  Alexandrino  res- 
ponaitur  y  Florenlia;,  i556,  în-8». 
Il;  I^e  eahris  Jhntittm  médicatùf 
rum  causa  el  iemperatione  libH 
duo,  Lugduni,  i558,  in-8».  III. 
Consiliorutn  medicinaUum  sec- 
tioros  (juinque,  IVaiiCofurti,  i5ffi, 
iii-ioiio* 
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t  SOIJEYAIAN  ,  né  à  Alep. 
Agé  de  94  s^s»  irritë  des  conquêtes 
d£i  Français  Cfo  Egypte ,  auimé 

Çar  les  exhortations  des  prêtres 
'urcs,  il  r«'solnl  d'assasSiner  le 


heure  dsQS  lacapiial4;,etse6tcoii> 
Bottre  hi  la  cour,  qui  lui  dotina 
iHie  GommiiissAD  très-ltonoràbfi» 
pour  la  Pologne.  Il  6ot  occasiofki 

j  d'être  connu  c!ii  roî  Stanislas  , 

Sénérnl  en  chel  Klt  her,  qui  veuoit  ;  qui  le  prit  chez  )iii.  moins  Comme 
e  irionipher  dt»5  ^atrrieis  de  sa    son  stcrétaiie  que  coinme  sou 
nation  à  HéliopohSf  et  de  répri- 
mer une  violente  insurrection  au 
Caire.  Il  se  rendît  &  ^Jéru^lem 
elles  Âhmed  Agd ,  dont  il  implora 
la  protectiou  pour  soustraire  son 
père,  march;iud  à  Alep.  aux  con- 
cussions r|u'(>n  lui  faisolt  éprou- 
ver. Dans  Celte  coniereoce  ,  Ah- 
ined  s'aperce\ant  que  toute  Tarn- 
hition  de  Soleyman  se  horuoit  à 
devenir  lecteur  del|Atcor«u  dans 
vnr  mosquée ,  qu*il  avxittdéjii  fait 
deux  p($le:  în«^(\->  a  M<'dit!f  <'l  à  la 
Mecque,  tl  qu'un  dél.rr  fanalinue 
*>giloit  sa  léic  lor^qiiM  lui  pai  loU 
'de  \euj;er  sod  culte  outragé  par 
des  étrangers,  ibrtifift  ses  dispo- 
sitions. Sol<;yman  ârrivft  «uCaii^e, 
V.Î  se  logea  dit  us  la  grande  luos- 
4^Née.  li    Mf'odit  pendant  5i  jours 
liiiStaiit  lâvorabîe  potir  fr.«j»pt'r 
sa  victime,  et  il  le  lrou\a  le  ij  '' 
prairial  de  l*au  6.  S*étant  caché 
dans  le  jardia  du  général,  il  le 
vit  passer,  et  l'aborda  po^ir  lui 
baiser  la  main.  Son  air  de  misère 
întéresha  Kleber.  A  peine  celui-ci 
s'éloilil  artélé  pour  écouler  les 
pUiulcs  de  Solejniao  ,  que  ce 
dernier  luiporta quatre  coups  de 
poignard.  En  vain  ranJutecte  Pro- 
tain ,  qui  se  ttouvoit  près  de  lui , 
voulut  arrciiT  le  bras  du  meur- 
trier, il  en  reçut  lui  -  même  six 
Llc.sureà  ,  et  lut  ren\iMsé.  Solt  j- 
man  ,  arrCté  à  l'instaut  nièuie,  lut 
empalé  et  exposé  aux  oiseaax  de 
proie.  Il  éprouva  les  douleurs 
plus  vives  avant  de  mourir. 

t^OTJG.VAC  (Picrre-,loscph 
TE  LA  iPi.vpit  ,  chevalier  de)  ,  né 
h  Woutpeiij^r  en  16S7,  d'une  la- 
-  mille  di:>tingnée,  vitft  de  bouue 


ami.  Il  «uivU.  ce  priuce  euFraoce, 
lorsqu'il  vint  prendre  '^bssessiop 
de  la  Lorraine;  SI  deVikil  'Mra- 
laire  de  cette  province  ,  et  secre« 
taire  perpétuel  de  l'académîe  de 
Nauci.  C  est  dans  celte  ville  qu'il 
trouva  ce  Icisir  philosophique  êt 
littéraire  ,  qui  fut  le  déiass^inetlt 
des  longues  fatigues  qu'il  àvolt 
essuyées.  Des  moeurs  douces  et 
honnêtes,  des  manières  agréables, 
une  h'ttéi'ature  fine  et  variée, 
le  (aisoient  rechercher  par  tous 
Ceux  qui  annent  des  talens  ai- 
mables,  joints  à  Texacle  probité* 
11  mourut  k  Nftnci  en  tl 

a  laissé  divers  onViig^* 
principaux  toài^  L  ÈÊ^lOire  de 

Pologne ^  en  5  vol.  in  -  la.  Cet 

ou\iaj^c,  qui  n'e^it  point  achevé  , 
est  bien  écrit;  mais  le  stj^le  se 
n-sseijl  quelquefois  du  ton  ori|^ 


atisSi  composé  VUhloire  de  ce 
prince  ;  mais  elle  n'a  pas  encore 
paru.  Elle  présente  ,  d»t-ou ,  uii 
i;raDd  nombre  dé  fai^s  intére{i$j||^ 
et  nouveaux.  \A.  }>i>Hfr9  "im/i^ 
ccaitx  de  littérature ,  dans  les 
Mémmres  deraeadéi|ii(edeNan«i, 
entre  autres  quelques  Eloges  , 
dont  le  sl^  Ie  est  élégant  et  facile, 
il  quelques  eudroits  près,oii  il 
«ïst  précieux  et  reclierciié.  IV  «Oa 
Hii  a  attribué  )Bi  Sa^^tifiltinUt  , 
1732  ,  ia-i'J ,  qui  euf  die.ia  !IOglia 
à  cause  de  plusieurs  anecdotes 
peu  connues.  V.  On  a  encore  dje 
Solignac  les  Amour^  d Horace , 
17-28 ,  in-i'i  ,  et  des  Quatrains  sw 
r Education  f  'unyï^Ù!»  en  1728  et 
en  ijjô ,  in-i^x*       .  .  , 
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T.SÔLÎMAN  T,  s'étanf  «anvë 

de  la  bataille  d*Ancyrc  ,  fut  pro- 
chmv  einporf^iir  Jes  Turcs,  à  la 
place  de  Daja^et ,  son  père ,  eu 
1^02  ,  par  les  troupes  qui  étoient 
lesti^OB  en  Europe.  Il  relevé  Tem- 
pîre  ottomau,  dont  il  conquit 
une  perde  <la  viveot  même  de 
Tamérlan.  Son  amour  pour  les 
plaisirs  ternit  sa  gloire  et  causa 
sa  perle.  Il  fut  détrôné  en  1/410 
par  son  frère  Musa  ,  et  tué,  en 
atiant  implorer  la  protectian  de 
Tempereur  ^rec ,  dans  un  village 
«îlre  cette  wïte  et  Andrînople. 

tu. SOLIMAN  II ,  surnommé 

Canuni ,  ou  /r*  Législateur^  par 
ses  sujets,  et  le  Ma^niji.fue  par 
les  chrétieus  ,  empereur  turc  , 
^oit  (iU  uniqiie  de  Sélini  I .  au- 
il  succéda  en  \Bno,  Il  iîil 
proclamé  sultan  trois  jours  après 
uniorfde  son  père,dans  le  inèiue 
temps  que  Cîinries-Quiul  l'ut  cou- 
rorifu* empereur  àAlx-l  i-Chapellc. 
Soliman  n'avoit  pas  été  élevé  à  la 
inanière  des  princes  ottomans. un 
ifft  lui  avoit  rien  cacj^édes  maxi- 
metdie  la  politique  et  des  secrets 
r^l.  Sa  iustice  éclata  au 
cninmenceinent  de  son  rèj^ne  ;  il 
rendit  le  bien  à  ceux  que  son  père 
avoil  déi^wjuillés  injustement,  ré- 
taWil  l'«utorité  des  tribunaux  qui 
étoit  presq^ue  aodautie  ,  et  ne 
donaa  lès  d^rges  et  les  gouver^ 
Hemens  cru*k  des  personnes  qui 
avaient  de  la  Ibrtùne  et  de  la 
proDité.  f  Je  venx,  disoit-il,  qu'ils 
ressemblent  à  ces  ileuves  qui  en- 
graissent les  terrt's  par  où  ils 
passent,  et  non  pas  aux  torrens 
^ui  eiUialiien^  tout  ce  q^u'ils  reu- 
contrent  sur  lenr  passage.  Gazeli 
gouverneur  tie  Syrie,  se  ré- 
volta au  comonencément  de  son 
rê^tie,  et  entraîna  une  partie  de 
l'Kgvple  dans  sa  rifbellion.  Soli- 
man, après  1,'avoir  râduil  par  .ses 
(ieateaaufi  ,  adiwva  de  J^U  uire 
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les  Mammtlttks  en  Egypte,  et' 

conclut  «ne  trè\c  a\ec  Ismaèl 
Sophi.  TraTiquilie  du  coté  de  V\ù~ 
gypte  et  de  la  Syrie  ,  il  résolut 
de  fondre  en  lMucrj)e.  11  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  i52i.  L'anuée  . 
suivante  il  conçut  le  dessein  d'as^ 
siéger  Ille  de  Rliodcts ,  qui  étoit 
depuis  i\i  ans  entre  les  mainf 
des  chevaliers  de  St-Jean-de^éru- 
salem.  P»ésolu  à  cette  entreprise^ 
il  leur  écrivit  une  lettre  très-lière, 
dans  laquelle  il  les  sonimoit  de  set' 
rendre  >  slla  ne  voulotent  toua 
être  passés  au  fil  de  l'épée.  Gett« 
conquête  lui  coûta  beaucoup  de 
monde;  maiscJiifiQ  la  ville  réciuile 
aux  dernières  extrémités ,  fut  obli- 
gée de  se  rendre  en  i  Îvà7..  Le  vain- 
queur tourna  ensuite  ses  armes 
contre  la  lloogrie  ,  où  il  gagna 
le  -29  aoAt  i536  la  fameuse  Im* 
taille  dé  Mohat»  sur  les  Hon<> 
grois.(^.  NA]>*STi,n?l.]LottbII» 
leur  rc'i  ,  y  périt  dans  un  marais» 
Le  conquérant  tuic  prit  Bnde  en 
lyif}  »    ei  alla  ensu  le  attacpicr, 
Vieufie  qui  soutint  vingts  assauts 
pendant  l'espace  de  vingts  jours  : 
il  fut  obligé  d'en  lever  le  aiégc 
avec  ui^  perte  de  So  mille  hoin* 
mes .  L'an  iâ34il  Dassa  en  Orient  « 
et  prit Tauris sur*les  Perses;  mais 
il    perdit   une    bataille  contre 
Schali  -  Tamasp.     Son  arniéo. 
éprouva  en  i  jGÙ  ,  devant  l  îlc  de 
Meithe  y.  le  ihême  sort  c[uelkK 
avoii  eu  devant  Vienne.  Il  se  rea* 
dit  mailre  en  i56£i  de  i'i'e  d« 
Chio  ,  possédée  par  les  Génois 
fb'puls  x'^'.  'yiy.  Ce  béros  inf;>tigable 
e.Mniiia  si  s  jours  en  liougiie,  HVk 
siège  de  Sigeth  ,  le  Jo  août  i565, 
à  ^ti  ans  »  quatre  jpurs  avant  la 
pnse  de  cette  place  par  les  Turcu 
Ses  armés  victorieuses  le  fijceat 
également  craindre  en  Europe  et 
en  As.e.  Son  empire  s'étendoit 
d'Alger  à  Tliophrate,  et  du  tond 
de  la  Mer  -  ÎNoirc  au  fond  de  la 
Grèce  et  de  TiCpirc.  Ce  prince 
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étoîl  aassî  propre  aux  affiiîres 
de  la   paix   qu'à  celles  de  !a 
guerre  :  exact  observateur  de  5a 
parole  ,  ami  de  la  justice  ,  al- 
letilir  à  la  l'aire  rendre  ,  et  d  uni; 
ac(i\ilé  surprennnlc  «laiis  l'exer- 
cice des  a: mes.  Plus  guerrier  que 
Charles-Quint ,  il  lui  ressembla 
par  ses  voj'ai.'es  continuels.  C'est 
le  premier  des  e  nncrcurs  otto- 
mans qui  ait  été  l'allié  des  Fran- 
cftis  ,  et  celte  alliance  a  toujours 
subsisté.  Soliman   ternit  Téclat 
de  .sa  yloirc  par  sa  cniaulc.  ^prcs 
la  victoire  de  Mohalz,  iSoe  pri- 
sonniers ,  gens  de  la  plus  haute 
distinction  ,  pour  la  phi  part  9  fu- 
rent placés  en  cercle  par  ordre 
du  sultan  ,  et  décapité^  en  pré- 
sence de  l'armée  victorieuse.  So- 
liman ne  croyoil  rien  dimpos- 
M!)!e  lorsqu'il  ordounoit.  Un  de 
ses  Kcnérauv  lui  ayant  écrit  que 
Vofore  de  faire  construire  un  pont 
sur  la  Drave  étoit  inexécutable  ; 
l'empereur  ,  ferme  dans  ses  to> 
loKfts  ,  Jui  envoja  une  longue 
J)a:!de    de    toile  ,    sur  laquelle 
éloieutéeiiles  ces  paroles  :  «L'em- 
pereur Soliman  ,  ton  maître  ,  te 
dépêche  par  le  courrier  que  lu 
lui  as  envoyé  l'ordre  de  cons- 
truire un  pont  sur  la  Dra\  e ,  sans 
avoir  égard  aux  dîfficUliés  que 
tu  pourras  trouver.  Il  te  fait  sa- 
voir en  luème  temps  que  si  ce 
pont  n'est  pas  achevé  à  sou  ar- 
rivée ,  il  te  fera  étrangler  avec  le 
morceau  de  toilè  qui  t'annonce 
ses  volontés  suprêmes.  »  Soliman 
se  servit  de  Vautorité  absolue 
dont   il  jouissoit    pour  ctrdilir 
l'ordre  et  la  police  il.ms  son  em- 
pire. 11  le  divisa  en  ddlérens  dis- 
tricts obligés  de  fournir  un  cer- 
tain nombre  de  soldats.  Le  re- 
venu d'une  certaine  portion  de 
terres  de  chaque  province  fut. ap- 
pliqué à  rentretieu  des  troupes , 
et  il  régla  en  détail  tout  ce  qui 
conceruoil  leur  dz^scipUne ,  leurs 
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armes,  la  nature  de  lears  ser*'' 

vices.  11  établit  un  système  d*ad- 
minislralion  pour  les  fioances  dé.^ 

l'empire;  et  pour  que  les  împAls, 
ne  lussent  pas  excessifs  ,  il  s'as- ' 
Irei^nil  k  une  éeonomie  sévère 
et  attentive.  Soliman  est  le  plus 
grand  de  tons  les  empereurs  ot* 
tomans  ;  il  est  celui  qui  «  par  seê»- 
armes  ou  celles  de  ses  généranli' 
a  le  plus  étendu  la  puissance  des 
Turcs  en  Europe  cl  en  Asie.  Sous 
sou  rè^ue  leur  gloire  parvint  k 
sou  plus  haut  point ,  mais  elle  dé- 
cliua  sous  ses  successeurs,  qui  ne^ 
parurent  plus  que  ra'renleht  h  In 
téte  de  leurs  armées  ;  et  la  for- 
tune constante  ,  qui  avoit  jus-^ 
qu'alors   accompagné  les  Otto-^ 
maiis  dans  toutes  leurs  expédi-. 
lions  ,  linit  avec  lui,  Magnitique, 
and>itieux  ,  toujours  en  activité  , 
il  n'y  a  pas  une  aunée  de  ààn' 
règne  qui  ne  soit  marquée  par' 
quelque  action  d'éclat.  Scrupu- 
leux observateur  de  sa  religion  , 
moîus  débauché  que  ses  prédé- 
cesseurs ,  il  l'ut  aussi  plus  ins- 
truit. 11  cullivoil  ks  malhéma- 
tiqucs  ,  et  faisoil  de  la  lecture  de 
rhistoire  une  de  ses  fiiviiçipalés 
occu|>otions.  Entin ,  cËsent  les  au- 
teurs dé  la  grande  Histoire  uni-  ' 
vcrselle  ,  il  ne  lui  manqua  pres- 
que aucune  des  qualités  qui  fout 
les  'Tiands  niinces.  Soliman  fiil 
plub  exact  a  tenir  sa  parole  qu  au- 
cun de  ses  prédécesseurs.  Sa  con-  ^ 
duite  à  l'égard  de  son  visir ,  de 
la  veuve  et  du  fils  de  Jean  Za-*^ 
polski ,  et  dans  plusieurs  antrès 
circonstances  ,  peut  donner  une^ 
idée  de  la  bonne  foi  des  sultans 
qrù  oui  régné  avant  lui ,  comme 
le  numrtre  de  ses  iils  fait  voir 
que  chez  lui  tous  les  seatnnens  ' 
cédoient  an  désir  jde  coiiserver 
son  autorité.  Fcyiz.  BiOiÎbla'ke  , 

Il  t  STAIWA  et  G  OKZ&COE  »  D*  XXIl. 

m  SpUMAMU»  empereur 
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imrt^  fils  d'Ibrahim,  fut  pUoé 

sur  le  Irônc  ca  1687,  après  la 
dépoijiioii  ci«  Mahomet  IV,  à 
l'âge  de  48  ans,  el  mourut  Je 
22  juin  C'éloit  un  prince 

.iudolent,  superstitieux  el  presfjue 
imbécilie ,  cjui  11e  dut  toute  la 
gioîre  de  son  règne  qu'à  Thabi- 
leté  de  soo  ministre  Mostapha 
Goprogli. 

(  François  ) , 
peintre,  né  en  liiSj  dans  une 
petite  vîUe  proche  de  Naples , 
mort  dans  une  de  ses  maisons  de 

campagne  en  1 7.47,  tut  destiné  par 
son  père  à  l'élude  des  ioisj  il  s'eu 
occupa  pendant  quelque  temps  ; 
Biais  son  guût  lentraîna  vers  lu 
peinture.  Il  rénssissoit  égalemeut 
dans  tous  les  genres.  Une  imagi- 
nation vive,  un  goût  délicat  et 
un  jugement  sûr  présidoient  à  ses 
coinpoillions  ;  il  avoit  le  {,'rand 
art  de  donner  du  niou\einent  k 
sesli^juresi  il  joignoil  à  une  tou- 
che terme,,  savante  et  libre ,  un 
coloris  frais  et  vigoiu«uz.  Ce 

Î>eiutre  a  beaucoup  travaillé  pour 
a  ville  de  Naples,  PAusieursprin- 
ces  de  l'Europe  exercèrent  son 
pinceau.  Gliarniés  de  ses  ou- 
vrages, ils  voulurent  l'attirer  à 
leurs  cours  ,  mais  Soiimène  , 
comblé  de  biens  et  d'honneurs 
dans  sa  pairie,  ne  voulut  pa^ 
l'abandonner.  La  maison  de  cet 
illustre  ai  tisle  étoit  Ottvei^e  aux 
personnes  distinguées  par  leur 
esprit  et  leujs  talens.  Les  beaux 
arts  y  alliroient  les  plaisirs  les 
plus  purs  et  les  plus  variés.  On 
a  de  lui  quelques  Sonnets ,  oui 
peuvent  le  {placer  au  rang  des 
poètes  estimés.  Il  s'habilloit  d'or- 
dinaire en  abbé ,  et  possédoit 
un  l)énéfice.  iVous  avons  plusieurs 
morceaux  gravés  d'après  les  ou- 
vrages de  ce  peintre. 

♦  SOLr-MDRATOm  (  Jean- 
Fxaugois),  né  k  Yi|;uole,^  ^tQÎt 
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neveu  du  célèbre  Muratori ,  et 
lui  succéda  dans  l'empioi  de 
garde  des  archives  de  Modène. 
li  na4{uit  en  1701  ,  et  mourut  I0 
29  septembre  1769.  Après  avoir 
fait  un  Ahrêf^ê  des  Dissertations 
sur  i'anliqnilé,  par  son  oncle,  il 
écrivit  sa  vie  ,  imprimée  à  Venise 
en  1757,  et  à  Waples  Tanné* 
ÎBuivante. 

SOLIN  (  Caïus-Julius  5o/i- 
nus\i  grammairien  latin,  vi\oit 
sur  la  6m  du  premier  siècle»  ou  au 
comrnencement  du  second.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  i\i^ÂiVlor, 
sur  lequel  Saumaise  a  fait  de  sa-| 
vans  Commentaires,  Paris,  1629, 
et  Ulreclil,  1689,  1  vol.  in-l'Jj. 
C'est  une  compila  lion  assez  mal 
digérée  de  iea»aiques  bislori- 
ques  et  géog^raphiques  sur  les 
ciioses  les  plus  mémorables  de 
divers  pays.  Solin  y  parle  sou-> 
vent  de  Rome,  comme  de  Sa  pa- 
trie. On  l'a  surnommé  le  sin^c 
de  Pline  ,  parce  qu'il  ne  fait  guère 
que  copier  ce  célèbre  naluralisle. 
La  plus  ancienne  édition  de  son 
Poljrfàsior  est  de  Venise ,  1475  ; 
la  meilleure,  de  Leyde,  lO^Q. 
l'Anthologie  latine  de  Burmann  ^ 
tome  2  ,  page  583  ,  offre  le  com- 
mencement d'un  poème  de  Soîin, 
intitulé  Pontica.  C'est  un  fiag-. 
ment  de  22  vers. 

\  SOLINGEN  (Corneille-Van), 
célèbre  cbirurgieu-accoucheur  du 
17»  siècle,  florissoit  à  LaHa^je. 
On  a  de  lui  un  Traité  d'accour 
chement ,  sous  ce  titre ,  Embryu!- 
cia^  1673,  in-ia,  et  cet  autre' 
ouvrage  :  Manuale  opération  der 
chirurgie  t  LaQaje,  168S,  m-4n  ' 

t  SOLIS  (Antoine  de),  poète 
espagnol,  né  à  Alcata  de  ttena- 
nez  le  lë'  juillet  1610 1  mort  le. 
19  avril  1666 ,  étudia  le  droit  k 
Salamanque  devenu  secrétaire 
du  comte  d'Oropesa,  vice-jroi  de. 
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IV:u  nrre,  il  \ui  rendit  des  8€rVici*s 
importons;  ni;>is  le  roi  Philippe 
W  .  mstriMt  de  son  mérite,  ie 
rappela  auprès  de  lui,  et  \ti  Dom- 
Am  son  secrétaire  et  bislorid- 
graphe  Indes  ,  charg[e  fort 
frjrtalrve.  Il  vivoitavec  beaucoup 
d'aigrement  d^ns  le  monde  ,  lors- 
qu'il le  quitta  pour  se  consacrer 
à  l'état  ecclésiastique:  il  reçut 
Tordre  de  prêtrise  à  ans.  Solis 
•Toit  jusqu'alors  travaillé  pour 
le  théâtre  ;  il  jr  renonça  entière- 
meut»  et  ne  voulut  p%s  même 
composer  des  Autos  Sacramen- 
tafcs ,  pièces  de  dévotion  repré- 
sentées eu  Espagne  les  jours  de 
certaines  fêtes  ^  mais  où  le  pre- 
ihne  est  souvent  méfé  avec  le 
•aéré.  H  «  composé ,  I.  neul* 
Comédies ,  Madrid  >  i6ft5,  itt-4*» 
dont  le  pTan  est  confus  ,  et 
le  Cund  plus  romanesque  que  co- 
mique, il  y  a  beauco'.ip  de  mau- 
vais jeux  de  mots.  II.  Des  Poë- 
êies  ,  Madrid  >  169a  »  réi  m  pri- 
mées en  X'fii  «  iQ-4<* ,  qui  sotit 
animées  des  charmes  de  Fioia^i- 
nation, mais qSrées  par^empha^e, 
et  pnr  rincohérence  des  images. 
Ilî.  Une  Histoire  de  la  Conquête 
du  Mexique  «  Madrid,  iô8i^  et 
174^  <  dant  nous  avens  une  tra- 
duction en  français  ,  par  Gitri  de 
Ia  pnette  ,  1691,  in-8*,  avec  ii- 
g'irés  ,  et  169a  ,  1  vol.  in- 12.  Cet 
ouvr.»ge  est  érrit  avec  feu  et  a\  ec 
élégance  ;  mais  on  jr  rencontre  de 
temps  eu  teuip.s  de&  phrases  am- 
pontées,  des  réflexions  pnéritea 
et  des  faits  hasardés.  L'nuteor,  ad- 
lentif  h  relever  ia  gloire  de  Fer- 
fiand  Corfès  ,  lui  |irèrc  hieti  des 
traits  lie  politique,  (!es  rétlc\ions, 
et  peut-être  des  actions  même 
dont  il  n'étoit  pas  capable.  11 
fiefmnina  cette  Histoire  il  la  con- 
quête dffi  Metiqnc,  pour  ne  point 
fertiir  II»  réputation  de  son  nérôs 

Par   les:   crnr)nfr5    ou'il    v  avoit 

exercées.  On  a  encore  de  Sotis 
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un  recueil  de  Lettres  ,  imprimé 

à  Madri(î ,  en  1757  ,  par  les  soins  "S 

du  SHvaut  Ma^auiy  Siscar.  ' 

*  SOLLIEU  (  Jean- Baptiste )  > 
jésuite  ilamand  ,  ne  à  Herî»eau  y 
vdlage  du  terri  loi  re  de  Courtrav  , 
le  'ib  lévrier  iGùo  ,  el  uiurl  le  'l'j 
jum  ,  travailla  à  Timmense 
collection  des  Actes  des  Saints  » 
dans  laquelle  ou  remarque  un 
Traité  des  Patriarches  d^Alexan» 
di  ic  j  et  à  plusieurs  autres  ou- 
vrages, 

*  SâtX>  (Gérard  <i^) ,  pi^fes- 
seuren  uiédeowede  la  faculté  de  , 
Muutpelîier  ,  vécut  vers  la  Hn  du 

i3*  Siècle  :  on  ignore  qjielie  tut 
Ml  patrie  ;  mais  tout  porte  à 
cfoire  qu'il  étoit  de  Provence.  On 
lui  attribvfe  wn  CifmmttnUiim  sur 
leVialiqf»f»  <h*  Coustanfin»,  lequel 
lut  nupriiiié  à  Veuis»; ,  en  i6o5  , 
in-tbl.  ,  soirs  ce  titre  :  Comment 
tanum  super  vinfico  en  m  texliu 
L'ouvrage  est  bon  eu  général , 
n»MS'  d'un  manvais  style ,  vu  Vé- 
poqne  oh  l'aufeur  vWoîr.  On  a 
encore  de  kii,  l.  Inti'odkctomtnt 
Jui'enum  ,  #eif  iie  re^iminr  cor- 
pon<;  fmmani  in  morïtrs.  11.  Lè- 
biHusde  ffhribua.  lil.  Tract nt us 
de  grtidihus  luffriicinry ,  Venehis  , 
f5o5,  iS'i^,  ia-l<>[io.  il  a  laiss4 
quelques  antres  TMldi  manne* 
orits. 

*  SOLOMON  (  Ben  Job  Jalla  ), 
né  à  0ooda  ,  ville  qu^lbrabim  son 
père  av«it  l'ondée  sur  la  rivière 
de  Sénégal ,  fut  etivojé  p(»r  laf 
pour  vendre  des  esclaves  au  capi-  . 
tainePvUe,  qui  iaisolt  la  trotte 
df  s  nègres  pour  Hunl.  Ils  ne  pu* 
reut  couveuir  du  prix  ,  et  Solo- 
inon,avec  un  autre  marcbanci 
nègre  ,  revint  k  terre  pour  nn^ 
autre  expédîtkin  t  ils  tombèrent 
dans  un  parti  ennemi  ,  de  iVIen- 
dingos  ,  qui    les    Hrenl  prî>oii- 
nieii  et  \iarent  les  vendre  eimiin^ 
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Esclaves  au  capilaiiit'Pjrlcevquitît 
«ossitôt  à  Ibrnliini  drs  prcposî- 
1;nns  pour  l«Mir  ra(  hat  ;  niJ^us 
n  avnnl  mi  aiicuttf  i  i'j)(iii=f  ,  il 
nill  a  la  voile  ,  <.t  arr.ve  à  Aiina- 
jpolis,  confia  Job  au  facteur  Je 
Hnnl.  Celui-ci  le  vendît  à  Toise? 
de  Maryland;  quôiciiril  y  ftit 
Irnité  avec  brancoiip  (J<?  douceur, 
Job  f»it  ra(jrcss<;  ue  .sV*cliaj>pcr 
ït  U'  inalluMir  <IY*fre;«ri-<}tt'  cointiie 
Un  esclavf?  lnj^ilil'.  Alors  ii  s'an- 
nonça comme  iiiahontctau.  Lue 
lettre  qne  sén  père  lui  adressoit 
tomba  entre  les  mains  du  général 
Ogiethorpe  qui  sur-le-chamf)  as- 
signa le  priv  de  son  rachat  à 
Hiint  ,  aussitôt  que  Jol)  seroit 
reiitlii  en  Aiigirfcrrr  ;  mais  le  qé- 
néral  ayant  été  (inové  vu  Gcor- 
gie  ,  et  Job  élant  arrivé  à  Lon- 
ores  en  son  absence  I  en  17 55, 
be  fut  la  coihpa^ite  d^Afrique  , 
qui  au  moyen  d'une  souscHptiou 
bpéra  sa  rédemption.  Sir  Hans 
Sloane  se  Télaï  f  aîfnclid  IVrii- 
ploya  a  tradiuir  «litlfi ftis  inaiins- 
Crits  arabes  ,  (  t  i'inlt o(liii:>tl  à  la 
cour;  après  i4  mois  de  séjour , 
Il  fbt  envoyé  dans  sa  pairie  cnar^é 
tla  jprésens  pour  5oo  guinées.  Le 
.Malheureux  ne  retrouVa  plus  son 
père  ni  sa  patrie:  elle  avoil  été 
dépeupler  par  la  guerre.  Job 
étoil  d  onc  belle  fi^iire  ,  haut  de 
.six  pieds  ;  son  maintien  éioit 
'doux  ,  mais  sérieux  ;  il  avoit  de 
l'esprit ,  bèaucoop  de  courage , 
line 'mémoire  si  heureuse  qu'à 
Tâ^'C  de  i5  Ans  il  savoit  par  cœur 
tout  entier  leKoran,dont  il  a  trans- 
crit et  laissé  trois  copies  en  Aa- 
|[lelerre. 

'  f  SOLON  ,1e  second  des  sept 
sages  de  fa  Gfèce  »  naquit  à 
Ali  liènes  vers  l*an  63pavant  Jésus- 
Christi  Après  avoir  acquis  les 

connoissances  nécessaires  à  un 
philosophe  et  a  nn  politique  ,  il 
»  voya|;ea  dans  toute  la  Grèce.  De 

'       XVI.        '  *  ' 
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retour  dans  sa  patrie ,  il  îa  trouva 
déchirée  par  la  gtierre  civile.  l/'S 
uns  vonloient  la  dénioriafie  ,  les 
anircs  roli^inrijn'.  D.iris  ce  sou- 
lèvement général,  Soion  lut  Je 
citoyen  sur  lequel  Athènes  tourna' 
le^  yeux.  On  le  nomma  archonte' 
et  souverain  législateur ,  du  con*» 
sentement  de  tout  le.monde.  Les 
Athéniens  avoient  voulu  plusieurs 
fois  lui  (hîltM  er  la  rovauté  ;  nîiiis 
il  l  avoit  toujours  refusée.  Revêtu 
de  sa  nouvelle  dignité ,  ses  pre^* 
mîers  soins  furefat  d'apaiser  les 

f»anvres  qui  fomentoîent  le  pln^ 
a  division.  Il  défendit  qn'aucud 
citoyen  fut  obligé  par  corpé 
pour  dettes  civiles  ;  et  par  une 
loi  expresse  il  reiuil  une  partie 
des  dettes.  Il  cassa  toute  s  les  lois 
de  Oracon,  à  l'exception  de 
celles  qui  coneemoient  les  meur* 
triers  ,  et  procéda  ensuite  à  uno 
nouvelle  division  du  peuple,  qu'il 
partagea  en  quatre  tribus.  Dans 
les  trois  premières  il  mil  les  ci- 
to\eus  aisés  ,  douna  à  eux  seuls 
les  eharges  et  les  dignités  ,  et  ac- 
corda aux  pauvres  qui  compo- 
soient  la  quatrième  triDu  le  droit 
d'opiner  avec  lès  rrcBes  dans  les 
assemblées  du  peuple  :  droit  peâ 
considérable  d'abord  ,  mais  qui 
par  la  suite  les  rendit  maîtres  de 
toutes  les  affaires  fie  la  républi- 
que. L'aréopage  reçut  une  nou- 
velle gloire  sous  son  administra* 
tion.  U  en  augmenta  rauîorité  et 
les  privilèges,  le  chargea  dii 
soin  (r  d'informer  de  la  manière 
dont  chacun  gagnoit  se  vie.  »  Co 
législateur  fit  aussi  des  change- 
mcns  nu  sénnt.  Il  fixa  le  nombre 
des  juges  à  400  1  voulut  que 
tontes  les  aflâîres  qui  dévoient 
être  portées  devant  l'as'semblëc 
du  (peuplé,  auquel  seul  apparte* 
noit  le  pouvoir  souverain  ,  fus- 
sent auparavant  examinées  de- 
vant ce  tribunal.  C'est  à  ce  sujet 
qu'Anaçhar^s  ^  attiré  du  fond  ^ 
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la  Scvlliic  par  la  réputation  des 
sageb  de  la  (^rèce ,  disoit  à  Solon  : 
«  Je  suis  surpris  an'on  ne  laisse 
aux  sages  que  la  «lélibëration ,  et 

Îtu*on  réserve  la  dcr.lsioa  aux 
oax.  *  Après  ces  ditlereiis  ré- 

flemens  ,  Solon  pul>iia  sos  lois, 
'armi  ces  lois  ,  une  des  plus  né- 
cessaires dauâ  une  petite  répubii- 

?ue,  ëtoît  eelle  qui  chaigeoit 
aréopat^e  de  «  veiller  sur  les 
«rts  et  î(.>$  manufactures  ;  de  de- 
mander à  chaque  citoyen  compte 
de  sa  conduite  ,  et  dv  punir  ceux 
qui  ne  travaillerojent  point.  »  Il 
ordouua  que  la  mémoire  de  ceux 
qui  seroient  morts  au  service  de 
Fétat ,  filt  honorée  par  des  oraî- 
90ns  funèbres  ;  que  1  état  prit  soin 
«le  leurs  pères  et  de  leurs  mèrrs; 
et  rpîe  leurs  cnfans  fusiient  tU  vcs  1 
auK  (li'peus  (le  la  r  j)ulilique 
jusqu'à  l'àj'e  de  pubtrrte  ,  ttuips 
auquel  onde^'oîtlesenTOver  h  la 
guerre  avec  une  armure  corn- 

SIèle.  La  peine  d'infamie  ëtoit 
écernée  contre  ceux  qui  avoient 
eonsumé    leur    patrimoine  ,  (jui 
yi*avi>ieut  puuit  voulu  p<»i  Ifr  les 
armes  pour  ia  pairie  ,  ou  qui 
avoient  relusé  da  nourrir  les  au- 
fjurs  de  leurs  jours.  11  n*ex(*mp- 
t)it  de  ce  dernier  devoir  que  les 
fils  des  courtisaoes.  Solon  ne 
'fit  aucune  loi  contre  les  sacri- 
lèges, ni  couire  los  p.'irriciùcs  ; 
pai  ce  que,  tlis  ;it-il  ,  h  Ir  premier 
cruue  a  été  inconnu  jus(|u'ici  à 
'Ath«Ws;ct  le  second  vst  si  atroce 
que  je  îe  crois  i:npo»:«ible.  »Cicé- 
jH>n  reniarfjue  :ri  la  s.ij^a'sse  de  ce 

]é"lslateur  ,  dont  les  lois  e  toieut 
•  I 

aloi  s  envif^aet'î-  <J  i ns  cette  repu- 
Lliq'ie.     Les  AliienKn.>  s'étaut 
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S<»  plaindre  pour  obtenir  des  îrr- 
terpretatioQS  «a  leur  faveur.  Il 
alla  d'abord  en  Egypte ,  ensuit» 
k  la  cour  de  Crœsus ,  roideLjrdiéy 
qui  prétendit  l'éMouir  par  une 
magnificence  étudiée.  Crœsus  lui 
ayant  un  jour  fait  voir  toutes  ses 
richesses,  lui  demanda  d  un  air 
satisfait  s'il  a  voit  jamais  couuu 
d*lioîlime  plus  heureux  que  lui  ? 
«Oui,  prince,  lui  répondit  le  sage» 
c'est  un  simple  citoyen d'AlhènCs» 
nommé  Tellus  ,  qui  ,  après  avoir 
vu  sa  p.'itrie  toujours  florissante, 
el  ses  eul  nis  généialemeut  esti- 
més ,   est  mort  en  combattant 
pour  elle.  »  Crœsus ,  surpris  da 
cette  réponse,  demanda  a  Solon 
si ,  après  ce  Tellus ,  il  avoit  connu 
un  autre  homme  dont  le  bonheur 
fut  éj^al  au  sieii  ?  Sob»  !  répondit 
f|u'il  pouvoit  encore  bii  cifei- deux 
frères,  nommés  Cleobis  et  Biloa  , 

a ni  avoient  été  on  parfait  modèle 
'amitié  fraternelle, et  qui  avoient 
eu  pour  leur  mère  la  piété  la 
plus  tendre.  Un  jour  de  fêle  , 
comme  elle  dcvolt  aller  au  lenifde 
de  Junon  ,   <lout  elU;  éîoit  pré- 
tresse, ^es bœufs  lardant  à  \euir, 
Cléobis  et  Biton  se  mirent  eux- 
mêmes  au  joug  et  traînèrent  la 
char.  Cette  mère  ,  saisie  de  joie.» 
pria  Junon  d'accorder  à  ses  cn- 
fans ce  qui  étoit  le  plus  a\an- 
lageux  aux  honmies.    A[)res  le 
sacrifice  ds  allèrent  se  coucher , 
et  au  milieu  de  leur  sommeil  iU 
terminèrent  lenr  vie  par  une  mort 
douce  et  tranquille.  «  Eh  quoi  I 
reprit  Crœsus,  vous  ne  me  comp- 
terez donc  pas  au  nombre  des 
boniiiies  heureux? —  Uoi  de  Ly- 
die ,  a  écria  Soiou  ,  Dieu  uous  a 


c^jb^és  par  serment  d'observer  |  donné  à  nouÉ  autres  Grecs  nn 
«es  lois  pendant  100  ans,  Solon  :  esprit' ferme  et  simple  ,  qui.  ne 
obtint  d*eux  un  congé  de  10  atis.  î  nous  permet  pas  d'estimer  ce  qui 
Le  prétexte  de  son  voyage  étoit  ]  n'est  qu^éclatant  ,  ni  d'admirer 
h;  ibv^ir  de  trafiquer  sur  mer Uiais  '  un  bonheur  qui  peut-être  uVst 
le  véritabie  motii  lut  d'éviler  \tts  '  t^viv  pas^a^cr.  C<.'lui-la  seul  nous 
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tonliBué  la  IV^licilé  jnstjirau  der- 
Dler  nioinent  de  la  vie  :  car  le 
bonheur  d*uo  hmnine  qiii  vît  en- 
core ,  et  qui  flotte  au  niilieu  des 
ëcucils  de  cette  vie,  nous  parott- 
aussi  incertain  que  la  couronne 
pour  celui  qui  court  dans  la  car- 
rière. Ne  vous  V  ti ompcz  pas  , 
grand  roi ,  oti  Irouvc  dans  une  lor- 
tuue  médiocre  beaucoup  d'hom- 
neshenreux;  et  ils  ont  cet  avan- 
tage sur  les  riches ,  qu'ils  sont 
aknns  exposés  aux  revers  de  la 
fortune ,  et  peuvent  moins  con- 
tenter leurs  désirs  ;  impuissance 

3 ni  est  pour  eux  une  faveur  des 
ieux...  »  Crœsus,  doutrorgueil 
De  pouvoit  recoDttoftre  la  vérité 
de  ces  discours ,  parut  estimer 
moiDS  Solon;  et  le  célèbre  Ksope 
qui  éioit  à  la  cour  de  i^ydie  , 
avant  pris  le  sa,^e  en  particulier, 
lui  dit  :  «  Sjolon  ,  il  laiil  ou  ne  ja- 
mais a'jîprocher  ih'S  rors,  ou  bien 
ne  leur  dire  que  des  ciioses  agréa- 
bles.—  Dis  plutôt ,  reprit  Solon  , 
qu'il  faut  ou  ne  pas  les  appro- 
cher, ou  leur  dire  des  choses  qui 
leur  se ieîil, utiles.»  (/''.  Cboesls.) 
Sulon  étant  revenu  dani  sa  pa- 
irie, la  trouva  lisriM'  a  >c'S  ancien- 
nes divisions.   Pisi.->lrate  s'étoit 
emparé  du  gouvernement,  et  ré 

Î[ooit  moins  en  chef  d'tin  peuple 
ibre,  ^u'en  monarque  qui  vou- 
loit^oir  toute  Fautorité.  Après 
avoir  reproché  h  ce  tyran  sa  per- 
fidie ,  et  aux  Atlu'nlens  leur  lâ- 
cheté ,  il  alla  mourir,  dit-on ,  chez 
le  roi  Philoc^pre,  l'an  jjij  avant 
J.  C.  Pisistrate  lui  écrivit  une  let- 
tre pour  justifier  sa  conduite  et 
l'engager  k  revenir  dans  sa  patrie. 
C'est  donc  h.  tort  que  l^lutarque 
avance  qne  ce  législateur  se  ré- 
concilia ,  sur  la  fin  «le  sa  v  ie ,  avec 
le  tyran ,  i  t  qu'il  fut  nu^MUo  de 
son  conseil.  Toutes  ses  démarches 
annoncent  nu  républicain  zélé. 
U  reprocha ,  dit-on ,  a  Thespis  ^ 
poète  tragicpie^  Vtisage  qu'il  lai- 


soit  du  mensonge  dans  ses  pièces, 
comme  étaul  uii  exemple  perni- 
cieux pour  ses  concitoy eus.  Thc$-> 
pis  répondit  «  qu'il  n'y  avoit  rien 
a  craindre  de  ces  menspnges  et 
de  ces  fictions  poétiques,  qu*on 
ne  (aisolt  que  p-îr  jeu.  »  Solon, 
ladiL^né  ,  rijpii  til  en  doiuiant  un 
grand  coup  de  son  bAlon  ccmhe 
terre  :  «  Mais  si  nous  souilVons  ei; 
approuvons  ce  beao  jeu  -lk,  li 
passera  bientôt  dans  nos  contrats, 
et  dans  toutes  nos  affain  s.  u  U 
avoit  coutume  de  dire  :  «  Laissons 
en  partage  au  re:  te  des  niorlelj 
les  richesses;  mais  que  la  vertu 
soit  le  DOlre...  »  Solon  voyant  ua 
de  ses  amis  plongé  dans  une  pro- 
fonde ttîstesse,  le  mena  sur  la 
citadelle  d'Athènes,  et  l^invita  à 
promener  ses  jeux  sur  tous  les 
batlmens  qui    s'y  prcscn'oient. 
Quand  il  l'oui  fait  :  «  Klgiurz-vous 
niaïutciKiiif  ,  iiti  dil-il ,  ^i  nous  le 
puuve/.  ,  coiubicu  de  deuils  et  do 
chagrins  logèrent  autrefois  sous 
ces  toits ,  combien  il  eu  séjourne 
aujourd'hui  ,  et  combien  dans  la 
suito  des  siècles  il  y  en  doit  ha« 
biter.  Cessez  donc  de  pleurer  vu** 
distîraces  ,  comuie  si  elles  vous 
éloicnt  particulières,  puisqu'elles 
vous  âont  commuues  avec  tous 
les  hommes...  »  La  statue  do  So- 
lon ,  par  M.  Roland ,  orne  le 
palais  du  sénat  k  Paris  ;  elle 
est  sculptée  a\ec  soiu  et  offre  un 
grand  mérite  dau^  son  exécution  ; 
mais  ou  a  reproclié  it  la  léle  de 
ne  pas  od'rir  ass«.z  le  caractère 
grec.  f^oj\  un  parallèle  de  Solon 
et  de  Lvcurgue ,  dans  l'artide  de 
ce  deraier» 


SOMAISE  (Antoine  Baudeau, 
sieui"  (]«;),  uut  eu  vera  déieita()ies 
la  comédie  des  Précieuses  ridicu- 
les de  Molière  ,  contre  lequel  il 
vômit  cependant  beaucoup  d'iii«» 
jures.  On  a.  encore  de  lui ,  I.  Les 
véni«bUs  jprgcieuses.  II.  Le  Pio* 
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cès  des  précieuses,  chacune  en  un 
acte ,  la  première  en  prosè  »  1*  se- 
conde en  vers.  Ili.  Le  Diction- 
Tiaii  e  fies  préciettseS^  Paris,  i66i , 
a  vol.  in-B*.  Il  jr  a  du  naturel 
dans  le  .stvie  dr*  ces  trois  plaisan- 
teries, inn\s  trop  (le  négligence  et 
de  plates  bouilouuerics. 

1 1.  SOMBREUIL  (François- 
^harlesViaoT  de) ,  nd  k  Insisheim 
éii  Alsace,  marée  bal -de-camp  et 
Éouvcrneur  des  Invalitles,  montra 
Seancoiip  de  fermeté  dans  l'exer- 
cice do  sa  place.  Il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  TAbbaje  peu 
éc  jours  après  lO  août  17^2,  et 
désigné  comme  l'une  dtos  victimes 
ées  horribles  joafnëes  des  a  et  3 
Septembre.  Il  parut  devant  les  ju- 
ges assassins;  sa  fille,  j(?ane,  inlé- 
ressante  et  belle,  p.n  vient,  à  force 
de  courage ,  dans  la  prison  ;  les 
cheveuxépars,  elle  se  jette  sur  son 

Ï>èré>  le  serre  dans  ses  bras,  défie 
es  boorreaiir  de  le  lui  arracher  , 
les  Coniurant,  au  nom  de  la  na- 
tore ,  de  sauver  l'auteur  de  ses 
jours.  11  fut  décidé  qu'il  étoit  libre. 
Les  assassins  étoient  à  la  porte  de 
la  prison,  sur  deux  haies,  le  sabre 
à  la  main ,  pour  l'eofoBCer  dans 
*Ie  corps  de  ceux  qui  leur  étoient 
désignés  far  le  signal,  »  monsieur 
yeut  tortir»  »  Sombreuil  est  an- 
noncé comme  innocent  ;  les  as- 
sassins crient  :  «  Chapeau  bas) 
voilà  un  innocent.  »  Quatre  hom- 
mes du  peuple  le  portent  en 
triomphe  jusqu'à  TbAtel  dcs  Inva- 
*  lides  ;  sa  respectable  fille  fut  aussi 
portée  en  triomphe.  Echappé  à  ce 
danger,  Sombreuil  n'en  fut  pas 
moins  traduit  quelque  temps  après 
■  ga  tribunal  révolutionnaire ,  et 
condamné  à  mort  le  29  prairial 
an  1  (17  juin  1794)»  74  ^^^t 

comme  conspirateur  et  complice 
'  4'ùn  prétendu  assassinat  de  Col- 
'  Ibt-d'HeiboiS)  député  à  la  con- 

'  Tciitioanttci«nalt»  liiat  contluit 
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h  réchàfaud  avec  une  chemist 
roug«. 

*  lî.  SOMBREUIL  (Stanislas 
ViROT  de) ,  (ils  amé  du  précédent^ 
capitaine  de  hnssarday  né  li  Le* 
choisies ,  doihicilié  à  Poisqr»  futr 
décapité  avec  son  père  le  29  prai* 
rial  an  2  (17  Juin  1794  )  ,  commd 
complice  de  la  faction  de  l'étran- 
ger, du  soulèvenjeiit  des  prison* 
et  de  Tassassiual  de  CoUol-d'lier- 
))ois.  lï  fut  conduit  à  l'échafaud 
avec  une  cbemise  rouge.  PendAaC 
sa  détention  dans  k  prison  de  hk 
Force ,  une  jeune  femme  char- 
mante, dont  il  étoit  tendrement 
aimé ,   s'exposa  au  plus  grand 
danger  eu  s  introduisant  dans  sa 
prison  ;  elle  se  dépouilla  des  ha- 
DÎls  de  son  sexe,  se  couvrit  de 
ceux  de  son  amant,  et  le  servit 
dana  un  accès  de  fièvre  dorant 
«piatre  Jours  et  quatre  nints. 

t  m.  SOMBREDIL  (Cbarlee 
ViROT  de),  frère  du  précédent, 
né  avec  un  caractère  ardent  èt 

une  bravoure  étonnante ,  se  fit 
remarquer  dès  le  commencement 
de  la  révolution  par  l'audace  avec 
laquelle  il  arracha,  au  Palais- 
Bo^al,  des  mftinf  ifô  la  mnltiUt- 
de  en  effervescienicev  son  ami  le 
jeune  Polignâc.  Ayant  passé  quel- 
que temps  après  en  pays  étran- 
ger, il  servit  en  1792  dans  l'armée 
prussienne  ,  où  il  se  distingua  par 
tant  de  valeur, que  le  roide  Prusse 
lui  donna  l'ordre  du  mérite  mili- 
taire. Il  fit  ensuite,  en  1790 ,  la 
campagné'  d*hiver  contre  Custi- 
iies ,  èt  pàssa  en  Hollande ,  où  il 
déploy»  autant  de  bravoure  qtie 
d'activité  pendant  la  campagne 
de  1794-  L'année  suivante,  choisi 
par  le  jjouverucmenl  anglais  pour 
conduire  un  renfort  aux  troiM^es 

débiif^nées  à  Quibéj^nî'il'î^e- 

quitta  de  cette  Commission.  Lors* 

âue/Ho<îfae  y  attaqua  le  fort  Pen- 
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t^gea  le  remharrjiieuientavçeiiBe 
grande  intt:i]i|^ci)ce  et  un  çprtfnd 
sang-froid^  ii  ne  trouva  poiiil  de 
bâtiment  pour  s'embarquer  lui- 
môme  ,  ainsi  que  les  dm!*;i  (5s  qu'il 
cominaiuloît ,  et  il  lut  lorcé  de  se 
rendre.  Il  dematula  la  vie  pour 
ceuxqui  raccoiupa^iioieDt:«rour 
moi»  dit-il,  je  m'abandonne  k  mon 
5ort.  9  Conduit  successivement  k 
l'Orient  et  k  Vannes ,  il  apprit 
qu'il  alloit  être  f'usdié.  On  dit 
que  ,  sur  sa  parole  d'honneur  de 
se  reprtîsenter  dans  trois  jours  , 
*  on  lui  permit,  avant  la  pronon- 
ciation de  son  jugement,  de  s'em- 
barquer sur  un  esquif  pour  re- 
joindre l'escadre  anglaise  ,  oii  il 
avoit  des  intérêts  k  régler.  Là , 
on  chercha  vainement  à  le  rete- 
nir ,  en  lui  déclarant  le  sort  qui 
l'allcndoit.  SomiSrouil  \iiit  déga- 
^ger  sa  parole,  et  périr.  Lors  de 
sa  condamnation,  on  ne  put  trou- 
ver  d'officiers  français  pour  com- 
.  poser  le  conseil  de  guerre  ;  et  l'on 
lut  contraint  d'y  appeler  des  Bel- 
ges. On  eut  beaucoup  de  peine  à 
déterminer  les  soldats  à  tirer  sur 
lui.  Sombreuil  ref  usa  de  se  lais- 
ser bander  les  j  eux ,  et  donna 
lui-même  le  signal  de  sa  mort. 

*  SOMENZl  (Thomas) ,  méde- 
cin de  Crémone,  tlunssoit  dans  le 
.  16*  siècle.  On  a  de  lui  t  De  mor~ 
*kU  qui  par  Jinàimos  populos  ad- 
hiegraammturt  Crémone,  1576. 

♦LSOMEREIV  (CorneiUeVan), 
docteur  en  niédècine,  né  k  Bor? 
drechten  iSqS,  et  mort  le  11  dé- 
cembre 164^),  étudia  dans  l'uni- 
versité de  Leyde  ,  et  se  Ht  rece- 
voir docteur  à  Caen,  en  De 
retour  dans  sa  patrie  il  fut  nom- 
mé médecin  ordinaire  de  la  vUle, 
conseiller ,  échevin ,  trésorier  au 
grand-comptoir,  etc. ,  et  remplit 
ces  diverses  charges  a  la  satisiac- 
tion  publique.  Van  Someren  éloil 

'boopoèi^i  et  po^iédoit  ia  plu- 


part  des  langues  vivantes.  Ses 
priocipai|x  ouvrages  sont ,  TraC" 

tatus  ^(le  variolis  ei  morbillis  ^ 
j64i,  Oordrechti,  in-B^.  f'crem* 
tationes  in  Hippocratis  aphoriS' 
mum  de  culcuh.  De  unitate  liù^r 
s ingularis y  ibidem  j  . 

*  II.  SOMEREN  (Jean Van  ) , 
conseiller  de  la  cour  provinciale 
d'Ulrecht,  né  eu  ceiie  ville  en 
i6ôj,étoit  un  jurisconsulte  dis- 
tingué, à  qui  le  suvaiit  Antoine 
Mathaeus  reconnoît^voir  eu  beau- 
coup  d'obligations  pour  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Comme  magis- 
trat, il  jouissoit  également  de  la' 
plus  haute  considération.  Il  mou- 
rut en  I  yo6,  et  laissa  un  Traité  7^* 
jure  novercarum  ,  Tjti  ccht ,  i(i58  ; 
et  un  autre  De  reprœse/Uationc  , 
ibid. ,  1676;  réimprimés  k  Bru- 
xelles en  1 7 1 9 ,  in-8«. 

t  SOMERS  (lord  Jean) ,  cban- 
ceUer  d'Angleterre»  né  en  i6S%  k 
Worcester,  mort  en  1710,  se  dia« 

tingua  au  barreau ,  et  eut  part  ça 
1681  II  un  écrit  intitulé  ,  Juste^et 
modeste  défense  des  procédés  des 
deux  derniers  parleniens.  Somers 
fut  un  des  membres  du  conseil 
pour  les  sept  évêques ,  Ton.  des 
r&présentans  k  la  conven^on  d^ 
la  viUe  de  Worciester,  et  Tun  des 
commissaires  de  la  chambre  des 
communes  ,  à  la  coiilérence  des 
lords  sur  le  mot  a  ahtlnjué ;  peu 
après,  procureur  général  j  et  eii 
109.;. ,  avocat  gcuéjral et  lord  garde 
du  grand-sceau;  en  1797  ,  chan- 
celier ,  et  eut  le  titre  de  lord  So-* 
mers  :  mais  en  1600  le  sceau  lui 
fut  ôté  ,  comme  accusé  de  hauhs 
trahison  ;  il  lut  acquitté  par  \\\ 
chambre  des  pairs.  Jean  Somcr.'i 
étoit  cousicicré  comme  un  patriote 
vertueux  ,  un  savant  juriscon- 
sulte ,  défenseur  oe  la  constita«« 
tion  de  i'Apgleterre  ,;et  le  pl|ia 
grand  protecteur.  de«.  aayi^t  ^ 
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t  SOMERVILLE  (Guillannif), 
poète  anglais  ,  né  en  1691  au 
conitëde  Warwîck,  mort  en  l74"^ 
8^élnl>lit  dans  une. terre  qui  app'tr- 
léiiï>it  H  son  père,  fi  >frvil  «tiJe- 
incnt  ilutts  \'A  |>l;ict*  il''  (\<' 
paix.  Il  est  atitcin-  (i  un  Pot^nic 
gur  in  ch.'jsse,  <>ii\  j;«^«»  ii)j^'.Mij«  iiv  « 
el  a^r.  aJ)lc.  11  a  écrit  aiis.">i  i^iicl- 
qiicâ  autres  pièces  de  vers  qui 
ont  été  imprimées  dans  les  recueils 
du  tems. 

ï'nre!)c'el  <l<^  la  \  Mil.Soii  est 
,  ilaii.s  un  aiilrc  écarté  et  inci>(iiiu  , 
OÙ  les  rayuus  du  soleil  ne  pénè- 
trent jamais.  A  l'entrée  se  trou- 
vent :111e  infinité  de  pavots  et 
d'herbes  assoupissantes. Ije  fleuve 
liéflié  coule  d' \anl  rc  pnlnis,  et 
on  n'y  <*i!teiHl  pwiet  (l'autre  Ijruit 
fine  le  innrmiire  de  ses  eaux.  Le 
Sommeil  repose;  fJaiis  une  salle 
•nr  un  Ht  de  plumes  «  entouré  de 
rideaux  noirs,  [«es  Songes  sont 
,  coMcliés  autour  de  lui ,  et  Mor- 
jili'je  {f^oyez  ce  mot),  son  princi- 
pal ministre,  veilîi?  pour  piondre 
Igarde  qu'on  iie  lasse  du  bruit. 

t  SpMMERY  (N.  FoNTETTE  de), 
demoiselle  de  Paris  ,  dont  l'ori- 

•À  • 

gine  est  Ignorée ,  ne  savoil  elle- 
même  h  qui  elle  devoit  la  nais- 
sance. Jel(^e  dans  un  couvent  dès 
Snii  irnne  i^'O ,  mn*  petite  pension 
que  les  r<  lii;ieusv,s  rere\  oienl  pt  mu- 
f:llr?  cessa  luentol  d  être  payiie, 
sans  qu'on  en  sât  la  raison.  Heu- 
reuse nrnt  pour  la  jeune  pension- 
liairr,e]le  étoif  douée  d'un  esprit 
pré.Tiaturé.  La  maréchnlc  de  Bris- 
sac,  avec  qui  elle  a\oii  été  élevée, 
la  prit  c!ie7.  «"lie  an  moment  de 
son  mariaj^'C  ,  el  lui  assura  une 
pcusion  de  ^ood  livres  par  son 
testàment.  Mademoiselle  de  Sera- 
merf  eiit,  après  la  mort  de  sa 
'  l»ieitfartriee,  une  maison  ob  efle 
Téçut  dan«  l'indépendattce  et  dans 
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le  commerce  des  philosoplics  et 
de$  gens  d'vsprit.  Quoique  dé- 
nuée de  toute  Deauté ,  elle  attira 
chez  e!ie  la  meîileu^  compagnie 
des  gens  du  raeiùle,  qu'elle  rece- 
voit  a- ec  nn  ton  noble,  et  h  qui 
elle  piaisi  i;  encore  [lar  ses  bizar- 
reries   son  exîré.  »e  lianeliise  et 
son  esprit  caus(i(iue.  liHe  savoit 
braver  les  ridicuies^ét  en  donner 
aux  autres  d*une  manière  piquan- 
te ;  mais  sa  méchanceté étoit  toute 
en  p:frel  s.  Son  caractijb^e  singu- 
lier bn  lit  des  amis  distingués  , 
d  ;i!i';*tit  pins  fju'elle  se  fai^oit  par- 
doiint  r  ses  Iji^arreries  par  d'ex- 
cellentes qualités;  la  prudence, 
la  discrétion ,  la  fidélité  en  ami- 
tié, el  le  désir  de  servir  ]es  lioii- 
nôtes  gens  el  deseçiMirir  les  mal- 
benreuv.  F\lle  mourut  en  ijg.., 
dans  un  Age  assez  a\aneé.  On  .1 
d'elle  un  ouvrage  de  morale,  d<int 
la  troisième  édition  parulcni  jS^, 
sous  le  titre  de  D^u^Jf  î^r/es  opi- 
nions reçues  dans  fi^  iôciété.  Cet 
ouvrage  est  celui  d'ane  femme  de 
beaucoup  dVsprît,  qui  connoît  le 
monde,  qui  sait  jni^er  des  clioses 
et  des  personnes;  n:ais  des  para- 
tif)\e>  ,  dos  opinions  hasardées  , 
et  un  sty  le  quelquefois  recherché, 
en  déparent  un  peu  W^îitiHte. 
L*aulcur  y  soutiebt  le  ton'  tran- 
chantqu'elleavoitdansla  société. 
Dès  sa  jeunesse  elle  poi  toil  des 
ju^emens  un  peu  extraortbnaires 
de  qneiques-'jtis  de  uos  meilleurs 
écrivains  ,  quoiqu'elle  en  appré- 
ciât d*auéres  avec  iustesse.  Elle 
a  p  I >oloit La  I«*ot!itiHbvon  niais,  Fé- 
Ttélon  un  bftTarvt,.  étijua^siine  de 
Sévigné  une  caillette,  etc. ,  etc. 
(^11  M  #»ncf)re  d«'  mademoiselle  d*t 
Sotnuifry,  L<'(tn's  tlf*  mmlarnr  ht 
conifessc  de  au  coin'e  </e 

A'***.  1783  ,  in-i2  ;  ei'fOreiïïtf  , 
conte  asiati^pte  y  1789,  3  volnjt»* 
în-ia'.  ERe  se  méloit  aussi  de  faire 
des  vsrs^,  mais  its  u'étoieut  paa 
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SOMMIER  (Jean  -  Claude)  , 
Fra  ne  -  Cl)  m  t  o  i  ^ ,  (  M  lié  de  Champs, 
conseiller  (l'«''lat(ie  Lorraine,  ar- 
cîicxrqiic  «le  Céjian'e  et  graniJ- 
prcvol  de  l'église  colldgiale  de 
datnt-Diez,  publia  divers  ouvra- 
ges dont  le  succès  fut  médiocre, 
i.  V  Histoire  dogmatique  de  la 
religion ,  cti  6  vol.  10-4** >  dont  le 
premier  parut  à  Paris  en  1*708. 
(]fî  livre  est  écr\\.  avec  méthode  et 
a\ec  sagesse.  L'auteur  paroil  ver- 
sé duub  la  it'Cture  des  poêles,  des 
philosoehet  anciens  et  modernes, 
et  il  ne  Test  pas  moins  dans  celle 
des  Pères  et  des  écrivains  sacrés 
L*érudition  ^u'il  étale  est  propre 
i  faire  impression  sm-  les  esprits 
CuL'ivés,  niais  il  n'est  pas  si  lort 
à  la  porîéc  de  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  (les  études  suivies.  IL  L'His- 
toire du  saint'Siége ,  en  7  volum. 
iu-S»,  mal  reçue  en  France,  parce 
qu'elle  est  pleine  de  préjugés  ul- 
tramontaius.  Benoît  Xill  le  ré- 
compensa de  son  zèle  pour  la  cour 
romaitie  eu  le  nommant  arche- 
vêque titulaire  de  Césarée.  On 
voit  par  ce  livre  que  Tauteur  avoit 
beaucoup  lu  THistoire  ecclésiasti- 
que ,  mais  on  jr  voit  aussi  que  la 
critique  n'était  pas  son  principal 
n'érite.   Il  mourut  en  1757,  à 
soixaute-seize  ans. 

SO.MMIERES  fGilles  de),  maî- 
tre  de  la  garde-rooe  de  Henri  111, 
et  chevalier  des  ordres  do  roi , 

fui  aimé  de  ce  prince ,  qui  voulut 
lui  faire  don  de  cent  mille  écns. 
Ce  présent  parolssanf  trop  con- 
sidérable dans  l'état  où  étoieiit 
les  finances,  Soramlères  le  refusa. 
«  Jecraindrois,  dit-il  au  roi ,  que 
Toire  majesté  ne  fit  II  son  trésor 
une  brécne  qu'elle  seroit'  obligée 
de  réparer  aux  dépens  de  son  peu- 
ple. »  Ce  généreux  courtisan  fut 
•epuis  gouverneur  de  Louis  XUI. 

*  SO>mOM  (Jcaa-Antoin«), 


SONE 


5n 


IVapolifain  ,  du  i6'  siècle,  a  écrit 
VHisloire  de  la  ville  et  du  ro^aw 
me  de  Naples ,  en  4  volumes. 

t  SOMNKR  (  Guillaume) ,  c^ 

lèbre  antiquaire  ai»|^lais,   né  k 
Cantorbérv  le  5o  mars  i()()6  .  lut 
très-atfaclic  au  roi  Cjharles  1",  et 
publia  eu  1648  ,  in-Zj"  ,  un  poëme 
inlilulé  Les    Vange/s  auxquels 
sont  exposés  i^s  princes  ,  ou 
Héditation  occasionnelle  sur  les 
souffmnces  et  Id  mort  du  roif  et 
peu  après  il  donna  un  autre  poè- 
me aussi  in-4'*  ,  à  la  tète  du<]uel 
il  mit  le  portrait  de  (  harles  l"", 
qui  est  au  devant  de  VEtAôn  Basi- 
liké ,  avec  ce  titre  :  Explication 
du  Fitmtispice  du  livre  du  ix>i  y 
auquel  09  a  ajouté  un  poème  sur 
les  dangers ,  etc*  Somner  mourut 
en  1699,  ^^'^^     réputation  d*ua 
savant   très-babile    dans  toutes 
les  langues  de  l'illurope,  ancien- 
nes cl  liiodernes.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,I.  Un  Diciionnai/'e 
saxon  ,  imprimé  k  Oxford  en 
1639,  tn-fq)io,  exact  et  métho- 
dique. II,  hes  Antiquités  de  Can» 
torbéry  ^  en  anglais,  1-X>ndre5  , 
ifi  jo,  in-^"»  I1I«  Traité  du  Por- 
tas [rcUts  y  in-S",  dans  lequel  cm 
examine  et  on  réfute  les  idt'esde 
Chifllet  dans  son  Traité   l  opo- 
graphique  \  on    établit  en  mémo- 
temps  le  senbment  de  Clavier 
I  sur  ce  port,  dont  on  démontre 
plus  clairement  la  situation,  etC* 
Ce  sa\ant  a  laissé  un  grand  noui* 
bre  iïouvrag  s  manuscrits. 

*  90MPEL  (Pierre-Van) ,  cé- 
lèbre graveur  d'Anvers ,  du  der- 
nier siècle,  nous  a  laissé  Jésus- 
Christ  en  croix^  d'après  Kuhens  ; 
le  même  avec  les  disciples  (C Eni" 
maiis  ;  Ixion  trompé  par  Ju" 
non ,  etc  II  a  beaucoup  gravé 
d'après  Van-D^ck  et  autres  ùk* 

.  meux  artistes. 

*  SONEl\(Erneste),médecinj 
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.  uc  à  Nurcmhcig  en  ijjj,  mort 
le  28  septembre  161a  ,  voya^  'a 
dans  le:»  principales  coctrées  de 

l'iiiin»pi' ,  «1  se  (il  recevoir  doc- 
teur à  Bâie.  il  :;ucçéda  à  Pliilippe 
Schrrbins  ,  prolii'sstnir  de  méd*^- 
cini-*  à  AUorl",  et  r<*n»nli(  cette 
chaire  ju.scjii  à  sa  moi  l  avec  dts- 
tinctiou.  il  u  éciit  eu  faveur  de 
la  secte  th$  sodoiens^  On  a  de 
fui  sur  la  médecine  :  J9e  77<eo- 
phrasLo  Paracflso ,  vjusque pt^rni- 
iiiosd medicind%  Epistolœ  rncihcœ 
oral  'tones  duœ ,  de  insom/iiis 
tie  vitd  conlffm^jiativd. 

.  ♦  SONGIS  CVicolas-Marie),  né 
dans  le  dëpartemenl  de  l'Aube  , 
çtoit  entré  nvatit  la  rrvolutiun 
clans  Ja  Ciuiicie  militaire.  \iu 
ijijj  il  bervit  à  i'ariiicc  du  iioi'l 
sou:>  Duinourie;s  ,  en  (^imIiIc  de 
iieuteoa^t-coloael  d*arlillerie ,  il 
passa  eoduite  à  l'armée  d^llalie  , 
ou  sa  liravoure  et  6t>s  taiens  le 
firent  éle\er  au  gra<li'  de  chef  de 
Ijri'^  id>"  d'artdlcne.  I  )nn6  ï  exyéd'i- 
tiou  d'l:.i,fy j)te  il  JOL^ila  celui  de 
général  de  briyade,  et  peu  de 
tetlip:»  après  il  fut  Doninié  5ucce:>- 
fiiveineut  giéuëral  de  division,  cou* 
8ti  valeur  des  Tortls,  grand-ofli- 
C'icr  de  reinpiie  et  iuspccteur  gé< 
lierai  d'artillerie,  il  est  mort  k 
Paris  le  'ig  dccembie  iSio. 

*  SONNENBERG  (François 
ide),  poète  allemand,  mort  en 
1 806 ,  à  la  fleur  de  son  âge  ,  avoi  t 

iait  eàpéicr  p^r  ses  premiers  es- 
sais de  voir  renaître  en  lui  le  gé- 
pic  de  Klopstcck.  i)n  a  de  lui 
.tjueltjues  morceaux  de  poésie  Ij- 
^riquc  pleins  d'élévation,  d'images 
'itieurçuses,  hardies,  et  d'un 
for  sublime. 

SO?^  NES  (  Léonard  )  né  dans 
le  diocèse  d'Augh ,  orclonnc  prê- 
tre à  Rouen,  se  signala  dans  le  18* 
^fièole  par 'SA  l^ine  contre,  îet  jé- 
isoles.  Ou  9i  4^  lui  un'  pmai^ 


SOPH 

qui  amusa  les  euiieiiiis  <}e.  cetiA 
société  fameuse;  il  lut  publié  sous, 
ce  titre  :  Jinecdotes  eccteSMstiqutfS, 
H  JësuUiqueA  ,  qui  n'ont  point 
encore  pq,nf,  ,,1700 ,  itt-i2*  Xi'aa^ 
teur  mourut  eu  1759^ 

SONIWUS  (  François  )  ,  nafîf 
d'un  petit  villH|;e  du  Br^bant  , 
nommé  Son  ,  doù  il  prit  le  nom 
deSonnius,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  ï.oiivniii.  Il  fut  envové 
à  Kome  par  Pliiiippc  II  ,  roi 
d'Espagne  ,  puur  i'erecl'on  des 
Yiouveaiix  évéchés  dans  les  Pajrs- 
Bas ,  et  s*ac(]uitra  si  bien  de  ^ 
commission ,  rpi*k  son  retour  il 
l'ut  nomnu*  é\è  pie  de  Bois-Ie-n 
Duc  ,  puis  d'Aïueri.  Il  assista  ab 
conseil  de  Trtmie  ,  et  m«Mirut  eu 
()(i  a  dtr  lui  ,  l.  (Quatre  li- 
VI  es  de  la  DcmonsLratioit  de  Ajt 
Religion  chrétienne  par  la  pa-, 
roje  de  Dieu  ,  Anvers  ,  '  i557  » 
in-4».  II.  Un  Tt'aité  des  Sm  re- 
mens  et  d'antres  ouvrages,  qu'o^i^ 
ne  Ut  plus. 

t  SOPATRE  (  Sopater) ,  capin 
taine  d^  Judas  Macbabée  ,  qn^ 

avec  Dosilhée  défit  dix  mille  hont-^ 
mes  de  Tarmée  d(ï  Tiuiotliée... 
C'est  aussi  le  nom  d  lui  philoso- 
phe d'A pâmée,  que  l'empereur 
Conslantin-lc-(jrand  ht  mourir  ià 
Alexandrie  ;  et  encore  celui  d,'na 
çompiUteur  sans  critique ,  mata 
ayant  de  Tordre  et  de  la  clarté,, 

qtii ,  vers  le  5*  siècle  de  notre  ère. 

al>i  éyea  beaucoup  de  livres  ,  en- 
tre autres  celui  de  Ceplndœoti  sur 
A  leva  II  dre  ,  muis  duul  il  iic  nous, 
reste  rien. 

*  I.  8  O  PHI  A  (  Nicolas  d« 
Sancta  )  ,  d<Kteur  <-ii  médecine  , 
ne  à  Padoue  ,  d'une  lamille  n»ddo 
de  V'euise  ,  originaire  de  Couslau- 
tinopic ,  pioft  en.  i35o  ,  étudia 
dans  sa  ville  natale  sons  Pierre.-- 
de  Apono,  et  lui  succéda,  pu  a 
de  \^ ,  li  Çomittptiarius  in  4vi^ 
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\0€nnam.  II.  Liùri  très  de  diœtet. 
XJI«  idbri  duo  de  curatione  fe- 
^rium.  IV.  LiMJtts  d&  manu 
ifiperœ  fit  de  sinapUmo* 

*  II.  S  O  PHI  A  (  Marsile  de 
ISahctta  ) ,  fils  du  précédent ,  mort 
en  1 4o3  ,  pVpfessdit  la  médecîoe 
à  Padoue,  cjnatid  Galëas ,  duc 

de  Milan,  s  en  empara  :  il  fut 
estmië  <Ie  ce  prince  ,  et  se  retira 
^  Boloc;ne  quand  la  ville  fut  re- 
prise par  Carrare.  On  le  rappella 
a  Padoae  »  mais  craignant  le  vain- 
queur ,  il  ne  voulut  pas  y  rentrer* 
11  a  donné  ,  I.  ÎÀbn  Èhasis  ad 
Almansorvm  decuratione  morho- 
rum  pnrtii  ulnrium.  W.  Commen- 
tarii  subtiles  in  Aphorisnws  Hip- 
vocratis.  \\\  Traclaliis  J\'bri~ 
ous  super  Aviceimam ,  Lugduni , 
|5oi  ,  in-8**. 

*  III.  SOPtlIA^Jean  de  Sanc- 
f  A  )  »  frère ^da  précédent ,  et  doc- 
teur en  médecine  de  Toniveraité 

de  Padoue ,  y  obtint  une  chaire 
vers  la  findtti4*  9>ècle  et  la  rem- 
plit avec  succès.  On  a  de  lui  un 
Traité  en  180  cUa pitres,  intitulé  : 

Medicina  practica, 

*  IV.  SOPHIA  (  Bartliélemî  DE 
Sancta  ),  de  Patloue  ,  fils  du  pré- 
cédent,  apprit  (Je  lui  la  philoso- 
phie et  la  médecine.  Il  prole^sa 
qansia  ville  natale ,  et  fut  réputé. 

*ponr  on  des  premiers  médecins 
de  son  temps.  Il  mourut  vers 
14 jS.  On  grava  les  vers  suivans 
fur  le  monument  qui  lui  lut  élevë 
(Inns  le  lieu  de  la  sépulture  de  sa 
famille  : 

Qutm  dcdit   aima  domus ,  stneta  propago 

'  Hu  jaeet  insignis  ,  prtttlarus  Bartholomceus  : 
Htu  quo  lapio  ruit  medicin*  Itips»  eolumna 
Tanti  mont  viriy  pro  quo  ftat  mther  et  orb  'u. 

On  a  de  lui  ,  I.  De  sulphure  et 
Jiitro ,  et  eorum  compositione.  II. 
De,  ^taUiaie  et  imméàUùne  ex» 
erementorum,  III.  De  Phleb^to- 
nd4  ^  ejus  que  l^çpms.  V^  a  'fid( 


BOPH  5i5 

aussi  des  INotcs  sur  la  Médecins 
Pratique  de  son  père. 

SOPHIK  -  CHARLOTTE  ,  r, 
Fftr  DKRic  I ,  électeur  de  Brande- 
bourg. 

t  SOPHOCLE  ,  célèbre  poète 
grec  ,  surnommé  \ Abeille  et  la 
S}  /-ène  (iftiqur  ,  naquit  à  Colore , 
bon  ruade  de  i'Attique  ,  l'an  494 
ou  q5  avant  J.  C.  Son  père  étcnt 
maftre  d*une  forge  dans  le  voi- 
sina <,e  d'Athènes.  On  dit  que  lors- 
qu'il éfoit  an  berceau  on  avdit 
vu  des  îifx  illes  arrêtées  sur  ses 
lèvres  :  ce  qui  ,  joint  à  la  douceur 
de  ses  vers  ,  le  fit  surnommer 
V abeille  de  rAttique,  Son  coup 
d'essai  diins  le  genre  dramatiqde 
fut  nti  coup  de  màitre.  Les  os 
de  Thésée  ajant  été  rapportés-^ 
Athènes  ,  on  célébra  cette  solen- 
nité par  des  jeux  dV'spril.  Sopho- 
cle entra  en  lice  avec  le  vieux 
Eschy  le  et  l'emporta  sur  lui.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  Boileau  : 

Sophocle  euUn  ,  donnant  l'essor  à  •  n  grniCf 
Accrut  cacun  û  j^ompe,  angioenta  l'IianiuiiiiAi 
Intéressa  le  cœur  dans  tonte  l'aetiea , 
Det  ▼cr«  trap  rslwteus  polit  l'cxpfr^^îon  , 
Lui  donna  chei  le»  Grecs  cette  hauteur  divinf 
Où  \nmm  ■'•ttet^ait  la  feiUe« 


Il  ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  talens  'ponV  le  gouvernement. 
Elevé  à  la  dignité  d'archonte ,  il 

commanda  en  cette  qualité  l'ar- 
mée de  la  république  avec  Péri- 
clès,  et  .si>'nala  son  couraife  en  di- 
verses  occasions.  Il  angmcnloiteu 
même  temos  la  gloire  du  théâtre 
grec,  et  partageoit,avec Euripide 
les  suffrages  des 'Athéniens.  Ces 
deux  poètes  étoient  contempo- 
rains et  rivaux.  Après  a  voir  traité 
diflférens  sujets  ,  ils  choisirent  les 
mômes  et  combattirent  comme 
en  champ -clos.  Tels  nous  avons 
vu  Crébdion  et  Voltaire  .luttant 
l'un  c&iifre  f  attire  dans  Oresie  y 
dans'Séfhinimis ,  dans'  Ati>ée  et 
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deux  eâèbres  tragiques  grecs 
deviot  une  noUe  émulation.  Ils 
Sf  r<'c  (»ncilièrent  ,*  Cl  ils  éloicnt 
h:fii  tiignes  d'cfre  amis  l'un  de 
l'iïîîfrf.  Leurs  tragédies  étoient 
éu  »!•  nionl  admirées,  quoiqued'un 
j:(»ùt  !;ien  diirérenl.  Sophocle  doit 
gruod  ,  élevé  ;  £nripiae  tendfc  et 
touchant.  Le  premier  étonnoit 
res(>rit ,  et  le  second  gagnoit  les 
Cteurs.  L'iogralitiide  des  eafans 
d.'  Sophocle  est  lumeuse.  Inipa- 
t«<"ns  <riu  riler  de  lui ,  ils  l'accu- 
scîit  d  étje  tombé  en  enlauce  ;  ils 
le  dtiicrenl  aux  mai^istrats,  comme 
incapable  de  régir  ses  biens.  li 
montre  mux  juges  soti  OEdipe , 
tragédie  qu'il  venoit  d'achever  : 
et  ses  enhnis  perd«-nt  à  Tinstanl 
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d'Oxford ,  1765  et  1708*  s  tqI. 

in-8".  ;  et  de  Glasgow  «  174^  >  2 
Tol.  in -8***  Jean  Capperonnier 
avoit  entrepris  une  édition  de  So- 
phocle ,  quf:  Jean-François  Vau- 
villiei  s  a  pul)liée  en  1  vol.  in-4*. 
Pans  ,  lyiiu  Ricli.  -  Fr.  -  Phd, 
Brtinck  a  depuis  travaillé  sur  ce 
poète  ;  et  quoique  Capperonnier 
et  Vauvitiiers  eussent  leur  mérite» 
il  faut  convenir  que  Brunck  leur 
est  bien  préférable  pour  cette  t;*- 
che.  Dacier  a  donné  en  fi-Hiieais 
r Electre  et  rOEdipe ,  avec  des  re- 
marques, in-i2f  iC).9St.  On  a  aussi 
l'OEdipedela  traduction  française 
de  Boivin  le  cadet ,  Paris»  1729» 
in-il.  IjCS  critiques  sont  parta* 
gés  sur  le  mérite  de  cette  pièce. 


leurs  procès  et  leur  honneur.  Les  f  Les  partisans  de  l'anliquité  y  ad- 
Iiisloriens  ne  so  it  poit»t  d'accord    nitrent  tout.   Voltaire  v  trouve 


poit 

sur  la  cause  de  la  mort  de  Sopho- 
'  de.  Les  uns  disent  quVi^  réc.tant 
son  Antigone  ,  il  rendit  Tame  , 
nepott?ant  pas  reprendre  haleine; 
d'autres,  tels  que  Valére-Maxilne, 
prétendent  qu'il  mourtit  fie  joie 
thnvoir  remporté  le  pnv  aux  i(>tiv 
olympiques  ;  enfin  Lucien  as- 
sure qu'en  mangeant  un  raisin  , 
il  fut  étranglé  par  un  pépin. Quoi- 
qu'il en  soit ,  il  mourut  dans  une 
eitréine  vieillesse  Tan  4(^4 
avant  J.  C.  Il  avoit  été  couronné 
vin^l  fois  et  avoit  composé  cent 
^ini^t  -  sept  tragédies.  Il  ne  nous 
en  reste  que  sept  ,  qui  sont  des 
.chefs -d'uenvres  :  Jjax  ,  Elffctre  , 
OE'Upe  ,  Anti^one  ,  OEdipe  à 
Colonne  f  les  TrachiHtettnes  et 
Phifociète.  Une  des  meilleures 
éditions  des  Tragédies  de  Soplio- 
ri.»  est  celle  qiu'  Paul  Ktiennc 
publia  h  Baie  ,  i:V>H,  ln-8».,  avec  | 
les  scolins  «grecques  ,  les  notes 
de  Heipri  Elieniie  son  père  et  de 
.  Joachim  Caméra  rius*  ,Pl^spewrs 
eotiment  aussi  celle  qui  parut  il 
Cambridge  eu  1673  ,  m-8". ,  avec 


des  contradictions,  des  al)surdilés 
dans  le  plan  ,  et  de  la  déclama* 
tion  dans  le  style  ;  mais  il  loue 
rharmonie  des  vers  de  Sophocle 
et  le  pathétique  de  certaines  scè* 
nés  ,  et  i!  avoue  que  sans  le  poète 
i,'rec  il  ne  seroil  pas  peut  -  être 
venu  à  bout  de  son  ()!'](lipe, ... 

oyez  le  Théâtre  des  Grecs  du 
P.  Brumoi  ,  qui  «,  traduit-  ou 
analysé  les  pièce»  ; de  Sophocle  ; 
et  lès  Tragédies  4»  SbpiiQcle  / 
traduites  en  français ,  en  un  vol. 
in-4*.  ,  et  deux  vol.  în-12  ,  par 
M.  D'ipuy,  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres :  cette  version  est  esti- 
mée des  contioisseurs.  Rocliefort , 
de  cette  demtère  sbei^>  et  La 
Harpe  ,  de  l'académie  française  , 
ont  traduit  en  vers  français,  le 
premier  i'Flectrc  de  Sophocle  ,  le 
second  son  Phil-tctète ;  et  M.  Ar- 
nauld,  ie  cinquième acto des 2 'm-> 
chiniennes, 

'    >  ,  ■ 
\  -  <  ». 

SOPHONIE  .(  SophonioM) ,  le 
neuvième  des  petits  prophéties  » 

lils  de  Chusi ,  commença  de  pro- 


la  version  lat*  ic  ,  et  toutes  les  |  phétiser  sons  le  règne  de  .Tosias  , 
scolies  grecques  à  la  lia;  celle  j.  veiftian 6^4  ^vanl  J.  G.  be>iV#- 
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phéties  sont  en  h«'I>rf>u, 'et  con- 
tîeîiTicnt  trois  chapitres.  11  y 
exhorte  les  Juifs  à  la  pénitence  ; 
il  prédît  la  mine  de  NÎDÎve  ^  et 
après  avoir  fait  des  menaces  ter- 
ribles à  Jérusalem  ,  il  finit  par 
des  promesses  con.s()]ante.s  sur  le 
retour  <lo  la  captivité  ,  l'élahlisse- 
nienf  d'une  loi  nonv<  lie,  la  voca- 
tion des  Genlii.s  ,  et  les  proi,'rès 
de  l'Eglise  de  J.  C.  Les  prophé- 
ties de  SoplioniesoQt  écn(esd\in 
style  yéhf'ineut ,  et  assez  sembla- 
ble h  celui  dejéréinic,  dont  il 
paroît  u'éire  que  l'abréviateur. 

T.  SqPHONISBE  »  belle  Carw 
th  a  u  i  n  oise ,  fille  d'Asd  rubal  ^  gé-> 
néral  des  troupes  de  cette  répu- 
blique avoit  été  mariée  à  Sv- 
hax  roi  de  Noinidie.  Ce  prince 
avant  été  vaincu  dans  une  ba- 
taille par  le  roi  Masinifsa  ,  son 
épouse  tomba  au  pouvoir  du  vaio- 

?neur  »  qui  Vépousa.  Ce  mariage 
it  rompu  par  Scipion  rATricain 
{voyez  ce  mot  n"  1.) ,  qui  obligea 
Afasinissa  de  se  sépar»  r  de  e.elîe 
mallieurense  pruK  »  .ss(î  qu'il  al- 
nioll  éperdumeut.  Mais,  pourrie 
pas  survivre  à  cet  outrage  ,  et  n'ê- 
tre pas  menée  en  triomphe,  elle 
prit  du  poison  par  le  conseil  de 
son  dri  nier  époux.  le  recevant» 
eîh'  <lit  à  l'onicier  de  Masînîssn  , 
qui  le  lui  porta  :  «J'accepte  ce 
pressent  nuptial  ,  et  nièfue  avec 
recotiuoisâaijce  ,  s'il  ei>t  vrai  que 
Masinissa  n*ait  pu  faire  davantage 
pour  sa  femme;  Dis-lui  pourtant 

SoejequîUerois  la  vie  a\ec  plus 
e  gloire  et  de  joie,  si  je  ne 
^(n^.^sc  point  épousé  la  vf'iîle  de 
ina  mort.  »  K!le  prit  e.»'.sui(<'  le 

Jïoison  avec  fermeté,  et  expir;i 
'an  2o5  avant  J.  G.  ^oj  .  Maiklt. 

IT.   SOPHOMSRK  ,  de  Cré- 
.mone,  s'acquit  une  grande  r.-p»i- 
t'ition  par  ses  talcns  ^iinirla  p(  in- 
lure-  Philippe  If,  roi  d'iispagne, 
fattira  à  sa  cour,  et  lui  donna 
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T  rnnsf  parmi  les  dames  de  la  reine. 

Elle    excelhnt  sur-tout  dans  le 
,  portrait.  L'un  de  ses  dessins  fut 
.  célèbre:  il  représentoit  uue  fem- 
{  nne  riant  en  vojrant  pleurer  on  pe- 
tit garçon  pincé  par  une  écrevisse* 

*  I.  SOPflUON ,  écrivain  con- 
temporain de  «saint  Jérôme,  a 
laissé  un  Panégyrique  de  Bé" 
thléem  ;  un^ petit  ouvrage  sur  la 
Staiue  r/e  Sérapis  ;  il  a  traduit  du 
grec  en  la  lin  la  Vie  de  vS.  I  lila- 
rion  ,  rt  divers  autres  opuscules. 
Quelques  comrnentalcins  lui  ont 
attribué  la  traduciiou  des  Ecri- 
vains ecclésiastiques  de  S.  Jé- 
rôme ,  qu*Erasme  fit  imprimer  à 
Bàleen  iSsQ  ;  mais  Isaac  Vossîus' ' 
réfu  te  cette  o  piuioo* 

SOPHRONE  (  S.  )  ,  célèbre 
évi^que  de  Jérusalem  en  634  > 

naiii  (le  Damas  en  Sjrrie,  fut  un  '* 
des  plus  illustres  défenseurs  de 

la  foi  catholique  contre  les  mo- 
nothéiifes.  Iminédiateinent  après 
sa  pio  ni>ln)n  il  assenihla  ua 
coocilt:  oii  il  loiidroja  leur  héré- 
sie. De  là  il  envoya  ses  lettres  sj- 
nodiques  au  pape  Honorius^età 
Sergius ,  patriarche  de  Constant!- 
hople  ,  qu'il  crovoii  encore  ca- 
tholique. Les  trou\ant  peu  favo- 
rabh's  l'un  et  l'autre  à  ses  ^ues  , 
il  députa  Ktienne  ,  éveque  <le 
Dore  ,  à  Home  ,  pour  engag(;r 
les  saints  personnuj^es  de  cette 
ville  k  anatbéinatiser  solennelle- 
ment le  monothélisme.  Il  moiirut 
en  On  a  de  lui   la  Vie  de 

sninfc  Jfarie  r/^f:^}/f tienne.  On 
lui  allnljue  encore  quelques  au- 
tres om  ra^es  ,  qtii  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

SOPRANl  (  nnphaël  ),  écrivain 
If- lic'i  du  i^'^sii'cle,  est  auteur 
d  lUK'  J)'.hl!<}l  '>('/fi(e  des  âcrwaiiiS 
génois,  io6j,  iu-|'j  et  des  Vies 
drs  peinlres^  sculpteurs  et  arehi^ 
tecies^nais,  i674>>»*4*« 
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SORANUS.  Voyez.  Valekius, 
n».  II. 

SOnBAlT  (  Paul  )  ,  né  dans 
le  llHinaut  ,  fut  professeur  de  mé- 
decine k  Vienne  pendant  'i\  ans  , 
et  médecin  de  la  cour  impériale, 
mourut  eu  1691  dans  un  isge 
Uvancé.  On  a  de  lui  ,  I.  Des 
Commentaires  sur  les  A  plions - 
mes  d'iiîppocrate  ,  en  lalin  , 
Vienne,  i08o  ,  ln-4*^.  U.  Mole 
cine  universelle  j  Uièorujue  et  pra- 
tique ,  en  latin  ,  ijoi  ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  passe  î^.rncr;dcmcul  pour 
être  utile  et  solide*  ,  quoirpi'il  s  y 
trouve  des  choses  qui  aujoiircriiui 

f>aroîlroieut  au  iih)iiis  .iini;»dièr<.'.s. 
II.  Plusieurs  Dissertât  Ions  in- 
sérées dans  les  Kphéméridcs  <lcs 
curieux  do  In  natiM(î.  \\ .  Coiist- 
hum  meflicum  ,  si\>i;  dinlogus  fie 
peste  Viennensi  ,  Vienne  ,  10-4) , 
in- ri.  CttUî  anin'e  est  remaripiu- 
Lle  par  l:i  pcîle  qui  y  emporta  , 
76,9*21  personnes. 

t  SOUHifORE  (Samuel)  ,  né  à 
Saint-And>roix ,  petite  \ille  du 
diocèse  dlisez,  le  7  septembre 
j6i;)  ,  de  parcus  protesta  us,  \inl 
à  Paris  en  i(i59,  et  quitta  l'étude 
de  ici  théolt)i^ie  pour  s'appliquer 
à  la  médecine.  Il  passa  en  Hol- 
lande en  1642,  el  s'y  maria  en 
ld4(3.  Ue  retour  en  Fraucf ,  ii 
fut  fait  principal  du  collé;,^e  de 
la  ville  d'Orange  on  itijo  ,  et 
se  fit  calholicpie  à  Vaisou  eu 
i655.  Les  papes  Alexandre  VII 
et  Clément  IX  ,  Louis  \1V  ,  le 
cardinal  Mazarin  et  le  clergé  de 
France  ,  lui  donnèrent  des  mar- 
ques publiques  de  leur  estime, 
et  lui  accordercul  des  pensions 
avec  des  bénélices^  H  éioit  eu 
commerce  de  lettres  avec  le  car- 
dinal Rospigliosi  ,  qui  i'nt  élevé 
*ur  la  chaire  de  Sainl-l*ierrc,  sous 
le  nom  de  Clément  IX.  Ce  pape 
ne  lui  ayant  donné  que  des  baga- 
telles ,  Sorbière  dit  h  l'un  de  ses 


amis  «  qu'il  avoit  plus  besoin 
d'une  charretée  de  pain  que  d'ua 
bassin  de  contitures.  On  envoie  , 
ajoula-t-il,  des  manchettes  a  uu 
homme  qui  n'a  point  dcchemiscs  ; 
qu'on  m'envoiedu  pain  pour  man- 
ger le  beurre  qu'on  me  donne» 
Cette  réponse,  plus  gros^ière en- 
core que  plaisante  ,  ne  tut  point 
faite  au  pape,  comme  le  dit  Vol- 
taire. jNuUi  la  rapportons  d'après 
une  lettre  sur  Sorbiere,  qui  est  à 
la  tète  du  Sorberiana.  Quoi  qu*il 
en  soit,  le  caractère  de  son  esprit 
éloilde  répandre  sur  tous  ceux 
qui  le  connoissoicnt  le  sel  tle  la 
satire  ,  pour  laquelle  il  avoit  plus 
de  goiU  que  de  vrais  talens  en 
aucun  genre.  On  prétend  qu'il 
hata  sa  mort  en  prenant  du  fau" 
danum  ,  pour  calmer  les  angois- 
ses de  l'agonie.  Il  mourut  le  9 avril 
1670.   C'étoit  uu  de  ces  hommes 
qiu  ont  plus  de  réputation  que  de 
mérite.  L'honneur  d'être  le  neveu 
de  Samuel  Petit  le  lit  encore  plus, 
considérer  que  ses  talens.  A  la 
premiercauuience  que  lui  accorda 
Alexandre  Vil,  ce  pape  lui  dit  : 
«  An  tu  Samuelts  Pt  titi  nepos  u 
En  ellet  Sorbière  n'étoit  p;is  sa- 
vant; mais  il  clurrchoit  à  établir 
commerce  de  lettres  avec  tous 
ceux  dont  la  réputation  était  éteri-. 
dnc ,  pour  dotmer  de  l'éclat  à  1<1 
sienne.  Il  eloil  en  assez  grande 
liaison  avec  Hobbes  et  (jasscodi. 
Hobbes  écrivoit  à  Sorbière  sur 
des  niatières  de  philosophie.  Sor- 
J)ière  euvoyoit  ses  lettres  à  Gas- 
sendi ;  et  ce  que  (Gassendi  ré- 
ponduit  lui  liervoit  pour  répon- 
dre aux  lettres  de  Hobbes  ,  qui 
cioyoit  Sorbière  un  grand  philo- 
sophe. A  la  lin  ce  manège  lut  dé- 
couvert ;  et  il  arriva  pour  lors  à 
Sorbière  le  malheur  iloiU  Horace 
menace  Celsus., 

Née  si  font  suas  rcpttifum  venerii  olim 
Giex  Avium  pluraiSp  movtat  cornUula  r/ism 
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Sorbières  appeloit  les  Relations 
ûen  Voyageurs  les  romans  des 
philosophes.  On  a  de  lui  ,  I.Une 

7rm///c//o;i  Jrançaise  de. l'Uto- 
pie de  Thomas   Morus  ,  i643  , 
111-17.  II.  Une  fiutf-e  de  la  Po- 
lilique  de  llobbes  ,  Amsterdam  , 
1649,  in-i2.  m.  Des  Lettres  et 
lies  Discours  siir  diverses  ma- 
tières curieuses»  Paris,  1660,  în- 
IV.  Ui»e  Relation  d'un  de  ses 
\oyages  en  Angleterre  ,  Paris  ,  1 
1664  1  iii-i'î  ,  qui  rsl  fort  peu  de 
chose.  V.  IJivcrs  autres  écrits  en 
la  lin  el  en  Iraïu  ais.  Le  hvre  in' 
tilulé    Sorberiana  ,   Toulouse  , 
2691  ,  in-ia  ,  n*cst  point  de  lai. 
C'est  un  Beeaeil  de  sentences  ou 
bons  mots  qu'on  suppose  qu'il 
avoit  proférés  dans  ses  conversa- 
tions. Il  font  très-peu  comptcrsur 
les  faits  rapportés  dans  cet  ou- 
vrage ,  et  dans  ceux  du  même 
genre  ^  dont  le  meilleur  ne  vaut 
paS/  grand  chose. 

*  SORBONNÉ  (  Bobert  de  )  , 
tiaqnit  en  120 1  à  Sorbon  ,  petit 
vilTap^e  du  l^hëtelois  ,  dans  le 
di(;cese  de  Reims  ,  d'une  fa- 
nulie  obscure.  Après  avoir  été 
reçu  docteur  à  Paris  ,  il  se  con- 
sacra à  la  prédication  et  ans  con- 
férences de  piété,  n  s'y  acquit  en 
peu  de  temps  une  si  grande  ré- 

Ïmtation  ,qne  saint  Louis  voukit 
'entendre.  Ce  prince  ,  charmé 
de  son  mérite  ,  l'honora  du  titre 
de  son  chapelain  ,  et  le  choisit 
pour  son  confesseur.  11  {onissoit 
d'une  grande  considération  k  la 
cour  oe  ce  monarque  ,  ayec  le- 
quel ii  vivoit  familièrement  , 
ainsi  qn*avec  les  principaux  sei- 
gneurs. Un  jour  îïjant  badiné 
Joinville  sur  la  maj^nilicence  de 
\  ses  habits  ,  tandis  que  ceux  du 
roi  étoient  fort  simples  ,  cç  gen- 
tilhomme lai  répondit  :  «  Maître 
Bobert»  se  me  blâmez  pas  tant, 
l/haibit  que  je  porl«  m'a  él^ 
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laissé  par  mes  père  et  mère  ;  mais 
vous  qui  êtes  fils  de  vilain  et  dd 
vilaine  (  c'est  ainsi  qu'on  appe^ 
Ipit  les  personnes  d'une  nais- 
sance obscure) ,  vous  avez  laissé 
rha])if  do  NOS  pareiis  .  pour  pren- 
dre (les  étoflespiuslinescjuecolles 
du  roi.  M  Cette  réponse  décon- 
certa Robert.  Alors  saint  Louis  9 
qui  l'aimoit ,  le  tira  d'embafras 
en  disant  «  qu'il  convcnoit  d« 
s'habiller  honnêtement  et  de  telle 
manière  que  les  sages  ne  puissent 
dire  .  Vous  en  faites  trop;  ni  les 
jeunes  gens  :  ^  ous  en  laite*  trop 

S eu  u  Robert  de  Sorboune  y 
evcna  chanoine  de  Cambrai 
vers  i!i5t  ,  réfléchit  sur  les  peines 
qu'il  avoit  eues  pour  parvenir  k 
être  docteur  ,  et  résolut  de  faci- 
liter  aux    pauvres    écoliers  le 
moyen  d'acauérir    ce    titre.  Il 
s'appliqua   donc  à   former  une 
société  d'ecclésiastiques  séculiers, 
qui ,  vivant  en  commun  et  ajant 
les  choses  nécessaires  à  la  vie  , 
enseignassent  gratuitement.  Tous 
ses  amis  approuvèrent  son  des- 
sein ,  et  oflrirenl  de  l'aider  de 
leurs  biens  et  de  leurs  conseils- 
Robert  de  Sorbonne  ,  appuyé  de 
leurs  secours ,  fonda  en  laSS  le 
collège  qui  porté  son  nom.  Il 
rassembla  d'habilcsprofesseurs  y 
et  choisit  entre  les  écoliers  ceux 
qui  lui  parurent  avoir  plus  de  dis- 
positions et  de  piété.  Cet  établis- 
sement paroissoit  nécessaire  au 
bien  de  la  religion.  La  plupart 
des  évéques ,  depuis  le  w  siècle, 
s'appliqu oient  peuk  Finstruction 
de  leur  clergé.  Ils  se  laissoient 
accabler  d'affaires  temporelles. 
Les  princes  ,  livrés  la  plupart  à 
l'ignorance  ,  preuoienl  parmi  les 
aimés  et,  les  évcques  leurs  cliJin- 
ccliers  et  leurs  ministres.  Les  pré- 
lats 'd'aillenrs  ,  étant  seigneurs 
temporels  ^  avoient  des  procès  à 
défendre ,  des  guerres  k  soutenir» 
,  djesplâMikfofftitfel'ydAstroupiif 
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h  rassembler.  Il  leur  falloit  de 

jj^rands  équipages  ,    (le  grosses 
lainiUes  el  toutes  sortes  d'olÏJ- 
ciers.  Au  iiilHeu  de  ce  faste  et 
des  suites  qu'il  eutraînoil  ,  1  ins- 
truction puy>U(|ue  éloU  souvent 
né^îigée  ;  les  études  des  églises 
catlicdniles   et  des  monastères 
8*étant  ralenties    à  mesure  que 
lezMe  des  éveques  s'ail'odjiissoit  , 
il  s'éleva  des  doetems  instruits 
qui  se  clun^t  rent  d^'iiistruue  le.> 
autres.  Ia  urs  écoles,  placées  dan^» 
les  grandes  villes  ,  parurent  être 
d\ine  utilité  plus  générale  que 
les  écoles  diocésaines.  Un  seul 
docteur  pouvoit  former  un  f)lus 
grand  nombre  de  disciples  et  ies 
nni;  iiv  insiruire.  Uii  piètre  ,  uni- 
quement appiu^ué  à  réludc  de 
la  théologie ,  intéressé  &  avoir 
beaucoup  d*écoUers ,  deyoît  de- 
venir plus  savanjt  qu'un  évéque  , 
distrait  par  plusieurs  autres  lonc- 
tioDS.    L"S    seuls  iiirtuuéniens 
ëtoient  que  ces  nouveaux  lu.sti- 
tiitenrs  u'avoient    pas  ia  même 
autorité  qu'un  éveque  sur  son 
clergé  ;  qu'ils  abusoîent  souvent 
de  leur  loisir  ,  pour  traiter  des 
questions  trop  subtiles,  cf  que 
leurs  (liscijdes,  loin    des  yeux 
de  leurs  parens  et  de  leur  é\d- 
que  ,  se  livrolen!  à  la  coirupliou 
des  grande.-)  vdies  ,  et  ]:e  se  lor- 
môient  point  aux  ibnctions  ec- 
clésiastiques. Pour  remédier  k  ces 
films ,  ou  foitda  des  collèges  , 
ri'ahord  pour  les  réguliers  ,  en- 
suite pour  les  séculiers  ;  o  et  il 
Jaut  avouer  ,  dit  l'  Ieiirv  ,  que  ces 
collèges  iureiit  ,  eomme  le.">  mo- 
iiaotcres  ,  des  asiles  pour  la  piuté 
et  les  bonnes  mœurs  ,  aussi-bien 
que  pour  la  doctrine.  «  Lv  coU 
lege  de  Sorbonnc  en  particulier 
servit  de  modèleà  tous  les  antres  ; 
car  a\  anl  ee  temps-  lii  il  u'j  i\\  oit 
en  KiitDpe  aucune  eommunauté 
où  les   1  ccléiiasliques  séculieis 
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gnassent   gratoitement.  Robert 

de  Sorbonne  ,  après  avoir  soli- 
dement établi  sa  société  pour  la 
tbt;ologie  ,  y  ajouta  un  autre  col- 
lège pour  les  humanités  et  la 
phdosopbie.  Ce  collège  ,  connu 
sous  le  nom  de  collège  de  Calvi 
et  à%  petite  Sorbonne  ,  devint  cé- 
lèbre par  les  grands  liommes  qui 
b'v  formèrciiî.  Le  cvlcbre  fonda- 
teur ,  devenu  chanoine  de  l'aris 
des  Tan  iuj8  ,  s'ac'piil  une  si 
grande  réputation,  que  ies  princes 
même  le  prirent  pour  arbitres  en 

Siielques  occasions  importantes, 
termina  sa  carrière  en  i!274  • 
après  avoir  légué  ses  biens  .  q  I 
(kouMit  trés-eorjsidèrables  ,  à  ia 
sotiélé  de  Soi  bomie.  On  a  de  hii 
plusieurs  ouvrages  en  laliu.  I^s 
urincipaux  sont ,  I.  Un  Traiiéde 
la  consciences  un  autre  de  la 
confession;  et  un  livre  iutituté 
h  c/icmin  du  paradis^  Ces  trois 
/:,/■/! s-  sont  imprimés  dans  la  - 
ijibliolhetpie  des  Pères.  II.  I^e 
petites  Notes  sur  toute  i  riCnSiue- 
Sitiute  ,  imprimées  dans  l  edit;oa 
de  Menochius ,  par  le  père  de 
Tournemine.  Wl^iVuss  Statuts  de. 
la  maison  el  société  de  Sorijonne, 
en  38  articles.  LV.  Un  livre  du  ' 
niatHOge.  V.  Un  autre  (Je^  trois 
moyens  frallcr  en  paradis,  VI.  L  u 
grand  liombre  de  Sermons  ,  e!c. 
Ils  se  troii\ oient  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Sorbonne  ; 
et  Ton  remarquolt  dans  tous  assez 
d'onction  ,  malgré  la  barbarie  du 
stvle.  La  maison  et  la  société  de 
Sorl)onne  étoit  une  des  quatre 
parties  de  la  lacuUéde  théologie 
de  Tans,  t^ile  a  été  une  source 
féconde  dliabiles  théolo;(ieiis. 

*  SORDI  (  Jean  Pierre)  ,  sa- 
vant jurisconsulte  du  i6*  siècle , 
naquit  d  une  anciehîie  et  noble 
la  mi  Ile  <ie  Casaî- Moulerral.  Sou 
talent  lui  nu  rita  la  charge  de  pré- 
iidcat  du  sénat  Je  Mautoue.  Oa 


Digitized  by  Google 


SORD 

t  àe  lui  des  Décisions  imprimées 
k  Venise  eû  iSqt  ;  3  volumes  de 
ConsuUatiù/ts  ,  Tarin  et  Venise  , 
1589 ,  et  quelques  autres  Traités. 

♦SORDrXLO  ,  troubadour, 
xiéàGoïto  ,  bourg  du  Mautouau, 
éloit  Uls  d'un  gentilhomme  •a^6<:ù 
pauvre.  S'élant  rendu  à  la  cour 
lia  comte  de  Saîni-Boniface ,  U 
fut  épris  des  cliai mes  delà  com- 
tesse ,  qui  répoiidit  à  son  amour. 
]ja  haine  sVfatit  alliinK'M:"  entre  le 
comte  et  ses  Le;* ux-li  lii  es  (  l'.celiU 
et  Alberic  de  llomano  )  ,  ils  en- 
levèrent leur  soeur  et  avec  elle 
SorUeâla  ,  qui'  vécut  pendant 
qiiclaue  temps  chez  eux.  l\ai 
moud  Bci'enger  ,  comte  de  Pro- 
vence ,  étoil  le  protecteur  .des 
muses.  Soidcllo  se  reridit  aiipics 
de  lui  ,  el  reçut  <le  ce  pritîet'  im 

•'   château   el   uue    belle  ieuiuie. 
Crescimbeni ,  de  qui  nous  tirons 

,  ces  particularités  >  ajoute  que 
âordc  Uo  épousa  ensuite  Béatrix  , 
fillt;  (rKcelin  de  Roinano  ,  coutre 
Icfjiu  I  il  combattit  ensuite  ,  eu 
qualilc  de  capitaine-général  du 
Mautouan.  Platine,  qui  a  écril  les 
A'ics  des  papes,  lui  lit  taire  à  celte 
occasion  plus  de  prodiges  de  va- 
leur que  Ta  ri  este  n'en  attribue 
k  tons  ses  paladins.  Tout  ce  qu'on 
peut  tirer  des  ditTérentes  fables 
débitées  sur  ce  troubadour  ,  c'est 
q u'i  l  é  t  o  i  t  b  a  b  1 1  ('  (  I  a  n  s  1  a       w>  p  r o- 
vencale  ,  et  (pi'jl  parloit  élégam- 
ment ritalien  :  c'est  le  témoigna  t^e 
que  le  célèlvre  Dante  lui  rend.  11 
est  probalile  que  Sordello  obtint 
quelque  réputation  dans  les  ar- 
mes, et  que  ses  intrigues  d'amour 
lui  atfir(M(>nt  des  disgrâces  ,  et 
peut-être   In  mort.  Le  Dant»;  a 
placé  son  ame  près  du  purga- 
toire ,  parmi  celles  qui  avoieut 
attendu  jusqu'au  dernier  moment 
Il  faire  pénitence,  on  qui  avoieut 
été  chassées  du  corps  par  une 
Kort  vipknte.  - 
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f  Ï.SOREAUowSoRELLE(Agnès), 

dame  de  Fromenteau ,  village  de 
Tourainct/vit  le  jour  dans  cette 
terre  vers  Tan  1409.  Ëlle  étoit 

lille  de  Jean  Sorelie  ,  seigneur  de 
SairU-Geran  ,  et  de  Callirrine  de 
Mai^'neiais.  Elcvé-c  avec  soin,  A- 
guès  de\iut  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  lielles  personnes  de 
son  temps.  Le  roi  Charles  VII, 
ajant  eu  la  curiosité  de  la  voir  * 
ne  put  résister  à  ses  charmes.  U 
la  plaça  auprès  de  la  reine  en 
Qualité  de  liilc  d'ijonneur,  et  lui 
donna  le  château  de  Beauté-sur- 
Manie,  et  plusieurs  autres  terres. 
Agnès  se  défendit  lojjg  temps, 
((  i\)ute  simple  demoiselle  que  je 
suis  ,  disoit-elle  un  jour  au  nrave 
Potcn  de  X;jinlrailles,  la  conquête 
du  roi  ne  5cra  pas  lacilc  ;  je  le 
révère  et  1  liuiiurc ,  mais  je  ne 
crois  pas  (juo  j'aie  rieu  a  démêler 
avec  la  reine  a  son  sujet.  »  Elle 
ne  tint  point  parole.  Charles  VII 
lut  si  épns  u'elle ,  qu'il  en  vii:t 
jusqu'à  quitter  le  soin  de  son 
royaume  et  des  aft'aires  publi- 
ques. Mais  Agnès,  née  avec  un 
esprit  au-dessus  de  son  sexe,  lui 
reprocita  vivement  son  indolence. 
Pour  l'animer  davantage  contre 
les  Anglais,  elle  l'assura  qu'ua 
astrologue  lui  avoit  prédit  qu'elle 
seroit  aimée  du  plus  grand  roi  du 
momie  ;  mais  que  celte  prcdicticii 
ne  le  regaidoit  puiut  ,  puis^pi'il 
négligeoit  d'arracher  à  ses  enne- 
mis un  état  qu'ils  lui  avoieut 
ravi*  «  Je  ne  puis ,  ajonta-t-elle  » 
accomplir  la  prédiction ,  qu'eu 
passant  à  la  cour  du  roi  d  Angle- 
terre. »  Ces  reproches  touchèreiit 
Iclleinenl  le  monarque  Iraneais  , 
qu'il   prit  les  arnios.    La  Leile 
Agnes  gouverna  ce  prince  tant 
qu'elle  respiia.  Elle  mourut  le 
9  lévrier  i45o,  au  château  du 
Mesnil,  à  un  quart  de  lieue  de 
Jumiégcs.    Plusieurs  historiens 
prétendent  qu'on  Tavoil  empiôs 
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aée  par  ordre  du  d^aghia 
lis  XI ,  qui  ne  Valmoit  point , 
ce  que  son  père  ratmoit  trop  ; 


sonnée 
lii^nis 

parce  que  son  père  l  atmoïc  irop 
mais  c'est  une  conjecture  qui  u'a 
d'autre  londement  que  le  carac- 
tère de  ce  prince.  Ce  qu'il  y  a  de 
Vrai ,  c'est  que  Louis  Al  se  trou- 
vant dans  [  église  de  Loches  où 
elle  avoit  été  enterrée,  les  cl^a- 
noines,  croyant  lui  faire  leur  cour, 
le  prièrent  de  faire  enlever  de  leur 
chœur  un  objet  si  propre  à  les 
scandaliser.  «  J  'y  consens  ,  répon- 
dit le  monarque  ,  niais  il  jaut 
rendre  auparavant  tout  ce  que 
Yous  avez  reçn  d'elle.  »  En  eflet 
Agnès  Sorelle,  pour  avoir  son  tom- 
Ix  aii  dans  le  cuœur  fie  l'église  de 
Loches,  avoit  donnd  an  ch;ti)iire 
deux  niill«î  écus  d'or,  une  ni.ij^ni- 
iiquc  tapisserie  et  (iivcr.s  joyaux. 
(  f^oyez  Coeur.  )  Un  dit  que  le 
toi  Françofs  I** ,  se  trouvant  un 
jour  dans  la  maison  d'Artus- 
Oouffîer  de  Boiss^ ,  comte  d'Es- 
tampes ,  autreibis  son  gouver- 
neur ,  et  pour  lors  "raiid -ninître 
de  France,  s'amusa  à  feuilleter 
un  porte-feuille  dans  la  chambre 
de  madame  4^  Boissj.  Cette 
fiame,  de  la  maison  dHaogest, 
aimbit  la  peinture  ,  et  avoit  des- 
tiné le  portrait  de  diverses  per- 
sonnes iliiislres  ,  entre  autres  ce- 
lui d'Agnès  So relie,  l^e  roi  (it  des 
devises  et  des  vers  pour  chacun 
de  ces  portraits^  et  écrivit  çetuc- 
ci  de  sa  propre  main  pour  la  belle 
Agnès  : 

■  plnt  4e  lonan  g«  et  d'boraear  iv  UMrite , 
II»  came  Ataat  de  Fnace  recouvrer» 

Que  ce  qui*  peut  dedans  un  rioîire  ouvrer, 
Clow  oonzuùa  oa  biea  dévot  erioite. 

Agnès  Sorelle  eut  trois  filles  de 
CnarlesVIL  L'aînée,  Charlotte  , 
eut  un  sort  funeste.  [Vojez  Bre- 
nJ^n*!,  à  la  lin.)  La  seconde 
fut  mariée  a  Olivier  de  Coetivi  , 
seigneur  de  Taillebourg  ;  la  troi- 

fièmf  à  Atvtçifte  de  fiteull^  çqmie 
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de  Saneerre.  1>a  postérité  maiSik 
line  ()u  frère  d'Agnès  ^rélle,  fanii 
da  as  Son  petit-f  il  s.  xM.  Hibou  d,  de 
Bourg  ,  a  publié  un  E/o"^  de 
crtte  feoiine  célèbre  ,  appelée  la 
Br/le  v  ùelie^  par  les  poêles 
qui  la  sireut. 

*  U.  S(  )1\I:AU(  Jean-Baptiste- 
EticnrH-lieiiDÎt  )  ,  né  a  Tours  le 
'21  mars  i^r»8  ,  ancien  avocat  au 
parlement  de  Paris,  a  travaîHd 
avec  Cani^is,  Bavard  et  autres 
aux  sept  d(M-niers  volumes  in-4'' 
de  la  nouvelle  Collection  de  Ju" 
ris/ffu  fencc  ,  par  Déui^arl  ,  im-» 
primée  a  Paris  en  lyH  j  ,  8(3 ,  87  ^ 
88  ,  89  et  90.  Les  principaux  ar- 
ticles de  sa  eomposition  sont  in- 
diques k  la  téte  de  chaque  vo« 
lume.  On  a  encore  de  lui ,  I.  iViv- 
tice  sur  un  incen'fie  à  Esnians  ^ 
près  M ontereau- Faut- Yonne  en 
'777  '  ^^^^  maison  fie  Lan- 
noj.  II.  f^oraç^e  à  Ermenonville ^ 
dans  le  troisième  volume  du  Bs*» 
cueil  des  f^oyaf^ef  en  France  f 
avecdes  notes  par  La  Mésangère, 
pr()pri(''t;«ire  et  rédacl'*urdu  Jour- 
nal des  Modes.  III.  Un  Discours 
à  Louis  X^I  et  à  la  reine  ,  pro- 
noncé aux  Tuileries  le3i  octobre 
1 789.  IV.  Rapport fiui  le  29  jarè- 
pier  1 790  >  iur  Fexécution  du  ca- 
nal de  M,  BruUée  ^  de  Pu  ri  s. 
Ilortus  Caroli  magni ,  tiré  du  ca- 
pitulaire  deVillis,  Paris,  1800. 
VL  Notice  historique  sur  .l.-B.- 
F.  Bavard,  jurisconsulte,  Paris  ^ 
1800.' VU.  Notice  MsioriçiU  sur 
6.-M.  Couture,  ârdHtèctei  ibid. 
VIIL  Notice  historique  sur  Frato- 
çois-Kerdinandde  Lannor,  ibid. 
iX.  nilférens  morceaux  de  Litté^ 
rature  dans  le  Mpi,'asln  Encyclo- 
pédapie.  X.Un  volume  in-8*  en 
deux  narties ,  sur  VAdmin^tHt» 
tion  aes  provinces ,  et  sur  lés 
événemens  les  pbis  rernarquabks 
de  t Europe ,  en  1790 ,  etc. ,  eto^ 

SOREL  (  Charles  } ,  sieur  d» 
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etojt  ms  d*uu  procureur  et  titveu. 
de  Charles  Bei:n4r^»  bistorip»- 
graphe  de  France ,  a  qui  il  siic- 
ct'da  en  i675.  Il  continua  la 
Généalogie  de  Iql  nioison  de 
Bourbon  y  cjue.  ^qq  Q.ncle  aif^oit 
fort.  l|vaocd«  :  cèt  OQTia^'e  est  «9 
2  Vol.  iu-folio.  On  a  çncore  de 
Itii  ,  I.  Xne  BilfUot/wque  Fran^ 
faise  ,  iiî-i2.  On  en  estime  la  se- 
conde partie,  parce  qu'il  y  donne 
ua  jugeo¥SiU  assez  exact  sur  plu- 
neurs  historiens  :  tout  le  reste 
«<t  très-pei^  de  ehoM*.  lU  VWfi* 
toiredeta  mohfirchie  française ^ 
«le. ,  1  vol.  m-S"  ;  abrège  peu 
exact  «t  plein  de  fables  et  de 
minuties  ridicules.  III.  Un  autre 
a^ré|[é  du  Règne  de  Louis  XJK  ^ 
a  TOI.  m-ia ,  aussi  négligé  que  le 
mécédeot.  IV.  Btoits  difs  ro\s  de 
jn^ancût  ctC, ,  in  - 1  a.  V.  Nouvelles 
Jhmeaises,  i6a5f  in-8«.  VI.  Le 
Berger  extravagant  ^  3  vol.  iu-S". 
VII.  Francion  j  i  vol.  in-i2, 
figures.  Tous  ces  ouvrages  sont 
écrits  d'un  st^le  plat  et  louid. 
£^autear  moaml  eo  1674-  ^ 

SOUET  (  Jeaa  )  ,  naquit  à 
Çaeo  ravki43Q<  3'étant  fait  carme 
k  l'âge  ds  ft6  aos-,  il  devi»!  pva.« 
«încial  en  i4^i  «  et  ensuite  gé- 
néral de  cet  ordre.  La  vanité  et 
l'ambition  n'étoullerent  point  en 
lui  ks  sentimens  humbles  du 
religieux.  Il  relusa  constamment 
le  chapeau  de  cardinal  eX  Té- 
.véché  c^ne  le  pape  Galixte  lit  tou- 
leit  Ini  donner.  Il  mourut  «lun- 
teHMat  à  ÂBvert  etr  1471^  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  t7am- 
mentaires  sur  le  M;utre  des  Sen- 
tences et  sur  les  Hèglcs  de  sou 
ordre.  •       •    •  • 

SORGH  (  îlendrick  ) ,  peintre  , 
né  h  Koterdam  en  1621  ,  mort 
en  iQ&i  ,  devint  le  plus  célèbre 
élève  4^  Ténlm ,  et ,  couuae-sou 
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\  Wi^i^^  <fce*  (f)imà  et  des  loar» 

M.3ORIA  (Jean-Baptiste),  ar- 
cmlectft,  né  k  Rome  eu  i58i ,  et 
mort  en  iô3 1 ,  fit  Con^tix\r^  Xé- 

ghsc  de  la  Victoire,  mn^Mn 

a  celle  de  Samte-Susanne.  On, 
admire  sur-tout  dans  ses  0<(v/tigejk 
la  richesse  des  sculptures.  î^^i^ 
di^al  Scipioq  Borghèse  lui  fit 
i^Àf»  les  portiqiMefl  et  k  façade 
S4^t-4»régpii«.  ^ 

*  IL  SORî.\  (Jean  de  ) ,  da 
Livottme  ,  phdosophe  et  profcs-, 
seur  de  physique  &  l'uiiiversité  de 
Pavio  ,  cibtist  aai(sî,la  duirge  do 
bibliothécaire  de  cette  viJé.  U 
mourut  à  Calvi  le  16  août  1767. 
Il  a  douné  ,  I.  Raisonnemens  mé* 
tayhjùques  sur  Pexislence  de 
Dieu,  «to.,  Luc^ues,  4745,  m-8«. 
IL  Bopitea  dofiuêomks^  phitoso^ 
phtquéîs ,  Luocfues ,  1753.  HL  tUt* 
t  ionalis  philosophiœinstitu  tiones^ 
Amsterdam,  1741,  in-8-;  Venise,' 
174^.  IV.  Recueil  tf opuscules 
philosophiques  et  phihlogiçues . 
Fisc ,  1 7dd  ,  5  vol.  in-8«. 

"  SORUNO  (  Aiiroine  ) ,  reli- 
gieux de  Tordre  des  chartreux/ 
oé  k  Venise  en  i456 ,  et  mort  en 
i5o8,  a  publié  ,  l,  Pe  informa'- 
tione  interiori.  IL  J)c  Fitd  eotL's 
iemplaiivd.  m.  De  S^HtiMne.  . 

çois  wj  VMDm  d«  la  > ,  de  l'aca- 
démie d'Angers,  né  à  Shiint-Lain- 

bert  du  Lattai  en  An}oo,  cultiva 
la  littéiatureavec  plus  d  assiduité 
que  de  succès.  Ou  a       lui ,  L  ' 
Essai  sur  les  progrès  ne  s  beaux» 
aris^  poème,  1760,  in-  J».  IL  Dis» 
cours  sur. le  roi,  inSi ,  in-4«.  fll,  ' 
Un  grand  nomlMPe  oe  Poésie^  dati| 
le  Mei-cure ,  dans  le  Journal  do 
Verdun.  Ses  vers  ,  ainsi  que  sa' 
Drose,  sont  lâches  et  sans  couleur. 
Voluire,  daus  sou  Epîlre  à  Boi- 
liStty      placé  an  «ombre  àer 
*  ai 


Digitized  by  Google 


Jaa  SOSI 

mnvaiiimniiit,  et  il  ijoate  en 

Dote  :  «  Noas  ne  savons  quel  est 
cet  auteur.  Cependant  La  Sori- 
jiière  avoit  fait  Deaucoup  de  pe- 
tites pièces  à  sa  louange.  Pilous 
'  iffoorons  faiiiiéo  de  sa  mort  ;  il  99 
cBsoit  déjii  yîeuz  em  lyS^  >  dans 
une  petite  EpUre  aa  médecin 
Bridiier. 

SOBRI  (  Pierre  ) ,  pantre  ita- 
lien  9  në  à  Sienne  en  i556 ,  mort 
en  1622  ,  fut  disciple  de  Sa- 
limbini  ,  et  réunit  le  talent  du 
pttysage  à  celui  du  portrait  et  de 
\histoire. 

SOSIGÈNES,habile  astronome 
égyptien  ,  que  César  fit  venir  à 
'Rome  pour  réformer  le  calen- 
drier. Il  le  chargea  de  déterminer 
avec  eiaclttade Tétendoe  de  l'an- 
née  aelaire.  Ce  lut  ce  que  fit  Sosi- 
gènes.  II  trouva  que  cette  année 
étoit  de  365  jours  et  six  heures. 
D'après  cette  détermination  ,  Ju- 
les-César ne  sçngea  qu'il  régler 
*  l'année  civile.  De  l'avis  de  son 
'  astroBome  »  il  fixa  raim^  à  365 
îours ,  qa'oD  appelle  VjùméfJu- 
oeime,  et  qui  Qonunençaàran  45 
arant  J.  G.  ;  et  pour  comprendre 
les  six  heures  qu'on  négligea ,  il 
fut  arrêté  que  tous  les  quatre  ans 
l'année  seroit  de  366  jours.  On 
arrêta  aussi  qu'on  feroit  cette  in- 
lercalation  le  94  février  «  qu'on 
■ommoit  Bissexto  càlendai  mar- 
tU ,  c'est-à-dire  ,  le  second  aixiè- 
me  ayant  les  calendes  de  mars  : 
de  lii  est  venu  le  nom  de  Bissex- 
tile y  cju'on  donne  à  cette  4*  an- 
née. L  année  de  Numa,  suivie  au- 
para^nt  par  les  Romains ,  n'a- 
voit  que  555 Jours  ;  il  fallut  en 
*  ajouter  dix.  Sosijsène^  les  répar- 
tit ainsi  :  on  en  ajouté'a  aux  mois 
de  décembre, dejanvîer et  d'août, 
qui  n'en  avoient  que  vingt-neuf  ; 
un  seulement  aux  mois  d'avril,  de 
jiiin  ,  de  septembre  et  de  novem- 
bre qui  A'ea  avoiant  é|;aleqiaBt 
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querin^-neuf.  Sosigènet  fit  d'au- 
tres petites  additions  à  son  calen<- 
drier;  et  quoiqu'il  ne  fût  pas  sans 
erreur  ,  cette  réforme  prouvoit 
beaucoup  de  génie.  Elle  a  réglé  le 
temps  pendant  quinze  siècles , 
jusqu'à  ce  que  le  pape  Grégoire 
Xlll  donna  son  nom  k  une  autre 
réforme  ,  devenue  indispensable  ^ 
et  dirigée  avec  encore  jj^us  de 
précision.  * 

SOSOHÈNE.  rofes  Sos^ 
mm. 

SOSTRATE  ,  célèbre  archi- 
tecte de  l'antiquité ,  natif  de  Cni* 
de ,  fut  chargé  de  fiîire  construire 
dans  s»  patrie  des  promenades 

ou  terrasses  soutenues  sur  des 
arcades  ,  qui  donn oient  lieu  d'ad- 
mirer la  hardiesse  de  son  génie  et 
la  puissance  de  l'art.  Ce  fut  en- 
core cet  architecte  qui  éleva ,  par 
ordre  de  Ptoloméè-Philadelphe , 
le  magnifique  fanal  dans  l'île  de 
Pharos  proche  d'Alexandrie ,  re- 
gardé comme  une  des  sept  mer- 
veilles du  monde.  C'étoit  une 
tour  de  marbre  blanc  ,  qui  coûta 
environ  deux  millions  quatre  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie. 
Sirabon  dit  qu'elle  fut  conafruite 
aux  frais  de  Sostrate  >  qui  y  gra- 
va cette  inscription  :  Sostrate  de 
Cnide  ,  Jils  de  Dexiphane  ,  aux 
Dieux  prolecteurs  de  la  naviga- 
tion* Il  florissoit  vers  l'an  iy3 
avant  J.  C. 

SOTADE  ,  ancien  poète  grec , 
natif  de  Maronée  dans  la  Thra- 
ce ,  inventa  une  sorte  de  i>ers 
lambiques  irréguliers,  qu'on  ap- 
pela de  son  nom,  versSotaui- 
ques.  Ce  poète  »  aussi  licencieux 
dans  ses  vers  que  dans  sa  con- 
duite ,  n'épargnoit  ni  ses  amis  , 
ni  les  gens  de  bien  ,  ni  m^me  la 
pers(^nne  des  rois.  Il  avoit  com- 
posé une  satire  violente  conUe 
Ptoloasée-Philadelpbc  ,  roi  d 
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SOTELO,  (Louîs),  de  l'or- 
dre lie  St.  -  François  ,  alla  faire 
des  missions  au  Japon ,  (Voix  il 
Ibt  envoyé  en  qualité  d'ambassa- 
daur  dn  roi  Osas  catéchomène , 
vm  Paul  y.  Ce  pape  le  reçut 
avec  distiD6lioo  y  le  nomma  évé- 
que  au  Japon  ,  et  Yy  rcnvoj^a  , 
mais  en  y  arrivant  il  fut  mis  en 
prison  à  Omura  ,  ville  du  Japon, 
et  peu  après  mis  à  mort ,  en  i6'i4. 
*Ob  a  de  lui  une  Lçiin  curîtnse 
*€t  intéressante,  qu'il  écrivit  da  sa 

Srison  a  Urbain  VIII  t  tnr  l'état 
a  rfigiise  du.  Japon. 

SOTER  (S.  ),  natif  de  Fondi, 
■ronta  sur  ta  cnaire  de  SL-Pierre 
après  le  pape  saint  Anicet»  l'an 
108  do  J.  C.  li  souffrit  le  martjrre 
Paa  177  ,  durant  la  persécution 
deMarC'Antonin  le  philosophe. 
Ce  pontife  étoit  le  père  des  pau- 
vre*. 

*  SOTÉRIQUE,  d'Oasis  en 
Libye,  vivoit  sous  Dioclétien.  En- 
tre autres  ouvrages,  il  lit  un  Poè- 
me sous  le  nom  diAlexandriade^ 
■dont  1«  sujet  étott  la  prise  de 
Thèbes  par  Alexandre. 

SOTIRA ,  sa^e-femme  de  la 
Grèce ,  k .  qui  Pline  attribue  un 
Traité  sur  fa  guérison  des  fièvres. 
On  la  croit  aussi  l'auteur  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Florence  >  intitulé  Gynacia» 

f  L  SOTÔ  (  Dominique  ) ,  na- 
quit à  Ségovie  l'an  1 494*  Son  père, 
qui  vivoit  du  jardinage  ,  le  des- 
tina d'abord  au  même  travail  ; 

nais  le  jeu^e  lionune  obtint  qu'on 
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iprpte  ,  k  l'occasion  de  son  ma-  l  Im  apprit  k  lire  et  k  écrire.  II  se 
liage  avec  Arsinoé  ,  sa  propre  retira  depuis  dans  un  petit  bourg 
smur.  Pour  éviter  la  colère  de  ce  près  de  Sé|^ovie;  il  ht  daDs  l'é- 
prince  ,  il  se  sauva  d'Alexandrie;  glise  de  ce  heu  la  fonction  de  sa- 
Patrocle  ,  officier  de  Ptolo-  Cristain.  Consacrant  à  l'étiKlp  le 
mée  ,  le  iit  enfermer  dans  un  cof-  temps  qui  lui  re:>luit ,  il  se  retulit 
£re  de  plojnb  et  jeter  daus  la    capable  d'aller  enauite  étudi(^r  la 

philosophie  daos  l'université  d' Ai- 
cala.  De  Ik  il  vint  étudier  k  Paris; 
enauile  il  retourna  en  K^pague  , 
et  eutim  dans  l'ordre  de  Suint- 
Dominîque.  Il  professa  dans  l'u- 
niversité de  Salamanque  avec 
beaucoup  d'éclat.   Sa  grande  ré- 

{>utation  porta  l'empereur  Char^ 
es-Quintk  le  choisir  pour  juger 
le  (fifférend  entre  le  vertueux  . 
Las-Casas  et  le  ûmatique  Sepul- 
veda  ,  et  pour  être  son  premier 
théologien  au  concile  de  Trente  , 
en  1545.  Ce  savant  religieux  se 
fit  généralement   estimer  dans 
cette  assemblée.  Les  autres  théo- 
logiens âimoient  k  l'écouter ,  'et 
les  évôqnes  lui  commettotent  or- 
iiinairement  la   discussion  des 
points  les  plus  ditliciles.  Il  fut  u»i 
de  ceux   auxquels  on  doana  le 
soin  de  rédiger  ce  qui  àvoit  élé 
décidé ,  et  de  former  les  décrets. 
Ufuteharçé  de  représenter  son 
général  qui  étoit  absent ,  et  il  en 
tint  la  place  dansles  six  prèmières 
sessions.  Cette  distinction  étoit 
d'autant  plus  glorieuse  ,  qu'il  sa 
trouvoit  alors  dans    le  concile 
plus  de  5o  religieux  du  mémo 
ordre  ,  évéques  ou  théologiens. 
Il  s'y  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation, ety  puMia  ses  deux  livres , 
de  la  Nature  et  de  la  Grâce  ,  Pa- 
ris ,  i549  ,  in-4* ,  en  latin ,  qu'il 
dédia  aux  pères  du  concile.  Il  1  e- 
fusa  l'évécné  de  Ségovie,  et  mou- 
rut à  Salamanque  le  i5  uovembrâ 
i5<>o ,  k  66  ans.  8es  ouvrages  les 
plus  connus  sont ,  I.  Des  Com-^ 
ntentaires  sur  l'Ëpîire  aux  Ro- 
mains ,  i55o  ,  in-folio  ,  et  sur  le 
Maître  des  Sentences  ,  in-fol.  II. 
Des  Traités  ,  de  JmtUid  eijiwe, 
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in-fol.  m.  De  tegenMs'srcretls  , 
in-8<>.  IV.  De  paupemm  causa, 
y.  De  cavenao  Juramentorum 
abusu,  VI.  Apologia  contra  At»' 
krosium  Catharinum  ,  etc. 

II.  SOTO  (Fernand  de), 
gentilhomme  portugais  et  géné- 
ral de  la  Floride  en  Amérique , 
fut  un  des  pins  illastres  eompa- 
gnons  de  François  Pizarro  ,  con- 
quérant 4a  Pérou.  Il  !e  servit 
beauconp  par  son  intelligence  cl 
par  son  courage  ,  et  partagea  en 
i532  ,  avec  le  vainqueur  les  tré- 
sors de  ce  paj  s.  Quelques  années 
après ,  l'empereur  Oharles-Quînt 
lui  avant  donné  le  gowremement 
de  111e  de  Cuba ,  avec  la  qualité 
de  général  de  la  Floride  ,  et  le 
titre  de  marquis  des  terres  qu'il 

Îîourrolt  acquérir,  il  partit  pour 
'Atncrique  avec  une  bonne  flotte 
en  i538  i  mais  il  mourut  dan»  ses 
courses  le  ai  mai  i54*r 

m.  SOTO  ,  (  Pierre  de)  pieux 
et  savant  dominicain  de  Cor- 
doue,  fut  confemur  de  l'empe- 
Tear  Chailei-Quînt.  Il  abandonna 

la  cour  de  ce  prince ,  pour  aller 
j-établir  les  études  dans  l'univer- 
sité de   Dillingen ,  fondée  par 
Olhon  Truchsès ,  évéque  d'Augs- 
bourg.  11  professa  dans  cette  uni- 
versité jusqu'en  i553  ,  qu'il  alla 
en  Angleterre  pour  létablir  la 
catholicité  dans  les  universités 
d*Oxford  et  deC^mbridge.  Après 
la  mort  delà  reine  Marie,  arrivée 
en  i558  ,  il  retourna  à  Dillingen  , 
et  v  demeura  jusqu'en  i56i.  U  se 
rendit  cette  année  par  ordre  du 
pape  au  coneile  de  Trente  :  les 
pères  réooutoieol  *vec  admira- 
.tion ,  ainsi  que  Dominique  Soto  , 
et  on  les  considéroit  tous  deux 
comme  les  princes  des  théolo- 
giens. Soto  mourut  le  'io  avril 
i565,  dans  le  temps  que  le  con- 
cile paroissoil  en  av<Mr  plus  de 
b«â9m.  Trois  beores  ami  sa' 
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mort,  il  dlcla  et  signa  une  lettre 
pour  le  pape  ,  où  il  conjuroit 
sa  Sainteté  de  consentir  «  quoil 
décidât  dans  le  concile  Tinstitii* 
tion  et  la  résidence  des  é\ôaues 
de  droit  divin.  »  Pallavicin  et  Kai- 
nald  ont  donné  cette  lettre  au 
public  ,  sur  les  exemplaires  qui 
sont  au  Vatican.  Le  même  Palla- 
vicin dit  que  le  concile  fut  trèaj 
aftligé  de  la  mort  de  Soto ,  et  qu  a 
le  regrett*,  comme  une  de  ses 
grandes  lumières.  Fci/ez  un  livre 
imprimé  à  Paris,  sous  le  nopi 
d'Avignon,  en  1738  ,  et  intitulé  : 
Apologie  du  Révéï^nd  Père  S oto  , 
Dominicain  ,  etc. ,  contre  le  père 
Duchêne,  jésuite,  qui  Tavoit  ac- 
cusé de  favoriser  les  erseucs 
Bamt.  Ses  principaux  ouvràfCS 
sont ,  1.  Institutioncs  Christianœ, 
II.  Melhodiis  Confessionis,  III. 
Doctrinœ  Christianœ  .Compen- 
dium.  IV.  Trartatus  de  institua 
tione  Sacenlotum  qui  sub  EpiS" 
copis  animanm  euram  gerantp 
Ljon,  i587  ♦  in-8». 

*  IV.  SOTO  (Âllonse),  de  Flo- 
rence ,  savant  dominicain  i  fut 
professeur  en  théologie  à  Padone, 
dans  le  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  quelques  0uyr9^  théologi- 
ques* 

V.  SOTO  (  Antonio  Perea 
de),  célèbM  imprimenr  espagnol, 
s'établit  à  Pan»  au  mïMcu  du 
i8«  siècle,  et  y  publia  des  édi- 
tions recherchées, 

SOTWELL,  (Nathanaël)  j'é- 
snite ,  publia  )i  Rome ,  en  1676» 
année  de  sa  moft,  une  Continua- 
tion ,  in-fol.  assez  estimée,  de- 
puis 164-2  jusqu'en  1675,  de  la 
Bibliothèque  des  écrivains  de 
.suciéfé  de  Jésus,  Cet  ouvra|^ , 
qui  avoit  été  commencé  par  itt- 
badenéira,  et  continué  par  Phi- 
lippe Alecambe  ,  est  en  latm.  I.» 
pero  OucUtt  préparoit  un  iivrm 
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dans  le  même  genre  ,  c^ni  auroit 
«Dtièreineiit  éelipaé  celm-Ui. 

t  SOUBEYRAN  de  Scopon  , 
(IN.),  avocat  K Toulouse ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville , 
mort  en  ijSt ,  a  publié  plusieurs 
ouvrages  de  morale  et  aê  littéra- 
ture :  I.  Réflexions  sur  le  bon 
ton  et  la  conversation,  17!^} 
in- II.  II.  Caractère  de  la  véri- 
table grandeur,  1^4^  ,  iii-i 2.  III. 
Considérations  sur  le  génie  et  les 
mœurs  de  ce  siècle  ,  1749  >  in-i^- 
IV*  Conseils  de  t  amitié  j  ^uitrai- 
êent  de  la  Religion ,  de  la  Philo- 
sophie 9  des  Lois  ,  etc.  Franelbrt, 
ly^y  ^  m-ii.W.  Observations  cri- 
tiques  à  /'occasion  des  remarques 
de  f^ram  maire  sur  Racine  ,  de 
faùlfc  dOiivetfParis,  ijù^t  in- 12. 
Ces  observations  ne  tendbnipoint 
Il  justifier  ce  poète  eontre  la  sé- 
vérité dtt  grammairien;  ce  qui 
prouve  asses  peu  de  discerne- 
ment. Sa  manie  étoit  de  vouloir 
fpouvcfr  que  la  prose  csl  préfé- 
rable à  la  poésie  dans  le  genre 
dramatique;  et  son  amour  pour 
Ja  prose  le  porta  à  augmenter  le 
fonds  du  prix  d'éloquence  de  l'a- 
cadémie de  Toulouse. 

♦  II.  SOUBEYRAN  (  Pierre  ) , 
graveur  de  Genève  et  directeur 
de  l'académie  de  cette  ville ,  a 
.ejjbécuté  à  Paris  la  ^e//e  Villa- 
geoise ,  d'après  Boucher  ;  les 
armes  de  cette  capitale  portées 
par  quatre  génies  ^  d'après  Bou- 
ciiarduu;  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  pierres  antiques  et  autres 
petites  pièces ,  d'après  difiëreas 
maîtres. 

T.  SOUBISE  (Jean  de  Par- 
TH£NAY,  seigneur  de  j ,  le  dernier 
niftle  de  mfiistre  maison  de  Par- 
then^y  en  Pbîtou,  se  si^ala  par- 
mi les  capitaines  calviiustes  du 
i6«  siècle.  Il  adopta  le  calvinisme 
k  la  cour  di&  dus  de  Ftnrare  »  ok 
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Renée  de  France  ,  ûlle  de  Louis 
XII  et  femme  de  ce  duc ,  l'avoit 
introduit.  Revenu  en  France,  il 
fut  une  des  colonnes  de  son  parti. 

1^  prince  de  Condé  Tajant  en- 
voyé à  Lyon  ,  pour  commander 
celte  place  ,  11  s'y  soutint  avec  un 
courage  peu  ordinaire.  Le  duc  de 
Nemours  fut  obligé  d*en  lever  le 
siège ,  et  les  négociations'  de  la. 
reine  n'eurent  pas  un  metUeur 
succès  que  les  armets  de  ses  gé* 
néraux.  Ce  héros ,  si  respecté 
chez  les  calvinistes,  et  si.  reuouté 
par  les  catholiqties  ,  mourut  ca 
1  jGG,  à  54  anii,  ue  laissant  qu'une 
fille ,  Catherine  de  Partbflnaj.... 

KOjyeS  PASTBINAT. 

H.  SOU  BIS  K  r  Charles  si 
RoHA!f,  prince  de),  naquit  eu 
17 15  ,  de  la  branche  de  Rohan- 
Monlbazon.  Parvenu  au  £p*ade  de 
licuteuaut-gcnéial  en  1748 ,  aprèa 
avoir  servi  dans  les  campagnes 
de  Flandre  ,  il  voulut  devenir  ma** 
réchal  de  France  dans  la  guerre 
de  1757.  La  faveur  de  madame  de 
Ponjpadour ,  à  laquelle  il  faisoit 
une  cour  assidue ,  lui  obtint  le 
cumniandcmeut  d'une  division 
dans  l'armée  du  marédial  d'Es* 
trées.  S'éUnt  avancé  è  la  téte  des 
Français»  le  prince  de  Soubise 

Eerdii  ,  le  3  novembre  1757,  la 
u taille  de  Rosbach  avec  des  cir- 
eo^tances  qu'on  trouve  dans  tous 
les  livres. *^ous  en  avons  parlé  ^ 
dans  l'article  du  roi  de  Prusse 
(  Frédéric  II)*  On  ne  rougit  point 
a  laeourde  calonmier  les  troupes 
pour  disculper  le  général.  Son 
incapacité ,  qui  étoit  égale  à  sa 
bravoure,  ne  l'empêcha  pas  d'être 
maréchal  de  France  l'année  sui- 
vante ,  et  de  eoutiuuer  de  corn- 
saander.  Deux  succès»  dont  I0 
dernier  fut  principalement  dû  an 
brave  Chevert,  lui  valurent  la 
bâton  de  maréchal.  U  battit  un 
G^ps  dft  ^upes  cpuuna^dé  par 
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prince  cl7sembourg  le  a3  juillet  | 
i758,eteutuD  autre  avantage  près 
de  liBiiterboure  le  lo  octobre mî- 
▼ant.  11  miitta  le  commaodenieot 
Paonée  ^après ,  et  fiit  depo^  mi- 
nistre d'état.  Si  ses  amis  même 
lui  refusoient  des  talens  mili- 
taires ,  ses  ennemis  convenoient 
que,  comme  citoyen  et  courtisan, 
il  avoit  des  qualités  estimables  : 
bonoéli^  homme ,  affable ,  obli- 
çnant ,  maccessible  ^  la  cupidité, 
et  sachant 'agir  et  parler  pour  ses 
amis.  11  mourut  le  4  juillet  1787. 

m.  SOUBISE  9  Toyet  Boaiir, 
n**  Hier  y. 

t  SOUGHAI  (  Jean-Baptiste  ), 
cbanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Rodez,  conseillpr  du  roi»  lec- 
teur et  professeur  d'éloquence  au 
collège  royal,  né  à  Saint-Amand 
près  de  Vendôme.  Un  de  ses 
/  oncles  fut  son  premier  maître. 
Après  s'étré  |^  erfectionné  sous  lui, 
il  vint  à  Paris ,  et  se  fit  rediercfaer 
par  tous  les  savans.  L'académie 
des  inscriptions  le  mit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1726,  et  le 
perdit  le  i5  aoAt  ,  à  5g  ans. 
On  a  de  lui  ,  I.  Une  traduction 
françoise  de  la  PseudodoxUi  epi' 
demica  du  savant  médecia  Tno- 
mas  Broum  'y  1758,  2  Tolomes 
io-i9  ,  sous  le  titre  d'Essais 
sur  les  Erreurs  populaires.  II. 
Uupôdilîon  des  OEuvres  diverses 
do  Pclisson  ,  en  3  vol.  in-io.  !lf. 
Des  Remarques  sur  la  traduction 
de  ^sephe  par  d*Andilly  ,  qui  se 
trouvent  dans  l'édition  de  Jniris  , 
1744  1  6  vol.  in-i2.  IV.  Une  édi- 
tion des  Couvres  de  Boileau,  en 
1740,  2  vol.  in-4''.  V.  Une  édi- 
tion de  V^stree  d  Konoré  d'Urfë  , 
où  ,  sans  toucher  ni  au  tonds  ni 
aux  épisodes  ,  on  s'est  contctité 
de  corriger  le  langage  et  d'abré- 
ger les  conversations ,  Paris,  i735> 
en  10  vol.  in-ia.  VI.  Une  édition 
éi*jiusone ,  1730  »  iii^4^>  avec  des 


SOUP 

notes  abondantes,  Lr  cômmen-- 
taire  est  de  Julien  Fleury  ,  qui 
avoit  désiré  et  n'evoit  pas  pu  le 
publier  de  son  vivant >  à  cause  ^ 
des  obscénités  du  texte  :  Tabb^ 
Souehai  n'en  fut  que  l'éditeur. 
Voyez  Fleury  ,  n«  1 ,  à  la  fin. 
VII.  Plusieurs  bonnes  Disserta- 
tions dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres. 

t  T.  SOUCÏET  (Etienne)  ,  jé- 
suite. Bis  d'un  avocat  de  Paris  y 
naquit  à  Bourges  le  12  octobre 
167 1 .  Après  avoir  professé  la  rhé* 
toriqtie  et  la  théologie  dans  se 
société ,  il  devint  bioliothécaire 
du  collège  de  Loois-le-Grand  ,  à 
Paris.  Il  mourut  le  1 4  janvier  1 744- 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  ,  I.  Observa- 
lions  astronomiques  faites  à  la 
Chine  et  aux  Indes ,  Paris ,  1752  , 
3  vol.  in-4**  idscueil de  Disser* 
talions  critiques  sur  les  endroits 
difficiles  de  l  Ecriture-sainte ,  etc. 
în-4**.  III.  Recueil  de  Dissarta- 
tions  contenant  un  abrégé  chro- 
nologique ,  cinq  Dissertations 
contre  la  chronologie  de  Nev^ton^ 
ete.  în-4**  ouvrages  ont  fait 
honneur  à  son  érudition  et  à  soe 
jugement  :  on' j  trouve  des  re> 
cherches  curieuse»  et  des  obser^ 
vations  sensées. 

n.  SOUGIEF  (  Etienne -Aa« 

Justin  )  ,  frère  du  précédent ,  et 
jésuite  comme  lui ,  ne  luisurvécnil 
que  deux  jours-  Il  mourut  en  1744 
au  collège  de  Louis-le-Grand , 
où  il  proléssoit  la  théologie.  On  a 
de  lui  un  Poème  sur  les  Comètes , 
Gaen  ,  1710  ,  in-8*.  ;  et  «nantie 
sur  VÂgrieuituremwt  des  Notes  , 
Moulins  9  1712  ,^in-8».  Ces  deux 
ouvrages  sont  d'une  latinité  pure* 

SOUFFIiOT  (  Jac(pies-  Ge»- 
main  )  ,  architecte  ,  naquit  en  • 
1714  à  Iranci ,  près  d'Aoxerre  ,  . 
da  lieutenant  -  génésal  de  eetle 
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petite  ville.  Son  goût  pour  les 
arts  et  sur-tout  pour  l'architec- 
ture ,  se  *  manifesta  de  bonne 
beare*  Dès  sa  plus  taidre  jeu- 
nesse il  suivoit  avec  plaisir  les  an- 
eiens  ouvriers  de  bâtimens,  regar- 
doit  avec  attention  travailler  les 
maçons  et  les  charpentiers,  s'en- 
tretenoit  souvent  avec  les  archi- 
tectes et  les  apuaieilleurs ,  les 
auestioimoit,et  leur  enpnmtoit 
aes  dessins  qu'il  copioit.  RientAt 
'  so^  foÀt  pour  cet  art  devint  une 
passion  si  forte ,  que  contrarié  par 
son  père^  qui  eAt  mieux  aimé  lui 
voir  prendre  le  parti  du  com- 
merce ,  il  quitta  la  maison  pater- 
nelle, d*oà  il  emporta  un  saie  de 
looo  livres.  Il  dirigea  dès  •lors 
ses  pas  vers  Tltalie.  Sentant  bien 
qoe  sa  modique  somme  ne  suffi- 
roit  pas  pour  la  dép'^nse  du  voyage 
et  ae  son  séjour ,  il  s'arr(}ta  a 
Lyon.  Son    intention  dtoit  d'y 
pisser  quelque  temps  et  d'y  tra- 
^1^^'  livtq  les  architectes  de 
eMtcT^fne,  pour  angmenter  k-la- 
fois  sesconnoissances  etses  fonds^ 
jjiprès  avoir  ajouté  anx  unes  et 
aux  autres  ,  il  partit  pour  Rome, 
et  y  fréquenta  tous  les  grands  ar- 
tistes ,  sur-tout  ceux  que  le  roi 
de  France  y  eovoyoit  annuelle- 
V  Wiàjlltr  d«ns  l'académie  qu'il  y 
'tlv6iï  établie.  Il  parcourut  ensuite 
toute  l'Italie,  s  arrêta  dans  tous 
les  endroits  où  se  tronvoicnt  des 
monumens  intéressans,  qu*il  leva 
et  dessina.  Muni  de  tes  modèles 
il  repassa  en  France,  el  sctabUt 
k  Lyon ,  oîi  il  s'ëtoit  fait  aimer 
pendant  son  .  premier  séjonr.  A 
peine  j  fut-il  arrivé ,  qu'il  fut  suc- 
cessivement chargé  par  les  ma- 
gistrats de  cette  ville  .  <i<^  la  cons- 
truction de  la  bourse  et.  de  Tho- 
pilal  :  ce  fut  ce  dernî<  r  V)Alimenl 
c|i|i  commença  la  grande  léputa- 
"■ItOD  dont  ilajoui  <Mpnis;  Sdn  nom 
'  étoit  parvenu  k  la  marquise  de 
Puaipedoor.  Quand  cette  lavorite 
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eut  obtenn  du  roi ,  pour  le  mar- 
quis de  Marigny,  son  frère,  Tad- 
jonction  à  la  place  de  directeur 
et  ordonnateur  général  des  bâti- 
meoêf  |ardins ,  arts  et  manufac- 
tures royales ,  elle  en|[agea  Souf- 
flot  et  Cochiu  à  le  suivre  en  Ita- 
lie. Au  retour  de  ce  voyage,  le 
célèbre  architecte  quitta  Lyon  et 
s'établit  à  Paris ,  où  il  devint  suc- 
cessivement eoiitrôlenr  des  bâiî- 
mens  de  Marlj,  des  Tuileries , 
membre  des  académies  d'archi- 
tecture et  de  peinture  ,  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Michel ,  enfui 
intendant  des  bâtimens  du  roi. 
En  1757  Louis  XV   le  choisit 

t)our  le  plan  ;t  l'exécution  de 
'é|^  deSte-Geneviève  de  PSris. 
Suivant  le  premier  plandeSoufflot» 
ITédiflce  devoit  offrir  quatre  nefs , 
ornées  de  péristyles,  et  semblables 
aux  deux  que  l'on  voit  à  droite 
et  à  gauche  du  Dôme.  Il  auroit 
eu  amsi  la  forme  d'une  croix 
grecque ,  ayant  les  brunches  d%- 
gale  grandeur,  et  se  réunissent 
au  centre  pour  7  former  une  en- 
ceinte octogone  ,  a  pans  coupés. 
SoufHot  n'a  pu  perfectionner  que 
le  portail,  ainsi  que  la  nef,  les 
bas-côtés  et  les  tours.  Le  reste  ^ 
n'a  été  élevé  sous  sa  conduite  que 
jusqu'au  piveau  de  lanaissuioe 
des  vodtes  et  de  l'ordre  qui  de- 
voit porter  le  dôme.  11  éprouva  , 
relativement  à  ce  dôme,  des  con- 
tradictions et  des  critiques  amè- 
rcs  ,  dictées  par  l'envie.  Quoique 
la  possibihté  de  sou  exécution  fût 
prouvée  et  démontrée  par  les 
calculs  les  plus  scrupuleux ,  il 
fut  sensible  a  l'excès  aux  déda- 
raations  de  ses  ennemis ,  parmi 
lesquels  il  s'en  trouvoit  un  qui 
lui  devoit  de  la  reconnoissance. 
Ces  tracasseries  précipitèrent  sa 
fin  ;  il  mourut  apris  neuz  ans  de 
langueur,  le  3o  août  1780.  Outre 
la  Bourse  de  Lyon  ,  Tuopital  de 
la  même  ville ,  et  Sainte-Gene- 
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\iève,  il  a  élevé  d'autres  mon n- 
riens  publics  ,  entre  autres  la 
helle  salle  de  spectacle  deL^on. 
Il  a  été  enterré  duns  le  ch«ùr  de 
l'église  de  Sainte- Genevitîve. 

SOUI-GL\-ClH  ,  souverain  de 
)a  Chine»  avant  Fo-hi  ,  inventa 
Ils  cordelettes  ,  dont  les  diil'érens 
I  œuds  et  à  inégales  distances 
scr\ oient  à  conserver  le  souvenir 
tles  événemens.  Aux  cordelettes 
iucccdèrent  les  koua ,  premiers 
caractères  chinois  ,  dont  l'inven- 
tion est  attribuée  à  Fo-hi ,  et  qu'il 
employa  dans  la  composition  de 
l'Y-king. 

SOULAS,  rcj.  Allais  VAL. 

*  SOUIiÈS  (François),  jié  à 
Boiilogne-sur-.Sicr,  et  mort  à  Pa- 
ris en  1809,  écrivain  Inhorieux  et 
traducteur  infatigable  ,  a  publié 
les  ouvrages  suivans  :  1.  Histoire 
t'es  troubles  de  l Amérique  an- 

1  laise  j  écrite  sur  les  Mémoires 
les  plus  authentiques ,  Paris,  1787, 
^  grnnds  vol.  in-S".  II.  Relation 
d".  ï état  actuel  de  la  Nouvelle 
l^cosse,  traduit  de  l'anglais,  1 787, 
in-8*».  111.  Clare  et  Emmchne  ^ 
eu  la  Bénédiction  niaternell(%  tra- 
duit (!e  l'anglais ,  1787,  in  8",  ou 

2  vol.  in-i*!.  \S ,  L  Indépendant  ^ 
B.juvciie  imitée  do  l'anglais,  Pa- 
lis, 17^8  ,  in-S*^.  V.  Procès  de 
Jt^  'aren  IJnstings  ^  écujrer^  ci  de- 
vrtnt  gouvetnf'ur-général  de  Brn  - 
gnir  y  trad.  de  Pan^lais  ,  Paris, 
1  788,in-8°.  \\.  Affaires  de  rinde, 
depuis  le  commencement  de  la 
fucrre  avec  la  F/  an^e  ,  en  1736 , 
Jusqu'à  la  conclusion  de  It  paix , 
en  1-85,  etc.,  traduit  de  l'anglais, 
l'aris,  1788.  2  vol.  i:l-8^  VII. 
Exposition  des  intérêts  des  An- 
glais dans  rinde  ,  suivie  d'un 
J'alleau.  des  opérations  miltaires 
de  la  partie  niéf  idionale  de  la 
péninsule ,  i';'8o-8.j  ,  ParW.  Ful- 
Jarlou  ,  trauuit  el  revu  juv  hx 
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édition,  Paris,  1787,  grand 
in-8».  Mil  Réflexions  sur  Petat 
actuel  d/*  la  Grande-Bretagne , 
compartttiventent  à  son  état  passée 
par  Hch.  Champion  ,  traduit  de 
rang'ais,  1788,  in-S".  IX.  Mis- 
toire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain  ,  tra- 
duit de  l'anglais  de  Gibbon,  t.  3*, 

1788  ,  in-8«.  X.  Règle  du  parle- 
ment d'Angleterre ,  1789,  iu-8». 
X.  Les  Droits  de  F  homme ,  en  ré- 
ponse à  F  attaque  de  Burke  sur  la 
révolution  française  ,  par  Th. 
Payne  ,  avec  des  notes  cl  une 
nouvelle  prél'ace  de  l'auteur  ,  Pa- 
ris ,  1791 ,  in  8".  XI.  De  r Homme, 
des  Sociétés  et  des  Gouverne- 
mens,  179^,  in-8'».  XII.  rornge 
à  la  mer  du  Sud ,  par  G.  BÏigh  , 
trad.  de  l'anglais,  1^9*2,  in  S". 
XIII.  Voyage  en  Fiance  pen- 
dant les  années  1787,  1790  ,  par 
Arthur  Young ,  avec  des  notes  et 
des  observations,  par  de  Casaux, 
Paris,  1793,  3  vol  in-8o;  1*  édi- 
tion ,  avec  des  corrections  consi- 
dérables ,  et  augmentée  d'une 
nouvelle  cai  te  ,  179J,  in-S".  XIV. 
^ ^J'  ftgeen  Ittdie,  pendant  Panuée 

1789  ,  par  Art.  Youn^  ,  avec  des 
rcinarqucs  sur  l'agriculture  de 
celle  partie  de  l'Europe  ,  par  le 
docteur  Sjnionds  ,  traduit  de 
l'anglais,  179^,  in-8».  On  a  cKi- 

'  core  de  Soulès  plusieurs  Roniuns 
et  Voy  ages  j  traduits  de  l'anglais. 
La  rapidité  avec  laquelle  Cet  écri- 
vain Iraduisoit,  ne  lui  Inissoit  pas 
le  loisir  de  soigner  son  stvle;  et 
comme  il  travailloit  pour  le  li- 
braire, il  éfoit  obîlgé  de  donner 
souvent  sacopiesans  l'avoir  relue. 

SOUI.IER  (  Pierre  ) ,  pr^tr^  du 
diocèse  de  Viviers  ,  et  curé  dani 
le  diocèse  de  Sarlat  ,  au  siècle 
!  deitiÎLT.  On  a  de  liû  ,  l.  IJA- 

Ibfégé  des  Edits  de  Louis  XI V^ 
contre  ceux  de  la  Rt  ligicyn  pré- 
(t^aduc  té/bruiée  j  eu  i6Su 
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II.  IJ Histoire  des  Edits  de  padjl- 
ctUion  y  et  des  morens  aue  les  pré- 
tentàu  réformét  oni  employés 
pour  les  obtenir^  in-S*,  1682. 111. 
U Histoire  du  Calvinisme  f  ïn  ^*, 
1686,  appuyée  de  bonnes  preuves 
et  de  quantité  d'actes  utiles  ,  mais 

Slatement  et   durement  écrite. 
ous  ignorons  le  temps  de  la 
mort  de  cel  écclésîastique. 

+  SOUMrLLE  (N  ),  pré- 

Lendé  du  cliapiire  de  Villeneu- 

ve-Iès-Avignon  ,  correspondant 
des  académies  des  sciences  de 
Paris  ,  Je  Toulouse  et  de  Mont- 
pellier ,  et  associé  des  sociétés 
a*a|^ricuUure  de  Limoges  et  de 
Tours^  éio'a  an  excellent  cilcala-' 
tetir*  Soaniille  s'étoit  établi  dans 
Âvi«^noii ,  où  les  dés  régloient  les 
chances.  C'étoit  un  jeu  ruineux 
qui  atliroit  beaucoup  de  dupes. 
Les  magistrats  de  cette  ville  priè- 
rent l'ai  >bé  Soumille  d'en  montrer 
le  danger.  Ce  fut  à  cette  Occasion 
^  qu'il  publia  uoé  'brochure  inté- 
ressante ,  MUS  ce  titre  :  2ci  Loterie 
insidieuse ,  ou  Tableau  général 
de  tous  les  points  ,  tant  à  perte 
quà  pr  ofit ,  quon  peut  Jaire  avec 
sept  dés  ,  Avignon  ,  1773,  in-ia. 
Ce  livre  renferme  des  tables  aussi 
f  nsles  qae  comAiodes  pour  cettx 
qui  sont  livrés  ^  la  folie  des*  jeux 
i\v  hasard.    Mais  l'ouvrage  de 
labbé  Soumillfc,  qui  a  été  le  plus 
lu  et  le  plus  consulté  ,  c.sXlc  Tric' 
trac  ,    ou  MétIiO'ie  facile  pour 
appren/lre  ,  sans  maître ,  la  mar- 
che ,  jCi^s  Jèrw^s^  et  une  grande 
partie  des  finesses  iÊe  ce.  Jeu  ^ 
Avignon,  1756 1  in-i3,'  avec  9.87 
fieores.  C'est  le 'aietUeur  traité 

an  on  ait  sur  ce  jeu.  On  a  encore 
e  lui ,  Description  du  Semoir  à 
bras  de  Languedoc  ,  1763,  in- 16, 

Î|ui  a  été  réimprimée,  plusieurs 
0».  Uantonr  moarul  en  1 774. 
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*  SOURIS  (  Baronne  de  )  à  So- 
leure.  Cette  dame ,  veuve  d'ua 
ancien  ofiicier'  général ,  pos8édoît> 
auprès  de  Soleure,  um  châleaa 
assez  vaste»  et  |oi|iS80it  d'environ 
4o,ooo  livres  ue  rente.  Après  la 
journée  du    18   fructidor  an  5 
(4  septembre  1797),  un  grand 
nombre  de  prôlres  arrivèreul  en 
Suisse  ;  elle  en  recueillit  près  de 
deux  cents  dans  son  château  »  et 
elle  plaça  chez  des  paysans  et 
danc  les  villes  voisine»  «  chez  dèa 
amis  respectables  ,  tous  ceux  qui 
ne  purent  y  être  logés  ;  elle  éta- 
blit, parmi  ces  ecclésiastiques, 
un  comité  central  de  correspon- 
dance dans  toute  les  langnes  de  • 
l'Earope  ,  et  elle  «dressa  des 
lettres  éloquentes  sur  la  situation 
souffirante  de  cette  colonie  sainte» 
non -seulement  a  tous  les  ban- 
quiers de  l'Europe ,  à  tous  les 
riches  et  à  toutes  les  t<îtes  cou- 
ronnées^  mais,  dans  l'impatience 
ob  elle  ëtoit  de  les  savoir  a  l'abri 
dubesoin«  elleM  décisif  k  ûûre 
elle-même  une  quête  dans  tous 
les  cantons  de  la  Suisse.  Un  jour 
elle  se  présenta  à  Berne,  chez  un 
riche  banquier,  et  lui  présenta  la 
bourse.  IN 'a  y  ant  reçu  de  lui  que 
24  hvres  ,  elle  se  jeta  k  'Ses  ^e- 
aonx;  elle  étoitjen  robe^oîre»  ses 
"beaux  cheveux  «n  boucles  demi* 
toiises.  Ûottoieqt  sur  ses  épaule^  « 
et  prenant  le  ton  etTaccent  de  la 
prière  ,  elle  lui  dit  :  «  ils  sont  en 
si  çrand  nombre  !  »  Le  ban- 
quier retourne  à  la  caisse  ,  et  il 
lui  jprésente  cent  ionts.  Madame 
.  'de  Souris  s'ëtoit  ^levëe,  par  sa 
yertn ,  au-deaéi^s  de  la  beauté  »  ^ 
au-dessus  des  rangs  et  de  la  ca- 
lomnie. U  étoit  diïïicile  de  résis- 
ter à  ses  instantes  sollicitations 
et  aux  demandes  contenues  dans 
ses  lettres  ;  elle  réunissoit 
grâces  dé  son  sexe  tons  les  char- 
mes d'une  vertu  sans  tache.  Ses 
lettres  dévinratti,  dans  les  nuâiis 
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décrois,  <Ies princes  élu  :5  j^t  ands, 
autant  d'édils  émanés  de  la  cha- 
rité. Pendant  environ  18  mois, 
madame  de  Souris  a  pourvu  aux 
besoins  de  près  de  i5oo  pr<)trcs  ; 
elle  leur  fit  arriver  des  ^ccours 
du  fond  de  la  Pologne  et  d  \s  pro- 
vinces les  plus  reculées  de  !a  Rus- 
sie. Elle  mourut  à  Soleiire  en 
1797;  elle  avoit  environ  5o  ans. 
On  vit ,  h  sou  enterrement  ,  qui 
eut  lieu  dans  Péglise  de  S  lint- 
Tîrse  ,  un  très-2ran<l  nomhr  ^  de 

Ïtretres  en  étolo  noire.  Un  d'jux 
ui  jetant  l'eau  -  bénite  ,  le  p  e 
nier  jnit  un  grnou  en  ferre,  ei  , 
les  yeux  rtîmplis  de  larmes  ,  d'une 
voiv  brisée  par  les  sanglots  et  par 
la  douleur,  il  prononça  l'oraison 
fanèbre  de  cette  femjne  héroïque , 
•*n  s'écriant  :  «  C'est  maintenant, 
Seigneur,  que  nous  sommes  pati- 
vres,  notre  mère  n'est  plus!  >» 
Ces  tendres  paroles  furent  répé- 
tées par  chacun  dos  nombreux 
assistans.  Madame  de  Besçiival , 
sa  digne  amie,  se  présenta  à  son 
loiir,  et  baissant  les  yeux  vers  la 
lombe ,  elle  répondit  ii  ces  pèle- 
rins de  la  religion  et  du  mal- 
heur :  «Dieu  est  notre  père  à  tous; 
il  m'assistera  ,  et  vous  serez  en- 
core secourus  ».  Après  la  prise 
de  Soleure ,  en  1798,  les  céné- 
ranx  français,  par  ordre  dii  di- 
rectoire   exécutif  ,  ordonnèrent 
c|ue  le  chAteau  de  madame  de 
i>ouris  fût  disposé  à  servir  d'hô- 
pital militaire. 

SOUSI.  Voy.  Pelletier,  n^Il. 

t  SOUTH  (Robert),  théolo- 
g»^n  anglais  ,  prcbenrlaire  de 
Westminster  ,  chanoine  de  Té- 
jçlise  de  Christ  à  Oxford,  né  à 
Hackney ,  proche  Londres  ,  en 
i633  ,  publia  ,  en  i655 ,  a  Oxford, 
in-.^",  un  poëme  latin  ,  intitulé 
Mwiica  incantans ,  5/Ve  poema 
exprimens  musicfp  vires  juvenetn 
.  in  insaniam  adigentis ,  et  musici 
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indè  periculum.  Le  sujet  de  C« 
poëme  est  un  jeune  lioiumc  qui  , 
après  avoir   entendu    un  beau 
morceau  de  musique  qu'il  avoit 
demandé  ,  devint  fou  ,  et  se  pré- 
cipita dans  la  mer.  Le  musicien 
fut  appelé  en  justice  ,  et  accusé 
de  meurtre  ,  mais  déclaré  absous 
sur  sa  défense.  South  étoit  un 
homme  aussi  recommandable  par 
ses  connoissances  que  par  sa  pro- 
bité. Il  refusa  des  évèchés  dont 
on  dépouilloit  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  prêter  serment  au  roi 
Guillaume.  On  a  de  lui  6  vol.  de 
Sermons  ,  in-8».  11  en  parut  4  vol. 
en  i-i5  ;  les  deux  derniers  furent 
imprimés  après  la  mort  de  Tau- 
(cur  en    1717  1   sur  les  origi- 
naux quM   avoit  préparés  lui- 
tiu'^uie.   On  publia  a  Londres  , 
en  1717,  ses  Opéra  posthuma  la- 
tina  ,  savoir  .    Orntioncs ,  cum 
p  ihlici  oratoris  Oxoniensis  mû- 
ri ^re  fanctus  est  :  quibus  adji- 
ci't  ^fxr   musica  incantans  alia- 
qw^  po"mnta  ab  eodeni  authore 
rom  *os  la.  On  donne  aussi  ses^ 
OFu  ■  ro<i post/iumes^  con\euit\t,  T. 
Scrmn-ys  sur  divers  sujets;  sur  le 
martyr)  du  roi  Charles  L  IL  La 
nccessit'^  de  maintenir  les  consti- 
tutions ""clé^iastiqups.   IIL  Lit 
cprtitud  •  (f un  jugement  à  venir, 
IV.  Relitinn  de  son  voyage  en 
Polofrne  a.'ec   le  comte  de  Ro' 
chaster  en   1674  ,  dans  lequel 
on  trouve  bemcoup  de  particu- 
larités curieii  os.  V.  Mémoires 
sur  r histoire  If  sa  vif*  et  de  ses 
écrits.  VI.  C  >pie  jidclc  de  son 
testament.  So  îth  mourut  le  iS 
juillet  17 16. 

t  SOUTHERN  (Thomas), 
poète  dramatique  anglais ,  né 
en  16139  à  Dublin,  où  d  fit  ses 
études ,  vint  en  \ngleterre  à 
l'Age  de  18  ans.ll  s'y  livra  à  la  poé- 
j  sie  di  amalique,  et  fit  pnroîfre,  en 
I  1682,  sa  première  piè  2 ^ le  Prince 
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pmanp  <m  ie  Frère  géméimx. 
Le  parti  des  Torys  etoit  «lors 
dans  toute  sa  vigaeur  eu  Angle- 
terre ;  et  dans  le  rôle  du  frère 

généreux  ,  il  faisoit  allusion  k 
Jacaues  ,  duc  d'Yorck ,  qui ,  lors- 
qu'il fat  parvenu  à  la  couronn«  , 
lui  donna  un  brevet  de  capitaine  j 
mais  Southern  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre ses  études ,  et  a  mettre 
au  théâtre  plusieurs  pièces  «  dont 
on  rapporte  qu'il  sut  tirer  un  frès- 
grand  protit.  Pope  dit  plaisam- 
ment qu'il  étoii  descendu  du  ciel 
pour  laire  augmcnler  ie  prix  des 
piccM  et  des  prologues.  Il  a  voit 
rcça)âe  ses  libraires  i5o  Hv.  ster- 
liog  (a peu  près  34oo  fr. )  pour 
rfainoraire  de  sa  tragédie,  intitu- 
lée The  spartan  Dame,  prix  qui, 
en  1721,  étoit  excessif.  Drj'den 
lui  demandant  un  jour  ce  que  lui 
aveit  rendu  une  de  ses  pièces  y  1 
fiit  tMit  élonné  d'entendre  Sou- 
thern lui  dire  qu'il  en  étoit  hon- 
teux ,  eCi|a'ii  en  avoit  tiré  700  liv. 
sterl.  (  un  peu  plus  de  1 6,000  fr.  ). 
On  a  de  Southern  nombre  d'au-  ' 
très  pièces,  The  wifes  excuse  ^ 
the  innocent  adulter^ ,  et  sa  tra- 
gédie éOroonoko ,  ou  VEsclave 
raytà,  dont  le  soi  et ,  puisé  dans 
une  des  Nouvelles  de  mistriss 
Behn ,  est  fondé  snr  une  histoire 
vraie.  Southern  mourut  en  174^, 
âgé  de  85  ans.  Son  Théati^  a  été 
n:cueilli par  Evans  eu  5  vol.  in-i  2. 

,  *501JTMÂN  (Pierre), peintre 
et  çra?eur  de  Hariem  y  élève  de 
Aubens,  peignît  l'histoire  et  le 
portrait  avec  succès.  On  a  de  lui 
un  erand  nombre  d'estampes,  Ins 
meilleures  sont  ,  La  Déjàite  de 
Sennachérib ;  la  Pèche  miracu- 
leuse; JésuS'Cknst  en  croix;  le 
même  àu tombeau- f  VBnterrement 
de  Proserpine  ;  la  Chasse  au  san- 
glier; toutes  d'après  Rnbens.  On 
admire  encore  Vénus  couchée , 
sur  les  dessins  du  Titien  »  et  Saint 
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François  à  genoux ,  snr  ceux  de 
Michel-Ange  de  Garravage. 

t  SOUVAROW  (  Alexandre  ) , 
feld-maréchal  russe  ,  issu  d'une 
fâmille  suédoise  ,  naquit  à  Mos- 
cou en  1 780.  Son  père  qui  avoit  été 
général,  et  qui  étoit  devenu  séna- 
teur, destina  son  fils  à  la  magis^ 
tratore.  Mais  celui -  cî  ne  respi^ 
rant  que  pour  les  armes  »  entra 
au  service  en  i74^,  comnie  sim- 
ple soldat,  et  s  éleva  de  grade  en 
grade  jusqu'à  celui  de  colonel 

âu'il  ootiot  en  176*2  ,  après  s'être 
istingué  dans  la  guerre  de  sept 
ans  contre  les  Prussiens.  U  ne 
combattit  pas-  avec  moins  de 
courage  les  confédérés  de  Polo- 
gne et  le  rebelle  Pugatschew.  Le 
général  Romanzoff  attiroit  alors 
les  regards  de  l'Europe  par  ses 
victoires  et  ses  talens  militaires. 
Souvarovr  voidut  apprendre  l'art 
delà  guerre  sous  ce  maitrehahile» 
il  se  rendit  à  Farmée  qu(|  ce  der- 
niercommandoit  conire  les  Turcs, 
et  dans  une  action  il  s'élança 
dans  les  rangs  ennemis  ,  tua  plu- 
sieurs janissaires  ,  remplit  un  sac 
de  leurs  têtes  »  et  vint  le  vider 
aux  pieds  de  son  général.  Bien- 
tôt il  passe  le  Danube  ^  la  téte 
d'un  corps  d'armée  «  malgré  les 
efforts  des  Ottomans  ,  et  vient 
camper  sous  les  murs  de  Silistrie.  * 
Quelques  jours  après  ,  réuni  à  •  • 
Kameaskoi ,  ils  battirent  ensem- 
ble le  Reis-Effendi,  oui  comman- 
doit  auarante  mille  nommes  ,  et 
lui  enlevèrent  toute  son  artillerie. 
Kn  1783  Souvarow  soumit  les 
Tarlares  du  Kuban  et  du  Bud- 
ziack  ,  et  leur  lit  prêter  serment 
de  fidélité  à  l'impératrice.  Cette 
souveraine  lui  envojra  son  por- 
(  rait ,  la  croix  jJe  Volodtmer  9  et 
le  nomma  général  en  chef.  En* 
1787  il  défendit  avec  suecès 
Kiunurn  contre  la  flotte  ottomane. 
Lie  pacha  d'Oczakoff  avi>it  dé- 
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l)arf|"i(?  six  mille  hommes  pour 
siirpr'*rnlre  Cftte  place.  Sotiva- 
low  les  lals>a  iJesccndre  sur  le 
livaj^r,  et  nVnvoya  contre  eux 
qnc  f[uol<]ues  tirailleurs  ,  qui  fol- 
giitrcut  d'être  (^pouvaulés  cl  de  se 
relirrr  en  désordre.  I^es  Turcs 
s'avancèrent:  el  tandis  que  leurs 
cliaioupes  alloient  chercher  de 
rouv^.'aux  rrnlorls,  tousceuxqui 
r«.s!èrenl  sur  la  place  périrent 
sous  les  coups  des  bataillons 
nombreux  qui  les  eiiv<.'loppèrenl 
a  îssil6l.  Souvarow  fut  blessé  au 
rou  da!i5  cette  action.  Catherine 
1  ti  en\oja  un  su[>etbe  panache 
tîc  tliatuans.  T^»»  *ii  juillet 
après  avoir  détait  l'ennemi  al'  ock- 
s  wi,  il  apprit  que  le  prinCe  de 
Saxe  Cobourjj  ,  général  de  l'ar- 
nice  autrichifinie  ,  éloit  entouré 
J)ar  celle  du  graud-visir;  Souva- 
row se  mettant  aussitôt  h  la  telc 
de  dix  mille  Russes  ,  tombe  à 
l'unprovi.ste  sur  celle-ci,  forte  de 
c  Mt  mille  hommes,  et  restç  maître 
d  I  ch.imp  de  bataille.  »  Ainîs, 
cri;)i(-i!  aux  soldats,  ne  regardez 
pas  les  yeux  de  l'ennemi  ;  lixez 
sa  poitrine  ,  c'est  là  qu'il  faut 
frapper.»  Celle  victoire  rempor- 
tée près  de  la  rivière  de  Rimuisk, 
valut  à  Souvarow  le  surnom  de 
F»im»ji?ki  et  le  titre  de  comte  de 
ï'Kmpire  romain.  La  ville  d'is- 
ïuuïlowrésistoit  depuis  sept  mois, 
el  avoit  obligé  le  général  Sudo- 
"wifsch  de  Si',  retirer.  Polemkin, 
gr'înéral  eu  chef,  adresse  aussitôt 
Pordre  à  Souvarow  de  la  prendre 
ru  trois  jours.  Celui-ci  marche 
aussitôt  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité, malgré  la  rigueur  de  la 
fi  lisori.  Le  troisième  jour  ,  il  as- 
a 'mble  ses  soldats  elleur  dit: 
•  Soldats  ,  point  de  quartier  ,  les 
,  >  vres  sont  chers.  »  L'assaut  se 
c!«mne,  les  Russes  sont  repoussés 
cîcux  fols  ;  ils  e-»caladent  enfin  les 
r.^Mjpuils,  pénètrent  dans  Ie  ville, 
«laii^  les  ntai:)0U:3 ,  duiis  les  -mos- 


quées ,  et  passent  tout  au  fil  de 
l'épée.  Quarante  mille  Turcs  pé- 
rirent en  ce  jour  funeste  ,  qui  fit 
donner  au  général  russe  le  nom 
de  Muhy-  ismnf^l  ^  l'homme  le 
plus  sAnguinuire  qni  ait  donné 
des  lois  à  Maroc.  En  •'791,  ne 
pouvant  plus  combattre  dans  les 
champs  ottomans  ,  où  le  traité 
d'Yassy  a;oil  porté  la  paix  ,  Sou- 
varow se  rendit  en  Pologne  pour 
y  a  rréter  les  progrès  de  Kotciusko, 
dont  les  eflorts  tendoient  à  l'af- 
franchissement  de  cette  contrée  , 
et  à  la  faire  sortir  de  la  dépen- 
dance où  la  Russie  la  retenoit 
depuis  long-temps.  Le  4  octobre 
il  mille  siège  devant  Prague ,  fau- 
bourg considérable  el  lorlifité  de 
Varsovie;  et  après  un  assaut  fu- 
rieux ,  il  s'en  rendit  maître  et  fit 
égorger  tout  ce  qui  s*y  trouva  ; 
virigt  mille  Polonais  succombè- 
rent dans  cette  action  sous  les 
c  >ups  des  Russes  ,  dont  le  géné- 
ral reçut  en  récompense  le  titre 
de  feld- maréchal.  »  Vous  savez  , 
lui  écrivit  Tiuipéralrice  ,  que  je 
n'avance  jamais  personne  avant 
son  to(n\  Je  suis  incapable  de 
faire  tort  à  un  plus  ancien  :  mais 
c'est  vous  qni  venez  de  vous  faire 
fVId  maréchal  ,  par  la  conquête 
de  la  Pologne.  »  En  eflfet ,  cette 
victoire  décida  du  sort  de  ce 
royaume  ,  qui  fut  aussitôt  par- 
tagé entre  la  Rusiie  ,  l'Autriche 
et  la  Prusse.  En  1799,  Paul  I*'''. 
domia  à  Souvarow  le  comman-» 
dément  en  chef  des  ti-oupes  qu'il 
fit  marcher  en  I/alie  contre  les 
Krançais.  Il  conquit  presque  tout 
ce  pays  en  fort  peu  de  temps  ; 
ensuite  il  eut  ordre  de  se  porter  en 
Suisse  pour  seconder  le  prince 
Charles  ;  mais  ce  prince  11  y  étoit 
plus  ,  et  Souvarow  ,  forcé  de  ré- 
trograder, eut  beaucoup  de  peine 
à  l'aire  sa  retraite.  I^s  troupes 
russes  ayant  été  rappflées  par 
leur  iouvoraiu,  Souvarow  anivik 
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V  Pctersbourg  ,   et  y  mourut  en 
1800.  iNë  a\<  c  beaucoup  d'esprit 
et  uu  grande  i>rit;iMaiité  dans  les 
idées  ,  il  éloit  aussi  bizarre  (^u  in- 
trépide.  Il  pvnsoit  que  le  devoir 
d*an  génërfti  étoit  d  être  toujours 
en  avant  de  son  ariiuV.  Pour  se 
£iire  aimer  de  ses  soldais  il  af- 
frctoit  autant  de  simplicité  que 
de  rudesse  duns  ses  mœurs.  On 
le  vo>  oil  souvent  changer  de  che- 
mise au  milieu  du  camp ,  et  ne  se 
cenvrir  que  d'une  simple  peau  de 
nidliMu  Catherine  II ,  dans  son 
vojrage  en  Crimée ,  se  plut  à  ré- 
pandre  toutes  les  grîjces  que  ses 
généraux'  lui  deuiaudereul.  KUe 
demanda  à  vSouvaiovv  ce  qu'elle 
pourruil  faire  pour  lui.  Il  répon-^ 
4^  :  « m^er  mon  logement.  »  Le 
Mk  dt  &  logement  n'étoit  que 
oàfroia  roubles.  Il  se  piquoit  de 
laconisme.  Dans  ses  premières 
guerres  ,  après  avoir  pris  la  \ille 
de  TontouKai   en   Bulgarie  ,  il 
écrivit  a  sa  sou\eraiu«  ;  «  (Gloire 
à  Diéu  p  louanges  k  Catherine  I 
.la  viUè^^flt  prise ,  et  Vy  suis.  » 
Il  loi  rendit  compte  oe  la  prise 
dismaïlow ,  par  ces  seuls  mots  : 
«  Madame  ,  1  orgueilleuse  Isrnaïl 
est  à  vos  pieds.  »  Il  se  plais-jil  à 
mettre  ses  ordres  en  vers  ,  et  a 
écrire, souvent  ainsi  ses  rapports 
àriihpératrice.  Sa  manière  oe  vi- 
TOt'CM^êiiiowWht frugale,  ne  le 
dîitîn^oft  pa^  du  ^mple  soldat , 
et'il«aMitint  comme  lui  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre.  Tl  ctoit  pe- 
tit, maigre  ,  oourlié  ;  il  avoil  de-s 
^eux  pleins   de  feu  ,   sa\oit  le 
russe,  l'allemand,  le  Irauçais  , 
leliîté  et  le  «tartare  ,  parloit  peu 
et  presque  toutears»|hr  a  pop  h - 
the^HM».  Les  officiers  supérieurs 
devinrent  ses  ennemis  secrets  , 
parce  qu'il  proscrivoit  le  luxe  de 
ses  camps  ,  et  rpTd  étml  pointd- 
leux  dans  le  service  ;  niais  les 
'  Sokletl  radoroieut.  Ce  guerrier 
•fi'clilt  — e  grande  à&foàmi  -,  il 
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o])ligeoit  tous  les  olVciers  de  ré- 
citer ,  le  soir  apiés  la  retraite, 
une  pnèie  dcv.iiit  I<»  soldat:  il  ne 
donna  jamais  l'ordre  de  com- 
battre sans  faire  le  signe  de  la 
croix ,  et  baiser  un^  petite  image 
de  St.-^iicolas  ,  qu'il  portoit  ton- 
jours  sur  lui.  II  se  refusa  à  tous 
les  travaux  dlplttniatiques  et  po- 
litiques ,  en  disant  :  "  l  »ie  pkune  v« 
sied  mal  dans  la  main  d  un  sol- 
dat. I»  Dans  un  précis  historique 
sur  le  feld-maréchal  Souvarow , 
i  V.  in-8%  publ.  par  M.  de  Guillau- 
manches  Duboscage ,  lieutenant- 
colonel  du  ri'giment  des  dragons 
de  Kincbourne  (  Kinburn  ),  et  o'- 
licier  do  iVt  .l-ma jor  de  rariuée 
de  Souvarow  ,  pi  ccedemmcut  o  - 
licier  supérieur  des  gardes-Hi— 
corps  du  roi  de  France ,  et  c  - 
lonel  de  sa  cavalerie,  on  lit  Us 
passages  suivans  sur  ce  géniM^'. 
«  Souvarow  lésolnt  de  se  distir- 
irner  par  les  uKunei  ' s  oriL;in;d<s 
<^t  presque  exli  a\ ayantes  qu  il  a;- 
iccta  ,  et  qui  dans  la  suite  devii , 
renlK^bez  lui  une  seconde  nature. 
H  se  levoit  avant  le  jour  ,  sorfoit 
tout  nu  ,  quelle  que  lut  la  saison  ,  ' 
et  se  faisoit  jeter  sur  le  corps  trois 
ou  quatre  seaux  d'eau  (roide.  11 
tlîuoil  à  huit  heures  du  matin  ; 
c'éloit  presque  son  seul  repns.  Il 
couvroit  son  corps  fluet  et  frêle 
d'une  simple  veste  de  b.isin  et 
d'une  culotrc  de  la  même  étoffe. 
Dansces  \ «Siemens  légers  ,  le  cas- 
que en  tète  et  des  l)o!les  rpal  faites 
aux  ])ieds  ,  il  co:nin:«tid(>it ,  il  lu'î- 
pcctoit,  il  liaranguoil  ses  troupes 
au  milieu  de  l'hiver  ,  dans  le  fond 
de  la  Russie ,  et  ^  Tâge  de  70  jmis. 
La  simplicité  extrême  de  son 
lërieur  avoijt  toutes  les  apparen- 
ces de  la  grossièreté  et  de  l'ava- 
rice.  Ce  leld    inareelud  n'avoit 
point  de  cheval  :i  lui  ,   il  jnoritoit 
la  première  rossinante  qu  uti  co- 
saque lui  présenlOit.  Sa  voiture 
oiaia»ire  ifoit  «oe  kihitka^  ou 
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«barrette  russe  ;  il  préféroil  aux 
lits  qu'on  lui  ofTroit  quelques  bot- 
tes Je  foin  proprement  arrangées 
dans  un  coin  ;  sa  table  n'étoit 
couverte  que  de  ragoûts  cosaques; 
il  n'avoit  pour  domestique  qu'au 
seivl  soldat  d'ordonnance.  11  lui 
«si  arrivé  à  la  parade  de  se  mou- 
cher dans  les  manches  de  son  bel 
et  unique  uniforme  de  feld-maré- 
chal;  et,  c«  qui  passe  les  bornes, 
îl  satisfaisoit  à  tous  les  besoius  de 
la  nature  devant  le  front  de  ><»u 
régiment ,  en  présence  des  géné- 
raux et  des  otfieiers.  Par  ces  bi- 
2arrerics  ,   il  vouloil  flatter  les 
troupes  ,  en  prenant  les  manières 
du  plus  simple  soldat ,  et  d  réus- 
sit à  être  en  même  temps  le  cama- 
rade et  le  père  ,  le  bouflbn  et 
l'idole  de  sou  armée.  Portant  l'o- 
riginalité de  sou  caractère  dans 
toutes  ses  actions  ,  il  vouloit  ser- 
vir de  modèle  de  subordination  à 
son  armée.  C'est  dans  cette  vue 
qu'il  avoit  imaginé  de  dire  à  Ti- 
cninka  de  lui  ordonner  de  sortir 
de  table  quand  il  s'apercevroit 
que  ,  par  préoccupation  ,  il  con- 
tjnueroit  de  manger  au-delà  de 
son  appétit  ordinaire.  Alors  il  se 
relournoitd'unairen  même  temps 
grave  f  t  plaisant  ^  et  lui  deman- 
uoit  ;  De  quelle  part?  —  Par  or- 
dre du  maréchal  Souvarow.  —  Il 
faut  qu'on  lui  obéisse  ,  reprenoit- 
il  en  riant ,  et  se  levoit  sur-l«î- 
cbamp.  11  en  étoit  de  même  lors- 
que ses  occupations  le  tenoient 
trop  sédentaire  ;  Ticbinka  lui  or- 
donnoit  de  sortir  ;  il  faisoit  la 
même  demande  ;   son  aide-de- 
camp  lui  iiaisoit  aussi  la  même 
réponse,  et  il  alloit  aussitôt  se 
promener.  On  a  cru  que  ce  vieux 
uerrier  rougissoit  de  sa  vilaine 
gure ,  de  ses  rides  vraiment  ef- 
frayantes ,  et  de  ses  cheveux  blan- 
chis sous  les  laurier».  Il  est  cer- 
tain qu'il  ne  pouvoit  pas  souffrir 
(^u'oû  lui  rappelât  sou  âgg  ;  il 
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faîloit  même  ôter  ou  Couvrir  les 
glaces  dans  les  appartemens  où  il 
étoit  attendu  :  sans  cette  précau- 
tion ,  Souvarow  ,  en  apercevant 
l'odieux  témoin  des  ravages  que 
le  temps  avoit  faits  sur  son  visage , 
sortoit  en  imitant  le  petit  galop 
d'un  cheval ,  et  en  sautant  par- 
dessus les  tables  et  les  chaises. 
Souvarow  avoit  une  grande  dé- 
votion  ;  il  assistoitau  service  di- 
vin, chanloit  l'office  avec  les  prê- 
tres y  faisant  sans  cesse  des  gn- 
maces  et  des  contorsions.  Pendant 
sou  exil  au  tond  du  gouvernement 
de  Novogerod  ,  ce  guerrier  ,  par 
une  pieuse  bizarrerie  ,  exercoit 
l'infatigable  activité  de  son  carac- 
ractère  sur  les  cloches  de  l'église 
de  son  village  ,  dont  il  s'étoit  fait 
nommer  inarguillier  ;  lui  seul  , 
jour  et  nuit ,  sonnoit  tous  les  of- 
fices ,  qu'il  alloit  ensuite  chanter 
avec  le  pope  ,  au  milieu  de  tous 
ses  paysans.  En  arrivant  à  Altorf, 
dans  sa  campagne  de  Suisse  ,  il 
aperçoit  le  prêtre  ou  curé  du  lieu  ; 
il   descendu   aussitôt  de  cheval 
pour  aller  lui  demander  sa  béné- 
diction, et  (]|uelques  instans  après, 
sur  des  plaintes  très-graves  qu'on 
lui  porta  contre  cet  ecclésiastique, 
il  lui  fit  donner  cinquante  coups 
de  bâton.  Jamais  Souvarow  ue 
se  mettoit  à  table  et  n'en  sortoit 
sans  dire  le  benedicile  et  les 
grâces.  Quelquefois  il  les  termi- 
noit  par  une  petite  bénédiction 
qu'il  donnoit  à  ses  voisins.  Si 
l^ou   ne  répondoit  pas  amen  , 
il  avoit  l'habitude  de  dire  en 
riant  :  «  Ceux  qui  ne  disent  point 
amen  n'auront  pas  d'eau-de-vie.  a 
Il  n'accepta  le  commandement  eti 
chef  contre  la  France  que  dans 
l'intime  conviction  que  toutes  les 
puissances  coalisées  étoient  d'ac- 
cord avec  Paul  1«'  pour  rétablir 
les  anciens  états  sans  aucun  dé- 
membrement.  Dèsque  Souwarow 
s'aperçut  de  raïubiùou  de  l'Au- 
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toAe ,  il  en  ayertît  son  souve- 
rain, et  résolut  <le  »*y  opposer. 
On  pourroit  cîter  une  loule  do 

reparties  de  cet  homme ,  qui  se 
faisoit  passer  pour  fou  sous  le 
règne  du  très-médiocre  Potem- 
kinj  mais  les  traits  les  plus  pi- 
quans  de  ce  genre  ont  déjà  été 
racontés  dans  le  Voj^age  à  Mos- 
cou par  Reinbeck,  traduit  dans 
les  Annales  des  voyages,  et  doni 
on  trouve  un  extrait  dans  le  Jour- 
nal de  l'Empire  du  i6  septembre 
1808.  M.  de  Guillaumanchcs  re- 
eonnoft  la  plupart  des  anecdotes 
de  M.  Heinbeck;  il  lui  cherche 
cependant  une  vëriuble  querelle 
d'AIIemaod  sur  quelques  détails 
un  peu  trop  satiriques  dont  le 
vovagcur  allemand  a  embelli  sa 
relation,  d*après  le  privilège  gé- 
aéralemeut  accordé  aux  conteurs 
dtaiedoies.  Le  graud  crime  de 
M.  Reiiibeck  est  d'avoir  montré 
Souvarow  comme  un  grand  hom- 
me ,  plein  de  qualités  éminentes 
^t  de  défauts  très-choquans.  Nous 
conviendrons,  sans  ironie,  que 
M.  de  Guillauinanches  explique 
d'une  manière  très-plausible  quel- 
ques traiu  de  la  vîe  de  Souva- 
ruw,  qu'on  a  coutume  de  citer 
comme  preuves  de  sa  férocité.  Il 
affirme  que  ce  général  russe  fit 
massacrer  leshabitans  dePrague 
par  pure  humanité  ,  afin  ,  dit-il , 
d'effirajrer  le  peuple  de  Varsovie. 
On  doute  que  la  postérité  se  laisse 
oédiîr  par  cet  adroit  plaidover. 
On  a  encore  une  Hbtoiredu  feld* 
maréchal  Souvarow^ ,  liée  à  celle 
de  son  temps,  avec  des  considé- 
rations sur  les  principaux  événe- 
mens  politiqueset  militaires  aux- 
quels la  Russie  a  pris  part  pen- 
dant le  i8*  siècle,  par  L.  M.  P. 
de  iM^f^me,  ancien  officier  de 
dragons»  i  vol.  in-8«.  ^ 

SOUVERAIN  (  N...  ) ,  écrivain 
(ran^aiSfétoit  natil'du  Bas-Langue- 
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I  doc.  Il  fut  ministre  d'une  église 
calviniste  du  Poitou.  Léposé  du 
ministère,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande >  d'oà  il  Alt  eneoic  chassé 

pour  avoir  refusé  de  scuscrii^ 
au  synode  de  Dordrechl.*  iJ  se  re- 
tira en  Angleterre  ,  où  il  lut  re- 
gardé comme  socinien,  et  y  mou- 
rut vers  la  Gn  du  dernier  b  tile. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  nchci  ché 
par  les  incrédules,  ifest  inti'ulé 
Le  Platonisme  dévoilé ,  ou  Es.  ai 
sur  le  rerbe  Platonicien  ,  Colo- 
gne ,  1700,  in-8-.  Le  Pcrc  Bal- 
tus  a  combattu  ce  livre  dans  sa 
Défense  des  Saints  Pères  accusés 
de  platonisme,  Paris,  171 1,  in-4*. 
Les  nouveaux  phiiosoplies,  sans 
avoir  égard  à  la  réponse  ,  ont 
renouvelé  raccusaiiou  forméecoo- 
tre  l«s  Saints  Pùrcs  ,  d'avoir  pris 
le  dogme  de  la  Trinité  dans 
Platon. 

LSOtlyRÉ( Gilles  de)  ,  mar- 
quis de  Gourtcnvaux,  d'une  mai* 
son  originaire  du  Perche ,  qui  i-e- 
montoit  au  i5«  siècle,  suivit  en 
Pologne  ,  en  iS;^  ,  le  duc  d'An- 
jou ,  depuis  roi  de  b'rance  sons  le 
nom  de  Henri  III.  Ce  monar- 
que ,  revenu  en  France ,  le  fit 
grand-maltre  de  sa  garde-rabe, 
et  capitaine  du  château  de  Vîu- 
cennes.  Il  fut  son  favori ,  dit 
Tabbé  Le  Gendre ,  sans  être  de 
ses  mignons.  Le  marquis  de  Soli- 
vré  se  signala  en  iSSg  à  la  dia- 
taille  de  Goutras,  etconsena  ia 
villedeTourssottsFobéissauce  du 
roi ,  pendant  les  troubles  funestes 
de  la  Ligne.  Henri  IV  le  choisit 
pour  être  gouverneur  de  Louis 
XIII.  Il  occupa  auprès  de  ce  prince 
la  place  de  premier  gentilhoni^me 
ordinaire  de  la  chambre  ,  obtint 
le  collier  des  ordres  du  roi,  et  le 
bftton  de  maréchal  de  France  en 
i6i5.  Il  mourut  en  16069  %  ^4 
ans  y  regardé  comme  un  courti* 
San  agréable  »  plutdt  ^ue  commi 
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un  capitaine  habile.  Anne  de 
Souvré  ,  épouse  du  marquis  de 
Li»ii\ois  ,  morie  en  171 5  ,  a  été 
le  îirriiier  r^^jeton  de  U  famille 
de  ce  maréchal. 

II.  SOIVRÉ  (Jacaucs  de), 
fils  du  précédent,  lut  cnevalicrde 
Malte  tJ<  s  l'âye  declnq  ans.  Après 
s'être  distingué  au  siège  de  Casai, 
il  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  siège  dt-  Porto-Lougone  , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gU>ire. 
Chargé  ,  par  son  ordre  ,  d'am- 
bassades ordinaires  et  extraordi- 
naires auprès  de  Louis  XIV  ,  il 
s'en  acquitta  avec  succès.  Il  par- 
vint enfin  au  grand-prieuré  de 
France  ,  Tau  1667  >  ap'*ès  avoir 
soutenu  ce  caractère  avec  beau- 
coup d'éclat ,  il  mourut  leaa  mai 
lô^o  ,  dans  sa  jo'  année.  C'est  lui 

aui  a  fait  bâtir  le  superbe  hôtel 
u  Temple ,  pour  être  la  demeure 
ordinaire  des  grands-prieurs  de 
France.  11  lit  commencer  ce  bel 
édifice  dès  le  vivant  de  son  pré- 
décesseur ,  le  grand-prieur  de 
Boissj. 

SOUZA  (  Louis  de  )  ,  domini- 
cain en  i6i4  T  mort  en  i653  ,  est 
un  des  medleurs  écrivains  portu- 
gais. Ses  ouvrages  sont  ,  I.  La 
f^ie  de  do  m  Barthelcmi  des  Mar- 
tyrs ,  Paris,  iy6o  ,  1  vol.  in-S®. 
C'est  la  même  qui  fut  traduite  en 
français  par  MM.  de  Port-Royal 
en  1674»  in-8»  ou  in-4'*.  II.  His- 
toire de  St.  Dominique  ^  3  vol. 
in-fol.  Louis  de  Souza  écrit  d'un 
style  animé ,  mais  quelquefois 
trop  métaphorique.  Le  discerne- 
ment des  laits  et  la  critique  ne 
sont  pas  son  principal  mérite. 

SOZIGÈNE  (  F,  SosicÈKES.  ) 

SOZOMÈNE  (Hermias)  ,  sur- 
nommé le  Scolastique  ,  etoit  ori- 
ginaire de  Palestine.  Il  avoit  em- 
brassé le  christianisme  ,  touché  , 
à  «e  qu'on  dit ,  des  miracles  dje 
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St.  Hilarion.  U  passa  de  la  Pa- 
lestine à  Constantinople  ,  où  il 
cultiva  les  belles-lettres  ,  et  fit 
les  fonctions  d'avocat.  Il  avoit 
du  goût  pour  l'Histoire  ecclésias- 
tique ,  et  son  coup  d'essai  fut 
un  Abrégé  de  ce  qui  s*élolt  passé 
depuis  l'ascension  de  J.-C.  jus- 
qu'à la  di/falte  de  Licinius.  Cet 
Abrégé  est  perdu.  11  commença  . 
une  Histoire  plus  considé.  able 
vers  l'an  445*  Elle  est  divisée  ea 
neuf  Ii\re5  ,  et  renferme  les  évé- 
nemens  arrivés  dei)uis  l'an  3'i4 
jusqu'à  l'an  4^9:  Il  déclare  ,  au 
commencement  du  premier  livre, 
«  qu'il  écrit  ce  qui  s'est  passé  de 
son  temps  ,  sur  ce  qu'il  a  vu  lui- 
même  ,  ou  sur  ce  qu'il  a  appris 
des  personnes  les  mieux  instruites 
et  qui  avoîent  été  témoins  ocu- 
laires. »  L'Histoire  de  Sozomcne 
contient  des  choses  très-reniar- 
qua.bles  ,  dont  la  plupart  st  trou- 
vent aussi  Jars  celle  de  Socrafe  , 
qu'il  semble  n'avoir  q«»e  copiée. 
Elle  <'Sl  néanmoins  plusélenduect 
mieux  écrite  ,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  sans  défaut ,  même  pour  le 
style;  mais  Sozomène  est  fort  au- 
dessous  de  Socrate  pour  le  juge- 
ment. On  croit  qu'il  mourut  vers 
/|;)o.  La  plus  belle  édition  de 
l'Histoire  de  Sozomène  est  celU 
qu'on  voit  dans  le  Recueil  des 
Historiens  latins  ,  donné  par  Ro- 
bert Etienne  en  i544' 
tiouve  aussi  dans  le  Recueil  de 
Valois-  Le  président  Cousin  l'a 
traduite  en  français. 

SOZZI  (  Louis-François  de  )  , 
né  à  Paris  le  4  octobre  1706  , 
d'une  famille  noble  et  originaire 
de  Pistoie  en  Italie,  suivit  dès 
l'âge  de  neuf  ans  sou  père  ea 
Espaj^ne.  A  sou  retour  il  devint 
l'éiè\e  et  bientôt  l'ami  du  célèbre 
I*e  ^ormant ,  appelé  justement 
VA/g/edu  Barreau-  INommé  bailli- 
général  du  T«:mple  >  il  publia 
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|>1u.^ieurs     Mt^rnoircs  précieux 
par  les  rocluTchcs  qu'ils  reiiler- 
.jcaotit    Celui   qui   coiictroè  les 
^^eaUiinen^  Qlo^raphes.til  un^  teJle 
'./Kp^Bt^on  ,  qu  on      obli|^  le 
^  i;45i|np«iii)ar  trois  ans  «près  le 
'  j'igr,ir\ont  pour  lequel  il  avoit  été 
laif  ,  «l'iii  de  satislair»»  'Vmpres- 
seinefit  (it'S  jiuisconàiiitt  .s  qui  en 
di.-iaiiucioiei^t  ,exi4iit|>iaiivs. 

Celui  ,reUtîf  k  )a  moayançc  .^^qs 
^ pairies  Ue  Praqce  fui  Je  jnéifi« 
.mf^iu-illl  avec.aYi4i^*  $o;(9Ûyiot 
'^*4^aljiUr  H  Lyon  en   1756,  et  y 
l'ut  meuubrc  de  racadémie  de 
ceire  ville  ;  celles  do  Berlin  el  de 
^a^ci  radoplereut  pour  associé. 
^Jjl  e&l  iHpit  ie  l'i  mars  ijÔ  j.  i^cs 
çitvràges  lijttëraires^Qnt ,  i.  ït/ittre 
'.êurfÛm^  ^ntif/{te  de  plomb  trou* 
véc  à  Lyan.iL  ^v/ertissement  sur 
.fhYtintt  qui  a  paru  (fans  le  Lyon- 
nais en  1 ,  in  l .  Ul .  Discours 
de   réception    à  C ncaddniie  dif 
jVauci  ,   1762  ,  m- 1-2.  ly.  Oljrm- 
piqufis  de  Pindarp  ^iriiiimïes  du 
l^rcq^li  français,  ^j54  »  m-ia. 
.  tr^diiciioii  du  j^oète  grec 

.^f»!»^  /di^^'t^'l^  ^  euteadre  est 
^j|\|QCi>m,pagnéc  de  Pvcniarques  his- 
toriques et   d'un    Discours  sur 
Pindare  et  i'Uistuire  d^s  je.ux 


;  ♦L'fijî>ACHlljS  (Israël], 
tûuren  médecine ,  de  St^a^bo 
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Jl^pr^p  médecine ,  de  St^a^bourg , 
'jfl^9Sf.  I  j6o  ,  et  iiiort  en  iGio  , 
occupa  une  chaire  dans  sa  ville 
natale.  Il  sV.>l  attache  spécialc- 
nicut  aux  maladies  des  ie«nuies. 
S<'s  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
^heç/uft^a  ^ffidic0  de  animai  Ja- 
.fîtlfifliàus.    XL  (fyameiQruai^t 
;  ^ivfi  (le  mulierum  morhU  et  af- 
Jp^bus  liber  ,  Argcntina;  ,  1697 
in-rol.  lll.  Nom^nclator  scriplo- 
runi  p/iilosopàorum  ,  ibidem  , 
';i598  ,  jn-8'.   lY.  J{pmenclatçr 
f^edicçr^m  analfU(n,  grqsconm, 

T.  »ri« 
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■*SPADA  (Bernardin),  car- 
dtnal  ,  né  k  Brisignola  d.ms  la 
Hoinngnc  le  n  «vril  t5q\  ,  fît 
ses  éf'i<i'^'S  1  Hôine  cli^z  les  jésui- 
tes ;  il  apprit  ensuite  le  dr(>it  ,  et 
ni;  tarda  pa^  h  jouir  de  la  nipu" 
tatîon  -de  savatri  jnrîscpnsuite  et 
de  bon  littérateur.  Il  lut  iiotioré 
de  plusieurs  fiignités  par  Pau^  V  » 
Grévjoire  XV  el  Urbain  VIII  :  ce 
dernier  Je  noiiiTnn  archev^qu»  de 
Oaruielte,  nonce  à  la  cour  de 
France  el  çardiual  le  janvier 
i6a6.  Vtnriée  stiivante  ît  tutlëgat 
h  Bologne, et  déploya  dans  cette 
charge  importante  toute  la  ri- 
chesse de  ses  talens.  Il  favorisa 
les  arts  ,  les  sciences  et  sur-tout 
la  peinture.  LeOuide,  Le  Guer- 
chin  ,  1  Albane  trouvèrent  en  lui 
un  protecteuret  un  ami.  llmour.ut 
à  Rome  le  lorqovembre  i^i*.  Au 
milieu  de  ses  grandes  Dccupations 
il  cultiva  toujours  la  lîttëratu^ 
légère.  On  a  de  lui  des  Poésies 
di\ erses  et  queloiies  LeUrtis  au 
cardinal  Jules  Mazarin. 

♦SPADAFORA  (  Placide);, 
savant  jésuite  de  Païenne,  (loris- 
soit  sur  la  lin  du  17*  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  On  a 
tle  lui  ,  I.  Abrégé  de  préceptes 
de  grammtUt*  f  Naples  ,  lyS^, 
Phtiasolama  ,  Venise ,  .1 764.  III. 
Abrégé. de  la  ^tkjywdogie  ,  Pa- 
lerme,  1770.  IV.  Proso&Maikea* 
MfMapwtf,  1781 ,  a  tomesin-S*. 

♦  SiPAGNl  (  André) ,  nik 
Floi^nceie  8  aouti7i6»entrach|^ 
les  jésuites  de  Rome  le  92  «octobre 

1731.  Apres  la  sup[)ression  de 
son  ordre  ,  il  se  livi  a  tout  entier 
à  l'étude  ,  et  acquit  par  ses  ou- 
vrages philosophiques  la  réputa- 
tion d'up  des  pins  habiles  luéla- 
phjsiciens  de  909  siècle.  Il  mop- 
rut  ea  17^11  à  Qame,  ok  il  avoît 
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vie.  On  a  de  lui  ,  I.  De  Ideis  . 

fmmanœmentis  ^eaftirnque sie^nis y 
Rome  ,  1781  .  2  vol.  in-4".  II.  De 
Sigriis  itiearum  ,  Rome,  1781. 
lil.  De  cnusd  efficiente  ,  Rome  , 
1764.  IV.  De  bono  ,  nialo  et 
pulchro  y  Rome  ,  1766.  V.  De 
MiracuUs  ,  Home  ,  1777.  VI.  De 
anima  brutorum  ,  1775.  | 

SPAGNOLKTTO  (Joseph 

RlBERA  ).    Foyez  ESPAGNOLET.  j 

SPAGNOLI  (  Banllsfe)  ,  reli-  . 
gieux  carme  ,  dit  le  Mnntouan  \ 
parce  qu'il  étoit  de    Mantoiie  ,  • 
né  l'an  i444  >  ^toit  bâtard  de  la 
famille  de  Spagnoii.  Les  Spagiioli  , 
le   reconnurent  volontiers  pour 
leur  frère.  Il  leur  fît  honneur  par 
SCS  talens ,  et  sa  plume  fut  tou- 
jours pr«)te  à  célébrer  la  gloire 
deleur  maison.  Ayant  pris  Thalat  . 
de  carme  ,  il  se  distingua  telle-  I 
menl  dansson  ordre ,  qu'il  parvint  ' 
au  gcnéralat  en  i5i5.  Quoiqu'd  ! 
paroisse  dans  ses  Poésies  avoir 
eu  une  morale  assez  relâchée  ,  il 
voulut  rélbrpner   ses  confrères. 
Mais  ses  teiitahves  avant  été  inu- 
tiles ,  il  se  démit  de  sa  divinité  en 
i5i5  ,  pour  cnlli\er  plus  libre- 
ment les  lettres.  Il  mourut  l'an- 
née d'après  ,  le  20  mars.  Cet  au- 
teur est  principalement  connu 
par  ses  Poésies,  Son  esprit  éloit 
si  fécond  ,  qu'il  enianta  plus  de 
5ç), 000  vers  ,  dont  la  plupart  sont 
semés  de  pointes  ,  et  n  ofli  ent 
qu'une  facilité  molle  et  languis- 
sante. Parmi  ses  Poésies  ,  on  dis- 
tingue ses  E'^loyues  ,  tians  les- 
quelles il  est  tonr-à-tour  épicu- 
rien etdévol.ll  détruit  dans  l'une 
la  croyance  d'une  ajilrc  \ie  ;  et  I 
dans  l'autre  ,  la  Vierge  apparok  » 
k  un  berger  »  et  lui  promet  que  1 
a  quand  il  aura  passé  sa  vie  siu' 
le  Canocl  ,  elle  l'enlèvera  daTis 
des  lieux  plus  agréj^bles  ,  et  l'y 
lera  habiter  les  cieux  avec  les 
drjades  et  les  hamadrjades,  «Ses 


bergers  sont  d'une  grossièreté  dé- 
goiiiante.  Il  s'emporte  jusqu'à  la 
f  ureur  contre  les  femmes  et  contre 
les  ecclésiastiques  :  contre  les 
femmes  ,  parte  qu'apparemment 
il  n'avoit  pag  réussi  à  leur  plaire  ; 
et  contre  les  ecclésiastiques  , 
parce  que  les  charges  de  son 
ordre  n'avoient  pu  satisfaire  son 
ambition.  C'est  sui  tout  dans 
son  Poème  de  la  Calamité  des 
Temps  qu'il  s'acharne  contre  ces 
derniers  avec  un  emportement 
digne  de  TArétin.  Ses  autres  poé- 
sies ont  pour  objet  des  sujets 
de  morale  ,  ou  les  éloges  des 
saints.  Elles  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  ouvrages ,  publié 
à  \  enjse  ,  i499ï  iu-4**  ;  à  Paris  , 
i5o2  ,  in-fol. ,  i5i5 ,  5  vol.  in-ful.  -, 
et  Anvers,  ïS^Ô,  4  in-8<». 
Ce  recueil  renferme  ,  l.  Commen- 
taire sur  les  Psaumes.  II.  La. 
Kie  de  saint  Basile.  Ilï.  Un  , 
Poème  sur  Saint-Nicolas  de  To- 
lentin  ,  en  5  livres,  Milan,  1609, 
in-4''.  11  parle  ài  la  lin  du  premier 
livre  du  fameux  Merlin;  et  quoi- 
qu'il le  fasse  fils  du  diable  ,  sui- 
vant un  préjugé  populaire  de  soa 
temps  ,  i\  le  reconnoit  pour  un 
vrai  prophète  ,  et  le  met  même  au 
noudjre  des  saints.  Spagnoli  se 
montre,  dans  plusieurs  autres  en- 
droits de  ses  productions  aussi 
créd»de  que  peu  judicieux.  IV. 
Il  est  encàre  auteur  de  quelques 
ouvrages  eu  prose. 

*  SPALDl^G  (Jean-Joachim) , 
pasteur  et  conseiller  supérieur  du 
consistoire  à  Berlin  ,  s'est  dis- 
tingué parmi  les  théologiens  lu- 
thériens de  l'Allemagne  pendant 
la  seconde  moitié  du  i8*  siècle. 
L'élendtie  de  ses  connaissances  , 
l't  libéralité  de  ses  principes  ,  ses 
lalens  pour  l'éloquence  de  la. 
ch. lire  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
ont  laissé  son  nom  dans  une  vé- 
néra lion  particulière  ;  et  il  jovis- 
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SOÎI ,  vi^nt ,  de  la  plus  haute 

considdratioD.  Les  divers  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés  ,  et  spécialc- 
nieiu  ses  Discourt ,  portent  l'ho- 
norable cachet  de  son  mérite  ét 
de  soo  caractère.  Soo  fils  »  Geor- 
ges-Louis  Spaldiho  ,  digne  d*un 
tel  père  ,  a  écrit  sa  vie  en  alle- 
mand. Halle,  1804  >  in-  S*  de 

f  SPALLANZ\NI  (Lattre), 
né  en  1 729  à  Seandiano  en  Italie , 
près  dé  neggio  ,  étudia  k  Bo- 
logne et  chercha  ensuite  la  re- 
traite pour  rendre  ses  connois- 
sances  pins  profondes.  11  débuta 
dans  le  monde  littéraire  par  ini 
opuscule  où  il  a  pour  Iml  de  rec- 
titier  les  eri^urS  échappées  à  Sal- 
TÎDi  dans  sa  traduction  des  OEû- 
vres  d'Homère ,  poète  qu'il  avoit 
étudié  dans  sa  laiigtie  naturelle 
avec  autant  de  discernement  que 
<le  gout.  Il  adressa  ses  observa- 
tions au  comte  Algaiolli  ,  l'ami 
de  Voltaire  ,  et  dont  le  savoir 
étoit  aussi 'étendu  que  la  renom- 
mée. Tfommé  professeur  à  Pavie , 
Spallanzani  abandonna  la  Uttéra- 
tare  pour  l'élude  de  la  physique-f 
et  ce  lut  là  qn'nrmé  du  flambeau 
de  rexpérier.ce  ,  j1  décou\rit  des 
propriélt^s  nouvelle»  ,  et  divers 
phénomènes  qui  attirèrent  è  ses 
leçons  un  nombre  considér&bl'e 
de  discfples  et  d'admirateurs.  La 
physique  ariimale  obtint  Sur-lout 
sa  préddectîon  ,  et  ses  observa- 
tions y  furent  aussi  neuves  qu'in- 
téressantes. Ses  travaux  micros- 
copiques ,  ceux  qui  concernent 
la  circulation  du  sang ,  la  diges- 
tion ,  la  génération  ,  la  respii^- 
lion ,  lui  ont  acqtiis  déS  droits 
immortels  à  la  reconnoissvince 
des  physiologistes  et  de  tous  les 
savans'.  En  1779  ,  Spallanzani  se 
mit  a  voyager,  et  parcourut  les 
cantons  de  la  Suisse.  En  i^85 
il  partit  ponr  .(ïnMtaniipople  > 
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où  il  accompagna  le  chevalier  de 
Zulian  son  ami  .  et  visita  les  îles 
d«  Corf'ou  «t  de  Cylhere  ;  il  en 
décrivit  la  géologie  ,  les  volcans 
éteints ,  les  coquillages  ,  et  une 
montagne  immense  presque  en- 
tièi'emeht  formée  d'ossemens  hu» 
mains  pétrifiés*  Après  avoir  par^  * 
couru  les  nnnes  de  Troie  ,  et  • 
plusieurs  contrées  d'Allemagne  , 
îl  se  rendit  à  Vienne,  où  il  l'ut  ac- 
cueilli par  l'empereur  Joseph  H; 
il  revint  ii  Pavie  ,  ét  f  entra  an 
b'  uit  des  acclamations  cPnnefenlé 
d^èves  qui  étoient  allés  à  sa 
rencontre ,  et  qui  le  conduisirent 
en  triomphe  dafis  sa  demeure. 
Le  Muséum  de  i'avie  étoit  dé- 
pourvu d'objets  relatifs  îi  ia  mi- 
néralogie des  volcans.  Ponr  hkî 
en  procurer  »  Spallanzani  fit  en 
1 788  un  voyage  h  Milles  ,  dans 
les  Deux  -  ^iciîes  ,  et  dans  pin- 
sîenrs  parti'  S  des  Apennins,  fl 
rédiçjea  les  ul)S(.'r vations  recueil- 
lies dans  ce  \o\  Mge,  et  eu  fit  l'uu 
de  ses  principaux  titres  à  la  gloire*^ 
Il  inoumt  le  13  février  1799.  Ijes 
éérits  de  Spallansani  sont ,  L' 
Deux  Lettres  sur  rorigiue  des 
fontaines.  KUes  sont  adressées  au 
fils  du  savant  Vallisnieri.  Des- 
cartes avoit  prétendu  que  les 
eaux  de  la  mer,  âltrant  par  d'in- 
nuinbrables  canaux  dans  1«  fisma 
des  montagnes  ,  f  subîssoiènt 
une  sorte  de  distillatioisi  pair  Ta^ 
tion  d'un  feu  souterrain  ,  se  pur- 
geoient  de  leur  amertume  ,  et  for- 
moient  ensuite  les  sources  <1  eau 
douce.  Spallanzaui  déuioutra  c|ue 
ces  sources  dévoient  lie ùr  ongiue 
ans  pluies;  ans*  i^osées  '  •  aav 
bl'ouiflards  qui  tombient  sur  le» 
monts  9  sHnsinnent  (Uns  leur  tn->^ 
térieur ,  et  suivent  la  direction  dti 
leurs  excavations  particuiierés.' 
IT.  Dissertation  dédiée  à  Laure 
Bassi ,  sur  les  ricuch/éts.  Le  prû- 
lêssenr  de  Pavicf  chérehie 
pliqtier  la  causé  d«.  tlbi^^bondf 
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successifs  que  subit  une  juerrc 
iors<]ii'on  la  iiiuee  oblicjucniciil 
sur  la  surlace  ilo  l'eau,  il  ne  les 
allril>ue  ni  a  la  n'aclion  ,  ni  î» 
l'^lrclricllé  du  fluide  frappé,  inai^ 
au  changement  de  diieclion  du 
mobile  ;  et  à  cet  ëgard  il  n'a  pas 
couNaincu   les   physiciens.  111. 
ExfJcrUtwes  sur  les  re^iroduc- 
tions  animales  .  1782.  CVsl  un 
spectacle  bien  extraordinaire  que 
celui  d'un  membre  coupé  à  un 
ain'iiial  ,  et  qui  en  fait  un  «ulfve 
aniuial  absolumu'nt  confarmc  à 
celui  qui  a  éprouvé  la  scission. 
Réaumur  avoit  prouvé  la  repro- 
duction des  janibes  dans  les  ecre- 
visses  ;  Trcmbley  ,  que  les  par- 
ties séparées  du  p<»lj  pe  deve- 
Doienl  autant  de  polypes  ;  Bon- 
net ,  que  les  vers  terrestres  et 
aquatlqucs*e  reproduisoient  dans 
leurs  sections.  Spalîanznni  con- 
firma leuis  esiiais  ,  et  démontra 
que  plus  rexislerc»  de  ces  êtres 
fragiles  est  environnée  de  dan- 
gers ,  plus  Iq  nature  s'est  mon- 
trée juste  à  leur  é^'ard  ,  en  leur 
donnant  le  moyen  de  réparer  J(  s 

Î)ertes  qu'ils  peuvent  su})ir.  Ausiî 
es  animaux  doués  tle  cette  pré- 
rogative ne  reproduisent-ils  exac- 
tement que  les  parties  qu'un  ac- 
cident peut  leur  enlever.  Ses  ex- 
périences prou^èrent  que  ceux 
dont  la  contexlure  est  plus  molle 
se  reproduisent  en  nn  temps 
inoins  long  ;  que,  par  cette  rai- 
son ,  il  ne  faut  que  peu  d'heures 
pour  opérer  la  régénération  des 
polypes  divisés  ,  et  quelques 
jours  pour  celle  des  vers  ,  tandis 
qu'il  iaut  des  mois  aux  limaçous, 
et  des  années  aux  salamandre* 
aquatiques  et  aux  écrevisses  poiir 
se  reproduire  ;  que  le  printemps 
est  la  saisoQ  la  plus  favorable 
pour  cette  réorganisation  ani- 
male ;  el  que  pour  robienir  il 
iaut  au  moins  une  tfn)péralure 
^e  treize  ik^v^i»  «^Vi  theunoin^lrc  j 
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de  Réaumur  ;  enlin  ,  que  les  li- 
maçons ,  les  lombrics  et  les  tê- 
tards pouvoient  représenter  plu- 
sieurs fois  les  mêmes  organes. 
J  V.  E&Sai  sur  les  Animalcules  iri' 
fusoires.  Celte  multitude  iP^^tres 
répandus  daas  les  liquides  est 
un  monde  mystérieux  où  Spal- 
lanzani  aborda,  et  qu'il  décrivit 
avec  plus  de  soin  que  tout  autre. 
Après  avoir  établi  contre  Builbn 
et  Needham  que  leurs  habitans 
sont  dos  animaux  complets  ,  et 
non  de  siniples  molécules  orga- 
niquos  ,  pri\ées  de  vie  ,  quoiquç 
douées  de  mouvement  cl  propres 
i*  constituer  «les  corps,  il  prouve, 
^  l'aide  d'excelleiis  microscopes  , 
que  le^  animalcules  infusoires  ont 
tous  les  rapports  des  autres  êtres 
\ivans  et  connus;  que  si  on  ne 
découvre  en  eux  ni  l'organe  du 
cœur  ,  ni  les  vaisseaux  rouges  , 
une  multitude  de  vésicules  rondes 
leur  en  lient  lieu  ;  qu'on  aperçoit 
l'orgaiic  de  leur  respiration  ;  que 
leurs  mouvemens  sont  réguliers 
et  ont  des  molils,  qu'ils  les  chan- 
gent à  lewr  gré  J  qu'ils  savent  se 
déJoinner  des  obstacles  qui  les 
ai  iéleut,  s'alleindre  et  souvent  se 
combattre  ;  que  certaines  races 
sont  o\ipares  ,  d'autres  vivipares; 
qu'on  les  surprend  dans  leur  ponte 
et  leur  accouchement  ;  que  plu- 
sieurs savent  se  reproduire  ,  à  la 
manière   des  polypes  ,  par  des 
divisions  trans\ersales  ;  que  les 
uns  cèdent  ,  tandis  que  u'autrcs 
résislenl  ii  l'action  de  l'eau  bouil- 
lante -J  que  leurs  œufs  peuvent 
supporter  une  chaleur  beaucoup 
]>lus  vi\  e  ,  ou  un  froid  plus  rigou- 
reux qu'eux-mêmes ,   ainsi  que 
les  graines  des  plantes  sont  plus 
inaliaquaidesque  la  plante  niéure^ 
par  une  prévoyance  delà  nature, 
plus  attenti\e  à  la  conser\ atioti 
des  espèce*  qu'à  celle  des  indi- 
vidus y  que  les  émanations  sul- 
fiueuâCâ  le:}  iuut  périr,  ainsi  que 
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Icnr  immersion  dans  des  lifjTietîPS  ] 
huileuses  ,  salées  ou  acides. 
V.  Expériences  mieroecopiques* 
EUes  ont  pou^  objet  fiiîst^iré  da 
MoU/ère  mwivalcnU  concentré 
dftns  le  sÎJile,  qui  sV  desséché  , 
auquel  un  peu  d'h)>n)idilé  rend 
la  vie  ,  cl  qui  a  ie  ])rivil(^ge  de 
ressusciter  plusieurs  fois  :  celle 
de  Wlnguille  du  «blé  rachitique  ; 
«In  Tttrdigrude ,  au«#e  Atimtaleiile 
Miservépoitr  Iri  pmiiîère  fbis  par 
Spnllanzani.  n  Je  suis  cq  peine, 
]iti  écr\voyt  Vokaire,  de  toute  am« 
et  de  la  mienne:  mais  il  y  a  lon^- 
teinps  qnc  je  suis  pt  rsuadc  de  Ta 
puissance  immense  el  inconnue 
de  i  auteur  de  la  nature.  J'ai  tou- 
jours oni  qu'il  pouvoitulomier  Id  ' 
faculté  d'avoir  du-sentim§nt ,  des 
idées  ,  de  la  mëinoil^,'  à  tel  êire 
qu'il  daignera  choisir  :  qu'il  peut 
oler  ces  facultés  et  les  faire  re- 
baître  ,  el  que  nous  avons  pris 
souvent  pour  une  substauce  ce 
qui  M  en  efliH  iMW  fWcuhé  ée 
cette  subscmbe»  L'sttrvçtkm^v  le 
eravitaiion  ,  est  une  qaelittf  ,  one 
raculté.  Il  y  a  dans  le  gonre  ani- 
mal et  dans  le  véjj'élal  mille  res- 
sorts pareils  dont  l'énergie  est 
sensible ,  et  dont  la  cause  sera 
ignorée  à  jamais.  Si  les  rotifères 
el  les  i^rdigredes  mcftla  et  pour- 
rie revienoent  en  irie>  repree- 
otet  iear  mouvement ,  leurs  sen- 
sations ^  engendrent ,  mangent  et 
digèrent,  on  ne  saura  pas  plus 
comment  la  nature  leur  a  rendu 
tout  cela ,  qu'où  ne  saura  eom- 
mentla  naltirè' le  tenraroit  don- 
né'; ef  Fnii  pas  plusincom« 
pffëlKASÎble  qae  l'entre.  J'avoue 
.qne  je  serois  curiea^  de  savoir 

Sourquoi  le  ^rand  Etre,  Tauteur 
u  tout,  qui  nous  fait  vivre  et 
mourir,  n'accorde  la  faculté  de 
ressusciter  qu'aux  rotifères  et  aux 
tefdimdesf  lerbelemes  doivent 
être  bien  jdlôasev  ée  ces  petits 
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qu'un  a  droit  ,  Monsieur,  d'expli- 
quer ce  mystère ,  c'est  vous.  U 
est  boir  de  savoir  si  ces  peitts  ani* 
lAaojc  ,>qui  ressuscitent  plnsîeal'S 
fois,  ne  méurent  pas  enfin  tout 
de  bon'  ,'  el  sur  Combien  de  résur- 
rections As  peuvent  compter .  C'est 
apparemment  d'eux  que  les  Grecs 
apprirent  a  ut  relois  la  résurrec- 
tion d'Alhalide,  de Pélops, d'Hip- 
polyte  ,  d*Alcéste ,  de  Piridioiis; 
c'est  dommage  que  lé  secrèt  en 
soit  perdu.  »  IV.  Mémoire  sur 
les  Moisissures,  Les  moisissures  » 
symptômes  ordinaires  de  In  cor-  • 
ruption  de  nos  fruits  ou  de  la 
déroni position  de  diverses  subs- 
tances mouillées  ,  otit  ëtH  Men» 
nwes  pour  des  plantes.  Micheii' 
a  voit  regardé  COttnne'Çécondhntè 
la  petite  poussière  noire  qu'elles 
fournissent  à  leur  sonirtiité  lors- 
qu'elles sont  mûres  ;  Spallanzani 
a  confîrtné  ce  sentunenl  par  plu- 
sieurs expériences.  Dans  1  une 
dVUlM  il  pritdéittmofceantrde 

£in'  môeillétf  »'  dn  ttètttè  poids , 
la  même  épaisseur;  Tun  fui 
constamment  Semé  avec  de  la 
poussière  destnoisissui^s  :  l'autre 
ne  fut  point  semé.  La  poussière 
fit  constamment  naître  non-seu- 
lement avec  plus  dé  célérité  lès  ' 
moisfssiifes  •  mais  lés  rendit  plus 
touflhes:  La  f^fcé  gifrmtnâtrioe' 
de  ces  petites  semences  résiste  h 
l'actioTT  de  l'eau  bouillante,  a 
celle  même  du  feu.  VU.  Mémoire 
sur  la  circulfifion  du  sang.  Ce 
travail  important  occupa  d1u-< 
sienrs  aotnees  de  la-  tîe  de  F  au* 
t<?ur.  Il  y  perfectionna  les  re- 
cheit^es'aèMalpi^i-etde  Hallrr, 
et  rassembla  uii  grand  nombre  da 
faits  sur  In  mouvement  du  sanj» 
dans  ses  rapports  avec  le  calibre, 
les  a ntî les  et  les  sinuosités  des 
vaisseaux  ;  sur  les  ioncti^oos  au 
cœur  ,  qu'il  prouve' se  râccôur^ii* 
dans  la  systole  et  s^alonger  dsÀfi 
la  dtsstole  ;  stnr  les  organes  vl^ 
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culaircs ,  raboneheramit  des  ttp» 

tères  avec  les  veinés ,  la  gravitë 
du  iiuide  sanguin,  la  Hgiue  et  la 
couleur  de  ses  globules ,  leur 
ëla.^ticité  ;  sur  11'  gaz  renfermé 
daijs  les  veines  et  les  artères , 
dont  Michel  Koza  çi  le  célèbre 
Moscati  ont  dernièrement  délec- 
iniiié  les  propriétés  ;  sur  les  vi« 
cissitodes  enfin  de  la  circuUlion  » 
suivant  ai\e  la  vitalité  des  organes 
diminue  et  tend  U  s'anéantir.  Ual- 
l<^r  reyardoit  ce  lia\ail  comme 
tellement  utile  aux  progrès  de  la 
physiologie  ,  qu'il  voua  à  êom  au- 
teur la  plua  grande  eitime,  et 
lui  d^dia  le  quatrième  vol|ime 
de  son  immortel  ouvrage  sur  le 
même  injet.  \  III.  La  di^HStion  et 
la  manière  doni  cll^f  s  opère  de- 
vint l'uhjol  de  plusieurs  écrits  de 
Spaliauz,<ipi.  Jusqu'à  lui  elle  avoil 
été  diversement  expliquée  :  les 
uns  i'attnbuoient  à  la  putrélac- 
tion  ;  d'autres ,  avec  plus^de  fon- 
dement ,  à  la  pression  successive 
et  dnerj^ique  des  muscle»  de  l'es- 
tomac   c|ui    tijUiroieut    les  ali- 
niMis.  Le  prolcsseur  de  Favie 
nnil  à  leur  action, celle  dn  suc 
gastrique  répandu  dans  ce  viscère» 
ipii  dissout  les  corps  les  plus  com- 
pactes et  les  piu»  durs.  Ses  expé- 
riences sur  les  oies ,  les  poules 
d7ndo,  les  corneilles,  les  lieions, 
les  grenouilles  ,  les  scrpens  ,  les 
poissons,  les  choueltes,  les  chiens 
et  les  chats  >  côntirmenl  son  opi- 
nîop.  Après  avoir  extrait  di^  suc 
gastrique  de  leur  estomac»  il  par- 
vint à  operrr  des  digestions  arli- 
iicielles  en  s'aidant  de  ia  chaleur 
Solaire.  «Jusqu'alors,  a-t-ondit, 
iln'avoit  élé  que  le  conUdeut  de 
la  nature ,  il.  en  devint  le  rival... . 
Il  tourmenta  lui-hiéme  ses  pro- 
pres organes,  et  se  dévoua  cou- 
rageusement à  une  multitude  d'es- 
sais '\\ù  auroient  pu  porter  des 
atteuites  irrémédiables  à  sa  santé. 
11  Qâa  iiiUuduii-e  daus  sou  e»io- 
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aliment  enféloppés'^ 
dans  des  sacs  de  toile  ;  il  avala  de  ^ 
petits  tubes  de  bois  remplis  de 
substances  qui  furent  entièrement, 
digérées  sans  le  secours  d'aucune 
trituration.  »  IX.  Les  travaux  d« 
Spallanzani  sur  la  génération  ne. 
furent  pas  moins  étonnana.  Il  sur-  : 
prit  le  phénomène  lopins  mjsté-.^. 
lieux  de  la  nature.  Après  nvnî«> 
présenté  Thistoire  dfe  la- propa- 
gation des  crapauds  et  des  sala- 
mandres ,  de  leurs  amours  et  des 
époques  de  leur  union,  il  osa  en<* 
treprendre  de  £k;onder  des  ani- 
maux parle  mojen  de  l'art,  et 
il  y. réussit.  Il  toucha,  avec  la  li- ; 
queur  exprimt^e  des  vésicoles  sé- 
minales du  mâle  ,  les  deux  cor-  ; 
dons  sortis  du  corps  de  la  gre- 
nouille,  et  qui  étoienl  couverts 
d  œufs  ou  fœtus  de  têtards  non 
développés,  et.il  leur  comimi»-' 
niqua  la  vie.  Il  injecta  dans  l'ap%. 
pareil  génital  d'une  chienne  la 
semence  du  mâle ,  et  il  la  fit  con- 
cevoir et  produire.  Cette  expé- 
rience pourroit  paroître  une  illu- 
sion, si  elle  n'avoit  été  répétée 
avec  succès  par  d'autres  pnjsi^  ^ 
ciens ,  tels  que  Rossi  de  Piae ,  el 
Bufajiani  de  Césène.  X.  Disser» 
tation  sur  rùiâuenee  de  l'air  clos 
el  non  renouvelé  ,  sur  la  vie  des 
animaux  et  des  végétaux,  sur  le 
«léveloppemeut  de  leurs  œufs  et 
de  leurs  graines.  XI.  yojaf^es  à 
Naples  f  en  Sicile ,  dans  les  (bt 
deJLipari  ei  dans  phuiéurs.ptu^ 
lies  de  l'Apennin  ,  Pavie,  1791  et 
i8o5,  6  volumes.  Ce  savant  ou- 
vrage a  été  traduit  par  MM.  Séne- 
i  hier  de  (icnève  ,  cl  Toscan  natu- 
j  raliste  de  Paris.  On  y  trouve 
d'importantes  observations  sur  le 
Vésuve  et  rBtna  »  la  grotte  dn 
Chien  ,  le  lacd'Agnano,  les  gre- 
nouilles df  Monte-Nuovo  qui  fbr- 
nuent  une  espèce  particulière,  la 
situation  et  fa  structure  des  îles 
Éoliennes»  dout  celle  d'Aiieuda 
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n'avoit  pas  encore  été  décrite  , 
et  de  grands  détails  sur  celle  de 
SCromboli ,  dont  k  Tolcan,  conti- 
BaeUemeDt  en  éraption  ,  brûloit 
Uéjk  avant  Homère,  qui  en  parie 
dans  son  Odyssée.  On  y  trouve 
encore  une  histoire  complète  des 
niueurs,  de  la  vie  et  de  riiistiuct 
des  hnondelles,  des  martinets , 
des  petits  duc5  ou  hiboux ,  des 
ehevécheft  (chouettes) ,  des  an- 

Silles  de  la  côte  de  Comiichio , 
$  méduses ,  des  chiens  de  .mer 
et  des  espadons.  XII.  Examen 
chimique  des  ex^iéiiciicrs  de 
Goeltling  ,  sur  la  lumière  du 
phosphore  de  Kunkel ,  Modene  , 
'  1696.  Goettliog ,  savant  prefiss- 
tèiir  d'iène,  avoit  établi  une 
nouvelle  ductrioe  sur  cette  par- 
tie; elle  fut  renversée  par  les 
expériences  faites  en  Krawce 
par  Fourcroy  et  Vanq.ielui  , 
et  en  Italie  par  Spallan^aui. 
XllI*  Observations  sur  ta  irons- 
piraiion  des  plantes.  Il  y  confir- 
na  les  expériences  de  Sénebier 
et  d*In|^nou.sz  ,  et  en  accrut  le 
nombre.  XIV.  La  Correspon- 
dance de  S^)allanzaui  av^jc  les 
hommes  les  plus  célèbres ,  tels 

2tae  Saussure  ,  Sénebier,  Bonnet, 
rtobert  ,  Prilli  ,  Lucchesîni  , 
offrê  ohe  foule  de  rech -rches  in- 
téressantes sur  la  physiologie  et 
rhistoire  naturel  e.  Klles  ont  pour 
objet  l'examen  des  ailes  menibra- 
neu«ies  des  chauve  -  souris  ,  aux- 
quelles il  attrdiu<;  lescuadu  lou- 
cher le  plus  exquis  i  la  phospho- 
lèscenoe  des  plumes  roarines;  des 
détails  curieux  sur  les  ale^rons , 
1m  millepores ,  et  madrépores, 
les  gorgones,  les  éponges  de  mer, 
les  oursins  ,  les  orlies  ,  les  crabes, 
el  sur-tout  sur  ctlui  appelé  Ber- 
nard l'ermite j  parce  qu  il  adopte 

silccessîvemisnt  les  coquilles  qu'il 
trouve  vides  y  pour  y  vivre  en  so- 
litaire. Ses  observations  sur  les 
torpilles  p  les  mitiles  lithophages; 
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les  animalcidcs  des  eanx  salées  , 
Taiguillou  de  la  rate  dont  les  pi- 
qAres  passoient  à  tort  pour  veni- 
menses ,  une  fontaine  d'eau  don-  ' 
ce  jaillissant  au-dessus  de  l'eau 
de  la  mer  près  de  Spezzia,  la  ' 
cou-inosîtion  et  les  mélanges  des 
marbres  de  Carran'  ,  la  lonna- 
liou  des  orages  et  des  brouillards 
dans  les  Apennins ,  sont  pleines 
de  vues  neuves  et  de  sagacité. 
XV^  Le  dernier  ouvrage  auquel 
Spallanzani  travailloil  lorsque  la 
mort  le  ravit  aux  scif^rices  avoit 
pour  objet  la  res/JÏratio/i  compa- 
rée <ian>      <bverse.s  c!a;s^t'5  d'ani- 
maux; il  est  eucure  roté  manus- 
crit^ En  général,  le  style  de  ce 
physicien  célèbre  est  noble  et 
pur;  il  sait  enilM'ilir  les  sujets 
sérieux  et  rendre  attachaos  des 
détails  arides.  Il  nrofess  ut  a\ec 
cl  (jiif ncc  ,  et  se  u\ idjI '[uel<jiie- 
i'ois  à  un  abandon  aim-tbie,  qui 
dévoiloit  toutes  les  richesses  de 
son  imagination  et  de  son  génie. 
K  Sa  stature ,  dit  M.  Alibert ,  au- 
teur d'un  savant  et  éloqnent 
Elogo    de   ce  phvsicîen  ,  étoit 
haii((>,  noble  cl  lit're  ,  sa  lele  vo-' 
luniiucii^c  ,  s.^  ^>!i\ ->ionoinie  pen- 
sive ;  son  teiuperaincnl  fut  mé- 
lancolique. Il  ïÈjs  mettoit  entre 
ses  occupations  aucun  intervalle 
de  repos....  Il  étoit  ardent  a  pour-'  ' 
suivre  la  vérité  ,  patient  à  l'atten- 
dre. Il  ne  sut  pas  toujours  se  ga- 
rantir des  dangers  de  la  préven- 
tion, qui,  comme  un  nuage  épais» 
se  place  souvent  entre  les  objets 
et  celui  qui  les  contemple  ;  aussi 
commit-dquelqueserreurs:  mais, 
ainsi  que  la  dit  Footenelle,  // 
n'est  pas  étonnant  que  l'on  fasse 
quelques  faux  pas  dans  des  routes 
inconnues  el  que  Von  se  trace  soi' 
même,  La  conversa tionr  de  Spal- 
lanzani n'étoit  pas  seulement  ms- 
tructive     elle  étoit  agréable  et 
brillante*  Sa  vie  étoit  sobre  et  fru- 
I  gale  i  il  se  plaisoit  dans  la  solir 
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tu<le.  Tl  cul  une  probité  rare;  îl 
piîl  ritiléiél  le  plus  tendre  aux 
inîortnnes  d'autrni ,  il  prodigua 
les  bienfaits  sa  us  se  plaindre  Je 
IlugratUiide.  »  Cet  Éloge  de  Spal- 
lanzani  se  trouve  en  t'éte  dii  troi- 
sième volume  des  Mémoires  de  Ja 
,  société  médicale  de  Paris. 

I.  SPANHKIM  (  Frédéric  ) ,  né 
à  Aniberg  daiis  le  haut-Palalinal, 
parcourut  Ufi'e  partie  de  rAllema- 
gne  et  de  la  France  ,  et  s'an-éla  à 
Gerève.  Il  y  disputa,  €û  1626,  uUe 
cBaire  de  philosopFiie  ,  et  l'em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint  ,  en 
i63i  ,  une  chaire  de  théologie.  11 
remplit  cet  emploi  avec  une  ap- 
probation si  universelle  ,  qu'il  tut 
appelé  &  Lejrde  en  1642 ,  poUr  y 
occuper  la  même  placé.  11  y  sou> 
tint  et  augmenta  même  sa  réputa- 
tion. II  mourut  en  mai  16-19,  ^ 
49  ans.  SpanJicini  étoif  un  homme 
laborieux  ,  propre  aux  allaircs  , 
ardent ,  l'acile  a  s'irriter  ,  et  dout 
la  makime  lunatique  étoit  qu'il 
faHoît  se  battre  contre  ses  frères , 
même  dans  les  moindres  choses 
qui  întéressoient  la  lelîgîon.  Ses 
prîncîpauxo!!vragcs  sont ,  T.  Com- 
mevtaires  /uslvruptes  de  la  luc  et 
de  la  .  mort  de  messine  Christo- 
phe^ vicomte  de  Dhona  ,  in-  j*^. 
II.  Jhtbia  evétngeUcn  y  en  7  par- 
ties, 1700,  2  tomes  in-4**  Hf* 
lêxercUativnPS  de  Grafia  imiK-cr- 
sali  ^  en  vol.  in-8".  IV.  La  Fie 
(le  rélt'cti  ice  Palatine  ^  in  4".  V. 
Le  Soldat  Suédois  ,  iu-S".  VI.  I.e 
Ji^Iet-cure  Suisse ,  etc.  Spanhcini 
laissa  sept  enfans  •  dont  les  deux 
•tués  marchèfrent  sur  ses  traces. 

II.  SP  ANÎIEIM  (  Frédéric  ), 
second  fils  du  précédent  ,  pro- 
ie^ser.r  de  théologie  à  Le*de  ,  où 
il  mourut  en  1701,  à  69  ans, 
étoit  aussi  laborieux  qoe  s<ui 
père  ;  mais  il- étoit  plus  tolérant , 
^ûoi^ue  d  ailleiur»  zélé  pour  sa'' 
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religion.  Oo  a  do  lui  «re  ffis» 
(oi/f  ecclcsKi.'^t  qi;c ,  v{  plusieurs 
autres  savans  oui'rttges  eu  latin, 
recueillis  et  impriinés  à  Le\do, 
1701  et  170*^ ,  en  3  vol.  in-(ol.  Il' 
y  règne  beaucoup  d*érudition ,  et 
une  critique  jiidiciense;  ils  ne 
sont  pourtant  pas  exempts  des 
préjugés  du  protestantisme. 

111.  SPAMIEIM  (Ezécbiel  )  , 
frère  aîné  du  précédent,  né  k  Ge- 
nève en  1639,  alla  à  JiCjde  en 
164^*  Son  esprit  et  son  c;!rac!eré 
lui  acquirent  l'amitié  de  Daniel 
Meiusius  et  de  Claude  Saumaise, 
dont  il  l'ut  toujours  très-estinié  , 
malgré  l'animosité  mutuelle  qui 
étoit  entre  ces  deux  savans.  Sa 
réputation  s*étant  répandue  dans* 
les  paysélrangers,  Charles- Louis, 
électeur  Palatin  ,  1  appela  à  se 
cour,  quoiqu'il  n'eût  que  q5  ans, 
pour  être  j^ouverneur  du  prince 
électoral  Charles  ,  son  lils  uuifpie. 
Spanheim  parut,  dans  cette  pla- 
ce ,  homme  de  lettres  .et  politt»' 

3ue  habile.  Son  ihaitré  l'envoya 
ans  les  cours  des  princes  d'Ita- 
lie ,  à  Florence ,  k  Mantoue ,  k 
Parme  ,  à  Mo<lène  ,   à    f^oine , 
pour  y  observer  le.s  intrigues  des 
électciiis  catholiques.  Ces  diver.s 
voyages  furent  pour  Kii  une  noii- 
v  clle  source  de  lumières,  sur-tout 
ouant  à  la  cunnoissance  det'mé*' 
uaiilcs  et  des  inonunu  ns  aoCi* 
ques.  De  retour  h  lleidelberg  en  ' 
i66j,  rélecleur  Palatin  remploy  a 
en  diverses  négociations  iiiipor^ 
tantes  dans  les  cours  étrangères.- 
'  L'électeur  de  Brandebourg  le  de- 
manda à  réacteur  ]|^a)atin\  qui', 
voulut  bien  lui  céder  uu  homme  , 
si  utile.  On  l'envoya  en  Franod, 
en  l'année  itJiîo,  et  lors^qn'il  re- 
tourna à  Herhn  ,  il  y  'n.t  la  place 
d'un  tles  ministres  d'état.  Apres 
la  paix  de  Kvswick ,  en  16^7  ,  il 
i'ùt  renvojré  en  France»  o2i  jI  dé* 
oïeura  îusqù'ea  i;^oi*  De  là  il 
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passa  en  Hol<aiiile,  pui?î  ptI  An- 
ffleterrr  .  en  f^iialitc*  d'ambassa- 
deur aupfcs  'le  la  reifte  rVtrne. 
CVst  vers  c»;  Irtnps  là  que  l'élec- 
teur d<»  lirnotlfcUour};^  ,  qui  avoil 
pris  1«;  litic  <lr  roi  <Jp  Prusse,  lui 
donna  la  qualité  <Ip  b^ron  ,  «jne 
sfes  services  lui  av«»lrnf  si  bien 
îtiérilée.  Il  s'éloil  acquitté  de  ses 
tidjocialifins  ,  comme  s'il  ne  s'é- 
toit  jai»>ais  distrait  par  iVtndp,  et 
il  se  livra  aux  travaux  du  cabi- 
net,  Ciunine  sM  n'avoit  jamais 
é*u^  liounue  pid)iic    II  uiourut  a 
Londres,  le  25  tio\ciu}jre  1710. 
Son  érudilior)  éloit  prodij^'ieuse. 
11  savoit  le  grec  ,  le  latin  ,  parloil 
plusieurs  lafigues  avec  facil'lë  , 
et  ctolt  aussi  propre  aux  aiT.iirrs 
qu'à   l'élude.  Ses  onvraj^es  1rs 
plus  coîinus  sont.,  I.  De  prœs- 
tantid'  et  usa  Numistnulum  anti- 
quoi'urn  ,  dont  la  nieilieure  édi- 
tion est  d'Xmstcrdnui  ,  ly'J»  tu 
1  voîuuif's  iu-f'ol.  :  ouvrage  exc<'l- 
lent,  triuie  érudition  rare,  et  qui 
ti<'ut  lieu  (Puue  infinité  d'autres 
livres  aussi  savans  ,  niali  moins 
niétlio<l«ques.  II.  Plusieurs  Lct' 
tfes  et  Uisset tatiuns  sur  diverse  s 
nii'dculles  rares  et  curiei^es.  IH. 
La  Trn'fuction  de  la  Satire  des 
Césars    tie  l'emptreur  Julien  , 
avec   des   \otcs ,    Amsterdam  , 
\r'x9,  ,  iu-4°-   Celte  versio?>  est 
plus  fidèle  qii'él-j^aufe  ;  m:\>  les 
reuuirques  sont  tre>-iii>li  nclive> , 
et  expuqueut  une  inlinite  (Je  chi)- 
Ses  auxquelles.!  uiieu  lait  <di usion. 
IV.  Liie  Pivface  et  des  NoLcs  ya- 
vanteb,d;in>>  i'édilion  des  Ol'aivres 
du    n)èuie  empereur  ,  Leipzig  , 
i()9(i ,  in-Colio. 

S1>A!N\OCHl  (N  ).senfil- 

homnie  <le  Sieniu*  dans  le  d'^r- 
BÏer  Siècle  ,  se  disti.igiia  par  le 
laient  d'écrire  en  carae't-res  très- 
déliés.  On  a  vu  de  lui  l'Kvangile 
de  saint  Jean  ,  qu'on  dit  h  la  lin 
k  Messe,  écrit  sans  aucune  abré- 
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^îation  sur  du  vélin,  dans  un  es- 
pace d»?  la  grandeur  de  l'onglrî  du 
petit  doii(l  ,  d'un  caractère  néan- 
moins si  bien  orné,  qu'il  ég;  • 
lo(t  celui  des  meilleurs  écrivains. 
On  ne  rapporte  ce  l'ail  que  d'a- 
près queli^iies  journanx  ,  qui 
exagèrent  vraisemblablement  .  Les 
ancienso.it  dit  avoir  vu  une  copie 
de  l'Iliade  d'Homère,  reurermce 
d.:ns  une  coquille  de  noix.  /'cy. 
Fab\. 

SPATiPiE,  baron  et  sénateur 
de  Suède  dans  le  siècle  ,  in'5- 
ritn  par  ses  talens  d'être  «'inplové 
dans  les  affaires  du  gouvci-j"!- 
mcnl.  îi'étHde  du  droit  nal'irel 
cl  public. qu'il  avoit  approl'oiube, 
ne  lui  servit  pas  peu  a  se  distin- 
guer <lars  les  emplois.  Tl  avoit  ,  à 
cri  égard  ,  des  vues  particulières 
qu'il  consigna  dans  nu  l^irnenic 
'traité  in  folio,  intitulé  Dr  Lcp^e^ 
Rffre  et  Grege.  Ses  itl<*es  drphi- 
Ffnt.au  gouvernement  s  iédois  , 
qui  fit  exactement  supprimer  .son. 
ouvrage.  Jl  est  au  nombre  des  li- 
vres déiendus  ,  de  la  première 
classe  ,  daiis  ce  rovaumc. 

SPAUTXCUS  ,    fameux  gla- 
diateur, né  en  Thrace  ,  fut  pcn- 
<lant  trois  ans  la  terreur  d'une 
partie  de  l'Italie.  Secondé  de CJiry. 
sus  et  d'Ol'lîiomaus  ,  ses  compa- 
gnons d'csc!avi<ge ,  il  força  le  lieu 
d'escrkine  où  A  éloit  P'idrr'né  à 
Capoue,  et  s'élnnt  misa  la  lôle 
d'une  l'oupe  nombreuse  d'escla- 
ves tu^'ilils,  fl'avenf uriers  e!  dg 
brigands,  l'an  j'î  aviiul  J.  C.  , 
il  se  retrancha  sur  le  Monl-Cer- 
vi>ius  ,  d'où  il  fit  dos   co  :rses 
d.ms  toute  la  Campauie.  La  li- 
I  eence  et  l'espoir  du  butin  gros- 
sissant tous  les  jours  son  armée  , 
les  nréleurs  Valinius  (Talbcr  et 
j  Pubiîiis  Valerins  marchèrent  con- 
I  tre  lui  ;  mais  Spartacus  les  vain- 
:  quit  et  pilla  leur  cam;>.  Celescl:ive 
I  \-«iu(^ueiir  fut  |>rcclaroé  générai 
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par  ses  soldats  ;  dès-lors  il  fut 

Cicorlé  de  licteurs,  et  on  porta 
de%ant  lui  les  laisceaux  des  pré- 
tears,  qu'on  avoit  trouvés  dans 
le  pillage  da  camp  romain.  Peu 
de  temps  après  il  dispersa  l'armée 
de  LeDtulus  daUsi'Apennîn,  força 
le  camp  de  Cassins  près  de  Mo- 
dene ,  et  se  proposoit  de  vefiir 
assiéger  Home,  lorsqu*il  fui  mis 
en  fuite  par  Ucinius  Crassus. 
Alors  Sj^artacus, cherchant  à  pas- 
ser en  Sicile ,  se  retira  dans  on 
Kea  écarté  de  l'Abmzze  ;  mais 
Crassns,  instruit  de  son  dessein, 
lui  coupa  le  chemin  de  la  mer. 
Sparîacus  investi  de  tous  cAtcs  , 
cia  rcha  à  se  faire  jour  les  armes 
h  la  uiain   Le  combat  fut  long- 
temps indécis  ;  mais  enfm  la  vic- 
toire se  déclara  en  fkiear  des  lé- 
sions romaines.  SpartacQS  se  dé- 
fendit en  héros  »  et  mourut  percé 
de  coups  ,  sur  un  monceau  d'en- 
nemis, fan  -o  avant  J.  C.  Avant 
la  bataille  ii  avoit  ttic  son  chc- 
Tal  à  la  tète  de  son  armée  ,  (jisant 
«  s'il  étoit  vainquebr ,  il  ne^ 
maiiqiieroit  pas  de  chevauz^  et 
que      étoit  vaincu  ,  il  u'çn  an- 
mtt  plus  besoin.  »  Après  sa  pre- 
mière campagne  ,  la  Campanie  , 
la  Lucanie  et  d'antres  j>roviiices 
avant  été  cruellement  ravagées 
pHi  .ses  soldats  ,  il  voulut  les  li- 
cencier, et  les  «envoyer  ehacnn 
dans  leur  patrie  )  en  disant  que 
c'éloit  assez  pour  lui  d'à  vo  ir  rendu 
la  lib'Hé  à  t^int  d'infortunés. 
Après  la  fnorl  de  Chrvsus ,  son 
cotîipa^r:'  M  .  ii  avoit  obligé  trois 
cents  pnsodiiiers  romains  à  com- 
battre comme  gladiateurs ,  pour 
bonorer  les  funérailles  de  son  ca* 
marade  d  armes.  C*ctoit  la  cou- 
tume des  Roraams  de  donner  de 
C"S  cruels  spvctMcles  à  la  mort  des 
hommes  ilhist  es;  et  ce  lut  sans 
doute,  dil  Crévier,  pour  leur  ap- 
prendre que  s'ils  se  jouoieut  ain- 
si du  sang  des  hommes ,  ils  ponp 
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voient  être  exposés  à  leur  tour  k' 
un  sembhibte  traitement.  Fqjrem 
Sadbin,  w  IV. 

SPARTIEN  {MliusSpareianus)  , 
liistorien  latin,  avoit  composé  In 

f^ie  de  tous  1rs  empereurs  rO'~ 
mains ^  depuis  Jules-César  jusqu'à 
Oioclrticn  (exclusivement  j ,  sous 
lequel  il  \ivoit;  mais  d  ne  nous 
en  reste  (dans  Y HistoriœAugust<B 
scriptoreSj  I^yde,  1670  et  1671, 
1  vol.  in-Jîo)  qne  les  vies  d'Adrien, 
d'yElius-Vcrus  César ,  fils  adoplif 
j  d'Adrien  ;  de  Didier-Julien  ,  de 
vSepfime-Sévère  ,  de  Cnr.icalla  et 
de  Geta  son  ficri;  :  le  rciile  a  été 
perdu.  Ccbt  uu  historien  fort  peu 
estimé. 

*  SP A  RTIS,  Lacédémonien  , 
aynut  appris  que  l'oracle  meua- 
çoit  de  punir  les  Spartiates  pour 
avoir  mis  k  mort  les  ambassa- 
deurs de  Xercès ,  roi  de-  Perse  » 
alla  trouver  ce  monarque  avec 
Bui  is,  et  tous  deux  le  supplièrent 
do  prendre  leur  vie  et  de  pardon- 
ner aux  Lacédémonieus  leur  lor- 
fait.  Xercès,  touché  de c«t amour 
pour  la  uatrie  j  qui  leur  inspiroit 
tant  d*nlro!sme loin  d'exercer 
sur  eux  sa  vengeance ,  voulut  les 
retenir  à  sa  cour.  <  Pourrions<> 
nous,  répondirent  ils  ,  vivre  loin 
de  Sparte,  sous  des  lois  étrangè- 
res, après  avoir  entrepris  pour  sa 
cause  un  vojage  aussi  lonp?  »  Le 
roi  les  ayant  fait  solliciter  de 
nouveaiifils  lai  dirent  <c  que  la  li- 
berté étoit  un  bien  si  précieux^' 
qu'ils  ne  l'échangeroient  pas  pour 
tout  le  royaume  de  Perse.  » 

*  SPÂZZARTNI  (Jean-Domini. 
que),  ndtaire  de  Padoue  ,  habile 
jurisconsulte,  fut  honoré  par  se. 

patrie  de  plusieurs  emplois  con- 
sidérables. Il  a  écrit  nn^  Histoire 
de  yenise,  encore  médite,  où  l'on 
retrouve  la  brièveté  de  Sallutfte  ; 

et  un  Ikre  Oe  keUo  ^eneto  con4 
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ira  ScaJigeros  ,  rie  bello  Carria- 
rensi  ,  elc.  11  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  iSiQ,  à  90  ans. 

SPÉ  (Frédéric),  né  dW  fa- 
mille noble  à  Ijarjgenleldt ,  près 
de  Kayserwerd  ,  Tan  iSpS,  se  fit 
jcsuitf  en  161 5.  Il  enseigna  Ja  phi- 
losophie et  In  théologie  à  Colo- 
gne,  et  se  consacra  ensuije  aux 
missions.  CVsf  dans  l'évéché  de 
HiHcsheim  particjilièrem»'nl qu'il 
ramena  à  l'Eglise  ceux  que  l  hi^- 
rësie  en  a\oit  sépares.  Ses  succès 
irritèrent  les  hérétiques  ,  au  point 
qu'ils  attentèrent  à  sa  vie.  11  se 
relira  ensuite  à  Trêves  ,  et  se  dé- 
voua entièrement  au  service  des 
hôpitaux  et  des  soldats,  et  mou- 
rut le  7  août  i655.  On  a  de  lui  , 
Caiitio  criininalis  seu  rie  proceS' 
sibus  contra  Saf(ns,  Riuthel ,  1 65 1 , 
I  vol.  in- 8"*,  dont  on  a  donn.^  une 
nouvelle  édition  à  Francfort  eu 
i637,  et  une  autre  la  môme  an- 
née à  Cologne.  Le  P.  Spé  combat 
les  préjugés  de  son  siècle  ,  et  les 
fautes  qui  se  commeltoient  par  les 
juges  dans  les  procédures  contre 
les  sorciers  et  les  sorccrcs.  Le 
savant  jésuite  montre  que  le  peu- 
ple, toujours  exlrt^me,  s'imagine 
voir  des  sortih'ges  où  il  n'y  en  a 
pas  même  l'apparence;  mais  il 
croj-oit  la  magie  possible. 

*  SPECIALE  (Nicolas) ,  histo- 
rien du  i4'  siècle,  florissoil  en 
Sicile.  11  fut  l'un  des  ambassa- 
deurs que  le  roi  Frédt'ric  députa 
vers  le  pape  Benoît  XII.  Il  a  écrit 
en  latin  V Histoire  des  évéuemens 
passés  sous  ses  jeux  en  Sicile, 
depuis  11^1  jusqn'en  xTiTy-j  :  on 
peut  la  consulter  avec  fruit. 

*  SPEDALlERï  prêtre  ro- 
niain,né  en  Sicile,  passe  pour 
'Un  des  plus  forts  apologistes  tie 
la  religion.  Il  publia  d'abord  la 
Héfumiion  du  célèbre  canon  d  .>s 
apologistes  de  la  religion  ,  par 
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Borl ,  et  celle  de  quelques  chapi- 
tres de  l'Histoire  de  la  décadence 
de  l'empire  romain  par  (iibbon. 
Pie  V'I  le  nomma  chanoine  de 
Saint-Pierre.  Lorsque  la  révolu- 
tion française  éclata  ,  Spetlalieri 
fit  paroi  Irc  les  D  rails  fie  t  homme. 
Dans  cet  ouvrage,  qui  réunit  une 
niétaph^  si  jue  prolitudc  à  uue  dia- 
lectique serrée  ,  l'auleur  établit 
les  droits  de  l'homme  et  la  sou- 
veraineté du  peuple  ;  mais  il  ne 
reconnoît  pour  garantie  de  ce 
droit  que  la  religion ,  et  tend  à 
rendre  le  pape  chef  des  révolu- 
tions modernes.  Cette  production 
excita  le  ressentiment  des  minis- 
tres rcsidans  à  Home  ;  on  s'aper- 
çut que  l'auteur  s'éloit  servi  du 
manteau  de  la  religion  pour  laire 
pas.ser  ses  idées  philosophiques,  v 
Il  mourut  it  lu)me  peu  avant  la 
révolution  de  cette  ville. 

1 1,  SPEED  (Jean),  antiquaire 
et  historien  anglais,  né  à  Faring- 
ton  dans  le  comté  de  Chest«r  en 
i552,  et  mort  ii  Londres  en  i6'29, 
étoit  tailleur  de  sofi  métier  et  de 
la  coniréric  des  tailleurs  de  la 
ville  de  Londres;  mais  ayant  trou- 
vé un  Mécène,  d  ht  ses  études. 
Son  érudition  lui  procura  des 
bienfaits  de  Jacques  I'^  Eu  1606 
il  donna  son  Théâtre  de  la  Oran- 
de-Breta^ne^  dont  il  se  fil  depuis 
d'autre»  éditions  ,  entre  autres 
une  il  Londres  en  iG5o  ,  in-folio , 
sous  le  titre  de  Description  géo- 
graphique des  royaumes  d'^/tgle- 
terr'e,  d'Ecosse^  d'Irlande  et  des 
i'ies  adjacentes  ,  ai^ec  les  comtés  y 
les  cantons^  les  villes  du  royau- 
me d'Angleterre.  Les  caries  sont 
bien  faites,  mais  les  descriptions 
des  comtés  ne  sont  que  de  courts 
extraits  de  ce  que  Cambden  en 
avoil  dit  avant  lui.  On  a  encore 
de  lui  ,  Histoire  de  la  Grande- 
liretagne  sous  les  conquêtes  des 
Romains  ,  des  Saxons  ,  des  Da- 
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nots  et  des  ISormands  ,  etc.  ,  de-  ' 
puis  Julrs-César  jusqu'à  Jacaucs 
i",  Londres,  161  4i  in-folio.  AtteV  ! 
de  te'inoitis,  ou  gcncalogies  de  VE-  \ 
critur^y  confirmant  la  vérité  dn 
THistoire  sainte  et  de  iliumanité 
de  Jésus- Christ.  Le  rtcueil  des 
ouvrages  de  Jean  Spc<'d  fui  im- 
primé à  Londres,  in  l'oL 

*  H.  SPF.KO  (Jean),  fds  dn  pré- 
cédent ,  célèbre  médecin  ,  né  à 
Londres  m  159'),  et  mort  à  <)x- 
l'ord  en  1640,  est  auteur  d'un  ma- 
nuscrit latin  qui  roule  sur  deux 
pqurietlc.î  ,  l'un  d'un  homme  cl 
l'autre  d'une  femme,  faits  tous 
deux  par  lui,  et  dont  il  lit  pré- 
Sf^nt  à  la  bibliothèque  de  son  col- 
lège. 11  a  aussi  composé  une  pas- 
torale, intitulée  Stonehenge ,  re- 
présentée  devant  les  membres  du 
collège  de  Saint-Jean  en  i633. 
Celte  pièce  est  aussi  manuscrite. 

*  IH.  SPEEO  (  Jean)  ,  fils  du 
précédent ,  né  à  Oviord  ,  entra 
dans  le  collège  de  Saint- Jean  \ers 
i6.J5,  et  en  lut  chassé  eu  i6.\S 
par  les  visiteurs  du  parlement  ;  il 
étoit  alors  bachelier -es  arts  et 
aggrégé  du  collège.  A  la  restau- 
ration il  fut  rétabli  dans  sa  place, 
et  en  1666  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  médecine  ,  et  pratiqua  son 
art  à  Southanipton ,  où  il  vi^oil 
encore  en  i6g^,  11  a  fait,  Batt 
sur  Batt ,  ou  poème  sur  les  ta- 
lens^  la  patience  et  les  travaux  de 
BartJiéleni  i  Kenipster^  clerc ,  poète 
et  coutelier  de  la  paroisse  de  llo- 
ly-Rood  à  Southanipton  ;  et  la 
yision  ,  oii  F  on  décrit  lu  personne 
et  la  caractère  de  Hctl ,  fn^ec  une 
description  de  rcltU  ancien  et 
moderne  de  Soullianipton.  Ces 
deux  pièces  parurent,  a  Londre»  • 
en  deujt  feuilles  in-folio  ,  et  eu- 
*uite  10-4". 

SPKLMAN  (TTcnri),  chevalier 
anj2;Ui$,  mort  en  1(3^1  à  So  ans, 
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se  rendit  habile  dans  mistoire 
d'Angleterre.  Il  s'attacha  aussi  à 
débrouiller  le  chaos  des  mots  de 
la  basse  la!i:iilé.  Ou  a  de  lui  y 
L  Glossariitni  arc/iœologicum  , 
Londres,  1684  et  1^)87,  in -fol.  lia 
dernière  édition  est  la  meilleure. 
Il  V  explique  les  lermes  étrangers 
et  barbares,  les  vieux  mots  remis 
en  usage,  el  les  nouveaux  inventés 
depuis  la  décadence  de  l'empire 
romain.  IL  f^illare  an^licum  , 
8°  :  c'est  une  description  alpha- 
bétique des  villes,  bourgs  et  vil- 
lages d'Angleterre.  IIl.  ï-'ne  Col- 
lection des  conciles  d'Angleterre^ 
David  Wilkins  donna  eu  1757  une 
édition  de  cet  ouvrage,  plus  am- 
jde  que  la  première ,  gui  u'étoit 
oju'en  a  vol.  iu-fol.,  i6j9eti664« 
Celle  nue  nous  citons  ,  et  qui  est 
la  meilleure,  est  en  4  vol.  in- fol. 
IV^.  Ueliquiœ  Spelmanicœ y  in-foL, 
en  anglais  :  c'est  un  recueil  de 
traités  nécessaires  pour  étudier 
riiistoire  d'Angleterre.  V.  V'ita 
ÂlJ)'edi  masniy  Oxonii,  1678,  in- 
fol.  N  I.  Codex  legum  veteru nique 
stalutoruni  Angliœ^  que  ^^  ilkiDS 
a  inséré  dans  ses  Leges  An^lo- 
saxoniccFy  Londres^  ï7'2i  j  in-fbl. 

*  SPELTA  (  Antoine-Marie)  . 
de  Pavie,  né  en  ijSq,  enseigna  l» 
rhétorique,  et  se  distingua  dans 
la  poésie  latine.  On  a  de  lui , 
I.  \j  Histoire  des  Vies  de  tous  les 
é\éques  qui  ont  dirigé  l'église  de 
Pavie  jusfpj'en  i595.  W.Wuc.  Ad" 
dition  \\  cette  Histoire.  IlL  Epis- 
tohe  de  contexendis  epistolis.  IV. 
Enchyridion  de  primordiis  di- 
cendi.  V.  lAicuhrationes  in  obitum 
uxoris  suœ.  VL  Encomium'  de 
Jacobo  Maynoldo  senatém  prat' 
side.  VIL  Oratulatio  de  fydttit 
Joannis  Fernanili ,  etc.  H  mourut 
en  ib32. 

f  SPENCÉ  (Joseph) ,  lilléra- 
teur  anglais,  membre  du  collège 
Neuf  dX).\furd,  oii  il  prit  le  d»^jj»é 
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de  maîlre-ès-arls  le  □  novoniLre 
1727.  Ce  fut  celle  même  annét; 
qu'il  se  fit  coniioîlre  par  son  ex- 
cellent Essai  surVOifjssve  tf  Ho- 
mère de  Pope^  oit  on  en  reièvc  les 
beautés  et  les  cléj'auts ,  deux  par- 
lies  iti-i-2  :  ouvrage,  dit  le  lioc- 
teur  Johnson  ,  où  l'ope  rencontra 
pour  la  première  l'ois  un  critique 
sans  malveillance,  aus'-i  empressé 
de  louer  qu'attenlii  à  blâmer  à 
propos,  qui  joignit  le  respect  à  la 
ceusure  et  l'iniparUalilé  aux  élo- 
ces.  Aussi  Pope  rcclierclia-t-ii 
Fainitié  de  Tauteur,  rpii  \éci»l  avec 
lui  dans  une  grande  intimité,  qui 
lui  prodigua  ses  soins  dans  ses 
derniers  momens  et  recueillit  les 
principaux  traits  de  ses  entre- 
lieus.  L  estime  de  Pope  valut  à 
Spcnce  son  avancement  <lans  la 
carrière  ecclésiastique  qu'il  avoit 
embrassée.  Ku  174*^  il  ^"l  nommé 
a  la  reclorerie  d'iiorwcod  dans  le 
Comte  de  liuckiîigham.  et  succéda 
Ati  docteur  iiolmes  dans  la  place 
de  professeur  d'histoire  mouerne 
à  Oxford.  SoF)  Polj métis  ^  ou  Re- 
cherches sur  les  rapports  qui  se 
trouvent  entre  les  ous'ra^rs  des 
fH)(it€s  latins  cl  ceux  qui  nous 
restent  des  anciens  artistes^  où 
on  cherche  à  les  éclairer  mutuel- 
lement les  uns  par  les  autres, 
parut  en  1747)  iu-lol. ,  et  fui  suivi 
de  plusieurs  autres  éditions,  dont 
la  troisième  sous  le  même  format 
a  été  donnée  en  17t4'  1^'ahrégé 
<|Uca  a  donné  N.  iindal  en  un 
Volume  in-b",  a  souvent  été  réim- 
primé. En  1754  Spence  fui  uom- 
n>é  préhendicr  tle  Uurham,  et 
pubha  la  Vie  et  les  Poésies  de 
BUcklock  ,  étudiant  en  philo^o- 
liieà  IMimhourg  ,  in-8«.  Il  pu- 
iia  Criton  ,  ou  Dialogue  sur  le 
^'««}  qu'il  lit  paroître  eu  l'an 
^'jSj  50US  le  nom  de  sir  liarry 
Beau  mont  ;  une  Description  des 
jaidtns  de  F  empereur  de  la  Chine 
Mi-x:  envirçns  de  Pékin,  d'après 


SPEJy  349 

une  lellre  d'un  missionnaire  fran- 
çais, que  Dodsley  a  réimprimée 
dans  sa  collection  ;  et  en  1704 
Speticc  termina  sa  carrière  litté- 
raire par  mm  édition  des  Uemar- 
ques  et  des  dissertations  sur  V^ir- 
gilt:  de  lloldsworlh.  qu'il  enrichit 
de  SCS  reniurquns  et  (le  ses  notes^ 
in-4''.  (^e  volume  fut  publié  eu 
1768  ;  et  le  in  août  de  la  même 
aimée  ,  Spenco  ,  apparemment 
frappé  d'apoplexie  ,  tomba  dans 
le  canal  de  son  jardin  ,  sur  les 
bords  duquel  on  le  trouva  la  face 
contre  terre,  et  noyé  faute  d'avoir 
été  secouru  à  temp;» ,  quoiqu'à 
peine  couvert  d'eau. 

fl.  SPENCER  (îliigues) ,  fils 
de  Hugues  Spencer  ,  comte  de 
Winchester,  tlevint,  en  i3'io,par 
le  crédit  d{î  son  père  ,  le  favori 
d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre. 
Ce  jeune  seigneur,  aussi  distin- 
gué par  sa  naissance  que  par  sa 
ligure  ,  régna  souverainement  sur 
le  cœur  de  ce  prince  foible;  mais 
naturellement  fier  et  hautain  ,  il 
excita  la  haine  des  grands  qu'il 
afiéctoit  de  braver.  Son  avulité 
égaloil  son  insolence  ,  et  le  per- 
dit. Le  comte  de  Lancastre  ,  pre- 
mier prince  du  sang  ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  vinrent ,  les  ar- 
mes a  la  main  ,  demander  au  roi 
l'exil  de  son  favori  ,  et  môme  de 
son  père  ,  homme  sage  et  digne 
de  la  conliaiice  du  monarque.  Sur 
le  refus  d'Edouard  ,  ils  entrèrent 
dans  Londres  ,  présentèrent  au 

f>arlement  une  accusation  contre 
es  Spencer,  et,  sans  aucunes 

f>reu\cs  légales,  firent  prououcer 
a  sentence  de  bannissement  du 
père  et  du  (ils,  et  conlisquer  leurs 
Liens.  Edouard  se  vit  bientôt 
forcé  de  confirmer  celte  sentence.  ^ 
Spencer,  S()n  favori ,  ne  fut  pas 
long-temps  loin  de  la  cour.  Il  re- 
vint auprès  du  roi ,  et  l'engagea  à 
prendre  les  armes  couuele>ba- 
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rons  qui  Tavoient  proscrit.  Vingt- 
denx  des  plui  puissans,  dont  le 
comte  de  Lancaslre  étoit  le  pre- 
mier ,  eurent  la  tête  trancnce . 
Cette  exécution  attira ,  sur  le 
prince  et  sur  le  favori ,  une  haine 
universelle.  (  On  peut  voir  quelles 
en  furent  les  suites  à  l'article 
d'EnouARD  II  ).  Spencer  finit  sa 
vie  par  le  dernier  supplice ,  à  Ho- 
reford ,  le  ai)  novembre  iji6. 
Après  lui  avoir  coupé  les  parties 
naturelles,  on  lui  arracha  le  cœur, 
qui  fut  jeté  au  feu  ;  puis  on  lui 
trancha  la  t(*te  qui  fut  portée  à 
Londres  ,  et  l'on  mit  son  corps  en 
quatre  quartiers,  pour  èlre  expo- 
sés aux  quatre  coins  de  l'Angle- 
terre. 

II.  SPENCER  (Guillaume), 
de  Cambridge,  membre  du  col- 
lège de  la  Truiilé  ,  dont  on  a  une 
bonne  édition  grecque  et  latine 
du  7>rt/7*''d'Origène  contre  Celse, 
et  de  la  Philoca/ie,  av^  c  lUisnottis 
où  il  prodigue  l'érudition,  dt 
ouvrage  parut  à  Cambridge  ,  iu- 
4",  eu  i638. 

■flH. SPENCER  (Edmond},cé- 
lèbre  poète  anglais,  né  à  Loucb  es 
et  élevé  à  Cambridge  ,  où  il  prit 
en  i5^6  le  degré  de  maîfre-ès- 
arls.  Au  £orlir  de  l'université  li 
se  retira  avec  quelques  amis  <lans 
le  nord  de  l'Angleterre  ,  où  il 
devint  amoureux  de  ctMle  Rosa- 
linde  dont  il  a  déplore  les  ri- 
gueurs d'une  manière  >i  touchan- 
te. Ce  fut  là  qu'd  composa  ion 
Calcrifirier  du  bcrt^t-r^  rempli  de 
ses  tendres  piaitites,  et  le  pre- 
mier ouvrage  par  lefjuel  il  se  lit 
counoître.  11  Vavoit  dédié  à  sir 
Philipp  Sidney,  qui  étoit  alors  au 
plus  haut  degré  de  la  réputation 
qu'il  s'étoit  acqul.se  pour  son  es- 
prit,  sa  galanterie  et  ses  grandes 
qualités.  Cîe  seigneur,  excellcrït 
écrivain  lui-mén^e ,  n'eut  pas  de 
peint;  à  sentir  de  prime-abord 
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j  tout  le  mérite  de  Spencer.  Il  Ta- 
voit  découvert ,  il  Vavoit  recom- 
mandé ;  et  tant  que  ce  seigneur 
vécut,  Spencer  Iniuva  en  lui  un 
prolecteur  généreux  et  un  ami 
éclairé.  On  raconte  môme  un  trait 
qui, assez  accréditédans  le  temps, 

3 unique  incertain,  peut  faire  juger 
e  la  haute  eslime  de  sir  Philipp 
pour  son  protégé.  Il  ne  connois- 
1  soit  point  encore  ce  seigneur  lors- 
qu'il lui  rendit  une  visite  dans 
son  château  de  Leicest«r,  et  se  fit 
annoncer  en  lui  envoyant  le  pre- 
mier chant  de  son  ouvrage  intitu- 
le Fuiry  -  Qiicen  (  la  reine  des 
fées).  Siduey,  transporté  à  la  lec- 
ture de  la  description  du  déses- 

t>otr,  du  génir  de  sou  auteur,  en 
it  qriclqiu's  Stances,  et  charge 
son  iniendnnt  de  lui  compter  5o 
I  guinées;  à  la  stancc  suivante  il  le 
I  rappelle  pour  faire  doubler  la 
j  somme;  rintcndr.nt,  surpris  do 
cette  libéralité  soudaine  de  son 
maître  ,  mit  quelque  limteur  k 
exrculer  ses  ordres.  Il  est  encore 
rappelé,  et  Siduev  lui  commande 
de  porter  la  somme  à  200  gui- 
néos,  et  dt*  les  compter  sur-le- 
champ  ,  de  peur  d'être  tenté  de 
lui  olh  irsa  f  ortune  entière-  Il  est 
aisé  fie  sentir  combien  il  étoit  in- 
téressaîit  pourSpeucer  d'être  pré- 
senté par  un  tel  protecteur  a  la 
cour  (l'Elisabeth;  il  n'en  retira 
cependant  pas   tout  l'avantage 
qu'il  auroit  pu  s'en  promettre. 
Spencer,  nommé  poète  lauréat  de 
la  relue,  n'en  eut  pendant  quel- 
que temps  que  le  titre  et  les  Jion- 
neurs,  sauî»  en  toucher  les  émolu- 
mens;  et  lord  Burleigh.  trésorier 
de  sa  majesté  ,  ne  partageoit  pas 
l'enthousiasme   de   sir  Philipp 
pour  vSpencer,  La  reine  lui  avoit 
promis  100  livres  sterl.  pour  une 
pièce  de  vers  qu'il  lui  avoit  pré- 
sentée, et  donné  ordre  de  les  lui 
compter,  à  Burleigh  qui  répondit 
H  la  reine  ayec  dédam  ;  «  Com- 
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ment,  tant  d'argent  pour  une 
chanson!  —  Donnez -lui  donc, 
reprit  Fllisaheih,     que  vous  croi- 
rez de  raison;    et  Burleigh  ne 
donna  rien.  Spencer  présenta  une 
requête  en  quatre  vers  à  Elisa- 
beth, dans  laijuelle  il  disoit  :  «  On 
mavoit  annoncé  qu'on  me  don- 
neroit  ce  que  de  raison  pour  mes 
rimes,  mais  je  n'ai  reçu  ni  rime 
ni  raison,  w  La  reine  gronda  son 
trésorier,  el  Lit  compter  la  sonnne 
promise.  Malgré  le  peu  d  intéiét 
que  Spencer  inspira.au  lord  liur- 
leigh  ,  il  sut  s'acquérir  Testiine 
des  personnages  les  plus  impor- 
lans  de  la  cour.  Lorsque  lord 
Grey  de  Wilton  lut  nommé  lord 
député  d'Irlande  ,   il  s'attacha 
Spencer  en  qualité  de  secrétaire, 
et  li  en  remplit  les  fonctions  avec 
honneur.  Kn  récompense  de  ses 
services,  la  reine  Elisabeth  lui 
donna  dans  le  comté  de  Cork  trois 
mille  acres  de  ti  rraiu  ,  il  établit 
sa  demeure  à  Kilcoluian  ,  et  la  ri- 
vière de  Mulla  qu  il  a  célébrée 
dans  ses   poésies  traversoit  ses 
possessions.  Ce  tut  dans  cette  re- 
traite qu'il  .^cheva  son  poème  in- 
titulé Fairy  -  Queeti,  Commencé 
long-iemps  auparavant  et  repris  à 
«IjlFerens  intervalles.  11  en  publia 
d'abord  trois  livres  le  '23  janvier 
iSSy.  L'édition  suivante  en  con- 
tient trois  autres.  \jes  six  der- 
niers, car  il  devoit  en  contenir 
«ouze,  furent  perdus  par  un  do- 
jnestique  qu'il  a  voit  envoyé  en 
lïâle  en  Angleterre.  Ce  fut  dans 
«eite  ra(^ine  retraite  que,  se  livrant 
»  de  nouvelles  amours,  il  eut  le 
bonheur  <le  trouver  un  cœur  plus 
sensible  que  celui  de  Uosalinde 
q»i  il  avoit  si  lon^-temps  aimée  ; 
U  s'y  maria  ,  et  célébra  son  union 
par  un  épUhalame  que  personne 
'^«^toit  mieux  en  état  de  compo- 
ser que  lui.  Ce  fut  là  aussi  qu'il 
feçut  la  visite  de  sir  Watler  Ravv- 
'*gh  au  retour  de  son  cxpédilioa 
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en  Portugal  en  iSgg.  Pendant  U 
rébellion  d'Irlande  et  sous  le 
comte  de  Dcsmond,  Spencer  fut 
pille  el  privé  de  ses  biens.  11  pa- 
roit  que  les  derniers  temps  de  sa 
vie  lurent  mêlés  de  beaucoup  dé 
chagnns,  et  qu'il  éprouva  tous  les 
mauic  attachés  à  un  délabrement 
de  lortune  inattendu.  11  mourut 
en  1598;  et  conformément  à  son 
désir,  il   fut  enterré  à  côté  do 
Chaucerdans  Tabbayede  West- 
minster, où  Robert  Devcrcui 
comte  d'Essex,  lui  lit  ériger  uâ 
monument.  On  lit  dans  son  épi- 
tapbe  ces  deux  vers. 

^nsUea,  te  vivo,  vixit ,  plausît^ut  poïsis: 
Nune  mtritura  timet,  te  moritnte  mort.  , 

M.  Chaudon,  en  parlant  du  poè^ 
me  auquel  Spencer  doit  sa  célé- 
brité, dit  :  u  Sa  versilication  est 
douce,  sa  poésie  onctueuse,  soa 
élocution  aisée  ,  son  imaj^ination 
brillante.  Cependant  son  ouvrage 
ennuie  tous  les  lecteurs  qui  n'ai- 
ment pas  les  allégories  trop  lon- 
gues, les  descriptions  verbeuses, 
les  stances  multipliées.  Il  déplaît 
encore  aux  gens  sages  par  ses  ta- 
bleaux des  extravagances  de  Is 


chevalerie,  par  ses  alletcries  et 
ses  concetti.  »  Nous  joindrons  à 
ce  jugement  celui  qu'en  ont  rendu 
quelques  critiques  anglais.  Sir 
VVjlbam  Temple  pense  que  la  re- 
ligion païenne  étant  entrée  dans 
la  texture  des  poésies  anciennes 
avec  beaucoup  de  succès,  les  mo- 
dernes, eu  cherchant  à  introfluire 
le  christianisme  dans  les  leurs  , 
«voient  été  moins  heureux  ;  qu« 
leurs  essais  en  ce  genre  avoient 
abouti  plutôt  à  dégrader  la  vraie 
religion  qu'à  enrichir  la  poésie; 
que  Spencer,  en  y  substituant  la 
morale  et  cherchant  à  renij)lacer 
par   l'instruction    l'histoire  qui 
doit  faire  l'intérêt   d'un  poè.ne 
épique,  avoit  mal  conçu  son  piau 
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et  lïianaud  son  bul ,  malgré  la  rl- 
ches^se  uc  sou  «xcculioo  et  la  su- 
blimké  des  élan»  de  son  îtMgi- 
Mioti.  »  Kymer ,  ^ui  le  met  au 
l^-Qliiier  ratig  des  poàlCS  Julroï* 
d«  TAiigtelerre ,  ? a^te  aon 
espril,  sorii  jugement,  son  talent 
qti  il  met  aii-dt  ssus  de  tous  ceux 
qui  on(  écrit  clcpi»is  Virgile  ;  mais 
il  Scsi  y  jdit-il  ,  ptîniu  eu  suivant 
liD  guide  infidèle.  Après  Avoir  Au 
Le  Tasse ,  il  a  prëiéné  de  se  kîsr 
^er  égarer  pat  rAriostc  :  avec  lui 
il  eiT^  tu  milieu  des  fautèines  et 
des  aventurt'5  merveilleuses,  et  ne 
compte  la  vraisemi*laiiCf  pour 
rien.  Tout  est  chez  lui  imaginaire 
et  cbinKSrique  ;  aucune  UBÎfor- 
noté  ;  rieD  frest  fondé  sur  4e  vrai  : 
800  poëme  est  le  pays  des  fées.  » 
«  fl  v*y  a  y  dit  Drvden ,  aucun  en- 
semble dons  le  plan  de  Spencer, 
aucune  unit<^  d'action  ;  chaque 
aventure  a  son  héros  ;  il  les  orne 
chacun  d'une  vertu  qui  leur  est 

J>ropfe  :  tons  sont  égaux,  tons  snr 
a  niéme  ligne;  rien  ne  les  distki- 
goe  ou  ne  les  difi«$rencie.  AvP€ 
tant  de  défauts ,  ses  vers  ont  du 
TioipHre,  de  la  variété,  et  sont  si 
harmonieux,  que  \  ir»ji'e  qu'il  a 
pris  potir  mo(ièle  e.^t  parmi  les 
auteurs  latins  le  seul  oui  le  sur- 
isse, et  Waller  p»raii  les  poètes 
togtais  le  •seul  au'on  puisse  met-^ 
tre  au-dessus  de  lui.  «  Cet  au- 
teur, dit  M.  Hugues,  a  une  magie 
vraiment  poétique  :  il  crée  des 
fanlAmes  qui  semblent  s'appro- 
cher de  nous  et  prendre  une  l'or- 
tne  sous  n^s  yeux.  «>lienr  ipépui* 
6»Me  variété  nous  enelianttf*  oa 
tiovs  effraie,  de  sorte  ^d*OD  est 
lesté  d'attribuer  ses  défauts  nié- 
^les^  à  sa  fécondité.  Son  abon- 
dance devient  excès,  et  son  ima- 
j;in;ifi(m  est  un  torienl  sous  le- 
quel noa  jugement  se  perd  et  difi- 
parott  entièrement. 
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vant  thrologien  anglais,  né  en 
i65o  au  cumlé  de  Kent ,  mort  en 
1690  ,  duyco  d'iiily,  a  composé 
beapconp'^  d*ouvrages ,  deoC  êna 
priiicrpaux  sont ,  I.  .Ùe  iegiàut 
Hebreorutn  rituniihus  ,  et  eta^m 
rntiombus  ^  in-fol.  11.  Discours 
sur. 1rs  pnxhç^HS  les  profthè'* 
ties  i^ulgaircs  et  quelques  antres 
éciits y  inipriuu:  à  Cambridge,  a 
vol.  iainfoi. ,  17^7,  dans  lês<peb 
on  itKMivft  .lieaucofip  d'érufbtioa 
et  plusieuis  observafiona  sâagOf 
lières.      •  '  ..  r    .  àj.u  aa,i 

T.  SPI'.NF.R  ou  SpEmB»  (Phi. 
lippe'Jacqiieâ  )  ,  pasti  ur  Julhc> 
rten  dtt<  J'macIbrt-sur-ie-Meiu  \ 
fut  autèur,  -versi'an  1680  »  de  la 
secte  des  fiétistes.  EUe  prét€|i^ 
doit  que  le  iothéranisme  avoit 
besoin  d'une  nouvelle  rél'orine, 
et  se  crovoit  iliumiiiéc;  elle  re? 
Douvela  aussi  les  systèmes  des 
Millénaireâ.  Les  Ailcmautls  et  les 
Suisses  s'occupèreot  beancoup  de 
ce  nouveau  gesre  de  âmatisoiei 
qui  s'enracina  dans  les  tempéra» 
meiis  bilieux  e!  roéJancoliques. 
LesPiélislrs  en  général,  djti'iibbé 
Pluquet  ,  ttjléroirijf  à.wxs  leurs 
assemblées  tous  ies  dilierens  parr 
lis  ,  pouvu  qu'on  .eût  de  la  ciiar 
rité ,  et  £|ae  Ton  lût  iiienliaUMitk 
Ils  estimoient  beaucoup  plus  ies 
fruits  de  la  foi,. (selon  M  doctriite 
de  Luther  )  tels  que  la  justice^ 
la  tempérance  ,  la  hienfai.sance  , 
que  la  loi  même.  —  Lt;s  pomls 
f'ondameutauxduPjétismeetoient: 
I*.  «.QoeJa  parole  de-  Dieu  ne 
sauroit  ^ve  bien  entendue  sans 
t'ill|ia!iin»tion  du  Saiot-iEspril  ^ 
et  que  le  Saiiil-Esprit  .n'habitant 

£as  dans  l'ame  d'un  rtiécbant 
omme  ,  il  .s'ensuit  (ju'aucun  uïé- 
chant  ou  impie  n'ebt  cap;il)le  d'ar 
percevoir  la  lumière  diviuc,  quauii 
£néme  il  posséderoit  toul^  te 
langues  «et  toutes  les  ^iencos» 
V*  Qu'on  ne  9»ni«it  Ytgwo^ 
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^miDC    înrliflTérenfes  ç^rfaioes 
'éhoses  qoe  le  monde  regarde  sur 
ce  pied  ;  telles  sont  la  danse,  les 
jeux  de  cartes  ,  les  conversations 
pbtdines  ,  etc.  »  Spençr  ^  qui  avpit 
,1e  premier  fbrine.  fett$.  «acte  , 
aVoitderiéloquençe  et.^e  la  piété. 
U  mourut  en  lypS,  h  70  ans  ,  à 
Berlin  ,  où  l'électeur  de  Braude- 
J^urgjrayoitappelë  pour  lui  don- 
«^jiferiei^  charges  d'iospt^cteur  et  de 
^Conse^lel-  cousistoriai  ,  qu'il  reui' 

plit  avec  lèle.  V  iiq'kt  né  ii  8^ip- 
polti^eiler  en  Alsace  en  i655.  ' 

hu  .  •»*.'] 

^tn.  SPÏÏVER  (Jacques-Char- 
îes  )  ,  historien  allemand  ,  dont 
©u  a  Historia  Germanica  univfer* 
-  snlis  et  pra^matica  ,  Lipsia;  et 
Kalid,  1716,  2  vol.  in-S».  De 
i^ohtignj  ,  saleor  -d'unie  bmrae 
-^iiiBloire.  die  remjNN?  -  d'Ailêma- 
)<]|él^/ditiqtte^Spflllerlui  à  Mi^  de 
Dinodèle,  CeC^aolMir  iwititveiif , 
'quoique    subcinct ,    cite  exac- 
iement  les  écrivains  originaux 
dont  il  s'est  servi ,  et  qui  sontnë- 
'  cessaires  ^  ceux  qui  veulent  ap- 
v'prohnaàÀT  quelque  poiét  d'his- 
'jioim.  Om  a  eoMrè  dl»>iiti  t  HfoU- 
tia    Ge/mmnim'''Mi^0 ,  Halae 
ilagdeburgiejB  ,  ijif  ,  in-4*  , 
2  tom.  en  i  vol.  Quoique  tout  ne 
voit  pas  approfondi  dans  cet  ou- 
yp^$e  f  il  est  très- utile  pour  cou- 
'^otlré.  IVinCietiue  Germanie.  Ce 
wnrant  s'occupa  beaucoup  de  gé- 
yiéalogiès ,  et  son'éruditi'oDnérM* 
^^if|ue  et  généalogique  ne  loi  fut 
'^^as  inutUe  dans  un'pajrs  lel^que 
l'Allemagne.  Ses  ouvrages  en  ce 
]genre  sont ,  1.  Historia  insi^niurn 
\itlustnum  ,  opus  Iteraldicum  , 
^^ritfefort'^  1690-1735,  a  vol.  In- 
''Iblio.  ttV  7%eairutk  hphmmié 
^j^Ui^àpém,  tahuris  'ffirojîplpgicis 
.  '/g^âomùtum ,  Francfort,  j668  ,  in- 
folîo.  Iir.  Sil/oge  genenhgicum  y 
historicum ,  qui  bus  snos  principes 
Oermania   débet  ,   Fraucfort  , 
1668  cl  1677 ,  iu-S»,  La  réimprea- 
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qu'ils  furent  bien  accueillis  par 
la  vanité  germanique.  Cet  auteur 
vivoit  dans  le  commeoceinent  du 
18- siècle.     '  • 

*  SPENGLER(  Laurent),  né 
en  1720  à  Scbaffhousc  ,  éCotk 
tourneur.  On  a  de  lui  des  ou^ 
vrages  eu  ivoire  d'une  finesse 
extraordinaire ,  qui  le  mettent  au 
mtèg  dea 'ipliM  célèbres  artistes 
du  siècle  passé.  Il  a  donné,  darfs 
les>  Mémoires  de  TaCAdÀmé  d^s 
seiences  de  Copenhague  ;  un 
cellent  3/é7no*/vf  sur  la  manîèi^ 
de  nettoyer  les  ouvrages  en  ivoire 
qui  oui  bruni  ou  jauni  ,  et  sur  les 
moyeni-de  les  conserver  tom'our^ 
blaM.  SpebgliBr  u^Cft  bti^  'iëillls- 
mmrtoiiMi  eoamie  artiste ,  Mb 
encore  conAjtia  naturaliste ,  eh 
publiant  différens  Mémoires  sdr 
de  nouvelles  espèces  de  coquilles. 
Sa  coilecfion  de  coquilles  étoit 
la  plus  belle  et  la  plus  complète 

aui  ait  jamais  eitislë.  On  trou\e 
ans  h$  Mi^ires  de  ricadâtiro 
des  «cienoes  de  CopeDhague  èt 
dans  cent  de  l'Histoire' itatUrélle 
de  la  môme  ville  ,  ainsi  qué  dans 
les  ouvrages  de  différentes  sociétés 
savantes  de  l'Allemagne,  l?eau- 
coa^  de  Afémoires  de  Spéngler. 
U  esf'Aion'  à"  Gopenbasue  en 
i3oi.  •   '     ^     ■  ♦ 

*  SPERA  (Pierre-Ange  ) ,  eo. 
clésiastique.du  17'  siécie  ,  né  à 
Pomarico  xtins  Basilicale.,  a 
écrit  ;  jDc,  w^UUaie  pro/eâén^ 
grammt^icm  et  tamu^uet.iUmtéÊ 
humanitatis.  De  passions  Cm 

SWÉRAWS  (Paul  ),  th  0I9 
gîen  luthérien,  né  en  i4fi4  ,  d*un» 
ancienne  famille  de  Suisse,  prê- 
cha le  luthéranisme  à  Salzbourg^ 
à  Vienne  en  Autriche,  «t  dans  pl»|- 
sieurs  autres  %nlles  d'Allemagne, 
Lutbcr  renvoya  anPrua;|e,p^^ii 
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'é]v\é  a  rëpiscopat  dePoméranle  : 
il  y  mourut  %a  iSÎ/p  On  a  tic  lui 
plusieurs  oui^rages  ,  entre  autres 
des  Cantiques  ,  que  l'on  chante 
dans  les  églises  luthériennes  ,  et 
qu6  les  protestans  estiment  mal- 
gré leur  médiocrité. 

.  .*  SPERELLI  (  Sperellus  ), 
carfiioal,  né  à  Aiisise  le  i5  aodt 
1^39  ,  d'une  famille  ancienne  et 
^npl^le  ,  originaire  de  Férouse  , 
^étudia  lo  droit  dans  celte  der- 
jïihre  vilU  ,  et  vint  à  ^4  ans  à 
.Home,  où  il  fut  associé  à  diverses 
aC(adémies. Plusieurs  cardinauxle 
choisirent  pour  auditeur...  Inno- 
cent  Xi  le  nomma   évéque  de 
.Terni  en  i683,  et  Innocent  Xll 
J'appcla  a  Bom^  pour  ôlire  vioe- 
, gèrent,  et  docteur  en  canons  pé- 
^niienciaux.  11  fut  assesseur  du 
fairU-oilice  ,  puis  cardinal  en 
•A^99*       mourut  k  Home. le  11 
<^ar$  1 7,1  o.-r- Alexandre  Spbi^lli  , 
oncle  ,  évéque  de  Gubbio  , 
.nous  a  laissé»  I.  Ep^scopus^  opus 
ethico-politico-sacrum  ,    Roma? , 
.  1670,  3  vol.  in-4*.  U.  Paradoxes 
.  moraux  ,  Rom«  ,  i638  ,  «te. 

SPERGES  (Jean  ,  baron  dej, 
ppble  d«  Tyrol  ,  chevalier  de 
fi^aint-Etienne,  naquit^à  Inspruck 
en  1716.  Après  avoir  fait  sa  phi- 
losophie et  son  droit  à  Saltzbourg, 
-4t  cultiva  la  littérature  italienne  , 
r.el  4levint   procureur  fiscal  de 
A-Trente    et    de    Roveredo.  Il 
tfonda  k  Vienne  l'académie  des 
«Biches ,  et  protégea  celle  des 
.Beaux-Arts.  An  milieu  de  ses 
occupation*  politiques  il  ne  dé- 
mentit jamais  son  zèle  pour  l'é- 
tude ,    et  entretint  correspon- 
'danceavec  les  premiers  savans  de 
son  siècle.  Il  mourut  à  Vienne  le 
«a6  octobre  1791.  On  a  publié  de 
'lui  ,    Centuria    Utterarum  a<i 
'Italos  ,  cum  appendice  trium  de- 
'  mMlnm  ad  vmri9f ,  earmina  juve- 
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nilia  et  uiscriptiones ,  Vienne  , 
179a  ,  in-S". 

I.  SPEKLIffG  (  Jean  ) ,  né  à 
Zeuchfeld  en  Thurin'ge  en  i6o3  , 
énsefgua  la  'phvsique  avec  succès 
à  Wittember^*  où  il  mourut  eu 
i658.  On  a  de  lui  plusieurs  bons 
ouvrages.  IjCS  principaux  ,  soVit  : 
\.  Institutiones phjrsicœ.  II.  Jln- 
thropologia  pf^sica  ,  etc.  Le 
nom  de  Sperling  est  commun 
plusieurs  autres  savans. 

II.  SPERLING  (  Otlon  ) ,  né 
â  Hambourg  en  1602 étudia 
la  médecine  en  Italie  ,  voyagea 
en  Oalmatie  pour  j  observer. les 
simples.,  fut  eoâuitç  nommé  phj  - 
sicieQ  de  la  ville  .de  Bergben  en 
Norwège  ,  devint  médecin  durbi 
de  Up^iemarck  en  i638  ,  et  physi- 
cien de  .Copenhague  en  i64'i.  H  fut 
envelopD^'  dans  la  disgrâce  du 
çomle  dLLFEftD.  (  fVr-  ce  mot). 
Mi^  en  prison  en  16^  ^  \\y  mou- 
ru^en  1.681.  Qn  a  de  luieplusieurs 
ouyrJîg(.'s  sur  les  médailles  et  les 
aqtjquités  ;  un  Catalogue  des 
plantes  .de  D/^n^niarck  dans  Je 
Cista  nvedica  de  ï^BirXhoUn  'y  et  no 
Catalogue  des  plantas .  du  jardin 
d^  C/iristîern  If^y  Copenhague  , 
1643 ,  in-i3. 

f.  SPERÔNI  (']y...)„nO  Ki- 
doueen  i5oo,  d'une famillenoble, 
mort  en  .  1,^88  ,  enseigna  d'abord 
la  philosopliie  à  24  ans  daps 
sa  pafrie.  Les  magistrats  ^e  9e^e. 
vdle  Payant  ensuite  envojé  à  V^ 
nise  ,  U  ,  s'açquit  tant  de  rép^u- 
tation  ,  que  lorsqu'il  parloit  datis 
le  sénat  ,  les  avocats  et  les  juges 
des  autres  tribunaiLx  quittoient.le 
barreau  pour  l'entendre.  Ôn  i^it 
au'étant  k  Rome  ,  quelt^ues  car- 
dinaux lui  demandèrentquel  élpil 
le  sens  de  ces  lettres  que  l'^a 
vojoit  gravées,  sur  la  porte  du  ba- 
lais du  pape  ,  M.CCCLX?  Uxé- 
poadit  :  âïmtU  cœci  cardinâJc9 
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t^êÊhunt  Leùnfimdecimum  ;  parce 
qlie  le  pape  ëtoll  encore  jeune, 
lorsqu'il  l'ut  êKîV^  sur  le  sainl- 
iiége.  Les  pHocipaux  ouvrag(?s 
de  Speroni  sont  :  I.  Des  Dialo- 

en  italieti  ,  Venise,  i544> 
Iti-8*».  Il  y  en  a  dix  sur  des  sujets 
de  nfiornle.  On  rCj  trouve  rien  <le 
bien  piqnant.  L'âutcur  lisoil  les 
♦ieu*  auteurs  ,  et  j  prenoit  ce 

avoient  dé  bon.  Ils  sont  ce- 
beridan!  estiniëien  Italie, et  ils  ont 
ëté  traduits  en  ffan^:^lis  par  Grn- 
grt  ,  iii-8",  i55i.li.  CanàcCyXvix- 
^édie,  i5t)7  ,  în-4".  Hl.  Des  Dis- 
cours ,  1598  ,  itti-4*.  IV.  Celui 
fa  Pt^s flatter  tèfif  princes  ,  en 
Italieu  ,  i5g8  »  in-4*. 

*  II.  SPEK0NI.(  P.  D.  Gérard), 
nioine  de  la   congrégation  du 
MoDt-Cassin  ,  naquit  d  une  noble 
Yamille  de  Pado^ie  le  i3  mars 
1698.  Après  avoir  i3lé  long-temps 
l'admiration  de  son  oitlre,  il  mou- 
rut d  apoplexie  [ci  lijvrier  lySS. 
Le  P.  ArJiauld  Speroni,   de  la 
jnême  famille  et  de  la  même  con- 
grégation ,néen  17*2^  ,  est  connu 
>Jans  la  république  Ijttéraire  par 
J*ouvrage  soivi^nt  ;  Adricnsium 
^piscoporum  séries  historica  et 
chronologica  monumentis  ilius- 
trata  ,  Padoue  ,  1788  ,  in-4''. 

SPEUSIPPÉ'  d'Àtbènes ,  disci- 
ple de  Platon  ,  son  neveu  et  son 
^«uccesseur  ,  vers  l'an  547 
.^ésus-Christ  ,  déshonora  la  plii- 
-losopbie  par  sou  avarice,  son  eni- 
i.|>orlement  et  ses  débauchf s.  Pla- 
Xon  le  traita  cependant  avec  in- 
dulgence, espérant  que  son  exem- 
.ple  leroit  plus  sur  sou  neveu  que 
des  remontrances  étudiées.  En  el- 
fet ,  il  lui  dotma  pendaut  quelque 
temps  le  goût  dés  choses  nonuê- 
les;  mais  après  la  mort  de  son 
oncle  ,  le  caraclèi*e  de  Speusippe 
prit  ledessus.  Malgré  ses  vices,  sa 
société  lut  reche^C^lée,  paice  qu'il 
•  ^roil  de  l'enjotitment  ei  des  gra-  ^ 


ces.  Ses  ouvrages  ,  très-peu  non»^ 
breux,  (wrent  achetés  par  Aris* 
lole  trois  talens  ,  c'est-à-diré 
i6,!20o  livres. 

♦  SPEZlOLr(Bomulus)  ,célè^ 
brc  médecin  du  17»  siècle,  n<f 
d'une  ancienne  et  iiobit:  jCamillji 
de  Fcrmo  ilans  U  Mar.ehe  d'Art4 
coue ,  exerça  sa  profession 
plusieurs  villes  de  celte  pix>v««c«^ 
et  se  fixa  à  Home  en  »675.  Chris* 
Unes  reine  <le  Suède ,  le  houvma 
âOH  premier  médecin,  et  voulut 
que  ses  honora ir*'s  lussent  cou? 
9(.Tvés  .à  ses  héritiet*^  apr-èti  s« 
mort.  SpezioU  fut  eiiotM<e  preiuiel* 
médecin  du  cardinal  Octoboni  1 
depuis  élu  pape  sous  le  nom  d'Ar 
lexandre  Vlil.  Il  abaudounu 
profession  lorsquece  puutife  uiouh 
rut ,  se  consacra  à  Tétat  ecclé- 
«iasliquo  ,  et  termina  «a  carrière 
au  commencement  du  iS'^  .sièclt>, 
âgé  de  84  ans.  Ou  a  de  lui  ,  1. 
Pontierationes  meclico  -  phy  sic^ 
pro  vtiritnte  auper  dubio  an.  tt  ^ 
(ptibus  mimcuiis  constat  .iu^Jtft^ 
vends  post  concessam  a  S.  Sedç 
apostoiicet  bèato  Lawtntio  Jitst  - 
niano  vcnerationem  ,  etc.,  in-foi. 

SPHINX  (  le).  F.  OEi)n»E. 

*  SPIEGEL  (Heriri,  fils  de 
Lnnrent  ) ,  rté  a  Amsterdam  eu 
1549,  occupa  un^  place  dislin- 
gïiée  parmi  les  littérateurs  et  les 
poètes  bataves.  U  posaédoit  lés 
langues  grecque  et  latine,  et  ftit 
un  des  premiers  restaurateurs  de 
son  idiome  maternel.  11  gnerna 
dans  le  commerce  une  fortune 
considérable  ,  dont  il  falsoit  Tu- 
sage  le  plus  noble.  Les  arts  ,  le 
mérite  ,  l'infortune  trouvoient  ea 
lui  un  Mécène  ,  un  protecteur  , 
un  bienfaiteur.  Van  Mander  le 
compte  parmi  les  amat^^urs  dis- 
tingués Je  la  peinture.  Il  fit  im- 
primct"  à  ses  Irais  à  Amsterdam  , 
tu  1591  ,  la  premièi'e  édition  du 
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Chroniqueur  Melis  Stoke.  Ses  loi- 
sirs t'ioient  priricipaleinenl  cou- 
facrés  à  la  retraite  champêtre  t*t 
aux  Muses. 11  fujoil  les  hoaneurs, 
et  aima  mieux  se  soiimeUre  à 
.payer  une  amende  au  profil  des 
pauvres,  quie  d'-ccepter une  place 
dans  le  conseil  de  romirauté  de 
Lloorn.  P".  Vlamitig  a  recuedli  ses 
cuvrages  en  un  volume  in-8®,  im- 
primé U  Amslertlam  en  17.  .  On 
Y  distingue  un  pocme  moral ,  in- 
titulé le  AJimir  de  Vamtf.  lln'a- 
voit  paru  q^i'a près  la  mort  de  son 
auteur,  en  i6i5.  Spiegel  mourut 
victime desa  ten<iresse paternelle, 
k  Alltmaar  en  i6ia.  L'imprt-ssion 
que  fit  sur  lui  le  spectacle  de  ses 
cnfans  attaqués  de  la  petite-vé- 
role,lui  communiqua  la  mêmoma- 
îadle  qui  l'enleva  en  pende  jours. 
Vlaming  a  placé  sa  Vie  à  la  tete 
de  ses  œuvres  ,  qu'il  a  aussi  enri- 
chies de  notes.  La  devise  <lc  Spié- 
gcl  eicprimoit  son  caractère  :  Joie 
par  la  vertu.  Son  frère  .lenn  ,  iils 
de  Laurent,  est  aussi  compte  par- 
<mi  les  poètes  hollandais. 

t  SPIi:LMANN(JacqnesRF.îN. 
loLD  )  ,  né  a  Strasbourg  en  l 'jii  , 
fexcrca  dans  cette  ville  It  s  lonc- 
lions  de  médecin  et  de  professeur 
de  chimie  dans  l'université.  ISé 
avecTeipril  observuleiu-  et  legoùt 
des  voyages  ,  il  pHrCKirut  pln- 
gicurs  couliécs  de  l'iuirope,  et  ré- 
sitia  loDg-lcuips  a  lie»  lin.  A  son 
retour  dans  sa  pairie,  un  grand 
nombre  d'élèves  s'empressèrent 
^e  l'entendre,  et  recuedlirent  de 
^es  leçons  une  ibuie  de  tounois- 
éauces.  Spielmanu  décrivit  Ici  s 
les  vf'gt^li««ix  mallHis.ins  de  l'Al- 
§ace;  il  analysa  l«;nlfjs  'es  divri- 
4SCS  sortes  de  If-'t ,  ei  «iionva  que 
]c   lait  de   ("emnr::  le  srui 

qui  couviennc  véritablement  à 
i'hom  0!'.  Strasbourg  l(ji  d-iilTé- 
lablisscmenl  du  jardin  botanique, 
|[ul  l'ait  eu  çe  moment  Tuu  Je 


:  SPIE 

j  ses  principaux  orueaiens.  Il  m*«- 
'  rut  en  septembre  1782.  Une  sin- 
gularité (le  la  vie  de  ce  chimiste  , 
!  est  qu'il  réunissoit  a  l'étude  de  la 
science  sérieuse  qu'il  professoit 
le  goill  de  la  poésie  et  l'art  de 
\  faire  partaitemeut  scutir  les  bcau- 
{  tés  des  poètes  anciens.  Aussi,  en 
i75(),  l'université  de  Strasbourg 
ne  craignit  pas  de  le  nommer  à  !a 
place  vacante  «le  professeur  de 
poésie  ,  et  il  remplit  pendant  troif 
aus  celte  chaire  avec  le  çlus  grand 
concoursd'auditeurs.  bes  princi- 
paux ouvrages  sont ,  L  Elemrnta 
chimiœ  ,  1766,  in-8<».  Ils  ont  été 
traduits  en  français  en  1785,  par 
M.  Cadet-de- Vaux ,  et  ensuite  par 
différeas  savans  ,  en  alb  mand  et 
en  italien.  IL  Pmcfrornus  Flcrtv 
Jrgentinensis  ,  1766,  in-B*»  IlL 
Instilutiones  malerita  medicœ , 
1774  ,  in-8*.  Cet  ouvrage  concis, 
devenu  classique  ,  a  été  réim^Mi- 
mé  en  178!^.  IV.  Syllabus  mcdi* 

cnmfintorumyXyjjy  i'!-*^"  V.  P/mr- 
macnpœa  genentlis  ,  178^  ,  iu-^*. 
L'auteur  éloit  membre  de  la  plu- 
part des  académies  de  l'Europe  , 
et  correspondant  de  celle  dei 
sciences  (le  Paris.  Son  fils  exerct 
avec  distinction  la  médecine  k 
Strasbourg. 

♦  L  SPIIlRA  (.\mbroi.se),  théo- 
logien et  prédicateur  de  l'ordre 
des  servites  ,  né  à  Trevise  ,  floris- 
soit  dans  le  iS"  siècle.  Il  professa 
quelque  temps  la  théologie  à  Pa- 
doue  vers  i  ^^o.  Les  Sermons  isk' 
tins  d'Ambroise  furent  imprimés 
h  Bolcgne  en  i5oi.  Ce  sont ,  k 
hif'u  dire,  des  traités  de  théolo- 
j.'ir ,  divisés  en  autant  de  cha- 
pilrf's. 

/IL  SPIKRA  (François),  méde- 
cin ,  lié  à  Cittadelia  dans  le  Pa- 
douan,v  ivoit  ver.^  le  milieu  du  16* 
siècle.  Elevé  dans  la  foi  catholique, 
il  a]>audoi7ua  cette  religion  pour 
cmbrairàtr  l^i  opiiJuuti  de  Ludiur. 
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te  «once  apostolique    i  Venise 
l'obligea  de  se  rétracter  publique- 
ment r  ce  qu'il  Ht  par  crainte  plu- 
tôt que  parcooviqtion.  Confbs  en- 
mite  de  sa  déclaration  publique , 
il  s'abaodonDa  à  la  mélancolie,  et 
finit  par  le  donnerla  mort.  Avant 
cette  fin  tra gique ,  on  vit  paroître, 
I.  Historia  Francisci  Spierœ  ,  qui 
in  desperationem  incidit,  Tubm- 
mne  j.  i559.  IL  Ùe  'iteme/ido  A* 
Mi  /Udieti  êpémfifh  i  super  mon 
^VMatitm  abnegat ,  Bolojgne, 
i£^o  ;  et  quelques  autres  Opus- 
éli^  "silr  le  méine  snjeL 

(  Henri  3 ,  i^m- 

ni  en  i633  ,  fut 

renommé  pour  le  paysage.  Il  co- 
pia avec  beaucoup  de  succès  la 

.  manière  de  Sulvaior  Rosa.  On 
fitime  si^r-toulle  ieuillé  «lia  dé- 
%atfMe  4»  ses  arbres.  11  IvtmU» 
4iihf^i>«  »  ^  %on ,  et  à  Parif ,  oii 

.  Lpuis  Xiy  remploya  à  divers  ou- 
Trâges.  Les  parliculariiéa  <k  M 
ijl^^m  font  iiiconnueff.  : 

2V¥l  £  R  R  E  (  Frtfifois)  >  de 
rriîne  ,  dessinateur  et  graveur, 
fiorissoit  à  la  fin  dui  siècle.  Ses 
ouvrages  »0!il  rares  et  très-esti- 
més.  ^)on  burin  est  un  des  .plus 
gracieux.  Les  estampes  qo^l  noos 
%  ^i^nées  de  sa  compositipn 
'MoînrcDtla  facilité  et  U  JieMittf 
ne  son  géaiç.  On  estime  sur-tout 
la  yierge  qu'il  a  gravée  d*aprèa  Le 

SPIERS  (Albert),  pcîittreliol- 
landais,  né  k  Amsterdam  eni  7 1 8, 
étudia  en  Italieet  revint  jouir  uans 
sa  patrie  de  la  considération  et  de 
la  fortune  nue  lui  procurèrent  #es 
|a^^«iix  d*hi  s  t  oi  re . 

.  *  SPIES  (Jean  Christophe) ,  né 
k  Mogeldorf  en  i66ô ,  et  mort  en 
1745  ,  recn  docfeur  en  médecine 
'  k'Bâle  9  attttenOni  i^iéMiMneuifeut 
iritttraHibetg'et  k'Rètisbonne,  que 
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^ea  de  qnilter  ,  et  finit  ses  jours  é 
Ciileinbach  en  Fraiiconie  ,  où  il 
professa  la  plijsique-  11  j  eut  un 
Autre  Sms  (Jean  Charles  ^ ,  mê^ 
decin  du  duc  de  Brunswick  ,  qui 
a  laissé ,  Melancholia  hjpochon^ 
driaca  saUvatione  cità  ,  tutb  ,  et 
radicitùs  exlirpata  ,  Helmstadii  , 
1704  ,  in-8«.  Rorismarini  cow» 
narii  historia, medica,  ibid.,  1718, 
in-4*.  De  êitiquis  eonvoli^U  Ame* 
Hcanif  Helmstadii,  1721  ,  in-4*» 

1 1.  SPIFAME  (Jacques-Paul>, 
né  k  Paris ,  étoit  originaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille  » 
qui  avoit  passé  en  France  ,  et  qui 
produisit  divers  ma|;istrats  dan» 
le  parlemeot  de  Pans ,  a  fini  pair 
Jean  Spifame,  sieurdes  Grango^^ 
mort  en  lô^'S.  Après  avoir  occu- 
pé différentes  places  que  son  mé« 
rite  lui  avoit  procurées  dans  la 
rebe  et  ensuite  dansTÉglise,  Jac- 
ques fut  élevé  b  l'évéché  de  Ne- 
vers  en  i547>  et  sé  trôuva  hbx 
Etats  tenus  à  Paris  en  '*iîi57.  Cé 
prélat  entretenoit  alors  une  ibm- 
me  qu'il  épousa  eosuHe  secréte-> 
meut.  Dissolu  dans  Ses  mœurs  ^ 
il  se  tourna  vers  la  secte  où  il  es> 
péroit  le  plus  d'indulgence.  Il  se 
lit  calviniste  ,  gardant  néanmoins 
son  évéché  et  d^autres  bénéfices» 
qui  joints  k  un  riche  patrlmoîneA 
lui  formcnent  quarante  millf  li« 
vres  dé  fente.  £e  scandale  écla- 
ta. I^  parlement  de  Paris  dé- 
créta Spifame  de  prise  de  corps, 
il  prit  avec  sa  femme  ,  en  i5â9^ 
la  rout^  de  Genève ,  sdus  le  lioni. 
de  Passt;*  terre  dont  'Jeû  Spi? 
famé  ,  son  père  ,  étoît  sei^eur»* 
Calvin  le  ^athonorahlétaiei^t  et 
quelque  temps  après  l'enroja  h 
Orléans  auprès  du  prince  de  Cou- 
dé ,  en  qualité  de  ministre.  Ce 
prince  le  députa  à  la  ;  diète  do 
Tréndbft  ,  pour  iu|f{i.^«!r  ;le« 
printèshins  ^1  «votenfmîi'lesa^^ 
— ^  tipottrimplotarlif  M  ' 
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de  rordinand.  II  y  sig^nala  son 
éloquence  ,  et  obtint  tout  ce  qu'il 
voulut.  Do  relour  a  Genc\e  et 
toujours  agité  par  son  ambition 
et  son  iiicouiitPnce  ,  il  se  proposa 
de  demander  au  roi  de  France 
J'évêché  de  Toul  en  Lorraine  ; 
non  pour  en  hre  cvéque  ca- 
tholique romain  ,  mais  pour  y 
établir  la  religion  prétendue  -  ré- 
formée ,  et  avoir  la  surintendance 
sur  les  niiniaties.  Il  prétendoit 
«  n  métiie  temps  se  faire  donner 
tous  ies  revenus  de  cet  évéché. 

Îl   écrivît    dans    ce   dessein  à 
'ainiial   de  Coligny   en  février 
.i566  ;  niais  celte  démarche  in- 
considérée fit  penser  aux  pro- 
ti'Stan»  qu'il  vouloit  rentrer  dans 
l'Eglise    catholique  :  ou  jugea 
donc  h  propos  de  s'assurer  de  sa 
personne,  bans  la  visite  qu'on  fit 
de  ses  paniers  .  on  trouva  un  faui 
contrat  de  mariage  ,  qu'il  avoil 
produit  en  su  présentant  aveo  sa 
Jérame  à  Genève.  Cette  lémmc  en 
?eponnut  elle-même  la  fausseté  , 
fit  la  soutint  devant  Spifame ,  qui 
fut  contraint  de  l'avouer.  Son 
procès  fut  fait  en  trois  jours,  l^e 
conseil  le  condamna  pour  adul- 
tère à  perdre  la  téte  ,  et  la  sen- 
tence fut  exécutée  Je  q5  mars  1 566. 
il  n'est  pas  vrai  que  Spifame  soit 
Fauteur  d'un  livre  contre  le  che- 
valier de  Villegagnon  ,  sous  le 
nom  d^  Pierre  Richer  ,  comme 
gneloues-uns  l'assurent ,  puisque 
c'est  le  véritable  ouvrage  de  celui 
dont  il  porte  le  nom.  On  a  de 
jdans  les  Mémoires  de  Cas-: 
leinau  et  de  Condé  ,  la  Baran- 
çue  qu'il  prononça  à  la  diète  de 
Francfort  ,    et   quelques  autres 
ffcrtts  qui  ne  méritent  aucune  at- 
tention. 


11.  SPTFAME  (Haonl),  frère' 
dn  précédent,  avocat  au  parle-' 
nient  de  Paris ,  n,c  inanquoit  ni' 
a  imagination  ,  ni  de  connoissan-  ' 
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<;es  ;  mais  il  avoit  un  caroclère 
d'oriïinalité  ,  une  sorte  d'aliéna- 
tion d'esprit ,  qui  le  firent  inter- 
dire. Il  mouruten  novembre  x565. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  rare  , 
intitulé    Dicearchiœ    Henrici , 
régis  christianissimi  ,  progjm^ 
nasmata  ,  in-8-. ,  sans  date  ,  ni 
lieu  djmpression.  Cevolurae  con- 
tient 5o9  arrêts  de  sa  composi- 
tion ,  qu'il  suppose  avoir  été  ren- 
dus par  Henri  II  en  i556.  Se 
mettant  a  la  place  du  souverain  , 
comme  tant  d'autres  écrivains  , 
il  ordonu-  des  choses  impratica- 
bles et  plusieurs  qui  sont  jndi-* 
cieuses  ,  et  dont  quelques-unes 
ont  été  exécutées.  De  ce  nombre 
sont  le  commencement  de  Tannée 
au  premier  janvier  ,  l'abolition 
des  justices  seigneuriales  dans  les 
tjrandes  villes ,  l'agrandissement 
delà  bibliothèque  du  roi ,  par  la 
réserve  d'un  exemplaire  de  cha- 
que livre  imprimé  avec  privilège. 
Auffray    a    pris   dans  cet  ou- 
vrage les  réflexions  les  plus  judi- 
cieuses ,  et  les  a  publiées  sôus  le 
titre  de  Vues  d'un  Politique  du 
i6«  siècle,  Paris  ,   1775,  in-«». 
Il  ne  faut  pas  Je  confondre  avec 
Martin  Spifame  ,  dont  les  plate* 
Poésies  parurent  en  i585  ,  iu-i6. 

SPIGELIUS  (Adrien)  ,  né  à 
Bruxelles  en  1578  ,  et  mort  en 
i6q5  ,  fut  professeur  en  anatomie 
et  en  chirurgie  à  Padowe.  Ses 
OEiwres  anatomiques  en  latin  , 
publiées  à  Amsterdam  ,  1645  , 
in-fol.  ,  sont  estimées.  On  croit 
communément  qu'il  fit  la  décou- 
verte du  petit  lobe  du  foie  ;  il 
est  sûr  du  moins  qu'il  porte  so|i 
nom. 


I.  6PILBERG  (George), 
amiral  hollandais  ,  partit  de  Zé- 
lande en  ï6i4  ,  avec  six  navir©^ 
de  la  compagnie  des  Indes  Oriep- 
tales  ,  pour  aller  combatUe  les 
Espagnols  dans  la  mer  du  Sud. 
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Après  avoir  remporté  sur  6ux 
clver*  avftnlag«li,  et  parcounrles 

mers  a  traxeihi  bteÉ<4»â  péi  U«  > 
^  icnlra  «I  iMitadÉ  le  prnB^ 

juill«;t  i6i7-  On  trou^frëi»  ro^f- 
«j»  <^aii^  ceux  de  la  eompagfiie 
^  (odes  bolhndaîëes.  Il  f>sl)  cu- 
rieux et  iB4^piMMlUkpoiiil6S  navi- 
gateurs*        '      f  :     .  f  - 

II.  SPtLBERG  (Jean),  peintre, 
né  à  Dusscldorf  en  1619  ,  niort 
ca  1691  ,  devant  premier  peintre 
<lu  comte  PalaUD.  Oa  VQÎl  plu- 
fieurs  «je  sç&  TabjgoAX  4iOf  *a 


eieux  espai 


t  m.  SPILBERG(Adrienne), 
fille  du  prëct^dent,  néé à  Amster- 
dam en  i  G46 ,  M  Mil  père  , 
^oi  loi  4qno|k  Ùk  prfmKfTS.fMfin- 
Cipes  4e  son  «rt»  ëpfiitfli  h  f»- 
neuk  peintre  ^lon-VauTDar- 
.^«irienne  peignait  au 
cravon  i  i^,^ti^ià\^  4w  Pe 

feplLtMBERGUB  (,lrèn%  de  ), 
nl^  1  Vëriiîie  ,  *  cSxitC^p^^aInc 
tfii  TiHcii  V  eifc'eïlà  comme  lui 

!:àns  la  peinture:  Ses  TaWe/ïWX 
(int  très -recherchés  ,  ël  sbuVcnt 
cbHïoiidus  avttè  C<5ui  dc'te  ueïifjrë 


en' 
en 


.  î.  SPIN  A  (  Alexandre  )  ,  reli- 

'  yiiqiq^&e,  màurnt -en  jaSiSfUb 
^lîliculier -(  dHl-«hO  «¥Mrtl 
S^Ulé  (l^  son  temps  les  lunettes, 
vers  l'an  iQ^S  ,  et  ne  voulant  pas 
en  déçouvrir  ie  secret  au  public  , 
iîpiïia  trouva  le  uJQjeri.d'en  iaire 
lie  sou  iuvention  \tm$  •nii'âpHèB* 
ji^U  .Pe.ll**  Kon  pril  klors'pour 
une  découverte  en.tllftlici^nlélAU 
ou'une  imitation  du  secret  connu 
•^n  France  lîepuis  Ichfg -  te^mps  : 
4es  lunettes  étoient  ên  usagé  chez 
^s  t¥ançttl8  dès  la  liri  du  râ»sifècR?. 


•agtilol*  de  Tordre  de 
_.BfaMftois»,  mqùff^eiir ^  Toa-<^ 
lètisc  '^s  l'an  1459  ,  wit  4ié 
iatf  à  cé  qu'on  diti  n  est  aruteiDf 
du  livre  intitulé  FèrtalUiuin 
Fideî  ;  ouvrage  très  médioci-erV 
imprimé  néanmoins  plusieurs 
lois,  tant  iff  -  foi:  qtt*în«-4«l  ir  r 

a  «àr  édîtien  dt'  lîoremlMrj^ 

,494,iew4*..  v   t.  '  -.  i-l'*^; 

m.  SPTNA  (Barlhelemi),najî^ 
de  Pise  ,  mort  en  i  5a6 ,  a  72 
entra  ^an»  Pbrdre  C^é  St-pomir 
nique  vers  l*an  1494.  Il  lut  maitrè, 
do  sacr^'^)rfii,  et  fun  de  ceux 
que  le  pape  choisit  pour  assister 
à  la  congrégation  destinée  à  exa- 
miner les  matières  qu'on  devoit 
proposer  au  'concile  dê'Trênter 
On  a  de  Xm'A^  émtugèt  M  5 

IV.  SPIJVA  (Jeào  M'WJÈi 
piKE  ,  oii  )  tâmeux  ministiie  wfl- 
vfbi^.-aVoît  été  rèlîgîeajcrfugas-: 
tin.  '9prda  èchàbpa  ?»U  hiiissatre 
de  la^Sr.-BârthWani  ;  il  avoit  aà-^ 
sisté  an  farneux  coucilo  de  PoiiSV. 
On  a  dé  liiî  plusieurs  "LiVrcS  dé 
Morale  et  &e  CotUro\ferse ,  assèi 
Mauvais:  Us  Furtnt  impviidéi 'i 
Lyon  ,  io«^M  >B<l'dîffii^ntes  an^ 
iM^.L'^blfenriàoardten  ip^^-^ 

*  V.  SPIpÀ(iw»n-î'iîinçois)  ;  ifé 
d'une«nqRme  #1  «qWe:  JjemilU 
à  -Ripa-Trastonia ,  profim  M 

médecj'neen  ,  dans  ISiuîver- 
iité  de  Macéra  ta.  On  a  de  lui , 
I.  De  maximis  conjunctionibuf 
Satumi  et  Jouis  ,  annorum  1602 
et  i6ô5  ,  Macérai»',  i6o5^ 


pelk.'Ctt  ïSSir^mn^é  j'ùC' 
tobre  i6W ,  iréquenta  les  meit- 
^i]^  Umversi(À  d'Allemagne  , 
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Tint  pns^er  quatre  ans  à  Paris,  et 
se  fit  recevoir  docteur  à  Bâie.  Il 
exerça  q<icique  temp:>  dans  sa 
làle  «atâWv  putf  m  nili»a  kHo^* 
4elber^ ,  «à  Téleolmir  Frédéric. 
I\rie  uuinjiia  son  premier méde-- 
cin  ,  et  lui  fit  donner  une  chaire 
dans  les  écoles  de  la  iacullc.  On 
a  de  lui  ime  ("ditiou  dos  cinqlivres 
de  prati(]^ue  de  Jérôme  Mercu- 
riah ,  qui  ne  fut  achevée  qu^en 
i€a3.  —  David  Spiha  ,  docteur  eu 
icédecire  t  t  profibséar  i||e  .la  fa- 
culté d'IIeidelberj^  ,  a  laissé  Mn- 
nim le  pharmaceuticO'Chjmicuni , 
medicis  praclicis  et  pharmaco- 
ffoeis  maxime  commodum  ^  Fran- 
eofurtî  ad  Mœnum ,  1715  ,  iii*8«. 

•  I.  SPINELU  (  Nicolas  ) ,  ju- 
risconsulte, né  à  Giovenazzodans 
le  rojaume  de  Naples  ^  llorissoit 
diDS  le  i4*  siècle.  S^étant  consa- 
cré  à  Tëtat  ecclésiastique ,  il  ob- 
tint un  canonicat  e|  «^jU^lîears 
abbayes.     Il    professa  quelque 
temps  le  droit  à  >aplos  vX  n  Pa- 
doue,  fut  conseil îcr  (lu  roi  Jran  I, 
nuis  grand  chaticolier  de  I  clat. 
u  encourut  la  disgrâce  d*Cfrbaia 
yl .  et  se  retira  au  préside  Jetn 
Galéaf,  seigneur  dé  )tf iliP,  S^V  fe 
^  nomma  son  conseiller  et  son  am- 
bassadeur en  France.  Il  relourria 
ensuite  i»  Padot^e  .  où  il  etisi  igiia 
de  nouveau  Je  droit ,  et  mourut 
yimn'i?i^,\.  Il  a  laissé  un  long 
Commeittaire  snr  le  Code ,  Tlns- 
titiitetlepi{!eèter.  ' 

*  U.  SPIINELLI  (  Barthélemi  ), 
«é  k  Bassaoo  eoi  1^4»  entra  dans 
Ja  cemnagnie  des  fésailes  ».et  en» 
eeîgna  loTig-temp9>>lâ  dkétonqiie. 

)1  a  publié  $pecim€n  cmrmmum  ; 

Géorgien  ,  socra  ».  herofca  ,  di- 
^ascalica,  hilajria,  Parm^x,>7<>3* 

•  m.  SPWIELLT  (  ÏVnnçoi»- 
IWa  rie  ) ,  princ^  de  La  Scalea  , 
nacjuit  à  iMurnntf  en  Calabre  le 
3o  jjftnvier  li^ô.  Après  avoir  iait 


SPIN  V 

ses  premières  études  dans  sa  p»-^^ 
trie,  ii  pas9a  à  IVaples  et  cultiva^" 
avec  siicpës  les  belles-lettres  et  In  ^ 
phîlosoyhie  carlésienne ,  les  nw-î 
thétnaiiyies ,  la  géographie  ,  1%! 
botanique,  rnrcnitectnre  et  la-* 
chimie  Tl  mourut  le  4  avril  1 75'2 . 
lin  a  de  lui  deux  Dissertations  , 
I.  De  bono»  U.  De  malo  ;  et  q^uel- 
ques  autres  ouvrages. 

♦  IV.  SPINELLI  (  Jean-Paul 
médecin  de  Giovenazzo  ,  pro- 
fessa dans  le  i6*  siècle.  On  a  de 
lui  :   Lectiones  aureœ  in  omn^ 
quod  peHinei  md  jfktutMpWti" 
eamariem.  :  '  ' 

t  SPINELLO  r  Paris)  .peintre/ 
nStif  d'Arezzo  uans  la  Toscan^ 
s«r  In  Un  dn  14*  siècle ,  fit  pln> 
sieurs  ouvrages  qui  lut  acqui- 
rent de  la  réputation.  On  raconte 
qti'ayant  peint  la  chute  des  mau- 
vais anges,  il  représenta  Lucifer 
sous  1^  forme  d'tm  monstre  si  hi-^ 
deux ,  qu'il  en  fut  lui-même  frapr 
pé.  Une  nuit ,  dans  un  souge ,  il 
crut  apercevoir  le  diable,  te( 
qu'il  étuit  dans  son  tnU^u,  e| 
qui  lui  demanda  ,  d'une  voix  me- 
naçante ,  <i  où  il  Tavoit  vu  pour  1^ 
peindre  si  eflrojable»  !  Le  pau- 
vre Spinello  ,  interdit  et  trem- 
blnot,  pense  movrie  de  ffftjenrl 
et  depuis  oe  rêve  épontantnble  i 
il  eu4  ton  jours  ia  vue  égarée  *ei 
Vesprit  troublé.  Paris  Spinello  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  Are- 
tin  Spinello  son  père,  qui  excella 
dans  le  portrait,  et  mourut  en 
1 4^0  âgé  de  9^  eut*  Qnoiifutf  PttB 
et  i'notfv  aient  trevaÙlé  dans  def 
•I  genfee  «fillîirens ,  leur  mettiète  k 
nssendetfessemliUnoe.  •^''>>.'m^ 

♦S?IWO.  (ISeriv),  gentil- 
{uMâ^flse  ber^psiiasc^ ,  lûflorîeft 

es  ^fkoètc  ,dj4  ,  >Ç»  ÛM»^  né  !• 
i3  octobre  mourut  le  10 

avril  i585.  S^s  Poésies  aént  élé- 
gantes et  pleines  d'esprit. 
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meilleur  ouvrage  est  ï Histoire  de 
Btaihélemi  CoUéon  ,  ^  exoellmil 
officier,  Venise  «  i569,  in-4*« 

fl.  SPllNOLA(Ambroise),  né 
en  1569,  et  mort  en  i65o ,  étoit 
de  l'illustre  maison  de  SpinoU  , 
originaire  de  G^nes  ,  et  dont  les 
braiiches  se  sont  répandues  en 
Italie  et  en  Espagne.  Il  fit  ses 
|)remière8  atmes  en  Flandre ,  à 


S8t 


bientôt  troublé  par  la  contes-^ 
tatiou^qui  s'éleva  sur  le  Sttcees«* 
sien  de  Clèves  et  de  Jnlîers.  Spi<* 
noia  reprit  les  armes,  se  renuit 
maître  a'Aix-la-Chapelle,  de  We» 
sel  et  de  Breda.  En  161^  Spinola» 
allant  d'Anvers  à  Madrid,  voulut 
voir  le  siège  de  La  Rochelle.  Ri- 
chelieu le  consulta  sur  les  moyens 
de  hAter  la  reddidoti  de  eette 
place  redoutable.  «Il  fant,dit-il« 
la  téle  de  gooo  Italienf ,  la  plu-  |  i'ermer  le  port -(ce  qui  fat  exécuté 


part  vieux  soldats  et  nobles.  Il 
n'y  fut  pas  long  -  temps  sans  se 
signaler.  Le  roi  d'Espagne  lui 
donna   ordre  bientôt  après  de 
lever  cinq  régimens  i  pour  s'en 
former  nM.amiëe  »  avec  laquelle 
il  devoit jb^écuter  quelane  prand 
projet;  mairs  la  mort  ae  Frédé- 
ric     son  frère  fit  pretidre  d'au- 
tres mesures,  l^e  siège  dXJslende 
trainoit  en  longueur ,  lorsque  Spi- 
Dola  s'étant  chargé  du  coifimau- 
dement»  la  place  se  rendit  en 
'  i6o4-  Ses  services  le  firent  noin<- 
jner  général  des  troupes  d'Es- 
.nigne  dans  les  Pays-Bas.  I^e  comte 
Maurice  delNassau,  le  héros  de 
son  siècle,  fut  Thomme  contre 
Jequel  il  eut  à  combattre  ,  et  il  se 
montra  aussi  boa  capitaine  que 
.lai.  Spfnola  passa  à  Paris  a^rès 
la  reddition,aOstende.  HennIV 
loi  deinai^  quels  é^oi^t  fep 
projets  pour  la  campagne  pro- 
chaine.   Spinola  les  lui  déve- 
loppa; et  le  monarque  croyant 
qu'il  avoit  voulu  lui  donner  le 
change ,  écrivit  k  Maurice  leco»- 
.traire  de  ce  qne  son  rival  de  gloire  * 
Jni  avoit  dit.  Qa*arrîva-t^ilr  Spi- 
nola suivit  de  point  en  point  le 
plan  qu'il  avoil  tracé  à  Henri  IV, 
,  qui  dit  à  cette  occasion,  «l^s  au- 
tres trompent  en  disant  des  men- 
gOQgesA  et  celui-ci  m'a  abusé  en 
^disent  b;vér#.*  L'Espagne  ayant. 
^c^iic1i|,.,en  ^ipofl!  >  une  trêve  avec 
.Î^Ô^^I««4V«?»  Sp.iijola  jouit 
dé  quelque  repos  s  mais  11  lut 


peu  de  temps  api  ès  )  et  ouvrir  h 
main  ,  c'est-k  dire  donner  libéra- 
lement aux  soldats  ,  pour  les  ai- 
der à  supporter  la  rigueur  de 
rhîifer.  »  louis  XIII  étèit  présent 
à  celle  conversaiioni  Spinola  se 
tournant  vers  lui  :  «  La  présence 
de  Votre  Majesté  ,  lui  dit-il ,  ren- 
dra la  noblesse  de  France  infati- 
gable et  invincible.  Un  de  mes 
grands  chagrins  ,  continua-t-il  , 
c'est  que  le  roi  ,  mon  maître  » 
a'ail  pu  Atre  témoin  doeeque 
fait  pour  son  servîcoi  <|e  mour* 
rois  content  »  ,si  j'avois  eu  cet 
honneur  une  seule  fois.  »  Les  af> 
fa  ires  d'Espagne  l'ayant  rappelé 
dans  les  Pays-Bas  en  1619,  il  s'j 
distingua  de  nouveau,  et  passa 
en  Italie ,  oà  il  prit  Casai  en  i63o* 
La  citadelle  dé  celle  ville  de* 
menra  entré  les  mains  de  Thoi- 
rast 'parce  qOe'^des  ordres  ini- 

Î>rudens,  qiirlui  venol«ut  régu- 
ièrement  de  Mi^drid ,  gêuoient 
ses  opérations.  11  en  mourut  de 
desespoir,  répétant  jusqu'au  der* 
nier  sonpif  |ls:  ihi^mt  tafi 
riidiinear  I  »  On  deniandoit  aa 
priacé  Maurice  quel  é|oit  le  pre* 
mier  capitaine  de  son  siècle  f 
«  Spinola  ca|  J^^seeond  r  icégon' 
dil-il««  ;    ■ .  ^  I 

II.  SPINOLA  (Charles),  e^* 
fèj^re  jésuite ,  de  la  même  mai- 
son que  le  précédent ,  fut  envoyé 
en  mission  au- Japon,  èl  fut  br^lé 
:  %if  à  riiangasaqui^  pour  U  fin  d« 
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Jësus-Christ  ,  le  lo  scptçmhre 
V.  dï)rléaîïs  ,  jésuite  , 
■  publié  sa  Vie  en  français,  in- 12. 

m.  SPINOJLA  (  Thoinassine) , 
4<ime  génoise  ,  d'une  beauté  peu 
çuinmune ,  conçut  l'amour  le  plus 
violent  pour  Louis  XII ,  à  son 
p;iSS9ge  pa>r  Géoes ,  l'nn  iSoa. 
C^pnpce  n'étoit  pas. bel  homme, 
m^is  il  éloit  aimable  ,  et  d'un  ca- 
pxctcre  doux  et  sensible.  Tho- 
IM^ssioe  ,  touchée  de  l'amour  le 
|jil(is  tendre ,  alla  se  jeter  aux  ge- 
ug\tx  de  son  vainqueur,  qui ,  sur- 
pris d'upe  conquête  qu'd  n'avoit 
pas  tentée ,  se  prêta  aux  senti- 
incns  délicats  qij  il  avoit  inspirés 
«  ctîtle  femme.  C'étoit  tout  ce 

?[rreUe  dem^ndoit.  1^  roi  quitte 
icne>,  s«^OS  qu>llc  ose  le  suivra; 
mais  elle  continue  de  l'aimer, 
iiouis  étant  tond:>é  malade  ,  passe 
pendant  quelques  jours  pourmort; 
f  t  Ja  trop  sensible  Spinola  mou- 
r  it  en  i5o5  ,  en  apprenant  cette 
l'ineste  nouvelle. 

•JV.  ÇPINOL.A  (  Fabius-Am- 
^-01^)  ,  gavant  jésuite  ,  né  à  Ge- 
ffcye  en  1  SgS  ,  enseigna  la  philo- 
^op)ije  (;t  la  Rhéologie  ,  s'appliqua 
H  la  prédication  ,  et  occupa  les 
«rQu^ièfres  dignités  cie  son  ordre. 
Il  ippurut  à  Genève  le  août 
}^jt .  Quelques  années  avant  sa 
i^ort ,  ?e  voyant  upiquc  héritier 
^'jine  fortune  im^neri^e  ,  il  lais<^ 
^•1  noviciat  (^e  Upme  ,!)8,oop  éc.is 
d'or.  On  çonnoît  de  lui  ,  I.  des 
■'^fçillitations  s\\r  la  vie  de  Jésus- 

^iris.t ,  sur  la  ,Vi,ç.r^e  et  les  S^iijts. 
.  'Qr<it^Q  in  j^^r^ii^peyp  çji  p,r- 

-  fiV.SPlNOf.A  (Publius  Fran- 
<;oîs)  de  Genève,  et  selon  quel- 
iiaes-;m^,  de  ^Bre^çia  ,  né  ii  Lo- 
"^izodansîr-ÇIomasquccloit  d^éj,» 
yiéux  en  i56^.  On  a  (je  lui  une 
■f^ersion  poétique  des  Psaumes 
\tî  latin  ,  impriini?c  en  i5,62  ,  et 


spirt 

plusieurs  autres  ouvrages  ,  tels 

(juc,  I.  î)e  intercnlari  ratione  cor^ 
ri^enda'.  II.  De  tabeUis  tftiadra- 
turuin   numerorum  à  Pyt/iago- 
rœis  si^natorum. 

t  T.  SPINOSA  (Benoît),  né  à 
Amsterdam    le    1^  novembre 
1612,  étoit  HIs  d'un  juif  portu- 
gais, marchand  de  profession.  Il 
fut  d'abord  nommé  IJarUch  ;  mais 
quand  il  eut  abandonné  le  ju- 
daïsme, il  se  fit  3pj)eler  Benoît. 
Après  avoir  étudie  la  langue  la- 
tine sous  un  médecin  ,  il  em- 
ploya  quelques  années  à  Télude 
de  la  théologie,  et  se  bonâacra 
ensuite  tout  Entier  à  celle  de  la 
philosophie.  Plus  il  acquéroît  dé 
connoisiances  ,  et  plus  il  Tormoit, 
sur  la  reh'gion  juiVe,  des  doute! 
que  ses  rabbins  ne  pouVoienl  ré- 
soudre. Si  conduite,  fort  libre  à 
leur  égard ,  le  brouilla  bientôt 
avec  eux  ,  malp;ré  Testime  qu'ils 
faisoient  de  son  érudition.  Eutin 
un  coup  de  co:ttcau  qu'il  reçut 
d'un  juif,  en  sortant  Je  la  syna- 
gogue ,  l'engagea  de  se  séparer 
tout-ii-fait  de  là  communion  ju- 
daïque. «  Ce  changement  (  dit 
Nicéron  )  fut  la  cause       son  ex- 
communication ,  qu'on  ne  pro- 
nonça cependant  contre  lui  qu'a- 
près qu'il  eut  paru  devant  les  anf- 
'ciens  de  la  sj^uagogue.  il  avoit 
été  accusé  dé  mëpnser  la  loi  çUs 
Moïse  ;  mais  il  's  én  défendit  toii- 
jours,  et  le  ma  cPnstàmhrient  , 
jusqu'à  ce  qu'on  produisit  contré 
lui  des  témoins ,  avec  tesquefs  W 
s'étoit  expliqué  sur  s  îs  vrais  ^cn- 
timens  ,  et  tyn  (î^ppsèrént  qu'ill 
Tavoient  oui  se  moquer  d^^s  fujfS, 
comme  de  çens  superslitieoic  , 
élevés  dans  l'ignorance ,  (|uî  11e 
savent  ce  que  c^st  que  'l)ieii, 
et  qui  néanmoins  ont  l^ndàce  fie 
se  dire  son  pèùplé  ,  kw  mépHs 
des  autres  tiatiorts  ;  'qu  »  podr 
la  loi ,  elle  avoît  été  insCitucfe  pbr 


homme  pins  adroit  qu'eux  ,  à 
la  vérité,  en  iiMtièie  de  politique, 
mais  qui  n'éloit  guère  plus  écWiré 
<lans  la  physique  ,  ai  même  dans 
U  thi^ologie  ;  cju'^vec  une  once 
de  bon  sens  o»  eu  pouvoit  décou- 
vrir l'imposture,  et  qu'il  i'alloit 
éu^ausbi  stupidc  que  le^ Hébreux 
tle  Moïse  pour  s'eu  rapporter  à 
lui.  »  Ces  parole:»  excitèrent  l'in- 
4ignation  de  la  synagogue  ,  (^ni , 
après  lui  avoir  donné  un  délai  , 
Hiivant  la  coutume  ,  prononça 
cpulre  lui  la  sentence  d'excum» 
xpunication  ,  et  le  retrancha  de 
son  corps.  Spiuosa  compo.«a  sou 
apologie  en  espagnol  ,  niais  cet 
écrit  n'a  pas  été  imprimé  j  il  en  a 
seulement  inséré  plusieurs  choses 
dans  son  Tractalus  Theologico- 
Pulilicus.    1!    embrassa    en  ce 
temps  la  religion  dominante  du 
pays  où  il  vivoit ,  et  liéqucnta  les 
églises  des  mcnuonitcs  ou  des  ar- 
miniens. Quoique  soumis  exté- 
rieurement ii  l'Evangile ,  il  se  con- 
tenta d'emprunter  les  secours  «le  ' 
la  philosophie  pour  la  recherche 
4c  la  vérité.  Pour  philosopher 
«vec  plus  de  loisir ,  il  se  retira  à 
la  campagne  ,  où  de  temps  en 
j    temps  il  s'occupoit  à  faire  desmi- 
'    çioscopes  el  d;;s  télescopes.. Cette 
vie  cachée  lui  plut  tellement,  qu'il 
ne  put  s'en  détacher,  lors  même 
I    ^u'il  se  tut  établi  à  J^a  Haye.  11 
*ioil  quelquefois  trois  mois  de 
Juilc  iaus  sortir  de  son  logis  ; 
ïl^ais  celte  solitude  étoit  «'gfi.yée 
'    par  les  visites  qu'il  recevoii  des 
raisouneurs  de  toi,it  sgxc  et  de 
toute  condition  ,   qui  veuoieul 
prendre  chez  lui  des  leçons  d'a- 
îliéisme.  Eu  renversant  tous  les 
principes  de  U  morale ,  il  con- 
Sçna  c^enJant  les  mœurs  d'un 
lûlosophe  :  sobie ,  jiisqu'ù  ne 
oire  qu'une  pint<f  de  vin  en  un 
ois  j  désintéressé  ,  quoique  fils 
un  juif,  au  point  ûe  remettre 
aux  héritiers  de  lauforlAïaé  Jean 
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de  Wil ,  une  pension  de  ooo  flo- 
rins que  lui  faisoit  ce  graod  hom> 
me.  Simon  de  Uries ,  son  ami , 
l'ayant  voulu  faire  son  héritier  , 
il  lui  répondit  qu'il  pe  devoit  pas 
priver  sou  frère  de  son  bien. 
Unes  alors  lui  proposa  une  pen- 
sion de  5oo  florins  ;  mais  il  ne 
voulut  l'accepter  que  de3uo.  Spi- 
nosa  ,  vieux  avant  le  temps  ,  fut 
attaqué  d'une  maladie  lente,  dont 
il  mourut  le  2  1  février  1677.  Il 
étoit  d'un  boo  commerce,  aftable, 
honnête  ,  oHicifiix  ,  et  fort  réglé 
dans  ses  uiœurs.  Quand  on  lui  ap- 

f>r€nuit  qu'un  atni  le  trahissoit  ou 
e  calomnioit ,  il  répondoit  que 
•«  les  procédés  des  méchans  ne 
doivent  pas  nous  emp«^cher  d'ai- 
mer et  de  pratiquer  la  vertu.  »  Il 
assistoit  quelquefois  aux  sermons, 
et  il  evhortoit  à  être  assidu  aux 
temples.  Son  hôtesse  ,  qui  étoit 
luthérienne  ,  lui  ayant  aemand/é 
si  elle  pourroit  être  sauvée  dans 
sa  religion  ;  Spinosa  lui  répoudit 
«  qu'oui  ,  pourvu  qu'en  s  adon- 
nant à  la  piété,  elle  menht  en 
même  temps  une  vie  paisible.  » 
Apparemmentqu'il  ne  vouloit  pas 
découvrir  ses  sentimens  à  une  * 
femme.  Il  parloit  toujours  avec 
respect  de  l'Étie-Suprême.  Un 
tel  caractère  doit  paroître  étrange 
dans  un  homme  qui  a  rédigé  le 
premier  Ta  théisme  en  système ,  et 
un  système  si  déraisonnable  et 
iii  absurde  ,  que  Bayle  lui-même 
n'a  trcxuvé  dans  le  Spiuouisme  que 
des  contradictions  ,  et  des  hvpo- 
lèses  absolument  insoutenables. 
L  ouvrage  de  Spinosa  qui  a  fail 
le  plus  de  bruit,  est  son  Traité 
intitulé  Tract/ftus  T/ieologico^ 
Politicus  y  publié  «1-4** ,  à  Hara-» 
bourg ,  en  1670  ,  où  il  jeta  les  * 
semences  de  l'athéisme  «  qu'il  ji 
eoseigrté  liautement  dans  .«es 
Opnra  JPosthMma  ,  imprimés  in- 
4*  en  1677.       Tractfitus  Théo-' 
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français,  tous  trois  titres  dif^é- 
rt;DS,  par  Sainl-CiUin.  (  Ployez 
Glain.  )  Le  but  priucipal  de  Spi- 
Dosa  a  été  de  détruire  toutes  les 
religions  f   ea   introduisant  l'a> 
ihëisiiitt.   Il  soutient  hardiment 
^ue  Dieu  D*est  pas  un  être  intel- 
ligent ,  heureux  et  iutinimeut  par- 
fait; mais  que  ce  n'est  autre  chose 
f|ue  celte  vertu  de  la  nature,  qui 
«.st  répandue  dans  toutes  les  créa- 
tures. Voici  l'analyse  que  Sa- 
vcricn  a  donnée  de  son  système. 
«  11  n  y  a  qu'une  substance  dans 
la  nature  :  c'est  l'étendue  corpo- 
relle ;  et  l'univers  n'est  qu'une 
substance   unique.   On  appelle 
substance ,  ce  qui  est  en  soi ,  ce 
qui  se  conçoit  par  soi-rn^nie.  Cette 
substance  «existe  par  elte-nième  : 
elle  est  éternelle  ,  indt'pendante- 
dc  toute  causé  supér.cure.  Elle 
«loit  exister  nécessairement,  par 
l'idée  vraie  que  nous  en  avons  : 
Car,  de  même  que  Oe>carles  a 
conclu  de  l'itlée  d'un  être  inlini- 
nient  parfait  existtint  nécessaire- 
ment,  qu'un  tel  être  devoit  exis- 
ter, ainsi  de  l'idée   vraie  que 
nous  avons  de  la  substance  ,  oa 
conclut  qu'elle  doit  nécessaire- 
ment exister,  ou  que  son  existence 
et  son  essetice  sont  une  vérité 
«éternelle.  La  substance  a  donc 
toutes  les  propriétés  inséparables 
de  l  être  cxistjnl  par  l.ii-méiue. 
£llc  est  simple  et  exempte  de 
toute  composition.  «!^lle  ne  peut 
^Irc  divisée  en  parties  :  car  si 
elle  pouvoit  avoir  des  parties, 
ou  chaque  |>arlie  de  la  substance 
feroit  infiuic  ,  et  existeroil  par 
elle-même  ,  de  sorte  que  d'une 
«td)stance  il  en  naitroit  plusieurs, 
ce  qui  est  absurde;  et  ces  parties 
ù'auroieut  encore  rien  de  com- 
mun avec  leur  tout  ;  ce  qui  n'est 
pas  moins  absurde  :  ou  Tes  par- 
tics  ne   conserveroient  point  la 
natusxr  de  la  substance.  Ainsi  la 
•u^taiiOi^  (Imû^  ^  eo  perdalit 
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nature ,  cesseroit  d'être  on  de 
subsister  par  elle-même.  De  la  ii 
suit  qu'il  ne  peut  pas  y  ovoir 
deux  substances  ,  et  qu'une  subs- 
tance ne  peut  pas  en  produire  une 
autre.  Mais  si  la  substance  existe 
en  soi ,  qu'elle  ne  tienne  existence 
que  <le  sa  propre  nature  ,  qu'elle 
se  conçoive  par  elle-même  ,  et 
qu'elle  soit  éternelle  ,  simple  , 
indivisible  ,  unique  ,  infinie  ,  la 
substanceelDieu  sont  synonymes. 
Elle  est  donc  douée  d'une  infinité 
de  pcrt'ecttons.  Comment  !  une 
étendue  aura  une  infinité  de  per- 
fections? Ceci  mérite  attention. 
La  substance,  comme  substance, 
n'a  ni  puissance  ,  ni  perie'Ctions  , 
ni  intelligence.  Ces  attributs  dé- 
coulent de  ses  mo<li!icat:ons,  d'une 
inlinité  desquelles  elle  est  suscep- 
tible. Ces  modiiications  ou  alTcc- 
tions  existent  dans  la  substance  , 
et  ne  se  conçoivent  que  par  elle. 
Ce  sont  elles  qui  fonnent  son  in- 
telligence et  sa  puissance.  Ainsi , 
en  se  modifiant  ,  bi  substance  a 
formé  les  astres  ,  les  plantes  ,  les 
animaux,  leurs  mouvemens,  leurs 
idées  ,  leurs  désirs  ,  etc.  Modifiée 
I  en  étendue ,  elle  produit  les  corps 
j  et  tout  ce  qui  occupe  un  espace  i 
I  et  modifiée  en  pensée  ,  cette  mo* 
\  dification  est  Panie  de  toutes  les 
.  intelligences.  L'univers  n'est  donc 
autre  chose  que  la  substance  ,  ou 
Dieu    avec  tous  ses  attributs  ; 
c'est-à-dire  ,  toutes  ses  modifica- 
tions. •  Il  présenta  ce  système 
sous    uae  forme  géométrique. 
(  f^oyez  Plotin.  )  II  donne  des 
définitions  ,  pose  des  axiomes  , 
déduit   des  propositions  ;  mais 
ses  prétendues  démonstration* 
ne  sont  qu'un  amas  de  tenrct 
subtils,  ooscurs,  et  souvent  inin- 
telligibles. Ses  raisonneinens  sont 
fondés    sur   une  métaphysique 
alambiquée  ,  où  il  se  perd,  sanc 
savoir  ni  ce  qu'il  pense  ,  ni  e# 
qu'il  diu  C«  qui  rc5te  de  la  lofn^ 
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t\rc  de  ses  écrils  les  moi  As  obl- 
ciirs  ,  en  les  rédulsarit  à  quelque 
chose  <le  nel  el  de  précis  ,  esl 
bien  peu  de  chose.  Pour  niVo'i- 
blir  les  preuves  de  la  religion 
thrétieiire  ,  il  tâche  de  déprimer 
les  prédictious  des  prophètes  de 
l'ancien  Testament  ;  il  préteud 
qu'ils  ne  doivent  leurs  révéla- 
tions qu'à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  :  as- 
sertion qu'il  élend  jusqu'à  Moïse 
et  à  Jésus-Christ  môme.  A  la  fin 
lie  la  première  partie  de  son 
Traité  de  la  morale  il  nie  «  que 
les  yeux  soient  faits  pour  voir  , 
les  oreilles  pour  entendre  ,  les 
dents  pour  mâcher  ,  l'estomac 
pour  digérer.  »  11  Irwile  de  pré- 
jugé de  l'cnfanco  le  sentiment 
«ontraire.  On  préteud  qu'il  a\oit 
on  tel  désir  a'imn»0;"fali8cr  son 
nom ,  qu'il  eAt  tout  saci  ilié  h  cette 
gloire.  Ce  n'étoil  que  par  degrés 
qu'il  éfolt  tombé  d:ins  l'athéisme, 
h  paroît  bien  éloigné  de  cette 
•doctrine  dans  les  Principes  de 
^^né  Descartes  ,  démontrés  selon 
^manière  des  géomètres  ,  Ams- 
terdam ,  in-4*,    1667  ,  en  latin, 
l^e  spioosisme  a  été  réfuté  par 
très-grand  nombre  d'auteurs  ; 
•ntre  autres  ,  par  Coper  ,  dans 
ses  Arcana  atlieismi  reveîata  , 
Boterdam  ,    1676,  in-4*'  ;  par 
doni  François  Lam| ,  bénédictin  ; 
par  Jacquelot ,  dans  son  Traité 
L'Existence  de  Dieu  ;  par  Le 
Vassor ,  dans  son  Traité  de  la 
▼éfitable  Religion  ,  imprimé  à 
Paris  en  1688;  et  daiis  les  Kcrils 
donnés  sur  cttle  matière  p^r  les 
modernes  apologistes  du  chris- 
tianisme.   Voyez  les  Mémoires 
de  ^icéron  ,  toin.  i5 ,  qui  a  pro- 
lîlé  de  la  Vie  de  Spiui>sa  par  ('o- 
lerus  ,  insérée  dans  la  Uéhita- 
lion  de  Spinosa  par  divers  au- 
teurs ,  recueil  .publié  par  l'abbé 
l^nglet  ,  1731  ,  iu-12;  et  d'une 
•utrë  Vie  de  ce  philosophe ,  par 
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UH  de  SCS  partisans ,  171a  ,  in-8». 
Celle-ci  n'est  pas  commune,  non 

f)lus  que  le  recueil  de  I^iiglet, 
rquel  fut  supprimé  comme  plus 
favorable  que  contraire  au  Spino- 
sisrae.  Il  a  paru  en  180*2  à  Jéua 
le  premier  volume  d'uile  collec- 
tion des  OEuvres  de  Spinosa, 
sous  le  litre  de  Ofirta  quœ  su- 
persuMt  omnia  ;  ileriim  edenda  eu-- 
ravit  ,  prœfationes  ,  vitam  auc- 
ioris  y  ne c non  no li lias  quœ  ad 
historiam  scriptorum  pertinent^ 
addtdit  Henr.  Eheih.  Goltlob 
Paulus,  lenaî,  1802.  Christophe- 
Théophile  de  Murr  a  publié  à 
La  Haye,  du  moins  d'après  Tin- 
dicalion  du  titre  ,  en  1802  ,  det 
Adnotationes  ad  tractulum  tfieo^ 
hgico-politicum  ,  ez^  rtutograp/io 
B.  de  Spiuosa  ,  avec  une  pré- 
face ,  etc.  GVst  la  première  pu- 
blic.Tlion  de  l'original  de  ces 
notes,  dont  à  la  suite  de  sa  Clef 
du  sanctuaire  (  traduction  fran- 
çaise du  Traclatus  )  ,  de  Saint- 
Glain  avoit  déjà  donné  une  fra- 
ductiou  dans  c<;tte  Ifingiie,  sous 
le  titre  de  Remarques  curieuses 
et  nécessaires  poui^  rintelligence 
de  ce  livre  ,  à  I^yde  ,  1678  , 
m- 12.  M.  de  Murr  traite  des  por^ 
traits  de  Spinosa  ,  de  ses  biogra- 
phies ,  de  ses  écrits  ,  et  de  ceux 
auxquels  ils  ont  donné  lieu.  Il  a 
fait  graver  un  fac  simi/e  de  son 
écriture.  Foy.  aussi  l'article  de 
Spinosa  dans  le  Moréri  de  Hoi* 
laudç,  1740, 

II.  SPTiNOSA  (Juin)  ,  auteur 
«-spagool  du  16'  siècle  ,  natil  de 
Belovado ,  fut  secrétaire  de  don 
Pedro  de  Gonzalès  de  Mewdozi», 
capitaine- généra?  de  l'empereur 
dans  la  Sicile.  On  a  de  lui  un 
Traité  la  louange  des  femme.s, 
plein  d'éloges  emphatiques  et  de 
citations  fastidieuses.  Ce  livre  , 
écrit  en  espagnol ,  parut  à  Milaa 
«a  i5So  I  iii-4^. 
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SPIHIDÎON  (S.)  ,  A<^q"e  âc 
'Tremithunte  dans  l'île  de  Chv- 

Sre  >  assista  àu  concihe  générai  de 
icéeen326,  crtvéeQtjustiQ'après 
'le  etneite  d«  Sitfdiqtte  en  347.  On 


*  SPmiTI  (Salvalor) ,  de  là  fa- 
Dnilte  des  marquis  de  Casabona  , 
savant  ëcrivain  ,  né  à  Césenne  en 
Calabre,  mort  en  1776,  consacra 
toute  sa  vie  âiâ  œeupaticfku  lil- 
'lérUiM.  On  •  dé  lai  ,  .1.  AT^^- 

moires  ëe/HPûÙtà  de  Cosénzay 
ISàplès  ,  i75o,  ih-4''*  L'auteur 
^UiSd  dans  les  meilleures  sources, 
et  enrichit  son  ouvrage  d'excel- 
lehfes  notes.  11.  Mamachiana  , 
Gelopolis  ,  1770,  in -8».  C'est 

'l^n  niélaDge  i£t  prose  «t  àt  ters 
ilaliehs  et  latiàs  «  dans  lequel 
flinteur  critique  âsses  ainèfément 
le  caï-kcîère  ,  les  radîurs  et  Tou- 
vragé  de  Mamachi  ,  intitulé  :  Du 

'  'Droit  de  V Eglise  sur  les  biens 
temporels,  Rome,  1769. 

*  ISMWlÏO  (Lanrent  de) ,  de 
PërOUS'e ,  vivoit  dans  le  i5»  siècle. 
XJn  la  de  lui  :  1.  Recueil  de  Poé- 
sies lyriques  y  Le  passe- 
temps  de  la  fortune  des  dés  , 
Lyon ,  1694*  La  première  édition 
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SnZEUlTS  (  SMépIfle  )  , 
écrivain  protestant ,  né  a  Apgs- 
«lioni^  en        ,  iriort 'en  il^i  , 

«et  anteur  de  plusieurs  btivrogei. 
Les  plus  OGOmas  sont  -de^x  7rai- 
iés  ;  Tun  intitulé  JPelik  Litte- 
imlm  y  9  vol.  in-**»  f  et  rentre  > 
tàt^mx  ^Meréàuê'^  %  Vdiv  Hk4^, 

^««•deax  iMMngei  les  ^eis  -èés 
gtns  de  lettres  ,  et  les  nialhenirs 
quiieurarrt-ventquat^d  ilsétudieiht 
p^i'  d^  mauvais  mo^i  «t  ^iiitéà 
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poureu\-iii^mes  quepourPanaoélV 
de  Dieu  et  l'utilité  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui ,  T.  Vue 
espèce  dé  Ëibliotlièque  , 

sons  le  titV^  âe  S4erà  BibttoéMf- 
càtuth  itluskfûim  arcana deteclà , 
imprimé  en  1668  ,  în-8*»  ;  niais 
cet  Essai  manqne  dé  clartë  ,  de 
mdrhodë,  et  ne  à*éfénd  qu*à 
petit  nombre  d'auteurs.  IL  Si- 
nèfUium  H»  f^eNiHa ,  Levde  , 

'  ♦  5POLVERli\I  (  le  marquis 
Jia»-fiapti6te.)  >  p#ète,  né  d'uke 
aMÎeMM«t.MM«teUled9  Vé- 

rOne  ,  en  1696 ,  fit  ses  études  là 
Bologne  ches  les  jésuites  ;  de  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  se  lia 
étroitement  avec  le  marquis  de 
MaiTei ,  son  concitoyen  ,  et  lit  de 
grands  progrès  dans  la  Mtém- 
tore  légère.  Il  se  distingua  ^ëvi- 
leroent  dans  radroinistration  «|s 
affaires ,  ét  retodiit  de  grands  ser- 
vices à  sa  patrie.  On  le  nom  nia 
président  des  arts ,  ju^e  de  toutes 
tes  causes  du  commerce ,  et  pro- 
véditenr.  11  intofutit  en  -it^s.*  On 
«  de  kd  wm'Ê^nèi^'.mtr  là  cU/êê^^ 
du  riz ,  Véraoet,  'VfS$  ^iofin^kî 
^pmine  AiM0lc#^-  :.     -  <  »,i 

tl- SPON(CbaH<â},  iiêVl^in 
én  1609.  ,  d*Utt  riéhé  ïnarchand  , 
alla  faire  ses  études 'à  iOlth  èa 
Allemagne ,  et  vitit  feicercer  h  hlîS- 
dècine  dàns  sïi  p*irîc  avëc  beaii- 
coup  de  réputaiioti.  Il  cultiva  )a 
poësiè  )tVi^  HA  ièiciiibs  é^ià  ,  'et 
mmiràlti  LyoÀ  té  ai  ilSvriS  , 
apt«ràV6i^>t|bKé^ii^h^  bk- 
vrages  ,  p'ârhii  l^SiÇuers  ot^  ïKîs- 
tingue  la  Pharmàcàpee  de  %ffëh  , 
et  ^CAppendibc  clil^hfue  à  Ik  />Mt- 
tique  de  Pè^dà.  Soir  goàt  poàr 
fil  pdtfsfé  iitti^e  %îè  tStiHO^itU 
^Ms  amioftë  époque' ifc  t«  W  ; 
5Î  tfadiiîéit  ^  Vei*s  lés  AphoHk- 
hies  d*Hip^bèr.»^e  ^à*il  nVi  pis 
\  oiilu  pnbfi^ ,  et  sei  Proiioàtit^ , 
'tÉL  vcrs4ieilMMM^  ScTù»  H  tifte 
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j^e  ifbjrfia  n^iedicç.  ,  qu'il  puliiia 
^  i66j  t  et  fjéUja  à  son  §mi 
J(S^  PiUn.  SLon  é'loil  fort  JjUa- 
Jt*^*f^,M?^*FÎÎ?>  von  peut  en  jMfter 

•âf'J  Hb  ..... 

ipoaims  ik  lutiu  M ,  ttlus  Olymjfiti  Q¥at. 

li.r»^'  )T*  SPON  (  Jacob Vil 
«|Mréc4^deot  ,  baquit  k  I^oh.  en 
f»)b647*  Honoré  du  bonnet  dé  doc- 
^teur  en  médecine >  MontpeWèr  , 
Si  passa  de  la  à  Strasbourg  ,  où  ii 
-ifit  admirer  son,  érudition.  Le  cé- 
Jèbre  VaUlfAt  étant  allé  k  Lfyon 
Aour  se  rttoJfeflBltalie>  le  jeune 
,  «pMMi  0e  wioignit  ïJbû»  il  voyagea 
,  ||ia«Ue  en  DaJlÉHitie  y  en  ÇSrèoe , 
.^dans  le  Levant  ;  et  U  éon  riitobr 
«il  publiaJa  relation  de  son voja^e. 
•.Son  atlacbemeut  pour  la  religion 
■iprétendue-réfortiiée  le  6t  sortir 
'jde ^France  en  i6S5  >  dans  le  dés- 
,  iciii  •  dcv  sMiilHir  k  Zurich  ien 
r€aif0«;.lBaift  .U  momlit'fa  tô.dtf- 
t^|ei|dbk».«B  tbetoin»  à  Vçvay ,  yillë . 
'.^ii  canton  de  Berne.  Les  acadé-] 
ittnies  de  Padobe  ét  de  Nîmes  se' 
^îl'iéloie'nt  associé  :  il  méritoit  èet 
Jioi^i^r  par  Tétendue  de  son 
«•érudition.  Nous  ^^ayons  de  lui 
divers  otftaaiges  ;  .les  pr^pcipaux 
font  ,  ï,  '  HfichercHes  curi^Mét 
'itanU&tulëS  \  in-Y  ,  Lyôii ,  i683  , 
•"lèdvrt^e  savàrit.  II.  MîséeUié^ea 
Vèl^ilUniùttiffuitalts ,  Lydn,  15^5 , 
"^-fol.  /aûssi  curictix'poiir'^ësîns- 
*  iferïplîotis  qWpbur  fes  làélcfailres. 

'  lïh^rtoka  J.yôh  Vi^ej?  ,  3^61. 
;  .tièîmprfiitls  à^Lïflïaye  en 

-^i«8o*,  et  'ën  i^g ,  èn  "a  VoïaïWeS 
m-i2.  Cet  ouvrage  est  îi^té^^s- 

^^antj^b^r  l,es  s^m^teurs  d'antiqui- 
tés, ly.  '^isfpire  de  ta  vitiê  et  de 

.,;«imprin^é  à  Gepeve  en  47jo  , 

gpi*ia  des  augniÉiUtum 


considérables.  Cette  histoire  çst 
pleine  de  recheiy^b^f  >  vs^^\&  elle 
u>j|t  pas  Itoujoiii^^.^^je.Le  s^le 
i99tn^ue  de  ppr^fidiQB»  c4%yi«e, 

etniême  de  pureté. V.  iledlerpAe^- 

d^s  antiquité^  de  J^n  ,  1^1. 
VL  Ignatorum  aique  ohscuro- 
mm  î)eorum  Arœ  ^  Lugd.,  167:7  , 
û^nè/».;  1684,  iA-i2.,Vll«  Obser- 
vè^oriA  si^r  le^  Flèsfres  ,  ivtr}  ^  , 
i'6$4*  yin.  4pltoris^i  fioyi  Bip^ 
pocraiis  ,  Lyo^y  i^Bô,  Qn  iui 
doit  cjlîeore l'édition  du  Ti«ité|de 
Pous  sur  les  Melons  ,  et  celle 
yojrq,ge  du  Congo  ,  ,par  Hftgi|c- 
tan.  Il  travailloit  à  perfectionner 
le  Qlossaire  de  du  Cange,,lorsqa'jl 
/^purut.,.Spon  a  ^ncpre  mis  «n 
jHÎHle  TVv^ef^surrusagçdmlfé, 
du  café  et  clucùoçolat  ,.iq[^t.9X9<^ 
paru  à  Lyon  sous  le  nom-fhj^ili- 
lippe-Silvestre  Dufour  ,  f  uoique 
j|ui-môme  en  fiU  l'aiitepr.  Sa  tra- 
duction fut  imprimée  à  Paris  ien 
^085  ,  m  -  1%  ,  ^t      j^enè^e  /en 

>  inTi'.S*  Ce  (rAtt<S  eptCUMUX 
etjfucbBreM- 

t  I.  SPQNDE  C  H<?nri  de  .)  , 
né  à  ]^a^|épn-de-âpule,  boprg 
du  pays  de  Soûle,  entre  la  Wa- 
varfe  et  le  Bt^arn  ,  le  6  janvier 

>  çalximste  ;  fut  élevé 
dan^  ce^e  rçljçioip.  ga^ 
.anj9opça  divgPÛt)piq9r.;l«j4aU|«»^, 
çt  iMie  ngi-ande  |K>*ir  -H»» 
(prendre  les  lafl^^e^,  Ilî/ei^rçoit 
ta  charge  de  naître  des  requdies 
pour  le  roi  de  iVay^rre  ,  lorsqu'il 
abjura  le  cal^yinisine  en  kSqS.  II 
^âecompagqa  Içpafdinal  de  Sour- 


deRamiers  en  U  nWblia 

rien  pour  convertir  les  bérétiques 
de  son  diocèse  :  il  y  rétablit  j^ine 
congrégation  éçcl^Siiast^ue  ,  des 
séminaires ,  ^^soiai^oiis  religieu- 
iSÇê:  iLïï»W*t^i.Tî>iiAQi|tfe^3teTi8 
mai  i643«  Son  principal  onfrage. 
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est  V Abrégé  des  Annales  de  Ba- 
roniuS)  n  vol.  in-fol. ,  et  Ja  Con- 
tinuation qu'il  en  a  faite  jusc}u'k 
l'an  i64o  ,5  vol.  in-fol.  Quoique 
cet  ouvrage  contienne  prescm'au- 
tant  de  fautes  que  celui  de  Ëaro- 
ijius  ,  il  doit  être  acheté  par  ceux 
qui  ont  les  Annales  dececardinal. 
Il  servira  à  leur  rappeler  les  faits 
principaux  qui  y  sont  détaillés 
avec  netteté  et  choisis  avec  juge- 
ment. Pour  rendre  c«  Recueil 

Ï»lus  complet,  Sponde  y  joignit 
es  Annales  sacrées  de  l'ancien 
Testament  jusqu'à  Jé$us-Chri»t , 
în-fol.,  qui  ne  sont  proprement 
qu'un  abrégé  des  Annales  de  Tor- 
iiiel.  On  a  aussi  de  Sponde  des 
Ordonnances  synodales  ,  Tou- 
louse ,  i6!5o.  Son  Traité  de  Cœ- 
meteriis  sacris  ,  i658  ,  iu-4**.  , 
renferme  dis  reclierches  curieu- 
ses. Le  premier  but  de  l'auteur 
qui  avoit  d'abord  fait  imprimer 
•e  livre  en  français  ,  Paris  ,  iGoo  , 
in-i2  ,  avoit  été  de  réfuter  une 
prétention  des  caWinislcs.  En  ef- 
fet il  prouve  que  les  cimetières 
ayant  été  regardés  comme  sacrés 
par  toutes  les  nations ,  les  pru- 
lestans  avoient  tort  de  traiter  d'iu- 
)ustice  le  refus  que  faisoient  les 
catholiques  de  rendre  leurs  ci- 
metières communs  avec  eux. 
Pierre  Frison  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  a  écrit  sa  Vie.  La  meil- 
leure édition  de  ses  OEuvres  est 
«elle  de  La  Koue,  à  Paris  ,  i659  , 
^  vol.  iu-fol.  La  Monnoye  ,  daus 
6a  Lettre  sur  le  livre  des  Trois 
Imposteurs ,  attribue  à  Tcvéque 
4le  Pamiers  le  Magot  Genevois  , 
sans  nom  de  lieu,  i(ii5 ,  in-S". 
4e  98  pages. 

fil.  SPONDE  (Jean),  frère  du 
précédent ,  abjura  le  calvinisme, 
et  mourut  en  iSgS.  On  a  de  lui , 
I.  D'assez  mauvais  Comnwniai- 
tvs  sur  Homère j  1606,  in-folio,  et 
m  i55d ,  avec  une  dédi^ 


SPOT 

cacc  au  roi  de  Navarre ,  depuis 

Henri  IV  roi  de  France  ;  la  même 
année,  l'auteur (it imprimer  aussi 
à  Bàle  la  Logique  u'Aristote  eu 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  Notes 
en  marge.  IL  Réponse  au  Traité 
de  Bèze  sur  les  marques  de  l'E- 
glise,  Bordeaux  ,  iSgp  , in-8*. 

♦  SPONTONI  (  Cyrus  )  ,  de 
Bologne,  mort  vers  i6io  ,  étudia 
les  belles -lettres  dans  sa  patrie  , 
et  devint  ensuite  secrétaire  de 
Christophe  Boncomj.  a^^ni  ,  gor- 
veriieur  d'Aucône  ,  qui  l'emmena 
avec  lui  quand  il  devint  évêque 
de  Havenne.  Il  occupa  ensuite  la 
mémecbarge  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie ,  €t  de  Kodolphe  Gonza gue  , 
marquis  de  Castiglione.  En  1693  , 
le  duc  de  Mautoue  l'appela  à  sa 
cour  ,  et  lui  confia  divers  emplois 
considérables,  dont  il  s'acquitta 
toujours  avec  honneur.  Ou  a  de 
lui  ,  L  Nérée,  poème  avec  quel- 
ques autres  poésies  ,  Véroue  , 
i588.  IL  La  couronne  du  Prince  , 
Vérone  ,  iSgo  111.  Het^ule  ,  dé- 
fenseur iï Homère,  dialogue  ,  V^é- 
rone  ,  i595.  IV.  Douze  Livres  du 
Gouvernement  de  T Etat ,  Vérone, 
1699.  V.  La  Alétoposcopie  ,  \  é- 
nise  ,  1629 ,  et  une  ioulo  d'autrea 
ouvrages  assez  estimés. 

•  SPORENO  (  Joseph  )  ,  his- 
torien et  poète  ,  né  à  Udine  vers 
1490  ,  d'une  famille  originaire  de 
Scutari ,  étudia  dans  sa  patrie 
sous  l«s  maîtres  les  plus  célèbres  , 
et  embrassa  la  profession  de  no- 
taire. 11  mourut  v«rs  i56o  On  a 
de  lui  une  Histoire  de  Frioul , 
intitulée  Forum  Juliuni.  divi- 
sée en  cinq  livres  ,  et  pleine  d'é- 
rudition. 

I.  SPOTSWOOD  (Jean  ) ,  né- 
en  i566  à  Glasgow  en  Ecosse, 
d'une  ancienne  lamiile  qui  avoit 
rang  et  séance  parini  les  pairs 
du  royaume  >  suivit  eu  qualité  dg 
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V  chapelaiii  »  Louis,  duc  de  Lenox, 
dans  son  ambassade  auprès  de 
Henri  IV  ,  roi  de.  France.  Jac- 
qiie<i  ,  roi  d'/Vngletcrro  ,  qui  '■ 
a  voit  été  auparavaat  roi  d  Pxos$e) 
et  qui  atrait  connu  toute  l'étendue 
du  mérite  de  Spotswôod ,  réle?a 
k  l'archeTéché  de  Glasgow ,  et  lui 
donna  une  place  dans  son  conseil- 
privé  d'Fcosse.  Il  fut  ensuite  au- 
iiKHiier  de  la  reine  ,  archevêque 
de  Saiut  -  Afidré  ,  et  priuiat  de 
tonte  rEcosse.  Charles  I"  vaulut 
écpeH'  «t»Mronné  de  sa  méîn  en 
1053  ,  et  le  fit  son  lord  chance- 
lier. Ce  prélat  mourut  en  Angle- 
terre en  16^9  à  j'\  ans.  On  a 
de  lui  une  Histoirtf  fcclësinsti- 
que  d Ecosse  ^  en  anglais  ,  ijon- 
ures  ,  i65j  ,  iu-foi.  Ce  livre  ,  qui 
s'étéhd  4epnis  l'an  209  de  J.  C. 
itisq«ren  '109.4  .  est  savant  ;  mais 
inMtique  n'en  est  pas  toujours 

•  exacte  ni  impartiale,  l/autetir  n'a 
pas  le  véritable  style  de  Tbistotre. 

SPOTSWOOD  (SirKo- 
bèrt  ) ,  second  fils  du  précédent , 

se  rendît  recominaiidable  par  sa 
profonde  connaissance  des  lois. 
11  fut  en  favtur  auprès  (l(\s  rois 
d'^nglelene  Jacques  et  Ciiarles  i 
mÀH  Vêtant  attaché  an  parti  dii 
marquis  <|e  Montrose  «  îl  fUl  mijs 
il  inçrl  par  le  parti  opposé. 

.  WRAGG  (  Edoimrd  ) ,  brave 
eifvm  anglaiar ,  mort  en  1675  , 
Çat:^f  «Bpitaine  en-«i665  ,  dans 
)e  premier  combat  avec  les»Hol- 

landais  ;  et  sa  valeur  lui  mérita 
rhonneur  d'être  nommé  cheva- 
liér  par  le  roi  à  bord  du  Royal 
Chartes.  Il  se  Ht  remarquer  du 
diie  ;  d'AIbermaie  ^  dans,  quatre 
bi^ille^'  en  1666  ;  l'année  sni- 
Taule  ,  il  brAla  un  grand  nombre 
'  de  vaisseaux  hoUandaisqui  étoient 
entrés  dans  la  Tamise  ,  et  mit 
toute  leur  Hotte  dans  une  dé- 
route complète.  Vax  i()yi,il  coula 
à  /onddfins  la  Médilen  4iuué^  sept 

T.  ZVI, 
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vaisseaux  de  guerre  aîgériehir  / 
maison  1675,  dans  un  combat 

avec  Van-Tromp,  le  vaisseau  qua 
Spragg  montuit  coula  bas;  et 
Connnecet  aunral  gagnoil  un  au- 
tre bâtiment ,  il  lut  uoj'é  dans  sa 
chaloupe.  :  r 

t  SPRANGEIl  (  Barthelcmi  )  , 
peintre  ,  naquit  à  Anvers.  L'envi« 
d'apprendre  fUconcevoirau  jeune 
artiste  le  projet  de  voyager  :  il 
vint  en  France ,  d*où  il  partit  peu 
de  temps  après  pour  aller  en  Ita- 
lie. Un  tableau  de  Sorciers  ,  qu'il 
lit  à  Rome  ,  lui  mérita  la  prot<  c- 

*  I  1  ■         I  - 

tion  du  cajuujal   l  arntbe  ,  q:ii 
l'employa  k  son  château  de  Ca-, 
prarole.  Ce  prélat  le  présenta, 
ensuite  aa  pape  Pie  y -9  dont, 
Spranger  reçut  beaucoup  du  lé-. 
moignages  aestime  et  de  j;énéro- 
sité.  Après  la  mort  de  Ce  pontife, 
il  lut  mande  à  Vienne  pour  être 
le  premier  peintre  de  l'empereur. 
Maximilien  U  et  Rodolpne ïlle 
comblèrent  4e  ricbesses  et  d'hon- 
neurs. Spranger ,  dans  ses  pro-. 
ductioof^a  toujours  suivi  son  ca- 
price ,  sans  consulter  la  nature  : 
ce  qui  lui  a  donné  nu  goût  ma- 
niéré.Ses  contours  sout«u5si  trop 
prononcés  ;  mais  ce  peintre  avoit 
une  singulière  légèreté.de  main. 
Sa  touche  est  ea  même  temps 
hardie  êt  gracieuse ,  et  son  pin-' 
ceau  d'une  douceur  admiraole. 
11  mour  it  après  t'aa  i58a  ,  dane 
un  âge  fort  avancé. 

t  SPRAT  (  Thomas  ) ,  savant 
évéque  anglais  ,  né  en  i(>'^6  à 
Tallaton  au  Devonshire,  mort  eu 
1713  ,  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  royale  dont  il 
a  écrit  Thisloire.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  trois  parties,  et  ce  «l'ejt 
pour  ainsi  dire  que  dans  la  se- 
conde que  Ton  trouve  l'histoire 
de  la  société  royale,  quant  à  son 
établissement  et  a  ses  premiers 
progrès.  La  première  partie  ne 
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traile  qne  de  l'élat  de  VaBcienne 
philosophie,  et  la  troisiènif  con- 
tient principalement  «  la  dufense 
€t  la  recoramandation  de  la  con- 
iKMfsaiiM  eipérimentalc  ea  gé- 
iBifinl,  9  ainsi  que  Tauteiir  «'ex- 
prime lni*fliénie.  On  a  de  cet  on- 
Vrage  une  mauvaise  traduction 
française,  imprimée  à  Genève,  in- 
1669.  La  même  année ,  Sprat 
fut  chapelain  du  roi ,  puis  suÊ- 
çcssivcment  ministre  de  Saliite- 
Marguerite ,  chanoine  de  Wind- 
sor ,  doyen  de  Westminster  , 
évequc  de  Rocbester,  doypn  de 
la  cnapelle  royale  ,  el  enfin  Tun 
descommis^aiiTS  pour  les  affaires 
du  clergé  sous  le  règne  de  Jac- 

3 Des  II.  Cependant  il  prit  le  parti 
es  révelntiomiaires.  Ce  prélat 
ne  fat  pas  moins  Yersé  dans  la 
politiciue  que  dans  les  scienecA. 
Un  adrairoit  la  pureté  de  son 
ftyle  dans  sa  langue  ;  il  cultivoit 
fiussi  la  poésie.  Ses  ouvrages 
sont ,  I.  La  peste  tT Athènes  , 
poème.  II.  La  mort  de  Cromwelf 
autre  poème,  tli.  Observations 
sur  te  voyage  de  Sorbière  en  jin- 
Ê^eterre ,  in-8«>.  IV.  La  vie  de 
Cowlejr,  V.  Histoire  de  h  cons- 
piration de  Ryenhouse.  Vï.  -^e- 
lation  de  In  conspiration  d'E- 
tienne Blackhead  et  de  Robert 
Toungy  in-folio.  VU.  Plusieurs 
Sermons  y  in-8*. 

^  SPRëNGEL  (  Mathias-Cbrë- 
lîcn  ) ,  professeur  d*hisfoire  et 
premier  bibliothécaire  à  l'univer- 
•ité  de  Hall  en  Saxe  ,  mort  le 
premier  janvier  i8oj  ,  à  l'âge  de 
ta  «ni  y  est  aniear  de  beaucoup 
é^tuytyiges  snr  Iliistcnic  1  la  géo- 
graphie «t  la  statistiqne.  If  fut 
pendant  quelque  temps ,  conjoin- 
tement avec  Georges  Forster, 
rédacteur  d'un  ouvrage  périodi- 
que destine  à  recueillir  les  con- 
Boissances  les  plus  modernes  sur 
^'Mi^pnufiU  iêê  difféfvx»  jj^a- 
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pies.  Son  portrait  sert  de  frontîs**^ 
pice  au  87«vol.  de  la  nihliothè- 
que  universelle  germanique  ,  ou* 
Yragc  périodique ,  rédigé  par  M« 
Nioolaî,  k  BerUtt.  >  . 

SPRENGER  ou  SPIONGER* 

F^ojrez  Institor.         "  • 

*  SPRETl  (Désiré),  historien, 
naquit  en  14*4»  d'une  ancietme 
iamille  de  Kavenne.  Après  avoir 
fait  ses  hamanités  ,  il  s'appliqua 
à  la  jurisprudenœ  »  j  obtmt  de 
grands  suceAs,  et  se  diàtingim 
par  ses  connoissances  historiques 
et  diplomatiques.  Nous  avons  de  ' 
lui  une  Histoire   de  Rnvenne  , 
écrite  en  latin  en  i45o.  Elle  parut 
sous  ce  titre  :  De  amplUuUine , 
vaêêatione  et  instaunUione  luéis- 
Mavennœ ,  lihri  III.  Il  e»  a  pa* 
rn  deux  éditions   li' Venise  en 
i4B9et  i5SS.  Burman  Ta  réim- 
primée dans  sa  grande  collection. 
Le  marquis  Camille  Spreti  en  a 
encore  donné  une  édition  nou- 
velle ,  enrichie  de  notes  et  accom- 
pagnée d'une  traduction  italien- 
ne ,  en  1801  ou  iSéa,  à  Ravaniibêy 
3  gros  vol.  in-8*  »  avec  16  plan* 
ches  dessinées  par  Volpini  et  gra- 
vées par  Ereai  ,  représenlant 
plus  (le  5o  bas-reliefs,  etc.  Le 
j>remicr  volume  offre  les  portraits 
de  Désiré  et  dé  GamUle  Spre- 
ti. En  t45à  Oesiré  Int  envoyé  h 
Rome,  et  en  1461  à  Venise,  com- 
me ami  assadeur.  La  Vie  de  Spretî  • 
a  été  <^crite  en  latin  par  le  cha- 
noine Vincent  Carrari. 

♦  SPCRIUS-MELIUS^  F^. 
Meuos  (  Spurios.  )      , x 

«  SPURSTOW  (  GttillMime  H  - 
théologien  anglais  non  confor* 
miste ,  mort  en  1666  »  fut  maftPtt 
du  collège  de  Catherine  à  Cam^  •  • 
bridge  ;  mais  il  fut  déposs»îd^ 
dans  le  temps  de  la  rebdlioa 
pour  refus  du  serment.  SpurstoMf  ' 

iu(  memhre  de  ra5#âaamée  1^ 
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clergé  et  Puu  ries  coniinîssaîres  à 
lij  conférence  <Jt.'  S;nov.  J^es  deux 

Êccmicres  lettres  lie  sou  nom  sont 
»  deroièteii  du  mot  Smealym- 
WiS ,  qui  e»t  le  titre  d'an  ifvre 
«outre  l'épiflcopat.  Les  ouvrages 
ce  docteur  «lut ,  I.  Uu  Traité 

des  ptvnicsses  ,  in- 8*.  il.  Le  chy- 
misle  .spiritut  i  ,  iri-S".  Ilf.  Le 
domaine  du  iiaUtn,  iV  .  Qu£ii(|ues 

*  SQUARCIAFÏCO  (  UvC,- 
nie  )  ,  «l  Alexandrie  ,  qui  florls- 
suit.dans  le  i5"  siècle,  fut  un  des 
premiers  littérateurs  de  son 
tei^ins  ,  et  professa  tous  les  arts 
Itl}éfaii^.*ll  éçlaircit  aveic  soin  les 
aiiteiirs  grecs  et  latins  ,  snr-iont 
Thisloire  de  Pline,  et  celle  de 
Josephe.  Il  a  traduit  eu  latin 
quelques  écrivains  grecs. 

*SQUARCULAPIS  (Antoine) 
sp  distinjjua  ,  du  temps  de  Lau- 
rent de  Alédicis  ,  dans  la  tliéorie 
Qt  dauj»  la  prali.^pe  de  la  musi- 
que.' 

*SQUARCIONE(  François), 
peintre  italien  ,  né  à  Padoiie  en 
iaû4»  nioftcn  i474»  *  voyagé  dans 
la  Qrèce ,  oh  il  a  <fessirfé  sur  les 
ITeux  desi  rtUines.  antiques  ;  et  ii  son 
retour  en  I(^iiÇ)  cet  artislp  se  fit 
allé  SI  grande  réputation,  qu'il  fut 
êjurpfiiumé  le  père  des  peintres» 

■  .ti.  .SQZHRE  (  Samuel  >,  fbiê- 
lyue  de  Saint*David  >  né  en  t7i4t 

et  mort  en  1766,  éloit  un  pro- 
fond helléniste  :  il  a  publié  ,  1. 
Rechrrclws  sur  la  natiwe  de  la 
copsliluUon  anglaise  ,  ou  Essai 
histàrique  sur  le  gouvememetU 
afi^asaxon*  U.  Défense  de-thU" 
toire  ancienne  des  Hébreux , 
Cambridge  ,  1741  •  t)cux  Es- 
sais ,  Défense  de  V ancienne  chro- 
tiohgie  grecque  ;  Recherches  sur 
foriffine  de  in  langue  grecque  , 
Cambridge,  i74''  IV.  ^/tt/a/x/M 

éb  lùdm  €t  QêmUe  Upergrmè  , 


j  et  anglicè  ;  novam  angîicanam 
versionem  adjecit  Samuel Squine, 
Carjlabrigia?  ,  i-jf^^.  V.  Essai  sur 
la  balance  du  pou\>oir  civil  en 
Angleterre  ,iu-ii\  i;4...  ^  réim- 
primée en  1755  avee  lé  a*  édition 
des  Redmcnessur  beoiislitatîoK 
anglaisé.  VI.  L'indifférence  en 
madère  de  religion  ,  com^ai^ie  » 
Londres,  1748  ,  in -8»  ;  réimpri- 
mée in- 12  en  1759.  VU.  Princi- 
pes de  religion  à  l'usage  des 
Jeunes  perâùanes ,  en  forme  de 
catéchume,  Lendaes  y^i^és»  II' 
a  laissé  en  in«a«9crit  m  gnon^ 
maûse  SMuinne*  > 

t  II-  SQLIRE  ou  Sqire  (  VVil-» 
liatu),  iiâbiie  mécanicien  pour 
les  OBVngesen  acier.  Ses  iustra*. 
iMassonl  connus  de.«Dnrles|BlM«! 
rurgiiof  et  «naiaattslfcs»  Apoeté** 
doit  un  seei**!  pour  donner  k  IVi-* 
cier  une  trempe  particulière  qui» 
procuroil  un  grand  degré  de  bon- 
té à  ses  ouvrages,  La  première 
application  qu'il  en  fit  fut  de  laire 
des  scias.  Ltseàirdreieu&les  plus 
renomoiés  lui  ftreB«1infe  dds  ine«  • 
trumens  d'amipuUtion.  .On  Int: 
conseilla  de  iaim  des-'  lModa- 
ges  de  descentes  ;  c'est  aussi  le 
travail   daus  leniiel   il  excella 
jusque  dans  les  ueruières  anncM 
de  sa  vie  :  il  avoit  même  fait  des 
recherekes  les  plos  «otàeicsiMir  les 
flescentcs,  etréuniâ  l^inteiligence 
d'un  Mlîein  des  connoissaiices 
théoriques  dignes  d'un  ^NPote*' 
seur.  U  avoit  adopté  le  principe 
de  faire  payer  les  riches  pour  les  • 
pauvres  ;  il  donnoit  gratis  à  dix  * 
pauvcKsdes  bandages  iaits  pour 
eoz  avec  le  plus  gnnd  sein ,  Un* . 
dis  qu'au  conlmire  le  ndw  éloit 
obligé  de  lui  pa^er  les  siéns'dix 
fois  la  valeur.  Squire  moumt  k  ' 
Londres  le  3o  décembre  1796  f 
âgé  de  74 
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mie  (l'abord  sons  le  nom  de  ma- 
demoiselle de  Launai  ,  étoil  nëe 
à  Pari^  d'un  peinlr»'.  Son  père, 
avant  dlé  obligé  de  sortir  du 
royaume,  la  lai!»*>a  daos  la  misère, 
encore  eulaot.  Le  hasard  1m  lit 
élevtT  a\rc  distinction  au  prieuré 
de  Saiut- Louis  de  Rouen  ;  mais 
la  supérieu.  e  de  ce  mon;iï»tère  ,  à 
laquelle  elled  ^voil  son  éducaiion, 
étant  morte,  madomoiielle  de 
Launai  re  tomba  dans  son  premier 
état.  L'indigence  l'obligea  d'en- 
trer ,  en  qualité  de  lemme  de 
ciiambre,  chez  madame  la  du- 
chesse du  Maine.  La  i'oiblesse  de 
sa  vue  el  sa  m;»Udresse  la  rcn- 
doient  incapable  de  remplir  les 
devoirs  qu'exige  ce  service.  Elle 

fyensoit  à  sortir  de  son  esclavage, 
orsqu'une  aventure  singulière  fit 
connoître  à  la  duchesse  du  Maine 
tout  ce  que  valoit  sa  femme  de 
oliambre.  Une  jeune  demoiselle 
de  Paris  ,  d'une  grande  beauté, 
nommée  Têtard  ,  coutrelil  la  p  is- 
sédée  par  le  conseil  de  sa  mere. 
Tout  Paris,  la  cour  même,  .^c- 
courut  pour  \oir  cette  prétendue 
merveille.  Comme  le  philosophe 
Fonicnelle  y  avoit  été  comme  les 
autres,  mademoiselle  de  Launai 
lui  écrivit  nne  lettre  pleine  de 
sel,  sur  le  témoignage  avantageux 
qu'il  avoit  rendu  de  la  prétendue 
possession.  Cette  ingénieuse  ba- 
catclle  la  tira  de  l'obscurité.  Dès- 
lors  la  duchesse  l'employa  dans 
toutes  les  fêtes  qui  se  donnoiént 
à  Sceaux.  Elle  faisoit  des  vers  pour 
quelques-unes  des  pièces  que  l'on 
y  jouoit  ,  dressoit  les  plans  de 
quelques  autres.  Elle  s'acquit 
blçntiU  l'estime  et  la  confiaiice  de 
la  princesse.  Les  Eontenelle  ,  les»  j 
Trmrreil  ,  les  Valmcourt  ,  les  ' 
Chaulieu  ,  les  Malezieu  ,  el  les  • 
nutrf's  personnes"  de  mérite  qui 
ornoliml  cellecour.  recherchèrent  ! 
avec  empressement  celle  liile  iu-  j 
U^nieuse.  Elle  fut  euyeloppéci ,  j 
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sous  la  régence ,  dans  la  disgrâce 
de  madame  la  duchesse  dn  Maine, 
el  renfermée  pendant  près  de  deux 
ans  à  la  Daâtiile.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue,  elle  fui  fort 
ulde  à  la  princesse,  qui  ,  par  re- 
conuoissance Ja  maria  avecM.  de 
Staal,  lieutenant  aux  gardes-suis- 
ses ,  et  depuis  capitaine  et  maré- 
chal-de-camp. Le  savant  Dacier 
l'avoit  voulu  épouser  auparavant; 
mais  elle  n'avoit  pas  cru  devoir 
donner  sa  main  à  un  vieillard  el 
à  nn  érudit.  Madame  de  Slaal 
monlroll  beaucoup  moins  d'es- 
prit el  de  caîlé  dans  sa  conver- 
sation que  dans  ses  ouvrages.  C*é- 
tuit  une  suite  de  sa  timidité  et  de 
sa  mauvaise  santé.  Son  caractère 
éftut  nièlé  (Je  bonnes  el  de  mau- 
vaises qualités;  mais  les  bonnes 
l'emportoient.  Elle  mourut  l'an 
1^30.  On  a  imprimé  depuis  sa 
mort  les  Mémoi/y^s  de  sa  vie  , 
5  vol.  in-iQ  ,  composés  par  elle- 
même.  On  y  a  ajouté  depuis  ur 
4*  volume  qui  contient  deux  jo- 
lies Corncdies  ,  dont  l'une  est  m- 
ù[.\x\ée  V  Eiiifoihnent  ^  et  l'autre, 
la  Mode.  Elles  ont  été  jouées  à 
Sceaux.  Ces  pièces  ont  trop  de 
ch.trge  ;  cl  quant  à  ce  qui  s'ap- 
pelle action  el  unité  d'action,  in- 
trigue bien  liée  et  bien  suivie  , 
dépendance  nécessaire  des  évé- 
ncmens  entre  eux  ,  tout  cela  leur 
manque.  Leur  seul  mérite  est  le 
dialogue,  qui  est  communément 
vil  et  spirituel.  Les  Mémoires  de 
madame  de  Slaal  n'oflrent  pas 
des  aventuies  fort  importantes  ; 
mais  elles  sont  assez  singulières. 
Son  caractère  personnel  ne  l'est 
pas  moins;  formé  de  qualités  as- 
sez opposées,  il  en  est  plus  pit- 
toresque. De  cette  double  singu- 
lant(; ,  celle  du  caractère  el  celle 
des  rii  coustances  dans  lesquelles 
madrime  de  Staal  se  trouva,  il 
dut  résulter  une  vie  peu  ordi- 
iiuirc ,  et  qui  dcs-lors  mériloiC 
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dTétre  écrite.  Ses  amours  eurent  | 
une  grande  part  aux  ehagrins  de 

^    sa  vie.  Tanl(U  elle  aimi»  sans  être  | 
aimée;  tantôt  elle  lut  aiiuee  6ans 
aimer.    Enfin  on  voit  ,  par  ces  | 
Mémoires  comme  par  beauc(»iip 
d'antres  du  même  genre,  com- 
bien il  j  a  de  malheureux  parmi 
les  prétendus heureuxdu  monde. 
D'ailleurs  cet  ouvrage,  plein  de 
traits  ingénieux  ,  se  fait  lire  avec  j 
délices,  par  l'union  si  rare  de  ' 
l'élégance  et  de  la  simplicité ,  de  | 
Tesprit  et  du  godt,de  Texactitude 
grammaticale  et  du  naturel.  Ses 
récits  ont  de  l'agrément;  mais 
on  voit,  dit  AAarmontel»  «jumelle 
avoit  vécu  dans  une  cour  ou  sans 
cesse  et  à  toute  force  il  falloit 
avoir  de  l'esprit.  Cependant  cet 
esprit   uoL^    paroît   couler  de 
source  dans  madame  de  Staal. 
Quant  a  ses  portraits,  si  Ton 
eicepte  ceux  de  quelques-uns  de 
ses  amans,  qu'elle  a  peints  trop 

•  en  beau  ,  ils  sont  assez  resscni- 
blans.  On  n'avoit  pas  imprimé 
celui  de  la  duchesse  du  Manie  , 
que  La  Harpe  a  inséré  dans  le 
tome  4*  de  sa  correspondance. 
Il  peint  bien  l'esprit  naturel  et 
piquant  de  soa  auteur.  Quel- 
ques critiques  prétendent  qu'elle 
n'a  pas  dit  tout  «e  qui  la  regar- 
doit  dans  ses  Mémoires,  l  ne 
dame  lui  aj^aut  demandé  com- 
ment elle  parleroit  de  ses  întri* 
gaes  galantes  ?«  Je  me  peindrai 
eu  buste ,  lui  répondit  madame 
de  Staal.  »  En  1806  ,  ou  a  publia 
à  Paris  le  Recueil  de  ses  Lettres 
au  marquis  de  Silljf  cl  à  iïHéri- 
court ,  1  vol.  in-ia.  Elles  sont 
écrites  avec  une  élésance  re- 
marquable et  un  style  noble; 
elles  attachent'  par  la  peinture 
d'un  sentiment  profond,  d'une 
tendresse  vive,  mais  toujours  dé- 
braie. MadaniedeSlaal,  adoptant 
une  idée  de  Platon,  croit  que  les 
deux  sexes  se  trouvoieut  originai- 
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rement  réunis  dans  un  seul  être» 

et  que  les  ames  ,  séparées  depuis, 
se  clierrheut ,  se  désirent ,  et  s'ef- 
forcent par  leur  réunion  là  re- 
trouMT  leur  })()nbeur  primitif. 
Madaiue  de  Slaal ,  trahie  par 
l'amour  et  par  l'ame  qu'elle  avait 
cherchée,  supporta  ce  malheur 
avec  courage ,  et  a'en  cbnsola  par 
d'aimables  et  doux  souvenirs* 
On  trouve  dans  ses  Alt  moires 
sou  portrait  fait  par  elle  mê- 
me ;  nous  en  trauscrirons  la  plus 
grande  partie.  «  Lauilai  est  de 
moyerme  taille,  maigre ,  sèche  et 
désagréable.  Son  caractère  et  soa 
esprit  sont  comme  sa  fijgure;  il 
n'^  a  rien  de  travers  ,  mais  aucun 
agrément.  Sn  ni.mvaise  forfi'.ne  a 
bf  aMCoii  [)  nuii  ;  iliué  a  la  lait  e  va- 
loir. La  préventiou  où  l'on  est 
que  les  gens  dépourvus  de  nais* 
sance  et  de  bien  ont  manqué  d'é- 
ducation fait  qu'on  leur  sait  gré 
du  peu  qu'ils  valent.  Elle  en  a 
pourtant  en  une  evcdlente,  et 
c'est  d'oîi  elle  a  tiré  tout  ce  qu'elle 
peut  avoir  de  boa ,  comme  les 
principes  de  vertu ,  les  sentiaiens 
nobles  et  les  règles  de  conduite , 
que  l'habitude  k  les  suivre  lui  ont 
rendues  comme  naturelles.  Sa 
folie  a  toujours  été  de  \ouloir 
être  raisonnable  :  et  comuie  les 
femmes  qui  se  sentent  serrées 
daus  leur  corps  s'imaginent  être 
de  beUe  taille ,  sa  raisoa  l'ayant 
incommodée,  elle  a  cru  en  avoit 
beaucoup.  Cepen4ant  elle  n'a  ja> 
mais  pu  surmonter  la  vivacité  de 
son  humeur ,  ni  l'assujettir  du 
moins  à  quelque  apparence  d'é- 
galité ;  ce  qui  souveut  l'a  rendue 
aésagréable  à  ses  maltres,à  charge 
dans  la  société ,  et  tont-k-faif  in- 
supportable aux  gcssquj  ont  dé- 
pendu d'elle.  Uenreuscment  la 
fortune  ne  l'a  pas  mise  en  état 
d'en  envelopper  plusieurs  dans 
celte  disgrâce.  Elle  a  rempli  sa 
vie  d'occupations  sérieuses» ,  ^iu- 
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lot  pour  fortifier  sa  raison  ,  qne 
pour  orner  son  esprit ,  dont  elle 
fait  peu  (le  cas.  Aucune  opinion 
ne  se  présente  à  elle  avec  assez 
de  clarté  pour  qo'dte  sy  allée- 
imnam  et  .ne  soit  ftiusi  prtête  à  la 

^  rejeter  qu'à  la  recevoir  ;  ce  quî 
fait  qu'elle  ne  dispnte  gnèfe,>si 
ce  n*est  par  humeur.  VMc  a  beau- 
coup lu  ,  et  ne  sait  pourtant  que 
ce  qu'il  faut  pour  entendre  ce 
qa'uu  dit  sur  quel(^ue  matière 
que  ce  soît ,  et  ne  nen  dire  de 
niai  à  propos.  EUe  a  recherché 

'  avec  soin  la  coanoissance  de  ses 
devoirs ,  et  les  a  respectés  aux 
dépens  de  ses  goûts.  Elle  s'est 
autorisée, du  peu  de  complaisance 
qu'elle  n  pour  elle-mémt ,  h  n'en 
avoir  pour  personne^  en  quoi  elle 
atnt  son  naturel  inflexible ,  ^ue 
sa  situation  a  plié  sans  loi  Ikire 
perdre  son  m$ort«  L'amour  de 
la  liberté  est  sa  passion  domi- 
nante ;  passion  très^malhearëuse 
en  elle  qui  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  dans  la  servi- 
tude :  aussi  son  état  lui  a-t-il  tou- 
iours  été  insupportable ,  malgré 
les  agrémeas  inespérés  qnVHe  a 

Îm  y  troav<>r.  Elle  a  toujours  été 
brt  sensible  )i  l'amitié  ;  cepen- 
dant plus  touchée  du  mérite  rt 
de  la  vertu  de  ses  amis  que  de 
leurs  sentimens  pour  elle  ;  indul- 
gente quand  ils  ne  font  que  lui 
manquer  ,  pourvu  qu'ils  ne  se 
manquent  pas  k  eux-mêmes.  » 

STABEN  (  Henri  )  peintre  fla- 
mand, né  en  1578,  mort  en  16)8, 
fut  élève  du  Tintorct,  cl  suivit 
«le  près  ce  grand  maître  dans 
êes  compositions. 

I.  STÂCË    .  Vojfez  Cfciuns. 

t  II.  STA€E  (  P.  Papiniu»  Sta^ 
tins),  Napolitain,  vivoit  du  temps 
<le  Domitien  qu'il  flatta  basse- 
ment. Il  plaisoit  fort  à  cet  empe- 
reiu* ,  par  Ja  iiioiiité  qu^  avoit 


STAC 

de  faire  des  vers  sur-Ie-chamTr. 
Il  mourut  à  Nap'cs  vers  l'an  i((0 
de  Jésus-Christ,  ^'ous  avons  *]e 
Slace  deux  poèmes  héroïques, 
dédiés  h  Domîtieo  qu'il  plitcè 
dans  le  ciel.  C'est  la  Tke^mae  en 
m  livres ,  et  VAchiUéide ,  dont  il 
n'y  a  que  danx  livres  ,  la  mort 
l'avant  empêché  de  la  contieuer. 
Ce  poète  a  encore  fait  cinq  livres 
(]»•  Sj  h'rs  ,  ou  un  recueil  de  pe- 
tites pièces  de  vers  sur  différcns 
sujets.  Les  poésies  de  3tâce  fu- 
rent fort  estiméei  de  son  temps  k 
Rome:  mais  le  gô'ût  conimcnçoit 
à  s'j  coiTompre.  En  cherchant  à 
s'élever ,  il  tombe  quelquefois 
dans  le  ton  (léclaniateur.  Dans  sa 
Théhaide ,  qui  a  des  morceaux 
intéressans  ,  il  a  ti'aité  son  sujet 
plutôt  en  historien  qu'en  poète  , 
sans  s'attacher  k  ce  qui  lait  l'es- 
sence de  la  poésie  épique.  Cë- 
toit  un  homme  d'une  imaginatioajt 
forte  ,  mais  dénuée  de  ce  charme 
d'evpression  ,  de  ce  sentiment  ex- 

3uis  de  l'harmonie  qui  enchante 
ans  l'Enéide.  On  peut  lui  appli- 
quer ce  qu'il  dit  de  Iui>(neiue> 
qu'il  ne  poov6ît  Suivre  Virgile 
que  de  loin  »  et  seûlèment  en  bai-  • 
saut  ses  traces  : 

Sedlongi  se^uere  ,  ttvestigta  semper  aior». 

Cependant  la  Tîtéhaide  fut  ap- 
plaudie par  ses  conteu)purains  : 
juvénaL  dit  qu'on  alloit  l'en- 
tendre avec  nn  concours  ettraor- 
dinaii^ ,  et  qu'on  lui  donnoit  de 
^nds  applandissemeus.  Malgré 
ce  succès  ,  Slace  vé»ut  pauvre  et 
fut  obligé  ,  pour  \-îvrc  ,  de  faire 
des  pièces  de  théâtre,  et  de  les 
vftndre  à  des  comédiens.  Il  mit 
dans  ses  tragédies ,  sinon  la  sim- 
plicité des  Grecs ,  dn  moins  des 
situations  horribles  et  des  ta- 
bleaux frappans  des  crimes  et 
des  passions.  La  édition  de 
ce  poète  est  celle  donnée  à  Ve- 
nise en  i473i  la  a*  à  Parme  »  cil 
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147?^  Tune  tt  l'autre  în- folio  ; 
la  3*  à  Rome  »  t47^>  în-foHo. 
Les  meilleures  sont  celle  de  Bar- 

thius,  1664,  ^  ^'fll^î 
cum  notis  f^arioruniy  J^cydc  , 
1671,  in-8*  ;  et  celle  ad  usum 
Delplùni  ,  it)85  }  1  vol.  iu-4°  , 
très-rare.  ConniKoHe  a  publié 
une  bonne  traduc<ion  de  la  TM^ 
haide ,  Parii ,  17S3  >  3  vol.  in- 12. 

t  STACKHOUSE  (Thomas  )  , 
théologien  anglais,  mort  eu  ijSi, 
se  fit  un  nom  par  ses  écrits  contre 
Tindal ,  Colhns  et  Voolstoii.  Ses 
ouvrages  les  plus  eslimt's  sont  , 
I.  Le  sens  lULéral  de  VEccitUT^ 
Sainte  y  tié fendu  contre  les  prin- 
cipales objections  des  anti-scnp- 
tuaires  H  deâ  incrédules  mo- 
dernes, traduit  deTanglais,  par 
Chartes  Chais ,  avec  une  disser- 
tation du  traducteur  tar  les  Dé- 
moniaques ,  La  Haye  I  1741?  ^ 
vol.  in-i3.  II.  Un  complet 
de  T/ieoh^ie  ,  1  jig  ,  in-l'olio  , 
dont  on  a  aussi  une  version  fran- 
çaise, m*  Une  hisi&ire  gétuinde 
de  la  Bible ,  ijjS  ,  1742 ,  a  vof. 
în-folio.  IV.  Les  A/e'moires  de  Vé- 
véque  Atterbury ,  depuis  aa  nais- 
sance jusqu'à  son  bannissement , 
1723  ,  in-8".  V.  Un  Abrégé  de 
Vhistoire  de  Cévéque  Burnet. 

STADÎWGUES,  hérétiques  qui 

farurent  sous  Grégoire  IX.  Foj» 
artîcle  de  ce  pape. 

STADIUS  (  Jean  ) ,  aé  à  Loën- 
houl  dans  le  Brabant  en  i5a7, 
et  mort  à  Haris  en  1579,  a  com- 
posé des  Ephémérides ,  Cologne, 
1660 ,  in-4*  ;  l^es  Fastes  des  Ro- 
mains ,  et  plusieurs  auvraees  sur 
Tastrologie  jadicîaire  »  aoot  il 
étoit  in£uué. 

I.  ttTAPFOttD  fABimofet.  comte 
4e  )  y  second  fils  ia  comte  d'A- 
^imdel ,  grand  maréchal  hérédi- 
taire  d'Angleterre  ,   éfoil  chef 

é'wm  hsmi^  de  la  jpuÎMa  de  ^ 
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Norfolk ,  et  par  sa  femme  étott 
héritier  de  celle  de  Stafibrd.  Il 

a  voit  toujours  donné  des  preuves 
de  sa  fidélité  à  Charles  \"  et  k 
Charles  11  ,  et  ses  vertus  le  fai- 
soienl  estimer  des  oroleslans  au- 
tant que  dos  catholiques.  Le  scé- 
lérat Oatcs  (  royez  son  article.  ) 
l'accusa, en  i678,d*étre  un  de^ 
chefs  d'une  conspiration  cliimé- 
rique,  dans  laquelle  il  faisoil  en- 
trer tous  les  catholiques.  Ce  mal- 
heureux déposa  qu'il  lui  avoit 
vu  remettre  une  commission  si- 
^lée  du  père  Oliva  ,  général  des 
jésuites.  Deux  autres  témoins  ju- 
rèrent qu'il  avoit  voulu  les  en- 
gager h  tuer  le  roi.  L'infamie  des 
délateurs  ,  l'absurdité  des  dépo- 
sitions ,  la  conduite  irréprochaDlO' 
et  la  fidélité  de  Slatîbrd  ,  les  preu- 
ves qu'il  apporta  pour  sa  déiense, 
n'empêchèrent  pas  que  les  pairs 
eux-mêmes ,  h  la  pluralité  de  24 
voix,  ne  le  déclarassent  criminel: 
tant  il  est  difficile  de  résister 
torrent  des  préjugés  populaires! 
Son  courage  nerabandonna  point. 
Vieux  et  infirme,  en  partant  pour 
l'exécution  ,  il  demanda  nu  man« 
teau  :  «  Je  pourrai ,  dit-il ,  lrem« 
bler  de  froid  ;  mais  grâce  au  cîeK 
je  ne  tremblerai  pas  de  peur.  »  il 
désavoua  sur  rédiaiand  la 
raie  corrompue  qu'on  attribuoit 
k  l'Eglise  catholique.  «Je  meurSj 
ajonta-t-il ,  dans  VespéranGe  que 
riliusion  sa  dissipera  bientc^t ,  et 
que  la  force  de  U  vérité  obligera 
tont  le  monde  h  laire  répai  ation 
à  mon  honneur.  »  —  «^'ous  vott4 
crojons ,  railord  ,  s'écria  le  peu 

Ïdc  louché  jusqu'aux  larmes  :  Que 
e  ciel  vous  bénisse ,  aiilord  !  »  Le 
bourreau  eut  peine  à  le  frapper. 
Il  reçut  en  priant  le  coup  de  la 
mort  le  30  décembre  i68o.  14 
étoit  dans  la  ($9*  année  de  soi| 
âge.  Voltaire  blâme  avec  raison 
Cliarles  li  de  n'avoir  pas  osé  lui 
donner  sa  grâce  :  «  foiblesse  inr 
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fàfiie,  (lil-il  ,  doui  son  père  avoît 
élé  coiipablo  ,  et  tj-ii  perdit  son 
|ièi*e.  Cet  eifiiiplc  pi  oiua  que  la 
tvrannie  d'u»  corps  csl  todjoiirs 
plus  ii)ipilovaljîo  que  c»îlle  d'un 
roi.  H  y  a  nulle  njovei.s  d'a- 
pal.ser  un  prince;  il  n'v  en  u  point 
«l'adoiicir  un  corps  enlraîné  par 
les  prcjiigés.  Chaque  nR-nibre , 
enivre  de  cet!:;  Cureiir  coinniime, 
la  reçoit  et  la  redouble  dar)s  les 
aiiires  niemhre.s  ,  et  se  porte  à 
rioliuniaîiilé  Aans  cainte  «  paître 
que  |  ersonne  ne  ri  pond  pour  le 
corpù  entier,  u 

*  H.  STAFFOnn  (Antoine), 
aiil»-'ir  anj'lais  ,  d'un»'  fanoMe  no- 
ble du  comté  de  ^orlhjinipton  , 
mort  \ers  16^1  ;  ses  on\ra^es 
sont,  l.  NicOé  dissoute  dans  le 
JSil ,  on  le  Siècle  di'  Ni  ohé  noyé 
dans  ses  ItirrufS  ,  in- 1"?..  1 T .  i^/e- 
di'afions  et  Uèsolutions  ^  in- 12. 
ill.  La  y  if  cl  {„  Morf  de  J)io- 
(fciic.  W.  L  Or<:ufi!  de  r honneur. 
V.  La  Gloire  du  sexe,  ou  La  f^ie 
de  la  vierge  Mmie^  in  8".  Ce 

'  livre  !»it  aLtaqiié  virement  par  les 
])iu  ;h  ins.  VI.  ï^e  Triomphe  de 
r honut  ur  ef  de  la  verdi  mr  In 
mort  ,  manifesté  dans  la  vie  et  la 
mort  de  Henri  toid  Slafjford , 
I  >ol.  in-4". 

*  S  T  A  F  O  R  S  T  ou  Stapiiorst 
(^'i(,olas  ) .  clîinnsle  d'Hambourg 
au  1^*  siècle  ,  e.st  connu  p.ip  on 
ouvraL'e  intitidé  Officina  chi- 
mita^Londim  nst.s  ,  seu  no  fi  lia 
medicumetttotiitn  (juœ  apud  au- 
îam  phnnnaceufirœ  Londiiiensis 
prœparantur ,  e*  vennlia  pivs- 
ta.'it  ,  i()8i  ,  in -1-2.  On  i^'nore  Vé- 
poque  de  sa  nioj  t  ;  il  vivoit  encore 
en  i6<J9. 

STAlîTi  (  George-Ernest  )  ,  né 
à  Anspuch  en  1660,  fut  Ton  des 
pJus  tjiands  niddeclns  de  son 
Icni^'i.  Lorsque  runivcrsité  de 
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Hall  fnt  fondée  en  1694  ,  la  chaire 
de  médecine  lui  fut  conférée.  Il 
remplit  dignAnent  Tattenle  qu'on 
avoil  conçue  de  lui.  Sa  manière 
d'enseigner  ,  la  solidité  de  ses 
ouvrages  .  les  heureux  succès  de 
sa  pratique  concoururent  à  lui 
faire  une  réputation  des  plus  bril- 
lantes. La  cour  de  Prusse  voulut 
s'attacher  un  homme  si  habile. 
Slalîl  fut  appelé  à  Berlin  en  17 16, 
et  il  y  eut  les  titres  de  conseiller 
de  la  cour  et  de  médecin  du  roi. 
11  acheva  glorieusement  sa  car- 
rière t-n  1734.  C'est  un  des  plus 
grands  hommes  que  la  médecine 
ait  possédés.  Il  faut  cependant 
convenir  qu'il  a  soutenu  des  opi- 
nions singulières  ,  et  qui  ,  peut- 
^(re  vraies  d\^  moins  k  un  certain 
point ,  ne  laissent  pas  d'avoir  un 
.'•ir  paradoxal.  Tel  est  son  sys- 
tème lie  l'autocratie  de  l'anie  sur 
le  corps  en  santé  et  en  maladie  ; 
système  qui  lui  suscita  beaucoup 
tradvrrsaires  ,  et  en  môme  temps 
dr's  admirateurs.  [P^oy.  Sauvages 
François  Boissierde).]  Un  méde- 
cin ,  à  son  avis  ,  ne  doit  opérer 
qu'en  suivant  attentivement  les 
eilets  de  Tanie  sur  le  corps.  C'est 
par  son  intelligence  en  chimie 
que  Slahl  s'est  sur-tout  rendu 
recnmo:andable.  Il  en  puisa  le 
tond  dans  des  ouvrages  qui  avant 
lui  étoient  presque  ignorés  ,  et 
doîit  il  répandit  la  conuoissance 
aussi  bien  que  l'usage  :  c'étolent 
ceux  du  fameux  Beccher  ,  qu'il 
commenta  ,  rectifia  et  qu'il  éten- 
dit. 11  prolita  anssi  beaucoup  des 
livn's  de  Knnkel  ,  et  Ht  un  grand 
nombre  de  découvertes  utiles. 
Celie  élude  le  conduisit  à  la  com- 
position de  plusieurs  remèdes 
qui  ont  eu  et  ont  encore  une 
grande  vogue  :  telles  sont  les  Pi- 
lules balsamiques  ,  la  Poudre 
antispasmodique  ,  son  Essence 
alexipharmaque  ,  etc.  La  mé- 
tallurgie lui  a  les  plus  graudeg 
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obligations  ;  son  petit  Traité  latin 
sur  celte  matière  ,  1697 ,  est  ex- 
celieiil.  >)es  principaux  ouvrages 
•ont ,  I.  Expérimenta  etobierva- 
iiones  chjmicœ  et  pf^sicm ,  Ber- 
Ha,  173 1  ,  in-8°.  U.  Disscrtatio- 
nes  medicœ  ^  Hall,  1  voi.  in.4'*. 
C'est  un  recueil  de  thèses  sur  ia 
médecine.  HI.   Thco'ia  m'.'dica 
vera ,  ^J^Ji  in-4"«  IV.  O/tuscu- 
lum  chymico-physico -medicum  , 
1740,  iu-4'»  V.  Tmité  sur  U 
§oup!fi,^*  tant   inflantmable  que 
fo9\  en  «lleniaiulf   traduit  en 
fripçaîs  parie  baron  dp  Holbach. 
Paris,  1766,  in- 19.  VI.  Nf^otium 
Otiosum.  Hall  ,  17*20  ,  iu-4".  C'est 
principalement  diins  cet  ouvrage 
qu'il  établît  sou  syslcaie  de  Tac- 
WMfdr  Famis  sar  le  corps.  VH. 
MfÊÉikukentdl  Chjrmiœ  dogma- 
et  experimentaiiSy  Nurem- 
^^rç  >  '74?  »  3  vol.  in-4°  ,  traduit 
en  français  par  le  chvnn'sle  Machy, 
Paris,   17.37,  6  vol  iu-i'i.  VllI. 
Traite  sur  les  Sf/s  ,  en  alleniand 
et  en  français  ,  par  le  barou  de 
IMMiéb, Paris,  1771.  IX.  Corn- 
mentàrium  in  Metalfurgiam  Bec- 
cher,  Ii7a3.  Tous  cns  ouvrages, 
utiles  pour  le  fond  des  choses , 
sont  écrits  d'un  style  dur  ,  serré  , 
embarrasse  ;  son  latin  est  à  demi 
barbare  ,  du  uioiiis  d^ns  ses  trai- 
léschimiqnes.  L'obscurité  que  ce 
«t^loA  répand  sur  des  matières 
dailleiifs  abstraites  a  été  repro- 
çbée*jk  StahL  par  divers  auteurs  , 
ét  regardée  comme  très-avanta- 
geuse à  l'art  par  quelques  autres, 
comme  si  les  s«cret->  des  sciences 
dévoient  être  des  mystères  hmc- 
oessibles  aux  prolanei.  L'ordre , 
la  clarté,  la  liaison  des  idées  sont 
aécèssaires  en'  chimie  comme 
dans  tous  les  antres  arts;  et  ces 
qualités  ue  distinguent  pas  tou- 
jours les  productioip  de  Slabl. 
«  C est,  dit  le  luf'decin  Housse!  ,  | 
dans  son  ouvrage  du  Système  \ 
Physique  de  ia  temnie ,  de  tous  j 
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les  médecins  modernes  celui  qui 
a  le  plus  insisté  sur  le  moral , 
lorsqu'il  a  développé  les  causes 
de  nos  affections^orporelles.  En 
iaisant  de  l'ame  le  principe  de 
tons  nos  mouvemens  vitaux,  il 
a  renversé  la  barrière  qui  ^épa- 
roit  la  médecine  de  la  pliiloso- 
phie.  D'après  ses  dogmes,  il  n  est 
pins  permis  (Tèlre  médecin  ,  sans 
connoître  le  jeu  des  passions , 
l'inAnence  des  habitudes ,  et  la 
ditference  q^l  y  a  entre  une  ma- 
chine active  et  dont  les  moave- 
mens  sont  spontanés ,  et  une  ma- 
chine mue  par  un  cnchaînetnent 
de  ressorts  iri.niiuu's.  Son  système 
doit  à  jamais  laver  les  médecins 
des  imputations  do  matéttaiisme, 
dont  l'ignorance  mali^^ne  de  leurs 
ennemis  lésa  quelquelois  chargés, 
et  auxquelles  la  légèreté  impru- 
dente cie  quelques-uns  d'entreeiuc 
peut  avoir  donné  lieu.  Si  son  sys- 
tème est  le  plus  orthodoxe,  il  est 
aussi  le  plus  vrai ,  le  plus  simple, 
et  le  plus  conforme  aux  laits. 
On  a  dit  qu'il  semble  n*étra 

Su'une  aziensiou  des  principes 
'Hippocratc.  Stahl  auroit  sans 
contredit  subjugué  toute  la  mé» 
decine  ,  si,  plus  complaisant  pour 
ses  lecteurs  ou  plus  zéic  pour 
sa  réputation  ,  il  eût  pris  le  soin 
de  polir  ses  ouvrages  ,  rt  d'y  ré- 
pandre ces  a  gréinens  dont  la  s  érité 
même  a  si  souvent  besoin.  » 

T.  STAHRLMI]KRG(Conrad- 
Baltbazar  ,  comte  d-^)  ,  gouver- 
neur de  Vientie ,  délenoit  cette 
ville  avec  la  plus  ,i^rande  intrépi- 
dité loi<sqn'elle  Tut  assiégée  par 
les  Turcs  en  i6ë5.  Il  mourut  à 
Rome  quatre  ans  après. 

II.  8TA.nRRiMBERG  (  Guido- 
Balde  ,  comte  de),  général  autri- 
chien ,  né  en  1657  »       mort  à 

Vienne  en  17^7  ,  s'éleva  par  sou 
courage  aux  premiers  grndes  mi- 
litaires >  remporta  plusieuis  vic- 


Digitized  by  Google 


57»  STAM 

toires  ,  et  sur-tout  celle  de  Sara- 
gosse  en  1713. 

STALBEMPT  (Adrien),  peintre 
flamand  «  né  à  Anvers  en  i58o  , 
mort  en  1660  ,  excella  dans  le 
|>aj-sage.  Sa  toodie  est  moelleuse, 
son  coloris  frais  ^  ses  poses  natu- 
relles. 

STALEMTS  (Jean  ) ,  né  à  Cal- 
car  dans  le  dudié  de  Clèves  en 

1695  ,  et  curé  de  Bées  dans  le  mê- 
me duché,  montra^eauconp  de 
zèîo  à  préserver  son  troupeau  des 
nouvelles  opiuious  ,  et  à  rainsner 
à  i;i  toi  de  l'I'^glise  ceux  qui  en 
ëtoieul  iuleclés.  11  entra  ensuite 
dans  la  congrégation  de  l'ora- 
toire ,  et  mourut  à  Kévélaer  le  8 
février  1681 ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ot|vra|;e8  de  controver- 
se dont  les  principaux  sont ,  I. 
Syntagma  controversiarum Jîdei , 
2  vol.  II.  Papissa  monstrosa  et 
mena  Jabula ,  Cologne  ,  lôSg  , 
in  -  1 2  ;  ouvrage  savant  ,  dont 
Bairle  tl  Blond<3  ont  profité  pour 
rérater  cette  fable  si  cnère  aoxfii- 
natives  de  leur  commoaion, 

S  T  A  L  P  A  R  T  Vahihek  -  WiE  L 
(  Comeine  )  »  chirurgien  et  mé- 
decin de  p9i  Haye  sa  patrie  »  né 
l'an  lôao  ,  fnort  en  1668  ,  trotiva 
le  moyen  de  dessécher  les  cada- 
vres atin  d'en  mieux  examiner  la 
Structure.  On  a  de  lui  :  Oùscr\'a- 
tiones  rariores  medicœ ,  anato- 
micûf  ef  ehirurgicœ ,  Lejnde ,  1687 
«t  1727  ,  a  vol.  in-8*  avee  fi^pires. 
C'est  une  traduction  ;  l'original 
est  en  flamand  ;  Planc|iie  l'a  tra- 
duit en  français  y  Pans  ,  1768  > 
a  vol.  ui-12. 

*  I.  S  TA  M  P  A  (  Gaspara  )  , 

poète  italienne,  d'une  famille no- 
ole  de  Milan  ,  uaqiûl  à  Padoue. 
£llc  a  voit  des  grâces  et  le  talent 
de  la  poésie.  Le  comte  de  Col- 
laito  fut  l'objet  de  sa  passion  et 
dc-fCf  fcrs*  mm*«Uc  Sapho  ,.eUe 


sTArr 

partagea  lesprit  et  les  malhearf. 
de  l'ancieime.  Collalto  ,  quiavoit 
d'abord  pam  répondre  è  son 
amoor ,  aonna  sa  main  à  une 
autre  dame*  La  tendre  Stampa  ne 
put  survivre  à  cette  infidélité. 
Elle  mourut  de  douleur  avant 
l'Age  de  3o  ans  vers  i554*  S®* 
Mimes  furent  imprimées  la  même 
•miée  à  Venise.  On  les  a  publiées 
de  nouveau  dans  la  même  villè 
en  1758  avec  celles  de  Baltbasar 
son  frère ,  et  celles  de  l'infid^ 
Collalto. 

^  II.  STAMI>A  (  Joseph-Ma- 
rie) ,  clerc  régulier  des  Somas- 
ues,  né  à  Gravedona  dans  le. 
iocèse  de  Cônie  en  1666  ,  se  dis- 
tingua par  l'étendue  de  ses  coo- 
noissances.  Il  fut  historien  ,  anti- 
quaira  y  poète  et  mathématicien* 
Ona  de  lui  des  Commentaires  suf» 
les  fastes  Consulaires  dt  Sigonius^ 
un  Traité  des  progressions  a- 
riUimëtiques  ,  et  un  volume  de 
poésies  ,  intitulé  Epigrammata 
sacra  heroica  ,  ethica ,  miscel^ 
ianea,  Milan,  1727. 

ST  AMP  ART  (  François  j  , 
peintre  flamand  ,  né  en  lôiS  à 
Anvers,  mort  en  1750  ,a]la  s  éta- 
blir à  Vienne  où  la  beauté  de  ses 
portraits  le  fit  re^ereher.  L'en- 
pefenr  le  nomma  peintre  de  aorf 
cabinet ,  et  Itti  accorda  plnnsoM 
distinctions* 

*  STABfPIGLLA  (  Snvias  ) ,  né 
k  Saint-Laurent»  petite  ville  dans  ' 
la  campagne  de  Rome  le  i4 
mars  1 6(54 1  se  distingua  ^^^^ 
poésie.  Il  donna  naissance  aur 
Drm.m<'S  réguliers  qu'Apostolo  Ze- 
non perfectionna.  Il  mourut  le 

janvier  1725. 

♦I.  STA]NCABI  ou  Staiscaris 
(  François  )^  de  Mantoue  ,  tiiéo- 
logicn  de  la  confession  d*Augs- 
bourg  dans  le  16*  siècle  ,  fut  un 
de  «eux  %^A  travàilfilriiit  «fca  la 
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plus  de  succès  h  «Hablir  dans  la 
Pologne  la  religion  réformée; ap- 
pelé à  Cracovie  pour  y  ensei- 
gner la  langue hébraïqufî ,  les  dog- 
rics  tles  protestans  qu'il  insinua 
tlaris  ses  leçons  le  Hrent  incarcé- 
rer. Quelque  temps  après  il  exerça 
dans  Koni>esberg  ,  pendant  une 
année  ,  la  cnarge  de  professeur 
en  langue  bébraïque.  Il  entreprit 
à  cette  époque  de  réfuter  la  fioc- 
Irine  d'Oàiander  sur  la  Justilica- 
tiou  ,  et  ,  donnant  dans  l'cxtré- 
mité  opposée  ,  il  adopta  luie  bv- 
polhèse  anssi  peu  fondée  que 
celle  de  son  adversaire.  Sou  .sys- 
tème lui  attira  des  pt:r.>écutions  ; 
il  passa  de  Konigsberg  eu  Alle- 
magne ,  et  de  là  en  Pologne  où  ii 
excita  de  nouveaux  troubles  ,  et 
mourut  en  i^y/i-  H  a  public  , 
1.  line  Grammaire  hébraifjue  , 
Bàle  ,  i5!}6.  il.  Une  Kxpositinn 
de  iiiptt.rf*  de  saint  Jarr/ues  avec 
la  conciliation  de  qiicùjues  pas- 
safy f s  ile  l'Ecriture  ,  Baie  ,  i547. 
Celte  conciliation  est  tiré»  pres- 
que mot  k  mol  des  Conuueulai- 
res  de  fiidlinger.  III.  UeTi iiiitalc 
et  mediatore  domino  uostro  J<^su 
ChristOiddvcrsiis  Henricum  Bul~ 
lin^erum  ,  Petrum  Murtyrem  ,  et 
Joanneni  Cahinmn  ,  et  reliques 
Tigurinm  ac  Genevcnsis  ecclesiœ 
ministros  ,  ecch'siœ  Dei  pertur- 
batores.  IV .  De  Trinitatc  et  unitale 
Dei  ,  dequp  incarnatione  et  me- 
diatiotic  domiiiinostri  Jesu-Chris- 
ti  adversits  tritheitas  ,  arianos  , 
eufyclnanos  ,  machariauos ,  ce- 
rinthianoSy  chionitas  et  photinia- 
nos.  \'.  Opiis  novum  de  reforina- 
tione  tiun  doctrinœ  christtanœ  , 
tum  verœ  intelli'^enliœ  sacra- 
mentorum  ,  cum  malurd  cousi- 
deratione  et  Jïindamenlo  scrip- 
turœ  saiictœ  ,  et  consilin  SS.  pa- 
trumy  Basic,  i547  '  i"-^** 

*  ir.  STANGARI  (  Jean-An- 
toLnej  ,  illastre  médecin  ,  né  à  bu- 


logne  en  1670  ,  et  mort  le  i4  uov. 
1748  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
;  en  pbilosopliie  et  en  médecine  rn 
i6c)j  ,  et  occupa  peu  de  temps 
ajires  les  cbaires  de  médecine  et 
d'anatomic  avec  succès.  Il exc<;ll'i 
dans  la  pratique  ,  et  l'on  faisoit 
beaucoup  de  cas  de  ses  consulta- 
tions. On  a  de  lui,l.  De  syste- 
mnte  AiUonii  Pacchioni  circà  du- 
rnm  menin^em  judicium.  H.  De 
mrlitensi  fuv^o.  111.  De  opio,  TV. 
De  dura  méninge.  V.  ConsuUi 
medici, 

*  m.  STANCAUI  (  \1ctor- 
François)  ,  frère  du  précédent  , 
savant  luallu  malicien  ,  n«;  à  Bo- 
logne le  'iç)  judtcl  1678  ,  et  niort 
le  mars  170Ç),  fut  surinten- 
dant du  musée  de  sa  patrie  ,  et 
secrétaire  p<M  péluel  deVacadémic 
des  liiqu,rli.  Sa  vie  ,  ccrile  par 
Eustaclir  Manfredi ,  précède  l'ou- 
vrage intitulé  Staucarii  schedœ 
malhematicœ  ,  Bologne  ,  I7i3  , 
iu-4'*. 

*  IV.  STAINCARï  (Dôminiquc). 

i'ésuite  ,  nis  de  Jean  Antoine,  né  à 
îologne  le  'Il  octobre  1708  ,  et 
mort  le  5  avril  1769,  se  livra  à  la 
prédir.'illon  ,  et  se  lit  applaudir 
dans  les  principales  villes  ultalie. 
On  a  de  lui  ,  1.  Un  Discours  swv 
la  mort  de  rempercurCbarles VI  , 
Parme  ,  1 74 1 . 1 1.  Discours  sur  le 
\  eultc  de  Jésus-Christ  ,  Bologne  , 
i  ï74y'  llï»  Joas  y  roi  de  Juda. 
Tragédie. 

STANDAERT  ,  peintre,  roj-ei 
Bloemen  ,  n*>  III. 

S  T  A  r3  O  U  K  ou  Standonhc 
I  (Jean)  ,  docleiu  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne,  né  à  Maliues 
en  i4i^?  d'uQ  cordonnier,  vint 
acbever  ses  études  à  Paris  ,  et 
fut  fait  régent  dans  le  collège  de 
Sainte-Barbe,  puis  piinci  nal  du 
collège  de  Montaigu.  Ce  dernier 
collège  repnl  »ou  aucien  lu:>lre  > 
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et  il  en  fut  reganJé  comme  le  se- 
cond fondateur.- Son  zèle  n'étoit 
pas  toujours  assez  modéré.  A  yant 
parlé  avec  trop  de  liberté  sur  la 
répudiation  de  la  reine  Jeanne  , 
feunne  du  roi  Louis  XU  ,  il  fut 
liannî  dn  roj  auine  pourdouv  ;ins. 
Il  se  relira  alors  i»  ('ambrai,  où 
l*évêqua,  alUnt  pHrlir  pour  l'Es- 
pagne, le  lit  son  vicaire  spécial 
pour  tout  le  diocèse.  Stan<l(Mik 
revint  à  Paris  après  le  temps  de 
son  exil,  et  continua  de  faire  fleu- 
rir la  piété  et  l'élude  dans  le  col- 
lège de  Monlaigu.  Il  y  mourut  le 
5  lévrier  i5o4,  après  avoir  rempli 
la  place  de  recteur  de  l'université 
et  fondé  di\erses  communautés 
€n  Flandre.  II  éloil,  selon  le  père 
Bcrlhier ,  assez  homme  de  bien  , 
mais  ambitieux  el  hardi  dans  ses 
discours. 

t  I.  STANHOPE  (George), 
célèbre  théologien  anglais,  ué  en 
1660  à  Herlishorn  au  comté  de 
Derhy,  mort  en  1728,  obtint  en 
1O88  le  rectorat  de  Tewing  au 
comté  d'Hertford ,  et  Tannée  sui- 
vante le  vicariat  de  J^ewisham  au 
comté  de  Kent.  Peu  açiès  il  fut 
nommé  chapelain  de  Guillaume 
et  de  Marie,  et  en  1703  il  obtint 
Je  rectorat  de  Dept-Furd  et  le 
doyenné  de  Cantorbèry.  11  a  lais- 
sé un  grand  nombre  d'otivragrs  , 
1.  Pamphrase  et  commentaire 
sur  le  Iwre  des  épitres  et  évangi- 
les,  4  vol.  in-8*.  IL  Discours  et 
leçons  fie  Bojle ,  in-8».  111.  Ser- 
mons divers.  IV.  Traductions  de 
Thomas  à  Kempis,  des  Maximes 
de  La  Rochefoucauld,  des  Médita- 
tions de  saint  Augustin  ,  des  Dé- 
votions de  Tévêque  Andrew,  de 
lu  Sagesse  de  Charon  ,  du  Direc- 
toiié  des  ministres  chrétiens  >  de 
la  Morale  d  Epictète,  etc. 

t  IL  STANHOPE  (Jacques, 
comte  de),  d'une  ancienne  famille 
du  comté  de  JVoUingham  ,  né 
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en  1673  ,  suivit  en  Espagne 
Alexandre  Stauhope,  son  père, 
qui  fut  envoyé  extiaordniaire  en 
celte  cour  au  coniniencenient  du 
règne  du  mi  G  «ni la  unie.  Le  sé- 
)onr  de  Madrid  lui  acquit  la  con- 
noissancede  la  Lngue  espagnole. 
11  voyagea  fu  France  et  en  Italie 
potir  apprendre  le  français  et  l'i- 
talien. De  retour  en  Angleterre, 
il  prit  le  parti  des  armes  et  se 
distingua  au  siège  de  NauiursOus 
l  les  yeux  du  roi  Guillaume,  qui 
le  gratiha  «l'une  compagnie  d'in* 
f'anterie.  Il  s  éleva  de  grade  en 
grade  jusqu'à  celui  de  lieutenant- 
général.  En  1708  il  lit  ia  conquête 
du  Port-Mahon  et  de  l'de  de  Mi- 
norque.  Etant  descendu  avec  trois 
mille  hommes  à  quelques  nulles 
de  Saint-Philippe  ,  principale  for- 
teresse de  cette  île,  il  éleva  des 
batteries  et  jfta  dans  la  place 
I  plusieurs  boulets  auxquelsétoicnt 
!  attachées  des  lettres  écrites  en 
'  français  et  en  espagnol ,  avec  me- 
naces d'envoyer  la  garnison  aux 
mines  ,  si  elle  ne  se  reudoil  pas 
sur-le-champ.  La  garnison  étoit 
!  de  seize  ceuls  hommes,  sous  les 
ordres  du  général  Lajonquière. 
Le  général  Stanhope  avoit  rangé 
ses  soldats  de  manière  a  faire 
croire  aux  assiégés  qu'il  avoil  une 
armée  de  dix  mille  hommes.  Ce 
stratagème  réussit  ;  la  garnison 
capitula.  Le  gouverneur  espagnol 
fut  tellement  alfligé  lorsqu'il  vit 
le  petit  nombre  des  assiégeans  , 
qu'il  se  précipita  d'une  fenêtre  el 
se  tua.  Le  colonel  Lajonquière  fut 
condamne  aune  prison  perpéluel- 
le,  et  tous  ses ofliciers  encoururent 
Tindignalion  de  Louis  XIV.  Eu 
1709  Stanhope  fut  fail  comman- 
dant en  chef  des  troupes  anglaises 
en  Espagne.  Le  9.7  juillet  i7ioil 
remporta  une  victoire  près  d*Al- 
manara  ,  qui  fut  attribuée  à  sa 
conduite  et  à  sa  valeur,  el  dont 
il  fut  remercié  publiquement  par 
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'empereur.  I^e  20  août  suivant 
il  acquit  beaucoup  de  gloire  à  la 
l>ataille  de  Saragosse  ,  ainsi  que 
le  9  d<^cenibie  de  la  même  au- 
née  ,  à  la  défense  de  Briheuga  , 
où  il  fit   une  vigoureuse  résis- 
tance. Mais  il  fui  obligé  de  céder 
à  la  valeur  du  duc  de  Veud(5me  , 
généralissime  des  troupes  espa- 
gnoles .  et  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre  à  Drihenga.  Après 
avoir   été   écbangé    eu    i'ji'2  , 
contre  le  duc  d'Esculona  ,  vice- 
roi  de»  Naples  ,  il   retourna  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  Le 
roi  Georges    étant   parvenu  au 
trône  »  le  fit  secrétaire  d'état  et 
membre  du  conseil  privé.  Eîi 
1714  il  l'envoya  à  Vienne  ,  oii 
l'empereur  lui  fit  présent  de  son 
portrait  enricbide  diauiauy. Quel- 
que temps  après  il  le  créa  p:nr  de 
ù  Grande-Bretagne.  Il  éJoil  nofu- 
mé  plénipotentiaire  au  cougiès 
de  Cambrai  ,  lorsqu'il  mourut  à 
lx)ndres  ,  le  16  février  1721,  C'é- 
loit  un  bon  politique  ,  un  grand 
capitaine  ,  un  citoyen  zélé  et  un 
philosophe  compatissant; 

*  III.  STANHOPE  (  Philippe  ), 
fils  du  précédent  ,  mort  le  y  mars 
1786,  fut  élevé  par  le  célèbre  comte 
de  Chesterfield,  et  devint  un  pro- 
fond mathématicien.  Ami  de  tons 
les  savans,  il  consacra  une  partie 
de  sa  fortiuie  à  l'avoriserleurs  tra- 
vaux. On  lui  doit  les  éditions  d^s 
oeuvres  d'Archimède  et  de  Simp- 
son. Dobson  lui  a  dédié  ses  Ta- 
bles de  IjOgarithmes  ,  et  le  doc- 
teur Priesley ,  le  troisième  vol  unie 
«le  ses  Expéiiences  phvsiques. 
Philippe  Stanhope  est  père  d'un 
des  plus  illustres  nuMubres  nc- 
tnels  du  parlement  d'Angleterre. 
(  Voyez  Cdesteufield.  ) 

I.  STANISLAS  (  S.  )  ,  né  en 
1000  ,  de  pareils  illustres  par  leur 
naissance  eX  par  leur  piété  y  lit 


ses  études  à  Gnesne  et  à  Paris. 
De  retour  en  Pologne  en  loSg, 
il  fut  élu  évè([ue  de  Cracovie  en 
1071  ;  mais  ajant  repris  vive- 
ment Boleslas  II ,  roi  de  Polo- 
gne, qui  avoit  enlevé  la  femme 
d'un  seigneur  polonais ,  ce  prince 
le  tua  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  le  8  mai  1077. 

t  II.  STArVTSLAS  I"  (  Lec- 
ziNSKi)  ,  roi  de  Pologne  ,  grand- 
duc  de  Lithuanie  ,  duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar  ,  naquit  à 
Leopold  le  20  octobre  1677,  du 
grand-trésorier  de  la  couronne. 
Son  père  éloit  un  seigneur  distin- 
gué non  seulement  par  sa  nais- 
sance et  ses  places  ,  mais  encore 
parson  courage  et  par  sa  fermeté. 
Ce  fut  lui  qui  dit  un  jour  dans  le 
sénat  ces  paroles  j|remarquables  : 
Malo  periculosam  Ubertatem , 
qunm  quietum  servitium  ;  «  J'ai- 
me encore  mi(nix  une  liberté  dan- 
gereuse qu'un  esclavage  tran- 
quille. »  Stanislas  fut  député  en 
X704  par  l'assemblée  do  Varsovie,- 
auprès  de  Charles  Xll ,  roi  de 
Suède  ,  qui  venoit  de  conquérir 
la  Pologne.  Il  étoi't  alors  âgé  de 
•27  ans  »  palatin  de  Posnanie,  gé- 
néral de  la  grande  Pologne  ,  et 
avoil  été  amhassadeJir  extraordi- 
naire auprès  du  grand-,seigneur 
en  i6[)9.  Sa  physionomie  étoit 
heureuse,  pleine  du  hardiesse  et 

I  de  <l«)uceur  ,  avec  un  air  de  fran-. 

I  chise  et  de  probité.  Il  n'eut  pas 
de  peine  à  s'insinuer  dans  l'ami- 
tié du  roi  de  Suède  ,  qui  le  tit 
couronner  roi  de  Pologne  à  Var- 

I  sovie  en  ijoS.  Le  nouveau  roi 
suivit  (^.harles  XII  en  Saxe ,  où 
l'on  conclut  en  1706  un  traité  de 
paix  entre  le*»  deux  rois  d'une 
part ,  et  le  roi  Auguste  qui  re- 
nonça à  \h  c  >uroniie  de  Pologne,, 
et  reconnut  Stanislas  pour  légi- 
time Souverain  de  cet  état.  Le 

I  nouveau  luonart^ue  reita  avecj 
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Charles  XTI  en  Saxe  ,  jjisqu'en 
septembre    1707.    Ils  nnltjrenl 
alors  en  Polot^ne  ,  et  y  tirent  la 
guerre  pour  en  chasser  enlière- 
metit  les  Moscovites.  Le  C/.ar  l'ut 
obligé    d'en    sortir    en     1708  ; 
mais  le  roi  de  Suéde  ayant  Imp 
poussé  son  ennemi  ,  après  avoir 
Teiuporlé  pIusietM*s  avantages  sur 
lui,  lui  d(.lail  entièrement  ]ui- 
m<)nie  au  mois  de  juillet  1709. 
Sknuslas  ne  se  trouvant  pas  en 
5Îireté  dans  la  Pologne  ,  où  les 
Mosco\  iles  re>  inrenl  ,  et  où  Je  roi 
Anguste  renoua  un  nouveau  traité 
en  sa  faveur  ,  fui  obligé  de  se 
retirer  en  Suède  ,  puis  en  Tur- 
quie. Les  adaires  de  Charles  Xll 
n'ayant  pu  se  rétablir,  Stanislas 
fat  retira  dans  le  duché  de  l>eux- 
Ponfs  ,  et  ensuite  à  Wcisseni- 
Lourg  en  Alsace.  Auguste  ayant 
t«it  à  celle  occasion  porter  des 
ph.inteo  à  la  cour  de  France  par 
î>uui  ,  iou  envoyé  ,  le  duc  d'Or- 
li'ans  ,  alors  régent  ,  lui  répon- 
du :  <f  i\î ailliez  a  a  roi  ,  votre  maî- 
tre .  que  la  France  a  toujours  élé 
l'asiiC  des  rois  malheui eux... . j» 
St;iUKslas  \écut  dans  l'obscurité 
jnsqu'en  1725  ,  que  la  princesse 
Mane,  sa  liUe  ,  épousa  Louis  XV, 
roi  de  Fr:^nce.  Après  la  mort  du 
roi  A'ig'iste  ,  en  1733  ,  ce  prince 
Ae  rendit  en  Pologne  ,  dans  l'es- 

1>érauce  de  remonter  sur  le  trône. 
1  )  eut  un  parti  qui  le  proclama 
roi;  ujais  son  compétiteur,  le 
prince  électoral  de  Saxe  ,  devenu 
éie<  leitr  de  Saxe  ,  après  la  mort 
du  roi  son  père  ,  soutenu  de 
rcu)pcrei!r  Charles  \i,  et  de  l'im- 
j>érairiGc  de  Uussie ,  Tcmporla 
snr  le  roi  Stanislas.  Ce  prince 
inîVuluné  se  rendit  à  Danizick 
pour  soutenir  son  élection;  mais 
le  graridnoutbrequi  l'avoit  choisi 
Ci-da  liicnlol  au  petit  nond)re  qui 
lui  cloil  contraire.  Dantzick  lut 
pris.  (  f^<f))  t*2  Plelo.  )  Stanislas  , 
•bbgc  de  fuir,  nVchappa  qu'à 
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travers  beaucoup  de  danger?  ,  rl 
à  la  laveur  de  plus  d'un  déguise- 
ment ,  après  avoir  vu  sa  léle  mise 
à  prix  par  le  général  des  »Vosco- 
viles  tians  sa  propre  patrie.  Il  sup- 
porta ce  revers  avec  résignation. 
«  iVos  malheurs  écrivoit-il  à  la 
reine  sa  tille,  nos  malheurs,  ne 
sont  grands  qu'aux  yeux  de  la 
prévention  qui  n'en  connoîl  point 
au-dessus  de  la  perte  d'une  cou- 
ronne. ]>oisi»je  avancer  la  main 
pour  la  reprendre  PiNon  ,  il  vaut 
mieux  att«ndie  tes  vœux  de  la 
Providence  ,  et  nous  convaiocie 
du  vi<l<'  et  du  néant  des  choses 
d'ici- bas.  »  Jjorsque  la  paix  se  lit 
en  i70(>,  on  statua  dans  le  pre- 
mier article  des  préliminaires  ,  si- 
gnés entre  l'empereur  et  le  roi  de 
France  ,  que  «  le  roi  Stanislas ab- 
diqucrftil  ;  mais  qu'il  seroit  re- 
connu roi  de  Pologne  et  grand- 
duc  de  Lithuanie ,  et  qu'il  en  con- 
serveroit  les  titres  et  les  honneurs  ; 
qu'on  lui  restitueroit  ses  biens  et 
ceux  de  la  reine  son  épousp,  dont 
il  auroit  la  libre  jouissance  et  dis- 
position ;  qu'il  y  auroit  en  Polo- 
gne une  amnistie  de  tout  le  passé, 
et  que  chacun    seroit  réfab/i  (Jans 
tous  ses  biens,  droits  et  privilè- 
ges; que  l'électeur  de  Saxe  .■seroit 
reconnu  roi  de  Pologne  et  grand- 
duc  de  Liihuauie  par  toutes  les 
puissaiices  qui  accéderoient  au 
traité  de  paix  ;  qu'à  l'égard  du 
roi  Stanislas,  il  seroit  mis  en  pai- 
siide   possession  du  duché  de 
Lorraine  cl  de  Bar  ;  mais  qu'im- 
médiatement après  la  mort  de  ce 
prince,  ces  duchés  seroicnt  réu- 
nis en  pleine  souveraineté  pour 
toujours  à  la  couronne  de  Fran- 
ce. M  Stanislas  succédoit  dans  1^ 
Lorraiue   \i  des   princes  chéris 
qu'elle  rcgretloit  tous  les  jours. 
Le  roi  de  Pologne  arriva  ,  et  ces 
peuples  retrouvèrent  en  lui  Jeius 
anciens  maîtres.   Il  goûta  pour 
lors  le  plaisir  qu'il  avoil  #i  long- 
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t«mp5  désiré ,  de  ï/ire  des  heu-  1 
reux.  Il  auruit ,  comme  Tilus  , 
cru  jjtrdre  un  jour ,  s'il  ne  Tavoit 
pas  signalé  par  quelque  bieniail. 
Mais  ce  prince  éclairé  savoit  que 
la  bienfaisance  du  souverain  doit 
toujours  avoir  le  plus  grand  nom- 
bre pour  objet ,  et  fpi'une  grâce 
que  la  faveur  seule  accorde  à  un 
p;>rticulier ,  est  uni*  injustice  faite 
au  peuple.  Il  soulagea  ses  nou- 
veaux sujets  ,  embellit  Nancv  ftt 
I^uiiéville  ,  fit  des  établissemens 
utiles,  dola  de  pauvres  lilles, 
fu'ula  des  collèges  ,  balil  dtîs  hô- 
pitaux :  eniîa  il  se  montra  Tami 
(le  l'humanité.  La  Lorraine  jouis- 
soit  de  ses  bienfaits,  lorsqu^un 
accident  hâta  sa  mort.  Le  feu  pi  it 
à  sa  robe  de  chambre  ,  et  ses 

fiiaiei»  lui  causèrent  une  fièvre  qui 
eulcva  au  monde  ie  2^  février 
1766.  Sa  mort  fut  un  deuil  pu- 
blic. Charles  XII  disoit  de  lui 
t  qu'il  n'avoit  jamais  vu  d'homme 
si  propre  à  concilier  tous  les  par- 
tis. »  Dans  sa  jeunesse  il  s'étoit 
eudurci  à  la  fiatigue  ,  et  avoit  for- 
tifié son  esprit  en  fortifiant  sou 
corps.  Il  eoiichoit  toujours  sur 
une  espèce  de  paillasse  ,  n'exi- 
geant jamais  aucun  service  de 
&4^s  domestiques  auprès  de  sa  per- 
iunne.  Il  «luit  d'une  tempérance 
peu  commune  dans  ce  climat  ;  li- 
béral ,  adoré  de  ses  vassaux  ,  et 

f»tut-élre  le  seul  seigneur  en  Po- 
ogue  qui  eût  quelques  amis.  Il 
fut  en  Lorraine  ce  qu'il  avoit  été 
clans  sa  patrie;  doux,  affable,  com- 
patissant ,  parlant  avec  ses  sujets 
conïme  avec  ses  égaux,  partageant 
Ivurs  peines,  et  les  consolant  com- 
Bie  père.  11  ressembloit  parfaite- 
ment au  portrait  qu'il  a  tracé  du 
philosophe  :  «  Levrai  philosophe, 
tl'l-il  ,  exempt  de  préjugés,  doit 

connoître  le  prix  uela  raison  

tie  pas  estimer  les  ^ands  états 
de  la  vie  plus  qu'ils  ne  valent , 
|uiç£^a:»âe6  coaditionâ  plus  pç- 
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tites  qu*elles  ne  sont.  Il  doit  jouir 
des  plaisirs  ,  san.^  en  être  l'es- 
clave ;  des  richesses  ,  sans  s'y  at« 
lacht.T  ;  des  honneurs  sans  or- 
gueil et  sans  fastx;.  Il  doit  sup- 
porter les  disgrâces  ,  sans  les 
craindre  et  sans  les  braver;  re- 
garder comme  inutile  tout  ce  qu'il 
n'a  pas  ,  comme  Sîafiisant  tout  ce 
qu'd  possède.  Toujours  égal  dans 
l'une  et  l'autre  fortune  ,  toujours 
tranquille  et  d'une  gaieté  sans 
art  ,  il  doit  aimer  Tordre  et  1« 
mettre  dans  tout  ce  qu'il  fait. 
Épris  des  vertus  de  son  état  ,  n'ê- 
tre extrême  dans  aucune  ,  et  les 
pratiquer  toutes  ,  même  sans  té- 
moins. Sévère  à  son  c^gard  ,  ôtr^ 
indulgent  à  IVgard  des  autres  , 
franc  et  ingénu  sans  rudesse  , 
poli  sans  fausseté  ,  prévenant 
sans  bassesse....  Le  philosoph« 
doit  avoir  le  courage  de  se 
passer  de  toute  sorte  de  gloire  . 
Ignorer  ses  vertus  ,  et  compter 
pour  rien  jusqu'à  la  philosophie 
môme.  »  Voili»  ce  que  l'ut  Stanis- 
las dans  les  différentes  situations 
de  sa  vie.  Il  fut  aimé  et  il  sut 
aimer.  Un  jour  qu'il  régloit  l'état 
de  sa  maison  avec  sou  trésorier  , 
il  lui  dit  de  mettre  sur  la  liste  un 
oDicierqui  lui  éloit  fort  attaché, 
a  En  quelle  qualité  votre  majesté 
veut-elle  qu'il  y  soit  ,  lui  de- 
manda le  trésorier  ?  Eu  qualité 
de  mon  ami  ,  répondit  le  monar- 
que. »  Un  jeune  peintre  qui  es- 
péroit  de  parvenir  à  quelque  for- 
tune ,  si  son  talent  étoit  connu 
de  Stanislas  ,  lui  présenta  un  ta- 
bleau que  les  courtisans  critiquè- 
rent *  avec  dureté.  Le  prince  bou 
et  juste  loua  beaucoup  l'artiste 
et  paya  généreusement Vouvra^e, 
en  disant  aux  courtisans  .  n  Ne 
voyez-vous  pas  ,  nurssieurs  ,  que 
ce  pauvre  noiunie  a  besoin  de 
s'accréditer  par  son  talent  qui 
fera  subsister  sa  famille  ?  Si  vous 
iç  découragez  par  vos  ceusures  , 
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il  e^t  perdu.  Il  faut  toujours  aider 
les  hommes  ,  et  jamais  on  i»e 
g«giie  rien  à  leur  nuire.  »  Ces 
actes  routinuels  de  boulé  lui  ti- 
rent   dcriner  ,  d'une  couaname 
\fùx  ,  U*  titn'  de  Sta/usltis  le  Bien- 
faisant.  VjVs  reNtnus  île  ce  prince 
éloienl  uio  liques;  cependant  lors- 
qu'tjn  \ouloit  apprécier  ce  qu'il 
iaisoil  ,  on  le  eroyoil  le  plus  ri- 
cin.*   potentat    de  l'iMirope.  Ce 
prince  a\oit  beaucoup  (l'esprit  et 
de   lumière  ;    il   protéyeoit  les 
sciences  et  les  arts.  N'ii  h  v  oit  t5té 
un  simple  particnlitr  ,  tl  se  seroil 
tlistiupué  par  son  talent  pot:r  la 
inécaui(pie.  Slanisias  lit  •.  oirdeux 
hommes  sur  le  trône  :  l'un  dij;ne 
♦le  taire  le  bonlierr  d'ini  état  pai- 
sible ,  que  ne  Irouole  ancmic 
i*;iclion  ,  el  n'a  besom  pour  pros- 
pérer que  des  soins  paternels  de 
son  roi  ;  l'autre  incapable  ,  par 
Ja  loiblesse  de  sou   caractère  , 
d'afierunr  un  trône  chancelant  , 
cl  de  commander  ii  des  peuples 
\olages  ,    inquiets  ,  inconslans 
dans  hïurs  allections  ,  v\  toujours 
prêts  à  s'armer  contre  leur  sou- 
verain. î>iais  si  Stanislas  n'eut  pas 
toutes  les  (pialilés  (pii  ionl  un 
j^rand  nu^narque  ,  il  eut  celles 

'  qui  l'ont  un  prince  vertueux.  Son 
ame  étoit  belle,  et  le  malheur 
avoil  peut-être  encore  ajouté  a  sa 
l>onté  naturelle.  Son  éloquence 
étoit  persuasive  ,  maie  et  sans 
art  ,  et  son  esprit  acld'  et  péué- 
Iraul.  Il  avoit  la  repartie  vive  , 
et  il  la  tonserva  jusque  dans  sa 
maladie  de  mort.  Pendant  la 
lièvre  qui  suivit  ses  brûlures  , 
la  reine  lui  ayant  recommandé 
de  se  munir  contre  le  Iroid  •  «\  ous 
auriez  du  ,  dit-il  ,  me  recomman- 
der plutôt  de  me  n)unir  c»mtre 
le  chaud.  »  Nous  avons  fie  lui  (ii- 
\ers  ouvraj>es  de  philosoj)hic  , 
<le  politique  el  de  morale  ,  impri- 
més d  une  manière  élégante,  sous 
•e  tilre  :  Oli^us'res  du  Jr'hihsophe 
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Bienfaisant  ,  1765,  en  4  vol. 
in-8".  iics  libraires  de  Paris  pu- 
blièi  enl  en  même  temps  une  édi- 
tion in- 1*2  en  4  vol.  de  ce  recueil, 
en  laveur  de  ceux  qui,  ne  pouvant 
donner  dans  le  luxe  typographi- 
que ,  se  contentent  de  l'utile. 
1^'amour  dos  hommes  ,  le  désir 
de  les  voir  heureux  ,  la  sagesse 
des  principes  ,  la  grandeur  des 
vues  ,  les  leçons  courageuses 
données  aux  prmres  ,  rendent 
cette  collection  précieuse,  hans 
si  s  bislruciions  à  la  reine  de 
France,  sa  bile,  on  trouve  la 
ménic  raison  ,  les  mêmes  (jualités 
d'un  c<i*:  r  noble  et  généreux.  ' 
(•  Aucune  alVaire  essentielle  .  dit- 
il  .  ne  vous  regni-de  sur  le  li  ône 
fjue  celle  de  vous  l'aire  aimer  : 
rien  nVst  si  flatteur  pour  une 
belle  ame  ,  et  rien  n'est  plus  aisé  ' 
anx  personnes  élevées  en  dignité. 
Il  nii  faut  pour  cela  que  des 
égards  qui  n'aient  point  un  air 
de  contrainte  ,  qu'une  politesse 
sans  tai'sseté  ,  qu'une  prévcuartce 
sans  bassesse.  L'arrogance  leur 
est  encore  moins  pardonnable 
qu'à  des  particuliers  qui  s'en  l'ont 
une  ressource  et  une  espèce  de 
déilommagemcnt  à  leur  médio- 
crité       Dn  moven  infaillible  de 

gagner  les  cœurs  ,  c  est  de  leur 
montrer  encore  plus  d'estime  que 
d'amilié.  Celle-ci  |^)Cut  faire  des 
ingrats  ,  celle-li*  n  en  ht  jamais  : 
on  peut  se  mélirr  de  l'amitié  ; 
on  croit  toujours  l'estime  sincèi  e. 
Sévère  à  votre  égard  ,  usez  d'in- 
dulgence envers  tout  le  ufonde  ; 
louez  les  vertus  ,  excusez  les 
foi  blesses  ;  feignez  (l'ignorer  la 
plupart  des  délauts  ;  einbellrjsez  , 
pour  amsi  dire  ,  tout  ce  qui  vous 
environne.  Ihie  prévention  flat- 
teuse peut  faire  naître  autour  de 
vous  plus  de  vertus  qu'une  indis- 
crète sévérité  n'eût  corrigé  de 

vices  »  L'abbc  Proyard  a  pu-  • 

bhé  son  liisloire  ,  1-yon,  1784» 
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.  tUt-STANISLAS-AUGtlSTE, 
comte  Çipteck-PotiîatQWdki ,  fils 
du  fameùi^ (jQiiite,  Stanislas,  Cas- 
teliau  tic  Cracovie  (  f^ojre%  To- 

JitLLlOU  CfOLECK.  PoNlATO WSKI.StA." 

MSLAS  i  ,  II"  XVI.) ,  et  lit;  la  priii- 
ctsse  CoM&taiice  -  (^zurloriuska  , 
uacjiiit  le  1^  jauMi'i  ,  4.  VVo- 

\czyn  en  lamj^nïe,  Qucu^u'^su^' 
par  son  père  ,  deif  coiules  «le 
Guastaile ,  par  sa  mère  ,  des  Ja- 
gelJons  grands  diicb  JeLithuaDie, 
11  avoil  peu  do  fortune  ,  trou- 
vant le  septiciue 'Je  ouze  îrcres  i  l  , 
sœurs  i  c'iiàt  ce  401  servit  de  pic- 
tcxte  à  la  jaLouaie  de  ceux  (j|ui  iui 
iiii>putoient  la  couronne  pour  in- 
veoter  diverses  labiés  absurdes  m^r 
sa  jeunesse  et  sur  sou. origine. 
Une  liclle  figure  ,  (L-  la  |^rf«ce  ,  de 
J'c.sjjrit ,  uu  cnseniiile  li.'^»  aé  Jui- 
Saiit  etdc  i  .uid»»ho»],iii  c»:l  {  i  ' 
ger  à  son  j»ère  et  auic  deux  ^inj- 
ces  Cza^toriu>Ii'i  9  ses  oudes,  tout 
le  parti  qu'on  pouvoit  tirer  de  ce 
jeutic  homme*  et  les  déterminè- 
rent aie  (aire  vojrajger,  en  Alle^  | 
magne  ,  en  France,  en  Aiigîel»'rt  e  ■ 
et  en  iliihsie.  Le  cli^valiti-  \\\\-  \ 
iiams  llanljury  l'HCcoinpagîia  par 
^nij.li^  (^aui^ ,^es  vujagc.'}.  Daiis  le 

deroier».on      \i  ^**S^^^  ^^'^ 
îeunecoole  Slanîslas'eut' auprès 
^e  Catherine,  alors  grande  du- 
chesse;  ils  dunuèreni  h  son  père  et  j 

à  SCS  ooc'es  ,  qui  g(»iiveruoii,'i>l  ' 
iilora  ioro  \  a  unie,  i'idee  de  le  l.  ire  j 
Doninier,  peu  avant  la  mort  d'Au-  ' 
gu.sle  m  9  son  X  auH»a5sadenr  a  * 
P^tersbourg:  Stanislas  j  reparut  : 
avec  éclat,  «l  ce  lui  alors  i|ueCa-  | 
th(  rine  lui  promit  la  couronne  du  • 
Pologne  al  elle  arrivoit  an  trône,  t 
La  mort  d'i:]ij3a|jeth  (  '1  J  uivier  | 
irG'i)  l'y  ayant  lait  niui<lcr, 
die  lui  tint  parole  :  en  vain  la 
France  »  l'ivspagne  ,  la  Porte, 
l'Autriche  et  la  Saxe  traveriè- 
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rent  -  elles   sou  élection  et  ré- 
pandirent-eilcs  contre  lui  les  i»ia- 
uiîcates  les  plus  virulcns  ,  Ca'ltc- 
rinehleulrer  uucorps  de  troupes 
russes*  en  Lithuanie,  porta  5o 
mille  hoipmes  sur  les  frontières 
de  Pologne  ,  ordonna  à  son  am- 
bassadeur Kayserl>»)g    Je  laire 
élire  à    la   dicte    de  Wilfia  le 
Comte  Cio'eck  PonialowsUi,  et  à 
râge  de  5:^  ans  ,  il  lut  couronu<5 
roi  de  Pologne  le  a6  novefnbrc| 
1764*  B!loii-ce  le  dernier  acte  defi^ 
teouressé  expirante  de  cette  prin- 
cesse pour  h  beau  Stanislas  ,  ou[ 
le  prenuer  acte  de  sa  politique?.. . 
maio  dèa  î'anui'e  î^  rvaule  ,  elle 
coniineu^a  à  exciter  de.s  troid^'es 
de  religion  et  à  soulever  contre  lui 
les  d:>sideiis.  Le  rôi,,'poni*  le^ 
satifrlaire,  assembU'la  diète  de 
1766;  mais  il  y  frouva'une  vio- 
lente oppositiofj  an  bien  et  dcj 
trames  prolbudément  ourdirspar 
le  prince  I\epuin  et  pai  I'c\é  pie 
i!e  Cracowie  ,  ({Ui  souicvan-nt  la  , 
lîdtion  contre  lui.  La  coniédéra-; 
tion  de  Lithuanieet  de  Uûdom* 
éclatèrent  ;  elles  turetit  suivies  de' 
^elle  de  Bar(i7(37;  ;ui,  protégée.' 
[>.T»' In  Pranee,  fl  liabileuient  diri- 
•^ee  piir  le  comte  !-'.<e  ,  jM)n5sa  la 
haiJiesse  jesfjuà  p»i>«"i;<nier  I.i 
xacatice  du  trône^  el  lit  da.  p.ro- 
d:^i  s  de  valeur  avec  une  poignée 
de  iuoiide,  particulièrement  sous 
l'intrépide  Casimir  l'ulawski,  U* 
tut  l'audace  de  tenter  d'enlever' 
le  roi  dans  sa  capitale. Strawinski 
l'ut  chargé  de  Texteution,  et  v  as- 
socia Koàinski  et  Lukasiii:  4'>  ^îra- 
t;oos  choisis  entrent  le  3  novcm- 
ore  1771  dans  Varsovie ,  dé- 
3uis4s  en  paysans  ,  et  comme  le' 
roi  sortoit  san^  gardes  de  ches* 
!e  prince  gr.ind -chancelier  son 
oncle ,   sa  voilure  est   arrêtée  , 
.ses  gens  dissipés  ,  ses  deux  liei- 
duques  ^ués  aux  portières  :  le 
roi  descend  dans  Tobscurit^ , 
frappe  k  la  porte  du  chancelier 

35  * 


s  36 


STAR 


pour   essaj  cr  d'y    rentrer  ;  nn 
coujcré    lui    doime    on  coup 
tl<)  sabre  sur  la  lofe  ;  Kosiiiskî 
lui  fire  un  coup  de  pisfoFei  de- 
\ûui  le  visage  pour  rëclairerf 
)e  roi  a  Cette  lueur  est  rtconoa, 
saisi  t  garotté,  eiitraîué  entre  les 
chevaux  au  grand  g^top  hors  de 
la  capitale;  là  on  le  fait  monter  â 
cheval  »  et  l'on  prend  le  chemin 
de  la  forteresse  de  Cz:etistokow, 
occup(^e  par  Pulawski.  J^a  nnif 
ëloit  excessivement  sombre  ,  les 
conjords,  obligds  de  prendre  di's 
chemins  détournés  pour  éviter 
les  Casaques  russes  ,  Lukaski  et 
Sfravviuski  arrivèrent  au  rendez- 
vous;  niais  la  troupe  de  Kusin^ki 
«'égara  ,  et  ayant ,  dans  l'obscu- 
rilé  ,    presque  toujours  tournd 
Sur  elle-nieme  ,  se  retrouva  à  la 
pointe  du  jour  non  loin  du  mou- 
lin IVIariniont  ,  près  de  Varsovie; 
les  patrouilles  russ'es  se  multi- 
pliant ,    les  conjures  eflrayés  se 
«auvèt  ent ,  et  taiàsèrent  Stanis- 
las seid  a\ec  Kusinski.  Le  roi 
dont  le  che\al  s'étoit  cassé  la 
jambe  ,  avoil  été  oblige  de  sui- 
>rC  les  conjurés  à  pied,  ayant 
perdu  sou  chapeau  et  un  soulier: 
sa  blessure  raiïaibbssoit  «  il  étoit 
tout  sanglant ,  et  expiroit  de  fati- 
gue: Tellroi  elle  repentir  coni- 
inençoienl  a  a^ir  sur  Kosinski  ;  il 
lui  dit  d'un  air  touché  :  «  Vous 
jtOulVrez  beaucoup  ,    vous  êtes 
pourtant  mon  roi!  Oui,  lui  répon- 
dit Stanislas  ,  et  votre  bon  roi  qui 
lie  vous  a  jamais»  lait  de  mal.  >> 
Alors  ,  aveç  celle  éloquence  per- 
suasive qui  lui  étoit  particulière, 
il  lui  représenta  rin\aljdilé  du 
serment  prêté  à  Puhivvski,  l'a- 
trocilé  de  son  crime  ,  et  lui  aj-.aiit 
donné  sa  parole  qn'il  ne  lui  seroit 
fait  aucun  mal ,  Kosinski  touché 
tomba  à  ses  pieds  *e  remettant  à 
sa  générosité  ;  et  ils  se  rendii-ent 
tous  deuxau  moulin  deMarimont, 
iViàix  St>iui;>las  envoya  chercher  \ 


9f.s  ^ffrdes  ,  et  rentra  dâtîs  Far» 
sovie  au  milieu  des  acclamations 
de  la  multitude.  On  lit  le  procc? 
des  conjurés  ,  Kosinski  seul  oh- 
fint  sa  grâce ,  et  se  relira  dans  la 
Roma-i^e ,  oii  il  a  joui  d'une  pen- 
sion tfu  roi  jnsqnes  h  sa  mort.  La 
suite  de  ces  ciivisions  intestines 
I  fof  It  premier  partage  de  la  Po- 
^ogTle  entre  les  trois  puissances, 
îe  i8  septembre  177^  ,  ce  qui  \ai 
laissa  quelque  trarrqiiillité  ja*- 
qu  en  1788.  Stanislas  Auguste  en 
profita  |jonr  poHcer  ses  peaples, 
mfrodaire  chez  eux  le  gotil  des 
lettres  et  des  arts  ,  et  sa  cour  , 
dans  cet  intervalle ,  fnt  une  des 
plus  PjTiMantes  de  TRiirope.  f^ors- 
que  Catherine  II  se  i-endif  en 
Tauridc  (  lySy  ] ,  Stanislas  fut  à 
sa  rencontre  à  Kanief  :  ils  ne  s'é- 
loicnt  pas  vus  depuis  q3  ans  ;  Ca- 
therine parut  un  peu  troublée  y 
le  roi  conserva  sa  présence  d'es- 
prit ,  et  pendant  la  demi-heare 
qu'ils  restèrent  seuls ,  il  lui  de- 
manda de  faire  déclarer  le  prince 
Joseph  Poniatowski,  son  neveu  , 
héritier  du  tr<5ne  de  Pologne,  une 
augmentation  des  revenus  de  sa 
couronne,  et  de  permettre  à  se* 
sujets   la  libre  navigation  du 
Dnieper.  I/iinpéralrice  le  berça 
deces  espérances, et  n'en  travailla 

f>as  moins  à  l'envahissement  de  la 
*olo^ne. Sa  guerre  avec  lesTnrcs, 
et  Teian  patriotique  de  la  diète 
de  Varso\ie  de  1788,  le  retar- 
dèrent un  instant.  Mais  les  trou- 
pes russesy  rentrèrent  dès  le  mois 
de  mai  179*^.  Trompe  par  Cathe- 
rine ,  le  comte  Félix  Potocki  se 
mit  à  l<^te  de  la  confédération  de 
Targowilz  ,  le  roi  fut  obligé  d  jr 
accéder  :  le  second  partage  ari- 
noiicé  en  avril  1793  eut  son  effet 
eu  juillet;  et  en  novembre  sni- 
Tant,  le  prince  Repuin  remit  k. 
Stanislas  une  lettre  de  Cathe- 
rine, portant  «  Que  l'effet  des  ar- 
rangemeus  pris  par  elle  dcvcnoit 
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la  cessation  de  l'aulorité  royale 
en  Pologoe;  (qu'ainsi  on  lui  don- 
noit  à  juger  »  il  n'èloit  pas  con- 
venable qu'il  abdi(|uAt  Ibrindle- 
ment.  »  En  eilet,  Stanislas,  cédant 
au  vœu  de  Calherine,  signa  l'acte 
d'abandon  à  un  trône  quM  lui 
devoit ,  et  qu'il  ne  put  ni  défendre 
ni  conserver.  Kelégué  à  Grodao  , 
il  y  mena  une  vie  obscure.  Paul 
fiticcédant  à  sa  mère  à  l'empire 
de  Russie,  appela  près  de  lui  Sta- 
nislas, le  logea  d  ins  le  palais  im- 
périal ,  et  s'elForça  de  le  dédom» 
uiager  par  tous  les  égards  dus  au 
malbeur.  Ce  dernier  monarque 
polonais  est  mort  à  Pclersbourg 
le  11  avril  1796.  11  eut  des  quali- 
tés plus  propres  à  le  la  ire  aimer 
dans  une  société  privée  qu'à  lui 
donner  le  droit  de  commander 
aux  hommes  et  de  les  défendre. 
Instruit  et  spirituel,  il  pailoil,  il 
ëcrivoif  b.'S  sept  principales  lan- 
gues de  l'Europe.  «<  Stanislas,  dit 
un  auteur  mo<l«rne,  rnilammë  un 
moment  par  ceux  des  Polonais 
qui  s'indignoient  de  voir  leur  pa- 
trie sous  un  joug  étranger,  mais 
effrayé  bientôt  par  la  Russie  ,  ne 
lit  que  hâter  la  chute  de  sou  pays, 
en  tentant  quelques-uns  de  ces 
efforts. inutiles  qui  sont  toujours 
pernicieux  lorsqu'oo  n'a  pas  le 
courage  de  les  soutenir.  Énfin  , 
dominé  ,  repoussé  par  tous  les 
partis  étrangers  et  polonais ,  il 
succomba  sans  exciter  d'intérêt , 
môme  d«  pitié,  et  devint  une 
nouvelle  preuve  de  cette  vérité 
trop  souvent  prouvée,  que  ,  sur 
le  trône,  la  foiblesse  et  l'indécision 
furent  toujours  les  pires  de  tous 
les  vices. 

fl.  STANLËY  (Guillaume), 
grand-chambellan  de  Henri  VII  , 
roi  d'Angleterre,  joua  un  graïul 
rôle  dans  les  démêlés  sanglans 
qui  portèrent  ce  prince  sur  lé 
k-oDC;  «m'en  périt  pajs  inoius  «ur 
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un  échafaud  ,  victime  de  la  perfir 
die  de  Ctiff'ord  et  de  l'avare  in- 
gratitude de  Henri.  Cliftbrd,  qui 
avoit  d'abord  trahi  son  roi  pour 
embrasser  le  parti  de  son  cnue-* 
mie  Marguerite  ,  duchesse  de 
Bourgogne,  trahit  à  sou  tour  cette 

ftrincesse,  laquelle  avoit  eu  U 
biblesse  de  nommer  à  ce  traître 
les  principaux  conspirateurs  qui 
soutenoient  en  Angleterre  le  parti 
de  la  Rose  Blanche.  Le  lâchis 
Cliâbrd  accourut  à  Londres  se 
jeter  aux  pieds  du  roi,  oflrant 
d'expier  son  attentat  par  tels  ser- 
vices qu'on  exig 'roit  de  lui.  Le 
monarque  lui  ^  rometson  pardon, 
à  condition  qu'd  nommera  ses 
complices.  Il  nomme  Stanley.  ... 
Henri ,  prenant  le  masque  de  la 
dissimulation,  affecte  de  Pétonne- 
ment,  somme  avec  vivacité  l'accu- 
sateur de  prouver  ce  qu'il  avance, 
et  lui  dit  inôiiie  que  sa  vie  répon- 
dra d'une  pareille  inculpation 
contre  son  ami,  s'il  est  innocent. 
Clifford  persiste ,  et  Henri  fait 
mettre  Stanley  aux  fers  :  c'est  où 
le  roi  brûloit  d'arriver.  Le  mal- 
heureux lord  possédoitdes  riches- 
ses immenses.  Voilà  son  véritable 
crime  aux  yeux  d'un  prince  qui 
tenoit  un  registre  secret  de  tout 
ccgue  lui  rapportoicnt  les  confis- 
cations ,  et  qui  avoit  toujours 
sous  les  yeux  fa  liste  des  person^ 
nés  opulentes  de  son  royaume. 
Ce  riche  infortuné  fut  dans  la 
suite  condamné  à  mort  et  décapi- 
té, lui  à  qui  ce  prince  avoit  obli- 
gation de  la  victoire  de  Bosworth, 
et  peut-ôtre  du  sceptre  d'Angle- 
terre :  en  effet ,  Stanley  avoit 
abandonné  Richard  lU  poursui- 
vre sou  rival  ,  et  ramassa  sur  le 
champ  de  bataille  la  couromie  cle 
Richard,  qu'd  posa  lui-même  sur 
le  front  du  vainqueur. 

*  IL  STANLEY  (Thomas); 
^ciivaio  Aii^lai  j  peu  coimu,  ei  ^u^ 
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a  élé  confondu  avec  son  fils ,  qui 
portoitle  inéme  nom,  par  ledoc- 
lear  Birch»  dans  son  Histoire  de 
la  société  royale  de  Londres , 

•vol.  3,  page  445'       ■  P*" 
détails  sur  celui-ci,  qui  a  publié, 
en  i65i,  i  vol.  de  ses  Poésies. 

t      STANLEY  (Thomas),  fils 
du  précédeut  ,  né  à  Gumber> 
low-gieen  vers  i644  »  voyagea 
au  sortir  de  ses  éludes  en  France, 
eu  Italie  et  en  Espai^ne.  A  son 
retour  il  débuta  dans  la  earrîèrc 
(les  lettres  par  son  édition  des 
Histoires  diverses  d'Elien  ,  I^on- 
dres  ,  i665  »  in-8»  ,  qu'il  dridia  h 
ladjr  Newton  ,  sa  tante.  Ce  pre- 
mier ouvrage  lut  suivi  de  son 
Histoire  de  la  philosophie,  con- 
tenant les  vies  y  les  opinions  et 
les  discours^  des  philosophes  de 
toutes  les  sectes*  Cet  ouvrage , 
dont  il  y  .  a  eu  anatre  éditions 
successives  eu  anglais ,  fut  extrê- 
mement loué  dans  les  journaux  , 
traduit  en  latin  d'abord  en  partie 
pai*  Le  Clerc,  et  ensuite  en  entier 
par  Godeiroi  Oleanus  ,  qui  le  fit 
paroitre  a  Lei||^sick,  1712  ,  in-4*. 
,  On  y  désireroit  plus  de  profon- 
jdeur  dans  les  analyses  etdepré- 
.  cisîon  dans  le  style.  L'auteur,  qui 
^avoit  publié  cet  ouvrage  à  l'âge 
de  iS  ans  ,  ne  l'eut  pas  plutôt 
aclievé  qu'il  eulrepril  une  édition 
et  une  Irailucùon  d'Ii^scbyle  ,  le 
plus  obscur  des  i)oètes  grecs, qu'il 
enrichit  des  variantes  et  de  ses 
^motes ,  1664»  in-folio.  Stanley, 
qu'on  peut  regarder  comme  un 
autre  rie  de  La  Mirandole ,  mou- 
xut  il  peu  près  h  son  àçe  eu  1678, 
et  laissa  en  8  voluuies  in-iulio  ses 
commentaifes  sur  Eschyle,  qtii 
.put  été  conservés  eu  manuscrit 
.  dans  la  bilttiothèque  dé  lIMqiie 
'd'Ëiy ,  ainsi  que  plt^eui^  .autres 
ouvrages»'  * 

.  '  +  W.  STANLEY:  (Jewi)  i  exJ 
«  «a^eikl.  musicien  àidjlaîs  ,  lié  à 
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Londres  en  i^i5 ,  mort  en  1786, 
perdit  la  Tué  a  l'A^  de  deux  ans, 
et  n'en  fit  pas  moins  des  progrès, 
si  rapides  uaos  la  musique»  qu^k 
l'âge  de  7  ans  il  la  lisoit  couram* 
ment;  et  à  11  il  obtint  la  place 
d'organiste  de  Saint^André  d'Hol- 
born.  En  1754  Stanley  fut  nom* 
mé  organiste  du  Temple ,  et  en 
r779  maître  de  la  musique  du  roi. 
Cet  artiste  a  composé  des  mor- 
ceaux  dont  le  style  ,  le  çoût  et 
l'esprit  ont  lait  Tadmiratioa .  de 


son  siècle» 


STANNINA  (Gérard),  peintre 
florentin,  néeill354»  lut  di^ci- 

f)le  du  Véuitîano  ,  et  quitta  l'Ita- 
ie  pour  se  i-endre  en  Kspagne  , 
où  ses  tableaux  sont  recliercbés, 
et  où  il  lut  emplové  à  orner  les 
maisons  royales»  11  moumt  en 
i4o5. 

STANYHURST  (  Richard)  ,  né 
à  Dublin  en  i55a,  et  mort  à 
Bruxelles  en  1618  >  entra  dans 
l'état  éccléstastiqne  après  la  mort 

de  sa  femme  ,  et  devint  chapelain 
de  l'arcliiduc  Albert.  On  a  de  lui, 
I.  De  rehus  in  Hybernia  ^e.slis  , 
Antverpiic  ,  i584  ,  in-4".  II.  f^itcL 
sancti  Palncii  ,  1687  ,  in-8*, 
IIL  Harmoma ,  seu  caleiia  dia- 
leoUea  in  Porphyrium,  i5^o, 
in-lblio.  IV.  Les  quatre  premiers 
livres  de  l'Enéide ,  tixuUuUs  en 
vers  anglais  ,i583  »  in-ia. 

*  STANZIGNI  (Maxime),  pein- 
tre de  Naples,  né  en  i585,  ét 
mort  en  i656»  élève  de  Sainte* 

Foi  et  de  Caracciolo  ,  travailla  cki 
concurrence  avec  l'Kspiignoiet , 
Lanfrauc  et  Le  Doniiniquiu.  Il  a 
iait  dans  sa  patrie  des  tableaux 
estimés.  On  a  aussi  de  lui  les 
'  yies  des  peintres  de  Naples  * 

*  STAPHILEo/iSTAPiLcs  (Fré- 
déric )  ,  natii  d'Osuabruck  y 
prefaiseBg  ea  «ec  à  Breslaw  »  et 
ea "théologie .à  Konig^erg»  jo 
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iiéunit  à  l'Église  romaîne  en  i553i 

et  fui  fait  conseiller  de  l'empe- 
rpur  et  du  duc  de  Bavière.  Il 
niouriit  à  Ingulsladl  le  5  mars 
i564>  après  avoir  publié  quel- 

(foes  ooYragps  ,  entte  antres  , 
il  De  dissidiis  hœreHeonun ^  qui 
a  éié  traduit  par  Stapleton,  et 
imprimé  à  Anvers,  iSoS»  ÎB.-IS* 

U.  Apologia  de  germano  scrip- 
turœ  sncrœ  intellectu  ,  etc.  L'ar- 
clievoque  de  Salzboiirg  avoit  été 
ciiargc  de  lui  remettre  de  la  part 
4u  pape  le  honnet  doetoral ,  de 
comeiir  rouge ,  envoyé  de  Rofne> 
et  (Je le  déclarer  docteur  en  théo- 
logie, et  en  droit  pontiiical  (  f^oy. 
les  annales  de  Tuniversité  dlii« 
golstadt,  tome  W). 

^APHYLIUS  •  professeur  de 

rhétorique  h  Auch  sa  pntne,'  au 
4'  siècle»  p'ossédoit  une  si  grande 

énidition  ,  cin'Ansone  le  compare 
au  célèbre  V  arron  ;  mais  cet  éloge 
peut  être  exagéré. 

1.  ST APLETON  (  Thomas  ) , 
cDnIroversiste  catholique  anglais, 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Suisex ,  né  à  Hcnhold  eu 
i55j,  lut  chanoine  de  Chiches- 
ter.  La  persécution  qu'on  faisoit 
éprouver  anx  catholiques  dans  sa 
patrie  l'obligea  de  se  retirer  en 
rlandlre.  Il  y  ehseigna  l'Écriture 
sainte  }k  Douaj,  et  fut  profes- 
seur'royal  de  théologie  à  Lou- 
vain,  et  chanoine  de  Saint-Pierre. 
Il  mourut  dans  celte  ville  en 
1,598  ,  et  ne  voulut  point  quitter 
sa  retraite  pour  aller  k  Rome ,  où 
ClâmeniVilI  le  faisoit  appefer. 
oes  ouvrages  recueillis  et  inip ri- 
ncés à  Paris  en  16*20,  4  vol  iu-tbl., 
prouvent  son  érudition  ;  niais 
comme  ils  roulent  presque  tous 
sur  la  controverse  ^  on  ne  les  lit 
plus. 

*  II.  ST  APLETON  (Gantier), 
prélat  anglais  I  né  au  cjpmté  de 
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Devon,  mort  en  Son  mé-- 

rite  fit  toute  sa  recommandation 
à  la  cour  ;  et  il  devint  évéque 
d'Kxeter  et  trésorier  d'Angle- 
terre. On  lui  doit  la  fondation 
dn  collège  d'Bxeter  à  Oxibrd.  Il 
fut  décapité  par  les  insurgés  db  * 
Londres. 

STAPYLTON  (Robert),  poète 
dramatique  anglais,  fut  élevé  par 
les  béaédictÎDS  de  .Douay ,  et 
s'attacha  au  parti  de  Gbanes'I*' 

3u'il  suivit  dans  sa  fuite  de  Lon* 
res.  i^es  pièces  qu*il  a  données 
au  ihéAtt  e  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite, il  est  mort  en  io()9. 

STABOVOLSKi  (Simon),  géo-. 
graphe  et  littérateur  polonais  dui 
17*  sieolo,  rendit  <leu\  hommages, 
littéraires  à  sa  patrie,  l.  Il  en 
composa  une  dc'scription  géogra- 
phique, en  lutiu  ,  sous  le  titre  de 

Conringius  ,  après  Ta-  ' 
voir  orné  de  cartes  et  d'une  bonne 
préface,  l'augmenta  et  la  oor- 
rigea  ;>  etnéhnmois  elle  ne  pass;; 
pas  pour  trop  exacte.  II.  Les  ElO' 
ges  et  les  f^ies  y  en  latin  ,  de  cent 
écrivains  illustres  de  Pologne  , 
in-4*  :  recueil  où  l'amour  de  la 
gloire  de  ses  compatriotes  do- 
mine plus  qn'une .  saine  critique. . 
Il  y  a  d'ailleurf  dans  cet  ouvrage . 
beaucoup  d'iqepties.,  parmi  plu- 
sieurs choses  curieuses.  .  I 

*  STATHMTO  (  Christophe  } , 
professeur  de  la  faculté  de  méde*' 
cine  de  Wittember^^,  né  à  Co- 

bourg  en   Franconie ,  a  imssé 

De  tertinnd  febrc  astmlogica 
experientia ,  et  contra  Manar- 
dura  dej'ensio  considerationis  as- 
ti^logicœ  in  medicatione  ,  Witte- 
bergae ,  i5â6«  in-8<*^  ouvrage 
Mrès-*médiocre. 

ST  ATILIE.  r.MESSALiNE,  n»  II. 

STATILIUS  (  Marin  ) ,  fut 
céièbi*e  dans  le  ly*  siècle  pour 
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•▼dir  troàvë  à  Traou  en  Dalma- 
lie,  où  il  étoit  né,  un  assez  long 
fr<»jçnient  de  la  Satire  de  Pétrone 
arbitery  dans  laquelle  se  trouve 
]•  Souper  de  Trimakiùn.  Il  la 
|tablia  à  Padooe  en  1664  >  et 
elle  fut  imprimée  à  Paris  dans  la 
même  année*  Ce  manuscrit  fit 
grand  bruit  parmi  les  savans; 
plusieurs  se  récrièrent  contre  son 
aulhenticilé.  Statilius  défendit  vi- 
goureusement sa  cause  ,  et  après 
Un  examen  soigneux  ,  le  fragment 
Intreconnu  pour  véritable.  Monl- 
fàucon  en  fit  l'acquisition  pour  la 
bibKothèqae  da  roi  de  Pranee. 

STATIO  (Achille)»  Portugais, 
vé  à  Vidigueira  en  i534 1  »  une 
fàmille  tllastreTTojagea  en  Es- 
pagne ,  en  France  et  dans  les 
Pèys-Ba5.  11  s'arr<^la  à  Rome  ,  ou 
la  cardiual  CaraOe  le  fit  son  bi- 
bliothécaire. 11  mourut  dans  cette 
ville  le  6  octobre  i58i.  Nous 
aVoos  de  lui ,  I*  Des  Bemarques 
•pries  endroits  difficiles  des  an- 
ciens auteurs ,  i6o4i  in-8*.II.  Des 
Oraisons.  ITI.  Des  Epi  très. 
IV.  Une  Traduction  latine  de  di- 
vers Traités  de  saint  Chrjsos- 
léme,  de  saint  Grégoire  de  Nys- 
se  et  de  saint  Atbanase.  V.  lUus^ 
irium  virorum  ui  extant  in  urhe 
éxpr^ssis  vultus ,  1669,  in-folio. 
Cette  collection  des  médailles  des 
grands  hommes  de  l'antiqnité  a 
été  considérablement  augmentée 
dans  l'ouvrage  publié  l'année  sui- 
vante a  Rome  par  Fulvio  Ursiui. 

STATIRA,  fille  de  Darius  Co- 
doman ,  fut  prise  avec  sa  mère 
ynr  AIrxandre-le-Grand  ,  après 
la  bataille  d'Issus  ,  Pan  55a  avant 
J.  C.  Ce  prince,  qui  Tavoit  refu- 
sée lorsqne  Derttts  la  hii  i^f&it 
pour  cBce  de  la  pSiiar,  l^éj^nsa 
lorsqu  elle  fut  son  esclave.  Les 
noces  furent  célébrées  après  qu'A- 
lexandre fut  de  retour  des  Indes. 

il  j  ciit()poo  personnes  de  cette 
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Ifôte,  Il  chacune  desquelles  ee 
I  conqnérant  donna  une  bouteille 
I  d'or  pour  sacrifier  aux  Dieux. 
Statira  n'eut  point  dVnfans  ; 
Roiane  lui  ôta  la  vie  après  la 
mort  d*Alemndre  ,  l'en  3«5 
avant  J.  C...  La  femme  de 
Darius  s'ajppeloit  aussi  Stati- 
RA.  Elle  étoit  enceinte  lorsqu'elle 
fut  faite  prisonnière.  Ses  mal- 
heurs lui  ayant  occasioujié  une 
fausse-coucne,  elle  mourut  quel- 
que temps  après  ,  et  fut  enterrée 
masnifiqoement  par  les  soins 
d'Ateiandre  »  qni  Tavoit  traitée 
avec  beanconp  de  fe^peet»  etifor 
la  pleura.  ,  ■ 

SÏÂTltTS.  ihcàCB  €i 

C«riLnjs.  * 

STATORS  (  Pierre),  né  à 
Thionville ,  embrassa  le  calvinis- 
me «  puis  le  socînianîsme  à  Ge* 
nève»  d'oïl  il  se  retira  en  Polo- 
gne ,  depf'ur  d'essujerle  même 
sort  que  Michel  Servet  ;  il  écrivit 
ensuite  contre  la  divinitédu  Saint- 
Esprit  ,  puis  redevint  calviniste 
parce  que  ses  intérêts  le  den>an- 
doient ,  et  mourut  vers  i568.  Il 
a  f  u  beaucoup  de  part  k  la  Bibig 
fo  'onaise ,  i5o5,  in-fol.,  k  l'usage 
des  unhrersilés  de  Pologne. 

fSTAVELEY  (Thomas), 
écuyer ,  né  h  Cussingten  dans  le 
comté  de  Leieester ,  et  mort  en 

i685  ,  s'adonna  à  l'élude  des  an- 
tiquités. On  a  de  lui  une  Histoire 
des  églises  anglicanes  ,  publiée 
en  1^11.  Il  a\oit  rassemblé  une 
collection  précieuse  de  pièces 
pour  1  histoire  et  les  antiquités 
de  Leicester  ,  qu'il  avoit  étudiées 
avec  soin.  Il  s*etoit  fait  connotlre 
par  un  écritvioleot  contre  les  ac- 
tions de  la  cour  de  Rome ,  sont 
le  titre  de  Sangsue  romame^  s^r^ 

STAITLEB,  F".  Mvscvurs,  n*  H. 
«  SXAUNXQN  C  ^  Geoz^ 
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Léonard)  ,  né  à  Galloway  en  Ir- 
lande ,  mort  a  Londres  en  1801  , 
vint  en  France  pour  y  étudier  la 
inédecine  ,  et  fut  reçu  docteur  à 
Montpellier.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  s'établit  à  Londres  , 
et  y  traHuisit  quelques  bissais  de 
médecine  du  docteur  Storck  de 
Vienne  ;  puis  en  il  passa  à 

l'île  de  la  Grenade  ,  où  il  acquit 
unel'orlune  considérable.  Le  lord 
Macartuey  ,  qui  étoit  gouverneur 
de  Tile  ,  et  qui  estimoiL  les  talens 
de  StauiitOQ  ,  1«  prit  pour  son 
secrétaire  ,  et  bientôt  devint  son 
ami.  Stauuton  n'avoit  pas  négli> 
eé  l'étude  des  lois  ;  il  remplit  les 
fonctions  de  procureur-général  à 
nie  de  Grenade  ;  et  lorsqu'elle 
eut  été  prise  par  les  Français  ,  le 
lord  et  son  secrétaire  revinrent  en 
Angleterre.  l-iC  lord  Macartney 
ayant  été  nommé  gouverneur  de 
Madras  ,  son  auii  Taccompagna 
dans  ce  pays  en  qualité  de  secré- 
taire. Il    ht   preuve  dans  celte 

[)lace  d'une  rare  habileté  ,  dans 
e  traité  qui  l'ut  l'ail  avec  le  sultan 
Tippoo.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, Slaunton  reçut  une  pension 
de  la  compagnie  des  Indes ,  et  lut 
créé  baronnet  avec  le  titre  de 
docteur  honoraire  en  droit  de  l'u- 
niversité d'Oxford.  Quand  le  lord 
Macartney  fut  nommé  ambassa- 
deur en  Chine ,  sir  George  fut 
I  aussi  nommé  pour  l'accompagner 
eu  qualité/ de  secrétaire  de  la  lé- 
gation ,  et  il  a  publié  une  Rela- 
tion très-intéressante  de  cette  am- 
ba<>sade,  1  v.  in-4*  et  5  v.  in-8*, 

t  STACPITZ  (  Jean) ,  Staupi- 
tius  y  \icaire  général  de  l'ordre 
des  augustins  ,  né  eu  Misnie  d'une 
famille  noble  ,  fut  le  premier 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
tn  l'université  de  VViltemberg.  Il 
y  appela  d'Erford ,  en  i5o8  ,  le 
lÎAmeux  Luther,  pour  être  jpro- 
iâïkbeur  en  théologie  ;  ouifi  lurs- 
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que  cet  hérésiarque  répandit  ses 
opinions ,  Straupitz  se  retira  à 
Sallzbourg  ,  oii  il  fut  abbé  do 
Saint-Pierre  ,  et  où  il  termina  sa 
vie  en  1627.  On  a  de  lui  ,  en  alle- 
mand ,  1.  Un  Traité  de  P amour 
de  Dieu,  Un  autre  de  la  Foi  chré' 
tienne,  traduit  en  latin,  Colo- 
gne ,  1624  ,  in -8».  III.  Un  Traité 
de  Vimitation  de  la  mort  de  Jé" 
sus-  Christ, 

STAURACE,  fds  de  Nicé- 
phore  I ,  empereur  d'Orient , 
avoit  tous  les  vices  de  son  père  y 
et  une  figure  qui  les  annonçoit, 
il  étoit  hideux.  Il  fut  associé  k 
l'empire  en  décembre  8o3.  S'é- 
tant  trouvé  à  la  bataille  que  son 
père  perdit  contre  les  Bulgares  ^ 
en  811  ,  il  y  fut  dangereusement 
blessé.  Dès  qu'il  fut  guéri  ,  il  se 
rendit  à  Constantinople  pour 
prendre  possession  du  trône  im-y 
périal  ;  mais  le  peuple  de  cette 
ville  l'avoit  donné  à  Michel  Rlian- 
gabc,  son  beau-frère.  Contraint 
de  lui  céder  le  sceptre  ,  il  se  re- 
tira dans  un  monastère  où  il  mou- 
rut au  commencement  de  l'année 
8i'i.  La  cruauté  et  la  tyrannie  de 
Micépborc  ne  contribuèrent  pas 
peu  a  faire  perdre  l'empire  à  sop 
(ils. 

*  STAY  (  Gérotée  ),  savant 
moine  de  l'ordre  de  saint  Basile  , 
né  à  Candie  en  1659  «  chargé 
par  Innocent  XII  et  Clément  Al 
d'enseigner  les  dogmes  catholi- 
ques aux  habitans  des  iles  de  la 
mer  Egée  ,  de  la  Valachie  ,  et  de 
plusieurs  autres  provmces.  Clé- 
ment XI  le  nomma  en  1716  ar- 
che vê(|ue  d'Kdesse  en  Mésopota- 
mie ;  mais  il  ne  prit  pas  posses- 
sion de  son  église ,  parce  qu'elle 
étoit  sous  la  domination  des  infi- 
dèles. H  vint  en  Italie  sur  la  fin 
de  ses  jours,  et  se  fixa  à  Faenza  , 
où  il  mourut  le  ta  janvier  1744* 
Il  a  laiiisé  plusieurs  ouvrages  01a 
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latin  et  en  italien.  On  remarque 
sur-tout  six  volumes  de  Théolo- 
gie dogmatique  ,  huit  de  ThéolO" 
gte  môraie ,  deux  de  Sermomt  ; 
et  m  Mariyrohge  grec  9  «Bridû 
dèiMles. 

*  STEBRÎNGÇ Henri)  ,  savant 
théolof;len  anj^'lais,  mort  en  ijtiô, 
s'est  di&tingué  dans  la  fameuse 
controTerse  de  Baogore  contre 
Hoaldej.  il  s'éiera. ensuite  contre 
lê  livre  dfe  là  légatiôn  divine  de 
Warhurlon  ;  il  eut  aussi  line  dis» 
put  j  avec  le  docteur  Jacques  Pos- 
ter ,  sur  riu'résii^.  I>e  docteur 
Stebbiag  a  clé  chancelier  du  dio- 
cèse de  iSalî.sbury.  Outre  les  ou- 
vrages ou'il  a  puotiés  snr  ces  ma- 
dères 9  il  a  donné,  I.  Un  BacuttU 
de  traités  sur  diverses  iftatières 
de  religion  et  de  controverse.  11. 
Des  Sermons  sur  la  pratique  flu 
christianisme ,  deux  volumes. 

'  *  STECCHINI  (  Marc  )  ,  né 
d'âne  ancienne  et  noble  famille 
de  Bassano  en  i549>  cultiva 
avec  succès  la  poésie  et  la  littéra- 
ture légère.  Il  profesiia  les  bplles- 
lettres  dans  sa  patrie,  à  Tr('\  ise, 
où  il  ouvrit  une  écoîe  publique  ; 
et  fut  Agrégé  à  l'acatléune  des 
Cosperaiile  érigée  en  i48j.  U  re- 
t^Htma  ensuite  à  Bassauo  ,  ob  il 
contîniia  de  donner  des  leçons 
ptiMiqnes  de  littérature,  et  se 
Mdit  enfin  k  Lendinara  ,  où  Ton 
eroit qu'il  mourut  vers  i63i.  11  a 
donné  quelques  Poésie  s  \vi\\nes  et 
italiennes  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elles  se  trouvent  dans  les 
recueils  des  poètes  de  Bassaao  , 
•kisi  que  ses  Epigrammes  f  dont 
^pelqnes  -  mes  aoiit  aasex:  pi- 

'  *  STEGHIUS  ou  Vbbstbeo, 
'(•GcofFroi  )  ,  né  k  Amersfoort  , 
s'est  distingué  dans  la  médecine 
^ers  1?^  fia  du  16*  et  %u  commeo- 
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cément  du  ly*  siècle.  Il  étndia  à 
Louvain,  à  Montpellier  et  à  Pise, 
s'établit  enst^ite  à  ISimègue  ,  et  l'ut 
dépoté' vers  le  prince  d'Orange , 
lors  dnsiëgedecette  ville  en  1579. 
Il  s'attacha  enfin  aux  empereurs 
Maxtmîiien  II  et  Rodolphe  II.  Ce 
dernîerîe  nomma  son  chambellan 
et  l'éleva  à  la  dignité  de  comte 
Palatin.  Son  principal  ouvrage 
est  un  traité  intitulé  J^ri  medica, 
e»  Gulêno  exemplis  iiksinUa  , 
on  de  la  Théorie  de  la  médecine^* 
en  q  livres  ,  et  de  la  Pratique  em 
i4  iivres  9  •  Francfort ,  1606  ,  in» 
ibl.  Il  a  aussi  écrit  Ve  peste  y 
Wurtzbourg,  15979  in-8*. 

STEDMAN  (Jean  -  Gabriel  ) , 
né  en  Ecosse  en  1748  ,  mort  à  Ti- 
verton  en  ijgj  ,  servit  dans  la 
compagnie  dfes  Indes  anglaises  9 
et  a  publié  nne  Relation  intéres- 
sante de  l'expédition  dont  il.fai- 
soit  partie  ,  contre  lês  nègres  ré- 
voltés de  Surinam ,  a  vol.  in*4** 
On  y  trouve  80  dessins  gravés 
par  Fauteur,  qui  étoit  iui-mémt 
île  l'expédition. 

fSTEELE  (Rîcbard),  né  à  Du- 
bb'n  en  Irlande,  de  parens  an- 
glais ,  passa  de  bonne  heure  à 
Londres ,  et  eut  pour  condisciple 
le  célèbie  Addisoà  9  avee  ^qm  il 
contracta  mie.  amitié  qui  dura 
autaotqnelenrvie.  Steele,  parve» 
nnà  «u  âge  mûr,  servit  quelque 
temps  en  quaHté  de  volontaire 
dans  les  gardes  du  roi  ,  et  y  ob- 
tint ensuite  une  enseigne,  il  eut 
depuistime  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  coramandoît  le  lonl 
CottSb  Steelè  luf  ayant  dédié  son 
Héros  Chrétien,. cette  attention 
lui  valut  le  grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  des  iusibers.  Il 
quitta  ensuite  le  parti  des  armes 

£our  s'adonner  entièrement  k  la 
ttérature.  JLl  eut  beaucou|>  .de 
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part  aux  écrils  périodiques  d'Ad- 
dison.   Ils  donnèrent  ensemble 
le  Spectateur  ,  Londres ,  1755  ,  8 
vol.  in- 12,  traduit  en  français, 
9  vol.  in  -  12  ,  ou  3  vol.  in  -  4"  ; 
puis  le  Gardien,  Londres,  17^4, 
2  vol.  in-12.  Sleele  étant  devenu 
paralytique  ,  se  retira  dans  une 
de  ses  terres ,  où  il  mourut  le 
septembre  1728  ,  laissant  plu- 
sieurs enfans  d'un  second  ma- 
ribge.  Il  lut  malheureux  parce 
qu'il  étoit  prodigue,  et  que  poin- 
fournir  à  ses  prodigalités  il  ima- 
gina mille  projets  dont  aucun  ne 
r'éussit.  On  a  de  lui  plusieurs  co- 
médies qui  sont  en  général  élé- 
gantes, décentes  et  pleines  de  sel. 
Les  principalps  sont,  I.  Le  Con- 
voi J'unèhre.  IL  Le  Mari  tendre. 
111.  Les   Amans  menteurs.  IV. 
Les  Amans  convaincus  intérieu- 
rement de    icurs  Jlammes  mu- 
tuelles ,   pièce  fort  applaudie  , 
souvent  représentée ,  et  dédiée  à 
Georges  I  ,  qui  gratifia  l'auteur 
d'un  présent  de  5oo  guinées.  Ce 
fut  encore  lui  qui  donna  la  lii- 
hlijothèque  des  Dames  ,  traduite 
on  français,  2  vol.  in-i2;  et  le 
Tatler  j  Londres,  ijSS,  4  ^ol- 
in-12.  Il  publia  aussi  quelques 
écrits  politiques  qui  curent  un 
succès  éphémère  ,  mais  (pii  sont 
aujourd'hui  oubliés  ,  parce  que 
son  but   unique  étoit  tl'exalter 
un  parti ,  et  de  décrier  le  parli 
opposé,  f^oj.  Adisson,  n°  II. 

t  I.  STEEN  (Jean),  peintre 
de  Leyde ,  mort  dans  cetle  \ille 
en  1689  à  55  ans ,  lils  d'un  bras- 
seur ,  eut  successivement  pour 
maîtres  Rnafi'er,  BraweretVan- 
(lOjcn  ,  fameux  pavsagiste,  dont 
il  épousa  la  Hlle.  Craignant  que 
son  .talent  ne  sulllt  pas  pour  le 
faire  vivre,  il  embrassa  le  métier 
de  son  père,  devint  ensuite  caba- 
retier,  et  se  ruina  dans  l'un  et 
l'autre  état  par  la  débauche  et  la 
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dissipation.  Pour  rétablir  ses  af- 
faires il  peignait  quelques  mor- 
ceaux ,  et  saus  autre  guide  que 
son  geuie  il  produisoit  de*  chefs- 
d'œuvre.  La  plupart  de  ses  su- 
jets étoient  des  tabagies  ;  il  pei- 
gnoit  ausâi  quelquefois  Thisloire. 
Sou  dessin  ,  en  général  ,  est  cor- 
rect ,  son  pinceau  facile  et  plein 
d'expression. 

*  IL  STEEN  (  François  Van- 
der  ) ,  peintre  et  graveur  d'An- 
vers ,  né  en  i6o4,  a  beaucoup 
travaillé  pour  l'archiduc  Léo- 
pold.  Nous  avons  de  cet  artiste 
V Amour  se  Jbrmant  un  arc  ,  d'a- 
près Le  Corrège  ;  Ganymede,  Ju' 
pi  ter  et  lo  ,  d'après  le  mèine  ;  »SV- 
Icne  ivre  ,  sur  les  dessins  de  Van- 
Dyck ,  et  quelques  autres  mor- 
ceaux  estimés. 

SÏEENWICK  (  Henri  de  )  , 
peintre,  né  à  Steenwick  en  Flan- 
dre vers  l'an  i55o  ,  mort  en 
i6o5,lit  une  étude  particulière 
de  la  perspective  et  de  l'archi- 
tecture. Ce  peintre  avoil  une  par- 
l.'iile  intelligence  du  clair-obscor. 
11  aimoit  à  représenter  des  nuits 
et  des  lieux  dont  l'obscurité  étoit 
interrompue  par  des  feux  ;  on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  entendu 
(pièces  efi'ets  de  lumière.  Ses  ta- 
bleaux sont  linis.  On  remarque 
aussi  beaucoup  de  légèreté  daps 
sa  touche.  Ce  peintre  a  eu  un  fils 
(  \icolas),  qui  a  hérité  de  ses 
ta'ens  et  de  sa  manière. 

*  STKEVEîVS  (  (;eorge  ),  écri- 
vain anglais  ,  né  à  Londres  , 
d\jue  iamille  noble  ,  mort  à 
Ilampstead  en  1800,  ht  imprimer 
en  1766  vingt  des  pièces  de  Sha- 
Kospeare  ,  avec  des  notes  ,  4  voL 
in-.S^'.Cet  ouvrage  fut  l'occasion 
d'une  liaison  intime  entre  Stee- 
Nens  et  Johnson  ,  dont  le  ré- 
sultat fut  un  travail  en  commun, 
auquel  on  doit  les  Commentaires 
sur  Shakespeare.  Cette  éditioa 
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parât  en  1773,  en  10  vol.  in-S».  | 
Vingt-ans  après,  Steevens  publia 
une  autre  édition  de  ce  célèbre 
auteur  dramatique  ,  plus  soignée 
et  plus  élégante  qae  la  première  , 
en  i5  vol.  ui-8*.  11  a  revu  aussi 
les  épreuves  du  teite  magnifique 
de  Sliakespeare  de  Boydeîl.  Stee- 
rens  avoit  une  superbe  l>ibiiothè- 
quc  et  un  riche  cabinet  de  pein- 
tures et  d'estampes. 

*  I.  STEFANI  (  Augustin  ) , 
né  hi  (lastel  Franco,  dans  le  Tré- 
visati,  en  i566  ,  éxêque  de  Spiga, 
et  vicaire  apostolique  dans  les 
états  de  Tclecteur  Palatin  du 
Rhin ,  du  marquis  de  Brande- 
J>ourg  et  des  princes  de  Bruns- 
wick ,  exerça  d'abord  la  profes- 
sion de  chantre  à  Padoiie;  mais 
6on  talent  réel  pour  la  musique 
le  Kt  connoître  à  la  cour  pooti- 
batile  ,  qui  lui  confia  diverses  af- 
faires de  politique.  11  mourut  à 
Franclbrl  en  1718.  On  lui  doit 
un*  bonne  Dissertation  sur  la 
musique  ,  Amsterdam,  i6^^.  Cet 
ouvrage  a  été  huit  lois  imprimé 
•Il  allemand. 

*  II.  STEFANI  (Jean),  me- 
dc^cin  et  philosophe  du  17'  siè- 
cle ,  né  il  Vcnisp  a'une  fainiile  no- 
ble, originaire  de  Césène  ,  a  écrit 

rliisienrs  ouvraL'es  ,  entre  antres, 
.  Tlippocratis  f/trohgia  ,  Venise, 
lt)38  ,  in-4'*»  !!•  Opei\z  uru versa 
tùm  medicinœ  et  philosopUiœ  , 
tum  cultioris  litlprnttirœ  stiuliosis 
utilia  ,  Venise ,  i655. 

*  m.  STEFANI -ZUCCHf NO 
(  Etienne) ,  ecclésiastique,  poète 
et  écrivain  fécond  né  à  Luci- 
gnano  en  Toscane,  et  mort  k  Vi- 
leibe  en  1770,  fut  quelques  an- 
nées recteur  du  séminaire  de 
6essa.  On  a  de  lui ,  I.  £e  Miroir 
eu  désabusenient ,  pour  connoître 
in.  difformité  des  moeurs  actuelles, 
Venise,  1753.  II.  Défense  de  cet 
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ouvrage  contre  Tauteup  des  Let- 
tres critiques  ,  Vénise  ,  1755.  III. 
Recueil  de  dix  Satires  contre  !• 
vice,  1754  tt  1768. 

♦  STEFANNECI  (  Horace  )  , 
jésuite,  né  à  Agnanie  le  10  oc- 
tobre 1706,  professa  25  ans  le 
droit  canon'  au  collège  çerma» 
nique  k  Rome,  et  s'acquit  l'es- 
time de  plusieurs  personnages  , 
tels  que  le  cardinal  duc  d^Yorck 
et  Jean-François  Albani ,  dont  il 
fut  le  directeur  et  le  théologien. 
Lors  de  la  suppression  de  son 
ordre  ,  il  se  retira  au  château 
Saint-An^e,  où  il  mourut  le  5  fé- 
vrier î77.>.  On  a  de  lui ,  I.  De 
celehratione  missarum  et  divinis 
officiis  dissertatio  canonica  , 
P.onic,  1755.  II.  .$>7zo«^«5  Tuxru- 
Inna  ,  1  vol.  in-4*,  Rome,  1764. 
III.  De  appellationihus  ad sedem 
aposlolicam  ,  Rome,  1768. 

STEFFANESCHI  (Jean-Bap- 
tiste ) ,  peintre  florentin  ,  ne  en 
i58-2  ,  s'attacha  au  grand-duc  de 
Toscane  ,  Ferdinand  II  ,  et  fut 
employé  par  lui  à  représenter  en 
minisiure  plusieurs  sujets  pieux. 

♦  STrFOMUS  (  Bernardin  )  , 
jésuite  et  poète  latin  ,  né  le  8  dé- 
cembre i5oo  ,  fut  quelques  années 
professeur  de  belles  -  lettres  à 
Rome  et  h  Naples  ,  et  fut  réputé 
pour  l'un  des  meilleurs  poètes  de 
son  siècle.  A^ant  quitté  Rome  k 
60  ans  pour  élt'vcr  les  entans  du 
duo  de  Modèue,  il  mourut  dans 
cette  ville  leSdécembre  1620. On 
a  de  lui  trois  tragédies ,  Crispus, 
Flavia  ,  Sjnifyhorosa  ,  quelques 
Discours  ,  Carmina  posthuma  , 
Rome,  i655.  Prosœ  postfuima  ^ 
Rome,  i658. 

t  STEIGER,<?M  Steicdiii, 
•voycr  delà  répubhaue  de  Berne, 
magistrat  respectable ,  plein  de 
vertus ,  de  caractère  et  de  talent , 
,  étoit  depuis  loug-tempf  Pame  dm 
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révolution  firaîiiç«ise«  oontre 
laquelle  il  se  prononça  i^vec  le 
plus  grand  conroffO  et  avec  trop 

peu  de  prudence ,  lui  attira  de 
nombreux  ennemis.  Placé  par 
son  mërlfe ,  aussi-bien  que  par 
sa  dignité,  à  la  tête  du  parti  cons- 
tîtntionner  de  Berne  ,  et  par 
conséquent  de  la  Suisse,  il  y  con- 
tînt les  révolutionnaires  avec  as- 
sez de  force  ,  jusqu'à  l'instant  où 
la  France  attaqua  la  ligne  helvé- 
tique. U  Ht  alors  tous  ses  eflbrts 

Sour  engager  ses  compatriotes  à 
éfendre  leur  indépendance ,  ou 
dn  moins  à  sneeoinber  d'une  ma- 
nière dîfftie  d'enx,  hitta  long- 
temps avec  ferîoaètié  contre  les 
obstacles  et  les  contradictions 
qn*on  Ini  opposa;  et  lorsque  le 
parti  r<''Voliiîionr>aire  ,  renforcé 
par  celui ,  bien  plus  nombreux  , 
que  les  hommes  timides  for- 
nioient  dans  lee  conseils,  loi  ont 
dté  le  gonvemement)  Steiger , 
malgré  ton  âge  (  il  avoit  alors 

f^ans)  ,  se  rendit  k  Tarm^e  près 
e  son  ami  le  général  d'Erlach , 
partagea  ses  dangers  et  ses  tra- 
vaux, notamment  an  combat  de 
Franbrunnrm  *  et,  plus  heureux 
que  Ini  »  échappa  ensuite  à  la  fh- 
leor  d'un  peuple  et  d'une  soldas» 
tesqne  ameirtée  ,  pais  se  retira  k 
Aug.sbonrg,où  il  mourut  en  1799. 
En  i8o5  le  gonvemement  heivé- 
.  tique  fit  venir  solennellement  ses 
listes  dans  cette  ville  pour  leur 
rendre  les  houneurs  dus  ii  sa  mé- 
moire. ' 

*  STEIN»EH&  (^ean  ) ,  né  >k 
Goerlitz  en  iSpn  ,  se  distingua 
parmi  les  jurisconstikcs  <le  son 
temps.  Après  de  l«>ngs  voyages 
et  de  continuelles  vicis^titudrs  de 
Ibetulie  ,  il  acoeptsi  nné chaire  de 
éhroft  à  Oenévto ,  d^h  il  fnt  appelé 
en  i638|Olhaiiilig«]e»l^urTrem- 
flâ^^catt^inlioaiilsf  pai»  k  mort  dt 
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rillttstre  Ant.  MattliMa.  On 

ignore  l'époque  de  sa  mort;  il  a 

laissé  quelques  écrits.  Son  fils  , 
Jean  Melchior,  né  à  Goerlitz  , 
professa  la  philosophie ,  le  droit, 
et  la  morale  ii  Genève  en  i65a. 
Il  fut  reçu  ministre  du  St-Evau-  • 
gile  en  ib55,  et  passa  aussi  a  l'u- 
niversité de  Gfoningt:^  en  i655* 

STEÎNBOCK  (MagTius)  ,  feld- 
maréchal  de  Suède  ,  né  à  Stock* 
holm  le  1*2  mai  lOôi  ,  mort 
le  "iS  février  1717  ,  à  Fréde- 
rickshaven  ,  où  il  étoit  prisonnier 
de  guerre  ,  est  regardé  comme 
le  dernier  héros  de  son  pajrs.  U 
fit  ses  premières  armes  en  HoU 
landc ,  d'oii  il  fut  envoyé  sur  la 
Rhin  avec  les  troupes  auxiliaires 
de  Suède.  Sa  réputation  le  fit 
rechercher  de  plusieurs  princes 
d' Vlleinagne  ,  mais  inutilement, 
U  se  signala  dans  iesplu^  grandes 
guerres  de  Chnrlei  Ail ,  et  con- 
tribua beaucoup  &  la  victoire  de 
Nerva  ,  et.  k  celles  qui  furent 
remportées  en  Pologne*  Après 
le  départ  de  son  maître  pour  la 
Tur(|uie  ,  Steiubock  réprima  les 
troubles  et  les  disscntious  ordi- 
naires dans  un  royaume  dont  le 
monarque  est  absent.  Les  Danois 
profitèrent  de  celte  absence  pour 
atlaauer  la  Suède  avec  des  ibrcei 
nombreuses  et  exercées.  Stein- 
bock. ,  a  la  tête  de  i5,ooo  soldats 
très-peu  aguerrie  et  rassemblés  à 
la  haie,  les  battit  complètement 
à  Gadembusck  en  1712.  Mais  il 
fit  tort  h  sa  gloire  en  faisant  brd- 
\  ter  fapnée  suivante  la  ville  d*AU 
lena  sur  l'Elbe  »  près  de  Ham« 
bourg  ;  et  voulant  forcer  Tonnin- 
gcn  ,  il  fut  forcé  lai-niéme,  faute 
de  vivres,  de  se  reiîdre  prison- 
nier par  capitulation  ,  avec  toute 
l'armée  suédoise  qu'il  comman- 
doit.  Quelque  atueh^  qu'il  fill  h 
sen  roi  »  il  s'en  falloit  bien  an'il 
toujetuB  IWlave  de  SCS  iocae 
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i\v  conquête.  U  o^a  en  pffet  dés- 
approuver le  d  '  roDfinenl  du 
rt»i  de  Pologne.  Il  fui  l)(>n  poli-  ' 
tt^riie  ,  cilt)jen  verl«ieu\  ,  sujet 
Kuèle  ,  le  soiUieii  et  la  \ietiine 
iif^  intérêts  de  son  maître.  Ses 
Mémoires  ont  été  imorimés  en 
4  vol.  io- j*»  ,  lydj. 

STEINGEL  (Charles)  ,  l>éné- 
dtctÎD  allemanii  du  17'  siècle  , 
s'est  tait  connoifrp  par  une  His- 
toire de  sou  ordre  en  AHt'inii^nc  , 
ifiip  et  i63S  ,  1  îîi-lul.  ,  et 
^^ar  quelques  Diis'ia^ps  lîe  picJé. 
Parmi  ces  ticrriîers  on  distingue 
la  ("^lede  S.  Joscjh'i ,  M) us  le  iil»e 
lie  Joscphus  y  in-S»  ,  i(>i(3.  Ce 
pe'i'  ouvrage  est  a^sez  rreîicrcÎR- 
j>otir  les  sinj-nlarités  qu'il  ren- 
Ici  me  ,  et  pour  les  jolies  figures 
douC  il  est  orné. 

■  I.  STELLA  (Franrois)  ,  né  à 
Maiines  {\.  j55'2  ,  appiil  de  son 
père  ies  principes  de  la  peinture  , 
et  passa  à  l\ome  avec  Etienne 
M.irfel  -  Ange  ,  pour  s'y  perfec- 
tionner ;  de  là  il  revint  à  Lvon  , 
où  il  multiplia  ses  ouvrages,  f/é- 
glise  des  minimes  de  cette  ville  , 
celle  des  réiestins  ,  ont  été  em- 
hellies  par  son  pinceau.  On  es- 
time sur-tout  le  Tableau  drs  S(*pl 
sacremens  ,  peint  à  fresque  ,  <lans 
la  sacristie  <les  cordeliers  ,  dont 
ceux-ci  lui  accordèrent  pour  n';- 
rompense  le  droit  d'(}tre  «ense- 
reli  ,  ainsi  que  ses  descendons  , 
dans  le  chœur  de  leur  éu'lise. 
François  Stella  se  peignoit  smu- 
vent  dans  les  personuatjes  de  ses 
tableaux.  Il  rxcelloit  aussi  dans 
le  paysage.  La  mort  l'enleva  en 
i6o5. 

IL  STELLA.  (  Jacques  )  , 
peintre  ,  né  à  Lyon  en  iSçÉi  , 
mort  à  Paris  en  16J7  ,  avoit 
pour  père  un  peintre  qui  le 
laissa  orphelin  a  Tage  de  neuf 
ans.  Héritier  de  son  goikt  et  de 
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ses  falens  ,  il  s'adonna  tout  entier 
I  l'élude  du  des«iin.  A  vingt  ans 
il  entreprit  le  vovage  d'Italie.  Le 
grand-duc  Cosme  de  Médicis  l'ar- 
rêta à  L'Ioreuce  ,et  l'employa  dans 
les  fêtes  ocra'^ionnées  par  le  ma- 
riage de  Ferdma nd  II  ,  son  lils. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  à  Flo- 
nmce  ,  il  se  rendit  à  nome,  où  il 
se  lia  d'amitié  avec  Le  Poussin  , 
qui  l'aida  de. ses  conseils.  Stella 
lit  une  élude  sérieuse  d'après  les 
grands  maîtres  et  les  figures  an- 
tiques. On  rapporte  qu'ayant  été 
mis  en  prison  sur  la  fausse  accu- 
sation d'un  conjmerce  adultère  , 
ce  peintre  s'amusa  à  dessiner  sur 
le  mur  ,  avec  du  ch.nrbon  ,  une 
f^icrf^fi    tenant  CEnfant  Jésus, 
Depuis  ce  temps  les  prisonniers 
tientïent  en  (  et  endroit  une  lampe 
alluniée,  e' y  viennent  faire  leur 
piirre.    r^es  faiiv    témoins  qui 
.'i voient  fait  arrt^ter  Stell  1  furent 
piUMS  du  fouet.  La  r  éputation  de 
ce  peintre  s'étant  déjà  répandue 
au  loin  y  on  voulut  lui  donner  à 
iSliliin  la  direction  de  l'académie 
de  peinture  ,  qu'il  refusa.  Le  roi 
d  Espagne  le  deimindoit  ;  Taniour 
de  la  p;ilrie  l'attira  à  Par. s  ,  où  le 
roi  le  nomma  son  premier  peintre, 
lui  accorda  une  pension  avec  un 
logement  aux  galeries  du  Louvre  , 
et  le  fit  chevalier  de  S.  Michel. 
Cet  artiste  a  éff;ileiuent  réussi  à 
traiter  les  grands  et  les  petits  su- 
jets. Il  avoit  un  génie  heureux  et 
facile  ;  son  goAt  le  porloil  à  un 
style  enjoué.   Il  a  parfaitement 
rendu  des  Jeu.v  cC  on  fans  ,  des 
Pastorales.  L'étude  qu'il  Ht  d'a- 
près l'antique  lui  donna  un  goût 
de  dessin  très  -  correct.  Son  co- 
loris est  cru  et  donn«  ti-op  dans 
le  rouge.  Ses  oui> rages  se  sen- 
tent de  son  caractère  qui  éloit 
froid  ;  il  a  peint  de  pratique  :  au 
reste  sa  manière  est  gracieuse  et 
line  ,  et  ce  peintre  doit  être  mis 
au  rang  des  bons  artistes.  Au- 
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«Iran  ,  Grntter  el  Paul  Maupaîo 
ont  grave  la  plupart  de  ses  des- 
sins. Jacques  Slella  avoit  tjois 
nièces  ,  Antoinette  ,  Françoise  el 
Claudine  Boazonnety  qui  se  sont 
distinguées  par  leur  talent  pour 
la  gravure ,  et  qui  oot  mis  dans 
leurs  ouvrages  le' goût  et  Tintcl- 
ligence  qu'on  peut  exiger  des  plus 
grauds  maîtres.  Antoinette  a  gravé 
plusieurs  tableaux  de  Jules  Ro- 
main. Elle  mourut  en  iGjô.  Fran- 
çoise a  gravé  66  planches  d'ocne- 
mens  antiques  ,  et  5o  de  vases. 
Claudine  a  gravé  une  Estampe 
de  Moïse  exposé  sur  les  eaux.;  un 
crucifix  d'après  Le  Poussin  ,  le 
Livre  des  jeux  de  renjauce  , 
et  les  Pastorales  ,  d'après  son 
oncle;  et  ^\\xs\e\xTS Planches  pour 
des  missels ,  sur  ses  propres  des- 
sins. 

m.  STELLA  (Antoine  Bou- 
sonnet)  ,  de  la  même  fauiille  que 
le  précédent  ,  se  distingua  de 
même  dans  la  peinture.  On  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  à  Lyon , 
'd'où  il  étoit  natif.  U  mourut  eu 
1682 ,  dans  un  Age  avancé. 

IV.  STELLA  (Jides  -  César  }> 
poète  Jatin'du  10*  siècle ,  natif 
de  Rome ,  composa ,  à  Tâge  de 
ao  ans  ,  les  deux  premiers  livres 
d'un  poème  intitulé  La  Caloni- 
beide  ou  les  Expéditions  de  Chris» 
tophe  Colom  dans  le  Noiwean- 
Alonde ,  Londres,  i585,ia-4°.  Ce 
poème  fut  admiré  de  Muret ,  qui 
apparemment  étoit  plus  surpris 
de  la  jeunesse  de  l'auteur  que  de 
■la  bonté  de  f ouvrage.  Madame 
du  Rocage  en  a  profité  dans  sa 
Coiomùiadef  Paria,  ijo6, 

V.STELLA  (Claude  de), 
poète  français,  seigneur  de  Saus- 

sayi  né  ii  Paris  en  1597  ,  et  mort 
en  1632  ,  étoit  de  Pacadéaiic  frati- 
çatse.  Il  travailloit  ses  poésies 
avec  ^ua  soia  particulier.  6teiia 
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fut  un  de  ceux  que  le  cardinal  de 
Hichelieu  emploj'^a  h  composer 
l'ouNrage  appelé  des  Cin^  jiiu- 
teurs.  On  dit  (^u'il  critiquoit  a\  te 
une  sévérité  .  excessive  tout  re 
qu'on  lui  pi^sentoit. Il  «composé 
la  belle  Ésclave ,  tragi-comédie  ; 
les  Coupeurs  de  bourses ^  comé^ 
die  y  et  quelques  Odes* 

VL  STELLA.  ycje%  Svrmr.  ' 

STELLA  HT  (Prospcr),  reli-  * 
gieux  flamand  de  Tordre  de^  au-  ■  > 
gustins ,  né  à  Tournai^  mourut  a 
Gaïette  en  1626,  à  39  ans ,  en  air 
lant  k  Rome  pour  les  affaires  ds 
son  ordre.  On  a  de  lui  un  traité 
de  tonsuris  et  coronis ,  Douav, 
i6'25,  in-8«  ;  et  d'autres  ouvrages 
où  l'on  trouve  des  recherches  , 
mais  souvent  très -étrangères  à 
son  sujet. 

*  STELLTM  (Jacques) ,  cîeri: 
régulier  des  Soina.sques  ,  né  à 
Cividal  dans  le  Frioul  en  1G99  - 
cultiva  .les  langues  grecque  et  ** 
latine  ,  la  poésie  ,  la  médecine , 
riiistoire  y  la  musique  ,  les  ma- 
thématiques et  la  tnéolo^e.  En 
1^38  il  fut  nommé  professeur  de 
morale  à  l'université  de  Padoae, 

et  niourutdans  cette  ville  en  1770. 
Le  P.  Antoine  £vanj;eli  a  lait  . 
inmrimer  en  1781  à'Fadoue  les 
OÈuvres  des  Stellinî ,  en  5  vol. 
in^S*.  ■   î  ' 

*  STELLIOLA  (  Nicolas-An- 
toine),  savant  littéraléUr  de  Nola, 
florissoit  dans  le  17*  siècle.  On 

a  de  lui ,  I.  Télescope  céleste > 
II.   Encyclopedia  Pythaf;orica,^ 
lU.  Theriaca  ex  Mitliridaled ^ 
seu  appaj^lMS  atUidolorum, 

*  STELLUn  (  François  )  , 
né  à  Fabriano  en  1577*,  floris- 
soit à  la  cour  de  Rome  ,  étoit 
membre  de  l'académie  des  Lyn- 
cées  ,  dont  il  tut  nommé  procu- 
reur-général en  idti'i.  Il  put  beau* 


Digitized  by  Google 


S98      .  STËlf 

coup  de  part  ï  VMÎstùire  nmlMunlh 
du'mej.iifue ,  el  pablta  k  Borne 
(Ui  i6S5  ,  un  Traité  «iir  ie$  Bois 

fossiles  minéraux  ,  par  l'ordre 
du  duc  Frédéric  Césis.  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  en 
\ers libres  des  Satires  de  Perse, 
inipriniée  à  Borne  en  i63o. 

*  STENDARDI  (  Charles)  ,  na- 

2UÎI  a  Sienne  au  mois  d'août  1721. 
kprès  avoir  achevé  ses  études  ,  il 
fit  un  vojage  en  ikSÙt*  De  vetoar 
4tn8  sa  patrie,  il  m  litra  aux 
•eieocea  ,  et  snr-tout  aux  ntathé- 
inatîques.  En  1748  UallaèCoas- 
tantinople  ,  et  revint  à  Alger  en 
qualité  de  consul  el  de  miuïstre. 
Pendant  un  séjour  de  sept  ans 
dans  cette  ville ,  il  étudia  TaSlro- 
nomie  et  la  navigation  ,  et  COOK* 
po«a  wm  Suai  asuomùmiqw* 
Un  a  aussi  de  lui  divers  EsuiU 
et  Mémùires  sur  la  forme  de  ce 

fouvernement.  Oblij^é  de  partir 
la  hâle ,  ii  cause  des  troubles 
qui  s'y  élevèrent ,  il  nassa  à  JJ- 
▼oume  avec  une  nomoreuse  col- 
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lection  de  médailles  romaines  » 
ecques ,  arabes  et  afrieaines , 
mt  il  enriehit  la  galerie  de  Flo- 
-,jioe;  la  eour  de  Vienne  Tajant 
nommé  provéditeur  de  l'ollice  de 
la  santé  ,  il  occupa  cette  place 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  5  juil- 
Ici  1764. 

♦  STENGEL  (  H.  )  >  général 
français,  né  sujet  de  l'électeur 

Îjalatin  ,  servoit  en  France  avant 
a  révolution  ;  étant  devenu  co- 
lonel des  hussards  en  1792  ,  Du- 
moorîez  le  fit  nommer  maréchal 
de  cvnp  en  aodt ,  et  Templo/a 
assez  activement  ii  son  avant- 
saide  pendant  la  campagne  des 
Pays-Bas.  Au  commencenient  de 
171^3  il  demanda  a  ne  pas  com- 
battre contre  le  priuce  qui  ayoit 
été  *ion  souverain  j  mais  à  la  suite 
des  déiaites  du  BrabaaC  et  dW 
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Aix-la-Chapelle  »  il  lut  àrrétë  e^ 
conduit  il  l^bbaye ,  comme  irai* 
Ire  ,  après  avoir  subi ,  le  28  mars , 
un  interrogatoire  à  la  barre  de  la 
convention.  Il  languit  long-temps 
dans  les  prisons  ;  niais  rerais  en 
liberté  après  le  règne  de  la  ter*- 
reur ,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Italie,  et  fut  tué  le  17  avril 
1796,  a  la  batadie  de  Mondovi  , 
en  chargeant  à  la  téie  de  la  ca- 
valerie. 

«  I.  STENGEUDS  (  Lue  )  , 
doeteor  en  médecine  ,  né  ^  Angs* 

bourg  en  j5a5  ,  et  mort  vers 
Tan  1687  ,  fut  médecin  ordinaire 
de  sa  ville  natale  ,  et  premier 
doyen  du  collège  des  médecins  , 
dont  il  passa  pour  un  des  ionda- 
teurs.  On  a  de  lui  :  Âpologia 
adu^nkê  SUbii  Spongwm  j  Aa- 

?u8tR  Vindelicorum  ,  t565 ,  in- 
».  Tkeseâ  naturd^  cmusis  et 
curatione  morbi  epidemici ,  ibi- 
dem, i58o,  iu-4'».  Historin  pesfis, 
ibidem,  i6i4  »  io-ô»  i  DilUn^en, 
161 4 1  I  vol.  in-8»- 

*  lï.  STENGELIUS  (  Gecrges), 
jésuile  d'Augsbourg  ,  docteur  et 
prolesseur  eu  théologie  ,  recteur 
du  coliéçe  de  Dilingen  ,  mort  à 
Ingolstadt  en  i65i ,  à  66  ans., 
a  publié  plusieurs  ouvrages ,  en- 
tre autres  »  !•  Les  Vies  des  Saimis 
WdUbaldtWumbatd  et  Walburg^ 
honorés  à  Alcbstaed  ,  d'après  un 
vieux  manuscrit.  H.  Index  et  dux 
hœreticomm  hujus  temporis,  III. 
Des  ouvrages  polémiques  ,  entre 
lesquels  il  v  en  a  plusieurs  contre 
Jacques  Ueibing.  Une  faut  pas  le 
contondre  avec  Laurent  Snvon* 
uvs ,  dont  4m  a  un  Traité  sur  1er 
Monstres,9S»eth\tn  écrit  en  latin 
etoà  l'on  Irouve  des  choses  c\  - 
rieuses  ,  mais  pas  toujours  assez 
de  discernement  et  de  critique. 
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STENOBÉE.  Voj9z  BzLii- 

ITOPUON. 

f  ï.  STENON  ÎI ,  administra- 
leur  du  royaume  de  Suède  ,  suc- 
céda en  i5i5  à  son  père  SlenoD 
Stur  ,  chargé  de  la  même  l'ouc- 
tion.  11  observa  d'abord  les  lois 
de  l'état  ;  mais  écoulant  l'ambi- 
tioD  ,  il  voulut  ensuite  régner  en 
monarque  absolu.  La  Suède  se 
divisa  en  plusieurs  factions  ,  oui 
se  réunirent  toutes  pour  appeler 
les  Danois  à  leur  secours.  Cnris- 
liern  II ,  roi  de  Daiicjuarek ,  leva 
une  puissante  armée  ,  et  assiégea 
Stockholm.  Sleiion  partit  aussilAt, 
«t  fit  lever  le  siège.  Après  quel- 
(^ues  combats  ,  les  deux  priucei 
fmircnt  la  guerre  ;  mais  peu  de 
temps  après  ,  Chri^tiern  repassa 
en  ^uède  avec  une  armée  consi- 
dérable ,  composée  de  toutes 
sortes  de  nations.  Stenon  s'avança 
pour  le  combailre.  Un  de  ses 
confidens  le  trahit.  11  l'ut  obligé 
de  se  retirer  à  la  hatc ,  après 
avoir  reçu  dans  le  combat  une 
blessure  dont  il  mourut  trois  jours 
après  ,  l'an  iSig.  Ce  prince  avoit 
beaucoup  de  valeur  ,  mais  il 
manquoit  de  politique  et  d'expé- 
rience ;  il  étoit  plus  propre  à  me- 
Der  un  parti  qu'à  gouverner  un 
état.  Après  sa  mort  ,  Chiistieru 
ie  rendit  maître  de  la  Suède. 

II.  STENON  (  Nicolas  )  ,  né  à 
Copenhague  le  lo  janvier  i658, 
d'uQ  père  luthérien  ,  qui  étoit 
orfèvre  de  Christiern  IV  ,  roi  de 
Paneraarck ,  étudia  la  médecine 
.sous  le  savant  Barlholin  ,  qui  le 
l^egarda  comme  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  Pour  se  perfcclioa- 
ner  ,  il  voyagea  en  Allemagne, 
en  France  ,  en  Hollande  et  en 
Italie.  Ferdinand  II  ,  grand-duc 
de  Toscane  ,  le  lit  son  médecin  et 
lui  donna  une  pension.  Steaoa 
.qui  avoit  été  ébranlé  à  Paris  par 
l'éloquence  victorieuse  du  grand 
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Bossuet ,  abjura  l'hérésie  luthé- 
rienne en   i66g.  Le  roi  Chris» 
tiern  V  crut  le  fixer  dans  ses  états, 
en  le  nommant  professeur  d'à-» 
natomie  à  Copeuna<;ue  ,  avec  la 
liberté  de  suivre  les  exercices  de  la 
religion    catholique.    Mais  son 
changement  lui  ayant  attire  des 
désagrémens  datis  sa  patrie,  il 
retourna  à  Florence  ,  et  continua 
l'éducalicn  du  jeune  prince  ,  fils 
de  Cosme  III,  dont  il  avoit  été 
chargé.  Ce  fut  alors  qu'il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Inno- 
cent XII  le  sacra  évêque  de  Ti- 
tiopolis  eu  Grèce.  Jean-Frédéric, 
duc  d'Hanovre,  prince  de  Bruns- 
wick ,  ayant  abjuré  le  luthéra- 
nisme ,   appela  auprès   di^  lui 
Stenon  ,  au'juel  le  pape  donna  le 
titre  Je  vican-e  apostolique  dans 
tout  le  nord.  Le  savant  médecin 
étoit    devenu  un  zélé  mission- 
naire. Munster  ,  l'éleclorat  dft 
Hanovre  ,  le  duché  de  Mackel- 
bourg  furent  le  théâtre  de  son 
zèle  et  de  ses  succès.  Ce  prélat 
mourut  i&  Swerin  le  aj  novejnbre 
1686.  Son  corps  fut  transporté  \ 
Florence  ,  où  on  l'enterra  dans  le 
tombeau  des  grands  ducs.  Slenoa 
a  enrichi  l'anatomie  de  plusieurs 
découvertes  importantes  ,  consi- 
gnées dans  Obsei'vationes  anatO" 
micœ  y  qidbus  varia  oris  ^  oculo'^ 
rum  et  narium  vas  a  dcscribuntury 
fios^ique  saliv>œ  ,  lacrymarum  et 
muci  Joutes  dctegu/ifur  ,  jjeyde  , 
1680  ,  in- 12.  On  a  encore  de  lui, 
I.  Elemeniorum  myologiœ  speci' 
men  y  Florence,  itit>-'.  II.  Disf 
cours  sur  l'anatomie  rfu  ccn>eau  , 
Paris,  16(39  j  et  en  Utliî,  à  Leyde, 
1671  ,  in-£2.  On  le  trouve  aussi 
dans  l'Exposition  anatomiqiie  de 
Winslowsonpclit-ueveu,  tom.lV, 
pag.  204. 

STENTOR  (Mvthol)  ,ruiide« 
(^recs  qui  se  reodu^nt  au  (tiégede 
Troie  }  il  avoit  la  \oix  81  k>rle  , 
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qa*il  faisoît  seuLautamt.d»  broît 

que  jo  hoDitiKjs  ^ai  auroiont  crié 

STENWitÉ  (Henri  )  ,  peintre 
àt^ais  ,  suraoïnuié  \Aucien  , 
né  en  i55o  ,  et  mort  v.i\  »()u3, 
fut  élève  de  Jean  (le  "VVries  , 
et  excella  \\  p«*iiMlre  l'arcliilec- 
ture  ,  rmfriieMi"  des  églises  et 
des  inona.<(crcs  golhtq^iies  ,  air  si 
qoe  des  scènes  nociiiroe^i' éclat- 
rees  par  des  flambeaux.  —  Son 
fîls  ,  nommé  ans  i  Henri;  mort 
à  Londres  en  iCi  jo  ,  ijeîj^noil  le 
portrait  ,  et  fut  aimé  de  ('hap* 
£es  I"  qui  le  combla  de  bienfaits. 

STEPHANO  ,  peintre  ,  ifatifde 
Florence  ,  mort  en  i35o  /  Âqë  de 
49  ans  ,  ëtoit  disciple  de  Giotto  , 
qu'il  surnaisa  par  son  art  ii  faire 

paroîtrele  nn  sous  les  draperies. 
Ce  peintre  étudia  aussi  ,  d'une 
inanicre  plus  particulière  ,  les 
règles  <ie  la  persjVective ,  et  celte 
étude  se  fait  sentir  dans  ses  ou- 
vrages. 

*  STEPIIEÎV    ou   ÊTIENNE   (  DE 

Blois)  ,  roi  d'Angleierre  ,  né  en 
iio5,  rnort  en  ii:>4i  couronné  | 
en  ii55  ,  étoit  le  troisième  fils 
d'Etienne  com :e  de  Blois ,  ei  d'A- 
dèle iille  de  Guillaume  le  Con- 
quérant.  Mand  ,  fille  de  Henri  I*',  | 
et  femme  de  Henri  IV,  empereur  j 
d'Aiiemaiîne  ,  éloit  rhcriliere  lé- 
gitime  du  trône  :  mais  Eli»^nne 
profilant  de  son  absence, sVmpara 
de  la  couronne.  En  ii39  «  Maud 
rentra  en  Angleterre  »  et  Elienne 
fut  fait  prisonnier  k  la  bataille  de 
lincoln  ,  en  i  i4i  >  par  Robert , 
comte  de  Glowcester ,  fi^re  na- 
turel de  Maud;  mais  il  fut  échangé 
la  même  année  pour  ce  même 
1  obert  qui  à  son  tour  av<>it  élé 
iait  prisonnier.  Maud,  après  plu- 
tic  lirs  combats  qui  ne  furent  pas 
k  son  •▼■otage  «quitta  lé  royaume 
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fils  Henri  ,  qu'elle  avoit  eu  de 

Jeflfrej  Plantaçenet ,  comte  d'An- 
jou ,  n'rlama  la  couronne.  Mais 
en  1 155  la  paix  fut  conclue  entre 
les  deux  préteudans  ,  aux  condi- 
fions  qu'Etienne  occu'peroit  lié 
trône,  tonte  sa  vië ,  et  que  'Henri 
lui  succëderoit.  Etienne  mourut 
l'année  suivante. 

L  STEPHENS  (BoWt/,  Aii- 
glais  ,  né  à  Ëastington  uans  10 

eomté  de  Glocester  ,  mort  eu 

i7?)'2  ,  a  été  l'éditeur  d'un  recueil 
(If  Ij'tlres  rlu  chancelier  Bacon  , 
auxquelles  il  a  réuni  des  noies  sa- 
vantes. 

II.  STEPHENS  (Jean)  ,  capi- 
taine anglais,  mort  en  i7'26,com.- 
ballit  n Vf  c  courage  pour  le  parti 
de  Jacques  il ,  et  suivit  ce  mo- 
narque en  Irlande.  On  lui  doit 
un  Dictionnaire  espagnol^  et  \k 
continuation  du  MonasUcon  dft 
Dugdale. 

*  Ml.  STEPHEXS  (Jeanne)*, 
Anglaise,  fut  célèbre  en  lySo  par 
un  renièdi-  lithontriptique  ,  dont 
le  secret  fut  acheté  20,000  iiv.  ster- 
ling par  le  parlement.  Les  ouvra- 
ges qui  ont  para  à  ce  sujet  sonl^, 
I.  Davidis  Hartley  ,  de  Uthon^ 
triptico  dis^riaiio  ;  Lngdaai  B?- 
tavorum,  1741  »  H.Mecueil 
inexpérienc  es  sur  la  pierre  et  le^ 
remèdes  de  J.  Sîepliens  ,  Paris  , 

1740 — 1745  »  2  vol.  in-12.  m. 

Dissertation  de  Le  Cat  sur  le 
même  sujet ,  Rouen,  1739,  in-d. 
1\".  Expériences  sur  les  remèdes 
de  Stephens ,  traduites  de  l'an- 
glàis  par  Gantwel ,  Paris ,  174^» 
in-12.  Le  résultat  d«s  discossioiia 
auxquelles  on  a  soumis  ce  nou- 
veau remède  se  réduit  a  regar- 
der les  piluUes  de  Stephens 
Comme  utiles^  dans  les  personnés 
qui  n'ont  rien  à  craindre  de  la 
part  des  sels  lixivîels  $  et  cacoda 
fautpilqae  la  pierre  soit  moUaasa^ 
ponc.en  ^spéne  ia^toolnlioiu.  * 
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t  STEPNEY  (  Gcorgfî  ) ,  né  k 
1^«9iniin&ter  en  i665  ,  jona  on 
fàie  assez  connéénhH  dans  la 
4i|>l«in«tie  vers  la  fin  du  17*  sièele 
et  aa  commencemeiit  da  18*  ;  sa 
r.arrièr^*  a  été  courte  ,  mais  active. 
Jl  nmurnt  en  1707  ,  et  lut  enterré 
il  l'abbaye  de  Weilniinster,  où  sa 
lombe  porte  une  épitaphe  très- 
honorable  poàr  sa  mémoire.  Il 
fst  compté  an  noifibre  des  poètes 
anglais,  il  tnuàtisil  les  Satires  de 
iluvëfi^l.  Cette  traduction  ,  faite 
trop  librement ,  est  bien  éloignée 
de  retidre  les  beautés  et  ia  (ÛKSse 
de  roriginai  latin. 

Sr£BC&.  Foanus. 

t  STERNE  (  Laurent  )  *  tié  2i 
CloaaweU  dans  l'Irlande  méridio- 
nale ,  d'un  otlicier ,  lut  destiné 
a  l'état  ecclésiastique.  Après 
avoir  fait  ses  études  avec  succès 
à  Cambridge  ,  il  devint  vicaire  à 
Sutton^  où  il  fut  long -temps 
ignoré.  Un  pamphlet  qu  il  ianca 
contre  nn  simonîaque ,  jdéciaia 
eebéoéficier,  quicraignoit  de  nou- 
\caax  tsaits  de  satire  ,  à  résigner 
à  un  ami  de  Sterne  le  bénéfice 
qu*il  avoit  voulu  vendre.  Le  nou- 
veau pourvu  procura  par  recon- 
noissance  à  i'écrivaiu  satirique 
«ne  prébende  k  Yorck.  Ce  lot 
alors  qu'il  déploya  Tesprit  comi- 
que et  ^ai  de  Rabelais  ,  et  cette 
originalité  de  caractère ,  qui  l'ont 
fait  connoitrc  h  Londres  et  a  Pa- 
ris. On  sait  qu'ayant  pris  le  nom 
d'Yorick  ,  bouffon  du  roi  de  l>a- 
Dtjuiarck  ,  introdiiit  par  Shakes- 
peare dans  sa  tragédie  d'HamIet, 
il  fit  inti^rimer  ses  sermons  sous 
M  sobriquet.  An  milieu  d^une 
foule  de  digressions  déplacées  et 
de  réflexions  expiimées  en  ter- 
mes trop  faniilfers  ,  on  y  trouve 
une  morale  solide  ,  des  arpj  inicns 
pressaus  ,  des  traits  tle  j^éiue  ft 
une  grande  connoissancc  du  cœur 
humain.  Stéroe^  dit  oa  éerivain 

T.  XVI* 


STER  4oi 

moderne,  lut  uuautcurvif  et  spiri*^ 
toel ,  qui  n*a  point  encore  eu  soa 
égal  chez  aneon  peuple ,  et  pro^ 
bablement  ii  sera  long-temps  | 
dans  son  genre ^  un  modèle  ini« 
mitable.  Ce  n'est  ni  Lucien ,  nî 
Monfaii^'fie  ,  ni  Rabelais  ,  et  pour- 
tant H  a  quelque  chose  de  ces 
trois  écrivains  originaux.  Il  a  leur  ' 
finesse,  nne partie  de  leurs  idées  y 
leur  gafté  et  leur  agréable  alnm* 
don  ;  mais  il  est  plus  libre ,  pluf 
assuré,  plus  indépendant  queux 
dans  sa  marche.  Tantôt  il  danse 
sur  la  pointe  d'une  aiguille,  tan- 
li^t  il  re\  i(Mit  aux  matières  les  plus 
relevées.  A  propos  d'une  épingle, 
îl  ta  parier  de  la  misère  ae  1  es- 
pèce humaine ,  et  devient  le  pré» 
cepteur  des  nations.  Seul  ébrivaia 
qui  sache  à-la-fots  faire  coulef 
une  birme  et  naîlre  le  sourire, 
il  est  le  Démocrite  des  siècle^ 
modernes  ,  comme  Young  en  est 
devenu  l'Héraclite.  »  Sa  rAau- 
Tatsè*  sant^  ,  son  inconstance  , 
eon  esprit  d'observation  »  ontrat- 
lièrent  Sterne  dans  des  voyages 
perpétuels,  il  vint  en  France  en 
iy6'2.  Plusieurs  gens  de  lettres  le 
vn*cnl  avec  plaisir,  quoiqu'il  s'ex- 
pnmut  quelqtiel'ois  avec  une  li-  1 
nerté  q^ue  sou  manteau  ecclésias- 
tique rendeit  encore  plus  indé- 
cente. Ses  amis  de  Londres  lai 
demandèrent  k  son  retour  s'il 
n'avait  pas  trouvé  à  Paris  quel- 
que caractère  original  qu'il  pût 
peindre?  «  Non  ,  répondit-il,  les 
hommes  y  sonl  comme  les  pièces 
de  monnoie,  dofit  l'empreinte  est 
eH'acée  par  le  frollement.  »  Cet 
homme  extraordinaire  ezcitoit  le 
rire  nonrseulenic^t  par  ses  plai- 
santeries «  mais  par  une  figuré 
singulière  ,  et  une  façon  de  s'ha- 
biller plus  siiigi'.liere  encore  que 
sa  figure.  Mal^r.5  le  revenu  de  ses 
béuêlicei»  et  le  produit  de  ses  ou* 
vragcs ,  dont  la  seconde  édition 
lui  valat  14000  livres ,  i^moanit 
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très-pauyre ,  en  mars  176}^.  Son 
goût  pour  la  dépense  étoit  ex- 
trême :  sa  feiniue  et  sa  fille  ne 
trouvèrent  dans  M  succession  que 
des  dettes  ;  mais  les  amis  de  Sterne 
leur  firent  des  présens  qui  les  mi- 
rent dans  tto  état  aisé.  Cet  auteur 
est  connu  par  le  Voyage  senti- 
mental, in- 12;  et  la  F'ie  et  les 
opinions  de  Tris  tram  Sliandjr,  4 
Vol.  in  -  12.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français  par 
Pierre  Fresnaîs»  et  en  j8o3  avec 
plus  de  succès  par  Paulin  Cras- 
sous.  Le  prémîer  ouvrage  ne  pa- 
roît,  à  beaucoup  de  gens,  que 
celui  d'un  fou.  Cependant  il  est 
difficile  d'en  commencer  la  lec- 
ture sans  Tachever,  parce  qu'en 
plusieurs  endroits  on  v  trouve 
une  peinture  fidèle  de  Phomnie. 
«  Je  sais  ce  que  je  fais ,  disoit-il , 
lorsque  j'écris  la  première  phrase; 
mais  je  m'abandonne  à  la  Provi- 
dence pour  toutes  les  autres.  » 
Le  même  ton  1  ègne  dans  le^  se- 
cond ouvrage  de  Sterne  ,  nui  est  | 
tout  enpréUminaireseten  digres- 
sions. (Test  une  boufToonerie  con- 
tinuelle ,  qui  n'exclut  pas  des  ré- 
flexions très-sérieuses  sur  les  sin- 
gularités des  hommes  rLlè])ies  , 
sur  les  erreurs  et  les  foihlesses.de 
Fhumanité.  H  y  ridiculise  les  uni- 
versités ,  les  érudits,  les  docteurs^ 
le  clergé  ,  les  médecins ,  les  ora- 
teurs du  parleméot ,  enfin  pres- 
que tous  les  états.  Il  a  poussé  la 
plaisanterie  jusqu'à  faire  impri- 
mer dans  son  ouvrage  un  de  ses 
Sermons  sur  la  conscience.  Cette 
hi7:arrerle,  loin  de  nuire  au  }>Mr- 
iesque  écrivain ,  lui  valut  des  pro- 
tecteurs. Un  grand  seigneur  lui 
'  donna  un  bénéfice  très-considé- 
rable, pour  lui  témoigner  Tes- 
,  time  qu'il  lui  portoit ,  et  le  peu 
decasqu'il  iaisoit  de  ses  censeurs. 
Sterne,  quoique  protégé  par  quel- 
ques seigneurs,  vécut  indépeu- 
^^(i&U  U  56  çlorifioit  ,  comme 
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7cpe ,  d'être  sans  places  ,  san# 
pension  ,  de  n'être  ni  héritier,  ni 
esclave  de  personne.  U  dédia  le 
1"  volume  de  THêiramShtm^ 
il  niilord  Chatham  ,  m  Bion  ponr 
qu*il  prît  le  livre  sous  sa  protec- 
tion ,  car  il  doit  se  protéger  lui- 
nienie  ,  mais  pour  qu'il  servît  de 
distraction  h  ses  travaux  pendant 
son  séjour  à  la  campagne.  »  En 
lisant  Sterne,  dit ^ un  écrivain, 
on  ne  se  douteroit  point  qu'il  ap*^ 
pai-tenoit  au  sacerdoce ,  qnil  élait  > 
petit-fds  d'un  archevêque,  neveu 
d'un  prébendaire  ,   et  ^u'il  fut 
chargé  toute  sa  vie  du  som  d'ins- 
truire et  d'édifier  une  paroisse. 
S'il  ne  fut  poiul  reli^^ieux  dans  ses 
écrits ,  il  affectoît  os  Pitre  dlmi 
ses  discours.  U  se  IKinvoil  nn 
jour  dans  un  lieu  public  avec  un 
jeune  homme  qui  s  exprimoit  très- 
lilireuieut  sur  la  religion  etsurses 
ministres  ,  et  qui  lui  demaudoit 
quelle  étoitson  opinion  sur  cette 
matière  ?  Le  docteur ,  au  lieu  de 
lui  répondre  directement V  dît: 
«  J'avoîs  un  chien  qui  étoil  nn 
dos  plus  beaux  du  pays  ;  il  étoit 
d'un  excelleut  naturel ,  mais  un 
seul  défaut  gâtoit  toutes  ses  bon- 
nes qualités;  il  ne  pouvoit  voir 
un  homme  d'église  qu'il  n'aboyât 
après  lui.  m  Le  jeune  phdosophe 
lut  réduit  au  silencejiar ce  trait 
piquant.  M.  Bastien  a  donné  à 
Paris  une  belle  édition  en  6  vol* 
in-8«  avec  fi|[oreS  9  des  QËnvréc 
de  Sterne. 

STERNHOLD  (  Thomas  )  , 
poète  anglais ,  valet-de-chambre 
de  Henri  VUL  et  d'Edouard  VI , 
traduisit  en  vers  anglais  qnînaa 
Psaumes  de  David. 

■  < 

STÉSICHORE ,  poète  grec , 
cloit  d'Himcre,  ville  de  Sicile  : 
il  se  distingua  dans  la  potsiu  Ij^ 
riçue,  i^a  usa  nias  raconte  entre 
autres- 
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ayant  perdn  la  vue  en  punition  ]  . 
U(*s  vers  mordans  el  .saliri([ues  j  ( 
qu'il  avoit  tails  contre  llélèae  ,  ne  i  i 
la  recouvra  qu'après  s'ôlre  ré-  .  < 
tlracté  dans  one  pièce  de  ver»  cou-  < 
traire  è  la  première.  Siésichore ,  ^  i 
au  rapport  de  Qaiotîlien  ,  chanta  i  i 
sur  sa  lyre  les  exploits  des  hf^ros,  , 

soutint  la  noblesse  et  Téléva- 
ttoti  du  poème  épitjue.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  style  plein 
et  majestueux  :  Sthesienori  gra- 
ttes eammœ*  Il  est  Tinveoteur 
de  eet  apoloeoc  ingénieux ,  de 
l'homme  et  uu  cheval ,  qu'Ho- 
Twrct ,  Phèdre  et  La  Fontaine  ont 
si  liien  versifié.  11  le  composa 
pour  détourner  sei  compatriotes 
de  l'alliance  avec  Phalaris  ,  et  il 
réussit.  On  lui  attribue  Tinven- 
lion  de  VEpithatame  ou  Chant 
nuptiat*  Ses  ouvrages  ne  sont  ve- 
nus h  nous  ^ae  p  u  fragmeus.  Ce 

?oète  mourut  k  Catane  en  Sicile  , 
Pàge  de  80  ans,  vers  l'an  556 
avant  Jésus-Christ.  Il  y  a  *'u  un 
autre  poète  de  ce  nom  ,  et  de  la 
TÎlle  même  d'Himère  ,  qui  a  vécu 
4lan$  le  siècle  avant  rère  diré- 
tienne. 

STÉSICLÉE  ,  Athénienne  , 
rcnnissolt  l'esprit  à  la  hranté  , 
€t  tut  éperdumcut  aimée  de  J'hc- 
wislocle  et  d'Aristide.  Leur  riva- 
lité désunit  ces  deux  capitaines 
célèbres* 

STÉSlGRàTE  :  iameux 

sculpteur  et  architecte  grec  ,  qui 
oîlVit  à  Alexandre- lt'-(jraiid  de 
tailler  le  Mont-Athos  ,  pour  en 
former  la  slaUie  de  ce  prince. 
Il  se  proposait  de  laisser  dans 
eliaque  main  un  espace  pour  y 
bâtir  une  ville ,  ét  de  taire  passer 
la  nier  entré  ses  Jambes.  Âiexan- 
drc  rejeta  ce  proiet,  suivant  la 
plus  commune  opinion* 

.    *  STETTEN  (Paul),  mort  à 
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Augsbourg  le  12  février  180S  , 
exercoit  depuis  1 5  ans  la  première 
mîjigistraturK  de  cette  ville.  Il  est 
connu  des  savans  par  sou  Hisioire 
de  la  ville  ^Augsbourg ,  et  oar 
quelques  autres  £rtts ,  parmi  lO* 
quels  on  distingue  ses  lMttt9$ 
aune  dame  du  i5*  siècle, 

*  §TÊVART  (  sir  Jacques  ) , 
baronet  écossais  et  écrivain  poli- 
tique ,  né  en  1 713,  mort  en  1789, 
a  publié ,  I.  Apologie  du  senti" 
timent  du  chevalier  Newton  , 
sur  l* ancienne  chronologie.  II. 
Un  ouvrage  sur  PEconornie  po  'i' 
tique,  2  vol.  in-4'*.  Ce  dernier 
ouvrage  contient  des  recherches 
très-curîeoses ,  très*intéressante9  ^ 
et  très  instructives  ;  mais  le  àtjrW  *^ 
en  est  lAcbe  et  diffus. 

STEUBERT  f  Jean  Engelhard), 

Èrofesseur  de  tnéolo^e  à  Hinte- 
m,  et  surintendant  des  églises 
du  comté  de  Scliombergi  étoit 
né  à  Marpurg  en  i6(j5 ,  et  mourut 
en  1747-  On  a  de  lui  des  Traités 
sur  les  Jubiles  df^s'  Juifs ,  et  sur 
les  premiers-m's  ;  et  un  grand 
nombre  de  DisseHatiohs  acadé- 
miques ,  qui  roulent  la  plupart 
sur  des  passage9  obscurs  des 
livres  saints. 

t  STEUCUS  -  ELGUBINUS 
(  Augustin  ) ,  surnommé  Euguhi- 
nus  y  parce  qu'il  étoit  de  Gubio  » 
dans  te  ducné/dTJrbin.  11  se  fit 
chanoine  régulier  de  la  congréffaf 
tion  du  Sauveur  vers  Pan  i5^»' 
devint  garde  de  la  bibliothèque 
apostolique,  et  évéque  de  Gni- 
saimo  en  Candie.  On  a  de  lui 
des  Notes  sur  le  Pentateuque  , 
des  Commentaires  sur  47  Psau- 
mes f  et  d'antres  ouvrages  impri-  ' 
més  k  Paris  en  1577 ,  et  ii  Ve- 
nise ,  iSgi  ,  en  5  volumes  «n» 
fol. ,  dans  lesquels  tout  n'est  pUs 
à  mépriser.  Le  co^icile  de  'J  reule 
ajrant  été  transiéfé  %  fiologas^ 


Digitized  by  Googlc 


4o4 


STEV 


8TEW 


Stcucns  s'y  rendit  ;  mais  ^lant 
bientôt  tombé  malade  ,  il  se  fit 
transportera  Venise.  Il  mourut 
dans  cette  YiUe  en  i54q  >  ^  55  aris. 
Parmi  ses  différentes  produc- 
tions, on  distineue  son  Traité 
I>e  perenni  phitosophid,  en  dix 
ilvres.  11  tâche  d'y  pronver  <jne 
les  anciens  philosophes  avoicnt 
eu  quelc^ues  notions  de  la  reli- 
gion véritable.  5a  CoimopQia , 
nù  il  vent  expltqoier  la  création 
du  moncje  teiliQ  qu'elle  est  rap- 
portée dans  la  Genèse ,  oifre 
beaucoup  d'érudition.  Mais  le 
livre  dans  lequel  il  a  rôi'uié  ce 
qu'avoit  écrit  Laurent  Valla  cou- 
tre  la  prétendue  donation  de 
Coostautin,  est  déj>ourvu  de  cri- 
tique. 

t  I.  STÉVKNS  (George- 
Alexandre)  ,  auteur  de  pièces  de 
théâtre  ,  oii  il  joaoit  lui-même  , 
né  k  Londres,  mort  en  1784, 
avoit  été  destiné  d'abord  à  nue 
profession  ifnécanique,  qu'il  quit- 
ta pour  le  théâtre  ,  quoiqu'il  lût 
tin  assez  mauvais  coméuien.  Il 
composa  une  rapsodie  indécenle, 
mais  asâC^  spirituelle^  qui  lui 
procura  uoç  somme  suffisante 
pour  assurée  son  existence»  Alors 
1^  voyagea ,  parcourut  toutes  le^ 
Iles  d'Angleterre,  ef  passa  en 
Amérique.  Sa  raison  s'étoit  alié- 
née k  la  fin  de  sa  vie.  Il  reste  de 
cet  auteur  qnel:]ues  Farces ^  quel- 
ques Chansons  ,  une  roman  mli- 
tulé  Torfi  Foojj  vol.  in-ia, 
at  V Histoire dranuttique  de  maître 
EdoiM/rd,  dernier  ouvrage  a 
pour  objet  de  tourner  en  i  idicule 
Shuter,  ancien  ami  de  Tauteur. 
Un  autre  Stevens  ,  architecte  , 
mort  en  17*^6,  a  coiislruil  en  An- 
gleterre un  grand  nombre  de 
ponts  rcmarauables  p<ir  leur  soli- 
cité e(  leur  élégance. 

♦  11.  STÉVENS  (Guillaume 
Baj;shaw),  tbtjolo^ieu  oX  |^9Çte 


anglais,  né  à   Abingdon  vers 


Vf  \^ 

mort  en  1800,  d'abord 
précepteur  et  maître  de  l'école  de 
Repton  au  comté  de  Derb'n  ob* 
tint  ensuite  le  rectorat  de  Seckin» 
don  au  comté  de  Warwick,  aveç 
le  vicariat  de  Kingsburjr.  Stevens 
a  ptd)lié,  I.  un  poème  en  vers 
blancs  intitulé  A'e///Y?/?i<?/i^,  1782, 
in-4'*.  II.  Des  Odes  indienjies  , 
in-4°.IIl.Des  Idvles  insérées  dans 
le  Topographe.  IV.  Quelques piè^ 
ces  qui  se  trouvent  dans  le  Gent- 
leuian's  Magazine. 

STÉVPRS  (Palamède),  peîn. 
tre  anglais ,  né  Londres  ea 
1607,  mort  en  i658  ,  voyagea  en 
Flandre  et  en  Italie ,  pour  y  pui- 
ser la  connoiasanee  aes  grandes 
beautés  en  peinture.  Sas Ia6l!ralcr 
de  batailles  et  de  campcmeus 
sont  très- recherchés.  —  Son  frère 
Antoine,  mort  en  1680,  jUit  te* 
uQUimé  pour  le  portraitn 

STÉVIN  (Simon),  mathé- 
maticien de  Bruges,  mort  en 
i635,  fut  maître  dematliteatî- 
ques  du  prince  Maurice  de  Nas- 
sau ,  et  mtendant  des  digues  de 
Hollande.  On  dit  qu'il  fut  l'in- 
venteur des  Chariots  à  voiles , 
dont  on  s'est  quelnuerois  servi 
eh  Ilollaude.  On  a  de  lui,  I.  Un 
Traité  de  étatique ^  curieux  et  gé- 
néralement estimé.  II.  Des  Pro- 
blèmes géométriques,  III.  Des 
Mémoires  mathémeéifUse*Vfm  Un 
Traité  De  Portuum  investigando^ 
mm  ratione  ;  et  un  grand  nom- 
bre d'autres OMPrages  en  flamand, 

gui  ont  été  traduits  eu  latin  par 
nellins ,  et  imprimés  an  3  yoL 
in-folio.'  On  j  tro.a?e  pliuîenis 
idées  utiles. 

t  T.  STEWART  ou  Stevabt 
(Pierre),  né  à  Liège  en  i547  » 
enseigna  la  théologie  à  Ingols- 
et  d^evint  chanoine,  pui# 
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grand -vicaîre  de  lYglise  de  èn 
ville  natale.  Il  mourut  le  "xy  avril 
1624.  Ou  A  de  lui,  r.  Des  Com- 
meiUaires  sur  plusieurs  Epùros 
saint  PmtL  H.  Une  Apologie 
dês  jésuilei  cûnttè  Liêeras ,  lit- 
imUtâdr,  iSgS.  KT.  Une  édition 
«es  quatre  livre*  de  Manuel  Ca- 
lecai  contre  les  erreurs  Grecs  f 
i6o8  ,  in-4**. 

t  II.  STEWAnT  (lrfatlhicu), 
savant  mathcmalicien  (écossais , 
né  en  1717  ,  à  Wolhsay  dans  l'île 
de  Baie,  mort  en  ipSj,  étudia 
la  ihéplojjie  à  Glasgow ,  et  les 
mathématiques  k  Edimbours  sous 
le  savant  fila<slauriti ,  k  qui  u  soc- 
£ëda  dans  sa  chaire.  Ce  fut  alors 
que  Stewart. publia  ses  th^rè- 
mes  généraux.  En  1761  parut 
son  Traité  de  physiaue  et  de  ma- 
thématiques ,  d.ms  lequel  il  pro- 
pose la  ihéoiie  de  la  lune  comme 
propre  à  déterminer  la  distance 
du  soleil  à  la  terre.  Cet  habile 
mathématicien  a  donné  encore 
un  Traité  de  la  distance  du  so- 
leil ^  et  un  autre  Hraité  intitulé  , 
Propositiones  more  -veteruta  de- 
tnonstratœ, 

rSTEYAERT  (Martin),  célèbre 
dbcteor  de  Louvain  ,  habile  dans 
les  langues  et  sur  tout  dans  la 
théologie  ,  fut  député  à  Rome  par 
•a  faculté  en  1675.  11  contribua 
.  bMcoup  à  faire  eéntftU'ér  par  le 
pape  fflQoeentXI  aoîiaote-cinq 
propositions  de  momM  relâchée. 
Son  mérite  lui  pnMSura  un  grand 
nombre  (îe  places  et  de  distinc- 
tions :  il  fut  recteur  de  rnniversito 
de  Tx»uvain  ,  président  du  collège 
de  Baïus ,  puis  du  grand  collège  , 
Msénr  dea  IWred ,  èhanoine  «t 
JàMpÊL'  ée  Mnt-Piém  de*  Lon- 
fm,  profesaeof  fcrnl  en  th<(olo- 
■jtfîcr,  rieaire  apostouqne  de  Bois- 
lé- Duc,  commissaire  apostolique, 
officiai  de  tout  le  diocèse  de  Lon- 
Tattt  et  coaservateiir  de  l'univei'^ 
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sité.  Il  mourut  en  1701 ,  aprè* 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
de  morale  et  de  controverse.  Les 
piuji  remarquables  sont,  1.  Un 
petit  jFan'f  contre  Janateiita.  II. 
Un  Liv^  sur  l'infailtibilit^  da 
pape ,  fait  dans  le  goût  ultraroon- 
tain.  III.  Des  Aphorismes  théolo- 
g/yz/tfj,  critiqués  par  le  grand  Ar- 
nuuld,  qui  a  fait  contre  ce  doc- 
teur les  Stcvardes ,  sous  le  titre 
de  Difficultés  proposées  à  mou- 
sieur  Stejaërt...  V.  OrSfUM* 

STICKIUS.  Fojez  Srociuas. 

j  snCOTTI  (Antonio),  /lU  dé 

Fabio  Sticotti,  très-bon  acteur  dô 
la  comédie  italienne,  mérita  lei 
suffrages  publics  dans  la  nitmé 
profession.  On  lui  doit  les  ou- 
vrages siiivans  ,  I.  Cybéle  amoU' 
reuse,  1 738  j  Roland,  1744  >  -^nia* 
diSj,  1760,  parodies.  IL  Hes  féteè 
sincères^  Comédie  en  un  acte^ 
avec  Pamiard  9  1744*  lU*  ^'/'n* 
piVfnptu  des  acteurs,  Cômédié  ei^ 
un  acte,  en  vers,  avec  le  mAme. 

IV.  Les  ennemis  de  Thalie,  1757» 

V.  Les  noms  changés  ,  comédie  , 
et  les  faux  Devins  ,  comédie. 
Si,  Le  Carnaval  d'été ,  i75g* 
VU.  Mes  gaseomtadeSf  Berlin  » 
1^63,  iii-ia.  VI IL  Garriekou  tes 
acteurs  anglais ,  ouvrage  conte- 
nant des  ol)servalions  sur  l'art  d(j 
Ja  représentation  et  le  jeu  des  ac- 
teurs, 1769,  in- (Q  ;  nonv.  édition  , 
1770,  in- 12.  IX.  Dictionnaire  des' 
passions,  des  vertus  et  des  vices ^ 
'  7^'9i  ^  wL  in-S».  X.  Les  soupir^ 
tf  Eurydice  aux  champs  Èfysées  » 
1770,  in- 12.  Sticotti  mbiirat  ai» 
milieu  du  iB*  siècle* 

STIFEL9  (Mîcbâl),  ministre 
protestant  ét  hahile  mathémati- 
cien ,  natif  d'Estinçen  ,  niort  ctt 
1567  à  lène»  âgé  de  58  ans  ,  est 

moins  eonuu  par  snn  Arithméti- 
que que  par  sa  ('ijc  ir  de  faire 
prophète,  il  pruUil  qui»  la  ha  dt^ 
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iTioude  ârriveroil  en  i555;  mais 
il  vécut  assez  pour  être  Il^iiioîii 
lui-  iiiéine  de  la  fausseté  de  sa 
prérliction. 

wSTIGELlUS  (Jean  ) ,  poêle  la- 
tin de  Goiha  ,  né  en  i5i5  ,  mort 
en  1551  ,  laissa  plusieurs  pièces 
de  poésie.  On  estime  sur-tout  ses 
Elégies j  ir»0  |,  iii-8*;  et  ses  Eglo- 
gueSy  i54t),  in-S".  ' 

STIGLIAM  (Tliomas) ,  poète 
italien  et  clicvalier  de  Malle,  na- 
tii  de  Miiicra  dans  lu  Dasilicate  , 
moit  sous  Urbain  Vill,  est  au- 
teur de  di\ers  oia'f^ji^es  en  vers 
et  en  pro>e.  Les  premiers  sont 
très  -  médiocres.  Ceux  (|«i\mi  es- 
time le  plus  parmi  les  si:conds 
sontjl.  Ues  Z^'/^/e^,  Ironie,  i(>ji, 
in-ia.  II.  ^4rte  deî  verso  italiauoy 
r>ome,  i6j8,  in-8"  :  c'est  une  poé- 
tique qui  eut  du  succès.  III.  Le 
L/tnnsottnier.\t;u]se,  liyoi  et  i6o). 
IV.  Le  nouveau  monde  ,  poenie  , 
Pome ,  i(J28. 


t  SÏILICON,  Vandale  et  gé- 
lîéi  ul  de  l'empereur  Théodose-le- 
Cîraiid,  épousa  Sérène  ,  nièce  de 
ce  prince  et  tille  de  son  irère. 
Quelque  temps  après  Théodose  , 
;.\aul  déclaré  ses  iils  empereurs  ,  , 
Ai'cadiiis  d'Orient  et  Honorius 
d'Occident,  donna  Kulin  pour  tu- 
teur au  premier  et  Stiîlcon  au  so- 
coiid.  Shlicon  commeura  parfaire 
alliance  avec  les  barbares  du  nord 
et  par  faire  assassiner  Kufin  ,  de- 
venu son  ennemi.  Il  cond^atlit 
ensuite  les  Golhs  commandés  par 
Alaric  ,  qui  rava^coit  la  Tiirace, 
la  Grèce  et  rillyrie ,  et  lit  périr 
Gisden  qui  avoil  excité  une  ré- 
volte en  Afrique.  Alaric  ayant 
passé  en  Alrique  avec  une  armée 
iormidabi(f ,  i:it  de  nouveau  alia- 
qiié  par  Stilicon  ,  qui  gagna  la 
*:élèbre  bataille  de  j'olitrue  le 
!2f)  mars  ^oS  y  et  lui  enlexascs 
tuiifjuèles.  l/lulie  fut  ^a^  aséc  , 
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deux  ans  après,  par  Radagaise 

que  Stiiicon  vainquit  et  fit  mou- 
lir;  mais  il  priva  l'empire  du 
fruit  de  sa  victoire.  Dansla  crainte 
que  son  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix,  il  appela  de  nouveaux 
barbares.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
crime  :  il  forma  le  dessein  de  dé- 
trôner Honorius  ,  et  de  faire  pro- 
clamer empereur  son  Iils  Eucner. 
11  envoya  secrètement  solliciter 
les  Vandales ,  les  Suèves.,  les 
Alains  de  prendre  les  armes  ,  et 
leur  promit  qu'il  seconderoit leurs 
efforts.  Les  barbares  s'élapt  éta- 
blis dans  plusieurs  pays  soumis 
aux  Romains  ,  firent  venir  de 
nouvelles  troupes  à  leur  secours  , 
tandis  que  l'Angleterre  se  révol- 
toit  et  reconnoissoit  en  qualité 
d'empereur  un  soldat  nommé 
Constantin,  qui,  après  s'être  em- 
paré d'une  partie  des  Gaules  et 
de  l'Espagne  ,  Jonnoit  le  gouver- 
nement de  ce  dernier  état  à  sou 
('oustant.  Stilicou  étoit  soup- 
çonne d'entretenir  tous  ces  mou-' 
vemens.  L'empereur  Honorius 
ouxiit  enfin  les  yeux  ,  et  fut  se- 
condé par  les  Iroupes.  Les  soldats 
ln^tn1its  des  inlrigucs  secrètes 
«jue  Stiiicon  avoil  ent retenues  avec 
les  barbares,  pour  mettre  son  (ils 
sur  !e  trtiue  ,  entrèrent  en  fureur 
contre  bii  ,  massacrèrent  tous  ses 
anns,  et  le  cherchèrent  pour  l'im- 
molor  à  leur  vengeantX.  A  celte 
nouvelle  ,  Stiiicon  se  satrra  à  Ra- 
veiiiie  ;  mais    Honorius  fayant 

f>oursuivi  et  pris  ,  lui  lit  trancher 
a  létc  fan  ^o'6.  Son  lils  Eucher 
et  Sérène  ,  sa  fennne  ,  furent 
élranglés  quelque  temps  après, 
Stiiicon  étoit  un  politique  ha- 
bile ,  un  négociateur  adroit  ,  un 
gueiTitr  eu  njênie  temps  prudent 
et  hardi.  Quel<{ues  liisloriens 
Tout  cru  innocent,  et  ont  Iroii- 
vé  dans  sa  mort  l'une  des  causes 
de  la  décadence  de  l'empire  ro- 
luiiu.  i.<  Houunus  ,  dit  Voltaire  » 
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aToit  pour  général  \e  célèbre  Sti- 
licon  ,  le  seul  qui  pouvoit  déleu- 
dre  ritalie  ,  et  oui  avoil  déjà  ar- 
rêté les  eflforts  oct  Berbères.  Ho- 
norias  ser  de  simples  soupçons 
lui  fit  trancher  la  téte  sans  aucune 
forme  de  procès.  Il  étoit  plus  aisé 
d^assassiner  Stilicou  que  de  bat- 
tre Alaric.  »  AuâSi  ce  Goth  fut 
vainqueur. 

I«STILLINGFLEET(Ed  ousrd], 
théologien  anglais,   oaquit  en 

1609  à  Craiiburn ,  dans  le  comté 
de  Dorset.  L'évêque  de  Lt;ndies 
le  iitciiré  de  la  paroisse  de  Saint- 
André,  et  peu  api  ès  le  roi  Ch;jr- 
les  11  le  choisit  pour  uu  de  ses 
aonidniers.  Soa  mérite  le  fit  éie- 
Ter  k  f  évéché  de  Worcesler  ,  et 
èfaarger  par  le  roi  Guillaume  II) 
de  revoir  la  lilurgiç  auglieane. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en 
6  volumes  in-fol.  On  eslime  sur- 
tout ses  Origines  Britannicœ  ;  ses 
Ecrits  contre  Locke,  qui  avoit 
avancé  qu'on  ne  pouvoit  prouver 
rimmortalité  de  l*ame  que  par 
l'Ecriture.  Champion  a  donné  une 
traduction  frauçniae»  in-8*>  ,  du 
Traité  intitule  Si  un  protestant, 
laissant  la  relif^ion  pi  otnUaiite 
pour  embrasser  cellf  tle  Honif^ , 
peut  se  sauver  dans  la  commu- 
nion romaine?  L'original  avoit 
paru  à  Londres  en  167  7  Cecélèbre 
théologien  BAourut  eu  iCk)9  danâ 
/  la  64*  année  de  son  &ge*  ctonfiis, 
nommé  Edouard  comme  lui, 
mort  en  1708  ,  cultiva  la  physique 
et  la  littérature.  Il  paroU  qu'il  n'a 
laidiié  aucuu  ouvrage. 

IL  STILLIN6FLEKT.(  Benja. 

min],  poète  et  tiaturaliste  an- 
glais» petit -fils  du  précédent, 
mort  en  1771  ,  à  Tâge  de  69  ans, 
vojagea  loug  temps  dans  diver- 
ses contrées  tle  1  Europe  ,  et  à 
son  retour  publia  ,  I.  Des  Pod- 
éie^  ,  daus  la  collection  Dodi* 
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ley .  n.  Des  Voyages  et  Jcs  Mélan- 
geSy ilSg,  in-8*.  ill.  LeCalene/ner 
de  Flore  ,  1761 ,  in-8*.  IV.  iVtii- 
cipes  et  puissance  de  f  harmonie  » 
liondres  ,  1771  ,  îii-4*< 

t  STILPON  ,  philosophe  de 
Mégare  vers  V,^n  "^06  avant  J.  C.  , 
s^insinuoit  si  facilement  dans  l'es- 
>rtt  de  i>es  élèves  «  que  tous  les 
euues  philosophes  quittoient 
eors  maîtres  ponr  le  Tenir  enten* 
dre.  On  dit  que  reprochant  un 
jour  à  la  courtisane  Gljoèfie 
qu'elle  corrompoît  la  jeunesse  s 
«  On'iinporlc  ,  lui  répondit-elle  , 
par  qui  elle  soit  corrompue  ,  ou 
par  une  courtisane  ou  par  un 
sophiste?...  Stilpon  ,  piqué  de 
c^tte  réponse ,  réforma  ,  ^joute- 
t-on  ,  Técole  de  Mégai'e ,  et  en 
bannit  les  s^ophismes  »  les  siibti- 
lités  inutiles  ,  les  propositions  gé* 
nérales  ,  les  arguineus  captieux  y 
et  tout  cetét;<lagr  de  mots  vides 
de  sens,  qui  a  si  long  -  temps 
déàlionoréles  écoles*  Démétriut 
Poliorcète  roi  de  llMéifotlW  y> 
ayant  pris  Mégare  ,  fit  défense  de* 
toucher  k  la  maîsoii  du  philoso- 
phe Stiinon  ;  mais  ses  ordres  tu- 
rent mal  observés.  Le  vainqueur 
lui  ayant  demandé  s'il  navoit 
rien  perdu  dans  la  prise  de  la 
ville  r  «  Non  ,  répondît  Stilpon 
ear  la  suerre  ne  sauroU  piller  la 
vertu  ,Te  sayoîr  >  ni l'élocpi^ce*» 
11  donne  en  même  temps  des  ins^ 
truclions  par  écrit  à  co  prince  , 

f>our  lui  inspirer  Thunianité  et 
a  noble  envie  de  faire  tlu  bien 
aux  hommes.  Démétrius  en  fut  &v. 
touché,  qu'il  siimt  depciîs«see« 
ooDsetis.   Stilpon  fut  regardé 
comme  un  deschefs  des  Stoïciens. 
Plusieurs  républiques  de  la  Grée* 
eurent  r  econrs  k  ses  lumièr<*s  »  eii 
se  soumirent  à  ses  décisions»     )  • 

*  STILTING  (  Jean  )  ,  né  k 
Wikte-Danrstede  ^  petite  .ftUe  àù^ 
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la  sei^fiéùrie  dUtrecht,  le  a4 
février  167^,  se  fit  jéstiile,  et  mé- 
rita par  son  éruditioa  d'être  iiiis 
au  uombre  des  agiographes  d'An- 
\€TS.  li  a  publié  un  j^raud  uom- 
bre de  Dissertations  poor  la  col- 
lectiim  des  Actes  des  saints.  Il 
mourut  en  1761.  On  distingue 
lOQ  jdpologie  de  saint  Jcr^m» 
accMM:  d'avoir  passé  les  borne» 
d'uiic  juste  modération  dans  se& 
Conli  ovt  rse-  avec  Uuliu. 

• 

STIMMER  (  T.,l>ie  )  ,  peînfre 
et  graveur  du  16'  >ièclp  ,  étoif  de 
Scliafî'hoHse  .  \i!le  de  Suisse.  Il 
peignit  à  Iresque  les  façades  de 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrie 
et  à  Francfort.  On  a  de  lui  nn 

frand  nombre  Estampes  sur 
ois*  lie  célèbre  Rubens  faisoit 
^raud  cas  d'une  suite  de  Figures, 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la 
Bible;  on  y  remarque  bemcnrjp 
de  l'eu  et  d'invention.  Elles  lu- 
rent publiées  en  i58C. 

*  STISStm  (  Jean-André  )  , 
docteur  en  médt  ciue  ,  né  à  Lu- 
ohau,  en  lÔSy  >  ^'^  mort  le  21 
a?ril  1700  k  lielfiiitadt  ,eecapa 
succcssfvement  dan»  celle  der- 
nière ville  la  chaire  de  chimie , 
et  celle  d'anatomie.  Il  a  donné  : 
Botanica  curiosa  ,  Helmstadii , 
in-4°-  ^cta  lalfofvstorii  chymici 
in  acafiemin  Jitlid  edita^  ibidem, 
1690,  '^^^'^ ,  Solamen  arihriticth' 
rum ,  Helmstadii  ^  1690  ,  in-4*> 

,  STOA.  Voyez  Quintiakus. 

STOBÉE  (  Jean  ),  auteur 
grec  qui  paroît  être  du  6'  siècle  , 
avoit  écrit  divers  ou\  rages  ,  dont 
Pbotius  lait  nieutiou  dans  sa  bi- 
bliothèqua.  Les  plos  im|MirtaQs 
sant  àei- Sentences  ,  traduites  en 
letÎQpar  Conrad  Gesftner  ,  Lyon, 
1608  ,  et  Genève,  1609  ,  iu-fulio. 
Il  n'en  est  resté  que  des  Irag- 
mens  ,  qui  sont  indubitablement 
ëe  lui.  11     trouve  bieu^Ucs  cho^ 
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1  ses  ajmitées  par  cear  cpn  soBt 

venus  après.  Cet  auteur  est  inoiiis 
recouimandahle  par  son  esprit 
ou  par  son  érudition  ,  que  parce 
quM  nous  a  conservé  plusieurs 
morceaux  préotevz  des  aneîeaa 
poètes  et  des  philosofilies,  sur- 
tout relativemcDt  a  la  morale. 

♦  STOCCHÎ  (  Ferdinand  )  ^ 
noble  de  Coseozaen  Calabre,  cé- 
lèbre impostepr  du  17*  siècle,  fît 
acieroire  à  Charles  Cala,  origt* 

naire  de  Castrovillari  ,  savant, 
mais  crédule  junicousullc  ,  que 
la  r;iinille  Cala  éloil  aUi«*e  à  celle 
du  roi  d'Anijletcrrc  ,'.  et  il  lui 
donna  pour  preuves  quelques  tî'* 
très  qu*d  prétendît  avoir  tronyéa 
dans  diverses  archives  et  biblio-. 
thèqoes.  lie  jurisconsulte  ,  déjîi 
devenu  marquis  à  force  d'argent 
se  tlatt.i  de  confirmer  par  quel- 
ques centaines  de  ducats  son  ori- 
gine rojalc.  Siocchi  avoit  encore 
mis  au  rang  des  Saints  un  pré^ 
tendu  ermite  de  la  même  famdle^. 
dont  il  constata  les  miracles  ,  et 
dont  l'image  fut  placée  sur Tautel 
de  l'église.  Cette  imposture  fut 
découverte  à  Home  par  le  P.  Justi- 
niaiii,  jésuite  ,  sous  Innocent  XI, 
On  a  publié  la  Notice  iur  l'ou-? 
vrage  apocryphe,  intitulé  yiedié 
bienheureux  Cala  ,  Rome ,  179a. 

I.  STOCK  (  Simon  )  ,  général 
de  l'ordre  des  Carmes ,  étoît 
Anglais.  Il  se  retira  dès  Tige  de 
douEe  ans  dans  mM  solitude,  et 
habita  dans  leerenx  du  pied  d'un 
gros  arbre  qui  ,  étant  nommé 
Stock  en  anglais,  donna  le  nom 
à  ce  célèbre  pénitent.  C'éloil  à 
peu  près  vers  Iç  temps  où  les 
Carmes  passèrent  delà  Palestine 
en  Europe.  Il  prit  leur  bahit» 
devint  leur  général,  et  mourut 
k  Bordeaux  an  1265,  après  avoir 
composé  quelques  otwrngps  de 
piété   très  -  médiocres.  Ses  con- 

.ifères  oui  prétendu  que  dan^  uae 
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vision  la  sainte  Vierge  loi  donna 
le  Scapulaire,  comme  une  mar- 
que de  sa  protection  spéi'ialo 
envers  tous  ceux  qui  le  pnrte- 
roieut.  L'ofTice  et  la  fêle  du  Sca- 
pulaire  ont  été  approuvés  depuis 
ce  tenips-là  ,  par  le  Sainl-Siége. 
Launoy  a  fait  un  volume,  pour 
montrer  que  la  vision  de  Simon 
Stock  est  une  r;d>le,  et  que  la 
bulle  appelée  Sahhatiue  ,  qui  ap- 
prouve le  ScRpuliure  est  suppo- 
sée ;  mais  celle  dévotion  n'en  a 
pas  été  moins  répandue.  Il  n'est 

f)as  aisé  de  savoir,  dit  le  P.  Hc- 
iot ,  le  temps  auquel  la  confrérie 
du  Scapulaire  a  été  élMldie.  Le- 
zanedit  que  les  papes  lilitmueV, 
Adrien  11 ,  Serpius  111  ,  Jean  X  , 
Jean  XI  et  Sergius  IV  ,  ont  remis 
la  troisième  partie  de  leurs  pé- 
chés à  ceux  qui  entroienl  dans 
cette  associaliou  pieuse.  Or,  Si- 
mon Stock  n'étant  mort  qu'eu 
126.)  ,  et  Ktienne  V  ayant  été  élu 
pape  en  8it)  ,  et  ayant  accordé  , 
selon  les  Carmes  ,  drs  nidul- 
gcuces  aux  corilVèrcs  dn  Scapu- 
laire ,  il  s'ensuit  que  celte  con- 
frérie éloit  étal)li(?  plus  do  /\jo 
ans  avant  qu'on  eût  songé  seule- 
ment au  Scapulaire  pnriul  les 
Cannes.  Ce  qu'on  peut  conclure 
encore,  c  est  qne  si  les  il  slorieris 
du  Scapidairc  sont  des  hommes 
fort  pieux  ,  ils  ne  soit  pas  des 
critiques  fort  h.il>iles.  Qurti  (ju'il 
çn  soit ,  l'oHice  et  la  fête  du  vSca- 
pulau'e  ont  été  approuvés  dcjjuis 
ce  temps,  là  par  le  Saint -Siège, 
comme  n'ayant  rien  d'opposé  i» 
la  foi  des  chrétiens  ,  et  ponvanl 
au  contraire  contribuer  à  la  pieté 
et  à  la  dévotion  envers  la  sainte 
Viertj<»  :  car  c'est  là  tout  ce  que 
•igniiienl  ces  sortes  d'aj^proba- 
tions  ;  l'Kjjlise  n'ayant  jamais  pré- 
tendu attester  la  certitude  d  au- 
cune révélation  ou  vision  pnrfi« 
culière  ,  môme  dans  les  saints 
canonisé»  ,   comme  l'obseiveut 
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Noël  Alexandre,  Muratori  ,  cl  Be- 
noit XIV. 

n.  STOCK  (Christian),  ne  à 
Candîurg  en  167'i  ,  fut  proles- 
seur  à  lène  en  1717,  et  mourut 
en  i7?)3,  avec  la  réputation  d'un 
homme  profondément  versé  dans 
les  langues  orientales,  Sf*  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1.  Vispu^ 
tationes  de  pœnis  Hehrœomm 
capitnlibus,  II.  C  lavis  Lin^uœ 
Snttclœ  vet.  Test*  ;  c'est  un  dic- 
tionnaire hébreu.  III.  Clavis  fJn- 
çritœ  Sanctœ  navi  Testam,  :  c'est 
un  bon  dictionuai''e  grec.  Ces 
derniers  ouvrages  sont  estimés. 

STOCKADK  (Nicolas  deIIelt), 
peintre  hollandais  ,  né  à  iVunèguc 
en  1614,  lut  discijile  de  Hyccaert, 
cl  \oyagea  eu  Italie  pour  se  per- 
fecllouuer  tlans  l'exercice  de  sou 
art.  Il  peignit  avec  goût  V/iistoi/M 
et  le  portrait ,  et  ses  tableaux 
sont  recherchés. 

*  STOCKHAMER  (  François), 
doclenr  en  uïéd^cine  du  17*  siè' 
de  ,  né  à  Saitzhonrg  ,  devint  mé- 
rlc'cin  de  renijM'reur  d*Allcmague. 
Un  a  <le  lui  :  AJicro.^rosmogra" 
phin  y  sÎK'C  Itutnnni  rot  ports  ptir^ 
iium  omnUtm  descripLio  ,  earum^ 
que  nctionum.  et  Uiuum ,  Vicnu^e 
Austriic,  \(yS'i  ,  in-12. 

♦  STOCKMANS  (  Pierre)  ,  nd 
à  Anvers  en  ifioS  ,  enseigna 
successivement  le  grec  et  le  <lroit 
il  Louvain.  La  réputation  quM 
s'acquit ,  le  Ht  élever  à  la  charge 
de  conseiller  au  conseil  de  Bra- 
bant  en  iGp  ,  et  à  ditférens  em- 
plois honorables  ;  il  fut  aussi 
chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes ,  et  mourut  le  7  mai 
i(>7i.  l/CS  Brabançons  le  regar- 
dent comme  un  de  leurs  plus 
grands  jnrisronsultes  ,  et  son  au- 
torité est  d'un  grand  poids  dans 
leurs  tribunaux.  Ses  OA'/n'my,  qui 
avoientd'iibord  paru  sépareihCi^f 
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ont  été  rassemblées  ,  Broxellei , 

Mjoo  ,  în-4^. 

t  STOFFLER  (Jean  )  ,  né  à 
Jnstingen  dans  la  Suabe  en 
ji52,  enseigna  les  mathématiques 
kTabinge  ,  et  s'acquit  une  haute 
réputation  ,  qu'il  pârdit  en  se  mé* 
lent  de  prédire  ravenir.  U  anoon» 
ça  un  grand  déluee  pour  Tannée 
i5i4  ,  et  fit  trembler  toute  l'Al- 
lemagne par  cette  prédiction. 
Ou  lit  faire  des  barques  pour 
écha  pper  à  ce  fléau  :  mais  heu- 
reusement on  n'en  lut  pas  aliiigé , 
et  Pastrologne  vit  lui-* mène  k 
fausseté  de  sa  prédicfion.  On  a 
de  lut  plusieurs  ouvrages  do  Ma- 
thématiques  et  d'Mtfohgie  , 
pleins  d'idées  folles  et  chiméri- 
ques. U  mourut  par  un  accident  : 
s'élHut  levé  précipitamment  dans 
une  diipule  ,  pour  prendre  un 
livre  qu'il  citoità  l'appui  de  son 
èpînion  ,  il  fit  tomber  sur  sa  téte 
une  planche  qui  le  blessa  mortel- 
lement. 

STOFPLBT  (  Nicolas  ) ,  géné- 
ral en .  chef  d  une  des  armées 
royales  de  la  Vendée  en  1793  et 
années  sîiivanfes,  né  à  Lunévide, 
servit  long-temps  en  qualité  de 
simple  soldat  ,  et  devint  ensuite 

{[arde-cbasse  du  comte  de  Mau- 
evrier.  Se  trouvant,  en  1793, 
dans  le  Bas-Anjou ,  entouré  d'en- 
pemis  de  la  révolution  de  France , 
il  les  rassembla  sous  son  étendard, 
et  s'empara  de  Brcssuire.  11  céda 
bientôt  le  commandement  de  sa 
petite  armée  à  d'Eibée  qu'i!  ché- 
riàsoit ,  et  ne  le  reprit  qu'à  la 
mort  de  ee  dernier.  Après  diver- 
ses alternatives  d'avantages ,  de 
pertes  ,  il  conclut  en  1795  un 
armistice  avec  le  général  Hoche  ; 
u>ais  bientôt  après,  ayant  voulu 
rtnouve-'fr  la  guerre,  il  fut  livré 
par  les  hahitans  de  Saugrcnière 
il  étoit  venu  suiiicifer  à  repren- 
re  les  armes  ^  à  un  détachemeut 
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français  qixi  le  conduisit  a  Angers, 
où  il  fut  fusillé  le  q3  février  1796. 
Il  mourut  avec  sang -froid,  à 
l'âge  de  44  deux  ans  il 

a  voit  livré45o  combats  oh  il.avmt 
été  le  plus  souvent  vainqueur; 

stoïciens  ou  Stoiques, 
Fbjrez  Zivon ,  n*.  II ,  EricrÂn , 
Gattoii  ,  ei  BauTus,  n*  III. 

STOLBEUG  (  Balthasar  )  ,  lu- 
thérien ,  natif  ae  Misuie  ,  mort 
en  16B4  »  fut  professeur  de  In 
langue  grecque  k  Wittemberg. 
Ou  a  de  lui  de  savantes  Dissen» 
tations  sur  divers  textes  difficiiet 
de  l'Ecriture. 

L  STONE  (Nicolas),  ft- 
meux  statuaire  sous  les  règnes  de. 
Jac(]ues  et  de  Charles  W',  né  ev 
i58C)  ,  mort  en  164?  ,  a  exécuté 
un  très -grand  nofubre  de  mor» 
ceanx  estimés.  Le  plus  considé- 
rable des  monumens  qu'il  a  éle» 
vës  est  celui  delà  famille  de  Bcd- 
lort ,  pour  lequel  il  reçut  ri2o 
livres  sterling.il  a  bâti,  en  qualité 
de  maître  maçon  ,  rtidtel  de  la 
banque  àWhitc-Hall,  ainsi  que 
la  grande  Porte  o!  le  Fronton  de 
Sainte-Marie  d'Ovloid.  «Nicolas 
Stone,  son  tiis,  fut  aussi  un  ti'ès> 
bon  scuipleor.  Son  second  fils 
Henri,  mort  en  i655,  fbt^ès-bon. 
peintre*  Qn  a  de  lui  plusieurs 
belles  copies  d'après  Van-Ojdu 

II.  STONE  r  Jean  )  ,  peintre 
Anglais  ,  mort  a  Londres  le  14 
août  i6£r2  ,  escelloit  à  copier  les 
tableaux  des  meilleurs  mailtres. 

t  m.  STONE  (  Edmond  )  , 
fameux  mathématicien  écossais^ 
mort  vers  1730  ,  étoit  fils  d'no 
jardinier  du  duc  d'Argyle.  Sonr 
éducation  fut  conforme  à  Thum* 
ble  fortune  où  il  étoit  né  ;  mais 
son  amour  pour  Tétiide  suppléa 
à  tout  ce  qui  lui  manquoit ,  et 
tiiompha  de  tous,  les  obj»lacie&« 
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A  i8  âns  ,  sans  le  secotirs  d'au- 
cun raaitre ,  il  avoU  acauis  des 
tébÈÈtiàêsêfiieeB  étendaes  aant  les 
lao^liies  latûé  et  française  :  il 
afoit  encore  plus  approfondi  les 
MÎences  mathématiques,  et  iien- 
leignoit  l'arithmétique,  la  géo- 
inétrie  et  l'algèbre.  Le  duc  d'Ar- 
gyle,  qui  le  trouva  nccujië  d'Un 
Commentaire  sur  un  ouvrage  de 
I^ewton,  le  tira  de  son  obscurité, 
et  lui  procura  une  fortune  suffi- 
âililsk  AIoBS  il  se  livra  totalement 
à  son  goût  pour  les  sciences 
exactes.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Dic- 
tionnaire rie  Mathématiques,  II. 
Un  Traite  des  Fluxions.  III. 
Quelques  autres  oui^ rages  du 
même  genre. 

t  STO  (  sir  Jac- 

qilês  )  9  théologien  et  médecin 
iinglais  ,  né  en  1716  à  Tubney 
près  Abingtonau  comté  de  Berk  , 
mort  à  Bristol  en  ,  étudia 

la  médecine  sous  le  liocteur  Ni- 
choUs ,  et  voyagea  ensuite  chez 
l'étranger.  A  son  retour  en  An- 
gleterre il   s'établit   d'abord  à 
Ck>ventiy ,  ensuite  à  Nortbamp- 
ton ,  où  il  fonda  l'infirmerie  du 
cotntr.  Apres  avoir  pratiqué  la 
médecine    pendant  vingt    ans  , 
Stonehouse    prit  les  ordres ,  et 
obtint  la  place  de  prédicateur  de 
f  église  de  tons  les  Saints  k  Bris- 
tol »  k  laquelle  il-  joignit  ensuite 
les  cures  du  grand  et  du  petit- 
es heverel  au  comté  de  Wdt.  Pen- 
dant plusieurs  années  de  sa  vie 
il  avoKt  5uivi  les  étendards  des 
incrédules ,    et  il  avoit  môme 
écrit  contre  la  religion  révélée. 
Xie  Pamphlet  ent  trois  éditions  ; 
mais  en  lisant  le  Traité  dn  doc- 
teur Doddridge,  de  la  Naissance 
^et  des  progrès  de  la  religion  , 
.  In  force  de  raisonnement  de  cet 
atileur  le  convertit ,  et  il  devint 
un  théologien  exemplaire  et  un 
prédicateur  ëleqaent.  En  1791 
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Stonehouse  succéda  au  titre  do 
baronnet  qui  étoit  dans  sa  fa- 
mille, ûn  a  de  loi  un  ouvra*  ^ 
ge  très- répandu  en  Angleterre» 
intitulé  Avis  amical  à  un  ma- 
lade  ,  et  plusieurs  Pamphlets  vas  • 
la  religion. 

♦  STOPPANI  (Antoine) .  natif 
de  Valtelline  ,  se  relira  à  Baie 

Eour  cause  de  religion.  Il  a  pu- 
lié  le  Disp<'nsateur  des  me- 
dicamens  ,  Lyou  ,  j543  ,  et  les 
livres  de  l'Arabe  Alboha^ne  » 
de  JudicU*  Astrorum  »  Bâk  » 
i55i. 

*  STORAGE  (  Etienne  ) ,  mu* 
sieîen  et  compositeur  trës-go&té 
en  Angleterre ,  né  en  17^3 ,  mort 
en  1796  ,  a  consacré  ses  taleos  au 

théâtre.  Ses  principaux  ouvrages  • 
sont,  I. La  musique  de  la  Toitrlia' 
bite'e.  II.  Celle  du  Sie^e  de  Bel- 
grade, III. Celle  de  Point  deChan- 
son.  IV.  Celle  de  Point  de  Soiê- 
per.  Tons  ces  ouvrages  eurent  on 
orand  Sttcoès  à  l'opéra  italien  de 
Londres, 

fî.  STOUCK  (  Nicolas  )  éloil 
de  Saxe  et  originaire  de  Zwickaw 
en  Silé&ie.  Sou  nom  ,  qui  eu  alle- 
mand signifie  cigogne,  futchanj^é 
en  celui  tUt  pelargus  ,  qui  signifie 
en  ^rec  la  même  cho5C.  Apres 
avoir  été  fortement  attaché  k  Lu- 
ther ,  il  l'abandonna ,  et  forma 
une  nouvelle  secte d'AuabapdsIes 
avec  Thomas  Mu nccr  ,  vers  Tan 
iSsi.  Le  nom  d'Anabaptiste  est 
tiré  de  deux  mots  grecs  ,  dont 
l'un  siguilie  de  rechfj ^  cl  l'autre 
baptiser.  On  le  leur  donna  , 
parce  qu'ils  prétendoient  que  les  • 
enfans  ne  pouvoient  pas  recevoir 
le  baptême ,  et  qu'ils  les  rebap- 
ti soient  dans  l'âge  de  raison. 
Sleidan  avoue  que  Luther  avoit 

Créché  avoc  tant  de  force  la  li- 
erté  évangélique  ,  que  1rs  p»y- 
sans  de  Souabe  se  liguèrent  pour 
soutenir  la  doelrinc  de  ces  noa- 
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vaaux  sectaires.  Moshfim  ,  moîos 
impartial,  fait  son  possible  pour 
proiiverqiie  l'Anabanlisme  n'éloil 
pa$  ne  du  lulhctaDismc.  Mais 
comment ,  dit  Bergier,  mécon> 
nohre  une  généalogie  aussi  claire? 
C'est  Luther  qai  excifa  renthou- 
ftîasme  de  Miincer  et  de  Storck 
par  son  livre  de  la  Liberté  chré- 
tienne. Il  ne  nianrpia  pas  d'as- 
surer que  le  Seigneur  loi  a  voit 
parlé  par  un  ange  ,  pour  iui  pro- 
mettae  la  sonveraineté  de  l^oi- 
vers.  II  vouloit  abolir  toutes  les 
sources  de  la  tradition  ,  monu- 
niens  de  Tantiquité,  pères  de  VE- 
glise,  conciles.  La  lectura  de  l'E- 
criture sainte  lui  paroissoit  une 
occupalioD  au  moins  infructueuse. 
11  souteuoil  que  l'unique  applica- 
tion d'un  chrétien  devoit  être  de 
céder  II  rinspîratîon  ,  et  de  s'a- 
bandonner à  la  force  de  Tesprit 
intérieur.  Sa  secte  devint  nom- 
breuse. Luther  ne  put  en  arrêter 
le  cours  qu'eu  obtenant  du  duc 
de  Saxe  un  édit  de  proscription 
contre  Slorck  ,  Muncer  et  leurs 
Hdhérens.  Stoi^k  se  relira  à  Zwic- 
kaw  ,  et  alla  ensuite  en  Seuabe 
et  en  Francônie  >  oh  il  fit  sou- 
lever les  paysans  contre  leurs  sei- 
gneurs. Il  fallut  recourir  aux  ar- 
mes pour  dissiper  cet  orage ,  et 
il  se  fit  alors  un  grand  carnage 
de  ces  fanatiques.  Sîorck  fut  assez 
heureux  pour  se  sauver  dans  son 
pajs*  Ses  srctateurs  s'emparè- 
rent^ I1S09  instigation,  des  églises 
avec  violence  ,  et  en  chassèrent 
les  paslçtirs.  Il  fut  banni  par  un 
jugement ,  et  passa  en  Pologne 
€n  027  ;  mais  ayntit  beaucoup 
perdu  de  son  crédit  dans  ce 
royaume  ,  il  se  retira  à  Munich  , 
Ôll  il  jeta  le  fondement  d'un  Aua  - 
baptisme  ontré  ,  qui  ,  dans  la 
suite  ,  s'établit  en  corps  de  répu- 
blique dans  la  Moravic.  Cepen- 
dant, malgré  ses  succès,  il  mou- 
4rut  accablé  demisèie. 
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lî.  STORCK  (Ambroise), 
théoîoi,Men  alfeihand  ,  de  l'ordre 
de  S.  Dominique,  appelé  en  latin 
Pelur^tts,  cond>attil  avec  zèle  les 
hérétiques  par  ses  sermons.  Il  as- 
sista ,  en  1546  et  i552  ,  au  coa- 
cile  de  Trente,  en  qualité  de  tbëo- 
jogieii  de  rarchev(}^ue  de  Trêves; 
il  Y  mourut  én  i55y  »  après  s  èitit 
signale  dans  cette  assemblée  par 
son  éloquence.  On  a  de  lui  un 
Truite  fin  sncrificc^  r/e  la  messe  , 
contre,  OEcolauipade  ,  et  un  Re- 
cueil de  ses  Lettres  à  Erasme , 
avec  celles  due  ce  savant  lui  avoit 
écrites ,  et  aautres  ouvrages ,  Fri- 
boarg ,  in-fol.  |  i534.  S^Ie 
est  assez  poli'. 

IlL  STQRCR  (  Abraham  )  , 
peintre  liojlandais,  mort  en  1708, 
excelloît  dans  la  rcpréscutatiou 
des  ports  et  des  vues  de  mer.  U 
ornoit  séstableaux  d'une  foule  dé 
petites  figives  dessinées  avec  art  ^ 
et  qui  présentent  autant  de  va- 
riété que  d'agrément.  Ce  peintre 
avoit  un  IVcre  J)on  paysagiste,  et 
dont  on  a  des  rues  du  Khin. 

*  STORELLO  (François) ,  d'A- 
lexano ,  enseigna  à  iNaples  eo 
1575  ,  et  mit  au  jour ,  !•  True» 
tatus  5o  contradiclionum  ,  quœ 

à  e>rmnssinns  vins  animarhcrsœ 
Paia^inii  (rymnasii  ,  cœteraruni 
que  acadtniiarum  professorihiis 
dissolvendœ  proponuiitur.  IL 
utililate  logices, 

STORER  (Mœrîs)  ,  poMe  an- 
glais ,  mort  en  1799  ,  a  publié 
des  Poésies  latines  ,  élégamment 
écrites.  Trcs-llé  avec  loi*d  North  , 
il  en  partagea  les  opinions  poli- 
tiques. Slorer  jouissant  d'une  as- 
sez ffrande  opulence ,  en  const^ 
cra  Ta  plus  grande  partie  ^  re* 
cueillir  une  bibliothèque  nom« 
breuse  et  bien  choisie  ,  où  Ton 
remar^uoil  labeaulé.de^  reliurar. 
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qnî  reofennoit  ce  qa'il  y  aToit 
de  plus  cnrîoux  en  ce  genre  i  il 
Ta  léguée  au  eu  liège  d'kltaa. 

I.  STQSCU  ou  Sto$s  (Guillau- 
i|ie).Dé]|  Berlin  en  1646.  mort  dan» 
Ûaâêfne  ville  en  ijcj^est  nnteur 
d'un  livre  intitulé ,  Conoordia 
Hationis  et  Fidei  ,  itufiriiné  à 
Guben  sous  le  nom  d'Anisler- 
dam  en  169'^.  Ce  livre  est  plein 
des  idées  di;s  sociniens  et  même 
dçs  allléos.  Il  Ait  soigneus^meiit 
supprimé,  dans  le  temps  ;  'Ce  qui 
Ta  rendu  extrêmement  Mure  et 
très-recherché. 

n.  STÛSCII  (Philippe),  donna 
en  latin  les  Explications  des 
pierres  gravées  ,  que  Bcroard  Pi- 
cart  ayoîi  mises  au  joor«  Limiers 
les  traduisit  en  français  ,  et  oe 
reeneii  curieux  fut  imprimé  à 
Amsterdam  en  17*4  >  iiMok 

STOUFFACHER  (  Werner  )  , 
Suisse  (lu  canton  de  Scliwitz  , 
résolut  en  i3o;^  de  mettre  en  li- 
berté sa  patne  opprimée  par 
Grisler  ,  qui  en  étoU  gouverneur 
pour  l'empereur  Albert  I<^  Il 
communiqua  son  dessein  à  Wal*> 
iher  Furst  ,  du  canton  d'Ury  ,  et 
à  Arnold  de  Melchtal  ,  de  celui 
4'Underwald.  Apres  s'élre  as- 
socié quelques-uns  de  leurs  amis  , 
en'tre  antres  le  fiimenic  Guillaume 
Tell  qui  tua  Grisler  »  ils  s'em- 
parèrent des  citadelles  qa'Albcrt 
avoit  l'ait  construire  pour  les  con- 
tenir ,  secouèrent  le  joug  ,  et 
firent  une  liL;ue  qui  fut  l'orii^ine 
de  la  lil>erlé  et  de  lu  république 
4es  Cantons  suisses, 

.  SXQUP.  Fayn  Sram. 

*  STOUPE  (N.)  ,  imprimeur 
à  Paris  «  mort  dans  cette  ville  en 
1806  ,  «  publié  ,  I.  Kèjlaxions 
4'(u^  ancien  p^ote  d'iii»|>rîuMBMe 
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sur  un  prospectus  ayant  pour 
titre  :  E ''h fions  stéréotypes  ^  in-8«. 
II.  Réflc  l  ions  sur  les  conlrcfa» 
çQUs  eu  librairie  ,  suivies  d'un 
Mémoire  sur  le  rétablissement 
de  la  oornavittauté  des  impri* 
meurs  de  Paris  ,  Paris  ,  an  12  » 
(i8o3,  180  }),  in-8».  On  doit  aussi 
à  Slonpe  la  Lettre  d'un  souS'» 
criptc'ur  de  l Encyclopédie  ,  pu- 
bliée au  milieu  de  la  dispule  qui 
s'éleva  eutre  les  entrepreneurs  de 
r  Eucy clo pédieet  iAneeu  de  Bois» 
germais  »  in-fol. 

STOVV  (Jean)  ,  de  Londres  , 
où  il  mourut  en  i6i)5  ,  est  auteur 
d'une  Chronique  d'Angleterre  , 
in-fol.  X  et  d'one  Description  do 
Londres  ,  1720  ,  a  vol.  în-fol. 
On  trouve  dai\s  ces  deux  ouvrages 
des  choses  utdes  ;  mais  le  der- 
nier ne  pouvoit  servir  qu'à  faire 
connoîlre  ce  qu'éteit  Londres  il 
y  a  deux  siècles  ,  avant  que 
Strj'pe  donnât  Pédition  de  1720, 
( rès- augmentée  par  l'éditeur ,  et 
l>eaucoup  plus  curieuse. 

*  STOZ  (Matthieu)  ,  né  a  Mic- 
kenhausen  en  Souabe,  en  1614  » 
entra  chez  les  jésuites  ,  et  ensei- 
gna 5o  ans  la  philosophie  et  la 
théologie.  Le  plus  connu  de  ses 
ouvrages  est  Tribunal pœnitentiœ, 
S(o/  moUrut  à  Munich  le  x3' jan« 
vicr  1678, 

1 1.  STRAHON  ,  philosophe  et 
historien  ,  natif  d'Amasie  ,  ville. 
deCappadoce,  florissoit  sous  Au- 
guste tt  sous  Tibère  ,  vers  l'an 
\l\  de  Jésus-Christ.  Xcnarchus  , 
philosophe  péripatéticieu, fut  son 
premier  maître  ,  et  il  fut  aussi 
disciple  de  Molon  ,  célèbre  rhé* 
teur  de  Pile  de  Rhodes.  Il  si'atta- 
cha  ensuite  aux  stoïciens  ,  et  eut 
les  vertus  de  celte  secte.  On  croit 
qu'il  mourut  vers  la  douzième  an- 
née de  l'empire  de  Tibère  ,  sous 
leç^uel  il  étoit  venu  à  Rome.  De 
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Ions  ses  ouvrages  ,  uous  ne  pos- 
sédons plus  que  sa  Gèoçfrnphie 
eu  17  livres.  La  plus  ancieune 
édition  est  de  "147*2  •  in-lbl.  Les 
meilleures  sont  (le  Paris,  i6qo  , 
in-t'ol.  ;  d'Amsterdam  ,  1707  ,  en 
2  vol.  in-tolio  ,  et  de  la  même 
>ille,  i65'2,  'i.  vol.  in- 12;  de  l^ip- 
sick  ,  5  vol.  in-8*  ,  1 80 1 .  Cet  ou- 
trage est  un  monument  de  !'éru- 
«  dition  et  de  la  sagacité  de  son  au- 
teur. Il  vova;(ea  en  divers  pays 
pour  y  observer  la  situation  des 
lieux  et  les  coutumes  des  peuples 
qu'il  décrit  avec  beaucoup  d'e- 
xactitude. Il  avoit  parcouru  le 
globe  sur  terre  et  sur  mer  ,  du 
levant  au  couchant  ,  depuis  l'Ar- 
inénie  jusqu'à  cette  partie  dr  la 
Toscane  qui  répond  h  la  Sardai- 
gne  :  et  du  nord  au  midi  ,  depuis 
Je  Pont-Kii\ln  jusqu'au  fond  de 
rArabic.  Il  raconte  ce  qu'il  n'a 
pas  \u  par  lui-même  ,  tl'après  les 
érrils  et  les  discours  de  gens  ha- 
biles et  dignes  de  foi.  Straboii 
avoil  composé  des  Conimetttnirrs 
liistoriques  ,  et  d'autres  Traites 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous.  Son  Histoire  (VAlcraudrf' 
méi  île  particulièrement  d'être  re- 
grettée :  il  y  versoit  la  critique 
6ur  ceux  qui  avoient  raconté 
avant  lui  ,  avec  la  plus  grande 
exagération  ,  les  actions  et  les  ex- 
ploits de  ce  prince. 

II.  STRABON,  Sicilen  ,  avoit 
SI  bonne  vue ,  qu'étant  au  cap 
de  Marzala  ou  de  IJljbée  <lans 
la  Sicile  ,  il  décpuvroit  les  vais- 
seaux qui  parloienl  du  port  de 
Cartilage  en  Afrique  ,  et  en  cotTfp- 
toit  toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en 
frtt  élo'gné  d'environ  i5o  milles 
d'Italie  ,  c'est-à-dire,  de 4")  lieuf^s 
environ.  Valèie-Maxime  l  appelle 
Ljncéc. 

IILSTPABON.  f  .Wallafrid. 

*  STRACK  (  Charles)  ,   né  à 
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Mayence  le  14  février  1725,  fît 
ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale  ;  de  là  il  se  rendit  ^  Pans , 
où  il  étudia  pendant  six  années 
la  médecine  théorique  et  prati- 
que ;  il  séjourna  une  année  à 
Berlin  ,  et  il  se  fit  nommer  à  Er- 
furt  docteur  en  médecine  le  6 
septembre  1747  i  il  quitta  cette 
«ville  pour  se  rendre   dans  sji 
patrie  ,    où   il   exerça    son  art 
avec   succès.   En   1754    il  fut 
nonjmëj)rofesseur  de  chirurgie  , 
eu  176:)  professeur  de  physio- 
logie et  de  pathologie  ,  et  en  1782 
prf)lesseur  chimique.  A  cette  épo- 
qu«^  l'université  de  Mayence  s'cn- 
rirbit  de  fonds  considérables  ,  et 
son  administration  fui  en  même 
temps   améliorée  ;    on  chargea 
Strark   de  l'organisation  de  la 
faculté  de  médecine,  et  il  s'en 
acquitta  si  bien  ,  qu'il  reçut  à 
cette  occasion  le  titre  de  conseil- 
ler de  la  cour  électorale.  Dans 
l'étranger  ses  écrits  furent  si  es- 
tim<'s  ,  nue  les  sociétés  .savantes 
de  Paris  ,  de  Madrid  ,  d'Erfurt  et 
doOiesen,  le  nommèrent  mem- 
bre <le  leurs  sociétés  en  1776;  il 
obtint  de  l'académie  des  sciences 
de  Lyon  le  double  second  prix 
jjoiir  son  Traité  (Je  rrustd  lactett 
infantitm.  En  1778  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  lui  accorda 
l'acressit  pour  son  Tr2i'\\édfi Ener- 
vamlo  vciriolarum  miasniate.  En 
1782  il  reçut  de  l'académie  de 
Dijon  le  premier  prix  pour  le 
mémoire   qu'il  lui   envoj'a.  En 
1786  la  société  royale  médicale 
de  Paris  lui  décerna  le  prix  pour 
son  traitemen,t  de  diflerentes  ma- 
ladies j  et  en  j  789  la  même  société 
couronna  t;on  Traité  sur  l'allaite- 
ment arliliciel.  Toujours  occupé 
des    travaux   de  son  éla?  et  à 
augmenter    le   nombre    de  ses 
écrits  généralement  estimés  »  il 
mourut  le  18  octobre  1S06.  Ses 
iicrits  svut ,  l.  De  dysenleri^t 


1 

Google 


m 


STRA 

tentamen  medicum  ,  1760.  IT.  De 
morbo  cum  polechiis ,  1766.  111. 

coUca  pictonunty  177'^.  IV^.  De 
epifûctide  disserUitio  ifiaugura/is 
ruponiante  y  J.  Uoegel  ,  i77Ô' 
.  V.  De  Tàssi  comntlsiia  iiifimium 
dissertatio  inausuralis  respon- 
dentey  A.  F.  Mellermil,  1777.  VI. 
De  crustdlacted  injantuin^  '77^* 
VII.  De  enervanda  variolarum 
miasmate  ,  1778.  VIII.  Observa- 
tiones  médicinales  de  Jebribui 
ùtUrmitientibius ,  1785.  IX.  No' 
im  theoria  pleuritidis  ver»,  ei 
recta  ejusdem  mede/fdi  ratio , 
1786.  X.  De  diversd  febris  corv- 
tinuœ  remittentis  causd  y  1789. 
XI.  De  una  prœ  cœteris  causa 
propter  quamsan^uis  Jœ/ninarum 
mtero  nimius  profluil  ,  atque 
kmc  4/ud  methodo  submoveri  de- 
àeaif  1794*  XIU  De  ratione  no- 
vumU ,  M  punm  Teddendi  aëtem 
inlra  nosocamia  carceresqtœ  , 
1 770.  XH I.  cuslodi a  œ^roi'Uni , 
1779.  XW .  De  f}  auiiibus  conduc- 
to/titn  nutricumy  1779.  XV.  Ora- 
Uo  qud  maJtre*  hortahw  ut  pro- 
ies suas  ip$œ  laeient ,  1801  .Tons 
«es  oamges  sont  pleins  de  vues 
neuves  y  et  démontrent  tout  à  la 
fois  un  grand  tonds  de  connpis» 
MBces  et  raïuour  de  Tiiuiuanité* 

I.  STRADA  (  Famien  )  ,  jë- 
eaite  de  Rome ,  mort  an  collège 
romain  en  1649  *  ^  78  ans  ,  pro- 
ftssa  long-temps  les  belles-lettres 

dans  sa  société.  Les  princes 
Farnèse  l'engagèrent  à  écrire 
V Histoire  des  guerres  des  PoyS" 
Jîas.  £lle  est  écrite  en  latin ,  et 
divisée  en  deux  décades.  La  pre- 
mière, oui  s'étend  depuis  la  mort 
de  Charies-Qoint  jusqu'en  1578  , 

Î»arut  k  Rome  en  16409  in- 
blio.  La  seconde  ,  qui  renferme 
les  événemens  depuis  1378  ji^- 
qu'à  Tan  i590  ,  lut  imprimée  au 
même  endroit  en  1647  >  in-l'olio. 
Qm  en  a  uns  Traduction  iranr 
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çaîse  ,  Bruxelles  ,  4  ^ol.  in-12. 
Cet  historien  a  de  l'imagination  ; 
il  écrit  d'une  manière  brillante 
et  animée  ;  mais  les  harangues  ,  . 
les  digressions,' les  descriptîoiif 
étudiéessurduirgentson  ouvrage*  y 
Il  ignore  la  guerre  et  la  politii{ue9 
et  ne  dit  la  vérité  qu'a  moitié , 
sur-tout  lorsqu'il  est  question  des 
Espagnols  qu'il  flatte  trop.  Sa 

âualité  de  jésuite  excita  la  bile 
e  Scioppius  contre  son  Histoire. 
Gelnl-ci  en  fit  une  critique  qu'il 
intitula  tlnfamia  FamianiSlradœ, 
et  dans  laquelle  il  répandit  it- 
fiel  à  pleines  mains  :  celte  cntî« 
que,  au  lieu  de  ruiner  la  réputa- 
tion de  Strada  ,  ne  servit  qu'à  . 
l'établir  encore  davantage.  Le 
latin  de  eet  histmîen  est  esses 
pur  ,  quoique  inférieur  à  celui: 
de  Manée.  On  a  encore  de  lui 
Proltisiones  Acculemicœ  ;  ce  SOttt 
j  des  Dissertations  sur  ditrdrcns  su- 
jets de  littérature ,  tentes  avec 
élégance  et  pureté.  On  y  trouve  ' 
des  imitations  des  meilleurs 
poètes  latins ,  dont  il  prend  si 
oien  le  style ,  qoe  les  pins  habiles 
ponrroient  s'j  méprendre.  Ce  li- 
vre moins  connu  que  son  His- 
toire ,  lui  est  peut-être  préfé- 
rable. 

*  IL  STEADA  (  Zanobi  de  )  , 
poète  lauréat ,  né  k  Slrada  pnbt 

de  Florence  en  i5ia  »  de  Jeau  de 
Mazzuoii  9  célèbre  grammairien  , 

fit  des  progrès  si  rapides,  qu'a- 
près la  mort  de  son  père  il  di- 
rigea l'école  avec  son  l'rère  Eu- 
gène y  il  joignit  à  l'enseignement 
de  la  grammaire  celui  de  la  rh&> 
torique.  Le  célèbre  Nicolas  Ac* 
ciajuoli,  dont  il  mérita  l'esdme  » 
le  tit  nommer  secrétaire  aposto- 
lique du  pape  Innocent  VI  ,  qui 
résîdoilà  A\i;;non.  Zanobi  moU' 
rut  dans  cette  ville  »*n  i;>6i.  Il 
avoit  entrepris  un  Poème  à  la 
louange  de  Scipioa  rAljrieaiui 
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fnsit  il  falMiadom,  Op  a.deloi 
qnelquet  Lettres  >  et  no*  Tra- 
ftHction,  €n  proM  élégante  ,  dos 

OEuvres  moralos  de  saint  Gré- 
goire. Cet  ouvrage  ,  cmidiiit  par 
7.:\\\n\y\  au  rhaplirt'  iSdu  livre  19, 
a  etc  achevé  par  lui  auteur  ano- 
nyme ,  et  imprimé  à  Florence  en 
9  volumes  in-lblio. 

m.  STIIAD  V  (  .Tnrqnrs  ) ,  ué 
Hanloue,  se  (il  uu  nom  dans  te 
seizième  siècle  par  sou  hnbiiclé  âi 
fiessine/*  les  médailles  anciemies. 
Son  ni  s  ,  Octave  Stbada  hé- 
rita des  talens  de  son  père.  Il  po- 
Idia  les  l  'ies  des  Empereurs  a\rc 
leurs  médailles,  en  i6i5,  iu-lol.  , 
depuis  Jule.s-César  jusqu'à  Ma- 
tliias.  Cet  ouvrage  n'e^it  pas 
toujours  exact. 

IV.  SÏRADA  (  Jean  ) ,  pein- 
dre ,  né  à  Rrfij];es  en  \h7>o  ,  mort  à 
Florrijrc  en  Hio  j.  I.e  st'jourfpu^ 
re  peiîitrc  lit  en  lial:c,ct  ses  élu- 
des d'après  Raphaël  ,  Michel - 
An^e ,  et  les  statues  antiques , 
pertectionaèrent  ses  talons.  11 
avoit  une  vein«  al)ondante  ,  et 
>>eauconp  de  iacililé  dans  l'exé- 
tlon  ;  il  donnoit  des  expressions 
torfe>  a  ^^cs  tètes.  On  lui  repro- 
clic  (f('>  (Ir  a portes  sèriips  ,  et  un 
guùt  de  dessin  lourd  et  maniéré, 
il  a  fait  beaucoup  d^ouvra^es  ii 
fresque  et  à  Phuile ,  à  Florence  , 
8  Rome  «  à  Rei;gio  ,  k  Naples  ;  il 
9i  composé  ?lvsû  plusieus  cartons 
poin-  des  tapisseries.  Ses  tableaux 
d  liistoire  sont  lort  eslnnés  ;  mais 
sou  niclnîation  h'  portail  à  peindre 
des  Aniimuix  cl  à  reprc.scnt€r  des 
Chasses  :  rr  fpi'd  a  fait  en  ce 
genre  e.  1  ^  •  1  fait.  Ses  dessins  soiit 
u'ùn  finr  précieux. 

t  STl\AFrORn  (  Thomas 
Wentwoutu  comte  de  )  ,  d  une 
famille  distinguée  d'Angleterre , 
kcigneur  plein  de  courage  et  d*é* 
|Qqu«ACe  ^  fut  un  des  plus  ,ardeiis 
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4éfcii$eiira  du  parti  populànpd 
da&a  la  chambre  des.  commi»«es 
contre  Pantorîté  rojade.  Il  vota 

lortemenl  pour  mettre  en  accusa- 
tion le  duc  de  Buckingliani  ,  mt- 
ni>fi  ('  dc(  Jiarles  I'%el  ctMiIre  h  ^ 
enlieprisej»  de  la  couronne.  Aprèj 
la  mort  dut  fiivori  qui  avoit  ra»* 
semblé  tast  de  ibainet  oirâtre  !• 
trône  et  contre  kni-nème^  CW^ 
les  le  remplaça  parWeasifortb , 
soit  pour  efFaoer  le  sotivenir  du 
tluc  ,  soit  pour  se  donner  l'appui 
d'un  j^ranii  talent  et  d'un  carac- 
tère énergique.  Wcuvvorth  se  dé- 
voua tout  entier  au  roi  et  à  sa., 
cause.  Il  fut  fait  eoaMe  ' 

ford  ,  lord  licutenunt  , 
d'Irlande  ,  président  du  conseil 
d' Vorck  et  ministre.  Le  parti  qu'il 
avoit  di'serfé  ne  le  lui  panlor)ua 
point.  Phis  de  tliv  ans  avant  sa 
n)ort  ,  un  des  chcis  de  ce  parti, 
Pyni ,  l'entendant  se  justiher  da 
sou  changement ,  fenj^agea  à  ne 
pas  prendre  cette  pitiiie ,  et  htt 
dit  :  «(  Voua  aons4iifët  abaiidfiii* 
n(''S ,  mais  je  ne  vous  quitterai  pas^ 
tant  que  vous  aurez  la  t^te  sur  les 
épaules.  »  l'sni  tint  parole.  De 
son  coté  ,  Sliaiiord  eut  les  euue- 
niis  que  donne  la  jalousie,  ceuz 

3 u  attirent  .la  fuiflé  et  la  femelé 
u  caractère.  Ses  talens  et  la  vi* 
gueur  de  son  adaainirtralion  leur 
en  imposèrent  long-temps.  Mais 
c'étoit  par  l'emploi  de  l'autorilt^ 
et  par  des  mesures  de  rigueurcju'il 
maintenoit  le  .pouvoir  dans  les 
i'oililes  mains  tiu  roi.  Quand  lei 
communes  se  sentirin^Mpez fortes 
poup  raltaq^er,  elleiMréttt  dc^ 
parti  de  toutes  Cee  circonstancot* 
Le  comte  ,  apercevant  Torage  , 
vouhjilse  nn^llreii  ral)r!.  Charles 
le  retint  ,  l'assinanf  rpfil  Icdelen- 
(Jroit  ,  et  que  le  parlement  ne  tou- 
clieroit  pa:>  un  poil  de  sa  téte* 
Cependamtrla  di>mdè» ceo^* 

moneale  mitlreititi>fi|W<>#<ii^ 
cofatim  ^densiûieféanGt  mpàlàki 
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et  en  envoya  Tacte  aussitôt  à  la 
chambre  des  pairs  ,  où  Straftord 
fut  arrête.  Les  communes  formè- 
rent,  pour  diriger  l'accusation  , 
une  commission  qui  s'en  occupa 
incessamment  pendant  quatre 
mois.  Ce  procès  eut  plus  d*appa- 
reil  qu*on  n*en  mit  dans  la  suile 
h  celui  du  roi.  Un  vaste  amphi- 
thiîàlre  fut  dressé  en  face  des  siè- 
ges des  pairs  pour  les  témoins 
h  charge  qu'on  avoit  recherchés 
dans  les  trois  royaumes.  Le  roi  et 
la  reine  assistèrent  à  toutes  les 
séances  ,  dans  une  tribune  prépa- 
rée exprès.  Elles  durèrent  1 8  jours. 
Les  membres  qui  dirigeoient  l'ac- 
cusa tien  attaquèrent  l'accusé  avec 
toute  l'exactitude  d'une  longue 
préparation  et  la  véhémence  de  la 
naine.  Le  comte  .  au  contraire  , 
avoit  beaucoup  de  ménagemens 
à  garder.  Quand  ses  juges  lui  re- 
prochèrent quelques  actes  de  ju- 
ridiction arbilrau-e  ,  justifiés  par 
la  coutume  ou  par  les  circons- 
tances ,  il  leur  dit  :  «  SI  vous  exa- 
minez les  ministres  du  roi  dans 
les  plus  minces  détails  ,  l'examen 
deviendra  intolérable  ;  et  si ,  pour 
de  légères  fautes  ,  vous  les  sou- 
mettez h  des  peines  rigoureuses  , 
les  affaires  publiques  seront  aban- 
données. Jamais  homme  sage  , 
qui  aura  une  réputation  ou  une 
fortune  à  perdre  ,  ne  voudra  s'en- 
gager dans  des  périls  si  affreux 
pour  des  choses  de  si  peu  de  con- 
séquence. M  II  se  défendit  ,  en 
mêlant  la  modestie  à  la  force ,  et 
avec  tant  d'habileté,  que  les  com- 
munes ne  purent  pas  le  faire  con- 
damner, sur  leur  accusation ,  par 
les  voies  légales.  Rlles  dressèrent 
donc  un  bin  crattainder{  de  con- 
viction et  de  proscription  )  ,  une 
espèce  de  bill  révolutionnaire. 
5t)  membres  s'y  opposèrent.  Mais 
les  chefs  populaires  firent  retentir 
les  chaires  des  puritaiu-^  de  décla- 
'  mations  sur  la  nécessité  de  sévir 
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contre  les  grands  délinquans  ,  et 
6,000  hommes  environ  de  la  po- 
pulace, armés  d'épées  ou  de  bâ- 
tons ,  environnèrent  les  salles  du 
parlement.  Les  noms  des  oppo- 
sa ns  ari  bill  furent  a t fichés  avec 
les  épilhètes  de  Straffordiens  ,  de 
trH/tres.  Ils  furent  exposés,  ainsi 
que  le*»  paii  s  ,  aux  insultes  et  aux 
menoc  f's.  Les  pairs  en  furent  si 
eifravés  que,ue  80  qui  avoient 
siéj/é  constanmient  pend;int  le 
procès,  il  ne  s'en  trouva  que  l\S 
dans  la  chambre  ,  quand  le  bill 
d'attainder  y  fut  présenté  :  iQ  se 
déclarèrent  contre.  Slrallbrd  fut 
condamné  à  perdre  fa  tôle.  Mais 
il  falloit  le  consentement  du  roi 
pour  l'exécution.  On  dirigea  les 
groupes  ,et  leurs vociiiCHtLons  vers 
son  palais.  La  reme  le  pressoit  de 
céder.  On  dit  que  Charles  résis- 
toit  encore  ,  quand  Slratlbrd  iui- 
nïême  lui  écrivit  p(»ur  l'engager 
à  le  laisser  subir  son  sort.  Cepen- 
dant il  parut  étonné  ,  lorsqii'on 
\inllui  apprendreque  le  roil'avoit 
abandonné  ,  et  il  cita  ce  passHge 
de  rÉcriture  :  «  Ne  mettez  point 
votre  confiance  dans  les  princes, 
parce  qu'il  n'j  a  point  de  salul  k 
attendre  il'eux.  »  Il  mourut  avec 
un  graful  courage  le  12  mai  i6^i. 
Avant  de  poser  sa  téte  sur  le  faïal 
billot ,  i\  dit  :  «  Je  vas  repov.r 
aussi  volontiers  ma  téte  que  je 
Taie  jamais  fait  pour  dormir.  Je 
crains,  ajouta -t- il  ,  que  ce  ne 
soit  un  mauvais  présage  pour  la 
réforme  qu'on  projette  dans  l'état 
ue  de  commencer  par  l'effusion 
u  sang  innocent,  j»  Il  étoit  at'é 
de  49  ans.  Straftord  répéloit  sou- 
vent à  son  maître  une  maxime 
mémorable  :  n  Si  quelquefois  la 
nécessité  oblige  les  souverains  de 
violer  les  lois ,  on  doit  user  de 
celte  licence  avec  une  extrême 
rései*ve  ;  et  aussitôt  qu'il  est  pos^ 
sible  ,  ou  doit  faire  réparation 
aux  lois  f  pour  tout  ce  qu'tiUes 

'^7 
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ODt  pa  ionffirir  deceÔMiûferWkx 
exemple.  »  Ce  ministre  9  dit  Tab- 
bé  Millot ,  n'étoit  pas  sans  doate 
exempt  de  reprocne.  Mais  Rapin 
Thoyras  nous  paroîl  trop  prévenu 
contre  son  moriie.  Peudaat  son 
gouvernement  dlrJande  ,  il  acquit 
dans  celte  importante  et  difficile 
commission  an  droit  étemel  à 
la  reconnoissance  publique  ;  ses 
■oins ,  sa  vi^ilanee ,  sa  ttsmiié  y 
•voient  maintenu  la  paix  ,  aug> 
mentë  les  ressources  ,  encouragé 
ragriculture  et  rinduslrie,  établi 
des  manufactures  ,  rendu  la  ma- 
rine cent  fois  plus  ibrte.  qu'il  ne 
Pavoît trouvée)  et  tonjonc*  con- 
cilié ks  îttlénêto.dtt  uoi  ai«c  ceux 
des  peuples.  Eu  lisant  l'bisloire 
de  madame  Macanlajr  ^  on  croit 
entendre  les  ennemis  personnels 
deStryfTord.  Elle  netrouve  rien  à 
reprocher  au  procès;  elle  pousse 
la  partialité  jusqu'à  reiu^er  au 
comte  de  grands  ialens ,  jusqu'à 
mépriser  sa  défense.  Entre  ma* 
dame  Macaulajr-y  que  son  répu- 
blicanisme égare ,  et  Hume  qu'on 
a  accusé  d'être  partial  dans  un 
antre  sens  ,  il  y  a  un  t^'^moignage 
irrécusable,  celui  de  Willoke  qui 

Srésidoit  la  commission  chargée 
e  diriger  i'açcusation  contre 
#tr*flbTO ,  et  qox^lépose^vcc'can- 
tdeuç  :  «  Que' jamais  homme  ne 
"Ipiittifin  tel  txVle  sur  nn  teL- théâtre 
eivec  plu»  de  constance,  d élo- 
quence, de  raison,  de  jugement 
et  de  modération ,  et  même  avec 
plus  de  grâce  dans  sou  discours 
et  sa  conteu^ace ,  que  ce  grand 
•t  eacellent-personnage..».  QnSl 
tondia^mnords  et  de  pitié  les 
'  Cttors  de  tous' le»  aasâstans  ,  -à 
Texception  d'un  petit  nombre.  » 
L'histoire  rapporte  que  Charles 
regretta  toujours  Strailbrd  ,  et 
qu'il  se  reprocha  sa  mort ,  sur 
l'échaiaud  même.  On  ne  peut 
'  donler  ni  de  la  i  sincérité  de  cf 
^egr^t  9- ni  id*  In  ji|«|iee  da:i«t 
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mords.  Hais .  à  de  vooloîr 
flatteries  fois  jusque  dans  letom-» 
beau ,  on  ne  peut  gnj^  citer  cet^ 
inutile  repentir  pour  honorer  la 
mémoire  de  Charles  1".  Les  écri- 
vains qui  l'en  ont  loué  auroieot 
mieui  tait  de  le  couvrir  du  crêpe 
saCré  de  son  infortune.  La  mé- 
moire de  Straflford  fut  réhabilitée 
sous  GoiUanme  UI. 

STR  AFTEN  (N.  -  Van  der  )  , 
peintre  hollandais  ,  né  en  i68u  , 
voyagea  beaucoup  ,  et  devint  Tua 
des  plus  célèbres  paysagistes  de 
son  siècle.  Ses  mœurs  furent  dé- 
réglées ,  et  il  mourut  jeune,  vic- 
Un^e  de  ses  plaisirs  immodérés. 

STAUGIIT  (  Jean  ) ,  littéra- 
teuh«  anglais ,  Wott^  b  fin  do  1 8* 
siècle  ,  a  publié  lies  Discours 

choisis  >  en  a  t^.  >  etded  Poésies 
agréables  ,  insérées  dans  le  re- 
cueil de  Dodsley. 

t  STBAKGS  (B«a>eri) ,  né  an^ 
Oreades  en  1731,  raor^  à  Lon* 
dies  en  1793^  mérite  un  rang 
distingué  parmi  les  graveurs  du 
i8'  siècle.  Après  avoir  essayé  , 
s^ins  succès  ,  divers  états  ,  il  alla 
se  présenter  à  Uichaçd  Cooper, 
graveur,  établi  à  j^mbpurg  , 
qui ,  à  «la  VUC^derSÇft  des^ius ,  pr^ 
une  idée  fort  ayaiMag^^^  de  aep 
talens.  Après  avoir  ^|é  six  an* 
nées  chez  Cooper,  il  commença  à 
travailler  pour  sou  compte.  Mais, 
en  1745 ajant  pris  parti  pour  le 
prince  Edouard ,  couuu  sous  le 
nom  du  Préténdi^ut,  il  sçrvitavcc 
di«tinetion  dans;  sca  i^méé  »  ea 
quaÛté  de  garde  du  corps.  L'af- 
i-l'aîre  de  Guttbd^n  écrasa  le  parti 
de  ce.prince  en  1746}  et  l'année 
suivante  Slrange  profita  de  l'am- 
nistie ,  proclamée  pajr  le  parle- 
ment d'Angleterre.  Il  vint  à  Lon- 
dres, d'où  en  174S  il  se  rcuditk 

Bouen  pour  v  pccudfe  des. leçons 
idSvMloMNeçlw»  W  Giiltf4il«e  .p%r- 
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frcîioriTîer  dans  le  dessin  ?on5 
pescamps.  En  17  jg  ,  Paris  le  vit 
à  l'école  de  Le  lias  ,  apprendre 
l'usaf^e  de  la  poiulc  sèche  ;  et  l'on 
convient  que  si  le  mérite  de  celte 
invention  {<pj)arlient  à  Le  Has  ,  le 
disciple  y  est  parvenu  à  surpasser 
Je  in^îlre.  De  retour  à  Londres, 
il  s*V  établit  eu  ij5o  avec  sa  l'a- 
mille,  et  c'est  à  celle  époque  qu'il 
puldia  ses  premiers  ouvrages. Dé- 
cide à  ne  multiplier,  par  le  se- 
cours de  son  burin  ,  que  les  chefs- 
d'œuvre  des  grands  maîtres  d'Ita- 
lie, il  visita  en  1 7()o- cette  patrie 
des  arts  ,  et  y  fit  un  st'joiir  de 
^quatre  ans.  Revenu  à  Londres  en 
J763,  il  ne  cessa  plus  ,  jusqu'à 
sa  mort,  d'enrichir  le  public  de 
ses  productions.  Aux  talens  de 
l'artiste,  SlranE:e  joignoit  les  qua- 
lilé.s  personnelles  les  plus  esti- 
mM>les.  li  fut  membie  des  acadé- 
mies de  peinture  de  Paris  ,  Flo- 
renée  ,  l.^ologne,  Panne.  Georges 
III  l'avoit  créé  chevalier  en  lyt^y- 
Crt  artiste  a  beaucoup  gravé 
<ràprès  les  tableaux  des  grands 
maîtres.  Son  cal.dbg'ie  e^t  noin- 
Lreux  :  on  y  distingue  le  tableau 
de  Charles  V^,  d'à  près  Van  Dy  ck; 
y  Apothéose  (fes  daux  en/ans  de 
Georges  II d'après  Wesl  ;  Ch-o- 
paire  ,  rénus  ,  Cupiden  endormi 
et  y  Annonciation  ytVaiprbs  Le  Gui- 
de i  Bé/isaire,  de  Salvatof  Rosa  ; 
sainte  Agnès  ,  du  Dominiquin  ; 
sainte  Cécile,  de  Carie  Marat le  ; 
]a  Mort  de  JJidon ,  dn  Guerchin  j 
Ahrahani t^nvoyant  Agar,  et  Es- 
ther  devant  Assuerus  ,  du  même; 
Vanaè,  Fénus  Adonis .  du  Ti- 
tien ;  la  Maîtresse  et  y  Enfant , 
du  Parmésan  ;  la  Madeleine  et 
saint  Jérôme  ,  dii  Corrège  ;  yA- 
mouren  méditation  ,  de  Seidoni  ; 
le  Portrait  de  la  reine  Henrie  tte  y 
ïlaprès  Van  Dyck  ;  saint  Jean  , 
enfant  de  Miirillos;  le  Portrait 
de  Rttphaél  ^  d'après  lui-même, 
il  celui  de  Sapho  ,  de  DoJci.  On 
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a  rccj'eilli  cinquante  exemplaires 
de  l'œuvre  de  Stiange  en  un  vo- 
lume, qui  se  \endoit  à  Londres 
SOI  vante-dix  guinécs  en  1795. 

STRAPAROLE  (  Jean  -  Fran- 
çois)  ,  auteur  italien  ,  né  à  Gara- 
Vii!<c  ,  s'amusa  à  écrire  des  Contes 
dans  le^'oilt  de  Boccace.  Cet  au.- 
teur  vivoit  dans  le  i6-  siècle.  Il 
nous  a  laissé  quelques  rapsodies 
sous  ce  titre:  Le  Puwevole  NoUi, 
in-8"».  Kiles  contiennent  treize 
ISouvelles  qu'il  appelle  agréable» 
et  qui  sont  insipides.  Louveau 
et  La  Rivei  perdirent  leur  temps 
a  les  traduire  en  fiançais.  Ou 
a  fait  deux  éditicms  de  cette  tra- 
duction :  Pl. ne  à  Paris  ,  \5c^^ 
1  tome»  en  i  volume  in-ib' 
Tautre  en  17^6,  2  vol.  in-i-j.  Les 
bonnes  éditions,  en  italien  ,  sont 
des  années  1557,  '558,  i:)do  ,  à 
Venise,  in-8%  et  ,5q9  ,  in-i»  ; 
les  autres  sont  châtrées. 

•STRATi:\US  (Guilîaume), 

de  Wdliskoopk,  etc. ,  né  à  Utrecht 
en  1593  ,  professa  la  médecine 
<lans  runiversité  de  cette  ville  ,  et 
fut  archi;\lrede  Frédéric  Henri,  do 
(inillauine  II  el  de  (inillaume Ifï, 
princes  d'Orange.  II  a  laissé  uii 
Traité  sur  les  lièvres  ,  intitulé 
Causœ,  signa  et  medt  la  febrium^ 
rtrecht  ,  i6{o  ,  in-4'';  un  autre  \ 
De  fallaei  urinarum  judicio  ,  qui 
se  Irouve  dans  un  recueil  d'autres 
écrits  sur  les  vxy'wh^^  ,  Utrecht 
1670,  in-40.  Il  est  mort  âgé  de 
88  ans. 

L  STRATON  ,  roî  de  Sidon  , 
ayant  relusé  tie  rompre  son  al- 
liance avec  Darius  ,  roi  des  Per- 
ses ,  fut  détrôné  par  Alexandre- 
le-Grand  ,  qui  donna  sa  couronne 
à  Aljdalonyme  ,  prince  de  la  fa- 
mille roj'ale. 

II.  STRATON,  philosophe 
pénpatélicicû  de  Lampsaque  ,  l'ut 
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difciple  de  Tbéophraste,  ii  fëcole 
duquel  H  f  ncoédà  Tan  a48  avant 
JésiM-Chnst.  SoB  applicatîoù  k 
la  recherche  des  secrets  de  la  na- 
ture le  Ht  surnommer  le  Physi- 
cien. On  lui  a  reproché  de  n'a- 
voir pas  reconnu  l'auteur  de  cette 
nature  qu'il  ctudioil.  «Aristote, 
dit  Tabbé  Pluquet  ,  suppose 
que  tons  les  êtres  sortent  drnoe 
.matière  étendue  ,  mais  qui  n'a 
•par  elle*méine  ni  forme,  ni  fi- 
gure «  et  qu'il  appelle  la  matière 
première.  Cette  matière  première 
existe  par  elle-même  ;  le  mouve- 
ment qui  l'agile  est  nécessaire 
comme  elle  ;  et  quoique  Aristote 
,reconnAt  que  les  espnts  seat  des 
êtres  immatériels,  cependant  il 
avoit  quelquefois  semblé  suppo- 
ser que  les  esprits  étoieut  sortis 
de  la  matière.  Slraton ,  en  rap-  i 
.prochant  ces  différentes  opinions 
d' Aristote  ,  crut  que  la  matière 
première  sulïisoit  pour  rendre 
raisou  de  rexistencc  de  tous  les 
êtres  y  et  qu'en  supposant  le  mou- 
vement attaché  à  la  matière  pre- 
mière 9  on  trouvoit  en  elle  et  la 
cause  et  le  principe  de  tout.  » 
Ce  philosophe  fut  choisi  pour 
précepteur  de  Ptolomée  Philadel- 
phe  ,  qui  le  combla  de  bien- 
faits. Il  avoit  lait  des  Traités  de 
la  Rojrauté ,  de  la  Justice ,  du 
Bien ,  et  plusieurs  aotM  ouvni- 
gesqui  nesont  point  yenu.<  jusqu'à 
nous  et  dont  la  perte  doit  nôtts 
léisser  des  regrets. 

*III.  STRATON,  ami  de  Bru- 
Ins  y  ie  suivit  k  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Lorsque  ce  dernier  se  vit 
pressé  par  Antoine ,  il  dit  à  Stra» 
ton:  «(Approche*  et  si  tu  ius  mou 
plus  fidèle  ami  ,  donne-moi  la 
mort.  M  J'aimerois  mieux  ,  ré- 
pondit Straton  ,  périr  nioi-ni«}nie 
que  de  faire  ce  que  tu  demandes. 
Yojranl  ensuite  que  firutus  per- 
fistoit  da&f  son  dcmein ,  et  qu'il 
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donnoît  à  un  esclave  l'ordre  de  le 
tuer ,  «  Tu  n'auras  pas  recours  , 
lui  dit-il ,  au  bras  d'un  esclave 

pour  exécuter  tes  dernières  Yolon- 
tés;  je^  vais  t'obéir,  puisque  ta 

mauvaise  fortune  et  la  mienne  le 
veidenf  ainsi.»  A  ces  mots  , pous- 
sant de  profonds  soupirs ,  il  perça 
Je  héros  de  son  épée  Tan  de 
Rome  ,  71a. 

STRATONLCE.  y.  Counkvas. 

♦  STRATONICUS  ,  célèbrè 
joueur  de  cithare  ,  florissoit  d%ps 
Je  4*  siècle  avant  notre  ère.  Son 
talent  pour  les  réparties  vives  et 
les  bons  mois  égaloit  celui  qu'il 
avoit  pour  la  musique.  —  Il  ve- 
noit  de  parcourir  la  Thrace.  Ou 
lui  demanda  comment  il  avoit 
trouvé  ce  climat.  «  Lliyver  y  rè- 
gne pendant  quatre  mois  de  Tan- 
née ,  répondil-il,  et  le  froid  pen- 
dant les  autres.  »  — Ajant  pro- , 
mis  quelque  part  de  donner  des 
leçons  punliques  de  sou  art ,  il  ne 

f»ut  rassembler  que  deux  élèves. 
1  enseignoit  dans  une  salle  oh  se 
trouvoîent  les  neuf  statues  des 
Muses  avec  celle  d'Apollon.  — • 
Combien  avez-vous  d'écoliers  , 
lui  dit  quelqu'un?  —  Douze,  ré- 
p'>ndit-il ,  les  Dieux  compris.  — 
Albénée  nous  a  conservé  ces  anec- 
dotes. 

STRATONIQUE,  trésorier  de 
Philippe,  roi  de  Macédoine  et 
d'Alexandre  son  fils ,  passoit  pour 
le  plus  liehe  particuier  de  son 
temps. 

*STRAUCraUS(GUles),  théo- 
logien allemand  et  mathémati^ 
cien ,  né  en  i65'i  à  Wittemberg  , 
mort  en  1682  ,  fit  ses  études  à 

Leipsick,  et  fut  ensuite  docteur  eu 
théologie  et  professeur  dans  sa 
ville  natale.  11  obtint  la  chaire  do 
théologie  du  collège  de  Dantzik. 
Des  querelles  s'éunt  élevées  entre 
les  catholiques  et-  Les  protestaos. 
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Straiicbiàs  voulut  passer  ^  Ham- 
bourg ;  mais  il  fut  arrêté  sur  la 
route  par  ordre  de  l'électeur  «le 
Brandebourg,  pour  quelques  ex- 
pressions hardies  qui  lui  étoient 
eciiappées  dans  ses  sermons.  11 
fat  mis  en  liberté  ,  et  mon- 
rut  peu  après.  Ses  principaux  oo- 
vrages  sont ,  I.  Brwiarium  chro- 
nologicum  ,  qae  Sault  a  tra- 
duit en  anglais.  II.  Geographia 
mat  hématie  a.  III.  Doctfina  as- 
trontm  mathematica, 

*  L  STRAUSS (  durent  ) ,  né  a 
Ulm  en  i635  ,  mort  le  6  avril 
i6Sy  ,  professa  la  médecine  et  la 
physique  à  Giessen.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  I.  Theatrum 
tympathelicum  ,  Norim berça;  , 
i66a  9  in«4*-  II*  Cursus  meaicus 
perumvérsammedicinam^  Gies- 
sae,  i663,in-4*«  Microcos- 
fpraphia  metrica  ,  siue  humant 
corporis  historia  pleginro  car- 
mine  ,  ibidem  ,  1679,  io-S".  ' 

IL  STRAUSS  (Jean-Christo- 
phe )  ,  médecin  de  Wittemberg , 

né  en  i645  ,  et  mort  le  i3  novem- 
bre 1^18,  a  mis  au  jour  un  Traité 
intitulé  Thermœ  Carolinat ,  Lip- 
sis  ,  1695  ,  in-8«. 

t  STREATER  (Robert)  ,  oéeu 
16:^47  peintre  anglais  qui  excella 
dans  plusieurs  genres  ,  se  dis- 
tingua égalemual  dans  celui  de  1 
l'histoire  ,  de  rarchitectuxe  et  de 
la  perspective.  On  admiroit  laiivé*^ 
rite  de  ses  contocirs  et  son  habi- 
leté dans  les  objets  qu'il  présen-  > 
toit  en  raccourci.  11  pei|pi»t  avec 
succès  le  paysage  ,  les  si  les  pai- 
sibles et  champêtres  ,  et  les  ta- 
bleaux de  fruits.  Streatcr  fut  l'un 
des  peintres  les  plus  lisliinés  et  le  ! 
plus  universel  que  l'Angleterre 
ait  produit.  Il  fut  noirnné  pre- 
mier peintre  de  Charles  fl ,  qui , 
)e  vojant  cruellement  tourmenté 
de  la  pierre ,  et  décidé  à  en  sup- 
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porter  l'opération  ,  fil  venir  à  ceè 
^ffist  im  chirurgien  de  France 
pour  le  tailler,  btreater  n'y  sur- 
vécut pas  ;  il  mourut  en  1680.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  à  Ox- 
ford j  son  tableau  du  Combat  des 
Dieux  et  des  Géans  est  en  la  pos- 
session de  sir  Robert  Clajton  s 
ceux  de  Moïse  tet  d*jéaron  dans' 
réalise  Saint-Miahel ,  etc.  11  avoit 
peint  les  plafonds  de  Whitehall 
qui  ont  été  briUés. 

•  STREBÉE  (Jacques-Louis)', 
de  Reiras  ,  habile  dans  le  grep 

et  le  latin  ,  mort  vers  i55o  ,  est 
connu  par  une  ers  ion  lutine , 
i556  ,  m-S"  ,  des  Morales  ,  des 
OEconomiques  et  des  Politiques 
d'Aristote  ,  aussi  élégante  que 
fidèle. 

S  T  R  E  E  C  K  (  Juriam-Van  )  , 
peintre  flamand  ,  né  en  iGoa  , 
dont  les  tableaux  sont  estimés  » 
quoiqu'ils  soient  presque  tout 
marqués  des  emblèmes  de  lu 
mort  qu'il  peîgnoit  avec  beau- 
coup de  succès. 

STUEIN  (  Richard  ) ,  Strinius  , 
baron  de  Scwarzenow  en  Autri- 
che ,  conseiller-bibliothécaire  et 
surintendant  des  finances  de  Tem- 

pereur ,  mourut  en  1601  ,  et  laissa 
quelques  ouvrages,  I.  Un  Traité 
de  gentiùus  et  Jami/iis  Romano- 
runi  y  Paris,  1699  j  in-folio,  oh 
il  a  éclairci  les  antiquités  romai- 
nes. If.  Discours  pour  défendre, 
la  liberté  des  Pays-Bas.  III.  Corn* 
monitorium  de  Roberti  Bellar^ 
mini  scriptis  atque  libris.  llétoit 
protestant.  On  conserve  de  lui 
dans  la  bil^liotlièque  <le  l'empe- 
reur un  manuscrit  intitulé  yiiiU- 
Anicien.  Il  y  réfute  le  livre  du 
bénédictin  Arnold  Wion  ,  qui 
prétendoit  prouver  que  de  la  la- 
mille  romaine y^ntc/en  étoient  sor- 
tis S.  Benoît  et  les  empereurs  de 
la  maison  d'Autriche. 
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STRETTHAGEV  (  André  de)  ,  ] 
Streitha^uis   ,    de    Merlzenhaus  . 
près  de  Julicrs  ,  iikm  l  vers  i64^  >  l 
eut  la  direction  de  Técole  et  de 
l'orgue  du  collège  des  chanoities 
d'HeÎDsberg.On  a  de  lai  des  Poé- 
sies et  d'âutree  ouvrages  ignorés. 
faiEirnAGENr  Pierre  de),son  nls,ua- 
quit  à  Heinsnerg  en  i595,et  mou- 
rut vers  1671  ,  chanoine  à  V  nssen- 
berg.  Il  ne  faiil  pas  le  confondre 
avec  un  autre  écrivain  du  mâme 
jiom  ,  né  k  Aix-la-Chapelle  erf 
1599  ,  et  mort  en  i654  >  après 
avoir  été  pasteur  k  Ueidetberg  , 
prédicateur  aulique  et  conseiller 
d^rélccteurpalatinCharies-Lonis. 
On  a  de  celui-ci  ,  Florns  chris- 
tinnus  ,slve  Hisloriarurn  de  rébus 
christia/iœ  relt^ionts  Ubn  qua- 
tuor y   Cologne,    1640,  ÎD-8*. 
Çlet  ouvrage  est  partial,  et  le 
style  n  en  est  pas  bon.  Streilha- 
gen  imite  Flora  s,  comme  un  Ger- 
main qui  contrefait  un  Romain. 
II.  Novus  flomoy  sive  de  ILegene- 
ratione  Irartatus  ,  elc. 

STRI(;EUUS(Victorius),  né 
k  Kausbei  dnns  la  Soiiabe  en 
l5'i4  1  fiil  un  des  prcnncrs  disci- 
ples de  Liilfipr.  Il  enseigna  la 
théologie  cl  lu  lu^K^uc  à  Lt^ipsick  ; 
mais  la  coni4$renced'Ejscnach.ou 
il  se  trouva  en  iS56  ,  et  sa  dis- 
pMte  HM'V  Francowit^  lui  lurent 
fH'  )lf>s.  Ses  ennemis  lui  lircnt  j 
déff*ndie  de  continuer  ses  le- 
çans;  te  qui  l'obligea  de  se  reti- 
rer dans  le  palatiîiat.  On  le  lit 
liioit'sseur  de  murale  il  Heidel- 
oerg,  oti  il  mburut  le  26  juin 
1669.  On  a  de  lui  âesifotes  sur 
rancien  et  ie  nouyeau  Testament^ 
et  d'autres  ouvrages  c^ae  pèr« 
tonne  ne  lit. 

*  STBINATC  (Uralale&te)»  poète 

de  (  -<'^èfie,  mort  en  i^îo,  a  com- 
posé dei»  Pof^sies  de  (li\ erses  mo- 
.sures  qui  se  trouvent  dans  plu' 
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ritent d'être  comparées  aux  meil- 
leures de  vSannazar.  On  a  encore 
de  lui  le  Martjrede  scutU  Adrien^ 
Rome,  170a. 

*  STRTNGA  (François),  pein- 
tre de  Modène,  né  le  a5  août 
i65j  ,  mort  le  19  mars  1709, 
passa  une  jurande  partie  de  Sti 
vie  au  service  de  'son  sooTe- 
rain.  On  voit  beaucoup  de  ses 
ouvrages  dans  les  églises  de  sa 
patrie.  11  peignit  avec  iraîclieur 
et  vivacité  l'histoire  y  rarcbitec- 
ture  et  le  paysage,  . 

STROBELRERGER*  (  Jcan- 

Etieune) ,  de  Graiz  eoStyrie,  re- 
çut le  bonnet  (h  docteur  en  mé- 
decine a  Monl|)<llier  en  i6i5, 
fut  t'ait  médecfu  impérial  aux 
bains  de  CarUIjad ,  et  mourut 
peu  après  ,  en  i63o.  Ou  lui  doit, 
li  GahiœpolUicay  medicadescrip' 
lio ,  lètie  i  1620 ,  in-t'i.  C'est  une 
description  très  -  superficielle  des 
principales  villes,  des  a^dânies* 
des  fleurs  ,  des  fontaines  miné- 
rales, despîantes,  e<c., de  la  IVan- 
ce.  IL  Hisioria  Monspclicnsis  , 
Nuremberg;,  lôaS ,  C'e^it 
une  histoue  de  roniversîté  de 
Montpellier,  et  des  principaux 
professeurs  qui  s*/  sont  distin- 
gués* 

♦  STROKIRCII  (Charles-Mi- 
cliel  Von } ,  directeur  des  fortifi- 
cations en  Suède,  adressa  en 
i  ^7>4,  au  clergé  suédois  assem- 
blé ,  nn  écrit  par  lequel  il  décla- 
roit  se  soustraire  à  son  autorité. 
Bientôt  après  ,  avrc  neuf  person- 
nes des  deux  sexes,  il  forma  le 
noy  au  d'une  église  séparée  qui , 
rejetant  le  culte  extérieur  »  les 
sacremens  »  le  ministère  ec- 
clésiastique ,  admettoit  l'ins- 
piration immédiate.  Ses  pro- 
sélytes ayant  persuadé  à  quel- 
ques personnes  de  ne  plus  Iré- 
queulcr       égUi»es,  de  u^*  pas 
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l&îre  baptiser  leurs  en  fans  »  atti- 
rèrent sur  eux  rattention  du  gou- 
vernement ,  qui  parvint  bientôt  à 
dissoudre  celle  nouvelle  secte, 
donl  on  ignore  absolument  ce 
que  devint  le  chef. 

♦  I.  STROMERr Henri),  doc- 
teur en  médecine  du  i6*  siècle, 
né  à  Aurbach  en  Misnie  ,  et  mort 
vers  l'an  i5^7.  ,  fut  intimement 
lié  avec  le  célèbre  Erasme.  On  a 
de  lui ,  Saluberrimœ  adf^rsits 
pestilêntiàm  ohsê/vationes ,  Mo- 

faiitiae  ^  i^iy  j  Décréta 
ledica  de  ebrietate  ,  Lipisiae  , 
t53i,  in-4"*«  Décréta  mcdica  de 
seneclute  ,  INoriiubergae  ,  iSSy  , 
in- 4*^ ,  etc. 

IF.  SmOMER  (N.  ),  Suédois  , 
'professétir  <rastronoiiiie  k  Up- 
sal',  a  ptiblié  dsins  cette  ville 
^l'ne  savante  Théorie  de  la  décli- 
naison de  ï ai^tille  aimantée, 
11  ei)t  mort  en  1770,  cl  son  éloge 
a  été  publié  par  Ferntr,  soii  cotn- 
patrîote. 

STRONG  (  Joseph) ,  mnsîcien 
anglais  ,  mon  à  CarlisU  en  1798, 
étoit  aveugle  depuis  son  enfance. 
Il  n^en  fut  pas  moins  bon  méca- 
nicien. U  ^étoît  ûiit  l'orgue  *  sur 
lequel  on  aUoît  l'«atlendre« 

*  STRONI  (  Christian  ) ,  mëde- 
•«m  du  i8«  siècle  ,  professa  dans 
les  écoles  de  l'université  d'Har- 
derwick  :  zélé  partisan  du  méca- 
nisme 9  il  r«  Mil  valoir  àm  les- 
ouvragM  raÎTans  :  Matiocinwun». 
mech^nicorum  in  medicind  -itf^s; 
viadicatus jt  Lueduni  Batavorum' 
1707,  in-8*.  ^ova  theoria  mo- 

.Suum  reciprocorum  machinœ  ani- 
malis ,  etc.,  Aui&iclo4auûy.i7o7  , 
t  vol.  in-8». 

STROPHlUS(Mytbol.)  ,roi\îe 
la  Pb«ici(le,  éloil  pere  de  Pjlade. 
Ce  fut  cUez  lui  ^ue  «e  rélugia' 
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Ô reste  pour  ce  sonstrairè  k  la 
cruauté  de  sa  mère. 

I.  iSl^0ZZI(Tite6t Hercule), 
père  et  fil*»  deux  poètes  latins 
de  Ferrare,  laissèrent  des  Elégies 
et  d'autres  Poésies  latines  d'un 
style  pur  el  agréable.  Tite  mou- 
rût vers  i5oa,  âcé  de  80  ans. 
Ueieule  sen  fils  mi  tué  par  va 
mai  »  en  i5o8  ,.k  Và^  de  36  ans. 
ils  avoieiit  l^n  et  l'antre  du  mé- 
tke.  Leurs  Pôéiies.^ut  été  im- 
primées à  Venise  en  i5i3  ,  in-8», 
et  à  Paris  ,  nu  i55o.  Herciile 
donne  de  grands  éloges  au  ta- 
meux  César  Borgia  ,  illustre 
scélérat,  et  le  héros  de  Machiavel. 

II.  STROZZl  (Philippe),  issu 
d'une  ancienne  et  riche  maisoa 
de  Florence,  lut  un  de  ceux 
qui,  anr^s  la  mort  du  pape  Clé-» 
ment  Vil ,  entreprirent  de  chas-  ' 
ser  de  Florence  Alexandre  de 
iMédicis ,  el  d'y  rétablir  la  liberté. 
On  lit  d'abord  des  remontrances 
à  Charles  Quint;  mais  elles  fu- 
rent iuaiiles.  Les  coiijurés  réso- 
lu renl  alors  d  ôlerla  vie  k  Alevaif- 
dre.  Ce  dessein  fut  èkéciité  par 
Laurent  de  Méâîcis;  niais  Flo- 
ren^ce  n'en  fut  que  plus  agitée» 
Après  sa  mort,  le  duc  Cosme» 
successeur  d'Alexandre  ,  pour- 
suivit les  conjurés.  Philippe  Slroz- 
zi  se  met  pour  lors  à  la  tête  de 
•2000  fantas.^iiis;  ils  se  retirent 
dans  un  ebâleaâ  fortifié  .  qni 
biéflttôt  est  assiégé  et  pris.  Strozzi 
est  Tait  prisonnier  avec  lès  au- 
tres mécoatens;  il  est  appli«|ué 

à  la  question  ,  et  la  soutient  • 
avec  frrnic'té.  Menacé  d'ctre  mis 
une  seconde  fois  à  la  torture  , 
il  sut  s'y  soustraire  ;  il  avoil  iinet 
éi)ée  qtrun  des  soldats  qui  le  gar- 
daient avoït  laissée  par  mégar- 
dedans  sa  chambre.,  il  la  prend 
et  se  la  plonge  dans  le  sein , 
après  avoir  écni  sur  le  maotcati 
de  "la  cheminée  de  sa  pii^uu  en 
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vers  de  Virgile ,  rlans  le.  ^Oft- 
trième  ïiyre  de  l*Éiiéide .: 

Il  expira  en  i538.  Le  malheur 
de  Strozzi  fut  d'avoir  été  mal 
secondé  dans  le  dessein  de  ren- 
dre la  iîbertë  li  sa  patrie.  Il  aVoit 
de  grandes  qualités;  il  aimoit 
surtout  Tégaiité^  qui  est  Pame 
des  républiques.  H  posséda  les 
preniiciTh,  (Ijgiiirés  de  Florence  , 
sanstasteet  sans  orijueil.  Si  quei- 

3u'un  de  ses  coucituvi'ns ,  au  lieu 
e  ra[)peler  simplemeatPhilippe, 
lui  donnoit  le  titre  de  Messmf , 
il  se  mettoit  en  colère ,  cooime 
si  on  lui  eûlfait  une  injure  :  Je  tw 
suis  .  disoîf-il ,  ni  ai^ocat  ,  ///  rhe- 
valier  ;  mais  Philippe,  ne  d'un 
commerçant.  Si  vous  vouh  z  donc 
m* avoir  pour  ami  ^  appelez-moi 
idmplemetit  de  mon  nom ,  et  ne 
me  jattes  plus  Firyure  dy  ajouter 
des  titres  ;  car  attribuant  à  VignO' 
rance  la  première faute  ,  Je  pren- 
drai la  seconde  pour  un  trait  de 

malice   Bequier  a  publié 

l'Histoire  de  ce  républicain  , 
sous  ce  titre  :  Vie  de  Philippe 
Strozzi ,  premier  commerçant  de 
Florence  et  de  tome  lltiilie  ,  sons 
les  règnes  de  Charles-Qoint  et 
de  François  I";  et  chef  de  la 
Inaîsoik  rivale  de  celle  de  Médicis, 
sous  la  souveraineté  du  duc 
Alexandre  ,  traduite  du  toscan  de 
Laurent  son  frère,  in- 1*2,  1764. 
—  La  famille  de  Sxnozzi  passa 
presque  toute  en  France,  où  elle 
tut  élevée  aux  premières  dignités. 
De  son  épouse  Clarice  de  Médi- 
cis ,  nièce  dfî  pape  Léon  X»  Phi- 
lippe eut  Laurent  Strozzi ,  cardi- 
nal et  archevêque  d'Aix,.  mort  à 
Avignon  le  4  décembre  1571  ; 
Bobert ,  mari  de  Magdeleine  de 
Médicis  ;  Léon ,  dievalier  de  Mal- 
the  f  et  prieiu-  de  Gapoue ,  illus- 
tre pair  ses  expéditions  maritimes, 
ét  tué  «ni  siège  du  chttaiii  de  | 
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Piombino,  en  i554;  et  Pierse  ^ 
maréchal  de  France,  {f^tfjrèz  l'ar- 
ticle suivant). 

m.  STROZZI   (Pierre),  fils 
du  précédent,  maréchal  de  Fran- 
ce, fut  d'abord  destiné  à  FéUt 
ecclésiastique  ;  il  quitta  cette  pro- 
fession pour  embrasser  celle  des 
armes,  il  commença  à  les  porter 
en  Italie  pour  la  Fj;ancé  ,  en  qua- 
lité de  colpnel  ,  sous  le  comte 
Gui  l'augoni,  et  contribua  beau» 
coup  à  laiie  lever,  Tan  i556,  le 
sicge  de  Turin  aux  Impériaux. 
En  1 558 ,  après  la  dé&ite  près  de . 
Monte-Murfo  en  Toscane  oik  £nt 
pus    Hiilippe   son  père  »  et 
où  lui-môme  courut  grand  ris- 
que de    l'être  ,  il  se  retira  a 
Home  et  y  resla  jusqu'en  i54^* 
La  guerre  s'étant  rallumée  alors 
entre'   François  I"'  et  Charleâ^ 
Quint ,  il  Im  è  ses  dépens  une 
troupe  de  oéo  arquebusiers  à 
cheval  ,  tous  bommes  d'élite  9 
qu'il  vint  offrir  au  roi  de  France. 
Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Luxembourg  par  les  Français , 
en  1543.  11  fut  battu  eu  i5i\^  par 
les  Impériaux  ,  prèft  de  Serra- 
valle ,  sur  la  frontière  de  Tétet 
de  Gènes;  Après  cette  défaite  » 
il  traversa  avec  autant  d'adresse 
que  de  bonheur  un  pays  oc- 
cupé de  tous  côtés  par  les  gar* 
nisous  impériales.  S'étant  rendu 
«  Plaisance,  il  7  fit  une  levée  de 
huit^inîUe  hommes  de  pied  et  de 
deux  cents  cbevaus ,  avéelesqueb 
il  vint  joindre  en  Piémont  Parasée 
française, commandée  par  lejliie 
d^finçoien.  En  i545  ,  il  se  dis- 
tingua stir  la  flotte  commandée 
par  l'amiral  d'Anoebaut  ,  qui  fit 
une  dcNCenle  sur  les  côtes  d'Au- 
gJcterre.  Il  passa  en  Ecosse  l'an 
i548,  avee  mille  Italiens  qei 
faisotent  pariîe  des. troupes  en- 
voyées cette  année  par  Henri  II  » 
à  Marie  Stuait,  reine  d'ÊcoOe, 
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contre  les  Anglais  ,  et  il  ^  fut 
l>Iessé  d'une  arquebusade  au  siëge 

d'Edimton.  Il  servit  dans  l'armée 
que  le  roi  envoya  eu  i.'lSi,  au 
recours  (FOctavc  ,  duc  de  t'arme, 
eu  qualité  de  çolonel  de  l'infan- 
terie italienne  ;  et  U  méû»  fasée 
li  ent  part  à  la  défenseilciMetz , 
miiégéepar  remperear.  En  i554 
il  commanda  l'arniée  envojrée  par 
Henri  II  en  Toscane  ,  pour  se- 
courir la  république  dé  Siorine 
contre  l'empereur  et  le  duc  <iv 
Florence;  et  il  perdit ,  le  u  aoiit 
de  cette  année  ,  la  bataille  de 
Mai^anQ  contre  le  marquis  de 
ligMIiTi  I  oh  il  fut  blessé  de 
deux  arquebusades.  {F.  Angeli 
n«*  I.)  Sa  défaite  no  l'enipeclia  paK 
d'être  honoré  la  même  aiiné<;  du 
bâton  de  maréchal  de  France  , 
et  d'être  fait  licutenant-gëoéral 
de  Tarmée  du  pape  Paul  IV, 
avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Oatie-,   et   quelques  autres 

Ï>Iaces  aux  environs  de  Rome , 
*an  1557.  retour  en  France ,  il 
contribua  a  la  prise  de  Calais  en 
1)58  ,  et  lut  tué  cette  uiêuie  an- 
née,  le  20  juin  ,  au  siège  de 
Thionville  ,  (fun  coup  de  mous- 
quet f  à  l'âge  deSo  ans.  «  Le  roi , 
gît  ît  —  expirant ,  perd  en  moi 
un  bon  et  hdèle  serviteur.  Il  ne 
vécut  qu'une  heure  après  sa 
blessure.  Sa  rf^ponse  (  si  Ton  en 
croit  les  Mémoires  du  ni.uéchal 
de  la  Vieil lt;ville  )  à  une  exhor- 
tation chrétienne  que  vouFul  lui 
âMra  eo  ^  moment  le  duc  de 
Guise ,  prouve  qu'il  tenoit  peu 
à  la  rébgion.  JLie  maréchal  de 
Stro^zi  étoit  cousin-germain  de 
In  reîne  Catherine  de  Mé<li«:is  , 
par  sa  mère  Clarice  de  Métiicis  , 
sœur  de  Laurent ,  duc  «I  l  i  l)iu  , 
père  de  Catherine.  Céloit  un 
mÊjim^  la  l^lus  grande  valeur  , 
acm,  entreprenant  ,  maïs  maU 
'  lleofeiuic  dans  ses  expéditions, 

ploi  proprv  d'ailleur»  k  Taxécu- 
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tion  qu'au  coAmftndtfment.  il 

ëloit  libéral  et  magnifîque  ,  ai- 
nioil  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  ,  et  savoit  très-bien  le  grec 
et  le  latin.  Hrantôme  dit  avoir 
vu  de  lui  une  Traduction  en 
grec  des  Commentaires  de  Cësar , 
qui  ëtoient  son  livre  ftVori*.  Il 
est  enterré  à  Epemay  en  Cham- 
pagne, dont  la  sei|[neiirie  lui  ap- 
parlenoit.  Il  avoit  épousé  Léo- 
damie  de  Médicis  ,  dont  il  eut 
Philippe  [f'oy.  n*  V  )  ;  et  Claire  , 
première  léiume  d'iionorat  de 
Savoie  ,  premier  du  nom,  oomié 
de  Tende. 

■ 

IV.  STROZZl  (  Uon  )  ,  frère 

du  précédent ,  chevalier  de  l'ordre 
de  St. -Jean  de  Jériisal<'m  ,  connu 
par  le  nom  pneu/'  de  Capoue^ 
lut  un  des  plus  grands  hommes 

de  mer  de  soo  temps.  U  sa  retfdit 
célèbre  par  ses  exploits  sur  leé 

galères  de  France  ,  dont  il  fut 
général  ,  et  sur  celles  de  Malte. 
11  fut  tué  ,  en  i554  ,  d'un  coup 
d'arquebuse  ,  en  recornioissant 
la  petite  ville  de  Scailiuo  5ur  la 
cote  de  Toscane. 

t  y.  STROZZl  (Philippe  ) ,  fils 
de  Pierre  ,  maréchal  de  France  , 
fut  le  dernier  rejetton  mâle  de 
sa  famille.  ]Né  à  V  enise  au  mois 
d'avril  i54i  ,  il  l'it  amené  en 
France  par  sa  mère  eu  i547  y 
et  élevé  en  qualité  d'enlantd'hon-  ^ 
neur  ,  près  du  dauphin  (  depoià 
François  II  ).  Il  fit  ses  premsèrel 
a  i*m  es  sous  le  maréchal  ae  Brissac  ^ 
et  se  signala  aux  batailles  de  St.* 
Denis  et  de  Jamac.  U  fut  le 
second  mestre-do-camp  du  régi- 
ment   <le,s    •'nrdcs-franraises  en 

I  5^4  >  après  la  mort  du  capitaïue 
Charrjr ,  qui  avoitétéle  premier. 

I I  succéda  d  e  p  u  i  s  k  Dandelot  dans 

la  charge  de  colonel-général  de  '  * 
l'infanterié  française.  11  fut  fait 
piiionnier  ancombatde  laBoche- 
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Abeille  contre  les  protestans  en 
1569.  Don  Antoine ,  roi  de  Por- 
tugal,  ajrant  obtenu  deHenrî  III , 
en  i  5P2  ,  nne  aroM^e  navale  pour 

I  voter  de  se  remettre  en  posses- 
sion de  ses  étals  ,  qui  luî  avoienl 
été  enlevés  par  le  roi  d'Kspaj;tie , 
Pliilippe  Strozzi  lui  choisi  pour 
ht  commander  sous  ses  ordres. 

II  aborda  danslllede  SL-Michel , 
011  il  défit  la  garnison  espagnole  ; 
mais  dans  le  combat  na\al  qu'il 
livra  à  la  flotte  ennemie  près  des 
Açorcs,  le  26  juillet  de  la  même 
aunée  ,  il  fut  grièvement  blessé  , 
et  jette  à  la  mer  encore  vivant  , 
par  ordre  du  marquis  de  Saota- 
Crnx ,  amiral.  Voici  k  récit  de 
Il  mort  de  l'infortune  Philippe 
Strozai  »  suivant  Torsaj  ,  auteur 
lie  sa  Vie  ,  et  qui  avoit  été  son 
gouverneur.  «  Le  seigneur  Strozzi 

ïorté  audit  marqui.;  ,  exposé  stir 
e  pont  de  cordes  de  son  ^nlion  , 

£:ielqu*unlui  iburra,  par-dessous 
idit  pont  de  cordes ,  son  épée 
dans  le  venti^  ;  lui  dtant  par  ce 
çonp  inhumain  et  barbare  ce  qiii 
1  ii  restoit  encore  de  vie.  hit  étant, 
en  rel  état,  présenté  au  marquis, 
îcelui  dédaignant  de  le  regarder  , 
ae  retourna  de  l'autre  côte  ,  après 
avoir  iait  signe  Cju'on  le  jetât  iî  la 
la  mer  ;  ce  qui  lut  exécuté ,  lui 
encore  un  peu  res[>irant:  on  lui 
kieproche  cle  s'être  reiidu  ,  k  La 
Rochelle  ,  le  souple  instrument 
des  barbares  fureurs  de  M'édicis 
eu  iSya  ;  mais  la  vigilaûce  des 
Bocbellois  éluda  ses  perfides 
desseins.  (  ^.  DAviLA,t.  i  ,  pag. 
629  ,  Traduction.  )  Il  fit  mettre 
h  rinquisition  qui  commençott  à 
S'introduire  en  France  un  citojren 
i|ni  lui  avoit  déplu*  {  K.  Bran- 
Tds»  ,  tom.  6  ,  pag,  3<)o.  ) 
Ayant  été  battu  à  Moncontour , 
il  fit  jcttcr  dans  la  Loire  ,  au 
(txint  de  C<^  ,  800  courtisanes 
«  îa  F.iiile  de  l'armée,  et  ces 
maili^urcu^es  créatures  fui  eut 
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nojées  impitoyablement.   Il  ne 

Srévoyoit  pas  le  talion.  La  scenr 
e  Pnilippe  de  Strozai  épousa  le 
coWté  de  Tende  de  la  miaisbn  d» 
Savoie. 

• 

n.  STROZZI  (Cjriaeo  )  ,  phi. 
loâopbe  péripatétiden ,  né  ^  Flo* 
ftûée  èn  i5o4  >  voyagea  dans  lu 
plus  gtande  partie  de  l'univers  » 

sans  que  ses  voyages  interrompis- 
sent ses  études.  11  professa  le  grec 
et  l'a  phdosophie  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  a  Florence  ,  à 
Bologne  et  à  Pise  ,  où  il  mourut 
en  i56$.  On  »  de  loi  un  ol* 
et  un  1*  livre  ,  en  gree  et  en  la- 
tin ,  ajoutés  aux  boit  livres 
qii'Aristote  a  composés  de  la  Ré- 
publique ;  il  a  bien  pris  l'esprit 
de  cet  anc  en  philosophe  ;  et 
l'imitateur  égale  quelquefois  son 
modèle. 

VII.  STROZZI  (  Laurence)» 
sœur  du  précédent,  née  au. châ- 
teau de  Capaila  à  deux  milles  de 
Florence  lau  i5i4,  mourut  eu 
1691  ,  relijjieuse  de  l'ordre  de 
St-Domiuique.  LUe  s'appliqua  teK 
lement  à  la  lecture,  qu  elle  apprit 
diverses  langues ,  sur-tout  ie  grec 
et  le  latin.  Elle  devint  noaai  Im» 
bile  dans  plusieurs  sciences  outre 
la  musique  et  la  poésie.  Mous 
avons  de  cette  illustre  religieuse 
un  livre  d'Hymnes  et  iïOdes  la- 
tines sur  toutes  les  iétes  que 
l'Eglise  célèbre  •  Parme ,  1601  ^ 
in-8*.  Cet  ottvragt^a  été  traduit  en 
vers  français  pur  Simon  -  George 
Pavilleo» 

♦VIII.  STROZil  (Jcan-Bap. 
liste  )  ,  noble  Florentin ,  célé^ 
bre  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  gens  de  lettres.  Sa 

maison  étoit  pour  ainsi  dire 
un»*  université  publique.  Proloii- 

i  dénient  iiisiiiiit  dans  les  gangues 
laliiie  ,  g/  eeque  et  italienne  ,  dans 

^  la  thculo^ie  et  la  philosophie ,  ii 
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tn  (lonnoit  (ks  levons  graluîlcs  âi 
tous  les  jeunes  gens  q«n  fréqiien- 
toienl  sa  demeure.  Il  lut  aimé  de 
ses  souverains,  et  le  pape  Ur- 
ham  VIII  ordonna  qu'il  rat  logé 
au  Vatican.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  en  tout  genre»  en  prose 
et  eu  vers. 

«  IX.  STROZZI  (  Pier»e) ,  Flo- 
rentin ,  se  distingua  par  sa  con- 
noissance  profonde  oe  la  philo- 
sophie aristotélique  et  des  lan- 
gues. 11  fut  secrétaire  apostolique 
de  Léon  XI  et  de  Paul  V.  On  a 
de  lui  un  livre  De  JJogtnatibus 
Chaldœovum. 

X.  STROZZI  (  Thomas  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Naplrs  en  ,  s'est 
fait  une  réputation  par  ses  ou- 
vrages. Les  plus  connus  sont,  l. 
tin  Poème  latin  sur  la  manière  de 
faire  le  Chocolat.  II,  Un  Discours 
sur  la  liberté,  III.  Dix  Discours 
italiens  ,  pour  établir  contre  les 
JuilsaueJ.C.  est  le  Messie.  IV.  Cn 
graiifl  nond>rc  de  Panégyriques. 

XI.  STROZZI  (  Jules  )  se  dis- 

lingna  par  son  talent  pour  la  poé- 
sie italienne.  Il  mourut  vers  l'an 
i65t),  après  avoir  donné  sur  l'ori 
eiue  de  la|vilie  de  Venise  un  beau 
Poënie.  Il  parut  sous  ce  titre  :  F^e- 
jnetia  œdiftcata ,  1624  >  in-fi>t*  i  on 
1626 ,  iu-f  a.  On  a  eucorè  de  lui, 
Barbarigo  o  vero  tAmico  soUe^ 
va  ta  ,  poema  etoîco  f  V^esîa  y 

*  XII.  STROZZI  (Laurent), 
frère  de  Pierre,  fut  sjjccessîve- 
meut  cv«que  d'Alby,  de  [îéziers  , 
àrchev<îque  d'Aix  ,  de  Toulouse 
et  cardinal.  Ce  fut  lui  t|ui  dès 
i563 ,  trama  la  preuiière  li^ue 
parliculière  <|u'on  ait  eue  eu 
France,  et  qui  donns^  Uaissance 
aux  autres  ;  et  conupie  il  étoit  en 
même  temps  goaverqéur  du  com- 
tal  d'AvlgJion  pour  Te  pape  ,  sa 
^«ùit}  cuur  lormoii  le  ccuire  dcê 
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intrigurs  et  le  foyer  des  dissen* 
tions  qui  agitèrent  les  provinces 

méridionales. 

XIH.  STROZZI  (  Nicolas  )  , 
poète  italicTi  ,  né  à  Florence 
en  1.^90  ,  mort  en  i654-  Ses 
poésies  italiennes  sont  fort  re- 
cherchées. On  a  de  lui  les  Syhes 
du  Pamusse^  dek  iâyltêSy  des 
Sonnets  »  et  plusieurs  Pièces  fugi- 
tives; outre  (icux  tragédies,  Daoid 
de  Trébitonde  et  Conradin, 

*  Xiy.  STROZZI  (Jean* 

Frannois  ) ,  jésuite  ,  né  d'une 
noble  fimille  de  FJorence ,  le 
8  octobre  i%9,  et  mort  à  Rome 
le  lu  juillet  177'^»  occupa  les 
principales  dignités  de  son  onlre. 
On  a  de  lui ,  1.  La  f^ie  de.Fnui-- 
cois  Tendanni  »  Mçue  de  Cïviia 
Cnstellana ,  Rome ,  1750.  IL  Vio 
de  Fîneent  Dourdin^  coa^uteur 
temperel  des  jésuites ,  Rome  » 
175!^.  ni.  Opuscule  sur  fussomp* 
tion  de  la  Vierge*  * 

STRDDEL  (Pierre)  ,  peintre 
allemand  ,  né  dans  le  Tirol ,  alla 

sV'î^l)br  à  Vienne;  il  v  orna  les 
églises  et  plusieurs  édilices  de  ses 
tableaux ,  qui  sout  estimés.  Il 
mourut  cn  1617. 

STIUJKNSÉK,  d'abord  simple 
médecin,  puis  devenu  principal 
ministre  danois  ,  montra  de  1  iu- 
telliK^^nce  dans  les  négociations 
et  de  riiabiîeté  en  politique.  11 
's'efforça  d'affranchir  le  Dane- 
Warck  de  Tesp^cé  de  tutelle  oii 
la  cour  de  Russie  le  retenoit* 
Trop  d'orgueil  ,  des  impnulen- 
ccs  ,  une  passion  fnncsle  pour  la 

ieunc  reine  Caroline-Malhilde  , 
e  rendirent  conspirateur  ,  et 
le  condiMsireot  à  réchafaud ,  le 
!i6  juillet  1779.  Caroline  eile- 
méme  fut  emprisonnée  „  exclue 
du  trÂne  et  exilée  à  Zell ,  où  eliè 
uiourut  de  chagrin  au  COtniUei]^ 
cément  de  177^* 
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♦  STRUTHIUS  (  Joseph  ),  doc- 
teur en  médecine,  né  à  Posot- 
nie  en  i5io ,  et  mort  en  i568  y 
étadU  à  Padoae»  oh  il  occupa 

une  chaire  nuelques  années.  L)e 
retour  en  Pologne  ,  il  fut  nommé 

firemier  médecin  de  Sigismond 
I.  Son  principal  ouvr  ge  est  , 
jir$  sphjrmica  ,  seupulsuum  doc- 
irina  suprû^  laoo  annos  petdita 
ei  desiderata  y  etc.  Basile»,  i54o, 
iu'i^fibid»  lùo^f  in-8.  On  fut 
si  enthousiasmé  de  CPtte  produc- 
tion ,  qu'il  s'en  vendit  doo  exeiu* 
plaires  en  un  jour, 

-  tSTRaTT(  Joseph),  mort  en 
1787,3  p\i\)Viê ,.4n§rleiem ancien' 
ne  y  ou  Tahhau  des  mœurs  ^usaffeSf 
armes  ^  habillemens  des  anciens 
htibitans  de  rÀnaleterre  ,  tra- 
duit par  M.  Botiiard,  Paris,  r78i), 
2  vol.  iu-4''>  On  a  encore  de  lui 
les  Antiquités  royales etecelésias- 
tiques  de  t Angleterre ,  et  un  DiC" 
Honnairedes  Grosseurs. 

1 1.  S  rRUVE  (Georgç-  Adam), 
né  h  Maçdebourc  en  1619 ,  pro- 
fit la  jurisprudence  a  lene ,  et 
devint  le  conseil  des  ducs  de 
Saxe.  Il  mourut  le  i5  décentre 
169^.  Il  appliquoit  auY  mni^ns- 
tratsces  mots  d'un  empereur  ro- 
main :  Oporlet  s  tante  m  mûri.  Il 
(ut  marié  deux  fois  ,  et  se  vit  père 
de  76  enfans.  On  a  de  lui  des 
Thèses  y  des  Dissertations  et  d'an- 
tres ouvrages  de  droit,  parmi  les- 
quels on  distingue  son  Sjrnfagma 
juris  civilis  ,  et  .son  Sjrntogma 
juris  JeudaUs* 

ftl.  STnnVE  (Burchard  Got- 
thlieb),  fils  du  précédent^  pro- 
fesseur en  droit  à  lène  comme 
son  père  ,  mourut  le  -iS  mai  1708  , 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  Fui 
un  grand  noinbre  d'ouvrages. 
Les  plus  connus  sont'  ,1.  Anti" 
quitatam  Momanamm^nta^ma, 
1701,  in -4^.  G*est  la  première 
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partie  d*un  grand  ouvrage  ;  celle- 
ei  regarde  la  religion ,  et  l'on  y 
trouve  des  choses  intéressantes. 

II.  Bibliotfieca  historica  selecia^ 
1705,  in-8«*  UI*  Srntagma  juris 
puhlîci ,  171 1 ,  in-4*  ;  production 
estimable  ,  où  l'auteur  fait  un 
bon  usage  de  l'Histoire.  IV.  Syn- 
tagma  fustoriœ  Qermaniçœy  i  jSo, 
a  foK  in -fol.  V.  Une  'Histoire 
d'Allemagne  en  allemand.  VL 

Tlistoria  J/isnensis^  ijio  ,  în-S*« 
VU.  Bibliotheca  nunùsmntum  an- 
tiquinrtim  ,  (ena  ,  lôgS.  VIII. 
Epistalti  ad  Cellariwn  de  biblio' 
thf'ci^  y  ibid.  ,  1696  ,  in-i2.  IX. 
Trac  talus  juridicus  de  baJneis  et 
halneatorihus  y  ibid. ,  1701,  in-4** 

X.  Bibliotheca  philosophiea^  in* 
8°,  1704  ,  réimprimé  en  1738* 

XI.  Bibliotheca  historica  ,  in-8*, 
1 70.S.  Ce  dernier  ouvrage,  comme 
la  plupart  de  ceux  de  l'auteur,  a 
clé  réimprimé  à  diverses  reprises, 
et  successive  méat  augmenté  et 
corrigé  par  les  nouveaux  éditeurs. 
L  titre  de  la  dernière  édition 
porte  qu'elle  a  été  augmentée  par 
C.-(t.  Buderus  et  par  J.-G.  Men- 
zelius  ,  de  telle  sorte  qu'on  peut 
la  regarder  comme  ouvrage  en- 
tièrement neuf,  t^nefifet,  en  1797 
on  en  avoit  publié  k  Leipsick  le  9* 
volume ,  et  on  n'avoit  point  en- 
core complété  l'ouvrage  qui  doit 
oârir  un  index  générai  des  histo- 
riens de  toutes  les  nations.  XII. 
Introductio  ad  notiliam  rei  littC' 
rarnr  et  usum  bibUotltecar:tm  , 
in'8°  ,  d(^t  la  5*  édition  portoit 
déjà  la  date  de  17^9»  et  qui  de- 
puis a  été  réimprimée.  XiII.  Âf* 
hUotheea  iihroHtm  '  variomm  , 
in-4»,  ,1719. 

STRTJYS  (.Tean),  Hollandais, 
célèbre  par  ses  voyages  en  \îos- 
covie ,  en  Tarlarie ,  ea  Perse, 
aux  Indes»  etc.  Il  commença  h 
voyager  l'an  i647>  P»*  M^dagas* 
car  jos^'au  Japon  |- en  l'an  i&S, 
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jpar  ritalie  dans  TArchipel  ;  et 
cnfio  Tan  1668  «  par  la  Moscovie 
en  Perse ,  et  ne  revint  dans  sa 
patrie  qnVn  1673.  Les  Relafions 
qu'il  avoit  faites  furent  rédigé(.:s  , 
après  sa  mort ,  par  Glanius.  Elles 
parurent  à  Amâterdam  en'  1^1 , 
in-4**  ;  et  (lepu?i  (in  3  volâmes  in- 
12 ,  ibUl.f  1734»  ®*  Ronên'y  1730s 
elles  sont  îniéressantes.' 

.  STRTCKinS  (Saaiiiel) ,  né  en 
i64o  ^  Lenaen ,  petit  lien  du 
Siarquisal  de  Brandebourg ,  mort 
IBlS^jiOt  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Augleterre.  De  retour 
en  Allemagne  ,  il  fut  successive- 
ment professeur  de  jurisprudence 
k  Francl'9rt-8ar  rOdec,  conseiller 
/de  rdlecieur  de-  Brandebon rg  , 
assmeur  du  tribunal  souverain 
4i^rAppellatiotts  à  Dresde  en 
16^  ,  conseiller  auHque  et  pro- 
fesseur en  droit  dans  Tuniversité 
de  Hall.  Ou  a  de  lui  divers  ou- 
prages  qui  lui  acquirent  de  la  ré- 
putation. —  Jean  -  Samuel  Suhyc- 
aies  son  fils  fui  paofesseur  comme 
loi  dans  l'onÎTersité  de  Hall^  r 

t  STRYPE  (Jean  ) ,  né  à  Lon- 
diès  de  'parens  alletnânds  ,  et 

'mort  à  Uackney,  dans  nn  âge 
très-avancé  ,  en  i73'7y  sé  voua  à 
l^al  ecclésiastique^  et  fût  un 
historien  infaii<^ahle  ,  loué  pour 
sa  tidéiilé  vt  son  exactitude  ,  mais 

•dépourvu  de  grâces,  monotone 
daus  ses  récits,  étranger  à  Tart 

'  de  UfBr -et  'dè'  présenter  les  fiiits. 
U  é '«té  réditeùr  du  second  Vo- 
lume des  ouvrages  de  Liglitfbot , 

^1684^  in-fol.  On  loi  doit  la  f^ie 
de  i'archev^'que  Cramner,  1694  , 
in -fol.  ;  celle  de  sir  Thomas 
Smith,  1698,  in-S»;  du  doctetir 
Helmer,  évèque  de  Londres,  lyoi, 

.  «n-S*  i  de  sir  John  Cheke ,  1706  , 
ui-8*  s  de  l'archeréque  Grindal , 
1710  9  in-foL  ;  celle  de  l'arche- 
TGque  Whilgitt,   1718,   iu-toL  ; 

■  enlin  les  AnmUcs  de  lêg  Méforma- 
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tièn  en  4  volumes  ,*  pnbliés  suc- 
cessivement en  1709,  lyiS  ,  1728 
et  i^Si.  II  a  travaillé  hi,\i  ans  à 
rassembler  des  niattriaiK  pour 
Tédition  qu'il  a  donnée  en  IJQO  , 
de  la  Description  de  Londres  , 
par  Stow»  en  a  toL  in-fol»,  et  ^  ' 
publié  eîi  1731 ,  3  vol.  in-fol.  de 
Mémoires  eeciésiasti^ws.  ' 

I.  OTDAHT  (Robert),  comte 
de  Beanniont-le-Boger,  seigneur 
d'Aubignj,  plus  connu  sous  Je 
nom  de  maréchal  d'Aubignj'y 
étoi  l  second  fils  de  Jean  Stuart  lU-, 
comte  de  Lénox ,  de  la  maisou 
rovale  d'Angleterre.  Stuart  si- 
gnifie Sénéchal  ,  titre  qui  pas^a 
en  surnom  k  cette  maison,  liar 
quelle  possédoit  béréditaireroen 
celte  charge  eu  Ecosse  dès  le  12* 
aifèole^  Robert  Stuart  se  signala 
par  sa  valeur  dans  les  guerres 
d'Italie  ,  et  contribua  au  gain  de 
plusieurs  batailles.  Ses  belles 
actious  lui  méritèrent  le  bâton 
de  mftréehal  de  France.  8a  mei  t 
arrivée  en  i543 ,  fut  une  perle 
pour  Prêtât.  Il  ne  laissé  pas  de 
pestéricé.  ' 

II.  STUART  (Gautier  )  , 
comte  d'Atbol  en  Ecosse ,  fi|s  de 
{\obert  II  f  roi  d*Ecosse  »  fnt  cou- 
vaincu  ,  en  i43d  ,  d'une  CQnspi<^ 
ration  contre  Jacques  I,  roi  de 
C'j  pays.  On  lui  lit  subir  peodant 
trois  jours  les  plus  rigoureux  sup- 
plices. Après  lui  avoir  fait  es- 
suyer une  espèce  d'estrapade,  le 
premier  jour,  on  l'exposa  à  la 
vue  du  peuple  sur  uue  petite  cc- 
lonne  ,  et  on  lui  mit  une  cou^ 
ronne  de  fer  toute  rouge  sur  la 
tête,  avec  celte  inscription  :  La 
Roi  des  traîtres.  Le  iendeniain 
il  fut  attaché  siu-  une  claie  a  la 
queoe  d'un  cbeval ,  qui  le  traiuH 
dans  le  milieu  de  la  ville  d'ifïdini- 
bourg  ;  et  le  troisième  jour ,  sprti 
l'avoir  étendu  sur  une  table  éÏQr 
vée  dans  une  grande  place,  oÀ 
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Im'tîrt  las  eptrailles,  et  on  les 
jetu'  dans  le  teu  pendant  qull  vi- 
voit  encore.  Sa  téle  fut  mise  au 
haut  d'une  piqne  »  et  son  corps 

coupé  en  quatre  quartiers  ,  qu'on 
envoya  dans  les  quatre  princi- 
ales  villes  du  royaume,  pour  y 
tre  exposés  selon  la  coutume 
du  pays. 

III.  STrART(Jean),  comtede 
Boucon  ,  fils  du  précédenl,  petit- 
fils  de  Robert  II ,  roi  d'Ecosse  , 
•mena  6000  soldats  cî^oîsîs  i 
Charles  VII ,  alors  clanphiQ.  Il 
battitles  Anglais  a Baugë en  li^ii, 
fut  défait  à  Crevant  en  14^3,  et 
enfin  tué  devant  Verncnil  en  i4*>4« 
Ilavoitrrcii  lYpre  de  counétiiblc 
le  24  août  de  la  même  année.  Il 
ne  laissa  que  des  filles. 

t  TV.  STUART  (  Gilbert  )  , 
hl.storien  écossais  ,  né  à  Edim- 
bourg en  1742,  mort  au  \iilage 
de  Musselbourg ,  près  cette  ville, 
en  1786  ,  n'avoit  pas  vingt  ans 
qnand  il  composa  ube  .ÛMaerte^ 
tion  sur  P antiquité  de  la  CiUUti^ 
iutian  britannique.  Cet  ou?rage 
fut  admiré  ,  et  lui  mérita  Thon- 
neur  d'être  reçu  docteur  en  droit. 
/  Le  premier  ouvrage  qu'il  fit  en- 

suite fut  ,  Le  Tableau  des  pro- 
grès  de  la  sociéié'  eh  '  Europe  , 
111-8*',  quia  été  traduit  en  français 
par  tl.'  Boulard.  L'auteur  ayant 
sollicilë  la  chaire  de  droit  d'E- 
dimbourg ,  qui  ne  lui  fut  pas 
accordée  ,  alors  il  passa  à  Lon- 
dres ,  où  il  écrivit  dans  le 
Moothly-l'evicw.  En  1774  re- 
TÎnt  k  Edimbourg  et  commen- 
,  .  ça  le  Magasin  et  le  Eeview  : 
màis  ces  deux  entreprises  ne  réus- 
sirent pas  :  alors  il  retourn^  à 
Londres",  oîi  il  travailla  au  Phfi' 
tical  Herald  et  à  VEnglis/i  Re- 
piew.  Les  autres  ou\rages  que 
•Sluart  a  publiés  sont ,  1.  Lt^s  ob- 
servât (otts  sur  r histoire  du  droit 
fubUc      cçnsiituiionnfl  4é 
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Cêsse,  II.  L'histoire  de  la  Rcfor- 
motion  en  Ecosse.  Ul,  L' Histoire 
do  rStiosse  dipuis  la  R^^orma- 
tion  jusquCà  la  mort  de  la  reini 
Marie  ,  1782;  L'auteur  y  défenif 
cette  princesse  contre  le  docteur 
RobertsoD  et  autres. 

t  V.  STUART  (  Jacques  )  , 
célèbris  antiquaire  et  architecte 
anglais  ,  hé  V  Londres  en  1715, 
mort  en  1788,  soutint  s»ftiiiîlle 
dénuée  de  fortune,  par  ses  talent; 
et  après  la  mort  ae  sa  mtipé'yÀ 
consacra  une  partie  de  ce  qu'il 
avoit  acquis  à  voyager  en  f«alir^. 
Lk,  lié  étroitement  avec  rarchi*- 
tecte  Revelt ,  ils  conçurent  ,  en 
1748»  le  projet-  d'aRer  visiter 
Alâiènes'^  poôr  '  en  dessiner  M  ' 
en  mesurer  tous* les  monumen*. 
Après  l'avoir  exéciité,  StuàrtpÀ^ 
blia  le  fruit  de  ses  recherches  , 
en  5  vol.  in-lbl.  dont  le  premier 
parut  en  1762  ,  sons  le  litre  dVi;i- 
ti^uité&  i Athènes  \  le  secon<l', 
diX'Initt  SMS  tpnès  en  1780,  et  le 
tuoisième  en  ^794*  savant  oti« 
vrage  fit  nommer  son  auteur  1'-*^ 
thénieh.  Il  est  d*un  USage  indis- 
pensable pour  les  arcnitrcîes  ; 
mais  le  texte  de  Jetlition  et  la 
beauté  des  dessins  Tout  rendu 
fort  cher.  Il  doit  renfermer  'i\o 
planches*  L'auteur,  k  son  relu ^ 
en  Aogleteri^e^.fut  npmméintên- 
dimt  de  Ilidpitai  de  Greenwicb,, 
et  mourut  quelque  temps  après. 
Newton  lui  succéda  pour  la 
publication  et.^  Continuation  (|e 
son  ouvragQ. 

Vi.  STOAHT  (  les  ),  roi^fdT- 

cosse  ;  f'or*^ Albanie...,  Jacques, 
n«.  XT  h  iVIL.,  MaHie,  n*.  lU. 

m  SXCART  (Arabdle).ir€i/. 
Samona.  ji*.  111. 

vin.  STrTAKT.  Voyez  ,Taç- 
^ues  U^I^  ])rijicc  de  Galles  1 
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Charles  Edouard,  Louis-Philippe 
Otsimir,  connu  sous  le.  nom  du 
prétendant ,  et  Henn  Benoit,  duc 
et  cardinal  dTorck ,  .{IHffe  du 
dent»  . 

*  STUBBE  (  Henri  )  ,  i<crîvaiii 
anglais  ,  qui  s'est  acquis  dans  son 
temps  ûne  grande  ccicbrité.  Il 
naquU  en  iK>i  dans  le  comté  de 
lineoln,  d'un  père  niini^re  q\\i , 
s'éteint  attaçhé  à  la  secte  des  ana- 
baptistes ,  fut  iorcë  de  ae  n^rer 
en  Irlande  ,  et  perdit  avec  sa 
place  presque  tout  moyen  de 
subsistance;  les  troubles  d'Ir- 
lande ramenèrent  en  Anglelerre 
le  jeune  Stubbe  et  sa  mère.  Ce 
joiallienrenz  enfant  ,  né  avec 
.d'heureuses  disposîtÎQns,  ne  dut 
qu'à  elles  Tintérét  qu'il  sut  ins- 
pirer à  ses  maîtres  et  a  sir  lienri 
Vane,  son  protecteur.  Mîd^réson 
liumcur  obstiîiée  et  revêcljc,  il  lit 
d«ns  ses  études  de  grands  progrès, 
el  parvint  à  obtenir  la  place  de 
sous-bî^liotbécaire  de  .la  i)ibJio- 
thèqne  dç  BojJlej.  U  nela  garda 
pas  long-tcmp5|  ^e/^  écritsi  dictés 
par  Tçilprlt  (le  parti  la  lui  tirent 

Î^erdre,  et  LI  vint  à  Slrailord-sur- 
'Avon  exercer  la  médecine ,  à 
l'étude  de  laquelle  il  avoil  em- 
ployé quelques  années.  Bu  iGpi . 
il  fut  epyoy^  à  1^  J^m,Vtqrtç,  i^vqc 
le  titre  de  méd^in  4^  S^.  M,  49ps 
cette  Ile;  mais  m  poi^vAnt  ^ 

aupporter  climat ,  il  revint  s*é- 
tablir.  ^^  Wiarwick  ,  w  Vexerctçe 
de  sa  pro(icssion  lui  auroit  pro- 
curé une  existence  bou.oi'^blc  et 
tranquille  ,  si  sou  goût  et  son  ta- 
lent pour  la  di;Spuie  lui  eussent 
permia  d^  vivire  en  paix.  l)  atta- 
4|ua  la  toçîéfjé  rojalç  dje  I^çmdues 
9veCAttUiotd'efpvit  que  d'iicbar- 
nemenf,  etpoiMiwa  une  partie 

de  sa  vie  dans  cette  honteuse 

Îfuerre ,  qui  condamne  à  l'oubli 
es  talens  qu'il  y  <léplova.  Stubbe 
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en  traversant  une  ri? ièce.  .eul|^ 

Bath  et  Bristol. 

STUBB8  (  George)  ,  poète an^ 
glais ,  ministre  de  la  paroisse 
de  ^unville  ,  dans  le  comté  de 
Dorset  ,  ett  mort  dans  le 
i8<  siècle.' Il  a  pnbMéea  anglais, 
IVou»e(h0  Jéwtoùfw  de  TM' 
mofuê ,  et  éiH'paéHes. 

STUBER ,  né  à  Philadelphie  , 
d'une  famille  allemande  qui  s> 

étoit  établie,  se  livra  \k  l'étude  de 
la  médecine,  et  ensuite  de  la  ju- 
risprudence ;  il  jr  acquit  dt\s  suc- 
cès ,^  et  mourut  jeune  dans  ct-n 
derniers  temps.  On  a  de  lut 
la  Continuation  de  ta  vie  d^ 
FranclèUn  ^  écnie  par , lui-même. 
Stuher  ,  an\i  de  ce  '  physiciei» 
célèbre  ,  ne  lui'  a  aunréca'qut 
peu  dç  temj^.  '    '  "    '  ^  *  • 

STTOK.  ro^.  Bansnir* 

STUCKroS  (Jean-Gnillantne), 
de  Zurich  ,  s'est  sycouis  ,  àla  fihl 

du  i6*  siècle  ,  de  la  réputatiot 
par  son  J^raité  cfes  festins  des 
anciens  et  de  leurs  sacrifices  , 
Zurich  iSqi  ,  in-fol. ,  et  qui  so 
trouve  dans  un  recueil  d'autres 
ouvrages  sur  l'antiquité  ,  Lejde, 
it)95  ,  deux  '^r^l.  în-lbl.  l\  y  raj>. 
porté  la  macère  avec  I^qnêUe  les 
llébreùx  ,  les  Chaldëens  ,  les 
Grecs ,  les  Romains  ,  et  plusieurs 
a  titres  nations  faisoient  leurs  re- 
pas .  et  les  cérémonies  qu'ds  oh- 
servoienl  les  Jours  de  fêtes  dans 
leurs  sacriBces.  U  j  a  beaucotî;> 
de  recherches  dans  cet  ouvrage. 
L'anteiir  mottrut  en  1607.  On  m 
e)icore  de  lui  desavans  Commen* 
laires  sur  Arrien.  Il  paya  un  Iri^ 
but  d'admiration  à  Henri  1V,m)U9 
ce  litre  :  Camltts  Magnus  redt' 
vivus  ,  in-4"  ,  r5ç)8.  C'est  un  [^n- 
railèle  de  ce  prince  a\cc  le  fi>iî- 
dateur  de  Tempirc  d'Occident. 

f  STUDLY  (Jean),  poète 
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l'écoie  de  Westminster,  puis  tlu 
collège  de  la  Trinité  à  Cambrid- 
ge, servit  avec  distinction  dans 
les  années  sous  le  règne  de  la 
reine  Elisabeth.  11  l'ut  tué  au 
siège  de  Bréda  où  il  conimman- 
doit  sous  les  ordres  du  prince 
Maurice.  On  lui  doit  une  Tra- 
duction en  angiais  de  plusieurs 
des  Tragédies  de  Sénèque 

*  SrUFA  (Paul  de  la),  abbé 
de  Saint-Éùenue  d'Anghiari  ,  né 
d'une  noble  lamille  de  Florence 
en  166.2  ,  et  mort  à  Rome  le  3 
mars  1711,  étudia  la  philoso- 
phie moderneetla  juri>prudenc(?. 
L'académie  florentine  et  celle  de 
laCrusca  le  mirent  au  nombre  de 
leirrs  membres.  Étant  pa<»sé  à 
Rome  ,  il  acquit  l'estime  de  Fran- 
çois Marie  de  Médicis  qui  le  char- 
gea de  diverses  missions  de  la 
plus  haute  importance.  Il  a  Ira- 
diiit  d'italien  en  lutin  un  AbiC'^é 
de  la  vie  de  /a  hienlieureu.se  Umi- 
Uenne ,  et  du  li  ançais  en  ilali<  n 
VArt  de  penser ,  ou  la  Logique 
dArnauld^  ciiler/e Port-Royal, 

t  STUK  Kl, E  Y  (Guillaume), 
médecin  et  célèbre  antiquaire  an- 
glais ,  descendant  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Lincoln  , 
naquit  k  Holbtck  en  1687.  Il 
fit  ses  études  en  médecine  dans 
l'université  de  Cambridge  et  se 
f'oima  à  la  pratique  de  son  art 
sous  le  célèbre  docteur  Méad  , 
qui  le  recommanda  a  la  société 
ro^altr  dt  i.oiidres  lorsqu'il  vint  y 
cxerci  r  sa  prolés^itm.  Il  y  bU  vvr^w 
successivcmertl  membre  du  col- 
lège de  médecine  de  la  société 
royale  et  de  celle  des  antiquaires 
dont  il  lut  secrétaire  pendant 
tout  ic  temps  qu'il  y  ^é^^da.  En 
1723  il  V  publia  ta  Description  et 
I  istoire  de  la  rate  ,  qu'il  lit  im- 
j  )  inier  in-folio, et  à  laquelle  il  joi- 
^1  il  quelques  observations  ana- 
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tomiques  sur  un  éléphant ,  avec 
des  figures  enluminées.  Il  quitta 
la  capitale  en  ij'iQ  pour  se  fixer  k 
Grantham  dans  le  comté  de  Lin- 
coln .  où  sa  réputation  lui  attira 
des  consultations  de  toutes  parts; 
forcé  pour  sa  santé  de  faire  de 
fn'quens  voyages,  il  les  fit  servir 
à  son  goût  ,  pour  l'étude  de 
l'antiquité  ,  et  donna  au  pu- 
blic son  Itinerarium  curiosum , 
ou  Description  des  antiquités  de 
la  Grande  Bretagne ,  en  1 00 
planches  gravées,  Londres,  17*24» 
in-folio,  qui  fut  suivi ,  en  172.5, 
d'un  second  volume,  intitulé  Iter 
Boréale  et  de  son  édition  de 
Richard  Cirencester  j  moine  de 
Westminster,  auqtiel  on  doit  une 
ancienne  carte  de  l'Angleterre 
sous  les  Romains.  L'un  et  l'autre 
de  ces  ouvrages  ont  été  réimpri- 
més après  sa  mort  en  1776.  îls 
lurent  suivis,  en  1736,  de  sa 
Palœographie  sacrée,,  ia-4*»  con- 
tinuée en  1746;  et  de  sa  Palœo- 
graphie  britannique,  en  I7|5. 
\)aus  ce  premier  ouvrage  Stuke- 
ley  cherche  à  établir  que  la  mv- 
thologie  payenne  dérive  de  l'His- 
toire sacrée  ,  et  que  le  Bacclr.is 
des  poètes  n'est  autre  que  le  Jeho- 
vah  de  l'I^'criture  qui  a  dirii»é  la 
marche  des  Israélites  dans  le  dé- 
sert. Stukeley  fut  un  des  fonda- 
teurs de  la  société  égyptienne 
qui  s'établit  en  ly^i  y  sous  les 
auspices  du  comte  de  Pembrokc;; 
et  ce  savant  antiquaire  a  enrichi 
de  Mémoires  curieux  le  recueil 
des  transactions  philosophiqu<*î). 
II  éprouva  de  bonne  heure  ile 
fréquentes  attaques  de  goutte  dont 
il  fut  cruellement  tourmenté  jus- 

3 n'en  1730.  A  cette  époque  ,  le 
odeur  Rogers ,  de  Stamforfl, 
venoit  d'inventer  une  huile  arthri- 
tique (  Oleum  arfhriticum) ^  au 
moyen  de  laquelle ,  en  s'assujé- 
tissant  à  un  régime  très-sobre  et 
à  la  privation  de  toute  boii^n 
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fcrmen'lée,  Stukeiey  parvint  à  re- 
couvrer la  santé  et  le  jeu  de  ics 
.ftrticulatioDS  d'une  manière  vrai- 
ment sarpneuânle,  qui  ne  s'est 
poittt  démeatïp  juj»(^u'kla  fin  de 
'êéà  }ovinl  Stukelej  en  •  rendu 
^conipte  en  1754  dans  un'  on- 
vr'agë  intitulé  Thaité  dès  causes 
et  de  la  guérisoit  de  la  goutte  , 
d'apf'ès  un  pliénomène  nouveau , 
qiii  'depuis  a  éié  plusieurs  fois 
réimbnmé.  Une  attaaue  de  para- 
Ip^ellléva  SiùltelëyliM  ûimîUe 

*  SïULL  (Jean  ) ,  médecin  , 
né  à  Grandinont  eu  Flandre 
vers  ia  fin  du*  16*  ftèole  y  exerça 

fiPirf^Ciestton  »  Co\kttf9Lj.  On  a 
lu^ ,  ffefkndi  practiea  gênent- 
ini^/^lJasciculos  c^tUràcta , 

'^StïWICA'  (iTaèiraes  Lopez)  » 
UiSèi^r  'dë  l'tmîVersIté  d'AIealtf , 

a  écrit  contre  Eràhne ,  'el'iconlre 
les  Notes  de  Jacques'  Lé  Fevre 
d'Ëtdkples  sur  les  Épîtres  de  saint 
l^aul.  Il  mourut  à  Naples  en  i55u. 
Qn  a  encore  de  lui  un  Jtiiwra- 
^i^m  du/n  Compluto  Ronmm  pro- 
igi^l^p«ne«Mls..  I(  létoit  purent  de 
iNilga^  #roiric4  »  doctear  de  To* 
)ëde  et  religieuir  augustin  ^  qui 
fî^roit  dans  lé  m^mye  siècle^  GeluU 
eîa  fait  plusieurs  ouvrages,  entre 

,  "Y.  ^b^PA  ou  SWor  (Pierre) , 
natif  de  Clnavannè  en  pays  des 
Grisons,  leva  en  'iùjû  un  ré^- 
ment  suisse  de  son  nom  an  ser- 
vice de  Louis  XIV ,  fil  avec 
distinction  la  guerre  de  Hol- 
lande, et  fut  établi  par  le  roi 
eefnnnadnnt  dn»  •  U tredn^  U 
aeleodva  èik  balâUle  de6«feé<. 
Sa  bravnm  lui  mérita  le  jfràde 
de  li6utenant-généaal,et  la  charge 
de  colûnel  du  régiment  des  gar- 
deS'Suisses  en  i685.  Le  roi  l'eui- 
plojraten  divei&eg  néfftciabopS:^ 

I.  XVI. 


STUP 


^Suisse  ,  dont  il  s'acquitta  ayec 
succès.  11  mourut  le  6  janvier 
1701  ,  duus  la  8i*  année  de  son 
Âge.  Jamais  Suisse  ne  posséda  en 
BMffl»  temps ,  en  France ,  autant 
.de  .  régimeM  et  de  compagmee 
que  Siuppa.  Gomme  il  soUicitoit 
un  jour  auprès  de  Louis  XIV 
les  appointemens  des  cffi  -iers 
suisses  ,  qui  n'avoient  pas  été 
pa^és  depuis  long-temps  ,  Lpi|- 
vois  dit  au  roi  :  u  Sire,  si  votre 
majesté  avoh  tont  ce  qu'elle  «t 
ses  prédéçéssenrs  ont  donn^  ânz 
Suisses  ,  on  pourroit  paver  d'ar- 
gent une  chaussée  de  Paris  & 
D^Ie.  Cela  peut  être  ,  répliqiià 
Sluppa  ;  mais  aussi  si  votre  ma- 
jesté i^voit  tout  le  saog  que  les 
Siiisses  ont  versé  pour  le  service 
de  la  France',  on  pourroit  fairè 
un  Ûmm  'de  sang  ^de  Parii  h 
Bâler.  »  Leioi  fitp«jei^le*Ma8eiv 


.1  »•. 


H.  STOPPA  (  N.  ..  )  ,  compa- 
triote  et  pr(>che  parent  du  précé- 
dent j  fut  d'abortl  pasteur  de 
Téglise  de  Savoy  à  Londres  ,  o(i 
il  mérita  là  confiance  dê  tinim* 
wel.  il  quîttn  moite;  If  apûiia- 
tère  pour  Xeé  mnÊim  >  devint  hti^ 
gadier  dans  les  troupes  de  Fraoee, 
et  fut  tué  à  la  journée  de  Steiu>^ 
kerquc  en  16^.  11  est  auteur  du 
livre  intitulé  La  Jialtgion  des 
HoUmwUKis  , .  1675  «  in-i:i  ,  qu'il 

comMiln  à  '.Vjbrecbt  v  pendant  quq 
lee  PrunjiwiBi.en  éloieat  .Us  iipa^n 
très.  Je«nL«9rauu  ,  professoor»  d« 

Grouingue  «  le  réfuta  dans  sa  .Yéf 
ritable  Heltji^on  des  Hollandais  « 
1675  ,  in- ri.  Ces  deux  livres  li- 
rent  du  bruit  dans  le  tenip^^  ils, 
sont  oubliés  a ujourd  hui.  .  . 


/ri.  StUPMU  (  JeannNiiMiibM)  ;; 
né  k  Poulfpsiii  en  x54^  ,  etjnort| 
k  Bâle  le  i^>ftMt  1621 ,  fut  revttf 
docteur  en  médecine  dans  celle 
dernière  ville  ,  et  y  succéda 
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la  foculté.  Voici  sfs  ouvra g^*«;  snr  I  vnmfntf>m  ,  I^eipsick  ,  ^7J?\J^ 
la  mt^df-clne  :  \.  Parles  corporis    '^o\,\n-l^^^l*  MMmêfnucléâtm 


Pa^leye  ,  j6oi  ,  in  4«»  II.  ^*J^ 
Momêtia  mêdicM  dê  medhinot 
ipw$iamtUf,€^»  ,  ibidem,  i6d8  , 
Sfi-4*.  III.  Mf'ilieitia  theorica  ex 

^aleno  et  Hipporrate  ,  ihîd«  m  , 
^614  ,  in-S".  IV.  Prohquium  pro 
meflicinn  Hipp0cratic4  ,  ibidem  , 

II.  STUPPAU  (Einmaniu;!)  , 
fjls  du  procèdent ,  né  à  Dàlc  en 
i587  ,  et  mort  U-  3o  janvier  1664 , 
piot.  ssa  43  ans  dan»  rimitersilé 
«a  ville  nafale.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  Ferè  aureo- 
htm  aphoriimorum  Hippocrntis 
'enarratiônes  et  commentaria  , 
Basiîeie  ,  i6i5  ,  in-8». 

*  STURIE  ( Renaud  ),  médeciu 
jieSoissons,  vivolt  dans  le  i5* 
siècle.  Outre  un  traité  contre  les 
athées,  on  a  de  lui»  In  septem 
Ubros  aphorismonm  Uippocra- 
4w  pa/ytphras^iHtëtUta ,  mf  ijlo- 

T.  OTTOW  (  Jean-Cbfist©pbe  ) , 
^IKm^te*,ii<kNippol8tein«iî  1 635 

ftrt'wo**^***^"»*  pbilosophîe  et 
de  mathématiques  à  Altort'où  il 
fno'»rutpni7o:^.Onideltii,I.<^/- 
Ir^ium  ej:perimenttiie  cunosum  , 
î^urembcrg  ,  1686  èt  1701  ,i»-4*« 
Il  y  parle  m  U  obmlin»  «hKurè, 
de  iR  imclhîBevDeiuiisiifM  , 
j^^romèires ,  ihermomètres,  té- 
Incopes  ,  microscopes  ,  etc.  On 
y^oit  onssi  un  projK  de  niachioe 
«érostati'ine  conçue  d'après  la 
théorie  du  P.  de  liana.  11.  flAjr- 
sica  electnca  sivç  hyf*otèëiita  , 
Altorf ,  i73o  ,  1  vol.  in:4*.  Il  y 
«xamîne  »  critiqi*>  ten»  l«  «ys- 
lèm^-de  phvsiqticf'  aéciens  et 
ài<»éhtMs.  ni.  Pfifsiwe  rond- 
lînfrîcrs  ronamina  ,  Nuremberg  , 
i€«7  ,  in- 12-   IV.  Prœlectiones 


I  vol.  in^.  VL  MmihMit 
PêmKê ,  a  gro^wl.  ia-^. 

II.  STCRM  (  LéonarJ-Ôifitî- 
topbe  ),  et  non  Stow». comme 
d'autres'.  l'a{>penent  m«iI-a-pro- 

pos ,  excelluit  dans  toutes  les 
parties  de  l'archilccture  civile  et 
niililalro  11  nncjuil  à  AUorf  en 
4669,  ctujourulen  1719.  On  a 
de  lui,  1.  Une  traduction  latine 
du  rAichitecjiure  curieuse  de 
G.  A.  Bokler  ,  Wuremberg  , 
1664,  in-lolio.  II.  Un  Cours 
complet  d^Àrcbitecture ,  inipriné 
•  AiâgatlMmi^ ,  «to  16  vol.  f. 

*  III.  STHRM  (  MauriGe-E(^> 
cbaSre  )  ,  fils  de  Jean  Christophe 
Sturttt ,  né  k  Altorf  le  -2 8  mai 
1(5-6  ,  exerça  la  médecine  à  Bibe- 
racU  en  Souabe.  Il  a  laissé  :  Om- 
tio  de  lini:uœ  ^rœcœ  in  studiq 
medico  u  hlUate^M  ftet^^ff^  , 
Aliorlïii ,  lâg"!  ,in-4v       /  l  ' 

*  iV.  STURM  (  Samuel  )  , 
médecin  ,  né  k  Luccau  |  ^aoe  U 
basse  Lusace  ,  ^  mètfw  l6e8 
exerça  sa  profeàsion  daas  Sa'tâte 
nalafe ,  ^1  Artïeèbercbé  de  toute 
la  ndUlc^  w'paTS.  Outre  plu- 
sieurs ouvra g<^s  Je  littérature  , 
on  a  ^yr  la  niédecine  :  Discursui 
medictts  de  medicis  non  mcdicis, 
etc.  ,  %Vitlcbergee  ,  i663  ,  iH-4*. 
MUceilanea^^iilie^cpf^^ir^^  9 
practicaetjdrèâsid* 

*  I  STURMIUS  (  Jacqnes  )  , 
né  en  i^Ag  à  Steasbourg ,  d'une 
ancienne  .el'AoUe  fomîlle  du 
p«tè ,  .É^iU«istoikîîf>eet  leacearvioee 
^fil  rerida  4l«àikalrie  ,  et  nion- 
tra  dans  lewiempiois  émiaens  qui 
lui  fi  !  t  eoufiés  aiit.iijt  de  pro- 
bité que  de  talens.  11  lut  député 
pUisieurtt  fois  anx  diètes  d*  l'«a*» 
pire  ,  euvové  à  la  coiiff4i«VieDM 
:  et  À-oeWe  dÈa^nglelerac^U  «Nrtrii* 
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t|i^  4a  la  féUkfM  «le  Inaîiait 
^«QS  fa  patrie  ,  et  aida  Sitidan 
çvm»  êfm  Uiftoire  lie  la  réfonna- 

lion  ,  pnr  ses  communications  et 
^es    remarques.     11   niounil  à 

*  ÎI.  STaRM^TJS  (  J^au  ) ,  né  k 
Sklclen  près  çle  Cplo{|iM|  «r^  i5o7 , 
él<?va  une  imprimerie  Bod- 
ger  Roscins  ,  professeur  en  grec. 
11  vînt  à  P.'ins  eu  i.^iQ  ,  y  iîi  des 
1.  çons  piilïliques  sur  ics  auteurs 
gr*»cs  Pt  latins  ,  et  sur  la  logique, 
yXien  enroDt  (beaucoup  d'appro- 
b:  teurs;  mais  son  penchant  pour 
les  ii9i{veUc^  h^r^sies  l'obligea  de 
sè  retirer  )i  Strasbourg  en  iSSj  , 
'p0ftr  j  occiiper  him  ehaire  que 
les  magistrats  lui  avoîent  oGerte. 
}[  y  ouvrit  Tapnée  suivHtUe  une 
école  qui  <l<^v  înf  tH*l»  l)i  f  ,  el  qui 
Dar  svs   soius  ohliul  de  l'em- 


STUS  4)^ 

4e  mMeeiiw.  Ses  oiivrafp?s  sont  ^ 
I<  V€  tiosd  ffiertekimUnd  Ubem 
unus  ,  in  quù  dis  eju»  naùird^ftro* 

prietatibus ,  motibus  M  caasU 
disse ritur  ^  Lovanii ,  1607,10-10  : 
ouvrage  peu  commun.  II.  The<y» 
remata  phjsices^sivephUûSophiaà 
naturalis ,  versu  heroico  des-* 
cripta  ,  Lovanii ,  1610  ,  înt>té« 
m.  De  insCUutiotte  ffrincipum  i 
de  nobûUatâ  litiBrv^^  '  ^pk  ont 
été  réunis  en  un  voliime  «  sous  i# 
titre    de   Institutîo   lUtCixUa  » 

Xouriûi ,  l586  ,  ia-^t*"*     '  ' 

*  STUSSl  (  Rudolf  )  ,  de  l'an- 
dfiHie  et  iilustro  lamilla  de 
nom  ,  fut  bourgmestre  de  la» 
république  de  Zurich  en  i43o. 
L'empereur^igismond,  qu'il  aYOÎI 
secouru  dans  une  de  ses  guerres'; 
l'arma  chevalier  de  sa  propré 
main  à  soncouronnemeutà  Home 


pereur  M^xiniilien  II  ,  le  titre  i  en  i435,  et  le  présenta  au- papé 


€(acac)éinie  çi|  i56$.  ^1  mou- 
ipt  le*  5  .mars  «SBq.  Ce  ça- 

rant ,  propre  au  travail  du  ca- 
nnet  t  ^'acquitta  également  bien 
les  né£»oci;« lions  et  «les  ^^uiplois 
qu'on  lui  coulia.  Il  étoit  doux  et 
ifoltTi«nt  ,  et  lut  tâché  de  ue  pas 
irouvej  ce  caractère  pa^uii  le9 
\u!,hépen^',  dnpt  i)  avoit  ^n^- 
|>r.às9é  la  seçté*  H  "pertlit  la  \\xe 
fur  la  fin  de  ses  jours  «  et  il  spp- 
nçrta  c^  maThqur  avec  constance. 
On  a  «le  lui  ,  t«  Linf^uœ  latines 
resolvendœ ratio  ,  in-tl".  U.  D'ex- 
cellentes Note  s  sur  la  Rhi-torique 
d'Ari^tote  ,  sur  Uermogcue,  etc. 

t  III.  STUBMIUS  ou  Sroaus 
(  Jean  )  ,  BéàMélines  en  iSSg  , 
et  mort  le  g  mars  iÔ5o ,  étudia  la 

Çhilosophie  et  la  médrrîne  ^ 
•ou vain  ,  où  il  fut  reçu  docteur, 
ïl  professa  quelque  temps  la  phi- 
lojiopbie  et  tes  nia|hémattquesau 
Coi|ége  da  lis  ;  puis  ajraot  eni- 
braîiM  VéUi  eccimiasiique ,  il  hC' 
a^pe  î«M<ia^k  f«  teort  wm-  ebaire 


£agène  IV.  La  stature  bérmqttë 
de  Stussi  et  sa  force  exlraoïii^ 
naire  répondoient  à  §on  oojbïe 
courage,  il  étolt  à  la  fois  tiprnie  et 

atfahie,  éloquent,  magnifique  7 
plein  de  grâces  ,  de  franchise  et 
de*  génie  :  c'étoit  en  un  mot  uii 
homme  digne  de  commander.  l( 
a^it  défà  liiit  ^  preuves  daài 
les  ambÎMiades  et  duos  Tes'ar^ 
mto-  9  ôt  aeetenoit ,  d^uis  sept 
ans  ,  avec  avantage ,  contre  jes 
efforts  réunis  de  ïous  \rs  autrc^s 
cantons  ,  l'ancienne    gu  tpc  dô 
Zurich,  ainsi  nommée  parles  his- 
toriens,  lorsque  le  '^.i  juillet  144% 
ce  dérensenr  magnanime  de  sà 
patrie  ,  nouvel  Hôrali^^s  Coclèé'i 
mets  rooâiM'  heareux  qiie  lui  , 
pour  donner  aux  siens  le  tcmp^ 
de  rentrer  dafis  Zurich  et  empê- 
cher que  cette  ville  ne  devî.ii  la 

1 


>roie  (les  ennemis  ,  se  plaçi  sur 


le  pôntdela  3yllprès  Uc  a  )eîJ»'i 
Sabi::j6^ae^  ,  et  diSfend!lt*  seuf 
^ne  llacbe^d*armés-%4â:>ftaîa/  ie 
fiHiiese  dé  ee  pontîedéOCre  4ÔÎ 
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confédérés.  Stussi  se  laisolt  un 
rempart  des  ennemis  qu'il  ren- 
versoit  à  ses  pieds  »  niais  Luthart 
de  Merisdbwanden ,  de  Lueeme , 
•*éUot  glissé  sous  le  pont ,  sou- 
leva U  planche  sur  laquelle  com* 
liattoit  Stassi  »  el  fil  tonber  ainsi 
ce  généreux  guerrier  dans  la  Syll, 
où  il  fut  tué  à  coup  de  piques 
par  le  corps  de  troupes  que  lui 
seul  avoil  arrêté.  On  accuse  les 
eenftdérés  de  IViToir  ^  a^ès  se 
mort  y  éveDlré  avec  sa  pro|>re 
hache  d'aitnes  ,  et  d'avoir  teint 
de  soD  siBf  leurs  piques ,  leurs 
éperons  et  ]usqu*b  leurs  bottes 
ainsi  que  les  murs  d'une  petite 
cliapellc  auj)rès  de  celle  Saint- 
Jacques.  La  mort  glorieuse  de 
fitliflsl  fol  honorée  par  on  décret 
d«  ÊéoSkXf  d'one  statue  au  milieu 
d'une  place  publique  de  Zurich , 
u*on  nomme  encore  la  Cour  de 
tussi.  Sur  la  statue  on  Ut  cette 
inscription  : 

téftîkut  ad  Syllam  Stutti  pugnator  in  artais 
Ftq  patrii  etcidii  vir  str.eroius  humi. 

^  Sa  fille  Ursule  >  fut  mariée  au 
sénateur  Frédéric  de  Schonen  , 
qui  ,  comme  son  beau-père  ,  fut 
tué  les  armes  a  la  main  ,  dans  la 
même  guerre  au  combat  de 
Fre^enbach  ,  deux  mois  avant 
lui ,  c'est-k-dire  le    mai  i443* 

*  STUTZ  ,  médecin  de  la  pe- 
tite ville  de  Gmund  en  Souabe  , 
où  il  est  mort  eu  1806,  s'est 
rendu  célèbre  par  une  nouvelle 
méthode  de  guérir  le  Tétanos  , 
ou  cet  état  de  convulsloo;  hoirrîr 
hies  dans  lequel  périssent  tantdé 
braves  militaires  blessés.  L'ana- 
logie d'un  fait  bien  simple  avoit 
conduit  Stulz  a  celle  decouverle 
imporlaule.  M.  de  liumboldl 
avoit  annoncé  ,  dans  son  ouvrage 
sur  les  nerfs  ,  qu'eu  traitigat  la 

;^bre  Tjervcuse.  altenuflivfBneot 
jfif^^iii  yoj^uta  et  du  cajrbonitt 
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de  potasse  ,  on  pouvoit  la  faire' 
passer  cinq  ou  six  fois  du  plus 
naut  degré  à  un  état  d'asthénie 
parfaite.  La  Méthode  de  Stutz , 
qui  a  été  employée  aveo  le  plus 
grand  succès  dans  les  hôpitaux 
autrichiens  ,  consiste  dans  une 
application  alternative  et  inld- 
ricure  de  l'opium  «tdu  carbonate 
de  potasse.  '  *  * 

• 

STUVEL  (  Esnest  ) ,  penrtre  » 
né  en  1657  à  Hambourg ,  mort 
en  171a  ,  acquit  de  la  renommée 
par  son  talent  à  peindre  les  fleurs 

et  les  fruits. 

STYCIUUS.  F€^e%  Stucuus^ 

SUMBÉ  (le  Saint-  )•  F^ymt 
VéaoHiQ^ 

f  SUANEFELD  (  Herman)  , 
peintre  et  graveur.  Flamand  <ro- 
rigine  ,  né  vers  l'an  i6ao«  Le 
goAt  qu'Herman  avoit  pour  le 

travail  lui  faisoit  souvent  i  t  cher- 
cher la  solitude  ,  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer r£*rw/7e  ;  on  le  nomma 
aussi  Herman  d'Italie  ,  à  cause 
de  son  lou|;  séjour  en  cct^e  con- 
trée. C'étoit  un  excellent /yà^^M- 
sîste  ;  il  touchoit  admirablement 
les  arbres  :  soii  coloris  est  d'une 
grande  fraîcheur;  mais  il  est 
moins  piquant  que  celui  de 
Claude  Le  Lorrain.  Suanefeld 
rendoit  avec  une  touche  plus, 
vraie  et  plus  spirituellè  les  fi« 
gures  et  les  animaux. . 

I.  SUARÈS  (  François  ) ,  jé- 
suite ,  né  à  Grenade  le  5  janvier 
1 54^  ,  professa  avec  réputation 
à  Alcala ,  à  Salaraenque  et  à 
Rome.  On  l'appela  ensuite  k 
GoinlireeikPoHiigul ,  et  il  y  fui 
le  premierprofesseurde  théologie. 
11  mourut  à  Lisbonne  en  1617 
avec  beaucoup  de  résignation  ï 
ce  Je  ne  pensois  pa&  ,  dit-il ,  qu'il 
fdt  si  doux  de  mourir  1...  SuerèS 
«voit  nlygfténMwte.prodigieosej  U 
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s«voitsibien  par  cœur  tous  ses  ou- 
vrages y  que  quand  on  lui  en  ci- 
toit  un  passage  ,  dans  le  nie^me 
instant  il  se  trouvoit  en  état  d'a- 
chever et  de  poursuivre  jusqu'à 
la  fin  du  chap.  ou  du  livre.  Cepen- 
dant à  peine  put-il  être  admis  dans 
la  société.  Il  fut  d'abord  refusé  ; 
il  Bt  do  nouvelles  instances,  jus- 
qu*à  demander  nit-nie  à  y  entrer 
parmi  les  frères.  Enfin  on  le  re- 
çut ,  et  l'on  étoit  encore  sur  le 
point  de  le  renvoyer  ,  lorsqu'un 
vieux  jésuite  dit  :  «Attentions,  il 
me  semble  que  ce  jeune  homme 
conçoit  aisément  ,  et  pense  quel- 
quefois fort  hien.M^ous  avons  de 
lui  25  vol.  in-fulio  ,  imprimés  à 
Lyon ,  a  Mayenre  ,  et  pour  la 
dernière  fois  à  Venise  ,  ly^^.  Us 
roulent  presque  tous  sur  la  Théo- 
logie et  sur  la  Morale.  Us  sont 
écrits  avec  ordre  et  avec  netteté  ; 
il  a  su  fondre  avec  adresse  dans 
ses  ouvrages ,  presque  toutes  les 
difTérentes  opinious  sur  chaque 
matière  (ju'il  trailoit  :  sa  méthode 
étoit  d'ajouler  eusuite  ses  propres 
idées  aux  discussions  tln.-ologi- 
ques  ,  et  d'établir  avec  S(.?lditéson 
setitimcnt  ;  mais  il  surchargea  trop 
souvent  sa  théologie  de  questions 
inutiles.  C'est  lui  qui  est  le  prin- 
cipal auteur  du  système  du  Con- 
gruisme  ,  qui  n'est  dans  le  fond 
que  celui  de  Moliua  mieux  as- 
sorti h  la  mode  et  au  langage  des 
théologiens  ,  et  habillé  d'une  ma- 
nière moins  clioqtuiute.  «  Dans 
le  système  de  Molina,  dit  l'ab- 
bé Bossut,  Dieu  d'abord  voit  par 
une  prévision  de  simple  intelli- 
gence toutes  les  choses  possi- 
bles. Il  voit  par  une  autre  prévi- 
sion ,  que  Molina  appelle  Science 
moyenne  y  ou  lu  Science  des  fu- 
turs conditionnels  ,  non  -  seule- 
ment tout  ce  qui  arrivera  en  con- 
séquence de  telle  ou  telle  condi- 
tion ,  mai.»:  encore  tout  ce  qui  se- 
joit  ariivé  (  et  qui  n'arrivera  p^is  } 
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si  telle  ou  telle  condition  avoit  eu 
lieu.  Mais  tous  les  hommes  sont 
conditionnellement  ntunis  de  grâ- 
ces sullisantes  pour  opérer  leur 
salut  :  grâces  qui  deviennent  ef- 
ficaces ou  qui  demeurent  satjs  ef- 
fet ,  selon  le  libre  usage  qu'ils  en 
fout.  Lorsque  Dieu  veut  conver- 
tir ou  sauver  un  pécheur, il  hii  ac-' 
corde  des  grâces  auxquelles  il 
»  prévoit  par  ia  science  moyenne 
que  le  pécheur  consentira  ,  c(  qui 
le  feront  persévérer  dans  le  bien, 
Suarès  fit  quelques  corrections 
au  système  de  Molina  ,  et  t  rut 
expliquer,  par  le  concours  simul- 
tané de  Dieu  et  de  l'homme  , 
comment  la  grâce  opère  infailli- 
blement son  effet  sans  que  l'hom- 
me en  soit  moins  libre  d'y  céder 
ou  d'y  résister.  IMiiis  cette  asso- 
ciation de  la  divinité  aux  actes 
de  notre  volonté  foihle  et  chan- 
geante est  encore  un  mystère 
non  moins  impénétrable  que  tous 
les  autres  points  de  la  dispute.  » 
Son  Traité  des  Lois  est  si  estimé  , 
qu'il  a  été  réimprimé  en  Angle- 
terre. Son  livre  intitulé  Dcfense 
de  la  Foi  catholique  cont/^e  les 
erreurs  de  la  secte  d^ An ç^le terre  , 
ftit  entrepris  par  ordre  de  i*aul  V. 
Ce  pontife  ,  voyant  qu'un  grand,, 
nombre  de  catholiques  anglais 
prêtoient  le  serment  exigé  par 
Jacques  I*' ,  fit  proposer  à  Suarès 
par  le  cardinal  Carafla  ,  son  légat 
en  Espagne  ,  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  religion.  Le  jésuite 
obéit ,  et  le  pape,  satisfait  de  son 
ouvrage, l'en  remercia  par  un  bref 
du  9  septembre  i6i5.  Le  Traité 
de  Suarès  est  dédié  aux  princes 
chrétiens  ,  et  divisé  en  6  livres. 
Dans  le  sixième  il  discute  la  for- 
mule du  serment  qui  révoltoit 
Rome  et  ia  plus  grande  partie  des 
catlioliques.  Il  s'attendoit  bien 
que  son  ouvrage  ne  seroit  pas  du 
goiitdu  roi  Jacques;  aussi  ne  fut- 
il  pas  surpris  d'apprttudre  que  ce 
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princR  rsTohfait  brûlef  kLoi2d^é!i 
devant  IVglise  de  8»iiit*PauL  Oii 
dit  niéme  qu%  cetl«  nouvelle  il 
léiiu>i|pa  «nvÛT  le  sort  de  son 
livre.  «Heureux ,  dit-il ,  si  je  pou- 
vois  sceller  de  mon  sang  les  véri- 
tés t\ne  j'ai  di'lciidues  avec  ma 
pluiiie.  »  Le  roi  d'Anj^lcterrc  ne  se 
eontcbta  pas  cFavoir  condamné 
Bli  Um ,  et  dëfeiidQ  sous  de  grièves 
|)aines  la  Défeose  de  la  Fot ,  il  se 
plaignit  vivement  au  roi  d'Espa- 
gne  de  ce  qu'il  sonffroit  dans  ses 
étals  un  écrivain  assez  téméraire 
pour  oser  se  déclarer  ouverle- 
ineni  l'ennemi  du  Irone  et  de  la 
-majesté  deb  roi^.  Philippe  Hl  Ht 
«kamiaer  le  livre  de  Snarès  par 
dles  évéqfies  et  des  docteurs  ;  et 
'inrleai*  rappbrt, il  écrivit  k  Jac- 
ques une  longue  lettre  .  oii  , 
aprèi  avoir  jnstitié  le  jésuile  ,  il 
mhorloil  ce  prince  à  lenlrtr  dans 
l'i  voie  de  la  vérité  que  ses  prédé- 
•oesseurs  avoient  suivie  pendant 
taiH  derîèdes.  L'OHvrKge  dn  jé- 
antte  espagnol  ne  fot  pas  si  bien 
ticcneillj  en  France  :  il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  par  an*êtd« 
parlement  de  Paris  ,  comme  con- 
te >  I  des  maximes  séditieuses. 
Le  P.  iSioëi  i  jésuite  ,  a  fait  un 
«Abrégé  de  Suarès  ,  imprimé  k 
4>i<nève ,  lySti ,  en  *i  vol.  m*lblio. 
L'abréviateur  a  orné  Sort  ouvrage 
4le  deux  Traités  :  l'un  Matri- 
monio ,  l'autre  deJustitid et  Jure . 
î  e  P.  Deschtinlps  a  écrit  la  Vie  de 
Suarès  ;  elle  lut  i  tri  primée  il  Per- 
|>igQaDen  itiji  >iii-4**» 

II.  âUAAËS  ( Josepà-Marie  ) , 
évéque  de  Vaison ,  d'une  famille 
«ri^ioaire  d'£spagne  ,  établie  à 

Avi|*non  ,  se  retira  à  Home  chez 
le  cardinal  Barberin  son  ami.  On 
a  de  lui  ,  I.  Une  Traduction  In^ 
ttne  des  Opuscules  de  saint  IS  il , 
^  Iloine  «en  grec  et  en  latin  ,  avec 
dest^Oitea  »  en  i6r5  ,  in-foJîo.  ]!« 
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^MHftiMt  et  du  Comiai  yéiutls^ 
Wji  ,  éte«  lîl.  D'Aiill|i«  4 

petit^neveu  dé  cet  ëvéqqe,  et  qui 

résidoit  à  A\ignon  ,  possédoit  nil 
grand  nombre  de  voînmes  in-Tol» 
manuscrits  de  la  main  de  ^îaarès. 
Ce  prélat  mourut  en  1678  ,  danâ 

un  âge  avancé.  '  '  " 

SUAVIT  S  (  Lamlierl  )  ,  ha>iU| 
graveur  de  Liège  ,  iiorissoit  dans 
le  i(r  siècie.  On  le  croit  com- 
ujimeinefll  cic\e  de  Lonib^irt  ;  il 
a  presque  loujours  été  occupé  à 

g)  aver  41'après  ce  maître.  Us  a  dp 
anavius  un  Recueii  de  4B  estam-. 
pes ,  entre  lesquelles  on  distitH 
eue  la  Résurrection  de  Lazare  ^ 
Je!»  douze  Apôtres  ,  les  Sibylles  , 
Jesus-Chnst  au  tond)eau  ,  sa.nt 
Pio  rc  et  saint  Jean  guérissant  le 
boiteux  à  ia  porte  du  Temple. 
Elles  smit  d'iui  beau  fini ,  roai^  un 
peu  scelles. 

♦  SUBKRCASAUX  (GniUau; 
me  )  ,  nu'(l(  < m  de  Bordeaux  ) 
mort  à  l)ax  sa  patrie  en  1700  ^ 
estàuteur  d'une  Dissertation  inà* 
nuscrîte  en  latin  sur  les  Eaxut 
mi  II  tirais  s  de  Dax  ,  citée  dans  la 
B 1 1  )  )  I  o  !  h  èq  u  e  h  i  s  toriq  ue  deFrance^ 
v\  de  deux  petits  ouvrages  con- 
nus el  (iè.>- superficiels  ,  sous  ce 
titre:  Ili^toife  d  une  femme  morte 
par  la  piqûre  d'une  araignt'e  , 
B^rdéttux,  i679,in-i2  j  Hé/lexioiéà 
sur  ta  nature  de  tasthme  ,  Bor- 
deaux ,  1680 ,  in-ifi; 

«  St>BLl£T  (  François) ,  seigneur 
des  Nciyrrs  ,  baroii  dé  Dangu  , 
intetodant  des  finances  et  seci^ 
taire  d'état,  étoit  fils  d\\n  riu'îrt^ 
<)es  combles  de  Pans  1  mtendani 
de  la  maison  du  cardinal  de 
Joyeuse.  Le  carilinal  de  Richelieu 
l'employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Après  s'être  si<- 

ânalé  par  son  zèle  pionr  le  servie» 
e  l'état  «  il  se  retira  dans  sa  mai^ 
ffiH.dt  Ûaogtti^ik  il  meuruf  !• 
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;  1645^4  à  57.  ans.  Ce 
mitiistre  aimoit  le»  arU  el  Iw»  tn- 
It^ns.  Il  fonda  riinprimerie  royîUe 
dttiis  les  galeries  du  JLiOuvre,el eu- 
CdUragea  les  auteucà  par  nii  pro- 
teeCtott>et  pepécsivédampenMs* 

'^StTBLËYRAS  (  Pierre  ) ,  pein- 
tre et  graveur,  r!té  à  Uzès  en  1699, 

léiémens  d«  *  jMéiniiii'é.:  ir  ,  f ccole 
^Ani  olnp  Ri  vais,  il  dé  \it  À  Rome 
une  si  kjlnKlsknié  réputation  ,  que 

les  princes,  îrs  éardinanx,  le  pape 
même  voulurent  avoir  icuvs por- 
traits de  sa  rtiJ^ÎT).  H  ftil  aussi 
^arj^é  d'un  tableau  pour  Saiht- 

]^|éri«' de  Ipbinîe ,  qu'où  ^,  mû  en 
mosaïque  d^à  tiSh  vivent  ;  privi- 
lège tià||é£r^  daûC  ^dttcun  autre 
.l^îâ^Vf^  peut  se  vanter  d*aVoir 
joui.  TjC  sujet  di*  ce  lal»leati  re- 

Îirésente  saint  Bazile  CiUéhrant 
es  i^aints  mystères  ,  et  recevant 
les  «Ions  de  l'empereur  Valeuà, 

S^p^juides  hiérptii^ues,  (juitotiibe 
^  !f9fK»ai  *i^aDS  \éi  bras  de  ses  gar- 
j^e$.  (  Ployez  Tib^ldi  ,  sa  femme, 

SUBLIGNT  (N...) ,  avocat  au 
pHriemM  di3  Part!»,  an  179  fié- 
jcle  ,  cultiva  plu^  la  ii Itérât  ure  que 
la  juri.sjirndence ,  et  donna  des 
leçons  de  ver.«iij'ic-ilion  à  la  com- 
■tesse  de  La  8u;^e.Livré  au  goût  du 
théàlre ,  \\  permit  que  âa  tille  Idt 
irae  des  danseuses  de  l'opéra. 
.Ses  ouvrages  ioÉtf.  LUm  Tra- 
duetiondes  fa^neuses  Lettres  Por- 
tugaises ,   dont  le  chevalier  de 
Cnamilly  ,  revenant  de  Portugal  , 
lui  donna  les  originaux,  qu'd  ar- 
rangea. Elles  respirent  l'amour 
.le  plus  ardent.  (  Dorât  lee  a  mises 
-en  ver^  firençais).  U.  -La  Jbile 
..fuereile  :  c*cst  une  comédie  en 
pçose  contre  l'À-ndromaque  de 
^   bacioe.  Elle  fut  représentée  sur 
le  théâtre  du  pnlaisro^  al  en  1668. 
,111.  Quei!^tie;i  EuiU  ea  laveur  de 
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IVacine  1  dont  il  devint  le  pani* 

gvriste  ,  après  en  avoir  été  le 
Zf'jile.  Il  avoit  trouvé  4^^^  fautes 
dans  Vndroraaque.  IV.  ïav  Fausse 
C  le  lie  y  in-ia,  roman  uicdiocrc, 

SI  BTKRMANS  (Juste),  pein-' 
tre  Hainand  ,  né  à  An\e-s,  mort 
en  1681  ,  a  l'a.;*'  de  ï<o  ans,  ac- 
quit de  la  c<îlcbrilc  par  ses  /i<jr- 
tr  d  s  et  ses  tableaux  d*histoire. 
Son  ctiet'-Kl  œuvre  se  voit  daiis  le 

Falais  de  Florence  ,  et  reprébenfe 
hommage  des  tlocen  tins  à  Fer* 
dinand  U*  ^  • 

StrCGA  (  Marie  de  ) ,  fille  d'mi 
célèbre  jurisconsulte  de  Liège, 
naquit  dans  cette  viUe  çn  i{5oa, 
et  s'y  diÉtin^na  par  eott  érudittolfc 

el  ses  protondes  connoissances 
en  mathématiques  et  en  musique. 
|{lle  a  publié  quelques  ouvragtiff 
K\ïe  mourut  vei^i»  le  mUieu  du 
17'  siècle. 

t  SUCKTJNG  (Sir  John), 
poète  anglais  ,  né  en  i6i3  à  Wil- 
liam dan»  le  comte  d'Esses.  On 
rapporte  qu'il  ne  vint  tfu  mondé 

3ueleon2tèmemois  de  légi^sse'ssf 
e sa  mère.tl  montra  de  bonne heit» 
re  lUA'  grande  aptitude  à  appren- 
dre lea  langues  ;  il  snt  parler  le  la- 
tin à  5  ans,  et  à  9  ille  savoit  écrire» 
La  suite  de  ses  études  rï^pondit 
a  ccâ  heureuses  dispositions ,  et 
pendant  ses  voyages  d'ans  féMa- 
ger  ,  il  sut  s*approprier  les  vet'tae 
et  les  bonnes  qualités  plutôt  que 
les  défauts  des  peuples  4)tt*âl  visi- 
ta. De  retour  en  Angleterre  ,  il 
parut  a  la  cour  avec  tout  l'avan- 
tage d'un  courtisan  aimable,  et 
aussi  distingué  par  ses  grâces  que 
par  son  esprit.  Ni  le  coanmeme 
«es  flMiaetf  oi  les  dëKeesode  le 
cour.  Me  lui  firent  négliger  des 

Suàtités  plue  essenlieiktf.  U  lit 
ans  ses  voyages  une  campagne 
sous  le  grand  (luslave  Adolphe, et 
[  dan»  l'espace  d'uuc  année  6e  U:Ol^* 
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va  à  trois  batailles  ,  k  cinq  sièges 
et  h  divf*rs  combats.  S'il  u'eut  pas 
l'occasion  de  signaler  sa  valeur 
dans  les  guerres  civiles,  il  donna 
un  grand  exemple  de  fidélité  à 
son  souverain ,  en  levant  à  ses 
frais  un  corps  de  cavalerie  qui , 
dit-on,  lui  coûta  12,000  livres 
sterling,  et  qui  ne  fut  point  em- 
ploj^é.  lien  conçut  nn  tel  chagrin, 
qu'il  mourut  peu  de  temps  après, 
âgé  de  28  ans.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  difl'érens  morceaux  de 
Poésie  ,  quelques  lAîltres ,  un 
Discoitris  sur  TOccnsion  et  quatre 
Comédies.  Ils  ont  été  recueillis  cl 
réiu)pnmés  plusieurs  fois.  La 
dernière  édition  est  celle  de  Tho- 
mas Davies  en  1  volumes  in-8**. 

I.  SUE  (Jean),  chirurgien, 
né  à  la  Cotle-Sl-Pol ,  vint  à  Paris 
dans  sa  jeunesse  ,  et  fut  accueilli 
par  Devaux,  chirurgien  renommé, 
qui  lui  apprit  son  art.  i/élèvc 
égala  bientôt  le  maître  :  sa  pra- 
tique fut  heureuse,  son  savoir 
étendu.  Il  apprit  le  latin  à  l'Age 
de  45  ans  ,  pour  inlcTroger  en 
celle  langue  les  étudians  en  mé- 
decine. Il  a  pulilié  quelques  Mé- 
mowes  ,  <lont  le  plus  remarquable 
a  pour  objet  la  correction  du 
Forceps  alors  en  usage.  Il  étoit 
bienfaisant  et  ami  des  pauvres, 

ni  pleurèrent  sa  mort  arrivée  à 
ans  le  5o  novembre  iy5'2. 

II.  SUE  (  Jean- Joseph  ) ,  frère 
du  précédent,  né  en  1710,  vint 
à  Paris  a  ig  ans,  devint  l'élève 
de  Verdîer,  célèbre  analoniistc, 
et  lui  succéda  dans  la  chaire  de 
professeur  d'anatomie.  Il  appro- 
fondit cette  science  dans  tous  ses 
détails,  et  en  propagea  la  connois- 
sance  parmi  un  grand  nombre 
d'élèves.  Il  est  mort  à  Paris  le 
10  décembre  1791.  On  lui  doit, 
I.  Plusieurs  Mémoires  intéres- 
sans,  insérés  dans  le  recueil  des 
savaDS  éUangerSj  pubUé  par  l'a- 
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cadémîe  des  sciences.  L'un  décrit 
dans  deux  individus  une  trans- 
position générale  des  viscères  , 
en  sorte  que  ceux  du  côlé  droit 
se  trouvoient  à  gauche  ;  un  autre 
a  pour  objet  l'examen  de  la  struc- 
ture et  dos  vaisseaux  de  la  ma- 
trice ;  un  autre  a  calculé  les  pro- 
portions dit  squelette  de  l'honime, 
depuis  l'enfance  jusqu'à  la  vieil- 
lesse. IL  Traité  des  bandages  et 
appareils  ,  1746»  in- 12.  On  en  a 
fait  une  seconde  édition  en  1761 . 
III.  Ahreçfé  d'anatomie  ^  174^* 
2  volumes  in-12  ,  réimprimés  en 
1774.  IV.  Elémens  de  chirurgie  , 
1755,  in-S".  V.  Anthropolomie 
ou  Traité  sur  Vart  d'injecter ,  de 
disséquer  cl  d'embaumer  ,  1 759  , 
in-8*.  Il  a  été  augmenté  et  pu- 
blié de  nouveau  en  1763.  VI.  Os- 
téolosic  ,  175g  ,  1  volumes  in-fol. 
avec  Si  planches.  Cet  ouvrage  est 
une  traduction  de  celui  de  Monro, 

(irofesscur  d'anatomie  à  Edim- 
bourg. C'est  un  chef-d'œuvre  de 
typographie  et  d'exactitude  dans 
le  dessin.  —  Les  neveux  de  Sue 
suivent  avec  distinction  la  niôrac 
carrière. 

*  SUEND-AAGESOIV,  le  plus 
ancien  historien  du  Danemarck  , 
rédigea,  vers  1187,  un  Abi^^é 
de  l'histoire  de  ce  pays,  et  fut 
suivi  de  près  par  Saxon  le  gram^ 
mairie  n. 

SUENKFELD.  F.  Schwenfeld. 

*  SUÉNON  ,  fils  d'Ag^n  , 
contemporain  de  Saxon ,  vivoit 
dans  le  i3'  siècle,  et  écrivoit 
comme  lui  par  le  conseil  d'Absa- 
lon  ,  archevêque  de  Limdcn  , 
l'Histoire  du  Danemarck  qu'É- 
tienne  Jean  Stéphannis  a  publiée 
avec  des  notes  à  Sora ,  164a , 
in-8'* ,  sous  ce  titre  :  Opuscula 
Suenonis  primi  Danorum  histO" 
rîci.  Cet  ouvrage  est  rare. 
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.  SUEN-TI ,  empereur  chinois , 
régnoit  dans  le  14*  siècle,  et  se 
rendit  recomniaiidable  par  la  sa- 
ef'.sse  de  ses  lois,  il  prit  pour  leur 
hase  le  respect  (ilial.  Une  d'elles 
ordonne  à  tous  les  gouverneurs 
de  l'empire  de  lui  l'aire  connoî- 
Ire  ceux  qui  ont  témoigné  une 
soumission  particulière  à  leurs 
parens ,  pour  qu'il  puis»e  les 
récompenser.  Un  autre  de  ses 
ëdits  dispense  les  enCans  des  cor- 
vées accoutumées  ,  pendant  tout 
le  temps  destiné  à  rendre  les  hon- 
neurs i'unèbres  à  leurs  pères  et 
mères. 

I.  SUÉTONE  (Ca  ïus  Suelo- 
nîus  Paulinus),  gouverneur  de 
IVumidie  ,  l'an  4<>  avant  J.  C, 
vainquit  les  Maures  ,  et  conquit 
leur  pajs  jusqu'au-delà  du  mont 
Atlas  ,  ce  qu'aucun  autre  g^cuéral 
romain  n'avoit  l'ait  avant  lui.  Il 
écrivit  une  Relation  de  cette 
guerre ,  et  commanda  20  ans 
après  dans  la  Grande-Bretagne, 
ou  son  courage  et  sa  prudence 
éclatèrent  également.  Son  mérite 
lui  procura  le  consulat  Tan  66  de 
J.  C.,  et  lui  valut  la  confiance 
de  l'empereur  Othon ,  qui  le  fit 
un  de  ses  généraux.  Suétone 
ternit  sa  gloire  ,  en  abandonnant 
cet  empereur.  11  prit  honleuse- 
inent  la  i'uile  le  jour  du  combat 
-décisif,  et  s'en  lit  même  un  mé- 
rite auprès  de  Vitellius. 

t  II.  sdétonp:  (  c.  Lïueto- 

.  nins  Tranquillus  }.  Le  surnom  de 
Tranquillus  lui  venoit  de  son 
père  ,  à  qui  on  avoit  donné  celui 
de  Lenis  ^  qui  signifie  à  peu-près 
la  même  chose.  Suetonius  Lenis  , 
père  de  l'historien,  éloit  chevalier 
romaineltribun  de  la  lô^  légion. 
Son  lils  l'ut  tort  estimé  de  l'em- 
pereur Adritrn  ,  qui  en  tit  son 
secrétaire.  11  perdit  les  bonnes 
grâces  de  ce  prince  ,  pour  avoir 
Jiianqué  aux  égards  du6  a  Tiui^ié- 
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ratrice  Sabine.  Le  mépris  qu'A- 
drien avoit  pour  son  épouse  la 
rcndoit  triste  ,  chagrine  ,  d'une 
humeurdiOiciie  ;  et  l'on  croit  (jue 
Suétone  ne  se  rendit  coupable 
envers  cette  princesse  que  pour 
l'avoir  brusquée  dans  ses  mau- 
vaises humeurs.  D'autres  disent 
qu'il  éloit  trop  bien  avec  elle  ,  et 
qu'Adrien  le  renvoya  ,  parce  qu'il 
soupçonnoit  leur  intelligence. 
Suétone  se  consola  de  la  perte 
des  laveurs  de  la  cour  par  la 
culture  des  lettres.  Pline  Icjeune, 
qui  étoit  lié  avec  lui,  dit  que  c'étoil 
ini  homme  d'un  caractère  lorl 
doux  et  d'une  grande  probité. 
Suétone  avoit  composé  ,  I.  Un 
catalogue  des  hommes  iHustivs 
fie  Rome  ;  mais  cet  ouvrage  est 

f)erdu.  11.  Plusieurs  ouvrages  sur 
a  Grammaif-e.  III.  Une  Histoire 
des  Rois  de  Rome^  divisé  en  trois 
livres.  IV.  Un  Livre  sur  les  Jeux 
forces  ,  etc.  Mais  nous  n'avons 
de  lui  que  la  vie  des  douze  pre- 
miers  Empereurs  de  Rome ,  et 

Jruclques  iragmens  de  son  Cata^^ 
ogue  des  illustres  ^rammai- 
riens.  Dans  son  histoire  de  Ift 
vie  des  douze  Césars  ,  il  n'ob- 
serve point  l'ordre  des  temps  ;  il 
réduit  tout  à  certains  chefs  géné- 
raux ,  et  met  ensemble  ce  qu'il 
rapporte  sous  chaque  chef.  Son 
stj^le  manque  d'élégance.  On  lui 
reproche  d'avoir  donné  trop  de 
licence  à  sa  plume  ,  et  d'avoir  été 
aussi  libre  et  aussi  peu  niesind 
dans  ses  récits  ,  que  les  einpe- 
reursdontil  lait  l'histoire  l'avoient 
été  dans  leurs  actions.  11  leur  im- 
pute même  quelquefois  des  for- 
faits qui  ne  paroissent  pas  être 
dans  la  nature.  I(  y  a  plusieurs 
éditions  de  cet  auteur.  La  pre- 
mière est  de  Borne  16^0  ,  in-i"ol. 
Les  meilleures  sont  celles  des 
f^ariorum  ,  1690  ,  2  vol.  in-8°  ; 
de  Leevarde  ,i-ri4  ,  ^  vol.  in- 
4*.  ;  d'Ainstcruam  ,  i^Sô  ,  1  vol. 
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in  -  4*  î  \jeytie\    17S1  ;  1 

■vol.  in-S"  ,  ceWe  a^i  usum  Del- 
phi ni  ^  1684,  ;  celle  du 
l^uvre  ,  1644  »  in-i'ï  ;  celle 
cl'Krnesti  ,  réimprimée  avec  des 
aiigmenl^Uons  par  Fréd.  Aiig. 
WolH' ,  à  Lei|^âick4  vol.  in-4''  , 
i8o5.  Il  existe  six  traductioirs 
françaises  de  1* histoire  des  douze  \ 
Césars.  La  première  de  1(11 1  , 
de  Jean  Bandonin ,  est  depuis 
loiig-letnps  oul>li<^e  ,  qunif|iie  son 
auleiir  lui  honoré  du  tilre  de  lec- 
teur de  iu  reine  Marguerite  ,  et 
iiH?rne  de  celui  de  mend)rede  l'a- 
cadémie Iranraise  :  Duleil  en 
donna  une  autre  en  1760  ;  quoi- 
<|u'un  peu  plus  connue  que  la 

Î>remi^re  ,  elle  n'en  est  pas  meil- 
eiire.  lia  Harpe  fit  paroître  en 
I J70  une  traduction  deSuélone  , 
e»î  1  vol.  in-8"  ;  mais  ce  litté- 
rateur ,  peu  \ersé  dans  la  con- 
uoissancp  des  anciens  ,  n'a  l'ait 
preuve  dans  cet  ouvi  age  ni  d'éru- 
dition ,  ni  môme  <i"exaclilude.  11 
Ironque  inipiloyablemenl  son  au- 
teur ,  dénature  le  sens  de  ses 
phrases  ;  el  il  y  avoit  mieux  à 
dire  sur  eefle  traduction  qiie  ce 
qu'a  dil  P.ron  dans  une  épi- 
Çrammc  qu'on  se  rappelle  peut- 
être  ,  quoRniV  lle  ail  bien  oiérité 
delre  ouldiée:  Cela  n'eut  rien 
changé  au  mérite  de  la  îraduc- 
lîou  ,  si  t^Ilc  eût  été  bonne  :  mais 
elle  est  mauvaise  et  peu  propre 
à  faire  cunnoître  l'auteur  latin. 
La  quatrième  y  réussit  encore 
moins  ;  elle  fut  publiée  en  1771, 
en  4  vol.  10-8»  ,  par  M.Ophello 
de  La  Pause  ,  ou  plutôt  <le  M. 
Dclillc  ,  cx-oratorien  ,  qui  jugea 
Il  propos  de  se  cacher  sous  ce 
faux  nom.  L'inexactitude  ne  peut 
guère  être  poussée  plus  loin  <jue 
ilans  cette  dernière.  La  5*  est 
<îc  M.  A.  L.  de  La  Koche  ,  et  pa- 
rut en  1807  ,  I  vol.  in-H".  La 
6«  qui  parut  à  l^aris,  sous  le  titre 
de  ;  Histoire  des  douze  Césars  , 


SUEU 

traduite  du  latin  de  Suétone  , 
Sans  aucun  retranchement  et 
a^^ec  des  tables  indicatives  ,  drs 
notes  et  des  obsen-ations  par  Mm 
Maurice  Levesque  ,  1  vol.  in-8*, 
a  le  mérite  de  la  (idélité  ;  il  ne 
s'est  permis  ni  retranchement,  ni 
addition.  On  peut  cependant  re- 
prochera l'auteur  quelques  contre- 
senset  beaucoup  de  petites  inexac- 
titudes de  tournure  et  d'expres- 
siim.  IjC  style  de  M.  Levesque 
est  en  général  précis  et  clair  ; 
mais  il  manque  de  correction  : 
et  s'il  ne  s'est  pas  souvent  assez 
appliqué  à  rendre  la  tournure 
des  phrases  de  l'orî^^inal  ,  il  a 
aussi  négligé  quelquefois  de  don- 
ner aux  bienues  une  tournure 
française. 

\.  SULUR  (  Nicolas  le),  en 
latin  Sudonus,  conseiller  et  en- 
suite président  au  parlement  dQ 
Paris  ,  assassiné  par  des  voleurs 
en  I  394  ■>  t^î^'is  sa  :)5''.  année,  s'esl 
lait  un  nom  parmi  les  savans  par 
sa  profonde  connoissance  de  la 
langue  grecque.  li  en  a  donné  des 
preuves  ,  principalement  dans 
son  élégante  traduction  de  Pin- 
dare  en  vers  latins,  publiée  k 
Paris  en  i  >8'2  ,  in-S"  ,  et  réini- 
p-'imée  dan»  l'édiiion  de  Pindare 
donnée  par  Pri<leaux  a  Oxford  . 
en  ifi()7  ,  in-fol.  Le  Sueur  imite 
son  original  avec  la  même  fidé- 
lité qu'un  hai)ile  dessinateur 
copie  les  tableuux  d'uu  grand 
maître. 

t  H.  SllElTR  (Euslache  le), 
peintre  ,  né  à  Paris  en  id  1  ^  >  mort 
dans  la  môme  ville  en  ,  étu- 
dia sous  Simon  Vouet  ,  qu'il  sur- 
passa hieutiV  par  l'cvcellence  de 
ses  talons.  <>o  savant  artiste  u'e»l 
jamais  sorti  de  son  pavs  ,  cepen- 
dant ses  ouvrages  offrent  un  grand 
goût  de  dessin  ,  formé  sur  l'an- 
tique et  d'après  les  plus  grands 
peiutres  italiens.  Va  travail  ré- 
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fléchi,  soutenu  tl  tm  l»e«*u  g(?rtîé , 
l<î  fil  atteindre  au  iiubliinr;  de  l'art. 
Il  n'a  manqué  à  Le  Sueui-,  pour 
être  parfait  ,  que  le  pinceau  de 
l'école  véuitienne  :  sou  coloria  au- 
roit  plus  d(i  force  et  de  vérité  , 
et  il  auroit  montré  plus  d'intr^lli- 
gence  du  clair  obscur.  Ce  peintre 
lit  passer  dans  ses  tableaux  .la 
noble  simplicité  et  les  j;rac#»s  ma- 
jestueuses qui  sont  le  principal 
caractère  de  Raphaël.  Ses  idéps 
sont  élevées  ,  son  expression  ad- 
mirable^ ses  attiiudcs  l)ien  con- 
trastées. II  neignoit  avec  une  fa- 
cilité merveilleuse.  Ou  remarque 
dans  ses  louches  une  franchise  et 
une  fraîcheur  singulières.  îSes dra- 
peries sont  rendues  avec  un  grand 
arl.  Le  Sueur  avoit  celte  simpli- 
cité de  c^^ractcre,  cette  candeur 
et  cette  <*i-acte  probité  qui  domi- 
nent un  si  grand  prix  aux  tâtens 
émmens.  Se.»  principaui;  oiivrajçrs 
sont  à  Paris.  On  sait  fju'il  avoit 
ortié  Je  petit   cloître  des  char- 
treux de  peintures  sublimes  ,  qjie 
des  envii,MiK  mutdèrent.  Rlles  re- 
présenlént  en   21  t:d>leaux  qui 
sont  actuellement  dans  la  galerie 
du  sénat .  la  A'/V  {/e  Sain/  B  uno, 
q^ii  de\  int  l'objet  de  son  travail 
pendant  \ro  s  a»in<ys.        v  peut 
admirer  siir-toul  le  somun-il  du 
5aint  ,  son   refus  de   la  dij;nilé 
épiscopale,  la  prédiratiun  du  cha- 
noine l^avmond  ,  et  la  mort  de 
Bruno  dans  les  soliludes  de  la 
Calabre.  Ou  a  distingué  aussi 
celui  o«i  le  même  saint  est  repré- 
senté faisant  bAlir  pour  lui  et 
ses    compagnons   l'église  de  la 
grande  cnarlreuse,  près  dp  Gre- 
noble ,    et    les  cellules  où  ils 
doivent  oublier  entièrement  \c. 
monde.  L'ordonnance  est  noble 
et  simple,  les  attitudes  des  ou- 
vriers sont  saisies  avec  la  der- 
nière justesse  ;  et  ce  fut  le  erand 
mérite  du  pinceau  de  Le  Sueur 
lie  n'oflrir  rien  d'exagéré.  Le 
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chcf-d'a»uvre  do  Le  StJeur  est  son 
ttalilcau  de  saint  Paul  »  prêchant 
à  Kphèse  :  c'est  un  chef-d'œuvre 
de  composition  et  d'ordorinance. 
U  se  Voit  actuellement  sous  le 
n*  98  du  unisée  i\apuléou  ,  ainsi 
que  la  lUrssc  de  saint  M'^rfin  ; 
et  saint  Ger%>ais  vi  saint  Pt-otais  , 
amenés  devant  le  proconsul  As- 
ta.se.  Les  peintur<\s  donl  il  dé- 
cora trois  salles  de  l'hôiel  Lam- 
bert   sont  reîuhrijuables  par  ia 

fjoésie  qu'il  v  h  r<''pandiie  et  par 
a  finesse  «les  pensées.  Cette  belle 
suite,  comoosée  de  *()  pièces  ,  est 
connue  stuis  le  ilom  de  Cahiiwt 
des  Masfs  ,  du  Salon  de  l'amour 
et  de  V Apparlfimrnt  des  liains. 
Ce  tut  son  ileniier  ouvrage.  U 
mourut  âgé  de  38  ans.  Un  a  gravé 
d'aprer»  s»  s  ouvrHg»*s.  Goidai  son 
bea«i-frère  ,  ainsi  que  ses  trois 
autres  frères  ,  Pierre  ,  Philippe  et 
Antome  Le  Sdblr  ,  et  Patel  avec 
Nie.  Colombel ,  ses  élèves  ,  l'ont 
beaucoup  aidé. 

III.  SUKUH  (  Jean  le  )  ,  mi- 
nistre de  l'église  prétendue  rc- 
fnruiée  au  i  siècle  ,  pasteur  de 
la  l'<  rlé-sous-Jouarre  en  Brie,  ise 
distingua  par  sj's  ouvrages.  On  a 
tle  lui  ,  1.  Vw  Traité  de  la  di- 
vinité de  lEci'ilure  Sainte.  IL 
Une  Histoire  de  FE^lise  et  de 
lEmpire  y  Amslerdam  ,  i^So  ,  en 
sept  vol.  in-4*' ,  et  hmi  iu-8". 
Cette  histoire ,  continuée  par  le 
ministre  Piclet ,  est  exacle ,  sa- 
vante ,  et  plus  impartiale  que  les 
autres  ouvrages  historiques  des 

f^rotestans.  Ou  y  désiieroil  seu- 
ement  plus  do  pureté  dans  le 
stjle. 

IV.  SDEDR  ou  SKUn  (  Tho- 
mas le  ) ,  né  à  helhcl  en  Cham- 
pagne le  1"".  octobre  170!^,  en- 
tra dans  Tordre  des  minin)es  en 
1722  :  il  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie,  et  fut  appelé  à 
Rome  ,  où  il  eut  une  chaire  de 
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inalhématiaues  à  la  Sapienc« ,  et 
une  autre  de  théologie  à  la  Pro- 
pagande. U  alla  ensuite  à  Parme 
concofirirà  finstroetioD  de  Tin- 
feiit  dae ,  et  retonrn»  de  là  à 
Rome  «  oà  U  mourut  le  «ep- 
tembre  1770.  11  jouit  cofistara- 
ment  de  Testime  des  papes  sous 
Ics  inels  il  vécut  :  Benoit  XIV 
ThoDora  plusieurs  fois  de  sa  vi- 
site. Il  eut  pour  associé  dans  tous 
tes  écrits  soB  estiflMbâe  ami  le  | 
P.  Jacauier.  L'amitîë  teedie  et 
inaltéraole  de  ces  deux  sa  vans 
fuit  honneur  aux  lettres.  Tout 
fut  commun  entre  euic ,  peines, 
plaisirs,  travaux,  la  gloire  mt^me, 
celui  de  tous  les  biens  dont  on 
est  «ommiuiéMttt  te  pku  jaletix. 
Chacun  des  deux  amis  fit  en  entier 
lm  C4m»mmUùm.siir  Newton,  Ils 
en  eomparoient  CMnile  les  diffé- 
rais morcenuT  ,  et  juçeoient  à  la- 
quelle des  deux  manières  on  de- 
voit  donner  la  préférence  ;  mais 
jamais  on  n'a  su  a  qui  appartenoit 
celle  qui  a  été  imprimée.  Le  P.  iie 
Sueur  n*avoit  a  ucuoê  ambition, du 
moins  s'il  Cn  eiit  été  capable  ,  elle 
auroiteupourbutrélévatioodcson 
ami.Lccnrdinalal  est  un  beaiipro- 
hlèmt,  disoit  ce  dernier  dans  une 
assemblée  nombreuse  ;  Le  Sueur 
ajouta  :  Je  voadroîs  bien  le  rér 
soudre  poorvons.  Après  le  retour 
d*un  voyage  aue  le  P.  Jacquier 
fil  en  France  ,  les  deux  amis  don- 
nèrent sur  le  calcul  inté^^rr»!  l'ou- 
vrage le  plus  complet  qu'on  eût 
encore  publié ,  et  qui  renferme 
toutes  les  méthodes  jusqu'alors 
iconnnes  Ce  inâté  parnt  en  1 748 , 
in-8*,  et  a  été  réimprimé  en  ty65, 
par  les  soins  du  duc  de  Parme. 
On  avertit  les  deux  savans  qu'on 
venoit  de  se  servir  de  leur  travail 
sans  les  citer  :  C'est  une  preuve 

3u'on  l'a  trouvé  utile,  répondirent- 
S,  et  ils  ne  firent  ancune  récla- 
mation. On  attribue  particnlière* 
laentk  Le  Soeur  deApâneipt»  dt 
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philosophie  natuhelle  ,  en  4  vol. 
in-ia;  et  Instilutiones  philoso^ 
phicœ  ,  lybo  ,  5  vol.  in-12.  Ije  P. 
Le  Sueur ,  nenwatmnt  mil  désir 
ni  apparent ,  nrcacbé'ydese  met' 
tre  au-dessus  de  ses  confrères  , 
dut  en  être  beaucoup  aimé  ,  et  il 
le  fut  en  efîet  autant  qu'd  le  mé- 
ritait, U  succomba  en  1770  ,  à  de 
longues  iuiirmités.  Oeirx  jours 
avant  de  mourir  ,   il  pesoiasoil 
I  avoir  perdu  tonte  ceènoîao—ee. 
«  Me  reconnoisses-TUQSV'M  àî$kt 
père  Jacquier,  peu  d'iostans  avant 
sa  mort?  —  Oui  ,  répondit  le 
mourant  :  vous  êtes  celui  avec 
qui  je  viens  d'intégrer  une  équa- 
tion très-dillicile.  »  Ainsi ,  au  mi- 
lieu de  la  destructicMi  de>«e»  iMP>r 
ganes  «  il  n'oublia  ni  l'objet  de 
ses  études  9  ni  l*ami  avec  qui  tout 
lui  futcomninn.  Madame  d'Alei- 
gnat  observe  ,  dans  une  lettre 
adressée  à  l'auteur  de  TAnnée 
Littéraire  ,  que  le  père  Le  Sueur 
n'étoit  point  de  racadémie  des 
sciieDces ,  mats  simple  eorrespon» 
dant  de  cette  sociélé  ^  et  que  de 
Fouchi  ne  lui  a  pas  .Tendale  trir 
bu^  d*éloge  dd  ans  associés.^  r  * 

* V,  SOEUR  (NicsJas  le) ,  gi^ 
veur  en  bois ,  né  en  1737  ,  s'est 
fait  remarquer  par  diverses  e^- 

tampes  en  daîr  obscur.  On  cite 
principalement  une  Chute  de 
Phaéton ,  d'après  Josepin  dans  le 
recueil  de  Crozat  ;  plusieurs  an- 
tres pièces  dn  même  ouvrage  , 
d'après  dilFérens  maîtres  i  ainsi 
que  les  cuh'Âe'Iampes  et  grour- 
pf's  de  fleurs  qui  ornent  Pédition 
in-fol .  des  fables  de  jUa  Fontaiaey 
d'après  Bachelier. 

♦  VL  SUEUR(Vincent)leji 
frère  du  précédent  ,  et  aussi  gra- 
veur en  bois  à  Rouen  ,  mort  à 
Pans  ,  à  y 5  ans  ,  vint  se  perfec- 
tionner dans  cette  dernière  ville 
che»  Jean  Papillon  qu'il  ne  tardn 
pas  à  snrj^aiMT.U  lrnfaill«î|«m 
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beaucoup  de  fncilit«;on  tldsire- 
roit  en  lui  plus  deconecliundans 
le  dessin.  J^a  Krarjce  et  les  pays 
étrangers  possèdent  un  graud 
nombre  de  ses  om'rages  qiu  nié- 
riteiit  leur  réputation. 

SDFFETIUS.      Metids,  n«  II. 

SUFFOLCK  (  le  duc  de  ).  r. 
Mâaie  ,  n"  XH. 

I.  SCFFHEN  (Jean) ,  jésuite  , 
né  à  Salon  eu  Provence, en  1071  , 
se  consacra  à  la  direction  et  à  la 
chaire.  Sa  droiture  et  sa  piété  le 
firent  choisir  pour  confesseur  de 
Marie  de  Médicis  ,  qui  engagea 
Louis  xin  h  1  III  donner  Ja  mcinc 
place  auprès  de  lui.  Dans  les  dis- 
putes <pii  s'élevèrent  entre  ce 
prince  et  sa  mère,  Suffrcn  voulut 
être  conciliateur.  Mais  il  déplut 
à  Richelieu  ;  et  n'ayant  que  de 
la  franchise  dans  une  cour  intri- 
gante ,  il  fut  bientôt  renvoyé.  Il 
fut  cependant  toujours  attaché  à 
la  reine  ,  et  mourut  à  Flessingue 
en  164»  j  Pn  passant  avec  elle 
de  Londres  à  ColoL'ue  où  elle 
alloit  chercher  un  asile.  Son  En- 
flée c/iff'/ienne  f  4  vol.  in -4**) 
composée  à  la  prière  de  .saiul 
François  de  Sales  ,  et  abrégée 
par  le  père  Frlzon  ,  en  1  volumes 
in-ia  ,  Nancy  ,  ,  est  écrite 

avec  onction  ;  et  quoique  le  Stylei 
de  l'abréviateur  soit  plus  correct  , 
plusieurs  personnes  pieuses  pr<î- 
ferent  la  simplicité  de  l'original. 
Vojrez  rarticle  de  JNostradamls  , 
son  compatriote. 

t  II.  SUFFREN  SAiNT-Thopiîs 
{  le  bailli  de  ^  ,  né  en  Provence 
en  17*28,  célèbre  marin  ,  de  la 
mtîine  famille  nue  le  précédent , 
chevalier  des  ordres ,  vice-amiral, 
grand'crolx  do  Tordre  de  Malte 
et  ambassadeur  de  la  religion  en 
France,  estreconnu  généralement 
comme  un  des  meilleurs  oiHciers 
géuéraux  do  la  marme  Irîinçaise. 
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Il  entra  au  service  en  1743.  On 
étoit  alors  en  guerre  ;  il  fit  plu- 
sieurs campagnes  ,  et  fut  fait  pri- 
sonnier en  1747*  Dans  la  guerre 
de  1756  il  étoit  au  combat  de 
Malion  ,  et  lut  pris  une  seconde 
fois  en  1759  au  combat  de  La- 
os ,  où  les  Anglais  attaquèrent 
escadre  française  sous  le  canoa 
des  forts  portugais.  Il  comman- 
doil  un  chébec  en  i7r)3  ,  à  la  mal- 
heureuse expédition  tie  Larrache, 
et  fut  nommé  en  1778  pour  com- 
mander un  des  vaisseaux  de  l'es- 
cadre de  l'amiral  d'Kstaing.  11  se 
distingua  dans  cette  campagne,  et 
peu  de  temps  après  son  retour , 
en  1781  ,  il  iut  choisi  pour  aller, 
à  la  tétc  d'une  division  de  cinq 
vaisseaux,  conduire  des  renforts 
au  cap  de  Boune-Kspérance  ,  et 
se  joindre  à  l'escadre  de  l'Inde. 
Dans  la  traversée  ,  il  rencontra 
dans  le  port  de  la  Praya  ,  à  Saint- 
Jago  ,  une  d(?s  îles  du  cap  V^erl  , 
une  escadre  anglaise  envoyée  pour 
s'emparer  du  Gap.  Pour  sauver 
cet  établissement ,  il  falloit  y  ar- 
river avant  elle.  Ce  motif,  et  peut- 
être  aussi  le  souvenir  du  combat 
de Lagos, porta  le  bailli  de  SufTren 
à  attaquer  cette  escadi-e,  mouillée 
sous  ia  protection  des  forts  por- 
tugais ,  il  la  désempara  ,  et  con- 
tinuant sa  route  ,  il  remplit  sa 
mission  ;  et  les  Anglais  ,  qui  ar- 
rivèrent après  lui  au  Cap  ,  n'osè- 
rent rien  entreprendre  contre  cet 
établissement.  A  u  commencement 
de  1782  ,  à  la  mort  du  comman- 
dant de  l'escadre  française  dans 
l'Inde  ,  de  Suffren  lui  succéda  , 
et  déploya  des  talens  et  une  ac- 
tivité extraordinaire.  En  sept  mois 
il  livra  quatre  combats  à  l  amiral 
lluçhes  ,  et  reprit  en  trois  jours 
le  fort  de  Triuquemale ,  que  les 
Anglais  avoient  enlevé  aux  Hol- 
landais. La  prise  de  ce  fort ,  si- 
tué sur  la  côte  orientale  de  l'île 
de  Ceylan  ^  le  mit  ea  possessioa 
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soririeiiiens  ,  aussi  bien  que  sur 
«es  répugnances  à  accepter  lu  ré- 
get)ce.  .\jais  quaiicl  une  lois  1  ex- 
péililion  sainte  eut  été  conclue  , 
el  que  par  sa  qualité  de  régent  il 
eut  également  à  pourvoir  au  de- 
dans et  au  dehors  ,  sa  haute  ca- 
pacité fournit  et  suttit  à  tout.  Il 
contint  l'intérieur  du  roj'aume 
dans  Tordre  ,  ménagea  au  roi 
jusqu'en  Asie ,  des  remises  pro- 
portionnées aux  énormes  dépen- 
ses que  nous  y  faisions  ;  et  assez 
IVéquenniunl  traversé  par  les  dé- 
mêlés de  théologie  qui  survinrent, 
ou  méiue  par  de  purs  eudiarras 
de  cioîlre  ,  il  trouva  encore  des 
heures  de  reste  pour  ne  pas  se 
dérober  aux  objets  les  plus  iwio- 
ces.»  Doîii  Genaisea  écrit  la  Vie 
de  Suger  en  3  volumes  in- 1 2.  On 
trouve  dans  le  Pour  et  le  Contre 
de  Tabhé  Prévost,  tome  lo,  une 
Dissertation  .pour  déterminer  la 
patrie  dw  ce  ministre  :  on  lui 
donne  pour  frère  ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  Alvise,  évéque  d'Arras. 
iiC  calice  de  Suger,  formé  de 
Sardoine  dans  une  monture  de 
vermeil ,  avec  un  pied  orné  de 
médaillons  en  relief,  représentant 
des  ligures  de  saints,  lut  tiré  de 
1  abbave  de  Saint-Denys,  et  porté 
dans  le  cabinet  des  médailles  de 
la  Bibliothèque  impériale ,  où  il 
fut  volé  en  i8o4* 

»  SUHM  (  Pierre-Frédéric  ) ,  né 
à  Copenhague  le  i8  octobre  1728, 
consacra  ses  premières  années  à 
la  jurisprudence  dans  l'université 
de  cette  ville  ;  mais  bientôt  il 
abandonna  cette  étude  pour  se 
livrer  à  d'autres ,  et  particulière- 
ment à  celle  de  Thistoire  qui  l'oc- 
cupa dans  la  suite  tout  entier. 
Ayant  quitté  la  charge  publique 
qu'il  avoit  acceptée  eu  174^  >  il 
entreprit ,  en  1751,  un  voyage  en 
Worwége  avec  Schioenuing ,  sa- 
vaut  tics-counu  dans  la  Xitl^ra- 
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ture  du  nord ,  où  il  resta  pendant 
quatorze  ans  ;  dans  le  cours  de 
cinquante  années,  depuis  ly^S 
jusqu'en  179H  ,  il  enrichit  conti- 
nuellement la  littérature  de  son 
pays  ,  par  des  écrits  dont  l'érudi- 
tion ,  le  goût  et  le  jugement  ren- 
dirent son  nom  justement  célèbre 
dans  la  république  des  lettres.  A 
l'âge  de  25  ans,  il  commença  l'en- 
treprise de  ï Histoire  complète  du. 
Uanemarck,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  ,  jusqu'en  i4oo.  Les 
volumes  parurent  successivement 
en  1782,  1784,  1787,  1790,  1793, 
6  vol.  in-4°  ,  le  j'  vol.  a  dû  pa- 
roître.  Les  ouvrages  qu'où  peut 
regarder  comme  des  préliminai- 
res do  sonHistoire  duDanemarcky 
sont,  outre  trois  Traités  sur  le  roi 
Canut-  le  -  Grand  ,  sur  Eric  -  le- 
Bon  ,  sur  Eric  Emuu  ,  publiés 
dans  les  Essais  de  Corrections 
sur  l'ancienne  Histoire  Danoise  et 
iVorwpgienue  ,  par  Suhm  et  G. 
Schioenuing,  Copenhague,  1757, 
iii-4*'.  Les  suivans  :  Essai  cPune 
Esquisse  sur  l'Histoire  de  l'ori- 
gine des  peuples  en  général  , 
comme  une  introduction  à  celle 
des  peuples  du  nord  en  particu- 
lier ;  Copenhague  ,   1 769  ,  in-4''  » 
traduit  en  allemand,  1790,  par 
Donatius  ,  à  Lubeck  ,  in-8°  ;  sur 
ï  Origine  la  plus  ancienne  des 
peuples  du  nord,  1770,  in-4°  ; 
I  sur  Odin  et  la  théologie  païenne 
dans  le  nord  y  '77^»  i^-i**  >  His- 
toire de  l'e'migration  des  peuples 
du  nord,  1772-1775,  2  vol.  in-4®; 
Histoire  critique  de  Danemarck 
dans  les  temps  païens,  1 774"  *  7^  i  » 
4  vol.  in-4"  auxquels  appartient 
I  vol   in- fol. ,  public  en  i779> 
avec  96  tables.  Cejîont  ces  10  v. 
qu'on  peut  appeler  le  Magasin  de 
l'Histoire  du  nord.  A  cette  classe 
appartient  encore  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Scriptores  reru/n  danicu- 
rum  medii  œvi  ,  quos  colleeit  et 
adgriiavit  Jacobus  Langeheck^ 
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post  ^ùs  morlem  fecit  et  prœ- 
Jationem  adjecit  P.  F,  SuJim  , 
tom.  IV.  Hafniae,  1776  ;  V,  178.5  ; 
VI,  1786  ;  VII  ,  î79'^;  iu-f'oi.  ; 
le  loiiie  Mil  a  dû  paroître  quel- 
que lemps  après  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  des  sciences 
de  Copenhague  ,  ob  Vqu  trouve 
une  grande  quantité  de  Traités 
historiques  de  Suhm.  Ce  savant 
bisiorieu  ,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  ,  en  Suède  ,  en 
Aniiieterre  et  en  Alieniaj;ne,  raou- 
rut  à  Copenhague  le  7  septem- 
bre 1798. 

I.  SUICEPi  (Jean-Gaspard),  né 
à  Zurich  ei:  ir)':>o,  y  professa  publi- 
quement i'héhreu  et  le  grec,  et  y 
mourut  en  iGbb.  On  a  de  lui  un 
Lexicon  ou  Trésor  ecclésiasti- 

Îfiie  des  Pères  grecs,  dont  la  meii- 
eare  édition  est  celle  d'Amster- 
dam ,  1728  >  en  a  vol.  in-fol.  :  cet 
ouvrage  utile  prouve  beaucoup 
de  savoir,  ainsi  que  son  Lexicon 
grœco  -  latinum ,  Zurich,  i685, 
iu-4"*. 

II.  SUICER  (Jean-Henri  ) ,  fils 
du  précédent ,  professeur  à  Zu- 
rich, puis  à  Heidelbrrg,  où  il 
mourut  en  1705  ,  se  fit  connoître 
par  quelques  productions,  parmi 
tesquelles  on  cite  sa  Chronologie 
Mvétiifue^  en  latin. 

•f  SUIDAS ,  écrivain  grec  ,  qui 
florissoil,  à  ce  qu'on  croit ,  sous 
i  empire  d'Alexis  Comnéne,  est 
auteur  d*iin  Lexicon  grec  his- 
t9rique  et  géographique.  Outre 
'l'interprétation  des  mots  .  on  y 
trouve  encore  les  Vies  de  plu- 
sieurs savans  et  d'un  grand  nom- 
bre de  princes.  Ce  ^ont  des  ex- 
traits qu'il  a  pris  dans  les  écri- 
vains qui  l'avoienl  précédé.  Sa 
compilation  est  fkïV^  sans  choix 
et  sans  jugement^  Qael<|ues-uns , 
pour  le  justiiier  ,  oui  dit  qu'on  a 
.  beaucoup  «iottlé  à  soa  ouvrage  , 
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et  que  les  fautes  ne  sont  que  dans 
les  additions.  Quoique  son  Lexi- 
con ne  soit  pas  toujours  exact ,  il 
ne  laisse  pas  ri'f^fre  important  , 
parce  qu'il  renferme  beaucoup 
de  choses  prises  des  anciens.  La 
première  édition,  en  1,'iec  seule- 
ment,  est  de  Milan,  i499>  ii^* 
toi.;  et  la  meilleure  est  celle  de 
Kuster  ,  Cambridge ,  1705 ,  en  3 
vol.  in-fol. ,  en  grec  et  en  latin  , 
a\ec  (les  notes  pleines  d'c^rudi- 
tion.  V'ovez  sur  Suidas  et  sur  les - 
sources  dans  lesquelles  il  a  puisé 
pour  compiler  son  Lexicon  L.  C. 
f^alckenaerad  X  Theocriti  Idrl- 
lia  y  publiés  par  lui  à  Leyue , 
1773,  in-8*,  p«  370-300. 

t  SUINTIIA  ou  Chintilâ  ,  roi 
des  Visigoths  en  Espagne ,  monta 
sur  le  trdne  en  6ai.  G'étoit  un 
prince  brave,  prudent  et  géné- 
reux. LesGascons,  qui  occupoient 
alors  la  Navarre  ,  se  révoltèrent 
contre  lui  ;  mais  il  sut  les  rédmre. 
L'empire  grec  avoil  encore  deux 
généraux  qui  commandoieni  dans 
une  partie  de  l'Espagne.  Suintila 
conquit  le  pays  qui  lui  éloit  sou- 
mis ,  après  avoir  vaincu  Tun  des 
deux  généraux  par  les  arraes  ,  et 
corrompu  l'autre  par  ses  libéra- 
lités. Il  devint  ainsi  seul  souve- 
rain de  rLspagne ,  et  tenta*  de 
rendre  le  trône  héréditaire  dans 
sa  famille»  en  associant  son  fils  à 
la  dignité  rojrale.  Les  Golhs  re- 
gardèrent cette  association  com- 
me un  attentat  h  leur  droit  d'é- 
lection ,  et  choisirent  pour  son 
successeur  un  autre  de  ses  fils 
appelé  Sisenand.  Suintila  voulut 
soutenir  son  premier  choix  ^  mais 
il  s^arma  en  vain.  Ses  troupes  Fa- 
bandonnèrent  i  et  Sisenana»  k  qui 
Dagobert,  roi  de  Frauce  ,  avCit 
envoyé  une  grande  armée ,  lut 
couronné  en  63 1. 

''SUISKEN(Gonstantin),jésuite 
de  Bois-le-Duc,  oà  il  naquit  en 

39 
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1714»  s'^st  ^^^^  un  num  par  les 
Dissertations  dont  il  a  enrichi  les 
^cia  sanctorum;  collection  à  la- 
quelle il  a  travaillé  assiciiienient 
'pendant  pluM'eurs  années,  il  est 
mort  le  uô  juin  1771. 

♦SULKOCOSKI  (Joseph),  Po- 
lonais, premier  a idt'-de-cnmp  du 

fénéral  Bonaparte ,  etgénéral de 
rigade  au  service  de  France,  dbt 
sa  première  éducation  aux  soins 
dtt  prince  Auguste  Sulknroski , 
palatin  de  Posen ,  soil  qu'il  fût 
uls  naturel  d'un  Irtrc  diï  ce  prince, 
soit  qu'il  fût  enfant  k'^ilime  d'un 
de  ses  parens  éloigné  el  inconnu. 
A  18  ans  Sttlkocoski 'fil  la  cam- 
pagne de  1792  contre  les  Russes, 
dans  l'armée  de  lithnanie»  com- 
tnamdée  successivement ,  après  la 
défection  du  prince  Louis  (leWnr- 
temberg,  par  les  généraux  Judvc- 
ky  et  Michel  /abicllo.  Lors  de  la 
malheureuse  issue  de  cette  carn- 
age ,  dont  le  jeune  Sidkocoski 
icnvit  une  Relation  détaillée  ^  il 
quitta  le  service  de  sa  natrie ,  li- 
Yrée  aux  Russes  par  Padhésiiin 
du  roi  Stanislas  aux  volontcs  (le 
Catherine,  et  vint  en  France.  Le 
règne  de  la  terreur  y  coinmenç.âl, 
et  Sulkocoski  voulant  aller  aux 
lÂdes  servir  sousTippooSai'b,  ob- 
tint une  commission  pour  M.  Des- 
corches  »  ci  -  devant  envové  de 
France  en  Pologne  ,  et  alors  à 
Constantinopîe.  A  peine  rendu 
dans  cette  ville,  on  y  apprit  que 
Tinsurri  clion  de  1794  sous  Kos- 
ciusko  avoit  éclaté  en  Pologne. 
0escorches  envoya  aussitôt  le 
jeune  Sulkocoski  avec  des  ouver- 
tures et  des  directions  pour  les 
insui|[és}  mais  celui-ci  n'étoit  en- 
core qti*b  moiîit'  roule  lorsque  la 
bataille  de  Viassour.ca  ,  la  prise 
et  le  massacre  de  Prague  tcrini- 
nèrent  cette  révolution,  et  rendi- 
rent inutiles  de  nojïles  efforts, 
•m^vfili  il  a'mit  miiiqvjé  que 


des  |;ënéraux  instruits  et  de  bons 
ofHciers  pour  en  rendre  les  suites 
glorieuses  et  durables.  Solkocos- 

Ki  retourna  donc  à  Constantino- 
pîe, et  revint  de  Iken France,  d'où 

nîeutôl  le  directoire  exécutif  Pen- 
vota  corUme  capilain«  a  rarniéc 
d'Italie.  J^e   général  Bonaparte 
avant  eu  hesoiii  d'emporter  les 
redoutes  du  fort  Saint- George 
près  de  Mantoiie,  le  jeune  Sulko- 
coski s'offrit  pour  l'exécution  de 
cette  périlleuse  entreprise  qui 
réussit ,  et  develop^ja  dans  cette 
occasion  une  inleliigeuce  et  des 
moyens  qui  tixèrcnl  l'attention  de 
ce  général.  Il  le  nomma  son  aide- 
de>camp ,  se  Tatt^ichft  »,  et  depuis 
lors  SulKocoski  ne'lé  quitta  plus, 
le  suivit  dans  toutes  ses  expédi- 
tions ,  et  mérita  son  iutime  con- 
liance.  Il  s'emharqna  avec  lui  pour 
l'Kgypte,  s'y  distingua  dans  plu-  ^ 
sieiiis  circonstances  ,  hium  qu'il 
ra\ oit  lait  eu  tiirope,et  fut  blessé 
dangereusement  claus  différentes 
rencontres;  h  peine  relevé  de  se» 
blessures,  il  lut  tue  lors  de  l'iii- 
s  u  rrection  du  Caive^  oà  M  se  J  a  issa 
trop  emporter  par  son  zèle  et  par 
son  humanité.  Pour  lionon  r  sa 
mémoire  ,  le  général  Bonaparte 
app(  la  de  sou  nom  un  des  forts 
du  Caire.  SulkoooslEiiie  nét^Li^ea 
aucun  genre  d'instructioii  «birant 
sa  courte  et  active  carrière.  11 
composa  difféi*ens  il/eiiiofrev  qui 
doivent  se  trouver  parmi  les  ma- 
nuscrits recueillis  ;q)rès  sa  mort; 
el  il  en  lut  un  ù  l'institut  d'E- 
gyplej  qui  a  été  imprimé  dans' les 
Men 


moires  de  cet  institut. 


*  SULLEAU ,  avocat  au  pir* 
lement  de  Paris,  né  en  Picardie  et 
élevé,  ainsi  que  Robespierre,  au 
collège  de  Louis- le-Grand ,  dé- 
lendit  la  monarchie  avec  fureur. 
Ses  Pamphlets  contre  le  duc  d'Or- 
léans et  les  lacobins,  son  interro* 
gat9ic«  au  <oAt«ijit>,  spa  anota- 
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tîoii  du.  31  juillrt  179I}  cnfm  un 
vojBee  fait  à  Cobientz,  l'avoient 
signala  comme  un  zélé  contre- 
révolutionnaire.  Il  rassembla  au 
10  aoiu  quelqties  royalistes  ,  et 
marcha  en  patrouille  à  leur  téte  ; 
reiicoutré  par  an  pnrtî  de  patrio- 
tes, U  ftit  attaqué  et  massacré 
a\  ec  cinq  aatresj  dans  la  cour  des 
FeiiiUans.  ' 
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tl-  SULLY(MaQrice de), natif 
de  SuUj,  petite  ville  sur  la  Loire, 
d'une  famille  obscure  ,  fut  élu 
évéauede  Paris  après  Pierre  Lom- 
bard. Son  savoir  et  sa  piété  lui 
mciilèrent  celte  place.  11  iouda 
les  abbayes  de  Herivaux  et  de 
Hermicrcs.  Ce  fut  lui  qui  jcla  les 
fondemens  de  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'un  des  plus 

f rends  l^âtimens  qui  se  voient  en 
'rance.  Ce  prélat ,  magnifique  et 
libéral,  mourut  le  11  septembre 
1196. 

t  n.  SULLY  (  Maximilien  de 
B^HUNE  ,   baron  ni;  Rosni  ,  duc 
de) ,  maréchal  de  l  'ranre  et  prin- 
cipal ministre  sous  Henri  IV,  né 
k  Rosni  eu  i559 ,  d'une  famill 
illostre  etconane  dès  le  10*  siècle , 
n'svoit  que  «nte  ans,  lorsqu'au 
commencement  de  iS?^  il  fut 
présenté  par  son  père  a  la  reine 
de  Navarre  et  a  Henri.  Florent  ! 
Chrétien, précepteur  de  ce  prince, 
donna  aussi  des  leçons  à  Sully, 
qui  suivit  H«nri  à  Paris.  Il  s'y 
tfonvoit  à  l'époque  du  massacre 
"^e  la  Saint-BaVllMilémi.Leprin- 
•  ^wal  dn  collège  de  Bourj^ogne 
tint  caché  pendant  trois  jours,  et 
le  déroba  ainsi  aux  assassins. 
Rosni ,  attaché  au  service  du  jeune 
roi  de  Navarre ,  je  signala  dans 
plusieurs  petits  détachemeus.  Ce 
prince  ayant  appris  qtt'il  se  com- 
-  porloît  avec  plus  de  témérité  que 
«  de  prudence ,  lui  dit  :  c  Rosni , 
ce  n'est  pas  là  oà  je  veux  que 
toiu  hasardiez  toM  Tic*  Je  ion» 


votre  courage;  mais  je  désire  vous 
le  faire  emplojer  uans  de  meil» 
leures  occasions.  »  Celte  occasion 
se  présenta  bientôt  au  siège  de 
Marmande,  où  il  comniandoit  un 
corps  d'arquebusiers,  li  y  montra 
la  plus  grande  bravoure.  Sur  le 

Eomt  d'être  accablé  par  un  nom» 
re  trois  fois  supérieur,  le  roi  de 
Navarre ,  couvert  d'une  simple 
cuirasse,  vola  h  son  secours  et  lui 
donna  le  temps  de  s'cmp.Trer  du 
poste  qu'il  attaquoil.  Kuus«  ,  Mi- 
rande,  Cahors  lurtînt  ensuite  les 
théâtres  de  sa  valeur.  En  i586, 


Rosni  fut  employé  avec  bonneur 
à  diflTérens  sièges;  et  Tannée  d'a- 
près, avec  six  cberaux  seulement» 
il  défit  «t  emmena  prisonniers  4o 
hommes.  A  la  bataille  de  Cou- 
Iras,  il  contribua  à  la  victoire  en 
faisant  senir  à  propos  L'ai  iUJerie. 
Âu  combat  de  Fosseuse,  journée 
trës^meurtrière ,  il  marcha  cinq 
fois  k  la  charge ,  eut  son  cheval 
renversé  sous  lui ,  et  deux  épées 
cassées  entre  ses  mairjs.  A  la  ba- 
taille d'Arqiios  en  ijSt^,  Sully,  k 
la  téte  de  ioo  chevaux,  attaqua 
900  des  enuemis  et  les  lit  reculer, 
il  partagea  k  la  bataille  d'Ivry, 
donnée  l'année  d'après»  les  tra- 
vaux et  la  gloire  de  son  maître. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu'il 
avoit  eu  deux  chevaux  tués  sons 
lui,  et  qu'il  avoit  reçu  doux  bles- 
sures,  se  jeta  a  son  cou  et  le  serra 
tendrement,  eu  lui  disant  les  cho- 
ses les  pli^s  toac4iantes  et  les  plus 
flatteuses.  «  Brave  soldat  et  vail- 
lant chevalier,  J'avois  eu  toujours 
bonne  opinion  de  votre  courage, 
et  conçu  de  bonnes  espérances  de 
vos  vertus,  mais  vos  actions  si- 
gnalées et  votre  modestie  ont  sur- 
passé mon  atteute.  Kn  conséquen- 
ce je  veux  voos  embraster^ea 
deux  bras  t  en  présence  de  cet 
princes,  capitaines  et  grands  che- 
valiers qui  sont  ici  près  de  moi.  » 
fa  ^691  l^m»  prit  Gifon  par  ïm 
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movcn  d'une  intelligence;  il  pas- 
s  )ii  des-lors  p<ujr  un  des  hommes 
les  plus  haniles  de  son  temps 
dans  l'attaque  el  «lans  la  délense 
des  places.  La  prise  de  Dreux  en 
1593,  celle  de  Laon  en  de 
La  Père  en   1S96,  d'Annens  en 
j^(.p  y  de  Montniéliun  eu  1600, 
donnèrent  un  nouveau  lustre  à  sa 
réputation.  Aussi  habile  négocia- 
teur qu'excellent  ^t^uerricr,  il  avoit 
été  envoyé  dès  ibS^  à  la  cour  de 
France  ,  pour  en  suivre  tous  les 
niouvcmens.  On  IVuiploya  dans 
plusieurs  autres  occasions  ,  et  il 
montra  dans  toutes  la  prt>fijn- 
tleur  du  politique,  Ti-loquence  de 
rhounne  d'état  ,  le  sang-froid  de 
la  bravoure,  et  l'activité  de  l'hom- 
me de  génie.  Lu  i586  il  traita 
avec  les  Suisses  ,  et  en  obtint  une 
promesse  de  20,000  hommes.  En 
1099  il  négocia  le  mariage  du  roi 
avt^c  Marie  de  Vlédicis.  Ku  1600  d 
conclut  un  traité  avec  le  cardinal 
Aldobrandin  ,  médiateur  pour  le 
duc  de  Savoie.  En  1604  il  termina 
en  laveur  du  roi  une  contestation 
avec  le  pape,  sur  la  propriété  du 
pont  d'Avignon.  Mais  ce  lut  sur- 
tout dans  son  amlja^sade  en  An- 
gleterre qu'il  déploya  toute  la 
pénétration  de  son  es^^rit  et  toute 
I';»dressede  sa  politique.  La  reine 
Elisabeth  étant  morte  en  i6o3  , 
Sully,  revêtu  de  la  qualité  d'am- 
bassadeur  extraordinaire  ,  fixa 
daus  le  parti  de  Henri  IV  le  suc- 
cesseur de  cette  illustre  princesse. 
De  si  grands  services  ne  demeu- 
rèrent pas  sans  récompense.  11 
fut  nommé  secrétaire  d'état  en 
i594  5  membre  du  conseil  des  K- 
nances  en  1596,  surintendant  des 
finances  etgrand-voyer  de  France 
en  i597et  1J98,  grand-maître  de 
riil  fillcrie  eu  160 1 ,  gouverneur  de 
lu  Bastille  et  surintendant  des 
fortifications  en  1602.  Ké thune  , 
de  guerrier  devenu  ministre  des 
llaances  ,  remédia  aux  briganda- 
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ges  des  partisans.  En  1096  on  ic- 
voit  i5o  millions  sur  les  peuples  , 
pour  en  faire  entrer  environ  5o 
dans  les  colfres  du  roi.  Le  nou- 
veau surintendant  mit  un  si  bel 
ordre  dans  les  aifaires  de  sou 
maître,  qu'avec  .55  millions  de  re- 
venu il  acquitta  200  mdlions  de 
dettes  eu  dix  ans  ,  et  mit  en  ré- 
serve 3o  millions  d'argent  comp- 
tant dans  lu  Bastille.  Son  ardeur 
pour  le  travail  étôit  infatigable. 
Tous  les  jours  il  se  levoit  à  quatre 
heures  du  matin.  Les  deux  pre- 
mières heures  étoient  employées 
à  lire  et  h  expédier  les  mémoires 
qui  étoient  toujours  mis  sur  sou 
bureau;  c'étoit  ce  qu'il  appeloit 
nettoyer  le  tapis,  A  sept  heures 
il  se  rendoit  au  conseil ,  et  pas- 
soit  le  reste  de  la  matinée  chez  le 
roi.  qui  luidonnoit  ses  ordres  sur 
les  ditléreotes  charges  dont  il  étoit 
revêtu.  A  midi  il  dînoit.  Après 
dîner  il  donnoit  une  audience  ré- 
glée. Tout  le  monde  y  étoit  ad- 
mis. Les  ecclésiastiques  de  \\\ne 
et  dr»  l'autre  religion  étoient  d'a- 
bord écoutés.  Les  gens  de  village 
el  autres  personnes  simples  qui 
appréhendoient  de  l'approcher 
avoiput  leur  tour  immédiatement* 
après.  Les  qualités  étoient  un  titre 
pour  êlie  expédié  des  derniers. 
11  travailloit  ensuite  ordinaire- 
ment jusqu'à  l'heure  du  souper. 
Dès  qu'elle  étoit  venue  ,  il  faisoit 
fermer  les  portes  :  il  oublioit  alors 
toutes  les  affaires ,  et  se  livroit 
aux  doux  plaisirs  de  la  société 
avec  un  petit  nombre  d'amis.  Il 
se  couchoit  tous  les  jours  à  dix 
heures  ;  mais  lorsqu'un  événe- 
ment nnprévu  avoit  dérangé  le 
cours  ordinaire  de  ses  occupa- 
tions^ il  reprenoit  sur  la  nuit  le 
temps  qui  lui  avoit  manqué  dans 
la  journée.  Telle  lut  la  vie  qu'il 
mena  pendant  tout  le  temps  de 
son  ministère.  Henri ,  dans  plu- 
sieurs occasions,  loua  cette graii- 


Digitized  by  Google 


SULL 

de  application  au  travail.  Ub  )onr 
qtt*il  était  allé  k  l'arsenal  eilde* 
meurl^it  Sull^,  il  ilemanda  en  en- 
trant oii  ëtoit  ce  ministre  ;  on  lui 
:jrépondit  qu'il  écrivoil  dans  son 
caDinct.  Il  se  tourna  vers  deux  de 
ses  courtisans ,  et  leur  dit  en 
riant  .*  «  Ne  pensiez  -  vous  pas 
qu'on  alloit  me  dire  qu'il  est  à  la 
Cnasse  ou  avec  des  dames?  »  Et 
ooe  autre  fois  il  dit  à  Rocfuelaure: 
ff  Pour  combien  voudriez  -  vous 
mener  celte  vie-là?  »  La  tal)le  de 
ce  sage  ministre  n'étoit  ordinaire- 
ment <|ue  de  dix  couverts  ;  on  n'y 
servoit  que  les  mets  les  plus  sim- 
-  pies.  Ob  lui  en  fit  souvent  des  re- 
proche»; il  répondit  toujours  par 
ces  paroles  d  un  ancien  :  «  Si  les 
conviés  sont  sages,  il  y  en  aura 
sufïisa m  ment  pour  eux  ,  s'ils  ne 
le  sont  pas  ,  je  me  passe  sans 
peine  de  leur  compagnie.  »  L'a- 
\iditë  des  courtisans  lut  mal  sa- 
tis&ite  auprès  de  ce  ministre  :  ils 
Tappeloîent  le  Négatif ,  et  di> 
soient  que  le  ^ot  oui  n'étoit  ja- 
mais dans  sa  bouche.  Sou  maître, 
aussi  ')oij  économe  que  lui ,  l'en 
aimoit  da\a!)lage.  Aviint  le  mi- 
nistère de  Sully,  plusieurs  gou- 
verneurs et  quelques  grands  sei-» 
gnears  levèrent  des  impôts  à  leur 
profit.  Quelquefois  ils  le  faisoient 
del^mr  pn^pre  autorité  ,  d'autres 
foisen  vertu  des éditsqu'ilsavoient 
surpris  par  intrigue.  Le  conife  de  ' 
Soissons  tenta  d'obtenu  du  roi , 
sous  l'administration  de  Hosiii  , 
un  impôt  de  i  j  sous  sur  chaque 
l^Hot  de  toile  qui  entroit  dans  le 
Boyaume  ou  qui  en  sortoit.  Sui- 
vant lui ,  cet  impôt  ne  devoit  se 
monter  qu'à  10,000  cens,  quoique 
suivant  le  caicnl  de  Sully  il  dut 
en  produire  près  de  3oo, 000.  Dans 
le  môme  temps,  des  courtisans 
avides  tourmcntoient  Henri  pour 
obtenir  plus  de  vingt  autres  edits, 
tous  k  la  cbarge  du  pei)p4e.  Bosni 
alloif  sortir  pour  faire  des  remon- 
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traaices  anr  des  veiations  as  odieu- 
ses» lorsqu'il  vit  arriver  cbez  lui 
madenoifielle  d'Ëntragues ,  alors 
marquise  de  \rerneuil ,  l'une  des 
maîtresses  de  Henri  IV^  laquelle 
étoil  intéressée  à  la  réussite  des 
nouveaux  projets.  Sulij'  ne  Un  ca- 
cba  point  combien  ces  tentatives 
conliBueUes  que  faisoient  ceux 
qui  entouroient  le  roi  pour  dé* 
pouiller  le  peuple  le  révoitoient» 
(t  Kn  vérité ,  lui  dit-elle ,  le  roi  se- 
rait bien  bon  s'il  niécontentoit 
tant  de  g<  ns  de  qualité,  unique- 
ment pour  se  prêter  à  vos  idées. 
Et  à  qui ,  »jouta-t-elle ,  voudrieas- 
vous  que  le  roi  fît  du  bien ,  si  ce 
n'est  il  ses  parens,  à  ses  courtisans 
et  à  ses  maîtresses?  »  — -  »  Mada- 
me, vous  auriez  raison,  répontlit 
Rosni ,  si  le  1  oi  prenoil  cet  argent 
dans  s»  !>()!it  se  ;  mais  y  a-t-il  ap- 
parence qii  li  veuille  le  prendre 
dans  celle  des  marchauds,  des  ar- 
tisans, des  laboureurs  et  des  pas- 
teurs? Ces  gens-là  qui  le  fout  vi- 
vre, et  nous  tous,  avons  assez 
d'un  seul  maître  ,  et  n'avons  pas 
besoin  de  tant  de  courtisans,  de 

princes  et  de  m;iî(r<  sses         »  Si 

ron  veut  connoîUe  les  vues  de 
Sully  pour  le  bonheur  des  états 
et  de  la  France  en  parlictdier, 
u'on  jette  les  yeux  sur  le  tlétall 
es  causes  de  la  ruine  ou  de  !  l  '- 
l'oi  blissement  des  monarchiesf  jy< - 
rnoi/'rs,  1.  19}.  «  Ces  causes,  dif-il 
a  Henri  iV,  sont  Ir,  subsuirs  on- 
très,  les  monopoles  principal, - 
ment  sur  le  blé;  le  négligenu.ai 
du  commerce ,  du  trafic ,  du  la- 
bourage ,  des  arts  et  métiers  ;  le 
i^rand  nombre  de  charges ,  les 
i'rats  lie  ces  oOices  ,  l'autorité  ex- 
cessive de  ce'îx  oui  les  exercent; 
les  lr«is,  U  .s  iom;ueurs  et  l'iniqui- 
fé  de  la  justice  ;Voisiveté,  le  luxe, 
ci.  tout  eu  qui  y  a  rapport;  la 
débauche  et  ,1a  corruption  des 
mœurs;  la  confusion  des  condi- 
tions; la  variation  dans  la  mon- 


Digitized  by  Google 


454 


SULL 


noie;  les  guerres  injustes  et  im- 
prudentes; le  despotisme  des  sou- 
Terains;  leur  attaehement  aveugle 
k  certaines  personnes  ;  iear  pré- 
vention en  fayeur  de  certaines 
conditions  I  ou  de  certaines  pro- 
fessions; la  cupidité  des  ministres 
et  des  goiis  en  laveur;  l'avilisse- 
ment (les  gens  de  qualité;  le  mé- 
pris et  Toubli  des  gens  de  lettres  ; 
la  tolérance  des  méchantes  cou- 
tumes ,  et  Finfi-action  des  bonnes 
lois;  l'attachement  opiniâtre  à 
iles  osagf  s  indi/férens  ou  abusifs  ; 
la  muliiplii'itc  (les  édits  embar- 
jrassanseKlcs  rL^'iemeus  inutiles.» 
Il  ajoute  :  «  Si  j'avois  un  principe 
à  établir ,  ce  seroit  celui-ci  :  que 
les  bonnes  mœurs  et  les  bonnes 
lois  se  forment  réciproquement. 
Malheureusement  pour  nous  cet 
enchaînement  précieux  des  unes 
.  et  des  autres  ne  nous  devient 
sensible  que  lorsque  nous  avons 
porté  au  plus  baut  point  Ja  cor- 
ruption et  les  abus;  en  sorte  que 
parmi  les  hommes,  c*est  toujours 
le  plus  grand  mal  qui  devient  le 
principe  du  bien.  »  L'agriculture, 
qu'il  protégea  avec  zulc,  lui  pa- 
roissoit  bien  j^ius  digue  d  «^Ire  en- 
couragée que  les  arts  de  luxe. 
Ces  arls  ne  dévoient  occuper , 
selon  lui,  que  la  partie  la  moius 
iiom|>reuse  du  peuple.  Ce  minis- 
tre crai^ooît  que  l'appât  du  gain 
attaché  k  ces  sortes  d*onvrag(.s 
ve  peuplât  trop  les  villes  aux  dé- 
pens des  campagnes,  eru'énetAàt 
insensihlrnif  nf  la  nation.  «  Celle 
vie  sédcutaij e ,  disoil-il  en  par- 
lant des  manui'aclures  d  cloli'es , 
ne  peut  faire  de  bons  soldats  ;  la 
France  n'est  pas  propre  à  telles 
babioles.  »  G  est  pourquoi  il  vou- 
loit  que  les  impôts  portassent 

Çrcsf^ue  tout  entiers  sur  le  luxe, 
lenn  ob^cctoil  (jue  ce  genre  ti« 
taxe  mécontenteroit  les  grands 
seigneurs.  «  Ce  sont,  répondit 
Sotlj,  les  gens  de  iostice,  polieti 
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finances,  écriture  et  bourgeoisie, 
qui  ont  introduit  le  luxe;  il  n'y  a 
qu'eux  qui  crieront.  S'ils  le  Font, 
il  faudra  les  remettre  k  la  vie  de 
leurs  ancêtres,  qui  même  chan- 
celiers ,  premiers  présidens  ,  se- 
crétaires d'afTaîres  et  plus  relevés 
financiers  ,  n'a\  oient  que  de  fort 
médiocres  lo^jis,  des  meubles  Irès- 
raodestes  ,  des  habillemens  fort 
simples,  et  ne  traitoient  leurs  pa- 
reus  et  amis  que  chacun  n'appor- 
tât sa  pièce  sur  sa  table.» — «  J'ai- 
merois  mieux,  répliqua  vivement 
lîenrl,  combattre  le  roi  d'Espagne 
dans  trois  batailles  rangées,  que 
tons  ces  gens  de  justice,  de  finan- 
ces et  de  villes  ,  et  sur-tout  leurs 
femmes  et  filles,  que  toôs  me  jeu 
teriez  sur  les  bras.  »  Le^roî,  quoi- 
qu'il ne  iùi  pas  toujours  du  même 
avis  que  son  ministre ,  connoissoit 
tout  son  mérite.  Lorsque  Sidiy 
fut  revenu   dé  sou  autbassatie. 
d'Angleterre,  Henri  TV  le  fil  gou- 
verneur du  Poitou ,  i;raud-maîlre 
des  ports  et  havres |le  France,  et 
de  plus  érigea  la  terre  de  SuUjr- 
sur -Loire  en  duché -pairie  en 
1606.  Sa  faveur  ne  fut  point  ache- 
tée par  des  flatftries.  Henri  IV 
ayant  eu  la  folblessc  de  faire  une 
promesse  de  mariage  à  la  mar- 
quise de  Verneuil,  Sully,  à  qui  ce 
prince  la  montra,  eut  le  conrage 
de  la  déchirer  devant  lui.  «  Com* 
ment,  morbleu  !  dit  le  roi  en  co- 
lère, vous  êtes  donc  fou  ?»  — «Oui^ 
Sire,  répondit  Rélhune ,  je  suis 
fou  ;  mais  je  voudrois  l'être  si 
fort ,  que  je  le  fusse  tout  seul  en 
France.  »  Parmi  les  maux  que 
causa  la  mort  de  Henri  IV  à  la 
France,  im  des  plus  grands  fat  la 
disgrâce  de  ce  tidèle  ministre.^ 
fut  obligé  de  se  retirer  de  la  cour 
avec  un  don  de  retit  mille  écus. 
Louis  XITI  Vy  lil  re\  enir  quelques 
années  après,  pour  lui  domaudcr 
des  conseils.  Les  petits-mai  h  es 
I  qui  gouvemoient  le  roi  voulureat 
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«lonner  des  ridicules  à  ce  grand 
liomme,  qui  parut  avec  des  liabils 
et  des  manières  qui  n'étoicnt  plus 
de  mode.  Sully  s'en  apercevant , 
dit  au  roi  :  «  Sire,  quand  votre 
père  me  &boit  l'honneur  de  me 
consulter,  nous  ne  parlions  d'af- 
faires qu'après  avoir  fait  passer 
dans  Tantrchambre  les  baladins 
et  les  bouffons  de  la  cour,  »  En 
1634  on  lui  don  fia  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  en  échange 
de  la  charge  de  grand- maiti-e  de 
TartîUerie,  dont  il  se  démit  en 
même  temps.  Il  mourut  dans  Son 
château  de  Villebon  ,  au  Pays- 
Chartrain,  leai  décembre  16^1, 
Le  loiiibeau  de  Sullv  et  de  sa 
femme  se  voit  àNogenl-ie-Rolrou, 
dans  une  espèce  de  chapelle  hexa- 
gone dans  la  cour  de  l'Hôtel-Dieu. 
Leurs  statues  en*  marbre  blanc 
ont  été  exécutées  par  B.  Boudin 
en  164^.  £0  1784  M.  Grimault, 
comte  d'Orsay  et  de  Nogent,  et 
la  princesse  Marianne  de  Hohen- 
luhe  Waldembourgj  son  épouse, 
iirent  graver  sur  un  marbre  leur 
épitapbe.  Elle  est  on  abrégé  des 
hauts  faits,  des  vertus  du  duc  de 
Sully,  et  finit  en  disant  qu'il  passa 
les  restes  de  sa  vie  dans  le  sein 
de  sa  famille,  dans  une  douce  et 
paisible  tranquillité,  et  qu'il  mou- 
rut dans  son  cîiàteau  de  \  jllebon,' 
d'où  son  corps  a  été  trani>porté  Îé 
Notent- le-Rotrop  dit  le  Béthune, 
oh  repose  h  c6té  de  ses  illustres 
cendres  «  très  -  puissante  et  très- 
illustre  dame  madame  Rachel  de 
Cochefilet, duchesse  tie  Sjlly,son 
épouse,  morte  à  Paris  l'an  1672,  à 
lagedeyj ans.» Sully  s'étoit  occu- 

£é  dans  sa  retraite  à  composer  ses 
lémoircs ,  qui  sont  intitulés  Mé- 
moiresdes  sages  et  royales  OEco^ 
gtomies  détat ^domestiques, poli- 
t^fUes  et  militaires  de  Henri-le- 
Grand,  En  i638  ils  furent  pour  la 
première  fois  imprimés  so>is  les 
jeux  d«  Vauleur,  «a  son  «hâtifaK 
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de  Sttlljr.  Cette  édition  n'est  pat 

la  plus  ample,  mais  la  plus  re- 
cherchée, parce  qu'elle  n'a  point, 
comme  les  suivantes,  subi  d'alté- 
ration. Ces  Mémoires  furent  réim- 
primés en  i649)  Rouen,  1  vol.in- 
fol.et4vol  iu-i2;  puis  à  Amster- 
dam en  i65i ,  à  Paris  en  i66a. 
Cette  édition,  donnée  par  Jean 
Le  Laboureur  ,  fut  auîîmentée 
d'un  grand  nombre  de  pièces  ;  ell© 
enl  4  vol.  in-folio  et  8  vol.  in- 12. 
11  j  a  eu  plusieurs  autres  édi- 
tions, notamment  à  Amsterdam  y 
en  1723,  \i  vol.  petit  in-i2.  Ces 
Mémoires,  dont  le  titré  a  changé 
quelquefois,  ont  été  rais  en  ordre 
et  en  partie  rédigés  par  quatre 
secrétaires  du  duc  de  Sullj.  M. 
l'évéque  de  La  Kavallicre  pense 
qu«  ce  duc  lui  -  même  les  a  seul 
composés  ;  que  l'assistance  des 
secrétaires  a  été  imaginée  par  lui 
afin  de  pouvoir  convenablement 
louer  ses  propres  actions  :  éloge 
qui  ne  devoit  point  partir  direc- 
tement (le  sa  pltiuie,  et  qu'il  éloit 
plus  décent  de  laisser  faire  à  des 
secrétaires.  Mais  ce  n*est  qu'une 
conjecture  de  M.  de  La  Ravallîère» 
qui,  suivant  Tabbé  de  Longuerue» 
n'a  aucune  vraisembla ace.  Mada- 
me de  Nemours  ,  dit  ce  savant 
abbé,  avoit  vu  le  bouhomme  M, 
de  Sully;  n  elle  disoit  que  sa  dis- 
grâce Ifcii  avoit  tellement  abattu 
l'esprit,  qu'il  n'v  restoit  plus  riea 
du  Sullj  si  célèbre,  et  qu*il  s'oc- 
cupoit  tout  entier  de  son  petit 
ménage  de  campagne.  Ses  secré- 
taires ont  rempli  de  l'autes  les 
Mémoires  qui  porteut  son  nom  , 
et  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  re- 
dresser. »  Les  premières  éditions 
de  ces  Mémoires  comprennent  les 
événemens  qui  se  Sont  passés  de* 
puis  1 5^  jusqu'en  idio,  époque 
de  la  mort  de  Heuri  IV.  Les  ad- 
ditions faites  dans  l'édition  don- 
née en  iGui  par  Jean  Le  Labo  a- 
x^SkK  éteudcntcci  âicmoire*  jos- 
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qn'ea  i€(t8.  Les  éditions  qui  en  ( 
ont  été  faites  après  la  mort  du 

duc  de  Sull^  ont  été  tronquées. 
Voici  ce  qu'a  cet  égard  nous  ap- 
prend Guy-Patin  dans  sa  lettre  54', 
tome  1  :  «  Cette  édition  (celle  de 
1649  )  5  dit-il ,  a  été  fort  cliàtrée 
par  ordre  de  M.  le  prince  (  de 
Condé) ,  qui  en  a  donné  300  écus 
a^  qu'on  en  dtat  ce  qui  étoit 
contre  la  naissance  do  son  père. 
[Voyez  Tbemocii.£E  (Charlotte  de 
La)  .]  Ces  Mémoires  ont  été  pres- 
que enlièrenient  dénaturés  dans 
un  ouvrage  ou  ils  ont  été  travestis 
sous  le  nom  de  Mémoires  de 
MaximiUen  d&  Séthune  ^  duc  de 
Sulij'j  principal  ministre  de  Hen- 
ri-le- Grand  f  mis  en  ordre  m  ec 
iles remarques ,  ly^St  in-4°,  5  vol., 
et  în-i2  ,  8  vol.  On  sait  que  Pierre 
Mathurin,  abbé  de  rEcluse-des- 
Loges  ,  est  l'auteur  de  celte  tra- 
duction en  abrégé  des  véritables 
Mémoires  de  Sully.  Cet  écrÎYaiu, 
neveu  d*an  jésuite ,  semble  n'a- 
voir entrepris  cet  ouvrage  que 
pour  faire  oubl.er  les  anciens  Mé- 
moires de  Sull^',  et  faire  disparoî- 
tre  dans  ceuîc  qu'il  leur  substi- 
tuoit  toutcenui  «'luit  dcfavoraljie 
à  la  secte  iésuiiique.  Aussi  y  a-t-ii 
omis  ou  altéré  on  graud  nombre 
de  faits  qui  la  concernent.  C'est 
ce  qu'a  dânontré  Gabriel  Petit  de 
Monlempuis ,  ancien  recteur  de 
l'université  de  Paris,  dans  ses  Ob- 
servations sur  la  noui  elle  édition 
des  Mémoires  de  iM.  le  duc  de 
Sully ,  dans  lesquelles  ou  rectifie 
plusieurs  faits  concernant  l'his- 
toire des  jésuites  sous  le  règne  de 
Henri  IV)  roi  de  France  ,  altéi  és 
dans  cette  nouvelle  édition ,  La 
Tlayc,  1747»  Amsterdam,  1762, 
in- 12.  M.  l'évèque  de  La  laval- 
lière, dans  le  ^i*"  vol.  des  Mémoi- 
res de  l'académie  des  belles-let- 
tres f  se  déclare  contre  les  Mé- 
moires modernes  dn  ducdeSnll  v , 
et  cite  plusieurs  exemples  de  la 
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Ï>artiafité>  de  Tinexaetitode  et  dé 
'infidélité  de  cdui  qui  les  a  rédi- 
gés. Les  Mémoires  originaux  du 
ttuc  de  Sully  sont  très-curieuz,  et 

contiennent  un  grand  nombre  de 
fails.  d'atiecdofes  sec  êtes  que  l'on 
chercheroit  en  vam  dans  d'autres 
ouvrages  du  même  temps.  Ils  of- 
frent un  tableau  des  règnes  de 
Charles  IX,  de  Henri  lU,  de  Hen- 
ri IV,  tracé  par  un  homme  d'es- 
prit>  pour  Tinstruction  des  politi- 
ques et  des  guerriers.  Béflmue  y 
paroît  toujours  à  côte  de  Henri. 
Les  amours  de  ce  prince,  la  ja- 
lousie de  sa  femme,  ses  embarras 
domestiques,  les  affaires  publi- 
ques, tout  y  est  peint  d'une  ma- 
nière intéressante.  Sully  rend 
compte  lui-même  de  la  manière 
dont  Henri  IV  le  peignolt  à  ses 
courtisans,  't  Quelques-uns  (  di- 
soit  un  jour  ce  prince)  se  plai- 
gnent de  Kusiii  (et  quelquefois 
moi-même)  qu'il  est  d'une  hu- 
meur rnde ,  impatiente  et  cofitre- 
disante.  On  l'accuse  d'avoir  l'es- 
prit entreprenant,  de  présnnîer 
tout  de  ses  opinions  et  de  ses  ac- 
tions, et  de  ral)aisser  celles  d'au- 
Irui.  Quoique  je  lui  connoisse  une 
partie  de  ces  défauts  j  quoique  je 
sois  contraint  quel^oélbîs  de  lui 
tanir  la  main  haute^^and  je  suis 
de  mauvaise  humeur»  qu'il  se  fâ- 
che ou  se  laisse  emporter,  à  ses 
idées  ,  je  ne  laisse  pas  pour  cela 
de  l  aimcr,  de  lui  en  passci  beau- 
coup ,  de  I  calniuT  et  de  m'en 
bien  et  très  -  utilement  servir  ; 
parce  que  véritablement  il  aime 
ma  personne ,  qu'il  a  intérêt  k  ce 
que  je  vive ,  et  qu'il  désire  avec 
passion  rhoDoeur  et  la  grandeur 
de  moi  et  de  mon  royaume.  Je 
sais  aussi  qu'il  n'a  rien  de  maliu 
dans  le  cœur;  quM  a  i'espnl  fort 
industrieux  et  iort  Icrlile  eu  ex- 
pédieub  f  u  ull  est  tnraud  ménager 
de  mon  bien ,  homme  fort  labo- 
rieux et  diligent  ;  qu'il  essaie  de 
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ne  rien  ÎCTiorer  et  de  se  ^<^nd^e 
capable  Je  loules  sortes  d'alïairi|s 
de  paix  et  de  guerre;  qu'il  écrit 
et  parle  assez  bien,  d'un  style 
qui  me  plaît,  parce  qu'il  sent  sou 
soldat  et  son  homme  d'état.  Eu- 
fin  ,  il  faut  que  je  vous  avoue 
que,  nialjçré  ses  bizarreries  et  ses 
promptitudes,  je  ne  trouve  per- 
sonne qui  me  console  si  puissam- 
ment que  lui  dans  tous  uies  dille- 
rens  chagrins.  »  (Mémoires  de 
Sully,  livre  26.)  Aussi  ce  prince 
lui  écrivoit  un  jour  :  «  Afon  ami, 
j'acheterois  votre   présence  de 
beaucoup  ,  dlir  vous  êtes  le  seul 
à  qui  j^ouvre  mon  cœur....  11  n'y 
a  ni  d'amour  ni  de  jalousie,  c'est 
a U'aire d'état...  Hâtez-vous!  venez, 
venez,  venez!...  Ma  lemme  ,  mes 
enlans  ,  tout  le  ménage  se  porte 
bien  ;  ils  vous  aimeront  aiUant 
que  moi  ,  ou  je  les  désbérilerai.  » 
Sully  étoit  protestant,  el  voulut 
toujours  l'être,  quoiqu'd  rût  con- 
seillé à  Henri  IV  de  se  laire  caj 
tholique.  «  11  est  nécessaire,  lui 
dit-il,  que  vous  soyez  papiste  el 
que  je  demeure  rélbrmé.  »  Le 
pape  lui  ayant  écrfl  une  lettre  qui 
commencoit  par  des  élog<  s  sur 
son  ministère  el  linissoit  par  le 
prier  d'entrer  dans  la  bonne  voie, 
le  duc  lui  répondit  «  qu'il  ne  ces- 
soil  de  son  côté  de  prier  Dieu 
pour  la  conversion  de  sa  sainte- 
té. »  Nous  finirons  cet  article  par 
un  parallèle  de  Sully  et  de  Col- 
bert ,  que  nous  sommes  éloignés 
d'adopter  en  tout ,  parce  que  le 
mérite  du  dernier  ministre  y  est 
injustement  rabaissé  ;  mais  celui 
de  Bosni  y  paroît  dans  ïe  plus 
beau  jour.  «  Sully  ,  dont  on  ne 
parle  plus,  étoit  bien  plus  grand 
nomme  que  ce  Colbert  <lont  on 
pirle  tant.  Sully  gouvcrnoil  Hen- 
ri IV;  Colbert  gouvernoit  Louis 
XIV  :  mais  avec  cette  différence 
que  Henri  IV  examinoit  les  d<  ri- 
Sions  de  Sully,  et  que  Louis  XIV 
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croyoit  en  celles  de  Colbert  ;  et 
celîe  diftérence  est  cause  que  le 
nom  de  Colbert  a  fait  ibrtune.... 
Sully  mit  un  ordre  admirable 
dans  les  finances ,  dans  un  temps 
où  il  pouvoit  impunément  en 
augmenter  le  désordre;  pourvut  a 
tous  les  besoins;  amassa  mil- 
lions d'argent  comptant.  Colbert 
eut  le  bonheur  de  succéder  à  un 
homme  peut-être  innocent,  qu'il 
lit  condamner  comme  coupable  : 
il  ne  pouvoit  mal  laire;  le  procès 
de  Fouquet  étoit  un  engagement 
trop  lort  ...  Colbert  enrichit  le 
royaume;  Sully  fit  plus,  il  le  ra- 
cheta  Colbert  avoit  les  meil- 
leures intentions  du  monde;  mais 
peu  d'étendue  de  génie  ,  peu  de 
connoissances ,  p^u  do  goût  :  ses 
premiers  pas  furent  de  taux  pas; 
ses  premiers  choix  lurent  ridicu- 
les; ses  premières  entreprises  lu- 
rent des  fautes,  el  ses  dernières 
des  vexations.  Sully  avoit  des  in- 
tentions aussi  pures  ,  un  esprit 
capable  de  tout  embrasser,  de 
tout  entreprendre  ,  de  tout  finir; 
une  droiture  sévère,  clairvoyante  ; 
beaucoup  de  netteté  dans  les  idées, 
et  malgré  le  feu  de  son  ame  , 
beaucoup  de  flegme  dans  ses  dé- 
marches :  il  faisoit  tout  par  lui- 
;néine,  el  pour  ne  pas  se  tromper 
dans  le  choix  ile  ses  confidens  , 
il  n*en  avoit  point.  On  doit  tenir 
compte  à  Sully  de  tout  le  mal 
qu'il  ne  fit  pas,  tant  la  maUofe 
Malienne  introduite  par  Catherine 
<le  Médicis  avoit  jeté  de  trouble 
et  de  conf  usion  dans  cette  partie 
(le  l'administration.  On  peut  re- 
procher à  Colbert  tout  le  bien 
qu'il  ne  fit  pas,  tant  il  avoit  de 
motifs  ,  de  lumièrçs  ,  de  moyens 
pooj-  en  faire.  Colbert  n  excelloit 
que  dans  les  finances.  Sully  étoit 
un  homme  de  guerre  ,  un  ho  mme 
île  lettres;  Sully  étoit  un  Ko- 

main  Sully  est  le  plus  homme 

de  bien  qui  se  soil  mêlé  des  fi- 
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aances*  Golbert  «st  le  premier^' 
liomme  d'un  esprit  médiocre  qui 
ait  réussi  dans  une  science  qui 

demarulc  de  grandes  vues,  et  «fui 
conditil  à  d'iiiiiuioienl  petits  dé- 
tails... Siillj  est  un  modèic  :  sa 
l^ioire  lui  apuaiiicat,  et  ii  appai- 
lieul  qu'à  lui.  La  gloire  de  Coi- 
hert  appartîentenpartieàSully.» 
Lauis  aVI  a  fait  i'aire  sa  statue 
en  1,777..-  i^^J^  CoTTON,  n»  I.) 
Comme  les  ^lémoires  de  Sully 
donnés  par  l'ahlx;  de  l'I'xJuse ,  en 
ga<^iiai)t  (la  coté  du  style,  ont  per- 
du du  cùlé  de  la  fiilélitc  :  l'ab- 
bé Bandeau  avoit  annoncé  en 
1777  une  nouvelle  édition  du 
texte  original  en  13  vol.  in-8« , 
ayec  d'abondantes  notes  ;  mais 
celto  édifion  n'a, pas  été  acheyëe. 
l>'yi;i(l('>mie  française  a  fait  de 
Trlo-e  de  Sully  le  sujet  de  l'un 
dt;  ses  prix,  ^ui  fut  remporte  par 
Tbomas. 


^  m.  SULLY  (Henri),  célèbre  ar- 
tisTe  .uiglats  ,  passa  en  Prancc. 
<À-  lui  lui  qui  dirigea  le  méridien 
do  ]  église  de  Sami-Sulpice.  J^e 
duc  d*0rléans ,  régent ,  et  le  duc 
d'Aremberg,  lui  firent  chacun  une 
pension  de  i5ooo  liv.  Il  mourut  à 
Faris  le  i3  octobre  1738,  après 
avoir  abjuré  la  reb'gîon  anglicane, 
lia  laissé,  I.  Un  traité  intitulé 
I>escrintion  dune  horloge  pour 
mesurer  le  temps  sur  mer,  Taris , 
ijiô,  in  4».  II.  Règle  arUfieiellc 
mt  tempSy  1737,  in-ia.  Ces  deux 
ouvrages  prouvent  que  sa  main 
étoit  conduite  par  un  esprit  in*- 
telligent* 

L  SULPICE-APOLUNAIRE. 
y^fyez  Apoluxairb,  n*  II. 

tîï-SULPICE-SEVÈRE,  histo- 
rié» ccclésiastic(ne,  naquilà  Agen, 
dans  TAquitaine ,  où  sa  famille 
teuoit  un  rang  assez  distingué. 
Aiissiiui  qu'il  eut  Bni  ses étttues , 
il  se  mit  dans  le  barreau  et  j  fit 
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admirer  «on  éloquence.  11  %\ 
gagpea  dans  les  liens  du  mariage  ^ 
mais  sa  femme  étant  morte  peu 

de  temps  après  ,  il  pensa  sérieu- 
sement à  quitter  le  monde  ,  quoi- 
qu  à  la  lleur  de  son  âge  ,  très- 
riche  et  généralement  distingué. 
11  s'attacha  à  S.  Martin  de  Tours, 
Suivit  ses  conseils,  et  futson  plus 
fidèle  disciple.  Il  adopta  et  défen- 
dit la  doctrine  des  pélagïens  i 
mais  il  s'en  repentit  et  changea 
d'opinion.  On  croit  qu'il  mourut 
vers  l'an  4^0.  Sulpice- Sévère  a  voit 
plusieurs  terres  auprès  de  Tou- 
louse ,  de  Narbonnei»  d'Agen  et 
de  Tarbes.  U  se  servit  de  ses  ^ 
grands  revenus  pour  mettre  les 
pauvres  en  état  de  travailler  ;  car 
étant  grand  ami  du  tra\  ail  ,  il  ne 
croyoït  pas  devoir ,  par  un  faux 
esprit  de  charité  ,  entretenir  la 
iainéaiitise.  Sa  pieté  ii  exciuoitni 
la  gaieté ,  ni  la  politesse ,  ni  la 
vigueur  d'une  sage  administra- 
tion. Il  ne  se  décliargeoit  point 
sur  (les  intcndans  iniSdèles  du 
soin  de  ses  affaires.  îl  ^  oyoit  tout 
par  hil-mème  ,  et  n'en  fut  que 
plus  €n  état  de  l'aii-e  du  bien. 
Comme  il  étoit  prêtre,  il  distri- 
httoit  à  ses  vassaux  les  secours 
spirituels  et  temporels.  Nous  lui 
sommes  redevables  d'un  excellent 
Abrégé  d'Histoire  sacrée ^  intitulé 
His  tarin  Sacra.  Kl  le  renferme  , 
d'une  manière  fort  concise ,  cequi 
s  est  passé  de  siècle  en  siècle  de- 
puis la  création  dumpndejusqu'aii 
consulat  de  Stilicou,  Tan  ^00  de 
J.  C»  Cet  ouvrage  a  fait  donner 
à  Sulpice  le  nom  de  Salluste 
chrétien  ;  parce  qu'en  récrivant» 
il  s'y  est  proposé  cet  écrivain  pour 
modèle.  Il  faut  avouer qii  il l'éga- 
le quelquefois  pour  l'élégance  et 
la  pureté  du  style.  On  trouve  dans 
son  livre  quelques  sentimens  par- 
ticuliers »  tant,  sur  l'histoire  que 
sur  la  chronologie;  mais  ces  ué- 
fauls  n'empécheat  pas  ^'il  aé 
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soit  rpgardé  comme  le  premier  ' 
écrivain  pour  les  Abrégés  d'His- 
toire ecclésiastique.  Sleidan  nous 
en  a  donné  la  suite,  écrite  avec 
assez  d'élégoncc  ;  mais  cooinie  il 
étoit  protestant,  il  est  Irès-lavo- 
rablc  à  sa  secte.  Sulpice-  Sévère 
a  encore  laissé  la  l^ie  de  S,  Mar- 
tin ,  qu'il  composa  du  vivant  de 
CÇprélnl.  Ou  lui  reproclie  d'avoir 
cru  à  de  prétendus  miracles  ,  sur 
la  foi  de  quclnucs  bruits  popu- 
laires. Les  meilleures  éditions  de 
ses  écrits  sont  les  suivantes  : 
zevir  ,  i655 ,  în-12 ,  ctim  nolis  f^'a- 
riortim  ;  Levde  ,  i(i65  ,  in  -  S°  ; 
.     -*-Lcipsick,i709,  in-S*. — V^érone, 
f     1755,  2  vol.  lu-^"  ,  par  le  P.  de 
Prato  ,  oratorien  ,  qui  Ta  accom- 
pagnée de  notes  et  de  savantes 
llisserlations.  — Il  y  en  a  une  édi- 
tion de  Baie,  i556  ,  par  l'iaccus 
Illvrlcus ,  in-8*» ,  rare  ,   et  une 
version  française  de  i656,  iu-8°, 
fort  plate...  11  y  a  eu  encore  S. 
Sulpice-Sevèhe  ,  éveque  de  Piour- 
ges  ,  mort  eii  Sgi  ;  et  S.  Sulfick 
Je  Dcioii/iaire  ou  le  Pieux  ,  aus.*>i 
éveque  de  Bourges  ,  mort  eu  (>  jy. 
Il  y  a  quelques  Lettres  de  celui- 
ci  dausla  Bibliothèque  des  Pèl'es. 
Baronlus    et    d'autres  éditeurs 
du  Martyrologe  romain  coufon- 
dent  Sulpice  -  Sévère  ,  historien 
ecclésiastique,  avec  SulpicrvSé- 
vère  ,  évèque  de  Bourges.  C^tte 
erreur  a  été  relevée  par  Benoît 
XIV,  dans  sa  préfat:e  de  l'édition 
du  Martyrologe  ,  qu'il  a  dcmnée 
en  1749  ;  il  y  démoulre  que  le 
saint-siége  n'a  jamais  mis  le  nom 
de  l'historien  Sulpice-Sévèredans 
le  Martyrologe.  On  lui  rend  ce- 

Çendant  un  culte  dans  l'église  de 
ours  ,  depuis  uu  temps  iuuné- 
morial. 

SULPTCTE  ,  dame  romaine  , 
femme  de  Calenus  ,  llorissoit  vers 
l'an  f)ode  J.  C.  ÏNous  avons  d'elle 
nu  Povfîm  iaùii  cuutre  Douiilieu  , 
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sur  Pexpulsion  des  philosophes. 
Elle  avoit  aussi  composé  ua 
Poème  sur  l'amour  conjugal  , 
dont  nous  devons  regretter  la 
perte  ,  siPéloge  qu'en  l'ait  Martial 
n'est  point  llalté.  Sonpoëmecon* 
tre  Domitien  se  trouve  avec  le  Pé- 
trone d'Amsterdam,  1677,  in- 
i!\  ,  dans  les  Poetœ  Loti  ni  mi- 
nores ,  l^yde,  '1731  yi  volumes 
in-.j°  ,  et  dans  le  Corpus  Poe- 
tnrum  de  Maillaire.  lie  Sauvi- 
gny  en  a  doimé  une  traduction 
libre  en  vers  français  dans  le 
Parnasse  des  Dames.  Il  y  a  une 
autre  Sui-picrE,  fille  de  Patercule 
et  femme  lie  Valerius  Fiaccus,qui 
fut  cléclarée  d'une  voix  unanime 
la  plus  chaste  de  toutes  les  dames 
romaines  ,  et  la  phis  digne,  se- 
lon 1('S  Livres  Sibyllins  ,  de  dé- 
dier la  .st;jtue  de  Vénus  daus  le 
temple  de  celle  déesse. 

I.  SULPICITTS  (GaBusj,  de 
rillushc  famille  romaine  des  Sul- 
picieus  ,  fut  le  premier  aslrono- 
iiio  parmi  les  Romains  qui  donn<i 
de.^  raisons  naturelles  des  éclip- 
ses du  soleil  et  de  la  Ituic.  Etant 
tribun  de  l'armée  de  Paul-Emile  , 
l'an  168  avaut  J.  C,  ses  lumières 
lui  lireiit.  connoîlre  que  la  nuit 
qui  précéderoit  le  jour  auquel 
on  devoit  livrer  bataille  à  Per- 
sée  ,  il  arriveroil  une  éclipse  de 
lune.  Il  eut  peur  que  les  soldats 
n'en  tirassent  un  mauvais  augure. 
Il  les  lit  assembler  avec  la  permis- 
sion du  consul  ,  leur  expliqua 
l'eclipse ,  et  les  avertit  du  mo- 
ment de  son  arrivée.  Cet  avis 
guérit  les  soldats  de  leur  supcr- 
.^tiliou,  et  le  lit  regarder  comme 
un  homme  extraordinaire.  On 
riionora  du  consulat  deux  ans 
après,  avec  Marccllus,  l'an  i(j{5 

avant  J.  C  Scrvius  Sulpicius 

BuFFus ,  excellent  jurisconsulte  du 
temps  de  Cicéron ,  homme  rc- 
coamiaudablc       Sd  vcrlu  et  par 
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SCS  antres  îiellcs  (jnalilt's  ,  et  cori- 
biil  comme  lo  pi  Lcéiient,  étuit  dt- 
la  même  faiiuUe.  f^ojez  aussi 
Stlla. 

II.  SULPICIITS  (Jeau),  sur- 
nommé yfrulanus  ,  du  nom  de 
VéroH  ,  sa  patrie  ,  se  til  quelque 
réputation  dans  le  1 5*  siècle  ,  oar 
la  enltore  des  bellet-lettres  ;  il  fit 
ûnprimer  Végèce  ,  et  publia  le 

i premier  Fitruve  yers  i49^*  On 
ui  doit  aussi  le  rétablissemenl 
de  la  Btusiqae  sur  le  théâtre. 

*  SULTANINI  (  Balthazar  )  , 

écrivain  du  17*  siècle  ,  a  publié 
le  Nouveau  Par/oir  des  Moines , 
satire  comique ,  167a. 

t  SULZÉR  (  Jean-George  ) ,  de 
l'académie  de  Berlin  et  autres  , 
naqoiien  1730  a  Wiutcrthur  dans 
le  canton  de  Zurich.  Il  fut,dit-on, 
le  plus  jeune  d'une  famille  de 
vingt-cinq  enlans.  Ses  talens  11c  se 
développèrent  que  tort  lard  ,  et  il 
éloit  parvenu  ju:>qu'a  I  ûge  de  seize 
ans  sans  qn'on  ait  pu  soupçonntr 
le  goût  pour  l'étude  qu^l  mon- 
tra dans  la  suite.  La  métaphysi- 
que deWolffiùtle  premier  ouvrage 
qui  donna  l*e5S0r  à  son  amour 
pour  la  philosophie.  Les  conseils 
et  l'evempledu  célèbre  (jiessner 
excitèrent  sou  émulation  ,  et  le 
portèrent  h  s'appliquer  ayec  ar- 
deur à  étudier  les  mathémati- 
ques f  la  langue  erecqne  et  la  lit- 
térature orientale.  Il  embrassa 
Té! ;jt  ecclésiastique,  et  se  chargea 
dequelqiipji  éfldc.jtions  à  Zurich, 
où  il  dojina,  dans  un  Ouvrage 
périodi(jue,  divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand ,  sons  le  titre 
de  Considérations  morales  sur  les 
Ou**ragesde  Ui  ^aturr^X  tra  duisit 
ensuite  en  allemand  les  Jtinera 
Alpirui  de  Schciich/er  ,  et  com- 
posa dans  la  même  lan<,'ue  un 
Tmiti'  <ur  ré lucation.  F.n  1747 
d  l'ut  nommé  prolesâcai  de  ma- 
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thématiqncs  au  collège  de  Joa- 
chim  Slhal  à  Berlin  ,  et  tut  reçu 
eu  1760  à  l'académie.  Âgrctdé  à  la 
classe  de  philosophie  spécula'tiTe» 
il  donna  aans  les  volumes  de  cette 
société  d'excellens  Mémoires  sur 
la  psjchoiogie.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  sa  Théorie  uni^erscUe 
des  Benux  -Afi.s  ^  qui  annonce  uu 
penseur  profond  et  un  bon  ci- 
toj^en.  Le  duc  deCourlande,  vou- 
lant fonder  un  ^vmnase  acadé- 
mique a  Mittau»  jeta  les  jeux  sur 
lui  pour  en  dresser  le  plan ,  et  le 
chargea  de  trouver  des  sujets 
pour  y  'professer.  Sulzer  mourut 
le  35  février  1779* 

*  SUMMO  '(  Paostin  )  gentil- 
homme de  Padiaie ,  d*une  tamillo 

originaire  de  Crémone  ,  enseigna 
la  logique  sur  la  (in  du  16'  siècle. 
Il  a  écrit  quelques  ouvrages  ;  mais 
les  plus  estimés  sont  ses  Dîs^ 
cours  poétiques  ,  imprimés  à  Pa- 
done  en  1600 ,  in-^"*  U  fnt  l'un 
des  membres  les  plus  distingués 
de  l'académie  des  Animosi  et  de 
celle  des  Ricovrati» 

*  SÛMMORIVA  (  George  )  de 
Vérone  ,  fut  d'abord  pi  ofesseur 
de  droit ,  puis  entra  dans  la  car- 
rière des  armes.  On  a  de  lui  une 

Traduction  en  tercets  italiens  de 
toutes  les  Satires  de  Juvénrd  , 
1Vé\ise  ,  i4Bo  ;  et  de  la  Batra- 
comiouiachie  d'Homère.  Il  a  en- 
core composé  en  tercets  une  JSfif- 
toire  du  royaume  de  JXapieS  y 
Venise,  i49^* 

t  ?UMOROKOF(A!exand.e\ 
peul  èn  e  rejjardé  ,  dit  Coxe  daua 

ses  Vuvages  eu  Russie»  comme 
le  fondateur  du  théAtre  rasse  et 
comme  Tun  de  ceux  qui  out  le 
plus  contribué  k  développer  le 

goi^l  de  la  poésie  dans  ces  climats 
glacés.  Il  naquit  d'une  famille 
noble  a  Moscou  le  i  ^  noviubre 
17-27  }  et  après  avoir  re^u  sa  prc 


Oigitized  by  CoogI( 


su  MO 

niière  édurnlion  chez  ses  parens, 
ei  fui  élevé  à  Pclersbourg  au  sé- 
minaire des  Cadets  :  une  applica- 
tion constante  forma  et  développa 
«on  gout  pour  la  poésie.  iNuurri 
de  la  lecture  des  meilleurs  écri- 
vains latins  et  français  ,  les  pre- 
miers essais  de  sa  muse  furent 
des  chansons  et  des  poésies  fugi- 
tives qui  furent  rei^ardées  comun; 
un  pronostic  assuré  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'est  acquise  depuis.  Au 
sortir  de  ses  éludes  il  fut  nommé 
adjudant  du  comte  Goiowkin  ,  et 
ensuite  du  comte  Kosomouski  ;  le 
comte  Iwan  Shuwalof  devint  sou 
Mécène  auprès  de  l'impératrice 
Ëlizabeth,  qui  l'honora  (le  sa  pro- 
tection. Son  admiration  pour  Ra- 
cine ,  l'enthousiasme  qu'd  conr.til 
pour  ses  ouvrages  ,  le  portèrent  à 
travailler  pour  le  théâtre  ,  et  à 
29  ans  il  publia  sa  Tragédie  de 
lioref ,  le  premier  ouvrage  sur  le- 
quel ait  été  tbndé  le  théâtre  russe. 
L'impératrice  voulut  la  faire  jouer 
sur  le  petit  ihéAlre  de  la  cour  ,  et 
les  applaudissemens  qu'elle  y  re- 
çut ueNinrent  un  puissant  encou- 
ragement pour  le  jeune  Sumo- 
rokof ,  qui  successivement  donna 
Bmnlet  ,  Aristona  ,  Sinaf  et 
T/wor,  Zemira  ,  Dimisa  ,  yic- 
skelaf^  le  faux  Démétrius  et  Mi- 
cislaf.  Sa  muse  ne  fut  pas  moins 
i('*conde  dans  le  genre  comique  : 
Trissotin  ,  le  Juge  ,  la  Querelle 
des  époux  ,  le  Tuteur  ,  le  ^t-ga- 
taire  ,  V Envieux  ,  le  Tartuffe  , 
le  Cocu  imaginaire ,  la  Mère  ri- 
vale de  sa  fille  ,  la  Commère  , 
les  trois  Frères  ri\^aux  ,  vinrent 
grossir  le  répertoire  du  théâtre 
russe.  On  lui  doit  encore  les 
Opéras  d'Alcestc  ,  de  Céphalc 
et  Procris.  Il  s'attacha  dans  la 
tragédie  a  imiter  la  manière  de 
Racine  ,  et  ue  le  lit  pas  toujours 
avec  succès  \  mais  ces  premiers 
essais  ,  sans  doute  imparfaits  , 
xnériteut ,  dit  l'auteur  die  sa  Vie, 
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la  même  indulgence  qu'obtint 
Corneille  paNni  les  Français  pour 
st'S  premières  productions.  Ses 
Comédies^  pleines  de  gai»'té,  lais- 
sent à  désirer  que  l'auteur  n'ait 
pas  mis  à  copier  les  mœurs 
russes  la  même  application  qu'il 
a  donnée  à  suivre  le  goul  des 
meilleurs  écrivains  étrangers.  Su- 
morokof  s'est  également  distin- 
gué par  ses  Chansons^  ses  Idyl- 
les ,  ses  Fables  ,  ses  Satin  s  , 
ses  Elégies  ,  sa  Traduction  des 
Psaumes  ,  ses  Poésies  anacre'on- 
tiques  et  ses  Odes  pmdariques 
Supérieur  à  Lomonozolf  dans  ses 
compositions  théâtrales  ,  il  ne  l'a 
point  égalé  dans  ce  dernier  genre, 
ajoute  l'auteur  de  la  Vie  tie  S  u- 
nao rokof  •  ses  Eletfies  et  ses 
Idylles  sont  dignes  de  servir  de 
modèle  :  ses  Satires  sont  les 
raeilletires  qu'on  puisse  citer  en 
lattgue  russe.  11  excella  dans  ses 
Fahles^  où  l'auteur  semble  égale- 
ment inspiré  par  les  muses  et 
par  les  grâces.  Il  s'est  également 
distingué  comme  prosaleur  dans 
sa  Chronique  de  Moscou  ,  dans 
son  Histoire  de  la  première  in- 
surrrction  des  Strelitz  ,  eu  i68a  , 
dans  son  Histoire  de  la  rébellion, 
de  Slenko-Razin.  Son  style  a  de 
la  précision  et  de  la  nellelé,  mais 
il  est  trop  chargé  d'ornemens  qui 
n'appartiennent  qu'à  la  poésie. 
L'impératrice  Ëlizabeth  éleva  Su- 
morokof  au  rang  de  brigadier  , 
le  nomma  directeur  du  théâtre , 
et  lui  assura  une  pension  de 
4ooo  roubles.  Catherine  II  le 
nomma  conseiller  -  d'état  ,  lui 
donna  l'ordre  de  Sainte-Anne  , 
et  l'honora  de  la  plus  grande  dis- 
tinction pendant  le  reste  de  ses 
jours.  Il  mourut  à  Moscou  le 
i"^  octobre  1777  ,  âgé  de  5i  ans. 
Sumorokof  joignit  à  ses  talens  les 
qualités  du  cœur  et  une  extrême 
sensibilité  ;  entouré  d'honneurs 
et  comblé  de  gloire  ,  il  fut  moins 
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lic'iiionx  qu'il   auroit    pu  Tétre.  ' 
liU  i.iiitîularilé  et  la  vélH'nuMue 
«le  sou  curaclère  eiupui>oinit i  ent  | 
sa  vie*  Impatieiit  de  la  plus  lë-  | 
gère  coutradiction  ^  le  moindre  | 
contretemps  éXoii  pour  lui  le  pire  j 
de  tous  les  maux  ;  et  sa  hau-  { 
leur  le   rnndit  însupportnble  à 
tous  ceux  qui  n  eloicni  p;is  atten- 
tifi»  à  ménager  son  auiour-^i  opie. 

SUPERVILLE  (  Daniel  de  )  , 
jniiiisire  de  l'église  Walione  de 

}\(>t('nlani  ,  naquit  en  à 
Sauniui-  en  Anjou  ,  où  il  fil  de 
très-boiilics  éludes.  11  éludia  cu- 
suilc  à  Genève  sous  les  plus  ha- 
l>jles  professeurs  de  théologie.  II 
passa  en  Hollande  en  i685 ,  ei 
moarutàRoterdanile  9  juin  1728. 
On  a  de  lui ,  I.  Les  Devoirs  de 
T  Eglise  affligée  ,  1691  ,  in -S". 
II.  Des  Scrmojis  ,  ju-S"  ,  4  vol. 
dont  la  seplièjoe  étlitjou  est  de 
1 111.  Les  y é ri  les  ci  les  De- 
voirs de  Ut  Beligion  ,  en  l'orme  de 
Cmtéchisme,  lyoô,  ÏV.  Traité  du 
vrai  communiant ,  1718  ,  etc. 
Ces  diiierens  ouvrages  ,  quoique 
assez  ni(^.diocres,  sont  eslimésdes 
proleslans* 

SUIliEUS.  Voy.  "^osm. 

t  SLRliLCK  (Eugène  -  Pierre 
de  ) ,  de  la  ville  ae  Soleore  ,  capi> 
laine  commandant  de  la  compa- 
gnie générale  des  Suisses  a  11  régi- 
ment des  Gardes ,  servitla  France 
avec  autant  de  ^  aleurq»^e  de  zèle. 
Surhcck  ,  homme  Irès-i'isft  tiit  , 
l'ut  reçu  honoraire  t-  ranger  de 
lucadéniie  roj^^ale  des  inscrip- 
tions. Il  mourut  à  Bagneux  près 
de  Paris  en  1741  »  ^  o5  ans.  Un 
a  de  lui ,  en  manuscrit,  une  Bis» 
taire  métallique  des  empereurs  , 
depuis  Julcs-Ccsnr Jusqu'à  l Cm- 
pire  (le  Constantin  -  le  -  Gniiui  ^' 
dans  lacpielle  il  a  répandu  beau- 
coup d'érudition.  Cel  ouvi'atj;e  lut 

amioDcé  dfvant  coBtctair  a  tuI. 
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in-folio  ,  par  un  prospectus  im- 
primé in-y»  en  1729. 

SURE  (Pierre  de)  ,  fds  d*un 
notaire  de  Lyon  ,  se  fît  religieux 
célesliii.  Il  écrivit  la  J^ie  dt^. 
Pierre  de  Lux»îmbourg,  imprimée 
à  Avignon,  et  mourut  u  ia  liu  da 
16'  siècle»  U  fut  contemporain 
d'nn  autre  célestin ,  aussi  fib  d*ua 
notaire  de  Ljon ,  nommé  Fran- 
çois de  Laurent  ,  qui  travailla 
avec  les  docteurs  de  Louvain  à  la 
traduction  de  la  VuJgate  y  en 
i55o. 

*  SUR E M AINi, FVançois- 
Alexis  )  ,  né  à  Auxonne  le  16 

juillet  17,0  j  fut  ofiicicr  de  génie, 
maire  d' Auxonne  en  1790  ,  et 
président  de  Tadministration  tlu 
district  de  Saint-Jeau-de-Losue. 
On  a  de  lui  uu  drame  en  5 
actes ,  sous  le.  titre  de  La  Sonne 
Mère  ,  qu'il  composa  ,  en  1 770 , 
à  Saiut-Lazare  ,  où  des  fautes  de 
jeunesse  l'avoientfail  rfînlermer. 
Un  manuscrit ,  Irouvé  dans  son 
porlf'-leuilie ,  sur  la  nécessité  de 
iouder  un  gouveruemeut  répu- 
blicain sur  d'antres  bases  que 
celles  qui  ezistoient  en  1793 ,  mo- 
tiva son . arrestation  et  lut  cause 
de  sa  mort.  U  fut  décapité  àJParis 
le  ai  mai  1793. 

t  SUBËNA ,  général  des  Par- 
tbes  dans  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains ccnumandés  par  Crassus , 
Tan  55  avant  .1.  C.  Stiréna  n'éloit 
pris  un  nom  d'hoininc;  c'étoit  ce- 
Itii  d'une  d  gnilé.  Mais  ou  n'en 
connoîl  point  d  autre  au  person- 
nage dont  il  s'agit  îct.  C'était  loi 
qui  a  voit  mis  Orodes ,  roi  des 
Harthes ,  sur  ic  tn^ne.  Il  se  signala 
snr^tout  par  la  défaite  de  Tartnée 
romaine  connnandée  par  Crassus. 
Il  ternit  sa  gloire  par  ia  perfidie 
dont  il  usa  envers  le  vamcu,ea 
lui  deuiaudaul  a  s'ahoucher  pour 

la  condosioii  d'an  traité  de  paix« 
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Tl  fit  tle  grandes  honnêtetés  li  ce 
général  romain, auquel  il  engagea 
sa  parole,  et  l'assura  que  l'accord 
étoil  conclu  entre  les  deux  ar- 
mées, et  qu'il  ne  s'agissoit  que  de 
le  mettre  par  écrit.  Crassus  le 
crut;  mais  peu  après  Suréna  lui 
fit  couper  la  tête.  Il  ajouta  la  plai- 
santerie à  cette  infidélité.  11  entra 
en  triomphe  dans  la  Séleucie  , 
disant  qu  il  amenoit  Crassus  ;  il 
avoit  forcé  un  des  prisonniers  à 
faire  le  personn.'jge  de  ce  général 
romain ,  et  il  fit  couvrir  ce  faux 
Crassus  de  toutes  sortes  d'op- 
probres. 11  ne  jouit  pas  long- 
temps du  plaisir  de  sa  victoire  ; 
car  s'élant  rendu  suspect  à  Oro- 
des ,  ce  prince  le  fit  mourir. 
Suréna  passoit  pour  un  homme 
brave  ,  pour  un  homme  de  tcte  , 
sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseds. 

SURENHUSIFS  (Guillaume), 
auteur  allemand  du  dernier  siè- 
cle ,  savant  dans  la  langue  hé> 
braïque  ,  est  connu  principale- 
ment par  une  boime  cailion  de  la 
Mischna.  Ce  recueil ,  important 
pour  conuoître  la  jurisprudence, 
les  cérémonies  et  les  lois  condi- 
tionnelles des,  Hébreux  ,  est  ac- 
compagné des  Commentaires  des 
rabbins  Maimonides  et  Barteno- 
ra  ,  d'nne  version  latine  et  des 
savantes  notes  de  l'éditeur.  Il  lut 
imprimé  en  Hollande  l'an  169S, 
en  6  tomes  ou  3  vol.  in-fol. 

*  SURGANT  911  SURG  AND 
(  Jean-Ulric  )  ,  docteur  en  droit, 
vivoil  à  la  Tin  du  i5*  et  au  com- 
mencement du  i6'  siècle.  Il  soi- 
gna l'édition  faite  à  Baie  ,  par 
ÎVicolns  Kesler ,  en  i495,  de 
VHomiUarium  Hicronymi  y  Am- 
hrosii ,  uéugustini ,  etc. ,  in-folio  , 
édition  citée  au  t.  1 ,  p.  566  , 
note  I.  des  Annales  typographi- 
ques de  Maillaire,  qui  estropie 
k  uom  U«  Surgaul  j  «Q  Tuppelaut 
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Jo.  Volueus  Surgaut.Nous  avon» 
encore  de  cet  auteur,  Manuale 
Curatorum^  imprimé  ii  Marence, 
par  Jean  Schœflèr ,  en  i5o8, 
in-4**,  réimprimé  î»  Baie, en  1574, 
même  format  ;  t:iRegimcn  studio- 
rum  ,  Baie  ,  i5o2  ,  in-4*'. 

SURGERÈS.  Rocmfow- 

CAULT,  n°  VIII. 

fSURIÀN  (Jean-Baptiste), 
né  à  Sainl-Chamas  en  Provence 
le  20  septembre  1670 ,  d'abord 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  ensuite 
évêque  de  Vence  ,  prêcha  deux 
avenls  et  deux  caiêmes  à  la  cour, 
et  ses  Sermons  lui  valurent  la 
mitre  en  1728.  Retiré  dans  soq 
petit  diocèse  ,  il  n'en  sortit  que 
pour  se  rendre  aux  assemMées  du 
clergé.  Le  soin  de  son  troupeau 
fut  sa  seule  occupation.  lK)rsqu« 
quelque  paroisse  se  plaignoit  de 
son  curé  ,  l'indulgent  prélat  ré 
pondoit  aux  paysans  :«  Souvenez- 
\ous  ,  mes  enfans,  que  les  prêtres 
sont  des  hommes  ;  votre  curé  se 
corrigera  ,  il  me  l'a  promis.  Re- 
tournez dans  voire  paroisse  et  vi- 
vez en  paix.  »  On  lui  oflVil  d'au- 
tres sièges  que  le  sien  :  «  Je  ne 
cjuifterai  point,  répondit-il,  une 
femme  pauvre  pour  une  l'etnme 
riche.  Il  mena  une  vie  très-fru- 
gale ;  et  quoiqu'il  possédât  un 
des  évêcliés  les  plus  inodiques  de 
France,  il  laissa  aux  pauvres  des 
épargnes  considérables,  à  sa  mort 
arrivée  le  3  août  1754.  H  lut  de 
l'académie  française  en  1705  à  la 
place  de  Coislin,  et  la  même  an- 
née il  prononça  à  Notre-Dame  de 
Paris  V  Oraison  funèbre  de  Viclor- 
Amédée,  roi  de  Sardaigne.  Surian 
étoit  un  homme  doux  et  timi- 
de. Malgré  cette  timidité,  il  mon- 
tra du  courage  et  du  patriotisme 
à  l'époque  de  l'invasion  des  Au» 
trichiens  en  Provence.  Un  «iHciep 
ennemi  lui  ayant  demandé  com- 
bien il  faudroit  de  temps  a  l'arr 


Google 


é 

464  SURI 

inée  pour  se  rendre  à  Lyon  :«  Je  i 
sais ,  répondit-il  y  le  temps  dont  i 
j'aurois  Desoin  pour  faire  ce  vova-  | 
ge ,  m;n.s  j'i*,Miore  celui  qu  il  fau-  j 
droit  à  une  armée  qui  auroil  des  ■ 
Français  à  conibath-e.  »  Le  Ira-  ' 
vall  d'apprendre  parcceur  lui  coû- 
toit  infiniment,  et  cela  seul  lui 
anroit  fait  renoncer  à  la  prédi- 
cation, si  l'espérance  de  parvenir 
par  ce  inojen  ne  l'avolt  soutenu. 
Kous  possédons  quelques-uns  de  | 
ses  Discours  (  entre  autres  (  clni  , 
du  Pelil  nombre  tlfn  Llus  ,  qu> 
est  son  chef-d'œuvre),  dans  le 
Recueil  des  Sermous  choisis  pour 
les  Jours  lie  Carême^  Liè£,'e,  i7")8, 
2  vol.  in- 12  ;  et  on  a  imprimé  en 
1^78  ,  in- 11  ,  son  Petit-Caréme  , 
prêché  en  1719.  Son  éloquence, 
dit  d'Alemberl  ,   qui    lui  suc- 
céda à  l'académie  ,  lut  touchante 
et  sans  art  ,  comme  la  reli^'ion  et 
la  vérité.  Il  fut  comparé  à  Mas-  ! 
sillon  ,  son  confrère  ;  mais  son 
^tvle  est  moins  pénétrant  et  moins 
pathétique. 

*  SURIN  (Jean-Joseph  )  ,  jé- 
suite ,  l'un  des  bons  é<  rivains 
mystiques  ,  que  les  Dilettanti 
mettent  pour  la  conduite  des 
i<nn:'S  au  niveau  du  fameux  jésuite 
espagnol  Rodriguez,  vivoil  dans 
le  17*  siècle.  Un  a  publié  ses  j 
Ecrits  ascétiques  à  Aviijnon  ,  en 
1  vol.  in  -  12,  et  un  abrégé  à 
Nancy  en  i^âS  ,  sous  le  titre  de  ' 
Dialogues  spirituels  choisis ,  où 
la  perfection  chrétienne  est  ex- 
pliquée pour  tontes  sortes  de  per- 
sonnes ,  1  \ol.  in-i2.  Le  P.  Surin 
s'étoit  mêlé  dans  l'afTaire  des  pos- 
sédés de  Loudun,  et  il  avoit 
rréme  écrit  la  relation  d'un  de 
ses  exorcismes  ,  dans  laquelle  il 
a.^sure  qu'un  protestant  anglais 
^^  convertit  à  la  vue  du  succès 
d'un  de  ces  exorcismes.  Celte  re- 
la  i(  n  n'a  pas  été  imprimée  ;  l'ab- 
bé Rigaud ,  supérieur  général  des 
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carmélites  de  France  ,  en  avoit 
lu  un  manuscrit  qui  lui  avoit  été 
communiqué  par  un  jésuite. 

*  SURIREY  DE  S.  Rem  Y  (Pierre) , 
né  dans  la  paroisse  d'Acqueville 
en  Normandie,  commissaire-pro- 
vincial irartiller'e  ,  mort  h  Paris 
en  1716,  âgé  d'environ  70  ans, 
s'est  distingué  par  ses  travaux  it 
par  ses  écrits.  11  s'appliqua  à  re- 
cueillir les  expériences  et  à  per- 
iectionner  les  arts  qui  «voient 
rapport  à  sa  profession  ,  et  reçut 

f>lusieurs  marques  de  bienvcil- 
ance  de  la  part  de  Louis  XIV. 
On  a  <le  Recueil  de  Mémoires 
d'Artillerie ,  ^ATis  y  ly^^y"!  vol. 
in-4",où  il  a  rassemblé  avec  beau- 
coup de  choix  et  d'ordre  ce  qui 
regarde  ceîte  importante  partie 
de  la  tactique  moderne. 

SURIUS  (  Laurent)  ,  né  a  Lu- 
beck  en  1.122  ,  étudia  ii  Cologne 
avec  Canisius  ,  et  se  fit  religieux 
dans  la  chartreuse  de  celte  ville. 
Après  avoir  édifie  son  ordre  pnr 
ses  vertus  ,  il  mourut  à  Cologne 
en  1578,  à  56  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  sont,  L  Un  Recueil 
des  Conciles ,  en  4  vol.  in-fbl.  , 
Cologne,  1567.  11.  Les  f^ies  des 
Saints,  en  7  tom.  in-fol.,  Cologne, 
161 8.  L'auteur  a  compilé  Lip- 
poman  ,  dont  il  a  cbangé  l'ordre  ; 
il  s'est  permis  un  arrangement 
différentiel  très-souvent  en  ne 
consenant  pas  le  style  des  origi- 
naux, il  les  a  surchargés  d'un  fa- 
tras de  mensonges.  Ul.  Une  His- 
toire de  son  temps,  Sons  le  nom 
de  Mémoires  ,  qui  commence 
en  i5i4 ;  <*IIr  a  été  continuée  suc- 
cessivement par  Isselt ,  Brachel , 
jusqu'en  i65i;  par  Thulden  ,  jus- 
qu'en 1660;  el  parHeuri  Brewer, 
jusqu'en  1675.  C'est  une  suite  de 
la  Chronique  de  Nauclerus  :  il 
semble  que  Surius  se  l'a  entre- 
prise que  pour  démontrer  la  mau- 
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Vaise  foi  de  SIeidan.  Sponde  en 
pftrie  en  ces  termes  (  ad  an.  i 
11»  ^y.Quœ  Sleidanus  auœsiHsea' 
àtmmis  vel  impuris  aenshnibus 
peccM^ii,  ut frecfuentissimè  /ecit, 
LAwrentius  Surius  censuris  suis  I 
In  semitam  rectam  reduxit.  Ou 
en  a  une  Traduction  française, 
1575,  în-8».  L'histoire  de  Surius 
est  trop  souvent  une  compilation 
sans  cuoix  et  sans  discernement  ; 
elle  prouve  qu'il étoit  plus  propre 
a  ramasser  des  passages  qu'à  ar- 
ranger des  faits. Cet  homme,  plus 
pieux  qu'éclairé  ,  lra\ ailla  ,  .selon 
Moréri  ,  à  excuser  les  massacres 
de  la  Saint-Barthelemi.  IV^.  Une 
excellente  traductioa  eu  latin  du 
Traité  de  la  présence  de'  Jésns- 
CÂurîst  après  la  consécration ,  de 
Gropper,  sous  ce  titre  :  De  veri- 
tàteCorporis  tf  San^ninis  Christi 
in  Eucharistia  ^  '■^'.o\o<^\\e  ,  i56o  , 
iii'4''.  11  a  encore  traduit  en  latin 
les  ouvrages  de  Tiiaulère  ,  ceux 
de  Uusbroch,  de  Sta^jle,et  donné 
plusieurs  oui»rages  de  contro- 
verse. (  Voyez  SusoN.  ) 

fl,  SURUGUE  (Louis),  gra- 
veur parisien,  né  en  ,  et 
mort  en  lyOi  ,  élève  de  Bernard 
Picard  •  membre  de  Facadéniie 
de  peipture  ,  s'acquit  une  ré- 
pi^tation  distinguée  pàr  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont ,  le 
Sacrifice  ^Abraham  ,  Sainte 
Marguerite  ,  d'après  Raphaël  ; 
Vénus  allaitant  les  amours  ,  d'a- 
près Rubeos  ;  et  quelques  antres, 
suivant  Pierre  de  Cortone. 

tn.  SURUGUE(Pierre-Louis), 
fife  du  précédent  et  son  élève  > 
ué'  è  Paris  en  1717»  élu  comme 
son  père  membre  de  l'académie 

en  174'  >  décoré,  29  ans  après 
du  titre  de  chevalier  romaio.  Re- 
commandablc  par  ses  talens  et 
ses  vertus,  il  mourut  à  Paris  à  55 
ans.  Ses  plus  beaux  ouvrages 
«ont  la  Nativité  d'après  Le  Côr- 
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rège,  la  Vierge  d'après  Le  Guide, 
et  beaucoup  de  sujets  d'après  . 
le  célèbre  Rembrant. 

t  SURVILLE  (  Marguerîte- 

Eléonore-Gloldde  de  Vallon-Cha» 
LYS  de),  née  si  Vallon  ,  château  du 
Bas-Vivarais  ,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ardeche  ,  en  i4o.> ,  eut  pour 
mère  Pulchérie  de  Fajr  -  Coilan  , 
connue  par  son  esprit  èr  la  cour 
de  Gaston  Phébus ,  comte  de 
Foix  et  de  Béarn  ,  et  qui  inspira 
à  sa  fille  le  goût  de  la  poésie  et 
de  la  littérature.  Celle  -  ci ,  dès 
l'âge  de  on^e  ans  .  traduisit  en 
vers  une  ode  de  Pétiarqne  avec 
tant  de  grâces  ,  que  Chrisliue  de 
Piâao ,  a  prçi  l'avoir  lue  »  s'écria  : 
«  Il  me  faut  céder  k  cette  enfant  • 
tous  mes  droits  au  sceptre  du 
Parnasse.  »  Ciotiideainia  Bcren- 
ger  lit'  Survide,  beau,  bien  l'ait, 
aini  iiilç  ,  et  l'éjiousa  eu  i^ii.  Ce 
drtuser,  forcé  d'aller  rejoindre 
Charles  Vil  au  Puy -ea-Véla^,  ne 

se  sépara  point  sans  douleur  de 
Tcpouse  à  laquelle  il  venoit  de  s'u- 
nir, et  Clotilde  célébra  la  sienne  - 
dans  une  héroitlf  datée  dai439f 
et  qui  est  un  modèle  de  sensibili- 
té ,  de  t^i  HCt'S  ,  et  d'iirïe  élc^gance 
de  sl\le  bien  extraordinaire  pour 
le  temps.  Le  poète  Alaiu  Ci^artier 
n'en  critiqua  pas  moins  cette 
pièce,  et  publia  son  jugement 

dans  un  recueil  inliti  lé  Fleurs 
de  bfUe  rlnitorn^uc.  Madame  dtt 
Survdie  y  répondit  par  des  ^inn- 
//^«//.r*  inalinsqui  mirent  les  rieurî 
de  son  parti.  Klie  entreprit  alors 
un  grand  poème  sous  le  litre  de  . 
Lygdamir^  et  un  roman  héroïque 
et  pastoral  appelé  h  Cfttftel  J'a-' 
mour.  Ni  Tuu  ni  l'autre  n'ont  été 
publiés.  Les  manuscrits  mémê 
n'en  existent  plus.  Les  poL'iie.'t 
légères  de  Clotilde  avoieul  et; 
atljnirées  par  Ciiarles,  duc  d'Or- 
léaus ,  que  l'abbé  Sallier  a  pré- 

I  senté  comme  l'un  des  meilleurs 
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poclps  du  sli'cle  où  11  vécut.  Le  I 
duc  les  fit  coTiuoîlrc  à  la  reine 
MarLMierilc  d'iicosse  ;    et  cette 
priiiceisse  \ovnntquc  Clotude  ne 
vouloit  poitil  ct''d«i*  à  ses  instan- 
ces ,  en  quittant  sa  retraite  du  Vi- 
V.'iiais  pour  la  cour,  lui  envoya 
une  couronne  de  laurier  artili- 
ci<'lle,  surmonttV  de  douze  mar- 
guerites à  boulons  d'or  et  à  feuil- 
les d'arj;e»îl  ,  avec  cette  devise 
faisant  allusion  au  nom  de  mada- 
me de  Surville  :  «  Marmu^rile  d'l> 
cosse  à  iMari;uerile  d  lli'lleon.  » 
Celle-ci  mourut  à  plus  do  90  ans, 
puisqu'elle  chanta  en  1  |<)'>  la  \ic- 
lo»re  remportée  a  Fornoue  par 
Clinrles  VIII.  Celte  pièce  est  «li- 
gne de  la  jeunesse  de  Malherbe. 
La  date  de  la  mort  de  Cilolildc 
est  incertaine  ;  on  sait  seidetjienl 
qu'elle  fut  inhumée  à  V  essaux  , 
dans  la  méuje  lon)be  qui  renler- 
moit  di'jà  les  cendres  «le  son  fils 
et  tle  sa  belle-lille,  (ju  elle  a  célé- 
brés dans  ses  \ers.  Les  poésies  de 
Clotilde  oUient  rentrelacement 
des  riuies  maseulMieselléujmineSj 
règle  à  la(piLlie  Marol,  qui  vécut 
100  ans  après  ell*?j  ne  se  eoid'onna 
jamais,  mais  qui  paroît  cependant 
avoir  été  suisie  par  des  poètes 
plus  anciens,  tels  que  Hetn'i  de 
Croie  et  Jean  iMoliuet.  La  nnïveté, 
la  vi'rité  des  sentlinens  ,  la  pro- 
priété des  expressions  ,  la  liaison 
toiqonrs  natun  lie  des  i<lées,bcau- 
coupd'adressedansles  transitions, 
voilà  ce  qui  frappe  le  plus  dans 
ses  poésies;  et  Ton  ne  sera  pas 
fâché  de  trouver  ici  les  louanges 
aue  Jeanne  de  Vallon  ,  descen- 
dante de  Clotilde,  et  qui  vivoit 
dans  le  ij'  siècle,  leur  a  don- 
nées :  «  S  il  est  vrai ,  dit-elle,  que 
le  gout  consiste  principalement  à 
11c  point  laire  entri -choquer  le 
stvle  et  le  sujet  ,  les  couleurs  et 
les  genres;  à  marier  avec  art, 
mais  sans  que  Tari  y  paroisse  , 
«liis  fleurs  de  tous  le:>  pays  et  de 
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tontes  les  saisons  ;  à  savoir  quand 
il  faut  prendre  vol,  l  alentir,  toui- 
nojer,  s'arrêter  enfin  ou  s'étendre, 
et  sans  pour  ce  épuiser  la  mine  , 
extraire  de  l'or  ou  des  diamans 
d'un  terrain  dédaigné  du  vidgaire; 
en  un  mol ,  avec  la  simple  émail- 
line  iles  champs  ,  simuler  quel- 
quefois l'éclat  et  la  fraîcheur  des 
ro?es  de  l'antiquité  ;  certes  ,  ou  je 
me  trompe  fort ,  ou  ce  goût ,  tant 
de  fois  outragé  ,  fut  le  partage  de 
ma  Clotilde.  Elle  n'a  point  de  ces 
éclairs  qui   d'abord  éblouissent 
d'une  lueur  blafarde  ,  et  un  (ont 
ciue  replonger    plus  tristement 
dans    une  obscurité  profonde  ; 
c'est  un  jour  pur  et  doux  ,  à  pro- 
pos éclatant  ,  mais  d'un  éclat  ami 
do  la  vue  ,  et  qui  sait  récréer  les 
yeux  sans  les  fatiguer. j*  Ses  versa 
son  nouveau  né  sont  pleins  de 
charjwe  et  de  grâces  :  ils  ont  re- 
tenti dans  le  cœur    de  tontes 
les  mères.  Sa  pièce  intitulée  /es 
Tr-vis  filtiids  d'or  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  joli  cotile  de 
Voltaire  ,  a^ant  pour  titre  les 
Trois  manières.  11  sembleroit  que 
le  poète  de  Fcrney  auroit  conyu  le 
manuscrit  de  Clotilde  :  cependant 
les  poésies  de  celle-ci  u  ont  été 
publiées  qu'en  1802  ,  par  M.  Wan- 
derbourg,  en  1  vol.  iu-8" ,  pré- 
cédé d'un  discours  très-bien  écrit 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Clo- 
tilde. On  doit  le  recueil  de  ses  pro- 
ductions à  Joseph  -  Etienne  de 
SuKviLLE,  descendant  de  Clotilde, 
qui  f  t  avec  distinction  la  guerre 
ae  Corse  et  d'Amérique  ,  éniigra 
sous  le  règne  de  la  terreur  ,  rt.ntra 
en  France  ,  y  fut  reconnu  et  fu- 
sillé au  Puy-en-Vélay.  Ce  dernier, 
fouillant  dans  ses  archi\ es  en  i  j82, 
aidé   d'un  fcudiste,  trouva  par 
hasard  le  manuscrit  de  son  aïeule. 
11  remporta  en  Suisse,  et  s'occupa 
desa  publication  ,  qui  n'a  pu  avoir 
lieu  que  quelques  années  après  sa 
mort.  lia  été  réimprimé  eu  l'an  li, 
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( 1 8o4 .)  in- 1 8 .  uelques  personnes 
ont  Invoqué  en  doul^  raathenti- 
€i%é  dt-  >  [H  >ésîes  de  Glotilde,  et  ont 
crn  j  trouver  de^  anachrenismes. 
BUe  n'a  pu  ,  diseol-ils  ,  se  servir 
d'evpressions  qui  ne  sont  entrées 
ilniis  notre  Iringae  que  longtemps 
après  sa  mort. 

^OSÂKNE,  fiUe  dUelcias  et 
femme  de  Joakim  ,.de  la  tnba  de 
Juda.,  est  célèbre  dans  ri^kriture 
par  âori  amour  pour  la  chasteté. 

Elle  flenjenroit  a  Babjlone  avec 
son  mari  ,  qui  étolt  le  plus  riche 
et  le  plus  consiclérahle  *le  ceux 
de  su  uation.  Deux  vieillards  cou- 
çnrent  p6ur  elle  une  passion  cri- 
minelle ,  et  pour  la  lui  déclarer , 
choisirent  le  moment  qu'elle  ëtoit 
seule  ,  prenant  le  bain  dans  son 
jardin.  Ils  ralièrent  surpreiitlre  , 
et  la  incuaccrent  de  la  laire  con- 
damner comme  adultère ,  si  elle 
reiusoit  de  les  écouter.  Susauue 
ajant  jeté  un  grand  cri ,  leé  deux 
suborneurs  appelèrent  les  gens 
de  4a  maison ,  el  i'aècusèrent  de 
ravoir  surprise  a  sec  un  ji;uue 
honitne.  Susanne  tut  condarnnc^e 
Camme  coupable  ;  mais  lorsqu'on 
la  nienoit  au  supplice  ,  le  jeune 
Daniel  ,  inspiré  de  Uieu,  dit  l'E- 
criture ,  demanda  un  second  exa- 
men de  cette  affaire.  Oa  interro- 
gea de  nouveau  les.  deâàx.  aocn- 
suteur».  Us  se  contredirent  dans 
leurs  réponses;  l'innocence  Iriom- 

f)ba  ,  et  ils  furent  condamnés  par 
e  peuple  au  même  supplice  au- 
quel ilï>  avoienl  iitjusleuicnl  fait 
coDdamaerSusanne,rau  6o^  a  vaut 
J«  G.  L'un  des  plus  lieaux  ta- 
bleaux de  Rubens  est  celui  où  il 
a  représenté  Sosaime  au  bain  , 
surprise  par  les  vieillards.  La  plus 
grande  terreur  rcj^ne  sur  son  vi- 
sage ,  sans  qu'il  perde  rien  de  sa 
douceur  et  de  sa  beauté.  Un  autre 
motif  d'admiration  dans  ce  vi- 
i^lge ,  c'est  qu'il  n'y  a  presque  pas 
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d'ombre  ,  et  qu'il  n'en  paroît  pas 
moins  sortir  de  la  toile.  Les  ligures 
sont  de  grandeur  naturelle.  Ce  ta- 
bleau appartient  au  roi  de  Suède  ,  • 
et  se  trouve  placé  dans  la  sal^ 
d'audience.  On  dit  que  le  comte  * 
de  Kagenct  k  ,  j^'rand  connoisseur 
eu  peinture  ,  el  ambassadeur  de 
l'empereur  en  6uède  ,  recevaul  du 
roi  sa  première  audience  ,  tut  si  - 
ravi  de  la  beauté  de  ce  tableau , 
que  s'interrompant  au  milieu  de 
sa  harangue  »  il  s'écria  :  «  Mon 
Dieu  ,  Sire ,  quel  superbe  mor-  ^ 
ceau  vous  avez  lîi  !  »  Paul  Pontius 
l'a  gravé  en  lO^i»  ^.Luculcb,  u»  1.  . 

♦  SUSARION,  né  d^ns  un  pé- 
rit bourg- de  l'Âttiqne»  nommé  . 
Icarie  *  passe  pour  avoir  été  cbes 

les  Grecs  un  des  premiers  créa-  . 
leurs  fie  l'art  dramatique  :  il  s'as- 
socia  une  fronne  d'acteurs, et re-  . 
présenta  sur  de>  (lélcaux  ses  pre- 
mières pièces  vers  l'an  j8u  a\;uit 
J,  G,  G'étoient  dos  farces  indé- 
centes et  satiriques ,  oh  il  attaqua 
les  vices  et  les  ridicules  de  son, 
siècle.  l'Iles  firent  long-temps  ies 
délices  des  babitans  de  la  cam- 
pai mic.  rayez  de  Savantes  recber^ 
elles  sur  Susarion  ,  tlans  la  ré- 
ponse de  Bentley  à  C.  Boyre  ,  . 
p.  loS-i  i5  de  lâ  traduction  latine. 
Bentley  y  rétaldit  la  véritoble  le-  ' 
çon  de  cinq  vers  sur  les  femmes  » 
les  seuls  qui  nous  restent  de  ce 
poète  :  ils  sont  sur  le  mètre  ïam- 
birpie  ,  et  étoient  devenus  pro-" 
Nt'rbc  cliez  les  Gr.  Cs.  Susarion 
lui-même  y  indique  sa  pauie  ua 
peu  autrement  qu'elle  ne  Te.sl  ci- 
dessus,  d'après  le  Voyage  d'^Wa- 
charsis.  En  voici  la  traduction  : 
«Peuple,  écoutes  ce  (pie  dit  le 
mëgarien  Susarion  ,  fils  de  Phili- 
nus  ,  citoyen  de  Tripodisfiiie:  Les 
tenimes  sont  un  mal  ;  toutelois  , 
ô  mes  compatn(»l<'s  ,  ne  croyez 
pas  qu'on  puis.se  habiter  une  mai- 
son exempte  de.  mal.  Se  marier  en 
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est  un  y  ne  pa^.se  marier  «rest 

*  SUSIUS  (Jean  -  Baptiste)  , 
célèbre  médecin  et  littérateur  •  né 
k  Mmuodole  le  27 novembre  i5iç, 

d*one  ramille  originaire  de  Carpi, 
ëttidia  la  médecine  à  Forrare,  et 
l'exerça  avec  .succès  à  Venise,  à 
Paduue  ,  à  l\utne  ,  et  enfin  à  Man- 
toue.  il  cultiva  la  littératare  lé- 
gère ,  et  fat  membre  de  diverses 
académies.  Il  est  mort  le  a  i  mai 
i5U5.  On  a  de  lui ,  1.  Trois  livres 
sur  Finjustice  du  tluel ,  Venise , 
l555,in-4"-  II.  De  sanpuiru's  mit- 
tendi  ratione ,  in  quo  ustendilur 
qubd  in  (juthus-lnm  hodic  mc/ici 
cwUruJI  ppûcralis  et  Galeni  sen- 
ienUam  feccent  circa  pleluriO' 
mUun,  Mirandoie,  i558«lii.  Cou- 
Sikay  VemMf  l5dl.  IV.  Lin-esur 
la-peste ,  Mantoue  •  1076.  V.  Peé' 
siës  diverses ,  Venise,  1 546. 

SUSON  (Henri),  nd\ers  i3oo, 
d'une  lamilie  noble  de  Souabe , 
entra  dans  Torrlrede  Samt-Domi- 
piqne  ,  et  mourut  en  i3()6.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Méditations  sur 
lu  Passion  de  Notre-Seigneur.  H. 
Dîvërs  Sermons,  III.  Hojlot^e.  de 
la  Sagesse  f  traduit  en  latin  par 
S  ù  ri  u  s,  sur  u  n  m  a  n  usent  allema  nd 
fort  imparfait.  Cct.ouvrai'C  ,  tel 
qu'il  est  sorti  des  mains  (le  Tau- 
tenr,  fut  imprimé  dès  l'an  i-^yo  , 
et  avoil  été  traduit  vu  Irançais  dès 
iSHq,  par  un  religieux  Irancis- 
caiu ,  natif  de  de  Meuf-Cliâteau  en 
Jjorraioe..  Cette  dernière  version 
fut  imprimée  II  Paris  en  i/Jq^  ,  in- 
fol. ,  après  avoir-  été  rebuahée  , 
pour  le  stjle  ,  par  les  clnrlrenx 
de  f^ris.  On  eu  a  une  autre  tra- 
duction, 1684,  in-i2,  par  l'abbé 
de  V^ienne,  cbanoine  de  la  Saiule- 
Cbapelle  de  Viviers  en  Brie. 

S  UT  CLIFFE  (Matthieu), 
Suiciiiuus  f  théologien  prulcstaui 
d'Angleterre,  au  commencement 
4m  i7'sxè€le>aicorapoâé  plusieurs 
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7*mtV#  die  eoalroTerse 
le  '  fanatisme  et  l'emportement. 
On  en  peut  juger  par  son  livre 

anonvme  touchant  la  conformité  • 
du  papisme  et  du  turcisme,  Lon* 
dies  ,  1604.  11  a  encore  laissé, 
I.  De  verd  Christi  Eccltisid,\jon- 
dini,  1600  I  in  ^"*  II>  De purga» 
tnrio,  Hanoviae,  i6o3,  in-8".  IIL 
De  missd  papisiicd^  Londimy 
i(xâ»'^in-4'*9  etc.  » 

âOTEUSTE'( Matthieu) ,  Aii* 
glais,  dojen  d*£xeter«  a  publié, 

plusieurs  Ecrits  de  tlkéologiej 
parmi  lesquels  ses  compatriotes 

disliuLMicrent  un  Traité  sur  la 
discipline  ecclésiastique  ,  Lon- 
dres,  ir>()[  ,  10-4".  L'auteur  mou- 
rut quelque  temps  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage. 

♦  SHTHOLT  (  Bernard) ,  né  à 
II a  m  m  en  VVcht  plia  lie  vers  la  fin 
du  i5'  siècle,  d'une  famille  calvi« 
niste,  enseigna  le  droit  à  Har* 
dervryck  et  a  Le^de.  La  lecture 
des  ouvrages  d'hèac  CasMibos 
le  détermina  h  se  déclarer  catbo* 
lique.  L'archevêque  deSaltzbourg 
lui  donna  une  chaire  de  dr4it. 
Eu  i6j5  le  duc  de  Julicrs  le  fit 
son  conseiller.  Ou  ignore  la  date 
de  sa  mort.  Un  a  deiui  des 
5effAl<>/»  sur  lev  IiiititotB»  dflfnt  • 
une  de»  meilleoreéiéditi«ns  est  ' 
d'Amsterdam ,  i665*  Elles  sont 
estimées.  Personne,  au  jugement 
d  Ulnc  lluber,  n'a  appliqué  plus  • 
sensément  que  lui  la  philosophie 
à  la  jiiri>j>ru<lence.ll/?M<î»/i«  aussi 
les  raisons  qui  Tavoient  détermi- 
né k  abiurer  le  calvinisme,  Colë^  ' 
gne,  l&sS.    •    •  >      >».*•.•♦.  ..Jjr- 

SCrOR  (Pelrus).f'.CousTURiEB. 

t  SUTTON  (  Thomas  )  ,  Ion- 
dateur  de  l'hôpital  anglais  delà 
(iharlrense  desnné  au  soulage- 
ment des  pauvres  et  des  enfans 
delaiitsés ,  né  k  Kiiaitb  dans  !•  * 
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d'une  aDcieime  fiimille  »  fut  des- 
tûné  d'aboid  aa*  barreau.  Cette 
l^rofession  s  accordant  peu  avec 
•tes  goûts,  il  voyagea  snr  le  con- 
diment dent  il  œ  refidit  lesprinci- 
t|»ale5    langues   familières.  Son 
père, mort  pend-ml  son  al)seiice  , 
lui  avoil  laissé  une  lortime  tres- 
considiérable  ;  et  à  son  retour  il 
t'attacha  en  qualité  de  seerétaij'e 
■  au  comte  de  Warwiek  et  k  son 
•  firère  le  oomte  de  Leieester.  Il 
dat  au  premier  l'avantage  d'être 
-BOtnnié  chef  de  l'arLiilerie  de 
de  ce  district  qu'il  garda  toute  sa 
vie.  Son  nom  se   trouve  parmi 
ceux  des  chefs  qui  coinmandereut 
les  i5oo  hommes,  qu'Elîailbeth 
envoya  en  Ecosse  poar  assister 
le  comte  de  Morton  en  1673 ,  et 
il  commanda  en  personne  Tune 
des  cinq  batteries  qui  forcèrent 
le  château  d'Kdinibourg  à  se  ren- 
dre aux  Anglais.  Il  acf[nit  de  \'é- 
vêquedc  Durham  deux  dojnaïues, 
dont  les  mines  de  charbon  fa- 
*i«iit  pour  lui  la  source  de  riches- 
•«es  immenses.  En  i56o,  sa  for- 
^tune  s'élevoit  déjà  k  5o,000  livres 
'iUrline  (environ  1,100,000  fr.  ) 
soo  industiieel  son  bonheur  ne 
se  bornèrent  pas  la.  Vu  mariage 
immensément  riche  et  les  protJts 
-du  commerce  qu'il  entreprit  fi- 
wai  affluer  l'or  dans  ses  coffres.  Il 
iifavoit ,  dit-on  ,  pas  moins  de 
^toreries  dans  Tétranger  ;  d'au- 
*1MS  entreprises  ajoutèrent  à  cette 
énorme  rjchesse.  Il  fut  intéressé 
dans  la  fourniture  des  vivres  pour 
la  marine,  elconlribua  h  la  défaite 
de  la  fiotteinvincibleque  Philippe 
avoit  armée  contre  l'Angleterre , 
en  épuisant  la  banque  de  Gènes 
des  fonds  destinés  a  Tapprovi- 
'iionner*  Il  fut  commissaire  des 
éprises  sous  lord  Charles  Howard; 
•et   ayant    lui -môme   armé  en 
course  ,  il  s'etnpara  d'un  vais- 
seau espagnol  d mt  la  cargaison 
•t'ékvoit  à  .20,000  slerliujj  (eu- 
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viron  480,000  bancs.  )  Sa  l'or- 
tune^  k  sa  mort,  moiAoit  k  5,ooo 
livres  sterling  de   revenus  en 
biens  fonds ,  et  k  60,000  livres 
sterling   de  revenus  eu  argent 
monnové  (  en  tout  un  n»iiIion  et 
demi  ilclra'ics  ),  revt.'nu  inimeiiso 
doot  jusqu'alors  aucune  fortune 
particulière  ii'a\»)it  olUrrt  r<;x(  in- 
ple.  Il  vécut  avec  magnificence  ; 
mais  ayant  perdu  son  éj>uiise  en 
i6o'2  /il  renonça  au  tumulte  da 
monde  ,  diminua  son  domesti- 
que ,  se  voua  k  mener  dans  sa 
retraite  une  vie  fru  •;.!«*  .  et  se 
trouvant  s;ni.>>  ctifans  toruitt  !•<  ré- 
solution  d'all;ich<;r  SOU    nom  k 
quelque  acte  important  de  cha- 
rité. Dans  cette  vue  il  acqtnt  an 
prix  de  i5.ooo   livres  sterling 
(  environ    3oo,ooo  francs  )  la 
Chartreuse  près  de  Smithlield  , 
où  il  fonda  rhô()ital  de  ce  nom 
en  i5ii.  IjOr.sqiTiI  médlloit  celte 
résolution  ,  la  cour  lat.Ua  de  l'en 
détourner  et  lui  iitoUrir  la  pairie 
s*il  vouloit  nommer  pour  son  hé- 
ritier Charles  l" ,   àlora  duc 
dTorck  ;  mais  sourd  k  ramhition 
et   peu  jaloux   des  hounenni, 
Sutton  ne  changea  rien  à  sa  ré- 
solution. 11  mourut  le  11  no\eni- 
bre  1611  ,  à  llackney ,  à^c  de  ^9 
ans. 

II.  SUTTON  (  Samuel  ) ,  né  k 
Alfreton  ,  mort  à  Londres  en 
,  servit  dans  sa  jeunesse 
sous  le  duc  de  Mariborough ,  et 
ensuite  établit  un  café  k  Londrei. 
En  1740  il  inventa  une  méthode 
simple  de  désinfecter  les  vais- 
seaux et  de  les  purgf'r  de  toat 
mauvais  air,  par  des  tuyaux  de 
communication  avec  le  b^i  des 
cuisines.  Ije  médecin  Méad  lavo- 
risa  cette  invention,  dont  Tulilité 
fut  surpassée  par  celle  des  ven- 
tila leurs-  dè  Haies. 

*  Sm  ÉK  (  Joseph-Benoît  .J, 
peintre^  né  à  Bruges  ,  après  avoir 
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appris  les  promieis  élf^mons  de 
son  art  a  l'iJC-Klcinicde  cctlc  \  illc, 
sr  jfiulit  a  Paris  en  1 76J  ,  rem- 
porta le  premier  prix  de  peinture 
en  1771  ,  et  partit  pour  Home  en 
J772.  II  V  fit  plusieurs  tableaux  i 
la  ville  d'Ypres  enposséde  deux  ; 
tme  Ùescrnfr  du  Saint-Esprit , 
et  une  yitloration  des  jéuç^rs  , 
que  \  <m  plarr  au  î)oml)re  dr 
ses  inrillctMS  ou\ raqos.  Kccu  ,  en 
.1780,  iiiciiii^re  (if  racadéuiie  de 
peintura  ,  il  fut  adjoint  aux  pro- 
lesseurs  de  cette  académie.  La 
connoissance  parfaite  qu'il  avoit 
de  la  science  de  Tart  et  de  toutes 
les  «'tildes  f]ni  eoncourent  an  ta- 
lent d  iMj  pcinlre  ,  le  rendoit  par- 
licnlicniiiciil  propre  ii  Ilh^xm- 
gncniciil.  lia  lail  j^raver  plusieurs 
dessins  d'anatomie  ^  que  l'on 
4onne  aux  élèves  de  pos  acadé- 
mies ,  comme  des  modèles  pro- 
pres il  l'élude  de  cette  science. 
Cependant  les  soins  f|n*il  don- 
noil  à  IV  i  ol»'  ,  lie  r('inpt'cli<»i(  lit 

IKiint  de  Ir.r,  ailler  «Ijuks  .son  hIc- 
icr  i  il  lit  paroilre  plusicur> 
grandes  compositions  qui  eurent 
3u  succès ,  entre  autres ,  celle  de 
la  mort  de  t A  m  irai  CoUgni, 
Xi'auteur  dans  ce  tableau  en  n(' 
gligeanl  la  partie  principale  du 
sujet  ,  radion  ,  s'est  seulenuiit 
oc('ii|)('  de  rendre  un  efVel  de 
jHiil  avec  tous  les  u\antages  «^uc 

présente  à  la  peinture  une  scene 
éclairée  aux  flambeaux  ;  il  a  né- 
glige la  partie  essentielle  ,  et  il 
iTa  point  donné  à  sa  composition 

le  d«''\ eloppenienl  qn'uiu'  catas- 
troplie  'ie  la  r,alin(  de  relie  (pi  d 
avoit  à  peindre  p(Mi\oil  olini- 
un  homme  de  génie.  Il  a  totale- 
ment manqué  l'attitude  noble  et 
l'expression  sublime  de  Coli- 
gni  qui  se  présente  a  ses  assas- 
sins ;  cependeul  le  tableau  a  été 
cnvo\  é  anv  (»ol)plins  ,  pour  être 
r\rriité  ru  l;ipissei-u.',  Smrc  Ht 
une  Ucsuié'ecLiun  pour  le  laaiirc- 
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aniel  de  l'église  de  Saint-Donat 
à  Bruges,  laquelle  mérite  d'être 
citée  pour  la  composition.  Il  lut 
nommé  en  1792  directeur  de  l'é- 
cole de  Rome;  mais  les  évëne- 
mensdielaiéfjflilntion  et  la  guerre 
suspendirent  son  départ  :  ce  i^e 
fut  qu'après  que  l'empereur  Na- 
poléon eut  rendu  Si  l'Italie  sa 
tranquillité  que  les  élèves  tle 
l  i  ance  purent  se  réunir  a  Rome  , 
et  que  l'école  put  être  rétablie. 
Suvée  y  a?an^,  son  départ ,  vint 
revoir  sa  viHe['idbâc  9  consa- 
cra sa  reconnoissaaiBe  envers  l'a- 
cadémie de  Bruges  ,  en  lui  lais- 
sant im  tableau  repré-eulant  l'O- 
r'ajinr  du  Dessin.  Il  se  rendit  à 
I\(une  en  1801.  Les  fonctions  de 
dii  ecteur  avoieut  été  jusqu'à  lui 
agréables  et  faciles  :  il  les  prit 
avec  les  diflicultésjét  les  embarras 
de  tout  genre  y  que  présente  umtt 
réorganisation  et.  pour  ainsi  dire 
une  création  nouvelle.  Mais  son 
assiduité  au  travail  ,  son  amour 
pour  son  ai  l  ,  son  zèle  et  son  ac- 
tivité ,  lui  lireul  surmonter  rapi- 
dement tous  les  obstacles  -,  d 
par  ses  soins  ,  Fécolb  fut  prodl|iT 
temcnt  établie  danf  la  Vdla  Mé-^ 
dicis.  C'est  dans  ce  palais  des 
heaux-arls  et  au  milieu  des  élèves 
qu'il  v  avoit  réunis  qu'il  a  lerimué 
sa  carrière  ,  le  ()  février  1807. 

SDWAROW.  F,  SoovAKovir. 

*  SU YDERHO£^  (Jonas  )  ,gra- 
v€ur  hollandais  ,  mort  vera  la  Bn 
du  1 7*  siècle ,  dmi^iijm  attaché  k 

mettre  dans  ses  ouvrages  un  effet 
pittoresque  el  piquant  ,  qu'à  faire 
admirer  la  dehealesse  et  la  pro- 
preté de  son  burin.  11  a  i^ruvé  plu- 
sieurs portndts  d'après  Rubens  et 
Van  Dyck  ;  maîf  on  estime  sur- 
tout c(.'u\  qu'il  nous  a  donnés 
d'après  Fransbals  ,  bon  peintre* 
[Tue  de  ses  plus  belles  estampes 
et  la  pins  considérable  est  colle 
de  la  Paix-  de  Munster^  ii  j^  s^\^ 
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•dmirableinfïnt  le  goût  de  Ter- 

burg  ,  auteur  du  tableaa  origi- 
dhI  ,  dans  leqoel  ce  peintre  a  rc- 

pi  ésentë  une  soixantaiue  de  por- 
traits de  pldnipotentiaires  qui  as- 
sistèrent à  la  signature  de  celte 
paix. 

SUZ>AN]S£.  Voyez  Sosamhe. 

'    SCZON.  Voye%  Scsoir. 

*  SUZARA  {  Guide  de  ) ,  célè- 
bre jurisconsulte  du  i5*  siècle, 
i^é  ^  'Sazara  ,  entre  Reggio  et 

Mantone  ,  professa  le  dioil  civil 
à  Modène ,  à  Padone ,  à  IjoIo- 
gne ,  et  h  Reggio.  Ou  a  (Je  lui 
divers  Traites  ,  savoir  :  De  or- 
diiw  judicii;  de  judiciis  et  toi  titra; 
de  testibus  i  da  ordine  inaUr/iviu- 
rum. 

SUZE  (  Henriette  de  Chatillon* 
DE  CoLiGNi  ,  connue  sous  le  nom 
de  la  comtesse  de  la  ) ,  née  à  Pa- 
ris en  1618  y  étoit  iille  de  Gaspard 
de  Colignî ,  maréchal  de  France» 
et  petite  Oile  du  fameux  amiral  de 
Coligni»  Aussi  aimable  par  son 
esprit  que  par  sa  figure,  elle  lut 
mariée  très-jeune  a  'I  homas  Ad- 
dinglon  ,  seigneur  écossais  :  elle 
épousa  en  secondes  noces  Gas- 
pard deChampague,comtedeLa 
onze.  Ce  nouveau  mariage  fut 
pour  elle  un  martyre.  Le  comte  , 
]aloux  de  ce  que  sa  figure  douce  , 
languissante  ,  passionnée  lui  lai- 
soil  h  f)p  tl'cidorateurs  ,  résolut  de 
la  couliuer  dans  une  de  ses  ter- 
res. Pour  l'aire  échouer  ce  projet , 
la  comtesse  quitta  la  religion  pro- 
testante que  suiyoit  son  mari  ,  et 
se  fil  catholique ,  pour  ne  le  voir , 
dit  la  reine  Christine  ,  ni  dans  ce 
monde,  ni  dans  J'fuilre.  Ce  chan- 
gement n'ayant  lait  (|u'.'ngrir  les 
deux  époux  ,  la  eoîutes.se  de  La 
$nze  obtint  du  parlement  la  cas- 
aation  de  son  mariage.  Gomme  le 
comte  ne  voutoit  pas  consentir  h 
••tte  séparation  ^  sa 'femme  lui 


S17ZE  487 

donna  sS^ooo  ëcus  pour  avoir  sou 
agrément.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  «  Que  la  comtesse avoit 

perdu  5o,ooo  écns  dans  cette  af- 
l'airc  ,  parce  que  '^i  elle  n\oit  en- 
coie  attendu  quehjue  temps,  an 
lieu  de  donner  25,oo,o  éeus  à  son 
mari ,  elle  les  auroit  reçus  de  lui 
pour  s'en  débarrasser.  »  Madame 
de  La  Suze,  libre  du  foug  du  ma- 
riage ,  cultiva  ses  tah-us  pour  la 
poésie.  Remplie  d'enthousiasme 
pour  la  littérature  ,  elle  négligea 
entièrenifut  ses  ailaires  douiesti- 
(jues  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  dé- 
ranger, mais  elle  regarda  ce  mal- 
heur en  héroïne  de  roman ,  qui 
attache  peu  d'importance  auif  ri- 
chesses. Un  exempt  ,  suivi  d'ar- 
chers ,  vint  un  matin  saisir  ses 
meubles.  EWe  étoit  encore  au  lit  ; 
elle  fit  entrer  l'exempt  dans  sa 
chaml>re  pour  le  prier  de  la  lais- 
ser encore  dormir  deux  heures  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Elle  se 
leva  à  midi  ,  s'habilla  pour  aller 
dhicr  en  ville,  fil  de  grande  excu- 
ses à  l'exempt  del'aioir  fait  at- 
tendre ,  et  lui  dit  en  sortant  :  <'  Je 
vous  laisse  le  maître  chez  moi.  » 
Madame  de  La  Su/.e  plaidoit  con- 
tre madame  de  Ciialillon.  Elle  la 
rencontra  dans  la  grande  salle  du 
palais.  Le  ducdeLa  Feuilladeac- 
compagnoit  cette  dernière.  Le 
duc  voyant  madame  (1<  La  Suze 
suivie  de  Benscrade  et  d'autres 
poètes  ,  lui  dit  :  «  Madame ,  vous 
ave/,  pour  vous  la  rime  ,  et  nous 
la  raison.  »  Madame  de  La  Suze 
lui  repartit  aussitôt  :  «  Ce  n*est 
donc  pas  sans  rime  ni  sans  raison 
que  nous  plaidons.  »  Sa  maison 
lut  le  réndez-vons  des  beaux  es- 
prits ,  qui  la  célébrèrent  en  >ers 
et  en  y)rose.  Elle  mourut  le  10 
mars  167")  ,  regardt-e  cou^me  une 
femme  qui  avoil  les  foiblesses  cls 
son  sexe  et  tous  les  a-^iémcn^- 
d'un  b<l  esprit.  Elle  a  fait  beau- 
coup d'élégies.  Sa  vei-si/icatioa 
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rnatique  quf^iqiK.fois  d'harmonie 
et  d'exact itutic  .  mais  elle  a  de 
r<'!égaDce  et  de  la  facilité.  .Mont- 
plaisir  et  Sabligni  la  guidèrent 
dans  Tart  de  rimer  :  elle  iiirp^iss.i 
ses  maîtres.  On  a  encore  d'elle 
des  Madrigaux  assez  jolis  ,  des 
Chansons,  qui  nuTilf-nt  le  mt'^ine 
élogt*  ,  et  de  i»  ()(lc?>  q'ii  lenr  sont 
for  t  Inlf^neiues.  .>e.s  OEuv/vs  pa- 
rurenl  en  168  j  ,  en  2  vol.  in-i  ?. 
Od  les.réimprima  avec  plusieurs 
pièces  de  Pelis&on  et  quelques  au- 
tres ,  on  i6g5  et  en  1725»  en  5 
vol.  iu  19.  On  conrioit  ces  vers 
inji'Piurnx  snr  la  conilcsse  de  î.a 
Suzc  ,  qu'on  atlr  Ibue  k  Fieubctou 
au  père  Bouhours  ; 

Dm  sahUMivMturper^tiMi*  twru } 

An  JunOf  an  Pjll.a,  ai  ^'^7K^  ipsa  vert  ' 
fi  genus  impiciat^  Jjno  f  *i  scriptm^  Mini:rya 
Si  sp€ct«t  oemlot ,  Mattr  ëMoHê  «rit» 

On  a  essayé  ainsi  de  les  rendre 
en  notre  iangoe. 

Quelle  Dcoie  aia»i  ven    nous  desceod  de» 
Cmwi? 

j^-re  Vinat,  Fhllaii,  on  la  rein*  desDicn» 
Donl  nous  repentons  la  pt^Mnea  ? 
Toutes  trou  en  vérité. 

laa«B  ptr  M  MÎMrace  , 

Et  Vcaiispn  M  hnmtà, 

(  Cet  article  sert  de  supplé- 
ment à  celui  de  Coligm,  h»  1^  qui 
se  trou\e  incomplet. } 

♦SWALWE-(  Bernard  ) ,  doc- 
teur en  médecine  ,  né  à  £mbden 

en  iCnF)  ,  ox  n  a  sa  profession  à 

H.  »»  liii^'ue  ,  el  lut  zélé  partisan  du 
cai  tebiaii.sui'j.  On  ij^t)ore  l'an- 
née de  sa  mort.  Ou  a  de  lui , 

I.  Disquisitio  therapeuUca  gûne* 
ralis  ,  swe  meUtoaus  meHemii , 
ad  recL'  itiorum  f/a^fkata  adoriia- 
|<z  et  IVtilcanœ  inethofio  coufor- 
mata  ^  Aii!.stelt)dHnii,  iGjj,  in-iî, 
Jen.i' .  jf)77  ,  in-i  i,  II.  i'  l'ntriculi 

|<«.tW«s  ».*bi<jltim,  t(iU4*  iw^**^ 
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m.  Paner  pas  pane  rené  ,  (  plein 
de  Irons)  i/Ve  Pancrealis  el Succi 
ex  eo  projluenlis  commentum  suc- 
cincium  ,  ibidem  »  1667  ,  in- 12. 

st  y  le  de  cet  ouvrage  est  badin. 
IV.  Naturœ  et  artis  instrumeiUm 
pubUca ,  alcali  et  acidum ,  per 
^  O'  chmum  et  Palœphnlum  hinc 
inde  vent  Un  ta  et  praxi  modicœ 
superstructœ prœnussa  ,  ibidem  , 
1667  ,  m- 1 1  i  Fraucol'urti ,  1677 , 
in-8»- 


SWAMMERDAM  (  Jean  ),  cé- 
lèbre anatomiste  ,  né  k  Amster* 

dam  en  iGSj  ,  d*un  apothicaire  , 
recnt  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Leyde  en  i66j.  Il 
s'appliqua  sur-tout  àt  Tëtude  du 
corps  bamain  et  des  insectes ,  et 
parvint  à  se  faire  un  très-riche  ca- 
i)inet  d'histoire  naturêUe.  On  loi 
doit  l'idée  d'mjecter  dans  les 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée 
par  la  chaleur  ,  et  ({iii,  acquérant 
de  la  solidité  en  se  retroidissant , 
reud  ces  vaisseaux  plui>  sensibles. 
On  lui  doit  encore  Finvention 
d'oD  thermomètre,  pour  appré* 
cler  le  degré  de  chaleur  dans  les 
animaux.  Sur  la  fin  de  ses  jours 
il  donna  dans  les  ntyslicités  de 
La  lîourij^uon  ,  alla  la  joindre 
dans  le  Holslein  ,  vécut  dans  la 
retraite  ,  et  mourut  en  itôo. 
L't^xcès  d'application  Tavoit  rendu 
bjpocondre.  Il  étoit  tellement 
tourmenté  par  la  bile  noire,  qu'à 
peine  daignoit-il  répondre  à  ceux 
qui  lui  parloient.  Quand  il  mon- 
toit  en  chaire  ,  souvent  il  restoit 
comme  interdit  ,  sans  répoudre 
aux  objections  qu'un  lui  Taisoit. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il 
fut  saisi  d'une  furenr  mélamïoli- 
que;  et  dans  Tun  de  ses  accès  il 
brilla  tous  ses  écrits*  Enlinil  pé- 
rit desséché  comme  une  momie.9 
et  conservant  à  peine  la  figure 
humaine.  Les  ouvrages  de  ce 
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piration  et  de  Vusap^e  des  Pou- 
mons ,  en  lalin  ,  Le^de  ,  1738, 
in-4''.  n.  Un  atilre  ,  de  f ah  rie  d 
uteri  muliebn^  ,  iG^p  ,  iu-4". 
III.  Une  Histoire  générale  dt^s 
insectes  ,  Utrecht  ,  i66v^,  in-4°  , 
en  alleinand  ;  ibidem  ,  i6s5  , 
in-4°  »  français  ;  Loyde  ,  iT/>3, 
in-^"  f  en  latin  ,  par  Henri  Cnré- 
lien  Henninius.  Jërônie  iJavid 
Gaubius  en  a  donné  aussi  une 
édition  en  latin  :  la  moillenre 
édition  est  celle  de  Leydc  ,  1 7^7, 
2  vol.  in-folio,  sons  le  titre  de 
Biblia  naturœ  ,  sive  historia  in- 
sectorum  iii  classes  certas  redac- 
ta  ,  nec  non  exemplis  ot  analo' 
mica  varioruni  anitnalculornm 
examine  ,  œneisque  tabulis  lUus- 
trala  ,  insertis  numerosis  rario- 
rum  naturœ  obse/vationibus.  Cet 
ouvrage ,  dans  lequel  on  trouve 
l'observateur  exact  et  laborieux  , 
est  divisé  en  quatre  parties  ,  sui- 
vant les  quatre  ordres  de  change- 
ment qu'il  avoit  observés  par  rap- 
port aux  insectes.  Les  figures  sont 
d'une  grande  beauté  ;  et  jusqu'aux 
viscères  des  abeilles  tout  y  est 
gravé  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Réaumnr,qui  a  travaillé  sur 
le  même  obj<it ,  a  adopté  les  pian- 
clici  de  Swammerdam  pour  or- 
ner ses  ouvrages.  On  trouve  sa 
Vie  par  le  célèbre  Boerhaavc  à  la 
téte  du  biblia  naturœ, 

SWANEFELD(Hennan),  pein- 
tre flamand  ,  né  en  \()io  ,  mort 
en  if)8o  ,  fut  disciple  de  (jérard- 
Dow^  et  de  Claude  Lorrain.  Il 
excelloit  à  peindre  les  ruines  et 
les  lieuse  déserts.  On  le  vit  long- 
temps ne  parcomir  dans  le  voi- 
sinage de  Uome  que  les  endroits 
escarpés  et  solitaires  :  ce  qui  le  lit 
surnommer  le^  Peintre  -  ermite. 
Ses  Tableaux  sont  Ircs-recher- 
chcs. 

*  S  WANENBARCr  (  Guil- 
laume Yaii  ) ,  graveur  de  Lc^de  , 
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né  en  i58i  ,  nous  a  laissé  f^H/i 
eniuré  par  ses  filles ^  et  J,C.  avec 
les  disciples  d'Enimaùs  ^  d'après 
Rnbens  ;  le  trône  de  la  Justice  , 
d'après  Vytenwaël ,  et  divers  su- 
jets sur  les  dessins  de  dilTércns 
maîtres. 

*  SWANENBOURG  (  Cor- 
neille de  ) ,  docteur  en  droit  civil 
et  en  dr  lil  canon  ,  né  à  Levtle  le 
\i  septembre  i574  »  l^"t  Instruit  , 
de  bonne  heure  <lans  les  sciei^ces; 
mais  il  s'appliqua  plus  particuliè- 
rement h  l'étude  delà  jurispru- 
dence ,  taîjt  à  Levde  qu'i»  Douai, 
i  n  i597  l'université  (le  Leyde  le 
chargead'enseigner  publiquement 
le  droit ,  et  il  exerça  cet  emploi 
pendant  55  ans.  Il  mourut  le  12 
niai  i658.  Il  n'a  laissé  qu'un  seul 
ouvrage  ,  intitulé  De  Jure  Ac- 
crescendi  ,  Leyde  ,  i633  ,  iu-12, 

*  SWART  (Eustache).  C. 
Burman  le  met  au  nombre  des 
savans  qui  ont  illustré  la  ville 
d'Utrecht.  On  a  de  lui  un  ou- 
vraged«  philologie  et  de  critique, 
intitulé  Annlectorum  libri  /// , 
Leyde  ,  161 6. 

fSVVEDENBORG  (Emmanuel), 
Cet  enthousiaste  suédois  ,  qui  a 
réussi  à  fonder  une  secte  malgré 
rexlravagance  de  sa  doctrine , 
naquit  à  Stockholm  le  29  janvier 
1689 ,  de  l'évéque  de  West-Go- 
thie,  et  publia  ,  à  l'âge  de  vingt 
ans  un  ouvrage  intitulé  Ludus  lie^ 
liconius  ,  sive  Carminu  miscel- 
lanea.  Au  retour  de  ses  voyages 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en 
France  et  en  Allemagne  ,  le  roi 
Charles  XII  le  nomma  assesseur 
du  collège  métallique.  A  cette 
époque  de  sa  vie ,  les  mathéma- 
tiques ainsi  que  la  philosophie 
naturelle  furent  exclusivement 
l'objet  de  ses  tUudes;  et  il  fournit 
à  Charles  Xll  des  vues  utile* 
pour  le  transport  par  eau  de  &«! 
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grosse  «rlillerie  dans  les  endroits 
oit  elle  oe  poavoit  être  conduite 
par  terre.  Il  publia  divers  ou- 
vra c^es  sur  des  sujets  <le  science 
<;t  de  f>hlloso[)hic  ,  et  .sut  si  l»icn 
se  coiioiicr  la  laveur  de  in  reine, 
Ulrif^ue  Lléonore  ,  qu'elle  lui 
donna,  en  17 19,  des  lettres  de 
noblesse.  Il  fit  la  revue  des  mines, 
et  un  examen  ^«pproiuiidi  des  ma- 
nufactures de  la  Suède,  et  en 
ïjô!)  il  ronipléta  son  grand  ou- 
vrage inlituîé  :  Ope)  11  pfnluso- 
p'ftica  et  mine/rilia  ,  lit  im- 

primer sous  SCS  j'cux  i  année  sui- 
vante, partie  à  Dresde  et  partie  à 
LeipsicK,  en  3  toI.  in-folio,  ornés 
de  figures;  collection  qui. fait 
ëgalementhonneur  k  ses  connois- 
sauces  et  à  son  jugement.  Il  avoit 
é'c  admis  dans  la  société  des 
hriences  d'il  psal ,  dans  Tacadé- 
uiie  royale  de  iStockholni  et  dans 
celle  de  Pétersbourg.  11  étoit  en 
correspondance  avec  la  plupart 
des  savans  de  rËuro^)e  ;  mais  le 
temps  approchoit  ou  toutes  les 
vues  d'ambition  du  baron  de 
Swedenborg  dévoient  faire  place 
à  (les  conceplions  d'un  genre  tout 
dtl'érent.  Soit  que  son  esprit  li\t 
ad'oibii  par  une  trop  grande  ap- 
p'ication  k  l'étude  ,  soit  qu*il  lat 
entraîné  par  sa  propension  à  l'en' 
thousiasme,  il  se  crut  miraculeu- 
sement appelé  a  révéler  au  monde 
les  mystères  les  plus  cachés  «  \]n 
174~*>  dit-d  dans  l'un  de  ses  ou- 
vra^'(;s,il  a  plu  au  Seigneur  de 
se  niaui rester  à  moi,  et  de  ni'ap- 
paroitre  personnellement  pour 
me  donner  la  connoissance  du 
monde  spirituel ,  et  me  mettre  en 
relation  avec  les  anges  et  les  es- 
prits ;  et  ce  pouvoir  m'a  été  cou- 
liiiné  jusqu'à  ce  jour.  »  Depuis 
cet  instant,  sa  savante  plume  ne 
lut  exercée  que  [);ir  ses  élon- 
nantes  révélations,  il  publia  les 
f  rattéssuivans.  l.DeculUi  etamore 
Dei  f  Ijondres,  ly^S,  in*4**^  U« 
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Dê  teïïuribus mmundo  noêiro  s4h 
hri ,  1758.  —  III.  De  equo  albo 
in  Jpocalypsi  y  1748. —  IV.  De 
nos>d  lliet  osolymd.  — V.  De  cœlo 
et  iitferno.  —  VI.  Sapientia 
Evaiiu^ellcd  de  divind  pro^ficlentia 
Amsterdam  ,  1764.  —  VII.  F^era 
christiana  religio  ,  Amiltéif^Éftiii 
1771 ,  et  d'antres  ouvrages  dè'pe 
genre ,  qu'il  6t  imprimer  en  Hoir 

lande  et  en  Angleterre» -et 

ont  en  partie  été  traduits  par  ceux 
qui  les  admirent.  Cet  homme  sin- 
gulier mourut  à  Londres  le  29 
mars  177.?..  Swedenborg,  disent 
les  auteurs  de  la  Biographie  «â- 

âlaise,  étoit,  Avec  la  meilJenre  M, 
u  monde ,  le  plus  exfinivtigatit 
des  enthousiastes.  Sa  secte  ;  qHÎ 
paroi t  n'avoir  ,  pendant  sa  vie  , 
fait  aucun  proi^res  ,  s'est  mainte- 
nant établie  eu  Anu:lelerre  sous 
le  nom  de  la  Nou\'elle  Eglise  de 
Jérusalem  ,  et  professe  une  sorte 
de  christianisme  modifié  d^àprès 
l'imagination  de  son  aàteur. 
Elle  reconnoît  la  Trinité,  mais 
dans  un  sens  qui  n'est  celui  d'au- 
cune autre  église  chrétienne  :  elle 
adopte  l'unité  avec  une  inlerpré- 
talion  particulière  aussi ,  et  pré- 
tend que  le  sens  spirituel  de  TË- 
crituren'a  étébienconno  qlie  lors- 
qu'il a  été  révélé  k  Swedenborg.  La 
communication  continuelle  entre 
les  hommes  et  les  esprits  est-  nli 
des  principaux  points  de  sa  doc- 
trine ,  qui  ne  mériteroit  guère 
d'être  n  hîvée  ,  si  beaucoup  de 
gens  ne  la  regardoient  comme  le 
résultLt  d'une  inspiration  réelle. 
Il  est  bien  singtdier ,  éjou|ént-its 
encore ,  que  de  pareilles  illusions 
s'accréditent  dans  un  temps  où 
la  vraie  foi  s'airoililil  et  est  ébran- 
lée ,  non  seulement  sans  motifs  , 
mais  en  dépit  de  là  raison  même. 
Il  a  paru,  il  va  4  aos  ,  à  Copen- 
bagne,  un  ouvrage  quieutbeàa- 
jcoup  de  débit  ;  c'est  une  P^ie  de 
Vassesseur  Svi^edenberg  •  «Ue  est 
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CDiichie  de  plusieurs  fragmen*; 
de  ses  écrits,  et  d'une  analyse  de 
son  système.  On  y  \oit  que  Swe- 
denborg ,  il  y  a  plus  de  jo  ans  , 
avoit  déjà  publié  des  considéra- 
tions sur  le  crâne  humain ,  qui 
sont  anjourcThai  renouvelées  par 
le  docteur  Gall.  Voici  les  propres 
paroles  de  Swedenborg  sur  cette 
matière  :    <'  Tout  înmvldu  ap- 
porte en  naissant  un  penchant  au 
mal  :  on  it;  corrige  ou  mt^rne  on 
le  détruit  par  leducalion  ,  d'a- 
bord par  les  châtimens  ,  ensuite 
par  les  bons  exemples.  Ce  but 
atteint ,  votre  élève  aura  un  crâne 
honnête  et  vertueux.  Mais  si  vous 
ne  vous  opposez  pas  fortement 
au  développement  du  principe 
vicieux  ,  votr(;  enl'ant  n'aura  ja- 
mais qu'un  mauvais  crâne.  La 
cause  de  la  forme  différente  dn 
créne ,  en  ces  deux  cas  ,  est  la 
suivante  :  Les  facultés  principales 
de  rhomme ,  la  volonté  et  l'in- 
telligence ont  leur  siège  dans  le 
cerveau  ;  les  désirs  passagers  ex- 
citent la  volonté  ,  cl  les  idées  ac- 
cidentelles éveillent  Tin  tel  ligence. 
Ces  diverses  impressions  ,  à  pro- 
portion de  leur  violence^  élar- 
gissent plus  on  moins  les  organes 
qu'elles  affectent  .dans  le  cer- 
veau et  influent  sur  la  forme 
des  parties  correspondantes  du 
crâne.  » 

SWEERTS  (  Emmanuel  ) ,  né 
à  Sevenbergen  ,  près  de  Breda  , 
cultiva  un  grand  nombre  de  lleurs 
et  (le  plantes  étrangères,  fit  des- 
siner ce. qu'il  avoit  de  plus  rare  en 
ce  genre ,  et  en  composa  un  Re- 
cueil qu'il  intitula  Florilegium  y 
.  Francfort ,  1612  ,  2  vol.  in-fol.  : 
Amsterdam,  16^7.  Ce  Recueil, 
formé  de  planches  bien  gravées  , 
confient  la  description  en  latin  , 
allemand  etfrançais,  de  cequV'lles 
représentent.  (  y,  Merian,  n»  il. 

1.  SW£RÏ  QFrançois) ,  Sv^tr- 
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tins  ^  né  à  Anvers  en  iSGj  ,  et 
tnort  dans  la  même  ville  en  16^9, 
lut  en  relation  avec  presque  tous 
les  savans  de  son  temps.  Il 
étoit  versé  dans  Thistoire  belgi- 
q[ue ,  les  antiquités  romaines ,  la 
littérature  ,  et  donna  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les  plus 
connus  sont,  1.  Reruni  Bel^ica- 
runi  finales  f  id^o,  in-lolio. 
II.  Athenœ  Bel^icœ  y  Auvers  , 
1628  ,  in-folio,  m.  NarraSiones 
historiea  inDeorum ,  Dearumque 
Capita  ex  antiquis  numismati- 
bus ,  Anvers ,  1602,  in-4" ,  *t  d.ms 
les  Antiquités  grecques  de  Gro- 
nouius.  Ces  têtes  sont  au  nombre 
de  59. 

♦  lï.  SWERT  ou  SwBBTius  (Ho- 

bert  )  ,  frère  du  précédent ,  né  à 
Anvers  le  4  août  1570  ,  se  fit  jé- 
suite et  enseigna  dans  les  collèges 
de  sa  société  la  poésie  et  la  rc- 
thoriquc  h  Courlrai  ,  a  iJruges  et 
à  Douai.  11  fut  ensuite  chargé  de 
Tadministration  d*une  cure  k  Bois- 
le-Duc»  Après  avoir  exercé  le  mî^ 
nistère  delà  prédication  pendant 
plusieurs  années  ,  il  revint  à  An- 
vers sa  patrie  ,  où  il  devint  cha- 
noine et  pasteur  de  ^égli^c  cathé- 
drale. Il  mourut  dans  celte  ville 
eu  1647.       ^  »  ^*  CumU' 

lus  mendaciorum  Francisci  Lans  • 
bergii  ,  ministri  Roterodamù^ 
Batanfi;  k  Anvers.  Cet  ouvrage 
est  en  flamand.  II.  De  Fide  hœ- 
reticis  servandd ^  advershs  ])a- 
nielem  Plancium  y  Anvers  >  161 1, 
in-S". 

*  SWERS  (Isaac),  né  à  Nî- 
mégue  en  1622  ,  rendit  de  nom- 
breux et  brillans  services  à  la 
marine  hollandaise  ,  et  mouiut 
pour  sa  patr»e,  décoré  du  grade 
de  vice-amiral  en  1673.  On  voit 
dans 'la  vieille  église  d'Amster- 
dam un  superbe  monument  érigé 
k  sa  mémoire,  avec  une  belle 
épitapke  ialine  par  Francios. 
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Dans  la  mcme  année  ,  deux  jours 
plutôt  (savoir  le  4  août),  étoit 
inort  David  Swm,  auMicoiiibai- 
tant  pour  la  pairie. 

*  SVVEVEKZEEL  (Philippe  )  , 

1*é9mtef  d'une  noble  famiJie  de 
iruges ,  éloit  versé  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  On  lui 
doit  une  Trn (Onction  du  grec  en 
lalin  do  rapplicaJion  du  psanme 
Vï  ,  pnr  Aiiastase  le  Sinaite  Cet 
écrit  se  trouNe  dans  le  tome  5  des 
liecl'iones  Anùquœ  de  Canisins. 
Swevenzeel  a  donné  aussi  en  fla- 
mand un  Traité  du  vrai  chemin 
qui  conduit  à  la  vraie  piété ,  An- 
vers ,  i6o5.  Ce  jésuite  mourut  à 
Courtrai  le  i5  juillet  i6l3,  âgé 
de  44  si'A* 

SWEYNHETM  (Conrad),  im- 

?rimeur  à  Renié,  mort  en  i470' 
.e  premier  livre  imprimé  qui 
porte  son  no:n  ,  est  le  Pofrhc  , 
date  du  di^ctjnbre  i473.  Il 
s*esl  occupé  de  ia  manière  do 
graver  sur  métal  les  cartes  géo- 
grapbi«iues,  et  il  a  droit  à  l'hon- 
neur de  cette  invention  ;  mais  le 
Ptolvmëp  ,  orné  de  ses  cartes  au 
iioi»d)re  <Ie  'j.-j  .  ne  parut  à  Rome 
qu  en  1478.  fi  fut  achevé  par 
Arnolri  Buckinck. 

SVVlETliN.    F(yyez  Van- 

t  I.  SWIFT  (Jonathan),  sur- 
nommé le  Rabelais  (TAn^leterre ^ 
naquit  à  Dublin  le  3o  dëcembre 
,  d'une  bonne  l'an)ille.  Les 
liaisons  de  sn  mère  avec  le  che- 
\a(ier  Ttmple  ont  lait  concevoir 

auelques  doutes  sur  la  légitimité 
e  sa  naissance.  On  prétend  que 
Swift  lui-même  n*a  pas  peu  con- 
tribué à  accréditer  ce  soupçon, 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  lût  plus 
glorieux  d  être  (ils  naturel  de  Ju- 
piter que  le  lils  légitime  de  Pbi- 
lippe.  Alais  ces  soupçons  étoicut 
saQsfoiidemeat.  Lauière  de  5wii't 
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étoil  parente  de  madame  Temple, 
elle  chevalier  vo^oit  quelquefois 
.  son  alliée  ;  voilà  tout  ce  qu'il  r 
a  de  vrai  dans  ce  conte.  Svm 
prit  ses  grades k  Oxford ,  oiiTeai- 
pie  iournissoit  aux  frais  de  son 
éducation.  Ce  seigneur,  ayant  re- 
noncé  -AUX   .'«{rains  publiques, 
s'ctoil  retiré  dans  une  de  ses  ter- 
res, où  il  recevoit  souvent  les 
visites  du  roi  Guillaume  Le  jeu- 
ne Swift  eut  des  occasions  fré- 
quentes  de  converser  avec  ce 
prince.      roi  lui  offrit  une  place 
de  c.ip  taine  de  cavalerie,  qu'il 
refuja  pour  embrasser  l'état  ec- 
cié.siastiquc.  Il  oI»tint  un  héiiéiice 
en  Irlande  ,  à  la  recommanclatipa 
du  chevalier  Temple  ;  mais  il  se 
lassa  bientôt  d'une  place  qui  Pé- 
loignoit  de  l'Angleterre  à  laquelle 
il  étoit  attaché  9  et  ^pi  le  p  ri  voit 
de  ses  sociétés  •>rdinaires.  Il  rési- 
gna son  bénéfice  à  un  ami ,  et  vint 
retrouver  sou  protecteur.  Swift 
employa  tout  le  temps  au'il  pas- 
sa avec  lui  à  cultiver  l^^prit  et 
les  taleos  d'une  jeune  peribnne , 
qu'il  a  célébrée  dans  ses  ouvra- 
gres,   sous  le  nom   de  Stt^lla* 
C'étoit  la  fille  de  l'intendant  du 
chevalier ,  qui  devint  la  femme 
du  docteur,  quoique  leur  maria- 
ge ait  toujours  été  caché  :  l'or- 
gueil de  Swift  l'empêcha  d'avouer 
pour  son  épouse  la  fille  40- 
mestique.  Il  continua  mémejde 
vivre  avec  elle  après  son  maria- 
ge comme  auparavant ,  et  il  ne 
parut  rien  dans  leur  conduite, 
qui  fut  nu  -  delà  des  homes  d'un 
amour  platonjque.  Stella  ne  s'ac- 
commoda poiul  de  ce  genre  de  vie, 
qui  la  plongea  dans  une  noire 
mélancolie ,  et  mourut  la  victime 
d'un  sort  aussi  cruel  que  bizarre. 
Long-temps  avant  la  mort  de  sa 
femnïe ,  Swift  avoit  perdu  son 
protecteur.  Privé  de  tout  secours 
du  côté  de  la  torlune,  il  vint  à  . 
Londres  solliciter  une  uuuvelle 
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prébende.  Tl  pn^snita  une  requête 
au  roi  (iuillaun»  ,  mais  ce  prince 
avoil  oublié  le  tlocteiir.  C'est  au 
mauvais  succès  de  ceKe  iléinarclic 
qu'il  faut  allnl)urr  i*ait;i(Mir  ré- 
pandue dans  tous  U;s  ouvrages 
(le  Swil't  contre  les  rois  el  les 
courtisans.  Il  obtint  pourtant 
qiri'lqiie  trnips  après  plusieurs 
bénéfices,  entre  autres,  le  doyen- 
né de  SaiiJl-Palrlce  en  Irlande, 

3m  lui  valoit  près  de  r)0;Ooo  liv. 
e  rente.  Obligé  de  retourner  en 
province,  il  lit  de  l'otude  sa  prin- 
cipale   occupation.  En    lyyj  il 
fut  attaqué  d  une  lièvre  violente  , 
(jui  eut  pour  lui  drs  suiles  Irès- 
lachquses.  Sa  mémoire  s'alFuiblit  ; 
un  noir  cbagrin    s'eni|ïara  de 
son  ame;  d  devint  de  jour  eu 
jour  d'une  bunit* ur  plus  dillioiie, 
ettonibii  (Mjlin  tl;ins  un  trisie  dé- 
lire. Il  traîna  le  re.sle  de  sa  vie 
dans  cet  étal  déplorable.  Il  eut 
cependant  des  nuïMieiis  beureux: 
quelque  temps  avant  sa  mort,  il 
mita  profit  ces  instuns  de  raison 
pouriaire  son  testameîit,  par  le- 
quel il  laissa  une  partie  de  sou  bien 
pour  la  fondation  d'im  bApilal  de 
lous  de  toute  espèce  ,  f  ondai  ion 
qu'il  crovoit  très-utde  aux  trois 
royaumes  de  la  (irande-bretague. 
lln'avoit  pas  un<;  grande  idée  de 
la  raison  binnaine  :  il  deliuissoit 
rhonune  ,  non  animal  ralionalc  ^ 
mais  rationis  capax.  Il  mourut 
le      octobre  >745.  Swill  étoit  un 
hômme  capricieux  el  iucoustaut  : 
s»  fierté  eloit  exin^nie,    el  son 
humeur  indomptable.  Il  reeber- 
choit  l'amitié  el  le  commerce  des 
grands  ,  et  se  plaisoit  à  converser 
avec  les  gens   du  petit  peuple. 
Durant  ses  voyages  ,  qu'il  l'aisoit 
presque  toujours  à   pii.'d,  d  lo- 
geoil  dans  les  plus  mmces  au 
berges  ,  mangeoil  avec  les  valets 
(l'écurie  ,   les   voiluriers  el  les 
gens  de  cette  sorte.  Il  étoit  d  une 
titrtiuitt  iVaucbise  ,  aimable  dans 
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ses  politesses ,  sincère  dans  sef 
amilics  ,    et   sans  déguiaernent 
dans  SCS  baines.  Il  eul  pour  amis 
les  plus  grands  bommes  de  soa 
siècle.  \  1  étoit  sur-tout  étroitement 
lié  avec  le  comte  d'Oxl'ord  (  f^oj', 
I'arnell.),  le  vicomte  de  liol^  mg- 
brocke  el  le  célèbre  Pope,  l-es 
femmes ,  particulièrement  celle* 
qui  se  piquoienl  de  bel-esprit, 
recbcrcbèrent  sou  amitié.  11  avoit 
sur  elles  un  pouvoir  étonnant; 
sa  fnaisou  étoit  une  espèce  d'aca- 
déjuie  de  femmes,  qui  l'écoutoicnt 
de{)uiâ  le  matin  jusqu'au  soir.  IL 
étoit  caustique  avec  les  hommes, 
et  même  en  les  prêchant.  //  ^  a 
(ftiatre  sortes  d  orgueil ,  disoit-il 
dans  im  de  ses  sermons,  Vor^ueil 
(Im  /a  naissance  y  celui  t/e  la  for- 
lune  ,  celai  (la  la  figure  ,  celui  de 
l  esprit.  Je  \>ous  parlerai  des  trois 
premiers  ;    quant  au  flernier,  il 
n[y'  a  personne  parmi  vous  à  qui 
on  puisse   reprocher  un  vice  si 
t  ondamnahle.  Un  procureiir  lui 
avant  demandé      le  clen^é  et  le 
diable  etoieiU  en  provins  ,  qui  ga- 
gneroit  ?  Le  diable  ,  rcpoudit-il  , 
parce  quil  s  est  assu/c  de  tous 
les  gens  dérobe.  Son  principe, 
eu    matière   de  politique,  étoit 
celui  de  Cicéron  .  L" intérêt  et  le 
botdicur  du  peuple  est  la  première 
de  tontes  lea  lois.  11  répéloit  sou- 
V'-Tjt  cette  belle  maxime:  «  Tout 
sage  qui  refuse  des  conseils,  tout 
grand  qui  ne  protège  pîis  les  ta- 
leus  ,  tout  riche  (pu  n'est  pas  libé- 
ral ,  tout  pauvre  qui  fuit  le  tra- 
vail, sont  des  meuihirs  inutiles 
et  dangereux  pimr  la  société,  w 
Le  docteur  Swift  a  laissé  un  grand 
nombre  d'Écrits  en  vers  el  en 
prose,  recueillis  en  ijG2  ,  i*  Lon- 
dres eu  f)  vobnnes  iri-S".  L'otivra- 
ge  le  plu.-»  long  vl  le  plus  estimé 
qu'il  ait  fait  eu  vers  ,  est  un  poè- 
me,intitulé  :  Cadenuset  f^anessa» 
C  est  l'histoire  de  ses  amours,  ou, 
pour  oitcux  dire,  de  soa  îudiffé^ 
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rei  cf  po;ir  une  îi-niine  qui 
iiia.  Son  \ «  riU» Me  noin  éloil  Ivs- 
ther  \  anliouirigh.  ICile  étoit  lillc 
d'an  négociant  d'A inslertlani  qui 
s'étoit  enrichi  en  Anj^lelcnc. 
Après  la  morl  de  son  père,  Va- 
ïicssa  alla  s'établir  en  llullande  , 
où  l'anibllion  de  passer  poin-  bel- 
esprit  lui  lit  rechercher  la  société 
dtt  docteur  ,  qui  ,  insensd3le  à 
passion  ,  bi  jcla  dans  une  mélan- 
coiie  dont  elle  mourut.  11  y  a  dans 
celle  prodiicUon  ,  ainsi  que  dar>s 
ses  autres  i*oésies  ,  de  Tiniagina- 
tion  ,  des  vers  heureux  ^  trop  d'é- 
carts et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrages  eu  prose  les  plus 
connus  sont,  I.  Les  f^oyages  de 
Gu/là'er  ,  à  Lillijmt ,  à  Urugc/în- 
gnac  ,  à  L(i/>ut ,  etc.  ,  2  volumes 
in-i'i.  Ce  livre  neuf  et  ori«3'inal 
dans  son  genre,  ollVe  à-la-lbis 
une  liclion  soutenue  et  des  cou- 
les puérds  ,  des  allégories  plai- 
santes et  des  allusions  insipiiles  , 
des  ironies  fnics  et  des  plaisante 
ries  grossières ,  une  morale  sen- 
sée et  des  gravelures  ;  enlin  ,  une 
critique  pleine  de  sel  ,  tles  ré- 
flexiofis  plates  et  des  redites  en- 
nuyeuses. L'abbé  des  Fontaines , 
traducteur  de  cet  ouvrage  ,  Ta  un 
peu   corrigé,   il.  Conte  du 

J'oiincau  ,  assez  mal  traduit  en 
Iraueais  par  Van  -  Kfl'en  ;  c'e.^t 
une  hisl.>ire  allégoricpic  et  sati- 
rique ,  où  ,  sous  le  nom  de  Pierre, 
qui  désigne  le  Pape,  de  Martin  , 
fjui  représente  Luther,  et  de  Jean, 
qui  signifie  Calvin  ,  il  déclare  la 
guerre  à  la  religion  catholK|ue  , 
au  luthérriuisnie  et  au  caUioisme. 
On  ne  peut  nier  que  sa  plaisante- 
rie n'ait  de  la  force  ;  mais  il  l'a 
poussée  souvent  au-delà  des  bor- 
nes ,  s'appesantissant  sur  des  dé- 
tails puérils  ,  indécens  et  même 
odieux  ;  enfin,  ne  sachant  jamais 
s'arrêter  au  véritable  point.  On 
ne  peut  montrer  plus  d'esprit  et 
moins  de  goiU.  Ce  qu'il  y  a  de 
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plus  singulier  ,  c'est  qu'il  réunit 
une  précision  de  style  admirable, 
avec  une  extrême  prolixité  d'i- 
dées, m.  Le  Grand  Mystère  j  ou 
r.^rl  de  méditer  sur  la  garde- 
robe  ,î\\  te  des  Pensées  hardies  sur 
les  étiulas,  la  grammaire,  la  rhé- 
torique, et  la  poétique^  par  G.  -  L. 
Sage  ,  La  Haye,  i7->.9  ,  in-8".  IV. 
Productions  d'esprit ,  contenant 
tout  ce  que  les  arts  et  les  sciences 
ont  de  rare  et  de  merveilleux  , 
Paris,  i75(),  '2  vol.  in-ii  ,  avec 
des  notes.  V.  La  Guerre  des 
libres  y  ouvrage  aussi  traduit  CQ 
français  ,  qu'on  trouve  à  la  suite 
du  Conte  du  Tonneau.  11  ilut  sa 
naissance  à  une  dispute  qui  s'é- 
leva vers  la  fin  du  dernier  siècle  , 
entre  VVoolton  et  le  chevalier 
Temple  ,  au  sujet  des  anciens, 
(-elle  pièce  ingénieuse  est  écrite 
dans  un  style  néroï-connque.  Le 
docleur  Swift  y  donne  la  palme 
au  chevalier  Temple ,  son  protec- 
teur et  son  ami.  lly  a  des  vides 
qui  interrompent  souvent  la  nar- 
ration ;  mais  en  général  le  style  d(î 
c^tte  [>roductiou  est  excellent  ,  et 
elle  contient  des  choses  extrême- 
ment am  usantes. Tous  les  ouvrages 
précédeus  ont  été  traduits  en  fran- 
çais. Ceux  que  nous  avons  en  an- 
glais consistent  en  dill'érens 
écrits  de  morale  et  de  politique. 
Le  plus  célèbre  est  un  recueil  in- 
titulé :  Lettres  du  drapier.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  feuille 
périodique  :  Le  roi  d'Angleterre 
avoit  accordé  à  Guillaume  VS'ood 
des  lettres-patentes  qui  l'autori- 
soient  à  fabriquer,  pendant  qua- 
toize  ans,  une  certaine  monnoie 
pour  i'usage  de  l'Irlande.  Swift 
lit  voir  au  peuple  l'abus  qu'il  y 
aiiroit  à  recevoir  les  nouvelles  es- 
pèces. Un  murmure  s'éleva  par- 
mi ses  compatriotes  ;  les  esprits 
sV'ehauHèrent  :  on  déclama  avec 
force  contre  le  gouvernement ,  et 
l'on  ne  préviut  la  révolte  qu'ea 
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supprimant  celte  inoDDOÎe.  Swift 
devint  dès-lors  l'idole  du  peuple  ; 
OR  célébra  sa  fêle  ;  son  portrait 
fut  exposé  dans  les  rues  de  Du- 
:  blin.  Les  pauvres  lui  eurent  une 
!  obligation  plus  essentielle  :  il  éta- 
blit pour  leur  soulagement  une 
.  banque,  où  ,  sans  caution  ,  sans 
ga^es,  sans  sûreté,  sans  intérêts 
quelconques ,  on  préioi.t  k  tout 
bomme  oii  femme  du  bas  peuple, 
«jran^  quelque  métier  ou  quelque 
talent ,  jusqu'à  la  concurence  de 
lo  liv.  sterling.  Par-là  il  leur  ou- 
yrit  un  nouveau  moyen  d  éMler 
la  fainéantise  ,  et  de  faire  Viiioir 
ijue  louable  industrie.  On  trou- 
vera un  portrait  bien  plus  étendu 
du  Rabelais  d'Angleterre,  dans 
les  Lettres  Historiques  et  Philo- 
logiques du  comte  d'Orreri ,  sur 
la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Swift  , 
pour   servir  tle  supplément  au 
^peclaleur  moderne  de  Siéele  , 
in- 12  ,  1755;  livre  traduit  de  i'an- 

flais  par  Lacombe  d'Avignon, 
lais  il  ne  faut  pas  adopter  tous 
les  jugemens  du  comte  d'Orreri 
spr  son  béros.  11  prétend  ,  par 
exemple,  qu'à  bien  des  égards, 
on  trouveroit  une  grande  ressem- 
blance entre  Horace  et  le  poète 
anglais,  o  Tous  deux,  dit-il,  se 
spntcgalenientdistingués  par  leur 
esprit  jet  par  leur  caractère.  L'un 
et  rautre  ont  répandu  dans  leurs 
écrits  une  gaieté  singulière.  Ho- 
race est  plus  délicat,  plus  élé- 
gant ,  et  plaît  même  dans  ses  Sa- 
tire*» Its  n)oins  travaillées.  Swilt, 
au  contr.'iire  ,  prend  plaisir  à  cap- 
tiver le  lecteur.    La  dillérence 
qu^l  Y  a  entre  leur  caractère 
semble  être  une  suite  de  leur  dif- 
férente fortune.  Le  docteur  Swift, 
né  ambitieux ,  se  nourrissoit  de 
projets  vastes,  mais  chimériques, 
^     et  fut  trompé  dans  tous.  Horace, 
I     content  du  bien  médiocre  que  lui 
avoient  laissé  ses  pères",  se  lit  des 
I    amis  ,  mérita  les  largesseï»  et  les 
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bonnes  grâces  d'Auguste.  Tous 
deux  ont  fait  les  délices  de  ceux 
ui  les  voyoîent.  Tous  deux  ino- 
érés  et  un  peu  épicuriens,  Uo- 
race  eut  sa  lÀdie;  SwiU,  sa  ^a- 
nessa;  Horace,  son  Mécène  et  son 
Af^rippa  ;  Swift ,  son  Oxford  et 
son  Bo/^mgùrocAe  ;  Hordce  j  son 
f'  irgUe;  et  Swift  ,  sou  Pope,  » 
Nous  ne  doutons  pas,  dit  le  Jour- 
nal des  savans, octobre  1753,  que 
nos  lecteurs  ne  soient  très-surprts 
de  ce  parallèle»  après  la  peinture  • 
que  l'auteur  nous  a  donnée  du 
caractère  de  Swift  ;  et  nous  som- 
mes très-éloiî^nc'S  de  l'adopter,  * 
S'il  y  a   quelque  ressendjlance 
entre  les  deiix  écrivains  qui  en 
sont  l'objet ,  il  y  a  tant  de  diffé- 
rence ,  que  nous  pensons  qu'où 
ne  se  seroit  jamais  attendu  de 
voir  mettre  à  c»^té  des  grâces 
d'Horace  la  rudesse  indompta- 
ble du  caractère,  les  plai.^aDU - 
ries  basses  et  mordantes  du  doc- 
teur anglais.  Quelques  critiques 
sont  étonnés  aussi  que  Voltaire 
Fait  mis  au-dessns  de  notre  Ra- 
belais ;  ils  prétendent  qu'il  est 
plus  sec ,  et  qu'il  n'en  a  pas  la 
naïveté  originale.  —  Toutes  les  ' 
OEuu/cs  de  Swift  ont  été  recueil- 
lies à  J^ondres  ,  iy55  ,  'ii  vol. 
in-8"*.  (  f^ojr,  Pbior  et  Velly.) 

ir.  SWIFT  (  Dean  )  ,  parent 
du  précédent  ,  mort  en  1785  ,  à 
Worcester  ,  a  publié  aussi  quel- 
ques ouvrages,  ei\tre  autres  un 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Jonathan  Swift. 

*  SWÏNBURNE  (  Henri  ) ,  né 
k  Yorck  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1620 ,  bachelier  en  droit,  pro* 

cureur  de  rarchevêché,  et  en 
suite  juge  des  prérogatives  de 
la  cour  ,  à  Yorck.  On  a  de  lui  , 
I.Un  T/aifé abrefrédes  lestumens 
et  des  dernièr  es  volantes ,  in -4". 
I.  Un  Traité  dxis  contrats  de 
mariage ,  ia-4*- 
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.  t  SWINDEN  (  Tobie  ) ,  théoto- 
gies  de  l'Eglise  d' Angleterre  , 
mort  en  i^'io  ,  lui  vicaire  de 
Cuxtonan  ,  comté  de  Kent,  Il 
est  connu  par  uu  livre  curieux  , 
iutilulé  Recfterches  sur  la  na^ 
ture  ei  sur  le  lieu  dujèu  de  f  eit- 
fèr  9  in-S*  ,.1714»  àunè  lequel  il 
a'efibrce  de  prouverqae  le  soleil 
est  leyéritable  Tartare.  Oll  donne 
après  la  mort  de  raiilenr,en  17*27, 
line  seconde  édition  de  l'ouvrage, 
avec  un  appendix,  et  Bion  l'a 
traduit  eu  trançais  ,  in-S"  ,  Ams- 
terdam ,  17128.  Swindena  donné 
encore  quelques  antres  ouvrages 
peu  connus  en  France. 

♦  SWINNOCK  (  George  )  ,  mi- 
nistre nou  -  conibrmi&le ,  né  à 
•  Maidstone  au  comté  de  Keot , 
morl  dans  cette  même  ville  en 
1673  9  majtre-ès-artjs.  Swinnock 
lut  curé  du  Grand-Kymbels»  au 
comtéde  Buckingham  ;  mais  cette 
cure  lui  fut  otée  pour  nou-coufor- 
mité.  Cet  auteur  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  ,  1.  Un  livre  très- 
curieux  ,  intitulé  la  Focation  de 
Thomme  chrétien^  3  vol.  in-4''* 
11.  Le  Ciel  et  t  Enfer  en  abrégé, 
în*4**  perle  du  salut  ou* 

perle ,  iu-4*  î  qu^ques  autres 
écrits* 

SWINTON  (Jean)  «  në  en  1 703, 
mort  en  1777 ,  fut  d'abord  chape- 
lain de  la  factorerie  anglaise  ii  Li- 
voume  ,  cl  ensuite  archiviste  de 
Tuniversité  dXJxlord.  C'est  l'un 
des  auteurs  de  l'Histoire  univer- 
selle publiée  en  Angleterre.  11  a 
donné ,  en  outre ,  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sur  l'histoire 
et  les  antiquités  àë  sa  i>atne. 

SYAGRIA  ,  dame  lyonnaise  , 
iîllc  d'un  personnage  consulaire, 
s'illustra  daus  sa  patrie  an  5'  siè- 
cle y  par  ses  Inmieres  et  sa  piété, 
les  poètes  et  les  historiens  de  son 
temps  eo  ont  fait  Tëtoge. 
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*  SYBRECUT  (  Jean  ) ,  peioire  * 
de  paysage  ,  né  à  Anvers  en 
i65o  ,  tut  élevé  par  son  père.  Imi- 
tateur exact  de  la  natn*'e  <lans  ses 
ôu\ rages  ,  il  vint  dans  sa  jeune5se 
visiter  les  environs  et  les  rives  du 
Bfain  ,  et  en  dessina  les  sites  les 
plus  agréables.  Il  consacra  k  celte' 
occupation  la  plus  grande  partie 
de  sa  \îe  :  ausiî  ses  dessins  sont- 
ils  plus  recherchés  que  ses  ta- 
bleaux, l^duc  de  Buckingham, 
s'ctant  airèlé  à  An\ors  au  retour 
de  son  audiassade  eià  i  rancc  ,  lut 
si  charmé  des  ouvrages  de  ce 
maître  >  qu'il  l'eneagea  à  passer 
en  Angleterre  où  il  séjourna  quel- 
que temps.  II  pcignoit  admira* 
hlemenl  nien  les  besttauir  de  toute 
espèce  qu'd  a  voit  soin  d'intro- 
duire <laus  ses  pajsaijes.  11  uioor 
rut  à  Londres  ta  i7o3.  .  .* 

t  T.  SYDENHAlf  (Itioiaas)  , 
Tun  des  plus  célèbres  médecins 

<le  rAnglefpire,  né  en  1624  >k 
^^  iudlord-Eagle  ,  dans  le  comté 
de  Dorsel  ,  d'un  gentilhomme  de 
cette  province  ,  entra  en  i6^i  à 
Ttiuiversité  d'Oxford  pour  y  ter- 
miner ses  études.  La  guerre  ci- 
vile ajrant  éclaté  cétte  même  an- 
née, Sjdenfaam  ,  que  ses  opi«; 
nions  attachoient  au  parti  répu- 
blicain ,  ne  voulut  pas  prendre' 
les  armes  comme  1rs  autres  étu- 
dians  pour  la  délense  du  roi  ,  et 
quitta  Uxford  où  Charles  l*"'  en- 
tretcnoit  une  garnison.  11  vint  à 
Londres ,  y  6t  la  connoissauce  du' 
docteur  Th.  Cox  ,  médecin  célè- 
bre ,  et  d'après  ses  conseils  se  li- 
vra entièrement  k  Tétude  de  la' 
médecine.  De  retour  k  Oxford , 
lorsque  la  garnison  de  cette  ville 
se  fut  rendue  au  parlement ,  il 
a^y  lit  rece\oir  bachelier  en 
Ce  l'ut  k  Caml^'iage  qu'il  prit  le 
degré  de  docteur.  Sjdenham^ 
exerça  son  art  k  Londres  avec  It 
succès  le*  pins  éoUtint,  da|^uis' 
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1661  jusau'à  sa  mort  qui  arriva  en 

•  1689.  Cétoit  llioiBiive  le  plus  ei- 
'  péhmeDté  de  son  temps ,  et  l'ôb- 

wrrateur  le  plus  curjeuxet  le  plus 
'CXftet  des  aémarches  de  la  na- 
ture, n  se  contentoil  de  l'observer 
sans  vouloir  la  deviner  d'après 
des  idées  systématiques  ;  et  lors- 
>  que  la  maladie  u'exigeoit  pas  de 
-^Moours  prompts  ,  il  savoh  atten. 
^br«.  Il  sembloit  s'être  &U  mie  loi 

•  d*adopter  dans  ^a  pratique  00e 
;  méthode  diaonétidlemeut  opposée 

k  celle  que  suivoîent  alors  la  plu- 
part des  tncdecîns.  Il  se  distingua 
sur-tout  par  l'usage  des  ral'raî- 
chissatis  dans  le  traitement  de  la 
petite-vérole  ,  par  celui  du  quin- 
quina «^près  l'accès»  dans  Its  fiè- 
vres intermittentes ,  et  par  son 
laudanum.  C'est  ainsi  qu'il  s*ac- 
qnit  la  réputation  du  praticien  le 

Elus  expérimenté  el  le  plus  lir»- 
ile  qui  eiU  tncore  paru.  On  a 
recuedli  les  ouvrages  de  Syde- 
nham  ,  Genève  ,  i^iCi  ,  2  vol. 
in-4*  9  sous  le  titre  d*C)iem  me- 
diem  :iU  sont  tous  estimés.  Sou 
Traité  de  ta  'Goutte  jooit  d'une 
réputatian  particulière:  personne 
n*avoit  plus  que  lui  le  droit  d'é^ 
crire  sur  cette  maladie  ,  car  elle 
fit  le  tourment  de  sa  vieillesse. 
Pour  grossir  cette  collection  ,  ou 
^  vm  fiiîtentrernn  grand  nombre  de 
'Trttîtés  de  dilfôrens  auleors  fart 
^Wns  en  eux-mf^mes  ,  mais  infé- 
rieurs il  ceux  de  Sjdenham.  Sa 
Praxis  metUcay  imprimée  sépa- 
rément à  Leipsîck,  iGpS  ,  2  vol. 
in-8°  ,  et  traduite  .eu  français  par 
Sault  ,  »774»  io-Ô*)  est  géné- 

•  ralementestimée.  Sydenham  avoit 

•  si  peu  d'ëstime  pour  la  science 
meoifale  »  telle  que  la  prësen- 

'  toient  encore  la  plupart  des  au- 
teurs, qu'on  assure  qu'un  homme 
de  sa  profession  lui  ayant  deman- 
dé quel  livre  il  devoit  consulter 

Î»our  se  former  à  la  pratique,  il 
ui  répondit  :  «  Lisaz  Dou  Qui- 
i         T.  XVI. 
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chotte  ,  c'est  un  fort  bon  livre,  je 
lelisaclueliement.u  BatclilTe,  mé- 
decin  fiimouz  qui  vivoit  à  peu 
près  dans  le  même  temps  ,  disoit 
ordinairement  que  quand  il  vîen- 
droit  il  mourir,  \\  laisseroit  tout  \m 
secret  de  la  médecine  sur  une  de- 
mi feuille  de  papier. 

H.  SÎDENHAM  (  Flojrer) ,  né 
en  1710,  étudia  à  Oxford  et  s'y 
rendit  célèbre  dans  la  connoîs» 
sance  de  la  langue  ^^recque.  II  a 
traduit  les  œuvres  de  Pliiton.  Son 
savoir  ne  le  tira  pas  de  Tiudigea- 
ce  :  arrêté  pour  ctettes  contractées 
chez  uu  traiteur  qu^  le  nourris- 
soit ,  il  mourut  en  prison  en  1 786. 
Le  triste  sort  de  Sydeuhain  a 
duuné  lieu  en  Angleterre  à  une 
fondation  en  faveur  des  gens  de 
lettres  réduiti  k«la  dernière  iudi- 
geace. 

t  SYDER  (Daniel),  peintre,  né 
à  Vienne  en  Autriche  en  1647, 
èiila  de  bonne  heure  à  Venise  étu- 
dier sous  Carlo  Lothl.  Malgré  ses 
progrès  rapides,  il  ne  se  dissimu- 
la pas  qu'il  lui  restoit  encore 
beaucoup  à  acquérir.  11  se  rendit 
à  Rome  chez  Carie  Maratte,  qui , 
en  récompense  de  son  applica- 
tion {*u  travail,  le  Ut  conuoître  au 
duc  de  Savoie.  Ce  prince  l'attira 
è  sa  cour,  l'anoblit  et  lo  décora 
de  son  ordre.  11  retourna  au  bout 
de  quelque  temps  à  Rome ,  où  il 
fit  les  deux  tableaux  de  la  Cèha 
et  de  fa  chuttf  de  la  manne ,  que 
Ton  admire  encore  aujourd'hui 
dans  l'église  de  Saint-Philippe  de 
Néri.  Le  prince  de  Savoie  le  rap- 
pela auprès  de  lui,  et  voulut  être 
peint  de  sa  main.  Un  jour  que» 
s'occupaot  de  ce  travail ,  il  avbit 
oublié  sop  appui*nuûn  «  le  duc 
lui  offrit  sa  caune  ,  qui  étoit  gar- 
nie de  diainans  d'un  grand  prix, 
et  ne  voulut  jamais  que  Syder  la 
lui  rendit.  Cet  artiste  uiourut  à 
Rome  en,  1699.  Sou  dessin  cor- 
*  Il 
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rect ,  son  coloris  vigoureini  fonl 
ftit  placer  parmi  les  meillean 
peintres  de  mm  temp#. 

SYGALLE  (Lanfranc) ,  gentil- 
homme téuois ,  iut  eDvoj^é  en 
ambassade  par  ses  fsooipalriotes 
auprès  de  Raymond ,  comte  de 
Provence*  Ce  prince  fit  avec  les 
Génois  lin  traité  qui  les  ni>t  à 
ttOlllrert  de  leurs  ennemis  :  c'est  à 
Tesprit  insinuant  de  Svgalle  que 
Gênes  dut  ce  traité.  Ce  négocia- 
teur écri\il  beaucoup  en  langue 
provençale  ;  on  cite  de  lui  diver- 
ses Poésies  en  l*hboneur  de  Ber- 
trattde  Cibo,  sa  maîtresse»  et  nn 
Pohne  adressé  à  plnsienrs  princes 
pour  les  exhorter  au  rcconvre- 
inent  de  la  Terre-Sainte.  Il  fut 
massacré  par  des  brigands  en  re- 
tournant à  Gènes. 

SYLBURG  (Frédéric),  né  en 
î546  près  de  Marpurg  dans  le 
landgravial  de  liesse  ,  mort  à 
Heidelberg  en  logG,  hâta  la  tin 
de  sa  carrière  par  ses  travaux  et 
ses  longues  veiiies.  Il  s'attacha  à 
revoir  et  à  corriger  les  anciens  a  u  - 
leurs  grecs  et  latins  que  Wechel 
et  Commelin  metloient  au  jour. 
On  loue  la  correction  des  édi- 
tions auxquelles  il  a  tra\adl»5.  IJ 
Cnt  grande  part  au  Trcso-  tle  la 
langue  gr(L'f^u«  de  llcuri  F.lienne. 
On  a  tle  lui  des  Poésies  grecnnes 
et  quelques  autres  ouvrages  dans 
lesquels  on  remarque  beaucoup 
d'érudition  et  de  jugement.  Ou 
estime  SlÙ'-lOHt  sa  Grammaîm 
grecque  et  son  Elymohu^icon 
magnum  ,  1 694  >  in-ibho.  ^ oji  z 

STLLA  (  Lucius  -  Cornélius  ) , 
'  dictateur  romain  ,  de  Tancienne 
famille  des  Scipions,  naquit  ,  dit 
Sallusle ,  dans  un  temps  où  le 
peu  di;  mérite  de  .sou  père  et  de 
quelques  -  uns  de  ses  ancêtres 
f\Qki  presque  eilacé  le  lustre  de 
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la  braneiM  dont  il  étoit.  QneH|»*lI 
eût  reçu  une  excettente  éduca- 
tion ,  sa  jeunesse  fut  très-déië- 

glée.  Il  aima  le  théâtre,  le  vin  et 
les  femmes.  Celle  dernière  pas- 
sion ne  lui  fui  pas  inutile;  car  il 
s'éleva  par  la  laveur  de  Nicopolis, 
riche  courtisane,  qui  le  fit  son 
héritier.  Ge  legs, joint  aux  grandes 
richesses  que  kn  laissa  sa  batti» 
noère,  le  mit  en  état  de  figurer 
parmi  les  chevaliers  romains,  il  tit 
ses  premières  armes  en  Afrique, 
.vers  Tan  loy  av  tnt  J.  C. ,  sous 
Marius,  qui  fempluya  en  iJiiFé- 
rentes  rencontres.  11  l'envoya  con- 
tre les  Marses»  nonvel  essaim  de 
Germains.  Syllan'emplova  contra 
eux  que  l'éloquence  :  il  leur  per- 
suada d'embrasser  U  parti  de 
Rome.  Cette  nouvelle  gloire  ac- 
quise par  Sjila  lit  peut-être  écla- 
ter dès-lors  la  jalousie  de  Marins^ 
Il  est  certain  du  ntuin.s  qu'ils  se 
séparèrent ,  et  que  Sjf lia  servoil 
dès  l'année  suivaiHe  saus  le  con- 
sul Catullus  ,  qui  fut  donné  ponr 
collègue  à  Marias  daus  son  eiu- 
qnièine  considal ,  l'aw  foi  avant 
J.  C.  Cependant  Sylla  battit  les 
Samriites  eu  campagne ,  et  les 
força  deux  fois  eo  deux  diflerens 
iemps;  Il  mit  Ini  wilmf  le  prinià 
ses  viclotrea,  dimagllnln  nrétore 
et  l'obtint.  Strabott^pète  Je  Pelé- 
pée  ,  préicndoit  que  Sjrfia  avdît  * 
acheté  cette  dignité,  et  le  lui  re- 
procha un  jour  que  celui-ci  le 
mcnacoitd  user  contre  lui  du  pou- 

>  a  _ 

voir  de  sa  charge,  «c  Vous  parlez 
juste,  lui  répUqua-t-il  en  liant  ; 
votre  charge  est.  bien  h^Yona» 
puisque  tous  l'avez  achetée,  m 
(Plutarquo  attribue  ce  bon  mot  k  « 
César.)  SvHa.  après  avoir  passé  k 
Rome  la  première  anuée  de  sa 
préture  ,  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  province  d'Asie,  et  il 
eut  la  glorieuse  cemmissîeo  de 
remettre  sur  le  trdne  de  Cappa« 
doce  jlriobarzane«  élu  roi  par  in 
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ilMioli  àu  eonsentemeot  des  Ro-  f 
BMms.  Le  roi  lie  Pont  »  le  fameux 
MîthrUiate-Eopator,  «voit  fait  pé- 
rir par  des  assassinats  on  par  des 

empoisonnemens  tous  les  princes 
de  la  famille  royale  de  Cappado- 
ce,  et  avoil  mis  sur  le  trône  un  de 
ses  fils,  sons  la  tutelle  de  Gordius, 
l'oo  des  seigaeors  de  sa  cour.  Ce 
fcrt  oe  Gofftnus  que  Sylla  eut  k 
combattre.  Une  seule  bataille  dé- 
cida Taiiàire.  Avant  de  quitter 
r4sie  ,  le  préteur  romain  reçut 
une  ambassade  du  roi  des  Par- 
thcs  ,  qui  demandoit  à  laire  al- 
iiance  avec  la  république.  11  i>e 
oomporta  en  cette  occasion  avec 
tant  de  noblesse  el  de  hauteur , 
qu'un  des  asslstans  s'écria  :«  Quel 
liommej  c'est  sans  doute  le  maître 
de  l'univers,  ou  il  le  sera  l)irntôt.  » 
Svlla  se  signala  encore  contre  les 
Samuites  :  lï  prit  Boviane  ,  ville 
forte  .  oii  se  tenoit  rassemblée 
générale  de  Ift  nation.  Il  termina 
par  cet  exploit  la  plus  glorieuse 
«ampagne  quM  eût  encore  faite , 
OIS  peut-être  la  plus  heureuse  :  car 
il  convenoit  lui-même  que  la  for- 
tune eut  toujours  plus  de  part  à 
ses  succès  que  la  prudence  el  la 
conduite.  Il  aimoit  à  s'entendre 
appeler  Fhmtreux  Sylla.  Ses  ex- 
ploits lui  valurent  le  consulat  l'an 
S8  avant  J.C*  Le  coirmiandrment 
de  l'armée  cotitre  Mithridale  lui 
fut  donné  l'année  d'après.  Ma- 
riiis,  dévoré  par  l'envie  et  l'ambi- 
tion ,  lit  ôlcr  le  commandement 
au  nouveau  général.  ^Jlla  mar- 
che alars  k  Rome  k  la  tôte  de  ses 
légions ,  se  rend  maître  de  la  ré- 
publique, fait  mourir  Sulpicius 
qui  étoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui  ,  et  oblige  Marlus  à 
sortir  de  Rome.  Apres  qu'il  eut 
mis  le  calme  dans  sa  patrie  et 
qu'il  se  fut  vengé  de  ses  ennemis, 
il  passa  dans  la  Grèce  Tao  86 
mniJ.  G. ,  et  résolut  de  prendre 
Athèaet  «l  le  Pjrée  toiit«  la  khk 
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là  somme  qu'on  lui  avoit  fournie 
ne  snilliant  point,  il  se  fit  apport 
ter  les  trésors  des  temples ,  même 
celui  de  Delphes.  Il  écrivit  aux 

amphictions  a?5semblés  dans  celte 
ville  que  l'or  oliert  aux  dieux  se- 
roit  bien  mieux  entre  ses  mains  ; 
et  que  s'il  étoit  obligé  de  s'en  ser- 
vir, il  en  rendroit  la  valeur  après  : 
la  guerre.  En  recevant  ces  trésors* 
il  dit  d'un  ton  moqueur  «  qu'il 
ne  pouvoit  douter  de  !#  victoire , 
puisque  les  dieux  soudovoienl 
ses  troupes  «Line  iami  >e atfrcuse 
obligea  bientôt  les  Athéniens  ii 
demander  grâce.  Leurs  députés  » 
ou  plutôt  ceux  d'Aristioa  qui  s'é- 
toit  emparé  de  l'antoriféi  vinrent 
'haranguer  Sylla.  Ils  parlèrent 
avec  emphase  de  Thésée, ^Je  Go- 
drus,  des  victoiras  de  Marathon 
et  de  iSalamanque.  «  Allez,  leur 
répondit-il ,  graiids  harangueurs  I 
gardez  ces  beaux  discours  pour 
VOS  écoles.  Je  ne* suis  point  ici 
pour  apprendre  votre  nistoire  y 
mais  pour  châtier  des  rebelles.  ■ 
bois  lui  ajaiitmMii|né  à  cause 
de  la  grande  consommation  qu'il 
en  t'aisoit  pour  ses  machines  de 
guerre,  il  n'épargna  pas  les  bois 
sacrés.  Il  coupa  même  les  belles 
allées  de  l'Académie  et  celles  du 
Lvcée.  Enfin  Athènes  lut  prise 
d'assaut  et  livrée  au  pillage*  L# 
vainqueur,  prêt  à  la  rtaeTy  se  rnp- 
pela  la  gloire  de  ses  anciens  hé- 
ros, n  el  pardonna  ,  dit-il ,  aux  vi- 
vansen  considération  des  morts.  » 
Archclaiis^  l'un  des  meilleurs  gé" 
nérauz  de  Mithridate,  fut  con^ 
traiut  d'abandonner  le  Pjrée;  on 
y  mit  le  feu.  Deux  victoires  com- 

Îdètes  remportées  ensuite  parSvl- 
a  ,  l'une  a  Cheronde,  ranfro  à 
Orchomène,  rumèrent  toutes  les 
espérances  de  l'ennemi.  Il  avrit 
été  près  de  perdre  la  seconde  ba- 
1  taille  :  ses  troupes  fuyoient  ;  il 
I  accourut  »  <kscendit  de  cheval  « 
I  aûeit  une  eBseigne^  eft  «firontAnt 
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le  danger  :  «  U  m*est  glorieux  de 

mourir  ici  »  s'écria^t-iï;  vous  au* 
treif  si  Von  vous  demande  où  vous 
avez  abandonné  votre  génû'r.d  , 
vous  répondiez  :  à  Orchomène.  >« 
Ce  l'eproche  ranima  les  Roniuins. 
Tandis  qu'il  faisoit  triompher  la 
république  dans  la  Grèce ,  ou  ra- 
aoit  sa  aiaison  à  Rome,  on  confis- 
^oit  ses  biens,  et  on  le  déclaroit 
ODoemt  de  la  patrie.  Cependant 
il  poursuitoit  ses  conquêtes  ,  tra- 
versoit  rHellespont,  et  forçoit  Mi- 
thridate  à  lui  demander  la  paix. 
Le  général  Archelaiis  vint  .U-aiter 
avec  lui  de  le  part  de  ce  prince , 
et  lui  promit  de  l'argent,  des 
vaisseaux  et  des  troupes,  s'il  vou- 
loit  abattdMaer  TAsie  pour  aller 
accabler  ses  ennemis  à  Rome. 
Sylla ,  sans  répondre  à  celte  pro- 
position, l'engagea  de  quitter  le 
parti  de  Mithriuate ,  de  se  faire 
roi  11  sa  place  en  devenant  l'allié 
des  Romains ,  et  de  lai  livrer  ac- 
tuellement tous  les  vaisseaux  qu'il 
avoit  en  se  puissance  Comme  Ar- 
chelaiis  paroissoit  détester  cette 
horrible  trahison  ,  Sylia  conti- 
nuant lui  dit  :  «  Archetaiis  ,  toi 
qui  es  Cappadocien  ,  et  l'esclave 
ou  ji  tu  veux  Tami  d'un  roi  bar- 
bare, tu  ne  peux  seulement  en- 
tendre une  proposition  honteuse; 
et  à  moi  f  général  des  Romains ,  i 
moi  Sylla  ,  tu  oses  me  proposer 
une  trahison,  comme  si  tu  n'étois 
pas  cet  Archelaûs  qui  a  pris  la 
lui  te  à  Cheronée  avec  une  poignée 
d*liommes,  reste  malbeureua  de 
J20  mille  oombattans,  et  qui  t'es 
tenu  deux  jours  caché  dans  les 
marais  d'Orchomène,  content  de 
rendre  la  Béotie  inaccessible  par 
les  monceaux  de  morts  que  tu  y 
as  laissés.  »  Archelaiis  ,  îuimilié 
par  cette  réponse  ,  demanda  de 
tiouveea  la  paix ,  dont  le  traité 
lut  toutk  l'avantage  des  Romains. 
Dca  que  cette  importante  négo- 

WtioB  lia  tenaia<e^SjrUa>' 
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sant  à  Mnrena  le  commandement 

dansT/Vsie,  repritavec son  armée 
le  chemin  de  Rome.  11  fui  joint 
dans  la  Campanie  par  plusieurs 
personnages  qui  avoient  été  pros- 
crits ;  et  à  leur  exemple  Cueiui 
Pouipeïus  ,  connu  depuis  sous  le 
nom.  de  Grrand-Pompée ,  vint  le 
trouver  avec  trois  légions  dans  la 
Marche  d'Ancôue.  Malgré  ce  se- 
cours, ses  adversaires  lui  étoient 
supérieurs  en  forces;  il  eut  re- 
cours à  la  ruse  et  aux  intrigues.  Il 
les  fit  consentir  à  une  suspension 
d'armes ,  k  la  faveur  de  laquelle 
il  gagna,  par  des  émissaires  te* 
crets,  un  grand  nombre  de  sol- 
dats ennemis.  C^est  k  cette  occa- 
sion que  le  consul  Carbon ,  qui 
marcnoit  contre  lui ,  disoit  «  que 
dans  le  seul  Sylla  il  avoit  à  com- 
battre un  lion  et  un  renard;  mais 
qu'il  craignoit  bien  plus  le  renard 
^ue  le  lion,  a  il  battit  ensuite  le 
jeune  Marins,  le  força  de  s'enfer- 
mer dans  Préneste,oa  il  l'assiégea 
sur  -  le  •  champ.  Apres  avoir  bien 
établi  ses  postes  autour  de  la 
\illo,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  11  y  entra  sans 
opposition,  et  borna  sa  veugeauca 
k  Mire  vendre  publiquement  les 
biens  de  ceux  qui  avoient  pris  la 
fuite.  Il  retourna  devaut  Prcneste 
et  s'en  rendit  maître.  La  i^ille  fut 
livrée  au  pillage;  et  peu  de  Ro- 
niains  du  parti  de  Marius  échap- 
pèrent à  la  cruauté  du  vainqueur. 
S>ila  a^ant  ainsi  dompté  tous  ses 
eîmcmis ,  entra  dans  Rcmie  à  la 
téte  de  ses  troupes ,  et  prit  solen- 
nellement le  surnom  d'Heureux, 
Feiix  :  a  titre  qn*il  eût  porté  plus 
justement,  dit  Velleïus,  s'il  eût 
cessé  do  vivre  le  jour  qu'il  acheva 
de  vaincre.  Le  reste  de  sa  vie  ne 
fut  plus  qu'un  tissu  d'injustices 
et  Ile  cruautés.  U  fit  massacrer 
dans  le  cirque  de  Rome  six  on 
sept  mille  prisonniers  de  guerre, 
auxquels  U  avait  promis,  la  vic  Le 


Digitized  by  Gopgle 


SYLL 

êénat  étoît  alors  asseniblë  dans  le 
temple  de  iielioue ,  qui  doiiiioit 
sur  le  cirqne.  Lés  sétialeurs 
ayant  paru  eztréinemenl  émus 
lorsqu'ils  entendirent  les  cris  d'u- 
ne SI  grande  quantité  de  mou- 
rans.  il  lc:ir  dit  sans  sV*inr>uvoirr 
«  faites  point  altonlion,  pères 
conscnnls  ,cVsl  un  pelil  noinUre 
de  rebelles  qu'on  châtie  par  mon 
ordre.  »  Ce  carnage  devint  le  si- 
pal  des  meurtres  dont  la  ville  fut 
mnplie  les  jours  suivans.  Dans 
cette  désolation  générale  ,  un 
jeune  sénateur  nommé  Caïns  Me- 
tellus  fut  assez  hardi  pour  oser 
demander  h  Svlla  ,  en  plein  sénat, 
quel  lennc  il  mctlroU  aux  infor- 
tunes de  SCS  concitoyens?  »  Nous 
t  ne  demandons  {>oint ,  lui  dit-il , 
que  lu  pardonnes  k  cecix  que  tu 
as  résolu  de  fnire  mourir;  mais 
délivre  -  nous  d'une  incerliludc 
pire  que  la  mort,  et  du  moins 
apprends- nous  ceux  que  tu  \ox\\ 
sauver.  »  Sylla,  sans  paroîlie  s'cd- 
fenser  de  ce  discours ,  répondit 
qn'îi  n'avoit  point  encore  déter- 
miné le  nombre  de  ceux  k  qui  il 
devoit  faire  grâce.  «  Fais  -  cous 
connoître  du  moins ,  ajouta  un 
autre  sénateur,  qui  sont  ceux  que 
tu  as  condamnés.  «  Sylla  ri'parlit 
Iroidcmeut  «<  qu'il  le  feruit;  »  et 
c'est  ainsi  que  lut  anuoucée  cette 
horrible  proscription  ^ui  fait  en- 
core aujourd'hui  frémir  l'huma- 
nité. Tous  les  jours  on  aHichoit 
les  noms  de  ceux  qu'il  avoit  dé- 
voués à  la  mort.  Rome  et  toutes 
les  provinces  d'Italie  lnret»t  rem- 
plies de  meurtres  et  de  caniage. 
Ou  récompensoit  l  esclave  qui  ap- 

S»rteit  la  téte  de  son  maître,  le 
s  qui  présentoit  celle  de  son 
père.  Catilina  se  distingua  dans 
cette  boucherie  :  après  avoir  tué 
son  frère ,  il  se  chargea  du  sup- 
plice de  M-  Marins  Graliauus, 
auquel  \\  lit  arracher  les  yeux  , 
couper  les  loaius  et  la.  langue, 
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I  briser  les  os  des  cuisses  ,  et  dont 
il  trancha  ensuite  lui  -  même  la 
téte.  Pour  récompense  il  eut  le 
commandement  oes  soldais  gau* 
lois ,  qui  étoient  presque  toujours 
chargés  de  ces  cruelles  exécu- 
tions. On  fait  monter  à  4700  le 
nomhre  de  ceux  qui  périrent  par 
cette  proscription  ;  et  ce  graud 
nombre  ne  doit  pas  surprendre  , 
puisque  pour  être  condamné  à  la 
mort  il  sttfBsoît  d'avoir  déplu  h 
8jlla  ou  il  quelqu'un  de  ses  amiSt 
ou  même  ci'étre  riche.  Piularqu^ 
rapporte  <|u'un  certain  Q.  Âure- 
liua  ,  qui  n'avoit  jamais  pris  part 
aux  allaires  ,  ayant  aperçu  sou 
nom  sur  la  liste  fatale,  s'écria: 
«  Ah!  malheureux!  c'est  ma  tenre 
d'Albe  qui  me  proscrit!  »  et  à 
quelques  pas  de  la  il  fut  assassiné. 
\jQ  barbare  Sylla  s'étant  fait  dé- 
clarer dictateur  perpétuel  ,  parut 
dans  la  place  avec  le  plus  terrible 
appareil, étahlit  de  nouvelles  lois, 
en  abrogea  d'anciennes ,  et  chan- 
gea selon  son  gré  la  forme  du  goii* 
vemement.  Quelque  temps  après 
il  renouvela  la  paix  avec  Mitnri- 
date  ,  donna  le  titre  de  Grand  k 
Pompée  ,  puis  se  dépouilla  de  la 
dictature.  Un  jeune  homin'î ayant 
eu  la  hardiesse  de  racca'oler  d'in- 
jures, comme  il  descendoilde  la 
tribune  aux  harangues ,  il  se  coOi* 
tenta  de  dire,li  ses  amis  qui  l'en* 
vironnoient  :  «  Voilà  un  jeune 
homme  qui  empêchera  qu'un  au- 
tre qui  se  tronvcraxlans  une  place 
sem]>ial)le  »  la  mienne  i:c  songes 
à  la  quitter.  »  11  se  retira  ensuite 
dans  une  maison  de  campagne  k 
l^nizzole  y  oh  il  se  plongea  dans 
les  plus  in0mes  débauches.  Ce 

Soût  pour  les  plaisirs ,  loin  d'a- 
oucir  sa  cmanté ,  le  rendît  sou- 
vent plus  cruel  encore.  Pendant 
nue  icic  somptueuse  qu'il  avoit 
donnée  an  peuple  romain  ,  sa 
femme  s'élant  trouvée  malade  k 
r^Klrémito ,  il  >e  h4ta  de  la  répu^ 
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dîer  et  de  la  faire  traùsporter 
•illeurs  avant  qu'elle  êzmrAt, 

l^Qoiqu'il  edt  paru  l'ai  mer  i>eau- 
COttp.  Il  ne  voiiloit  ni  troubler 
par  sa  mort  la  joie  des  festins  pu- 
blics ,  ni  ôtre  distrait  Ini-mêine  de 
ses  plaisirs.  C'est  Plulanjiie  qui 
rapporte  ce  trait  révoltant.  I^e 
même  hi:>torien  dit  que  son  regard 
étoît  terrible ,  et  que  la  couleur 
ée  son  yisaçe  le  rendoit  encore 
plus  affreux.  Uétoit  tout  couvert 
de  boutons  rouges  parsemés  de 
blanc ,  ce  qui  lit  dire  à  un  plai- 
sant d'Alhètios  que  «  c'dtoit  une 
mûre  saupoudrée  de  farine.  »  Cet 
homme  extraordinaire  mourut 
d'une  maladie  pëdiculaire  Fan  78 
hyant  'J.  G. ,  âgé  de  60  ans.  Pres- 
que toujours  maître  de  lui-même, 
n  sut  se  livrer  aux  voluptés  et 
s'en  arracher  avec  la  même  faci- 
lilé  ,  pai-ce  qu'il  aimoit  encore 
plus  la  {gloire  que  le  plaisir.  Na- 
turellement iuMnuant,  persuasif, 
éloquent ,  il  chercha  dans  sa  jeu- 
nesse à  plaire  II  tout  le  monde. 
Modeste  ci. tus  ses  discours  s'il  par- 
loit  de  i<:i-méme,  il  ëtoit  pro- 
digtie  de  louanges  pour  lesautres, 
et  même  d'argent.  F'amilier  avec 
les  simples  soldats  ,  il  en  preiioit 
les  manières ,  bu\oit  avec  eux ,  les 
raiUoit  et  souffroit  d'eu  étreraillé; 
m.-u5  hors  de  la  table ,  il  étoit  sé- 
rieux» actif,  vigilant, d*une dissi- 
in  ilation  profonde  et  impénétra- 
ble ni''n  e  aux  compagnons  de 
ses  (irhauches.  Cet  homme  si 
rollrn^'e"x  .îjoutoitfoi  auv devins, 
aux  astrologues  et  aux  suuges.  II 
écrivoif  dans  ses  Mémoires^  deux 
jours  avant  sa  mort ,  qu'il  veiioit 
d'Otre  a\(  i  ii  en  songe  qu'il  alloit 
itejoindre  incessamment  son  épou- 
se Métella.  La  chose  n'étoit  pas 
ilifiicile  à  prévoir  dans  Ictat  où 
il  éfoit  ;  niaîs  il  iiala  sa  mort  de 
quelques  jours,  en  se  livrant  à 
lin  excès  de  colère,  n  Ainsi  cet 
iKtmme  sanguinaire  jusqu'au  der- 
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nier  instant  de  sa  vie ,  dit  le  nr^ 
sident  de  Brosses ,  mourut  dans 

son  lit ,  comme  le  plus  paisible 
des  citoyens.  11  est  jusqu'à  présent 
le  seul  entre  les  mortels  qui  ait 
osé  s'attribuer  le  nom  d'Heureux, 
si  peu  convenable  à  la  condition 
humaine ,  et  sur-tout  aux  passions 
féroces  dont  son  ame  fut  agitée. 
Aussi  doux  ,  aussi  modéré  avant 
de  vaincre  qu'il  fut  eusuite  cruel 
et  Tindicatif,  il  lii  détester  In 
justice  de  sa  cause  par  l'inhuma- 
nité de  sa  victoire.  Il  fut  ,  dit 
CicéroR,  un  maîire  consommé 
dans  trois  vices  ,  la  débauche  ,  l'a- 
vidité et  la  cruauté.  Ni  l'indigence 
dans  sa  jennesse,  ni  le  déclin  de 
l'âge  ,  ne  purent  mettre  de  frein 
à  ses  déréglemens  ;  il  viola  sans 
ménagement  ses  propres  lois , 
qu'il  lalsoit  observer  aux  autres 
pur  le  1er  et  le  feu.  En  nu* me 
temps  qu'il  puhlioit  des  ordou- 
nances  sur  la  continence  et  la  h  u- 
galité  ,  il  se  plougeott  publique»- 
ment  dans  la  dissolution.  Cepen- 
dant il  a  eu  ce  bonheur»  au-delk 
du  tombeau  y  d'cfre  le  seul  des 
ujéchans  en  qui  l'éclat  dos  gran- 
des actions  ait  surpassé  la  haine 
de  ses  alli  élises  cruautés.  iVé  daus 
le  sein  de  lu  pauvreté  ,  il  ne  tint 
pas  sa  fortune  de  l'illustre  nom 
qu'il  portoit;  il  dut  tout  h  ses 
talcns.  Nul  ne  l'a  surpassé  danè 
la  gloire  des  armes. Grand  homme 
de  guerre  ,  grand  homme  d'état  ; 
terrible  daus  ses  menaces  ,  mais 
fidèle  en  ses  promesses  ,  il  fut 
d  autant  plus  inexorable  ,  qu'il 
étoit  toujours,  sans  colère  comme 
sans  pitié  ;  il  sacrifia  tout ,  jus- 
qu'à ses  amis  »  à  la  di||nité  des 
lois ,  et  força  ses  concitoyens  à 
être  meilleurs  que  lui.  En  unmot» 
Sy  lla  fut  extrême  dans  ses  vices 
Comme  dans  ses  vertus  ;  on  ne 

Eeut  trop  le  louer ,  ni  assez  l'ab- 
orrer.  Il  ordonna  en  mouraut 
qu'on  écrivit  sur  son  tombeau , 
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«que  ia  mai  S  personne  ne  Tavoit 
égnlé  a  faire  du  bien  k  ses  amis 
«I  du  mal  k  ses  eonemis  »  On 
peut  juger,  par  ces  dernières  pa- 
roles ,  tlu  genre  des  passions  qui 
l'îi^itoieiit  ,  et  de  l'espèce  de 
gloire  à  laquelle  il  aspiroit.  Ce  ne 
fut  qu'apiès  les  avoir  pleinement 
assouvies  qu'il  fut  enim  rassasiti 
jus({u'au  dégoût,  du  pouvoir  et 
de  la  domination.  Ce  m  loi  qui , 
à  la  prise  d'Athènes  ^  recouvra 
ks  livres  d'Aristote. 

L  SYLVA  (  Béatrix  de  ) ,  d'une 
faroîlle  illustre  ,  Soi  éwvëe  ea 

Portugal ,  sa  patrie  ,  auprès  de 
Tiniante  Elisabeth.  Cette  priu' 
cesse  ayant  épous<î  en  i447  Jean 
Il  ,  roi  de  Ciistllk  ,  mena  avec 
elle  Béatrix  de  Sylva...  Les  char- 
mes de  sou  esprit  ,  d«  sa  ligure 
et  de  son  caractère  ,  ajaul  iàtt 
une  vive  impression  sur  tons  les 
coeurs ,  les  dames  de  la  cour ,  dé- 
vorées par  Teavie  ,  la  calomniè- 
rent auprès  de  la  reine  ,  qui  la  fit 
emprisonner.  Son  innocence  fut 
fiiconnue  ;  on  la  mit  en  liberté  , 
et  ou  lui  Ht  à  la  cour  des  oîïres 
^avantageuses  ,  qa'elle  refusa  , 
pour  se  retirer  «lee  les  religieu- 
ses de  St.-Dojninique  de  Tolède. 
Elle  fonda  Tordre  de  la  Coneep- 
ttou  en  i484  >  et  termina  sa  vie 
quelque  temps  après ,  pleurée  des 
pauvres  dont  elle  étoit  la  mère  , 
et  de  ses  iilies  dont  elle  étoit  le 
modèle. 

•  II.  SYLVA  (  le  comte  Donat), 
ne  à  Milan  le  4  juillet  1690,  étu- 
dia chez  les  jésuites  de  sa  patrie , 
et  chez  les  PP.  Somasques  à 
Ro«ne*  De  retour  à  Milan  ,  il  se 
perfectionna  dans  les  belles-let- 
tres ,  et  se  livra  spécialement  k 
l'étude  de  rhistoire.  Il  exécuta  y 
de  concert  avec  le  comte  Chni  les 
>rcliinti  ,  Thlstolrc  générale  , 
projetée  par  l'immorLel  iMuratori. 
\>n  lui  doit  des  matériaux  qu'il 


communiqua  au  P.  Beretta  pour 
la  Dissertation  sur  la  géographio> 
italienne  moderne  »  et  des  JKé^ 

flexions  sur  la  bulle  de  Paschal 
I".  Il  étoit  profondément  instruit 
sur  la  botanique  ,  la  physique  , 
l'optique  ,  l'astronomie  ,  la  mé- 
canique ,  la  médecine  et  Tanato- 
mie.  Sa  mémoire  prodigieuse  ,  sa 
facilité  a  s'énoncer  ,  le  rendirent 
un  parfiiit  modèle  d'érudition*  U 
mourut  le  2  juin  1779* 

m.  SYLVA.  F.  SiLVA...  Esou. 
et  VEiJLs<|im. 

I.  SV LVAIN  (  Myth. ),  dieu dei 
forêts.  On  le  représente  un  ra* 
meau  de  cyprès  a  la  main ,  mo- 
nument de  ses  amours  et  de  ses 
regrets  pour  la  njmpiie  Çypa^ 
ris  ,  ou  selon  d'autres  ,  pour  un 
jenne  homme  de  son  nom  qu'A- 
pollon changea  en  exprès.  On 
confond  souvent  Sylvain  avec  le 
dieu  Pan  et  le  dieu  Faune.  Chez 
les  Romains  il  n'j  avoit  que  let 
hommes  qui  pussent  sacrifier  li 
Sylvain.  Ou  ne  lui  oâTroii  d'abord 
que  du  lait  ;  mais  dans  la  suils 
on  lui  inmola  nu  cochon* 

IT.  SYLVAIN.  Foyez  Silvai» 
(  Flavius  SilvMins}. 

SYLVEIRA  (Jean  de) ,  caroM 
de  Lisbonne  »  d'une  famille  no« 
ble  t  eut  des  emplois  considéra- 
bles dans  son  ordre.  Il  mourui 
dans  sa  patrie  en  1687  ,  à  82  ans. 
On  a  de  lui  des  Opuscules  et  des 
Commentaires  sur  les  Evangiles  « 
Venise,  1751  ,  10  vol.,  et  snr 
l'Apocaljpse ,  un  vol.  ,  qui 
sont  proprement  que  de  longnM 
compilations* 

♦  SYLVESTER  (Joshua), 
traducteur  anglais  des  Poésies  dn 

Dubarlas,  né  en  Angleterre  en 
,  mourut  à  Middelbourg  eu 
Holl;Mide  en  i5i8.  ludcpeiidam- 
menl  de  .sa  traduction  de  du  Du- 
bartiu  qu  u  dédia  au  roi  Jacques  ^ 
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il  traduisit  les  quatrains  de  Pi- 
brac  et  plusieurs  autres  poésies 
françaises  ,  ainsi  quequelaues  ou- 
vrages de  Fracastor.  Il  publia  une 
Satire  assez  plaisante  contre  l'u- 
sage da  tabac,  apparemment  dans 
la  vne  de  se  rendre  agréable  a 
Jacques  q  u  i  en  avoit  unegMnde 
aversion.  SyJvesler  vécut  et  mou- 
rut pauvre.  Aussi  nrt  de  ses  amis 
et  ue  ses  admirateurs  disoit 
que  J'Angleferre  lui  avoit  four- 
ni un  berceau  et  rei'usé  une  bière. 

♦I.  SYLVESTRE  (Malihieu), 
théologien  non  -  conformiste  , 
mort  en  i  jo8  ,  obtint  la  cure  de 
Gannberv  au  comté  de  Lincoln , 
qui  lai  itil  6\ét  en  1663.  11  a 
poblié  VHistoire  de  la  vie  et  du 
temps  de  if.  Baxier^  in-fol.  ;  et 
plusieurs  sermone. 

IL  SYLVESTRE.  Faye%  Sil- 
mm. 

SYLVIA,  yoy.  Rbea-Stlvia. 

SYLVIO.  Foj,  BoccowB. 

T.  SYLVIUS,  ôu  DU  Bois, 
(  François)  né  à  Brnine-le-comte 
<i:irs  le  Uainaut  en  i58i  ,  cha- 
n^  ine  de  Douuy ,  professa  pen- 
dant plus  de  trente  ans  la  tnéo- 
Idgie  dans  cette  ville ,  où  il  mou- 
rut en  1649.  On  a  de  lui  d^s 
Commentaires  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas  ,  et  d^auti  es  savans 
mwrages ,  imprimés  à  Anvers  , 
1698  ,  en  6  vol.  in-fol.  On  y 
tronvtf  pilid  de  savoir  que  de  pré- 
cision ;  mais  comme  les  matières 
y  sonl  bien  développées  ,  les 
théologiens  les  estiment  d'autant 
plus  qu'ils  deviennent  rares. 

n.  SYLVIUS  (François)  , 
professeur  d'éloquence,  et  prin- 
cipal dn  collège  de  Tournai  à 
Parts  ,  étoit  du  village  de  l.ie^ 
'fillj  près  d'Amiens.  H  mourut 
ver5  io.'o  ,  aprè^  avoir  travaillé 
atec  zkU  V  ii^mnir  «HiUéges 
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la  barbarie,  et  à  y  întroduirt 
les  belles  -  lettres  et  l'usage  du 
bon  latin.  Ses  soins  ne  lurent 
pas  perdus,  et  la  littérature  de 
son  siècle  doit  le  compter  parmi 
ses  bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Progymnasftu^ 
tum  in  aHem  omtoriam  Fran- 
cisci  Sjrlvii  Ambriam  »  vù%  em* 
ditione  rectd  et  judicio  acuto  in- 
signis  ,  Centuriœ  très  ;  ou  plu- 
tôt c  est  le  titi'c  que  donna  Alexan- 
dre Scot ,  surnommé  l'Ecossais  , 
à  l'Abrégé  qu'il  en  fit  depuis , 
en  un  vol.  ishI*. 

III.  SYLVIUS  (Jacques), 
frère  du  précédent  ,  et  célèbre 
médecin  ,  mourut  en  i555  ,  à 
ny  ans ,  avec  la  répulRlion  d'un 
nomme  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine ,  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  l'anatomie* 
Son  avarice  étoit  extrême.  Il  iai- 
soit  un  bruit  horrible  lorsque 
quelqu'un  de  ses  écoliers  man- 
quoit  a  lui  donner  le  leston  qu'il 
taisoit  pa^  er  par  mois.  Jl  l'ut  une 
foiâi  si  irrité  de  ce  qu'un  d'eux 
ne  loi  avoit  pas  pa  y  é  son  mois  , 
qn'il  jura  nu  il  ne  ïeroit  plus  de 
leçons  f  si  les  autre;)  ue  le  chas* 
soient  ou  ne  Tobligeoieiit  au 
payement.  Il  vivoit  au  reste  de 
Îm  manière  !a  plus  mesquine ,  ne 
dounoit  que  (lu  pain  st;c  à  ses 
^ens,  et  passoit  tout  Thiver  saus 
leu.  Deux  choses  lui  servoient  de 
remède  contre  le  froid.  Il  jouoit 
au  ballon,  et  porloit  une  grosse 
bûche  sur  ses  épaules  du  bas  de 
sa  maison  jusqu'au  grenier  ;  il 
tlisoit  que  la  chaleur  qu'il  ga- 
grjoit  à  cet  exercice  étoit  plus 
utile  à  sa  santé  que  oellcdu  l'eu. 
tJiâ  de  ses  disciples  mit  ce  disd- 
que  de  Buchanan  snr  sa  porte»  I* 
four  même  de  sa  mort: 

Sjlvius  hic  êitÊts  A«r,  gratis  fui  eil  éUdig 
M^mtêf  et  n/rëtU  f  imnC       Uis^  Mêl. 
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On  a  de  lai  divers  onvffjes ,  îm-  ' 
primés  h  Cologne  en  io3o  ,  in- 
fel.  âons  le  tilre  d' Opéra  mec/ica, 
jam  demù/ti  Sfx  partes  digestn  ^ 
casti^ata  et  indicibus  nccessariis 
instructa.  Parmi  les  Traités  qui 
composent  ce  vol.,  on  doit  disUn- 
guer  U  Pharmacopée  y  traduite  sé- 
parëment  en  français  par  CaiUe,et 
imprimée  à  Lyon  en  id^^*Baamé, 
bon  juge  en  cette  matière  ,  en 
faisoit  beaneonp  de  cas. 

IV.  SYLVinS  (  Lambert  ) ,  ou 

Vamdem  Bosch  ,  ou  du  Bois  ,  écri- 
vain hollandais,  né  vers  Tan  iGto 
à  Dordreclit ,  mort  vers  l'an  1G88  , 
a  donné  uu  grand  nombre  d'ou- 
vrages, assez  peu  estimés  :  ils  sont 
tous  eu  langue  flamande.  Les 
principaux  sont  »  L  Tkédtre  det 
nommes  illustres  »  eto.  Amster- 
dam ,  1660 ,  3  volumes  în-4**- 
II.  Histoire  de  notre  Temps  , 
depuis  1667  jusqu'en  1687,  Anis- 
terd.mi.  (Vesl  une  contniiiation 
de  l'Hisloire  de  Léon-\  nn-Ailzc- 
nia  ,  mais  inférieure  h  celle  -  ci. 
Bernard  Costerus  ,  protesta  ut ,  a 
relevé  bien  des  fautes  de  Sylvius, 
qni  décèlent  lliomme  crédule  , 

J))ein  de  passion  et  même  de  ma- 
ignité*  m.  La  Fie  des  Hcros 
qin  se  sont  distinçfués  sur  la 
mer  y  in  -  4**  -  ^^'^''^  figures.  Il  a 
encore  publié  qii;u)iiié  de  3ra- 
ge'dics  ,  Pièces  de  vers,  etc. 

V.  SYLVIDS  (  François  de 
Le  Boe  ) ,  né  à  Hanau  dans  la 
Véléravie  ,  en  i6i4  >  pratiqua 
la  médecine  avec  succès  en  HoU 
lande ,  et  ensffigna  cette  science 
&  I^yde.  La  circulation  du  sang  , 
publiée  pat  Guillaume  Uarvée  , 
làisoit  alors  beauroup  de  bruit . 
Sylvius  la  démontra  le  premier 
dans  cette  université  ,  par  dos 
preuves  incontestables.  H  mil  en 
réputation,  par  ses  leçons  et  ses 
expériences  ;  la-chimîe ,  qui  avoit 
été  négligée  jusqu'alors ,  et  mou- 


SYMM 


5o5 


rot  b  La  Haje  le  i/\  novembre 
i6n^.  On  a  une  collection  de  ses 
Couvres,  Amst.  Elzevir,  1679, 
in-4*  i  et  Venise  ,  1708 ,  in-fol- 

SYMBACË»  gendre  du  fameux 
Bardas^ conspira  contre  son  beau- 

père  avec  Basile  le  Macédonien 
en 866. (r.BARDAS.)Basile avoit  sé- 
duit Synibace  ,  en  lui  faisant  es- 
pérer qu'il  seroit  fait  César  dès 
que  l'empereur  Michel  ne  seroit 
plus  gouverné  par  Bardas.  Hais 
Sjmbaoe  se  voyant  frustré  decetle 
espérance,  se  ligua  avec  George 
Pégane,  maître  de  la  milice,  se 
mit  à  la  téte  d'une  troupe  de  mé- 
contens ,  et  ravagea  les  campa- 
gnes voisines  de  Constantinople  , 
lorsqu  00  se  préparoit  k  faire  la 
moisson.   Cette  révolte  tourna 
contre  son  auteur.  Sa  petite  trou- 
pe fut  dissipée ,  et  il  fut  arrêté 
par  un  soldat,  envoyé  à  Cons- 
tantinople,  où  Michel  lui  fit  cre- 
ver les  yeux.  i)n  l'exposa  dans  la 
place  du  Millon ,  avec  une  tasse 
a  la  main  ,  dans  laquelle  les  pas- 
sans  mettoîenf  leur  aumône  par 
dérision.  On  l'encensa  avec  un 
encensoir  de  terre.  Pégane  fut  ar- 
rêté en  même  temps  ,  et  après 
qu'il  eut  subi  à-peu-près  la  même 
punition  que  Symbace  ,  on  les 
renvoya  chez  eux  ,  et  l'on  se  con-  ' 
tenta  de  les    faire  garde»<élroî- 
tement. 

tLSYMMAQUE,  natif  de  Sar- 
daigne  ,  monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  la  pape  Anas- 
tasell,  le  novembre  49^-  Le 
patrice  Festus  fît  élire,  quelque 
temps  après  »  l'arcbiprétre  Lau- 
rent, dont  il  crojoit  disposer' 
plus  facilement  que  de  Sjmma- 
que,  partisan  zélé  du  coticile  de 
Chalcédoine.  Ceschisme  futétcint 
par  Théodoric ,  roi  des  Gotbs , 
qui  prononça  enfaveurde  Symma- 
que ,  lequel  fut  aussi  reconnu  par 
les  évéquts  pour  pape  légitime  » 
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et  dëclarë  daus  un  concile,  iuno' 
cent  des  crimes  tlont  îl  cloil  ac- 
cuse. L'empereur  Anastase  s'éiant 
dik  l;u  é  contre  le  canciii;  de  Chal- 
çédoïne^  le  pontife  romaiu  lan^a 
sar  lui  les  foudres  eccléftiasu- 
4|iies.  Syinmaqiie  mourut  en  5i4) 
«près  uvotr  fait  bâtir  plusieurs 
éî^liaes.  (VtMoil  un  homme  anatère 
ci  iiiHcxible.  Sou  zèle  ne  lut  pas 
toujours  éclairé  ,  mais  sa  \ertu 
fut  saus  tache.  Nous  avons  de  lui 
onze  E/fitres  dana  le  recueil  de 
D.  Constant,  et  divers /le«#«<#. 

n.  SYMMAQFE,  écrivain  du 
1 1"  siècle  ,  étoit  samaritain.  11  se 
lit  juii  y  puis  chrétien ,  et  adopta 
ensuite  les  opinions  des  ébio- 
iiil«s.  Il  ne  nous  reste  ^ne  des 
Ira^ens  de  la  version  grecj^e 
^tt'ii  avoit  iaile  de  la  Ail)le« 

iri.  SYMMAQDE  (  Quintus 
Anrelius  Avianns  )  «  préfet  de 
Boiiie ,  et  consul  en  391 ,  Ht  écla- 
ter beaucoup  de  aèle  pour  le  ré- 

ta])lîssfme»l  du  pagatnsme  et  de 
l'aiitel  <lc  la  victoire.  ïl  Ironva  nu 
puissant  ael\ers;uredanssaiulAm- 
Lroise  ,  et  lut  banni  de  Rome  par 
Tenipereur  Théoduse-Ie-Gi:and. 
]J  nous  reste  de  loi  dix  livres 
i*£pfires  ,  Leyde ,  i653 ,  in-ia , 
€{0»  ne  contiennent  rien  d*iinpor- 
Tatu  ,  mais  dam  lesquelles  on 
trou  Vf  (les  preuves  de  son  élo- 
queMçe  el  de  sa  prolulé, 

IV.SYMMAQUE.^.Tii^DOBic. 
SVMmOSlUS.r^.AMàLABnrsIT. 

tSVXCELLE  (George),  étoit 
tTTïnellc  do  ïarai.sc  ,  palilarche 
de  Constantinople  ,  vers  l  an^^, 
C^est-a-dtre,  <|u*d  occnpoit  Tolbce 
«te  cet  iiomnie  qu'on  placoit  au- 
près dtj  patriarche  pour  être  të- 
mc'm  de  ses  actious.  Ce  fut  de 
cctle  ehari;e  (jii'il  tira  son  uom. 
i"»jt4)il  un  ni"inf.  11  a  donné  «ne 
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publiée  en  grec  et  eu  latin  ,  i653» 
m-tblio.  Cet  ouvrage  est  impor- 
tant pour  la  conuoissaace  des  dy- 
nasties d'Ëgvpte.  U  a  suivi  Jules 
Africain  et  Eosèbe ,  mais  avec  dei 
diiliérences  t  sur  lesquelles  il  faut 
consulter  son  savant  éditeur.  Ln 
bibliothèque  Imp(?riale  possède  un 
exemplaire  de  la  C  h  ro  no  graphie 
de  Sv  ocelle ,  dout  les  marges  sont 
chargées  de  toutes  les  variantes 
c^u'ourent  Ic^  manuscrits  de  ce 
riche  dépdt.  Elles  ont  été  recodU 
lies  avec  soin  par  If.  Farquoi, 
premier  emploj^  ans  manuscrits, 

âui  prépare  une  nouvelle  édition 
e  cet  important  ckronologiste. 

SYNCLÉTÎQUE  (sainte)» 
vierge  d\\lexandrie  en  Egypte, 

morte  à  83  ans ,  fut  maîtresse  de 
beaucoup  de  vierges  consacrées  à 
Dieu.  Regardée  par  les  femmes 
comme  saint  Antoine  par  les 
hommes,  elle  devint  le  modèle 
de  son  sexe  dans  la  pratique  des 
mortifications  et  dans  la  sou^ 
france  des  maux.  Sa  Vie  a  été  tra* 
dnitc  par  Arnauld  d'Andillv,dans 
le  second  volume  de  ses  V  ies  des 
Pères  du  Désert.  Quelques-uns  , 
dit  Baillct,  sont  tentés  de  pren- 
dre celle  Vie  pour  une  Siuiple 
exhortadon  à  la  vertu  ,  cachée 
sons  les  apparences  d'une  his* 
totre.  Cependant  TEglise  célé- 
brant sa  fote  le  5  janvier  il  est  à 
croire  qu'elle  a  evlsté, quoique  son 
historien  ait  pu  jnellte,  sous  son 
nom  ,  bien  des  choses  qui  appar- 
tenoient  à  d'autres  saintes. 

I.  SY]VESIUS  ,  philosophe  pîa- 
tonicieu.  Ou  ignore  ie  temps  ou 
iJ  vivoit.  11  nous  reste  de  lui  Jroii 
Traites  de  philosophie  naturelle , 
avec  les  QgMres  de  Nicolas  Fia- 
niel»  Paris  y  1613»  in-4*;  ^ 
De  Somniis  ,  imprimé  avec  lei^ 
écrits  de  Jamblique,  autre  philo- 
sopheplaloiûcieu»  Veaii^»  HOX» 
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t  II.  SYNKSILS  fut  disciple 
de  la  l'ameuso  llypHcie  (l'Alcxan- 
drie.  Les  Hdéh^s ,  .tondu  s  de  la 
régularité  de  ses  mœurs  ,  l'eiiga- 
gèi'ent  à  embrasser  le  chrÎAtia- 
lûsiiie.  Député  à  Consttntinople 
«o  4oo  9  U  présenta  mmi  livre  de 
la  Boyauté  k  l'empereur  Ârca- 
dius  «  qui  le  reçut  favorablement. 
On  réleva  dix  ans  après  sur  le 
tronc  épiscopat  de  rfolémaïde. 
11  n'accepta  celle  dignité  qu'avec 
beaucoup  de  répiigoance.  Elle 
loi  paroissoit  cdntrtfire  à  la  vie 
philosophique  qa'il  avoit  menée  » 
etilnVtoit  pas  encore  convaincu 
de  tous  les  dogmes  de  la  religion 
chrétienne.  Dans  une  lettre  à  son 
frère  ,  qui  se  trouve  i<  l'article 
J.-C.  dans  rKiicvclopédie  de  Pa- 
ris ,  iu-i'ol.  «  S^'mnïafjue  propose, 
dit  Fteury,  sa  femme  comme  le 
premier  obstacle  h  son  ordina- 
tion. 1)  en  ajonte  d*autrcs  sur  la 
doctrine.  li  est  diflîcile  ,  dit-il  , 
pour  ne  pas  <îire  impossible , 
d'ébraider  les  vérités  qui  sont  en- 
trées dans  lesprit  par  iiTie  vraie 
démonstralion ,  et  vous  savc^  (|ue 
la  philosophie  en  a  plniieurs , 

3111  ne  s'accordent  pas  avec  cette 
uctrine  si  fameuse  (  il  veut  dire 
la  chrétienne).  En  effet,  je  ne 
croirai  jamais  que  Tame  soit  pro- 
ànile  après  le  corps.  Je  ne  dirai 
jamais  que  le  monde  doive  périr 
.en  tout  ou  en  partie-  Je  crois  que 
Ja  résurrection  dont  on  parle  tant 
.est  un  mystère  caché }  et  je  suis 
Jlien  éloigné  de  convenir  des  opî* 
juons  du  vulgaire.  U  mnrauc  en- 
suite la  peine  qu^il  auroit  de  quit- 
ter la  chasse;  mais  enliii  il  se  sou- 
met cl  se  rapporte  de  tout  au  ju- 
gement de  l^néophile.  Cette  pio- 
testation  de  Synésius  a  fait  dire  à 
qoelqaes  liistoriens  qu'il  avoit 
été  baptisé  et  ordonné  évêque, 
qooiqn  il  ne  crût  pas  la  résurrec- 
lM>n  ;  mais  il  ne  le  dit  pas  :  il  pa- 
loU  sealemeat     U  jr  enleuuoit 
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quelque  mystère  ,  peut  -  être  la 
niétempsN  co.se  des  platouiciens, 
ou  la  résurrection  des  origénistes 
dans  une  autre  chair.  Quoi  qu'il 
en  soit)  il  lâut  croire  que  Théo* 
phile  et  les  évéqaesd'Ëg^  pte  s'a** 
surèrent  de  sa  deoililé  et  de  sa 
foi  dans  les  points  essentiels  t 
avant  que  de  lui  imposer  les 
mains ,  et  que  son  mérite  extraor- 
dinaire,  joint  à  la  nécessité  des 
temps  et  des  lieux ,  les  obligea 
de  se  dispenser  de  la  rigueur  des 
règles.  M  (Histoire  ecclésiastique , 
Liv.  22  «  n*.  4i  )•  Sjrnésius ,  de- 
venu évéqoe  >  eut  les  vertus  d*un 
apôtre  et  l'humanité  d'un  philo- 
sophe, il  célébra  un  concile  ,  et 
soulagea  les  indigens.  Nous  avons 
de  lui  i55  Epîlres  ,  des  Homelitts 
et  plusieurs  autres  ouvrages  y  àont 
la  meilleure  édition  est  celle  da 
P.  Petau,  i$33  ,  in-fol.  ,.en  grec 
et  en  latin ,  avec  des  notes.  On  y 
trouve  benuroup  de  philosophie 
p.ijenne,  de  l'élégniice  ,  de  la  uo- 
bl<  sse  et  de  la  pureté.  On  iguurc 
Tanuce  de  su  mort. 

t  SYNGE  (Edouard),  pieoz 
et  savant  archevêque  de  Tuam  en 
en  Irlande ,  né  eu  1659  ^  lt)is~ 
hnnane ,  finit  ,  dans  l'université 
de  Dublin,  ses  études  commen- 
cée.s  dans  celle  d'Oxtord.  Il  fut 
élevé  au  siège  épiscopal  de  Ra- 
phoe  eu  1  ji^  »  et  son  grand  zèle 
pour  la  succession  de  la  maison 
d'Hanovre  le  fit  nommer  bientAf 
archevêque  de  Tnam  en  1716  ;  il 
y  mourut  en  1741*  On  a  de  ce 
prélat  plusieurs  Traités  de  piété, 
réimprimés  plusieurs  fois  séparé- 
ment ,  et  recueillis  en  4  volumes 
in- 12.  On  a  remarqué  qu'il  fut 
(ils  et  neveu  de  deux  é%éaues  >  et 

3ue  deux  de  ses  fils  ont  été  revêtus 
e  la  même  dignité ,  Tun  nommé 
Edouard  a  occupé  le  siège  d'ËU 
phm  ,  et  l'autre  I  XKicolas»  ceiu» 
de  iiiilaloe. 


« 
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SYNPOSIUS.  C'est  soas  ce 
nom  qu'on  trouve  des  énigmes 
latines  dans  le  Corpus  Pnetarum 
deMaittaîre.Quelques-uns  croient 
que  ce  nom ,  qui  en  grec  signifie 
omufiiet,yieoX  de  ce  que  ces  énig- 
mes Ibrent  proposées  dans  un 
iMoqqet. 

SYPHAX,  roi  d'une  partie  de 
Il  Namidie ,  prit  le  parti  des  Ro- 
mains contre  les  CarlhagiDois 
an  Gommencemcnt  de  la  seconde 

Snerre puttique.Mais  ayantépousé 
'ans  la  suite  Sophonisbe,  fille 
d'Asdrudal  ,  elle  l'engagea  à 
quitter  Rome  pour  Cartilage.  Ma- 
smissa ,  à  qui  cette  princesse  avoit 
été  promise ,  se  joignit  à  Lœlius , 
général  romain ,  et  lui  livra  ba- 
taille près  de  Cirtha  ,  Tan  soi 
avant  J.  G.  Sjrphax  fut  vaincu , 
fait  prisonnier,  et  conduit  à  Sci- 

Jïion  ,  qui  le  mena  en  triomphe  à 
lome.  Ce  malheureux  prince  , 
ne  pouvant  survivre  à  son  inl'or- 
tnne,  se  laissa  mourir  de  faim 
dans  sa  prison.  Les  Romains  don- 
nèrent à  Masinissa  une  partie  des 
états  de  son  ennemi. 

SYRÈNES.  Voj.  SiBÈNES^/ 
Pabtbbitopb. 

-  t  SYRIEN,  5j^rrflW<.T,  so- 
phiste d'Alexandrie  vers  l'an  470, 
avoit  composé  ,  I.  Quatre  Livres 
sur  la  république  de  Platon.  II. 
Sefft  Livres  sur  la  république 
d'Athènes.  III.  Des  Commentai- 
re* sur  Homère.  Tous  les  Ouvra- 
ges de  Syriam  ou  Syrien  ne  sont 
pas  perdus.  Bagolini  a  publié  une 
traduction  latine  de  son  Com- 
mentaire sur  les  II',  XI"  et  i3«  li- 
vres des  Métaphysiques  d'Aris- 
tole;  le  lexie  ongintl  mériteroit  de 
voir  le  jour.  La  bibliodièone im- 
périale de  France  en  possède  deux 
manuscrits  »  cotés  n««  1895  et 
j694>  Celui-ci  est  revu  par  mie 
\  nma  habile  ^  l'un  et  l'autre  sont 
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terminés  par  on  éclaircisseniéBl 

sur  la  providence.  On  s'aperçoit, 
en  iisant  le  Commentaire  de  Sy- 
rien ,  qu'il  ramène  tout  à  Orphée, 
à  Pylhagore,  k  Platon,  et  qu'il 
regardePlotin,  Jamblique,  com- 
me les  véritables  interprètes  de 
ces  philosophes. 

SYRINX,  nymphe  aimée  du 
Dieu  Pan.  Voyez  Pau. 

SYRIQUE.  r.  MELicE  ,  n»  IH. 

SYROÈS.  F.  GB08aoÂs,n«a 
vers  la  (in. 

SYRUS(Pablius).  Foye%V^ 
Buus  Snirs. 

STSIGAMBIS ,  mère  de  Da- 
rius ,  dernier  roi  de  Perse ,  fit 
voir,  k  la  mort  d'A.lexandre-le- 

Grand  ,  combien  la  reconnois-  ' 
sanco  et  la  magnanimité  ont  de  for- 
ce sur  les  belles  ames.  Elle  avoit 
supporté  la  mort  de  Darius  son 
fils  ;  mais  elle  ne  put  survivre  à 
celle  du  conquérant  macédomen»- 
et  mourut  de  douleur  après  Im. 

*SZASZRY-TOMKA  (Jean), 
né  à  Folku-Falva,  dans  le  comté 
de  Turocz  en  Hongrie^  d'une  fa* 
mille  noble*  se  distingua  ilans 
les  sciences  ii  Tène ,  et  fut  recteur 
du  collège  k  Raab,  où  il  mourut 
vers  l'an  1760.  On  a  de  lui  ,  I. 
Liber  de  ri  tu  explorandœ  veritatis 
per  judicium  ferri  candentis  , 
Presbourg,  1740»  in-i'oUo  ,  avec 
des  notes.  II.  introductio  in  01^ 
bis  Hobhrm  geograp/tiam.  Près- 
bourg,  1748,  in-8*.  III.  ConS" 
pectus  introdueUtmis  in  notitiam 
regni  Hungariœ  geographicam  f 
hisloricam.  politicam  et  chrono* 
logicam,  Pre;>bourg ,  i^Sq. 

*  SZEC^EDI  (Jean-Baptîste), 
né.l'an  1699  '  à'une  noble  et  an- 
cienne famille  dans  le  comté 
d'Eisenstadt  en  Hongrie  ,  se  fit 
jésuite»  euseij^ua  aieQ  difttinAr 
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lion  les  hantes  sciences ,  fat  lee» 
teiir  de  plusieurs  collèges  ,  rem- 
plit les  fonctions  de  missionnaire, 
devint  aumônier  -  général  des 
troupes  ,  et  mourut  k  Tirnaw  le 
8  décembre  1760.  Son  affid>ifité , 
la  candeur  Je  ses  moeurs  et  ses 
talensTont  fait  regretter.  Il  étoit 
snr-toat  versé  dans  le  droit  de  sa 
patrie  ;  ses  momens  de  loisir 
étoient  consacrés  à  ce  genre  d'é- 
tude ,  et  lui  ont  lait  publier  ,  I. 
TripartiUtm  juris  Hungarici  tiro- 
einium  ,  Tîmaw  ,  1734»  10-19. 
U.Sjrnopsis  titulomm  juris  Hun- 
fanci  y  notis Juriciiciâ,  hUtoriciSt 
chronologicis  illustrata ,  1734» 
jn-S".  m.  Décréta  et  vitœ  re- 
gum  Hungoriœqui  TransiU>aniam 
possidenint  ,  cum  notis  ,  Colos- 
war,  1745*         IV.  fVeràoUius 


SZEN  5o9 

illustrât  us ,  cumnotiSf  Timawy 
1753,  in-â«. 

SZBGEDIN.  f^oy.  Zuimir. 

♦SZtiXTlVANY  (Martin),  jé- 
suite hollandais  9  né  dans  le  vil- 
lage de  Ssentivany.^  oh  son  père 

étoit  seigneur,  en  i635  ,  s'est  dis* 
tingué  par  Tétendue  de  ses  con- 
nolssances,  et  expliqua,  pendant 
plusieurs  années,  la  langue  hé- 
braïque a  Vienne  et  à  Tirnaw  ;  il 
enseigna  ensuite  avec  une  égale 
réputation ,  le  philosophie  et  le 
théologie,  et  mourut  le  ^mars 
1705  On  a  de  lui  3  vol.  in*4% 
intitulés  Mîscelianea  curiçsa  ^ 
recueil  plein  de  recherches  sur  le 
physique  et  sur  d'autres  sciences. 
Il  a  donné  encore  un  grand  nom- 
bre d!  Opuscules  • 
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1  ABÀBIN  (N...),  Rctcnr  re- 
nommé du  16'  siècle  ,  jouoit,  sur 
les  tréteaux  de  Paris  ,  des  parades 
^i  devinrent  nos  premières  piè- 
ces dramatiques,  il  s'étoit  associé 
avec  un  célèbre  opéreteiir  dtt 
temps,  nommé  Mondor.On  a  ras- 
semblé les  titres  et  les  sujets  de  ses 
farces,  en  i&iS  ,  Paris»  s.) us  le  titre 
de  Recueil  général  des  OEuvres  et 
Fantaisies  de  Tabarin.  La  notice 
de  quelques-uns  des  titres  peut 
donner  une  idée  de  l'esprit  et  du 
goût  du  temps.  «Quel  est  le  pre- 
mier créé  de  l'homme  ou  de  la 
barbe?  En  quelle  partie  du  corps 
la  peau  estrelle  plus  dure?  Qui 
font  Mox  qui  sont  les  plus  cour^ 


\ 

fois?  Quels  senties  meilleurs pal- 

frenîers  ?  Qui  sont  ceux  qui  ne  se 
servent  point  de  gants  en  tiiver  ? 
Pourquoi  on  fend  les  marrons  en 
les  mettaut  au  feu  ?  etc . ,  etc.  » 

*  TABÂRT  (Jean-François-' 
Denis  ) ,  libraire  ,  né  li  Saint- 
Quentin,  mort  en  l'année  1776» 
a  publié  des  Notes  historiques  , 
critiques  et  politiques  sur  les  Es- 
sais sur  la  noblesse  de  France, 
par  le  comte  de  Boulainvilliers . 
Amsterdam  (  Rouen  )  ,  1752  > 
in  -  S*. 

I.  TABERNA.M0NTANU3 
(Jacqne:»-ïhéodorej,  néèBerg- 
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tàhem  tû  AImcc  ,  reçu  èot- 
leur  en  médecine  a  Paris,  lut 

Î premier  mëilecio  de  rélccieurPa- 
;ifin  ,  et  se  fixa  à  Heidelberg,  où 
jl  mourut  en  laQo.  11  publia,  en 
«lleniaud  ,  un  recueil  de  trois 
Siiilles jplautes ,  (|ui  l'ut  imprimé  à 
Francfort  en  2  vol.  in^fol. ,  ainsi 
«a*uo  autre  euvra^e  sur  les  bains 
ét  les  eaux  minérales  ^  i584  • 
S  voi.  in-8^. 

II.  TABKRNA  ,  ou  Taterhb  , 
(Jean«Baptiâte),néh  litleen  1693, 
le  fit  fésuile  eo  i64o ,  eiiseigoa 

long- temps  la  philosopiiie  et  la 
théologie.  1^  ville  de  Doaajr  ayant 
/lé  affligée  d'une  épidémie  meur- 
trière eu  if)86,  Taberna  prodi- 
cna  ses  soins  aux  malades,  et  lut 
la  victime  de  a»  charité.  On  a  de 
loi  ,  Synopsis  iheohsiœ  prac- 
ticoff  Dvol.  in-13  ;  excellent  abré- 
gé de  théologie  morale, bien  écrit, 
clair,  précis,  éloit;né  des  deux 
extrêmes ,  du  relâicbemeut  et  de 
la  rigidité. 

TA60R  (  Jean-Odfon)  ,  né  à 
Bautsen  en  Lusaca  en  i6o4 , 
voyagea  en  France  et  s  y  fit  con- 
noître  par  son  érudition.  Les 
guerres  d'Allemagne  avant  réduit 
en  cendres  sa  patrie,  où  ii  exer- 

Soit  la  charge  d'avocat  et  de  syu- 
ie  de  la  ville  «  il  se  retira  eo  lÔSe , 
a  Giessen,  où  il  fut  conseiller  du 
landgrave  du  Ilcsse-Darmstad  >et 
en  1067  à  Francroi  t.  11  mourut  en 
l&J^-  ^es  dl^  eM  S  Ouvrages  aur  le 
Droit  ont  été  pubin  s  eu  jbo8  , 
ta  r>.  vol.  in-l"olio.  Pra.schiu.s  son 

gendre  a  écrit  sa  Vie,  qui  lui  celle 
'un  bon  citoyen  et  «Tun  savant 
appbquë*  * 

TABOTTETm/TABOurÇJuîipn;. 
en  latin  Taboclius  ,  ne  à  ('hàte- 
pai  dans  le  Maine  ,  devint  procu- 
reur -  général  dans  le  sénat  de 
Cliambéry.  Sa  conduite  éikiivo- 
.^e  loî  valut  une  lâ^urialleiie 
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la  part  du  premier  préildelitflaT'» 
niood  Pélisson  ,  f]ui  la  lui  f!l  par 
ordre  de  ^a  compagnie.  Pour  s*èÉ 

ven ;>er  ,  Tabouet  s'avisa  d'accu- 
ser le  premifr  président  de  inaf- 
versalions.  Pelisson  lut  condamné 
à  une  peine  infamante  (  Tarnen- 
de  honorable  et  a  rameude  biir 
Sale) ,  par  le  parlement  de  Dijon 
en  iSSa.  Mais  ayant  obtenu  que 
son  procès  seroit  revu  ,  il  fut  ab- 
sous en  i556,  et  son  accusateur 
condamné  à  la  peine  qu'il  avoit 
sidiic.  11  fut  depuis  mis  au  pilori 
et  banni.  Il  mourut  en  i562.  On  à. 
de  lui  ,  T.  SaLaudiœ  principnrti 
genealogia  ,  versibus  et  ItUiaA 
dialeclo  digesta  ,  traduite  eij 
français  ,  en  prose  et  en  vers  ,  p%f 
Pierre  Tredehan.  11.  Une  Tlistvii^ 
de  Frarwc  <lans  le  même  gnut  , 
imprimée  avec  TouTrage  précé- 
dent en  i56o  ,  in  "4*. 

I.  TABOUREAU  des  Reaut 
(  IV.  )  ,  fils  du  grand-maître  d*îs 
eaux  et  forces  du  Lvonnais  ,  bit 
d'aboi  d  conseiller  au  parlemeiit 
de  Paris ,  et  ensuite  intendant  de 
cette  province  <|it*il  adnaiiibtra 
pendant  10  ans  avec  sagessé  et 
équité.  Louis  XVI  le  nomma  con- 
trôleur-général. Il  garda  peu  de 
temps  cette  place  ,  qm  ne  contri- 
bua en  lien  à  sa  fortune ,  cl  mou- 
rut consedier  d'éîat  le  5o  mai 
178a. 

t  Tî-  TABOUREAU  (  Louis- 
Philippe  de  ViLLiPATOuR  )  ,  frère 
du  précè  dent ,  né  en  1719  ,  com- 
mandeur de  Tordre  royal  de  St.- 
Louis ,  lieutenant-gcinéral  »  ins* 
pectour- général  du  corps  royal 
de  génie ,  mort  à  Besoitfs  le  ^ 
septembre  1781  ,  entra  au  ser- 
vice à  i'age  de  i5  ans,  et  ne  (ai dit 
pas  à  .se  faire  distin<^iier.  OèS 
i'année  suivante,  de  simple  vo- 
lontaire dans  Partilleriè  9  il  de- 
vint ofticier ,  et  servit  ad  siège  dé 
Turtomie  4a  ^alité  d'aide-  d» 
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ffimp  de  d*AfiVi.  Blessé  ftu  siège 

de  Calorne ,  il  se  trouva  k  la  ba- 
taille de  Parme  oii  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lai.  IV Aflri  le  recom- 
manda sur  le  champ  de  bataille 
•tt  |U|Ç  .^^Miîne  pour  lui  fiiire 
idli^i^r  la  ctojk  de  Sewt-Louis. 
KM^r  singulière  ,  il  n'avait  que 
;,l^||ilS.  A  la  paix  de  lyriS  il  lut 
(pnvojë  a  l'école  de  Besançon 
où  il  acheva  de  se  perfectionner 
dans  son  métier.  Il  fut  employé 
avec  succès  dans  la  gu^^ire  de 
I940.  Il  parvint ,  malgré  le  grand 
'iMbriie»  eanemist  à  ëublir  des 
•  è^tlaries  devant  lllede  Rejnac.Le 
pÉMBéciial  de  Schemetom  étoit  ve- 
flin  an  siège  de  Fribourg.  Un  jour 
^u'il  visiloit  la  tranchée  ,  Viilepa- 
tour  lui  entendant  dire  en  mauvais 
français  que  rartillcntr  de  Irauce 
ne  iiroit  pas  si  bien  qu'il  se  rëtoit 
nààf^né ,  \m  dit  :  «  Vous  ne  voj  t  / 
pas^apparànment  bien  ;  il  saute 
■  eÉaortètsurle revei  s  < \ e  la  tranchée 
et  lui  propose  de  lui  expliquer 
les  directions.  Le  maréchal  monle 
malgré  le  dan«»er  et  l'opposition 
de  ceux  qni  Taccompagnoient  , 
dont  aucuu  ne  le  suivit.  Les  batte- 
ries tirèrent.  U  trouva  qu'elles 
baftoient  iiien  les.  objets  sur  les- 
fiiXéà  éteint  dirigées;  tnais 
tùtàlftÊù  les  ennemis  ri  postoient , 
îl  essaya  trois  coups  de  canon 
qui  Id  couvrirent  de  terre.  Le  ma- 
réchal proposa  de  revoir  une  se- 
conde décharge  ,  môme  riposte 
des  ennemis  qui  fut  encore  mienx 
poiuléé.  Le  vétat  d'un  boulet  dé- 
réiàf^^  sa  pemioue  qu'il  redressa 
iKVec  beaucoup  de  sang-froid.  £u 
1756,  Villepalour  s*embarqna  sur 
la  Formidaole  pour  aller  sccou- 
rrr  Louisbourg  ,  où  il  lit  des  pro- 
diges de  valeur.  Il  montra  les 
mimes  talens  à  Minorque,à  Cas 
sel  »  ^  ^olingausen  ,  oIl  il  reçut 
Im  coup  de  canon  dans  le  bras. 
Les  maréchaux  de  Richelieu  ,  de 

Bcogliei  de  Soiibisci  de  Bella-Isle  .1 
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vouYoient  l'avoir  avec  éSK  #  €0«fU 

dérant  Villepalour  comme  la  saii- 
veaarde  et  Je  rempart  destroiipes, 
et  la  terreur  des  ennemis:  il  resta 
chef  de  brigade  jusqu'en  lyôS  » 
qu'il  fut  nommé  inspecteur  en  Al* 
^ee  9  et  successivement  en  Pro* 
vence ,  à  l'étole  de  La  Fère ,  on 
Languedoc ,  etc.  Lp  célèbre  ar- 
tilleur, couvert  de  gloire  et  de 
blessures  ,  a  été  universellement 
r/»grelté  ,  sur  -  tout  par  le  corps 
royal  d'artillerie.  La  Place  Inî 
a  fait  répitaphe  sotvattte  gravée 
sur  son  tombeau  ; 

j4ux  Mânes  de  yUlepatour, 

<njeràl.-i  Frnncc,  MX  éco»,  i  foë  fîHmm,  t 

i'armce  , 

Ci'^U  qai  inéri:*  toute  sa  renoninée. 

LTABOUROT  (  Je.in  )  cha- 
noine et  ofticial  de  Langres,  a  pu- 
blié le  Calendrier  des  bergers  , 
i588 ,  ia-8*  ;  et  la  Méthode  pour 
apprendre  toutes  sortes  de  danses^ 
1 389,  în-4*  (l'un  et  Tautre  sous  le 
nom  de  Thoinot  Arbeau  ) ,  qui 
sont  encore  .recherchés.  Il  mou- 
rut en  1595  ;  il  étoit  oncle  dit 
suivant. 

t  n.  TABOUROT  (Ëtietme)  » 
plus  connu  sous  le  nom  do  sieur 

D,'s  Areords  ,  procureur  du  roi 
au  bail  lia  do  Dijon  ,  né  eu  iS^f), 
est  connu  par  quelqties  ouvrasses 
singuliers.  Le  moins  mauvais  est 
celui  qui  est  intitulé  Biganureà 
et  Ibttches  du  seigneur  De9  Ae* 
cordâ  y  dont  ott  a  plusieurs  édi* 
tions  ,  une  entre  autres  ^avec  les 
Apophthegmes  de  Goulard  et  lea 
Escraigues  Dijonoises  ,  h  Paris  , 
in  -  \  }..  U  enfanta  celle  pro- 
duction à  l'âge  de  dix  -  huit 
ans  t  mais  il  la  revit  et  l'augmeola 
en  ayant  plus  de 55.  Son  ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fuis ,  entre 
autres  en  ,  in- ri  ,  rentênne 

des  i*ègles  sur  les  diJerentcs  ma- 
nières de  plaisanter  »  ei  iiiéuie  sur 
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1rs  calenboiim.  Il  a  en  part  k  la 

Syoalrisie  ou  jRecueil  confus,  par 
Jean  Desplaoches,  Dijon  ,  i5yg  , 
iu-b^.Cet  auteur  inouiuieu  i5i^, 
à  l'âge  lie  4^ 

t  TACC  A  (  Pierre-Jacques  )  , 
célèbre  acolpleur  itaUeo  ,  né  à 
Orare ,  et  mort  a  riorencc  en 
i6\o  ,  élève  de  Jean  de  Bologne, 
égala  son  maître.  H  voyagea  en 
Espagne ,  en  France  ,  et  laisM  sur 
sou  passage  des  morceaux  qui 
prouvant  sa  supériorité  dans  son 
•rt.  On  lui  doit  la  Slatiœ  de  la 
reine  Jeanne  d'Autilbhe ,  et  celle 
de  Ferdinand  lU ,  grand-duc  de 
Toscane,  qui  se  voit  à  Livourne  ; 
les  quatre  lisclaves  en  bronze  qui 
décorent  le  port  de  celle  ville  ,  et 
enfin  la  ta  tueuse  Statue  équestre 
de  Philippe  IV  ,  k  Madnd.  Ce 
dernier  ouvrnge  passe  pour  son 
chel'-d*œuVre.  L'attitudequ  ila  su 
donner  au  clieval  prouve  corn- 
Lien  col  artisie  nvoil  de  hardiesse 
el  (le  génie.  Il  l'a  représenté  au 
moment  où  il  se  cabre  ,  de  sorle 

3ue  les  deux  pieds  de  derrière 
e  ranimai  soutiennent  le  poids 
énorme  de  18  milliers.  Jean  de 
Bologne  avoit  commencé  le  che- 
val qui  devolt  supporter  la  statue 
<le  Ferdinand  ,  grand-duc  de  Tos- 
cane ;  mai-;  ce  prince  étant  mort» 
ainsi  que  le  sculpteur ,  Côme  II 
chargea  Tacca  de  finir  le  cheval , 
et  renvoya  ensuite  en  don  k  Ma- 
rie de  Médicis.  Le  vaisseau  qui 
le  portoil  échoua  près  du  Havre  ; 
il  resta  plus  d'un  an  dans  la  mer 
«i'où  il  lut  retiré  en  16 13.  Dupré 
l'ut  chargé  i)ar  la  reine  dVxécu- 
1er  la  statue  de  Henri  IV^  placée 
^ur  ce  dieval ,  et  qui  a  décoré  le 
Pont-Neuf,  k  Paris  ,  depuis  i635 
•is(]u'àux  momens  de  fureur  de 
Ja  révolution  française.  Son  fils  , 
nommé  Ferdinand  ,  se  distingua 


i 


aussi  dans  la  sculpture.  11  lit  la 
iitiUu^  coioiiaie  de  erdÀuaud  l 
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et  exécuta  plusieurs  morceaux  es- 
timés en  relief  et  eu  ronde  bosse. 

*  TACCOLT  (le  comte  Nicolas), 
né  k  Reggio  en  Lombardie  Je  22 
mars  1690  ,  publia  Vffistoire  de 
sa  Famille  en  1742  »  et  travailla 
aux  Mémoires  historiques  de 
Reggio  ,  Parme  ,  1748  >  el  Carpi , 
1769.  L'ouvrage  seroit  meîDeurai 
l'auteur  y  a  voit  mis  plus  d'ordre; 
il  est  cependant  recherché  pour 
les  cartes  géographiques* 

♦  TACCONI  (Gaétan)  ,  méde- 
dn  de  Bologne ,  né  en  déeerabie 
1689 ,  se  fit  admirer  dans  sa  pa- 
trie par  son  savoir  ,  et  obtint  d(i 
sénat  une  chaire  publique  de  phi- 
losophie, l'n  1727 .  il  passa  à  celle 
d'ana(omi's  puis  s'étant  consacré 
uniquement  à  la  pratique,  ii  lut 
nommé  chirurgieu  de  rhôpilal  de 
Saiote-Murie  de  la  Mort*  Il  ter- 
mina sa  carrière  le  3  juin  1772» 
Ou  a  de  lui ,  I.  Oe  rtris  quiby^dam 
hepatis  ,  aliorvmque  viscerum  af- 
fectihus  abservationes  ,  Bologne  » 

1740  ,  H.  jfJe  cranii  et  ossium 
fracturis  ,  Bologne  ,  1751  ,  Luc- 
ques ,   1754-  m»  gangrenis 
Bononiœ  visis  ,  Bologne  ,  1 757. 

TACFAUINAS  ,  chef  d'arbiée 
contre  les  Koaiains  en  Afrique  , 
au  tenjps  de  Tibère  ,  éloit  JNu- 
mide  de  nation.  11  servit  d'abord 
dans  les  troupes  auxiliaires  des 
Romains  ;  aj^^ant  déserté  ,  il  as- 
sembla une  bande  de  vagabonds 
el  de  brigands  ,  et  se  mit  a  faire 
des  courses  qui  lui  réussirent.  Il 
devint  chef  des  Muzulains  ,  na- 
tion puissante  proche  les  déserli 
d'Afrique  ,  et  se  ligua  avec  les 
Maures  du  voisinage.  Ceux  -  ci 
étoient  commandés  par  Mazippa  , 
et  formèrent  un  camp  volant  qui 
portoit  le  fer ,  le  feu  et  la  terreur 
de  tous  côtés  ,  pendant  que  Tac- 
farinas  ,  avec  l'élite  des  troupes, 
caxiipuit  il  la  manière  deê  Ro-: 
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Ddaîns  ,  êt  accouturooit  ses  gens  k 
la  discipline  militaire.  Les.Cini- 
tliicns  ,  an  Ire  nation  consiiléra- 
Lle,  entrcrenl  dans  les  mêmes  in- 
térêts. Furiiis  Camillus  ,  procon- 
sul d'Ain«iue  ,  averti  de  ces  mou- 
iemens  ,  marcha  contre  lui  et  le 
iaisquit,  l'an  17  de  Jésus- Christ. 
Tacfarinas  renouvela  ses  bncan- 
dàges  quelque  temps  après;, ilas- 
siégea  même  un  château  où  De- 
crins  connnandoit,  et  deHt  la  car- 
nisoD  qui  étoit  sortie  pour  se  Bat- 
tre en  rase  campagne.  Decrius 
femplit  les  devoirs  d'un  guerrier 
.|iiès-.  brave  et  ii^s-ezpéhnièntë. 
Les  blesspres  qu'il  a  voit  reçues  , 
dont  Tune  lui  avoit  crevé  un  œil , 
ue  IVmpôchèrent  pas  de  faire  tête 
à  renucnii  ;niais  ses  soldats  ayant 
pris  la  iuite  ,  il  perdit  la  bataille 
et  la  vie.  Sa  mort  l'ut  vengée  par 
Aprooius ,  sucôîeftseur  de  Camille 
dans  le  procons'«lf)t  d'Afrique. Ce 
gfméra] ,  a  la  tête  de  5oo  vétérans , 
chassa  l'ennemi  de  devant  la  ville 
de  Thala  qu'il  assit^geoit.  Junius 
Biesus  ,  successeur  d'Apronius  , 
remporta  aussi  divers  avantages 
sur  Xactarmas  ,  qui  avoit  changé 
sa  méthode  de  faire  la  guerrè  >  et 
ne  faisoit  plus  que  des  courses  à 
ht  manière  des  Numides.  Ce  der- 
nier ,  sans  être  abattu  par  ses  dé- 
faites réitérées  ,  envoya  un  am- 
bassadeur à  l'empereur  puur  lui 
demander  des  terres  qu'il  pro- 
mettoit  de  cultiver  en  paix.  Loin 
de  lui  accorder  sa  demande  «  Ble- 
sus  rej^ut  ordre  de  le  poursuivre 
plus  vigoureusement.  Après  avoir 
tenté  vainement  de  le  réduire , 
il  céda  cette  gloire  au  proconsul 
Dolabella.  Ce  nouveau  général 
lui  livra  bientôt  bataille;  le  bri- 
gand y  tut  vaincu,  el  mourut  les 
nrmes  k  la  main.  * 

TAÇHARD  (  Gûî  jésuite 
iftrançais  ,  suivit  en  qualité  de  mis- 
Minaire  le.  chfewier  de  Chaiii- 
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mont  et  Tabbé  de  Choisi ,  am- 
bassadeurs à  Siam.  11  revint  èn 

Europe  en  1688  ,  retourna  dans 
rinde ,  et  mourut  à  Bengale  d'une 
maladie  contagieuse,  vers  Tan 
1694.  Ses  deux  Kojaf^es  à  Siam, 
en  3  vol. ,  Paris ,  1686  et  1689 , 
réimprimés  li  Amsterdam  en  ^ 
vol.  in-ia,  1700,  sont  inbîus  es^ 
timés  que  la  Relation  de  La  Lou^ 
bèrcy  publiée  a  Paris,  1691,  a 
vol.  in-ia.  Les  Mémoires  de  elui- 
ci ,  moins  agréables  pour  le  st\  le 
(  dit  l'abbé  de  Marsy ,  Histoire 
Moderne,  tomèlll ,  page  358  ) , 

Sue  ceux  de  l'àbbé  qe  Choisi  et 
U  Père  Tachard ,  l'emportent 
infiniment  du  côté  de  l'ordre 9  de 
l'exactitude,  du  choix  des  ma- 
tières ,  et  de  la  solidité  des  r^- 
flexi>ns.  Choisi  est  superficiel, 
Tachard  t^st  flatteur.  L  uu  el  l'au- 
tre sont  d'une  crédulité  excessi- 
ve. Le  Jésuite  sur-toiit.,  flatté 
dés  honneurs  extraordinaiws  qu^ 
reçut  à  Siam ,  se  bùssa  tromper 

Sar  les  exagérations  artilicieuses 
e  Constance  ,  qui  ne  cherchi>it 
qu'à  en  imposer  aux  Français  par 
une  osteutatiou  de  magmlicence. 
Tachard ,  élevé  dans  un  collège  , 
éCrivoit  en  professeur  dé  rhéto- 
rique .qui  n'avoit  pas  oubli»  l'am- 
plification.  On  fui  lit  voir  une 
cinquantaine  d'éléphans  ,  et  on 
n'eut  pas  de  peiue  à  lui  persuader 
que  le  roi  en  entretenoit  au  moi  us 
vingt  mille  dans  le  reste  du  ro^  au- 
me.  Lé  ministre  lui  montra  n»pi- 
deiinent  le  trésor  ilu  prince ,  et  lui 
fit  croire  qu'il  conteuoit  des  aifias 
d*or,  d'argent  et  de  pierreries.  Il 
le  conduisit  dans  le:>  plus  belles 
pagodes  ,  lui  fit  voir  des  idoles 
colossales  bien  dorées  ,  et  soutint 
hardiment  qu'elles  é.toienl  d'or 
çiassif ,  etc.  Le  chevalier  de  For» 
bin  fait  voir  dans  ses  Mémoires  « 
combien  les  trop  crédules  Ta* 
chard  et  Choisi  ont  trompa  le  pu^ 
blic  par  leurs  récits. 

3a 
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*  TACHLLLO  (^Barthëlemi  )  , 
jurisconsuIte^phUosophe  et  poète, 
né  à  Arco ,  sur  l«s  fh^nlières 
du  Tjroi ,  vers  le  milieu  du  i6« 

nibcïe  y  voyagea  daos  l'Italie, 
ëludia  le  droit  à  Péroiise  ,  et  re- 
vint dans  sa  patile  ,  oùii  exerça 
quelque  temps  la  profession  d'a- 
vocat. 11  embrassa  l/ilat  ecclé- 
siastique, et  en  i5p8  il  fut  nommé 
chanoine  de  sa  ville  natale ,  oh 
il  mourut  en  16:28.  Il  a  publié 
I*  Lettres  à  dii>ers  princes  et 
cardinaux  ,  etc.  Trente,  i655. 
II.  VAmarantf^ ,  pasiorale  ,  Vé- 
rone ,  1608.  m.  Les  Jeux  de  VA- 
mour  et  du  Hasard,  Venise,  i6i4> 
IV.  Poésies  tRvenes» 

♦  TACHEiVIUS  ou  TAKEN 
(Otbon),  médecin  du  17*  siè- 
cle ,  né  à  Herford  en  Weslphalie  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Pa- 
doue ,  et  se  fixa  à  Venise.  Il  em- 
brassa la  doctrine  chimique  ,  et 
défenilit  avec  chalear  ce  système 
funeste.  Ilfii  a  répandu  les  prin- 
cipes dans  tousses  ouvrages,  dont 
voici  les  principaux  :  Uippocra- 
tffs  chimicus^  etc,  Venelii:<,  1676, 
in-i'2.  Tractatus  de  morborum 
principe yOsnhhrn^i^  ibjSjin-iî. 
C lavis  medicinœ  flippocraticœ, 
Francofurti,  1669,  iu  la. 

TÂCHERON  (Pierre)  ,  pein- 
tre sur  verre  ,  fut  renommé  dans 
son  art  dans  le  17»  siècle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  les  vi- 
trR\ix  peints  en  grisaille  du  ci- 
devânt  cloître  des  Minimesà  Sois- 
sons ,  et  ceux  de  la  salle  de  i'Ar- 

3uebnse  dans  la  même  ville.  Ces 
emiers  repîésentent  plusieurs 
métamorphoses  d'Ovide.  Autour 
de  chaque*  panneau  règne  une 
ir.'se  ortu'e  de  lleurs  supérieure- 
ment coloriées.  Louis  XIV'  ,  en 
passant  à  Soifisons  en  i663,  ad- 
"ïnira  long-temps  cet  ouvrage  ,  et 
témoigna  qnelqae  désir  de  le  faire 
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transporter  à  V«^rsaiUes  ,  ce  ^ui 
o  a  pas  été  exécuté. 

TACHON  (  Dom  Christophe), 

bénédictin  de  Saint-Sevor  au  dio- 
cèse d'Aire  .  mort  en  169^  ,  cul- 
tiva le  talent  de  la  chaire  avec 
succès.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé: De  ia  sainteté  et  des  devoirs 
d'un  prédicateur  ^angé  lique , 
avec  Vjirt  de  bien  prêcher  ^  et 
une  courte  Méthode  pmÊTCtUé' 
chiser,  in- 12.  Cet  ouvrage  ne  ren- 
ferme que  des  préceptes  fort 
communs. 

TACHOS  ou  Tachos  ,  roi  .d'E- 
gypte du  temps  d'Artaxercès- 
Uchus  ,   délendit  ce  royaume 
contre  1rs  Perses  qui  songeoientà 
l'attaquer  de  nouveau  ,  malgré 
les  mauvais  succès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  11  obtint  des  Lacé- 
démon  i  en  s  un  corps  de  troupes , 
commandé  pur  Agésilas  qui  h 
trahit  d'une  maiiière  indigne.  Ta- 
chos avant  donné  à  Chabrias  , 
Athénien  ,  le  commandement  de 
l'armée,  et  n'ayant  laissé  à  Agé- 
silas que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires ,  -celui-^î  profita  de  la  ré- 
volte de  Nectanénus ,  avec  lequel 
il  se  ligna.  Le  roi  d*£gypte  fnt 
obligé  de  sortir  de  son  royaume  : 
et  on  ne  sait  pas  trop  ce  que 
devint   ce   malheureux  prince. 
Athénée  donne  une  cause  sin- 
gulière an  ressentiment  d'Agési- 
las.  Il  prétend  que  Tachos,  Je 
voj^ant  de  petite  taille,  loi  appli- 
qua  la  fable  de  la  niontagoe 
qui  accouche  d'une  souris;  et 
qu'Agésîlas  en  colère  lui  répon- 
dit :  ^ous  epix)uverez  un  jour  que 
je  suis  un  lion, 

t.I-  TAClïi:  (  C.  Cornélius 
Tacitus  ) ,  historien  latin  ,  n'étoit 
pojut  de  rancienue  famille  des 
Cornéliens, mais  d'uneaL:trei>eau- 
coup  plus  nouvelle,  il  éloit ,  à 
ce  que  conjectcure  Tiilemont ,  His 
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<l*un  chevalier  romain  ,  qui  aroit 
été  intendant  de  la  Belgique.  11 
naquit  à  la  fin  de  l'empire  de 
Claude ,  on  au  cammencemeut 
de  celni  de  "Néron.  Vespasien  , 
^oî  vit  en  lui  une  ame  forte  et 
un  génie  éievé  ,  If  prit  en  affec- 
tion ,  et  commença  de  l  élever  aux 
dignités.  Tite  et  Domillen  eurent 
toujours  beaucoup  d'estime  pour 
lai.  Ayant  été  lait  consul  Tau  97 
de  J.  G. ,  à  la  place  de  Vîrginius 
Rnfus,  sousNerva,  il  prononça 
le  panégyrique  de  son  illastr* 
l^rédéeesseur.  La  fortune  »  tou- 

ibnrs  propice  à  Virginins  (  dit 
■*linele  jeune)  gardoit  pour  der- 
nière laveur  un  aussi  excellent  ora- 
teur à  un  aussi  excellent  homme. 
Tacite  avoit  plaidé  ploaieursfois, 
et  lait  admirer  son  éloenence. 
Gliargé  de  la  cause  des  Africains 
contre  Marias  Priscus  ,  procon* 
sul  d'Afrique,  il  le  fit  conuamner. 
Pline  le  jeune  et  lui  éloieut 
étroitement  liés.  «  Leur  amitié  (dit 
l'abbé  de  La  Hletterie)  avoit  pour 
base  la  coalormité  de  principes  et 
de  mœurs.  Comme  dans  l'essen- 
tiel ils  se  ressembtoient  parfaite- 
ment, d'assez  grandes  dinérences 
surtout  le  reste  ne  servoientqn'à 
rendre  leur  amitié  plus  piquante 
et  plus  utile.  On  saisit  facilemeut 
le  caractère  de  Pline  ,  qui  nous  a 
laissé  on  volume  de  Lettres.  Nous 
sommes  moins  au  fait  de  Tacite , 
dont  Qoos  n'aYoos  que  des  ouvra- 
ges d'apparat  ;  mais  autant  qu'on 

Ï^eut  connoître  l'un  et  deviner 
'autre  ,  la  probité  de  Pline  étoit 
plus  douce  ,  plus  liante ,  assaison- 
née de  tout  ce  qui  lait  les  délices 
du  commerce  ;  celle  de  Tacite 
étoit  plus  franche,  plus  naturelle, 
sans  apprêt,  en  nn  mot,  vrai* 
ment  romaine.  Le  premier,  par 
ses  qualités  aimables,  ga  gnoi  t  to  m  s 
les  cœurs  ;  le  second  les  subju- 
guoit  par  la  force  de  son  mérite, 
par  ra^endanldd  sa  vertu.  L'un, 
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courtisan  d^lié  sans  bassesse  ,  et 
même  avec  dignité  ,  senibloit  lait 
pour  vivre  sous  le  gouvernement 
fondé  par  Auguste^  et  pour  être 
l'aini  d'un  prince  tel  que  Trajan; 
l'antre ,  républicain  sans  aigreur 
et  sans  imprudence  ,  avoit  droit 
à  l'estime  des  bons  princes  ;  maïs 
il  auroit  été  mieux  encore  sous 
l'ancien  gouvernement  :  il  eut 
besoin,  si  je  ne  me  trompe,  de 
prendre  sur  lui-même  pour  se 
façonner  au  nouveau  ,  et  ce  dut 
être  l'ouvragë  de  tonte  sa  vie. 
Pline  aimoit  passionnément  la 
vertu  ,  lui  prodigiioit  IVnceus 
par-tout  oii  il  croyoit  la  trouver  ; 
et  peut-être  il  la  voy  oit  quelque- 
fois où  elle  n'étoit  pas  :  il  louoit' 
avec  une  profusion  qui  pouvoit 
rendre  problématique  son  discer- 
nement ou  sa  sincérité.  11  mettoît 
dans  ses  préventions  les  plus 
injustes  une  sorte  de  modéra- 
tion et  d'équité  :  témoin  la 
demi-justice  qu'il  rend  aux  chré- 
tiens en  recounoissant  la  pureté 
de  leurs  mœurs  ,  tandis  qu'il  les 
regarde  coqume  des  malbeureuz , 
aveuglés  par  une  folle  supersti- 
tion. Tacite  haïssoil  fortement  le 
\ice.  11  dislribuoit  les  louanges 
avec  économie  ,  et  toujours  en 
coniioissance  de  cause.  L'horreur 
qu'il  avoit  de  la  llatterie  et  du 
mensonge  le  ponssoit  vers  les 
excès  opposés.  Ou  voit  combien 
ces  deux  amis  étoient  nécessairei 
l'un  k  l'autre.  Peut-être  qutf,  sapf* 
la  douceur  de  Pline,  Tacite  ne 
se  seroit  pas  préservé  d'>me  phi- 
losophie sauvage,  de  cette  haine 
des  hommes  qu'il  reprochoit  aux 
chrétiens  ;  sans  le  caractère  mâle 
de  Tacite,  la  bonté  d'ame  de 
Pline  auroit  pu  dégénérer  eu 
complaisance  outrée ,  en  adula- 
tion ,  en  fadeur.  Ils  avoient  tous 
deux  Tesprit  vif,  solide  et  juste, 
l'imagination  féconde,  le  senti- 
ment dé^CAt.  Kien  de  la  surface 
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des  o1>jets  o'ëchappoit  h  Plioe, 
rien  de  leur  iotërieur  à  l'œil  per- 
çant de  Tacite.  L*uD  «voit  en 
parfaire  le  brillant ,  l'aménité , 

les  grâces  légères  ;  il  savoil  incme 
se  uoruit  r  ,  au  besoin  ,  (Je  l'ële- 
\alioii  et  (lo  la  force  ;  mais  c'éloil 
un  élal  violent  pour  lui;  bientôt 
il  retoniboit  dans  les  fleurs.  Uau- 
tre ,  plein  d*nne  vigueur  soute- 
nue» joi^oit  à  la  cbalenr  des 
idées  »  à  1  énergie  de  Texpression, 
il  la  vivacité  des  images,  un  sens 
exquis,  une  surémiuence  Je  rai- 
son. »  De  leur  temps  ou  ne  nom- 
BDoit  guère  l'un  sans  penser  à 
l'autre.  Tacite  s'étaut  trouvé  aux 
•pectacles  da  drqoe  près  d*un 
cneralier  romain  afcc  Iet]acl  il 
eut  une  conversation  savai^te  et 
diversifiée  ,  le  chevalier  qui  ne  le 
rcconnoissoilDoint ,  lui  demanda 
s'il  étoit  de  1  Italie  ou  de  qiiel- 


mwt  lettres»  Aussitôt  le  chevalier 
repartit  :  «  Vous  êtes  Tacite  ou 
Pline*....  Nous  avons  de  Tacite  , 
I.  Un  Traité  fies  mœurs  des  Cer- 
tnains.  11  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples  \  niais  comme  Horac« 
chautoit  celles  des  barbares,  nom- 
més Cètes  :  l'un  et  l'autre  (  dit 
Voltaire)  ignoroient  ce  qu'ils 
louoient,  et  vouloient  seulement 
faire  la  satire  de  Home  ;  cepeu- 
danlce  que  d'autres  auteurs  nous 
ont  apf)ris  des  Germains  donne 
lieu  decroirequ'àplusicurségards 
le  tai>leau  de  Tacite  ,  quoique 
«mbelli ,  est  d'après  nature.  II.  La 
If^de  Cn,  Julius  A^ricola  dont 
il  avoit  épousé  la  fille  l'an  ou 
jgdc  J.  C  Celte  production  est 
■un  des  morceaux  les  plus  beaux 
et  des  plus  précieux  de  l'anti- 
quité. Les  Kfcus  de  guerre ,  les 
courtisans ,  les  magistrats  y  peu- 
yent  trouver  d'excellentes  ins- 
Irmctioas*  UI.  BUioire  des  Em- 
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pereurs  ;  mais  de  %irigt-hmt  ans 
que  cette  Ilisloire  contenoit  (  de- 
puis l'an  69  jiisquen  96),  il  ne 
nous  reste  que  1  année  69  et  une 
partie  de  70.  IV.  Ses  ^  finales  $ 
elles  renfermoient  Tllistoire  des 
quatre  empereurs  ,  Tibère  ,  Cali- 
gula  ,  Claude  ,  Néron.  Il  ne  nous 
reste  que  l  llibioire  du  premier  et 
du  dernier,  à-peu-près  entière; 
tout  Caligttla  est  perdu ,  et  nous 
n'avons  que  la  fin  de  Claude.  On 
a  trouvé  les  cinq  premiers  livres 
des  Annales  dans  l'abbaye  de 
Convev  en  Angleterre.  L^empe- 
reur  Incite,  qui  se  faisoit  bon-» 
neur  de  descendre  de  la  famille 
de  l'historien  ,  ordonna  qu'on  n>it 
ses  ouvrages  dans  tontes  les  bi- 
bliothèques, et  qu'on  en  ftttoua 
les  ans  dix  copies  aux  dépens  du 
public,  afin  qu'elles  fussent  plus 
correctes.  Cette  sage  précaution 
n'a  pu  néanmoins  nous  conserver 
cn  entier  un  ouvrage  si  d-goe  de 
passer  à  la  postérité.  Tacite  est, 
sans  comparaison,  le  plus  grand 
des  historiens  aux  jeux  d'un  phip 
losophe.  11  a  peint  les  hommes» 
avec  beaucoup  d'énergie,  de  fi.» 
nesse  et  de  vérité  ;  les  év  énement 
touchajjs  ,  d'une  manière  pathé- 
tique ,  et  la  verd» ,  avec  autant  de 
sentiment  que  de  goût.  Il  possède» 
dans  nn  haut  degré  ,  la  véritable 
éloquence ,  le  talent  d&dii«  sim- 
plemcnt  de  grandes  choses.  On 
doit  le  regarder  comme  nn  det 
meilleurs  maîtres  de  morale,  par 
la  triste ,  mais  utile  counoissancé 
des  hommes,  qu'on  peut  acquérir 
dans  la  lecture  de  ses  ouvrages. 
«  Si  l'on  demande ,  dit  Thomas  , 
qui  a  le  mieux  peint  les  vices  et 
les  crimes ,  et  qui  inspire  mieux 
rin({ignation  et  le  mépfis  peur 
ceux  qui  ont  fait  le  malheur  des 
hommes.?  je  dirai  :  c'est  Tacite, 
(^ui  donne  un  plus  saint  respect 
pour  la  vertu  malheureuse  ,  et  la 
représentt  d'âne  mauièie  |^lu« 
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au gii  ste,  oû  dttos  les  fei«  ott  sovs 
lea  coups  d'an  bourreau  F  c'est 
Tacite.  Qui  a  le  uùemi  Béinïts 
affranchis  et  les  esclaves,  et  tous 
ceux  qui  ramppient ,  flattf)ient , 
pilioient  et  corronipoieiit  la  cour 
des  empereurs  ?  c*e.st  encore  Ta- 
cite.Qu'oume  dési||ue  un  homme 
qui  ait  jamais  donné  un  caractère 
plus  imposant  k  l'histoire ,  on  air 
plus  terrible  à  la  postérité.  Phi- 
lippe II  ,«lleRn  Vill  et  Louis  XI 
n'auroienl  jamais  dû  voir  Tacite 
dans  une  ]>ibliothèque  sans  une 
espèce  d'etfroi.  Si  de  la  partie 
morale  nou^  passons  à  celle  du 
eénie,  quel  homme  a  dessiné  plus 
lortemeut  les  caractères  ?  qui  est 
descendu  plus  avant  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  politique?  qui  a 
mieux  tiré  de     ands  résultats  des 

Î>lus  petitsévciieinensPquia  mieux 
ait  à  chaque  li^ue,  dans  l'his- 
toire d'un  iiomme ,  l'histoire  de 
Tesprit  humain  et  de  tous  les  siè- 
cles? qui  a  mieux  surpris  la  bas- 
sesse qui  se  cache  et  qui  s'cnvelop> 
pe?quiamieux  démêlé^  dansions 
les  genres  de  crainte  tous  les 
gtures  de  courage  ,  tous  les  se- 
crets des  passions,  tous  les  motifs 
d|îs  discours ,  tous  les  contrastes 
entre  les  sentîmens  et  les  actions, 
tous  les  mottvemcns  que  Tame 
se  dissimule?  quia  mieut  trouvé 
le  mélange  bizarre  des  vertus  et 
des  rices  ,  et  Tassemblage  des 
qualités  différentes  et  quelquefois 
contraires  ?  *»  On  Taccuse  d'avoir 
peiot  trop  en  mal  la  nature  hu- 
maine, cest-k-dire,  de  l'avoir 
peut-être  trop  étudiée  et  tropcon- 
nne.  On  l'accuse  encore  d'être 
obscur  ;  ce  qui  signifie  seulement 
qu'il  n'a  pas  écrit  pour  la  multi- 
tude.On  lui rv,'proche enfin  d'avoir 
le  style  trop  concis ,  comme  si  le 
plus  grand  mérite  d'un  écrivain 
n'éloit  pas  de  dire  beaucoup  en 
peu  de  mots.  S'il  peint  en  raconr- 
•i ,  ses  traits  en  récompense  sont 
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*  d*autant  pins  irifi  et  pins  fra^f- 
pans.  Tacite  se  flattoit  dVivour 
écrit  sans  haine  et  sans  préven* 
tion  ,  Sine  ird  et  studio.  Il  con- 
noissoit  tous  les  écueils  que  ren- 
j  contre  un  historien ,  et  crovoit 
les  avoir  évités.  Il  remarque  lui- 
même  ,  en  parlant  des  Histoires 
de  Tibère ,  de  Gains ,  de  Claude  » 
de  Néron,  (|ue  ,  soit  qu'elles  émi- 
sent été  écrites  de  leur  vivant  » 
ou  peu  de  temps  après  leur 
mort  ,  la  l'aussefé  y  régnoit  éga- 
lement ;  parcequela  crainte  avoit 
dicté  les  unes  ,  et  la  haine  les 
autres.  «  On  blesse,  dit-il  ailleurs, 
la  vérité  de  deux  manières  :  par 
la  fureur  de  louer  les  puissans 
pour  leur  plaire  ,  et  par  le  plaisir 
secret  d'en  dire  du  mal  pourso 
venger.  DeHels  historiens  ,  ou 
flatteurs  ou  ennemis  déclarés, 
ménagent  fort  peu  l'estime  de  la 
postérité.  On  est  choq^ié  d  une 
basse  Aitterîe  ,  parce  qu elle  sent 
la  servitude  ;  mais  on  ouvre  vo- 
lontiers ses  oreilles  a  la  médi- 
sance ,  dont  la  malignité  se  cou- 
vre d'un  air  de  liberté.  »  Tacite 
promet  de  se  préserver  de  ces 
deux  excès,  et  assure  ses  lecteurs 
d'ui^e  tidélilé  à  l'épreuve  de  toute 
séduction.  Le  rèene  de  Tibère 
passe  pour  un  dief-d'œuvre  d« 
politique  ,  et  pour  le  chef-d*œur 
vre  de  Tacite.  Le  reste  de  son 
Histoire  pouvoit  ^tre  composé 
par  un  autre  que  lui  ;  et  Home  ne 
manquoit  pas   de  déclamateurs 

Sour  pemdre  au  naturel  les  vices 
e  Êaligula,  la  stupidité  ét 
Claude,  et  les.  cruautés  de  Néron; 
mais  ,  pour  écrire  la  vie  d'i|a 
prince  aussi  artificieux  que  Ti- 
bère ,  il  falloit  un  historien 
comme  Tacite  ,  qui  pût  démas- 
quer les  fausses  vertus,  démêler 
les  intrigues  ,  assigner  les  causes 
de  évéuemens ,  et  discerner  la 
réalité  des  apparences.  On  peut 
repiocher  cependant  à^eet  histiH 
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rien  si  vrai  d*aTOir  adopté  trop 
légf  n  inenl  les  préjugés  de  sa  na- 
tion cunlre  les  Juifs  et  les  Chré- 
tieus.  11  prétend  que  les  premiers 
adoroient  unetéw  d'âne  ,  parce 
que  se  trouvant  pressés  a*une 
soif  excessive  dans  les  déserts 
de  l'Arabie  ,  après  avoir  été 
chassés  de  TEg^'ple,  ils  n'avoient 
trouvé  deTeau  que  par  le  mojen 
de  quelques  Anes  sauvages  qui 
leur  indiquèrent  la  source  où  ils 
alloieut  se  désaltérer.  Cette  fiible 
grossière  étoit  tellement  accré- 
ditée y  que  Flutarqae  et  quel- 
ques auteurs  païens  la  citent 
comme  une  vérité.  Les  Chrétiens 
étant  confondus  par  les  Romains 
avec  les  Juifs  ,  passèrent  aussi 
^our  adorer  une  idole  sous  la 
forme  d'u^homme  avec  des  oreîL 
les  et  les  pieds  d'an  Ane.  C'est 
ainsi ,  selon  Tertullien ,  que  l'ob- 
jet de  leur  culte  étoit  représenté 
dans  un  tableau  exposé  à  Rome 
sous  l'empire  de  Sévère  ,  avec 
celte  inscription  :  le  Dieu  des 
Chrétiens  ongle  d'une ,  Tacite  ne 

Çarle  pas  de  cette  calomnie  des 
aïens  ;  mau  il  pe  ut  jr  avoir  donné 
lîpu  par  ce  qu*il  dit  des  Juifs. 
Plusieurs  auteurs  ont  traduit  ou 
commenté  cet  historien.  II  j'  en  a 
iw.o.  traduction  Irauçaise  pard'A- 
blaucuurt  et  une  par  Guerin 
(y oyez  GucAiN,  u**  Vl.)»  chacune 
en  3  vol.  in-ia  :  Tune  et  l'autre 
sont  peu  estimées.  Celle  qu'à 
i^i:e  Amelot  n'est  recommanda- 
l>Ie  que  pur  les  counoissances  po- 
litiques (lu'il  a  étalées  dans  ses 
longues  A  oies  ,  elles  est  en  6  vol., 
auxquels  ou  a  ajouté  une  Suite  en 
4  vol.  L'abbé  du  La  Bletlerie  a  tra- 
duit les  Mœurs  des  Germains ,  la 
Vie  d'Agiîcola  y  .2  vol.  in-ia,  et 
les  six  premiers  livres  des  Auna- 
li  s  ,  5  vol.  in-i  2  ;  leP.  DotteviUe 
a  traduit  le  reste  en  4  vol.  in-iî. 
I/ault-ur  a  pris  poHr  modèle 
il'Aleiabert  ^  qui  a  tiudml  diyetà 


morceaux  de  Tacite  en  q  vol.  in- 

12        Quoique  celte  version  ne 

reude  pas  toute  la  force  et  Vé- 
nerie de  i'origiual ,  elle  étoit 
préférée  à  toutes  les  autres ,  par> 
ce  qu'elle  étoit  la  plus  fidèle» 
avant  celle  de  Dureau  de  La 
Malle ,  qui  est  sans  contredit  la 
meilleure,  [f^ojez  son  article. 
f^ojr.  encore  Rousseau,  n° III,  à  la 
fin.)  Nous  avons  plusieurs  édi- 
tions de  Tacite.  La  première  est 
de  Venise ,  i^dS ,  in-lbuo.  Juste- 
lipse  en  a  donné  unç  in-folio  k 
Anvers,  i585  :  Grouovius»  nne 
en  2  vol.  in-8»  ,*  ii  Amsterdam  » 
10*72,  que  l'on  appelle  des  f^a- 
ri orum.  On  préfère  celle  de  Rj'C- 
kius  ,  où  le  texte  est  plus  exact, 
en  a  vok  in-8° ,  àLe^de,  i68;[. 
Elzevir  ,  en  >  ^  doimé 
une  aussi  fort  estimée.  On  fait 
cas  encore  de  celle  ad  usant  Del^ 
phini ,  1682  et  1687 ,  ^  vol.  in«4*  f 
et  celle  d'iîtrecht,  172/  ,  2  vol. 
in-4''.  Celle  qui  parut  en  1760  , 
in -12  ,  3  vol.  ,  que  nous  devons 
à  Lallemant,  est  exacte.  (  Fojez 
aussi  LâCABRT.  )  11  a  para  à 
Paris  ,  en  1771  ,  on  Tacite  en 
4  vol.  in-4"  ;  et  1776  ,  7  vol. 
in- 12,  dont  le  titre  est  :  C.  Cor- 
ne  m  Taciti  Opéra  ,  recogno^il , 
cmctulcwil  ^  SupfdenietUis  explevit 
xSotis^  Disser  lationibus,  Tabulis 
geoy^rap/iicis  illustravil  Gabriel 
orottter.  (  ^o/.  Tarticle  BaoïriBi., 
n»  I.  )  C  est  une  des  meilleures 
éditiouirqu'on  ait  données  de  cet 
auteur.  Dans  l'édition  de  1776, 
in-8",  l'éditeur  a  retranché  beau- 
coup du  choses  de  riu-4''  ;  mais  il 
en  a  mis  de  nouvelles  qui  ue 
sont  pas  dans  cclui-ci  j  en  sorte 
qii'il  tant  avoir  les  deux.  Ober> 
Un  a  soigné  une  excellente  édi-^ 
tion  de  Tacite  ,  k  Leipsick  ,  chef 
Weiilmau.  Tous  ses  ouvrages  oat 
été  traduits  en  anglais,  et  Gurdoo 
yn  joint  ses  Discours  jpolltiques 
qu'où  iw  lit  qu'avec  ^ciuc  ^  tant 
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son  style  estdnr  et  affecté.  Tacite 
a  trouvé  uu  interprète  plus  <Mé- 

âaut  ,  prét'eiable  dans  INlurpby 
ont  Touirrage  publié  en  1793  , 
ea^vol.  iu-i^  ,  a  obtena  Tappro- 
bation  ffëtiërale.  Qo  eomioiiqiiâ- 
Irè  traductions  anglaises  de  Ta- 
cite ,  celle  de  (ireenway  et  de  sir 
Henri  Saville ,  sous  le  règne  d'E- 
lisubttth  ;  celle  tle  Uryden  ,  celle  j 
de  Gordon  etcelle  de  Murphjr. 

L  TACITE  (  M.  GUÔdîus  ) , 
empereur  j'oinaio  ,  '  éla  par  Je 
sénat,  en  la  place  d' Au  rélien,  le 

'20  septeinbl-e  de  Tan  275  ,  après 
un  interrègne  d'environ  7  mois. 
Il  se  donna  tout  entier  à  Tadmi- 
uiâtrattou  de  la  justice  et  au  sou- 
▼ememeut  de  Tétat  $  et  oaos 
Tune  comme  dans  l'autre  de  ces 
fonctions   il   .s'atiira  TapproUa- 
tioo  gfinérale.  Lajusiicc,  exe^mpte 
de  corruption  ,  se  rendoil  selon 
le  droit  de  cliacnn  ;  et  afin  que  le 
cours    en  lui  toujours  i-ga' ,  il 
dressa   de    sa^^es  constitutions. 
Les  mauvaises  coutumes  furent 
abolies ,  les  lieux  de  prostitution  » 
condamiiës»  et  les  bains  publics  I 
exactement  fermés  après  le  cou-  | 
cher  du  soleil.  Tacite  ne  se  ré-  > 
gloit  que  sur  les  conseils  du  sé-  ; 
nal ,  et  jamais  empî?reur  ne  lui  j 
laissa  pkis  d'autorité.  Ce  corps 
ajant  relusé  le  consulat  qu'il  de- 
mapdoh  pour  Florien  son  frère  » 
il  dit  :  «  n  est  k  croire  (pie  le  sé* 
nataun  meilleur  choix  à  l'aire.  » 
Il  ne  voulut  jamais  permettre  a 
rnnnôrati  Ice  Tusagf^  des  diamans 
et  aoleDdit  à  qui  que  ce  lut  de 
porter  des  hai^ics  bri)dés  d'or.  11 
donna  le  premier  Texemple  de  la 
modestie.  Avec  cette  simplicité 
pour  lui-même  ,  il  montra ^de  la 
libéralité  et  de  la  magnificence 
dans  les  drpen^es  publiques.  Il 
prcleroit  néanmoins  les  bierdails 
durabiesaux  largesses  pass;i  gères; 
àpeiue  put-oucUer  delui  une  beuie 
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de  ces  distributions  de  vin  et  de 
viande  usitées  chez  les  Romains. 
Mais  il  lit  abattre  ^a  maison  pour 
construire  en  la  place,  à  ses  Iraia, 
dest  bains  publics^  Il  céda  au  tem- 
ple du  Gapitole,  pour  Teatretien 
et  la  réparation  des  bâlimens,  les 
biens  qu'il  possédoit  eu  Maurita- 
nie. Il  èonsacra  aux  repas  de  re-  . 
ligion  qui  se  célébroient  dans  les 
temples  tout  ce  qu'il  avoit  d'ar- 
genterie dans  son  buflfoty  tandi» 
qu'il  étoit  particulier.  Il  employa 
à  pajrer  ce  qui  étoit  dd  aux  sol- 
dats les  sommes  d'argent  qui  se 
trouvèrent  daus  ses  coffres  lors-  • 
qu'il  fut  placé  sur  le  trône.  Mais 
j'ai  peine  îi  croire,  dit  Crevicr, 
qu'il  ait  abandonné  à  ia  républi- 
que son  patrimoine  ,  qui  étoitim*  . 
mense ,  et  dont  le  revenu ,  ai  , 
nou^i  en  cru  vous  VopiscuSf  moii- 
toit  k  55  millions.  Ce  sacrifice 
auroit  n-duitscs  héritiers  a  !a  mi- 
sère, si  l'empire  ne  se  lût  pas 

per(î<;tué  daris  sa  farnlllL'   Il 

aimoil  les  lettres.  Majs  sa  journée 
étant  trop  remplie  parsesaflbires, 
il  urenoit  sur  les  nuits  pour  les 
culti\er  ;  et  il  n'en  passa  jamais 
aucune  sans  en  donner  qtielqne 
parîie  à  lire  et  à  écrire.  La  liilé- 
rature  ne  l'a  voit  cependant  pas 
guéri  <le  la  superstition.  11  s*abs-  ^ 
tcnoit  de  toute  élude  le  second 
jour  de  chaque  mois ,  qui  étoit 
marqué  comme  malhcureiuc  dan  a  , 
les  calendriers  romains.  Au  com- 
mencement de  son  règne ,  les 
barbares  se  jetèrent  ,  lorsipi*oa  "  % 
y  pensoit  le  moins,  sur  les  irrrcs 
de  l'empire*,  mais  ils  en  sorlireut 
très-promptcment ,  soit  qu'ils  f 
fussent  forcés,  soit  qu'ils  eussent 
été  parés  pour  s*en  retirer.  Le  4* 
ou  le  5*  mois  de  Tavénement  de 
Tacite  au  trône  impérial,  il  en- 
treprit de  porter  la  guerre  chez 
les  Perses  ctcliez  les  Scythes  asia- 
tiques ;  et  il  étoit  déjà  a  Tarse  en. 
Cilicic,  i[uaudiL  fut  atu^ué  dft 
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la  fièvre  ,  on  plutôt  assassiné fMur 
ses  soldats  qui  lui  ôlèrent  la  vie. 
Plusieurs  historiens  ne  lui  don- 
nent qu'environ  six  mois  de  règne. 
Crevier  lui  lait  tenir  le  sceptre 
impérial  deux  cents  jours,  ^f'  oj-. 
Tacite,  D*  I.) 

*  TACK1US(  Jean),  médecin, 
né  en  1617  à  Wetzlar,  et  mort  le 
3o  août  1075  y  enseigna  la  méde- 
cine et  Féloquence  h  Giessen.  Il  a 
sontena  le  système  dûmiqne; 
comme  on  le  voit  par  les  ouvra- 
ges snivans  :  I.  Chrysogonia 
animalis  et  mineraiis ,  Darmsta- 
dii,  1664,  in-4''  Triplex  pha- 
sis  sophîcuSf  solis  ortu  impeditus, 
•tç.  y  Fraocofurti ,  1673  ,  io-4** 

t  TA  GOIVNET  (Toussaint- 
Gaspard),  né  k  Paris  en  1730, 
d'un  menuisier,  quitta  la  bouti- 

aué  de  son  père  pour  le  Parnasse, 
l  établit  le  sien  au  cabaret.  Etant 
entré  dans  la  troupe  des  histrions 
de  la  foire  ,  il  fut  à  la  fois  acteur 
et  poète.  On  l'appela  le  MoVù're 
des  boulevards.  Il  fit  pour  le 
spectacle  de  Nicolet  un  j^raud 
nombre  de  Parodies ,  de  Farces 
et  de  Parades^  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  la  France  littéraire. 
Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions, destinées  à  l'amusement  du 
peupie,  les  honnêtes  gens  voient 
avec  quelque  plaisir  les  Aveux 
indiscrets ,  le  Baiser  donné  et 
rendu.  Ses  héros  étoicnt  des  Sa- 
petierSy  des  Ivrognes ,  des  Commè- 
res, des  BarboudleurSy  des  E^ril- 
*  lards;  et  il  mettoit  dans  ses  pièces 
et  les  mômes  charges  et  la  môme 
gaité  que  dans  son  jeu.  Il  mourut 
à  paris  \  l'hôpital  de  la  Charité  , 
le  29  décembre  1774»  suites 
dcscs  déhaucbes.  Lorsqu'il  vou- 
loit  manquer  son  dédain  pour 
quelqw^iui,  il  disoit  ordinaire- 
niènt  :  Je  le  méprise  comme  un 
verre  d'onu.  On  piétend  que  le 

ti^  accélér»  ft» 
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Bfpntpellier  a  Lien  vooln  pvblîçr 

en  Î775,  des  Mémoires  sur  la  vi^ 
et  Ips  ouvrages  de  Taconnet. 

TACQUET  (André),  jésuite 
d* Anvers,  mort  en  i6ôo  ,  se  dis- 
tingua dans  les  mathématiques  » 

et  donna  an  bon  Traité  d^astro- 
nomie.  Ses  ouvraj^es,  imprimés 
en  un  vol.  iu-fol.  a  Anvers,  en 
1669  et  1707  ,  ont  été  recherches 
autrefois ,  et  ne  seroient  point 
inutiles  anjourd*htti. 

TADDA  (François) ,  sculpteur 
de  Florence  ,  florissoit  au  niiiiea 
du  i4"  siècle.  Cosme  de  Médicis,- 
erand-duc  de  Toscane ,  l'honora 
de  sa  protection  et  de  son  estime. 
Ce  scolptenr,  trouvant  plusieurs 
morceaux  de  porphyre  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre  ,  vonlut 
en  composer  un  bassin  de  fon- 
taine,  qui  parut  être  d'une  seule 
pierre.  Il  lit,   dit-on ,  (bstiJlcr 
certaines  herbes  «  dont  il  tira  ane 
eau  qui  avoit  tant  de  vertu  y  qu'en 
y  trempant  plusieurs  morceaux 
détachés  ,  elle  les  unissoil  et  leur 
donuoit   une   dureté  extraordi- 
naire. Il  répéta  cet  essai  plusieurs 
fois  avec  un  éijal  sitccès  ;  mais 
son  secret  fut  enterré  avec  lui. 

*  TÂOmO  (Gabriel),  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Sainl-Jean  de 
Jérusalem,  prieur  de  Barlelte, 
conseiller  el  jjénéral  de  rartille- 
rie  de  Tempereur  Charles  V ,  na- 
quit vers  1480  à  Martifiengo  d^ns 
le  Bergai\iasaue«  son  enfance 
il  montra  d'heureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences  les  plus 
sublimes.  Il  s'appliqua  d  abord  à 
la  médecine  ,  profession  asse» 
avantageuse  dans  ce  temps-là  ^ 
mais  enlrHiné  par  son  incUnatioii 
pour  l'architecture  civile  et  mili- 
taire j  il  Tétudia  sous  un  bon  îo- 
génieur  français»  et  Ht  dei|  pro- 

ârès  si  rapides ,  qu'à  l'occasioQ 
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publique  ,  sîenée  le  lo  décembre 
i5o8  à  Camorai  ,  il   résolut  de 
cuinljallre  sous  les  rlfiulards  cU? 
son  prince.  Il  parlil  eii  f|iialitt':  de 
capitaine  d*iniaoterie  »  et  douua 
pi^r-tout  des  preuves  de  sa  valeur. 
On  admira  son  talent  dans  la 
pliice  de  surintendant- général 
des  fortifications  et  de  rartilb-rie 
de  l'île  de  Candie  ,  et  il  re  ndit  de 
gratîds  services  a  la  religion,  et 
aux  chevaliers  de  Jérusalem  ,  qui 
le  mirent  au  rang  de  leur«  mem- 
bres en  i5aa.  On  lui  doit .  VJrC 
tte  découvrit  les  mines.  De  même 
que  le  célèbre  GoUeoui ,  son  con- 
citoyeu,  il  mit  le  premier  les  ca- 
nons eu  campui^ne.  Tadino  fut 
un  (les  plus  vaillaHS  dél'enseurs 
de  la  villt-  de  Rhodes  ;  et  par  ses 
soins  ,  cette  place  n*auroit  jamais 
é(é  prise»  sans  \^  trahison  de 
queli^nes  citojeàs.  On  lui  dqnna 
la  ricUe  commanderie  df  Sa^t- 
£itienne  ,  à  Bari  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  passa  en  ifvo  au 
service  <(e  Tempereur  Charles  , 
oui  remmena  dans  le  royaume 
de  Castille  pour  le:>  aÛaircs  de  sa 
couronne  9  et  le  nomma  génial 
en  chef  de  son  artillerie.  Uepuis 
ce  moment  il  suivit  lepri^ceaa|l6 
toutes  les  guerres  qu*ii  eut  à  sou- 
tenir ,  et  finit  par  se  retirer  a  Mur- 
tinengo  avec  une  lorte  pension. 
Cependant  la  république  de  Ve- 
nise Tayant  appelé  à^on  secours 
contre  les  Turcs ,  il  lui  rendit 
encore  des  services  signalés,  et 
mourut  dans  la  capitale  de  cet 
état  en  i543.  Jean-Baptiste  Gat- 
lizînti  ,  son  concitoven  ,  a  pu})lié 
à  Bergaine,  en  1783,  des  Mé- 
moires sur  sa  vie. 

«  TADINUS  (Alexandre;,  mé- 
decin, së  k  Mdan  le  16  fuillet 
i6o3y  et  mort  le  16  novembre 
1661  ,  étudia  la  philosophie  et 

l'astronomir.  Sa  {)alrie,  a  laquelle 

il  rfo^it  dcji  »cr\icçâ  impoiiaus 
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pendant  la  peste  de  i63o,  le  nom- 
ma membre  du  conseil  de  santé, 
et  pr''r<  l  (les  archives  du  collège. 
Son  principal  ouvrage  est  :  C'om- 
pcndium  de  verierandi  eoHeg/ti' 
p/rjrsieontm  Mediolanen^ium^  00- 
tiqiiitate  f  etc. ,  Bliscliolaui»  ifi4^«( 
în-4*» 

♦  TAEGDIS  (Barthéicmi),  né 
k  Milan  en  i55o ,  fut  l'un  des  cé- 
lèbres docteurs  en  droit  de  sa  pa- 

trie.  On  le  nomma  juriisconsulte, 
du  coliéqe  de  Mdan  ,  et  vicaire 
général  <]o  l'état.  Il  entretint  cor- 
respoiidunce  avec  plusieurs  per- 
sonnages corisldérables ,  tels  que 
le  cardinal  Moron,  qui  lui  doans^ 
le  gouvernement  d'une  partie  de 
l'ile  de  SainlWf  nies.  On  a  de  lui , 
I.  Trnçtntus  criminn/is.  II.  VO/fi-' 
ci  eu  r.  d  i  a  logUÇ.  ll^.  LçUreS,  IV* 

ÏEjkil,  etc. 

TAFFI  (André),  peintre,  na* 
tifde  Florence,  mort  en  i^^ii 
â^'édeSi  ans,  apprit  son  arid^ 

quelques  peintres  grecs ,  q<ie  le 
sénat  tie  \  enl>e  ON  oit  mandes.  Il 
s'appliqua  sur-luut  à  la  mosaï- 
que, sorte  de  peifiture  dont  le. 
secret  lui  fut  nioutré  par  Apollo- 
nius, un  de  cet  artistes  grées. 
Tafli  travailla  de  concert  avec  lut 
dans  Téglise  de  Saint- Jean  dû 
Florence  ,  à  représenter  plusieurs 
histoires  de  la  Bible.  On  adnn- 
roit  sur-tout    un  Christ ,  de  la 
hauteur  de  sept  coudées,  compo- 
se avec  UM  gr^nd  soin  par  Taffi. 
On  reproche  à  ce  peintre  d*avoir 
été  plus  sensible  eu  profit  qu% 
l'honneur  qu'il  retira  de  ce  beau 
morceau  de  peinture,  et  d'avoir 
depuis  précipité  son  travail  par 
av^4iic  pour  k  gain. 

♦  TAFFIN  (Pierrf  ) ,  jésuite  , 
né  à  Salnt-Omer  en  iSqH,  niorl 

à  Lille  le  8  mai  i65o ,  étoil  ins^ 
I  trait  des  usajjes  des  lUiitiains, 
i   comme  li  paroit  par  le  Xi4il# 
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qu*il  a  publié  sous  le  titre  :  De 
veterum  Romanorum  anno  secUf 
lari^  Tournai ,  1641 1  io-4*;  Trus- 
té inséré  dans  le  8«  tome  des  An-' 
tiqui^  romaines  de  Grwias. 

*  TAFim  (Jean-Bernardin) , 
né  le  premier  septembre  1695, 
d'nne  fiimille  noble  de  Naixlo 
dans  la  provÎDce  d^Olrante,  après 
avoir  lait  d'excelleules  éliiues , 
p»ssa  sa  vie  à  composer  divers 
ouvrages  précieux.  Il  mourut  h 
INapiesvers  ij6o.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  L  Une  Série  chm- 
nolo^ique  des  ^rivains  nés  à 
Kuples  ,  iV«Mp]es  ,  1754,  in-4°. 
\[.  De  Tof  iginf  et  de  C miciemieté 
t!e  la  ville  deJSanlo,  IJI.  Notices 
surAu^e  de  Constante^  etc. 

*  TAGAULT  (Jean),  méde- 
cin ,  né  en  Picardie ,  mort  en 

ir>45.  exerça  sa  profession  à  Pa- 
ris ,  et  devint  doven  de  sa  conipa- 
guie.  On  a  de  lui  ,  I.  Commenta- 
rium  de purganlibus  medicamen- 
iislibrikttOy  Parisiis,  iSSy,  10-4"* 
H.  De  chirurgicd insiitaiioMeli- 
hri  quinque  y  Parisiis  ,  in-folio. 
III.  Mttaphrasis  in  Guidonem  de 
CauliacOt  ibidem,  i545>  in-8*.^ 

TAGEREAU  (Vincent),  avo- 
eat  au  parlement  de  Paris  au  ly 
siècle,  éloit  Angevin.  On  a  d<' 
lui ,  I.  Un  Traite  contre  le  con- 
^rès ,  imprimé  à  Paris  en  1611, 
in-S" ,  sous  ce  titre  :  Discours  de 
F impuissance  de  Vhomme  et  €ie  la 
femme.  L*auteur  y  prouve  que  le 
congrès  est  déshonnéte  ,  impos- 
sible à  exécuter ,  et  empêche  plu- 
tôt de  coîinoîlre  la  vérité ,  qu'il 
ne  sert  à  la  découvrir.  Cet  usage 
ridicule  et  honteux  fut  aboli  on 
,  sur  un  plaidoj^er  de  La- 
moignouj  alors  avocat-général. 
II.  Le  vrai  praticien  français , 
in-8*, 

t  TAGLIACOTTI  (Gaspard;, 

professeur  en  médediie  et  en  dii- 
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rurgic  dans  l'université  de  Bolo- 
gne sa  patrie,  mort  dans  cette 
ville  en  1  Sgg ,  à  64  ans  ,  s'est 
rendu  fameux  par  un  livre  où  il 
enseigne  la  manière  de  réparer 
les  défauts  des  narines,  des  oreiU 
les  et  lies  lèvres ,  dans  le  cas  de 
mutilation   ou  de  difformité  de 
ces  parties.   Mais  Mauget  croit 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  cette 
matière,  quelqu'ingénieux  qu'ai 
soit ,  n'a  jamais  pu  exister  que 
dans  la  théorie  »  et  qiie  lui-même 
ne  l'avoit  point  pratiqué.  Quoi 
qu'il   en    soit,  Tagliacotli  rap- 
porte des  exemples  de  iiex  per- 
dus rétablis  par  son  art.  Sa  sta- 
tue ,  dans  la  salle  d'auatomie  de 
Bologne  ,  le  représente  an  nés  k 
la  main;  Son  Traité ,  plein  de 
èhoses  curieuses  ,  dtvtsé  en  deux 
livres,  et  accompagné  de  fiçures, 
parut  à  Francfort  en  iSpS  ,  in-8», 
sur  l'édilion  fiiile  à  Venise  l'an- 
née précédeute,  iSpj  ,  in-folio  , 
sous  ce  litre  :  De  Curtoruai  c/i/- 
mrgid  per  insitionem*  Un  nom* 
mé  verduin  a  renouvelé  l'idée  de 
Tagliacolli ,  dans  son  liVre  ,  de 
noi  d  nrtuuni  decurtandorum  ra- 
tione  ,  Amsterdam  ,  1666  »  in-S». 

♦  I.  TAGLIAZUCCHI  (  lé- 
ràtqfi)  »  de  >Iodène,  naquit  le  23 
novem.  lOyi^.  Après  avoir  achevé 
ses  études  et  reçu  la  prêtrise  ,  il 
devint  secrétaire  du  duc  Riualdi, 
son  souverain  i  puis  maître  de 
poésie  italienne  et  de  langue  grec* 
que  au  collège  des  nonles.  Il 
exerça  cet  emploi  jusqu  e  u  tyiS. 
£n  1729  il  fut  an  pelé  k  Turin 
pour  y  professer  l'éloquence  ,  et 
revint  daus  sa  patrie  ,  où  il  mou- 
rut le  1"'  mai  inSi.  On  a  de  lui, 
I.  Un  volume  de  Prose  et  de  Poé- 
sies toscanes  j  Turin,  ijSS.  II» 
Recueil  de  prose  et  de  vers  àtu- 
sage  des  écoles  rojrales  f  Turin , 
1745  »  a  vol.îu'S*. 

*  n.  TAGUAZUGGHI  (  Jean- 
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Pierre  ) ,  «le  Modèae ,  oeven  du 

précédent ,  né  en  1716  ,  appiit  de 
fcon  oncle  les  belles-lettres,  et  le 
suivit  a  Turin.  Lecarditinl  Acco- 
ramboni  le  iioinma  sun  gentil- 
horaioe  d'hoiinear.  Après  la  mort 
de  cette  émineoce ,  Tegliaiucchi 
fut  mailfe  de  chambre  dn  comte 
Grassi ,  puis  da  comte  Bentivo- 
glio  ,  tous  deux  ambassadeurs  de 
Bologne  au  saint  siège.  Il  par- 
courut successivenjent  les  princi- 
pales cours  d  Europe  ,  fut  poète 
ia  théâtre  impérial  de  Vienne  en 
1750  9  et  obtint  J«  même  emploi 
auprès  du  roi  Auguste  à  Dresde  , 
du  roi  de  Prusse  ,  et  do  duc  de 
Wirlembcrg.  De  relouràModène, 
il  fut  nommé  par  le  duc  Fran- 
çois in  podestat  de  lleggio,  et 
moui'ut  dix'huit  mois  après  être 
entré  en  fonction  en  1768.  Ôutre 
hilframës  qnll  fit  représenter 
dans  diverses  cours  «  on  e  de  lui, 
I.  Deux  Discours  f  Fur* tenu, 
tautfe  sur  le  vin ,  Turin,  1^55, 
H,LqPri/H€vèiv,  Potâdain,  1^55* 

T  TAHUREAU  (  Jacques  ) ,  né 
au  Mans  vers  iSay,  fit  quelques 
campâmes  avant  de  se  marier. 
11  n'étou  encore  fixé  à  aucun  état , 
quand  il  mourut  en  i55f).  Ses  Poé- 
sif'S  furent  imprimées  h  Paris  en 
1674,  in-8°.  Sus  Dialoi^ues  facé- 
tieux ,  i5t)(i,  in-S*»,  prouvent  que 
l'auteur  avoit  de  la  gaieté  dauis  le 
caractère  et  du  naturel  dans  l'es- 
prit ;  mais  ses  vers  sont  très-peu 
de  chose.  11  lui  est  échappé  une 
jolie  épigramme  : 

Ife  t'ébalii'i  iK>iatn  IVirée 

V<  ii  l  si  cUcr  lUMiutciMui  rwDoar: 

lllc  >rut  avrjlr,  la  ru»ce  , 
De  qubi  i'AcLetei  à  soo  tour. 

*  TAl-TSONG,  empereur  de 

la  Chine  ,  vivoit  au  commencc- 
nieat  <lii  7*  siècle  de  Tèrc  cluc- 
licnnc.  11  apporta  î>ur  le  trôncles 
quaiibC;^  itia  piuj»  c&liU)iibit».  U 
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étoit  dons,  affable,  populaire. 

Protecteur  des  sciences  ,  il  éta- 
blit dans  son  palais  une  acadé- 
mie des  preniii^rs  sa  vans  de  la 
Chine.  Il  forma  aussi  une  école 
pour  lès  armes  ,  et  assistoit  lui- 
même  aux  exercices ,  confonda 
avec  ses  soldats.  Un  de  ses  mi- 
nistres lui  ayant  observé  qu'ilcott- 
mit  quelque  risque:  <f  Je  me  re- 
gardé; comme  leur  pore,  ilit-il  ; 
qu'ai-je  à  craindre  au  milieu  de 
mes  eiifans  ? 

•TAILLADE  d'Hervilliers  , 
mort  eu  1776  ,  a  traduit  eu  pro>e 
et  en  vers ,  avec  des  notes ,  les 
Satires  de  Perse ,  ainsi  que  deux 

Satires  de  Juvénal,  1776,  in-8*.It 
a  laissé  une  Traduction  d'Horwe 

en  manuscrit.  On  ignore  l'époque 
de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
ce  traducteur. 

♦  TAILLANDIER  (  Charles- 
Louis  }  ,  né  à  Anas  eu  1  yo^t  ,  fut 
re^u  daus  la  coi^ré^atiou  de 
Samt-Maiir.  Placé  eo.suite  dam» 
la  maison  des  Blancs-Manteaux, 
il  fit  pubh'queraent  Péloge  d*un  de 
ses  confi-ères  qui  s'éloit  dévoué  à 
la  secte  de  saint  Médard  ;  ce  qui 
le  rendit  suspcut  à  tous  les  calho- 
liques.  Cependant  la  couf^réga- 
tion  s'élaut  chargée  de  Pllistoire 
de  Bretagne ,  il  y  fut  employé 
avec  dom  Biorier.  Celui-ci  donna 
d^abord  trois  volumes  in-folio  de 
Pièces  pour  servira  Phistoire  de 
Bretagne  ,  inîprimées  à  Paris  en 
174^  ,  1744'  '/  't^'  premier 
volume  tie  l'Hj-.loire  ecclcsiasli- 

Ïue  et  civile  de  Bretagne  en  i^fjo. 
aillandier  donna  le  second  en 
1 756. 11  est  aussi  l'éditeur  du  Die-, 
tionnaire  bas-breton  »  dont  il  fit 
la  préface.  11  trouva  moyen  d'ob- 
tenir de  riches  béuéi'ices  ,  protégé  ' 
par  M.  de  Bonne;^i»isc ,  évéque 
d'Arras.  il  mourut  en  178(3. 

TAILLA  l\D  (  ÎV.  ),  mu- 
sicieA  riuoaiuié  par  âou  talent 
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$}ir  la  flûte.  Son  exécution  ëtoit  t 
vive ,  brillante  et  animée.  Dès 
Tâge  de     ans ,  il  fut  écouté  avec 
plaisir  par  plusieurs  souverains. 
Qn  lui  doit  une  MMûde  pour 

8 aider  les  compositeurs,  des  Jmio, 
es  THû  f  et  treize  BecuçiU  d'a- 
riettes. Il  mourut  à  Pam  il  3 
ipmrs  178a. 

*  TAlLLASSOff  (  J.  J.)  ,  pein- 
tre d'Hisloive,^  mort  à  Pans  en 
1809,  fut  élève  de  Vien*.  Son  lu- 
hleau  de  Bgfdogune  fit  sa  réputa- 
tion ;  ce  tableau  est  estimé  :  il 
parott  seulement  qu'il  laisse  quel- 
que chose  à  désirer  pour  le  co- 
loris. Celui  d'Ol)  nipias  (ait  le 
pius  <;r«nd  plaisir  ;  celui  d'Ne'ro 
et  f/<f  Léaiuire  ,  <jui  est  au  corps 
Ic^islatil  ,  passe  généralement 

four    un    des    meilleurs  de 
aillasson.  Cet  artiste  éloit  très- 
Jaborieux;  il  a  laissé  un  |^rand 
nombre  d'ouvmges.  Il  savoif  don- 
ner ime  expression  juste  à  ses 
téfes;  son  dessin  est  correct,  mais 
son  pi(ic«au  manque  de  cette  har- 
diesse qui  fait  ressortir  la  com- 
position. Taillasion  n'est  pas  seu- 
lement connu  comme  peintre, 
mais  aussi  comme  littérateur  et 
comme  poète.  11  a  donné  d'ex- 
cellentes observations    sur  un 
grand  nombre  cT anciens  peintres , 
qui  ont  d  abord  été  insérées  dans 
le  Moniteur  et  dans  le  Journal 
des  arts  ;  il  les  a  ensuite  recueil- 
lies dans  un  volume  in-8'* ,  pré- 
cienx  pour  les  artistes^  utile  aux 
amateurs.  11  a  su,  dans  ses  noti- 
ces ,  réunir  l'esprit  d'observation 
k  l'élégance  duslyle,  en  faisant 
ressortir  les  grandes  beautés  de 
Técolc  d'Iuiie.  11  a  cependant 
prouvé  qu'il  savoit  aosii  rendre 
pstice  aux  grands  talens.de  l'é- 
cole flamande.  Il  s'exprime  en 
poète  lorsqu'il  parle  de  Van-Huv- 
inm,  et  seof  toute  la  force  du 
«liÀAfiis  di»  J^uJbteus,  de  Vaa-  Ujfck^ 
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de  Rembrandt  ;  il  fait  admirer 
Teniers ,  Van-Ostade;  Ruisclacd 
et  Paid  Potier  lui  paroissent  ini- 
mitables, lia  donné  aussi  un  /2a- 
cueii  de  ses  poésies ,  Paras  Ve- 
nise, 1785 ,  in-4° ,  dans  lequel  om 
lit  avec  intérêt  son  Poème  sur  lee 
Dmmgers  des  règles  dans  les  arts* 
Son  Elégie  sur  la  NuU  est 
qu'il  a  iiut  de  mieux* 

TAILLE  (Jean  et  Jacques  dm 
la  )  ,  poètes  dramatiques  finsii- 
çais  9  étoient  de«x  frères  qui  n»* 

quirent  k  Bond^roi  dans  la  Bern- 
ée ,  pfès  de  Pithiviers  ,  d'une  £àr 
mille  ancienne  et  noble  :  Jean  ea 
i556,  et  Jacques  en  154*^.  L*e 
premier  s'uppiiqua  d'abord  au 
droit;  la  lecture  de  l\onsard  et 
de  du  Bellaî  lui  fit  bîeulât  nban^ 
donner  les  lois  pour  les  musée. 
Il  inspira  sou  goût  k  son  frère  » 
qui,  avant  l'âge  de  20  ans  ,  com- 
posa cinq  TrrigeWies  et  d'autres 
poésies  ;  il  mourut  de  la  peste  en 
en  i562.  Jean,  le  trëre  aiué,  prit 
le  parti  des  armes.  11  se  trouva  h 
la  bataille  de  Dreux  ,  et  fut  dan* 
gereosement  blessé  an  visage  k 
celle  d'Ârnai-le-Duc.  Au  raKmr 
du  combat,  le  roi  de  Navarre» 
depuis  Henri  IV  ,  courut  l'em- 
brasser, et  le  remit  à  ses  chirur- 
giens pour  être  pansé.  \\  niourut 
en  1608.  On  a  de  lui,  1.  Des  Tni" 
gédies  ,  des  Comédies^  des  El^ 
giei  et  d'antres  poésies ,  impr^ 
méea  avec  celles  de  son  firère  Jao* 
ques  en  1673  et  t574f  a  volunn, 
in-8".  II.  Une  Géomance ,  1674  % 
III.  lies  Singeries  de  la  Ligue  y 
iSgOjin-S»,  ou  dans  la  Satire 
Menippée.  IV.  Discours  des du^ls» 
1607,  in-i  -i.  Le  gueirrier  valoit 
mieux  en  lui  que  le  poète  et  le 
prosateur. 

TAILLEMONT  (Claude de), 
né  à  Lyon,  vivoit  en  iSp}..  H  » 
^  iail  dés  Qdé4^  des  J^pigrammes  « 
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f  t  un  Discours  sur  les  ChampS' 

JDlysées. 

TAILLEPIED  (  Noël  ) ,  reli- 
gieux de  St-Fran^ois  ,  né  à  Pon- 
toise  ,  mort  en  1089  ,  tut  lecteur 
en  tbéoloeie  et  prédicateor*  On 
a  de  lui ,  1.  Ih^  TMlke^nît^n- 

Î:aise  des  Vies  de  Luther ,  de  Car- 
ostade  et  de  Pierre  Martyr,  in-8». 
II.  Un  Ttaité  de  V apparition  des 
esprits  ,  1602  ,  in- 12.  IH.  Un 
Recueil  sur  les  antiquités  de  la 
viiie  de  Rouen  ,  in-8"  j  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  IV.  VHistoire 
des  P/«idS0#y Paris,  i585 , 
line  savâttt,  ràn  et  recherché. 

TAILLEVENT.  F,  Michault. 

TAILLEURS   (  Us  frères). 

Voyez  BvcuE.  • 

*TAlON  (  Taio  ou,  Tago)  , 
^\êque  de  Saragossc  ,  a  publié 
un  Abrégé  de  la  doctrine  théo- 
hgique ,  sous  le  titre  de  Cin(j 
liftes  de  sentences  ;  ce  n'est  (qu'une 
nisérable  compilation  des  écrits 
de  8t.  Augustin  et  de  St.  Gré- 

foîre ,  dit  le  Grand.  Cet  oùvrage 
(cependant  tant  de  bruit  dans  ce 
siècle  ignorant  ,  que  les  autres 
évêques  appelèrent  son  auteur  le 
vrai  sel  de  la  terre  ,  et  une  lu- 
mière divine  envoyée  pour  éclai- 
itr  le  monde. 

TAISAND  (  Pierre  ) ,  avocat  et 
ÎHrîsconstihe  au  parlement  de 
Dijon,  sa  oatrie,  puis  trésorier  de 
FMce  en  la  généraliié  de  Bourgo- 
•fnéf  naquit  en  1644»  et  mourat 
en  1715.  Ses  meilleurs  ouvrages 
sont,  1.  Les  Vies  des  plus  célèbres 
yarr5con5«/^<?5,publiéspar  C  la  ude 
Taisand,  sou  fds.  La  plus  ample 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de 
lyS^  ,in-4*.  U.  Histoire  du  droit 

témoin  y  in-ia.  IIL  Coutume  ^é- 
ttéhtiie  dt  Bourppte  avec  tm 
Commêniairef  1898 ,  itt-foL 

XAI5jNI£K(Jean),  eu  latin, 


TaisneriuSy  né  à  Athen  i5o9,lut 
préceuteur  des  pages  de  Teuipe- 
reiir  uharles-Quint,  et  snivit  cet 
empereur  dans  TeipéditioB  de 
Tunis,  filait  cet  emploi  gênant 
son  godt  pour  le  travail  et  les  ta- 
lens  agréables  ,  il  alla  se  fixer  à 
Cologne,  où  il  fut  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  de  l'électeur. 
Il  passoit  pour  uu  habile  chiro- 
mancien. On  ft  de  lui ,  Opus  még^ 
themaUeum  ,  Cologne  ,  1063 ,  in- 
ibiio.  Cest  dans  cet  obVragn 
qu'on  trouve  sa  Chiromancie  et 
son  Mérahpe  Judiciaire* 

f .  TAIX  f  jTean ,  seigneur  de  ) , 
d'une  lamille  noble  de  Tonraine, 

fut  grand-maître  de  rartillerie,  et 
premier  colonel-général  de  Tin* 

tanterie  française  en  i544i  épo- 
que de  l'institution  de  cette  char- 
ge. 11  pcr  Jil  dans  la  suite  celle  de 
grand-raailre  de  i'arllllcrie,  que 
sa  bravoure  k  la  bataille  de  Céri- 
soles  et  d'autres  eiploits  lui 
a\  oient  méritée ,  pour  avnir  tenv 
fjuelques  propos  indiscrets  sur  le 
duchesse  de  Valentinois  et  le  ma- 
réchal de  Brissac.  Il  fut  tué  dans 
la  tranchés  au  siège  de  Uesdin,, 
eu  i553. 

II.  T  AIX  (Guillaume  de), 
chanoine  et  doyen  de  Téglisc  de 
Troyes  en  Champague,  et  abbé 
de  Basse-Foiitaine ,  naquit  au 
château  de  Fresnajr  près  de  Châ- 
teaudun  en  iSSa,  de  la  famille 
du  précédent,  et  mourut  eu  iSpg. 
Il  a  donné  une  Relation  curieuse 
et  intéressante  de  ce  qui  s'es( 
passé  aux  états  deBloisen  1576  , 

au'on  trouve  dans  les  Mélanges 
e  Camusat  ;  et  une  autre  de 
deux  assemblées  du  clertjéj  où 
il  evOit  assisté  comme  aépuié  : 
celle-ci  parut  &  Paris  en  1626 , 
in-4*. 

j  TALARU  (Amédée  de),  né 
\  dans  le  Forez,  devint  arehcvé^u« 
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dti  Lvon  en  i4i5.  L*anti-pape 
Félix  Je  iil  cardinal  ;  mais  ratta- 
chement d'Aniëdée  deTalarupimr 
le  pape  l^iugène  IV  l'empêcha 
de  prendre  ce  titre.  Il  reçut  Char- 
les Vll  à  Lyon  en  i434  >  ^t  mou- 
rut le  II  février  i44^'  On  lui 
ôo\t  ({t\e\ques  Lf'ttres  latines  sur 
le  concile  de  Baie.  Son  oncle  , 
Jean  de  Talaru  ,  a\oit  été  aussi 
aickevéque  de  Lyon  en  lyjô. 

t  TAIiBERT(Frafi9oit-Xavier), 
né  k  Besançon  en  1735  9  d'un 
père  conseiller  au  parle*neiit  de 
Franche-Comté  ,  iulTainé  de  ses 
liés.  11  ahandnnna  tes  fonctions 
de  la  magistrature  auxquelles 
il  éloit  destiné,  pour  embrasser 
h5tat  ecclésiastique.  Nommé  cha- 
noine de  la  in<^lrt»pole  de  sa  pa- 
trie, lise  distingua  bientôt  par 
sou  esprit  et  ses  talens  pour  la 
ch  lire.   On  l'entencrit  à  la  cour 
de  Stanislas  h  Lunéville,  à  celle  • 
de  Versailles,  et  en  1777  il  parta- 
gea à  Paris ,  avec  le  uere  Klisée  , 
Cv  slalîon  de  Saint  bulpice.  Les 
Iniiriers  académiques  vinrentalors 
a*nnir  sur  son  front  aux  palmes 
sacrées.  L'évc^que  Marhœiit' lui  iit 
une  e>pèrp  d*^  reproche  de  celle 
mois.soii  de  couronnes  profanes, 
o  iVîonsrigMenr  .lui  répondit  Tal- 
bert ,  quand  j'ai  en  besoin  de  'i5 
louis ,  t'ai  mieuK  aimé  tirer  une 
lettre  ue  change  sur  une  acadé- 
mie que  de  les  emprunter.  »  — 
m  M.  l'abbé  ,  dit  alors  le  prélat , 
il  n'est  p»s  donné  U  lont  le  inonde 
de  se  procurer  (la  I  urgent  avec  de 
semblables  eifcts  ;  »  el  quelques 
jours  après  il  le  nomma  à  un 
bénéfice.  Sur  la  fin  de  1 79 1 ,  la  re- 
cunnoissancele  détermina  k  suivre 
un  de  ses  amis  en  Italie  ;  il  y  con- 
nut la  princesse  de  Nassau  ,  qui 
remmena  dans  ses  terres  de  Po- 
logfie  ,  où  elle  le  combla  de  bien- 
tails  :  il  niournl  le  4  V^*^  '^^5  ,  à 
Ltiiuberg  en  Gal^cie.  Les  écrits 


de  l'ubbé  Talberl  sont  ,  T.  D'f-  j 
cours  sur  la  sourt  c  de  Viné^aUté 
parmi  les  hommes.  11  fut  cou- 
ronné il  Dijon  en  lySS*!!*  Ponè' 
l^yrique  He  saint  JLùtds  ,  1779 , 
in-iî».  III.  h^s  Eloges  de  Bonnet^  I 
de  Montaigne ,  d a  ca  rd  ina  1  Àtn-  ' 
boise  ,  du  chancelier  de  F  Hôpital^ 
<le  Philippe  régent  de  PVanC'-  ,  de 
Boileau  ,  «bliurent  les  prix  des 
académies  de  Dijon  ,  de  Rouen , 
de  Villefranche ,  de  Toulouse  et 
de  Bordeaux.  Il  remporta  encore 
ceux  des  académies  de  Pan  et 
d'Amiens  ,  par  des  pièces  de  poé- 
sie intiiulces  Stances  sur  F  indus- 
trie; et  d  autres  sur /e^at'a/i^a^^ 
de  f  ad\'ersité* 

Il  T AL60T  (  Jeen  ) ,  comte  de 
Shrewsburv  et  de  Waterford  , 
d'une  illustre  maison  d*Angle- 
terre  ,  originaire  de  !\f»rmanaie  , 
et  conuoe  <lès  le  12*  siècle,  donna 
les  premières  marques  de  valeur 
à  1  époque  de  la  réduction  de 
rirlande  sous  Tobéissance  du  roi 
Henri  V ,  oui  le  lit  gouverneur  de 
cette  fie.  11  se  signab  ensuite  en 
France ,  oh  il  avoit  passé  en  i4'7  • 
avec  l'armée  aii^daise.  11  repnt  la 
ville  d'Alen'-on  eu  i4^B  ,  puis 
Pouloiseet  Laval,  li  coinmandoit 
au  siège  d'Orléans,  avec  les  comtes 
de  Suffolket  d'Ësealeii  mais  la 
pucelle  les  obligea  de  le  lever. 
Talbot  continua  de  se  distinguer, 
jusqu'à  ce  quM  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  du  Pat;iy  en  Bcauce. 
Après  sa  délivrance,  il  emporta 
d'assaut  Beaumont»- sur- fi.se  ,  et 
rendit  de  grands  services  au  roi 
d'Augleterre  ,  qui  le  fit  maréchal 
de  France  en  i44*-  Deux  ans 
après ,  ce  prince  1  envoja  en  qna- 
L(é  d'ambassadeur,  pour  traiter 
de  la  paixavec  icroi  CharlesVll;iI 
remplit  sa  commission  avec  i)eau- 
coiip  d'inlelligeiice.  I^i  Guiennc 
ayant  tenté  de  se  détacher  du 
parti  de  l'Angleterre ,  il  prit  Bor* 
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dcanz  avec  plusieurs  antres  vîHes, 
«t  rétablit  les  afiaîres  des  Anglais; 
mais  étant  acconru  vers  la  viUede 
Castilion  ,  pour  en  taire  lever  le 
siège  aux  Français ,  il  tut  tué  dans 
une  bataille  le  17  juillet  i455.  11 
«voit  prié,  quelaue»  niomcDsavant 
d'expir«r  ,  un  de  ses  (ils  qui  étoit 
k  ses  côtés ,  de  se  retirer.  Je  meurs 
en  comlMttant  pour  roa  patrie , 
lui  dit-il,  \ivez  pour  la  servir. 
Mais  le  jeune  homme,  acharné 
contre  les  ennemis,  tomba  bientôt 
sous  leurs  coups.  Les  Anglais  ap> 
peloienl  Talbol  leur  Achille.  C'é- 
toit  le  plus  grand  général  qu'ils 
eussent  alors.  Les  armes  n'étoient 
pas  son  seul  talent  ;  il  savoit  né- 
^  gocier  aussi  bien  que  combattre. 
Une  piété  sincère  rehaussoit  sa 
gloire  ;  et  celte  piété  étoit  acconi- 
pa^çnée  de  toutes  les  vertus  so- 
ciales :  il  fut  sujet  fidèle  ,  ami 
sincère,  ennemi  généreux,  etc. 

II.  TALBOT  (  Pierre  )  ,  né  en 
*  Irlande  en  1620  ,  se  disoit  d'une 
branche  de  l'illustre  maison  de 
Talbot.  Il  devint  aumônier  de  la 
reine  Catherine  de  Portugal  , 
femme  de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre. Son  zèle  pour  la  religion 
catholique  le  porta  à  quitter  la 
cour  et  à  repasser  en  Irlande  ,  où 
il  travailla  si  utilement  pour  l'E- 
glise ,  f|ue  le  pape  Clément  IX  le 
fit  archevêque  de  Dublin.  Arrêté 
et  renfemté  par  les  protesians 
dans  une  étroite  prison ,  il  y  mou- 
mt  vers  1682.  On  a  de  lui  ,  (.  De 
naturdjideiet  hœresis  ,  in-S".  II. 
Politicorum  ccLechisnms  ,  in-4''. 
lll.  Tractatus  de  reli'^ione  et  ré- 
gi mine  ,  in  4"'  IV.  Histoire  des 
iconoclastes  ,  Paris,  iC)j4>  in-4*j 
et  d'autres  ouvrages. 

m.  TALBOT  (  Richard  ) ,  duc 
de  Tjrconel ,  trcrc  du  précédent, 
,se  trouva  dès  Pàge  de  i5  ans  à 
nne  bataille,  oh  ii  resta  trois  jours 
panai  les  morts.  Après  la  n^ort 
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de  Cromwel ,  il  Rattacha  h  Charlêi 
H  ,  roi  d'Angleterre  »  et  fnt  laissé 
vice- roi  d*niande  par  Jacques 

11 ,  lorsque  ce  dermer  passa  ea 
France.  Talbot  s*opposa  à  Guil- 
laume prince  d'Orange,  et  se  pré- 
paroit  a  donner  bataille,  lorsqu'il 
mourut  en  1692.  Son  oraison  lu- 
nèhre  prononcée^  Paris  par  Fabbé 
AnselmCf  et  publiée  in*4*f  donne 
une  grande  idée  de  sa  valeur  et 
desoncèle  pour  la  religion  catho- 
lique ,  et  pour  les  Stuerts.  Vùjeik 

COOKTILS. 

♦  IV.  TALBOT  (  Charles  )  , 
comte ,  et  ensuite  duc  de  Shresvrs- 
hutj ,  descendant  du  précédent» 
n^  en  itjôo,  mort  à  Londres  en 
1 717 sans  postérité,  tut  un  des 

premiers  moteurs  de  la  révolution 
<.n  Angleterre  ,  et  depuis  i 'devint 
duc,  chambellan,  vice- roi  d'Ir- 
lande ,  et  graud-trésorier. 

^  V.  TALBOT  ou  Tabo» 

(Roba*!),  chevalier  anglais.  Cet 
homme  célèbre ,  qui  le  premier 
apprit  aux  François  à  tirer  du 
quinquina  tous  les  avantages  que 
ce  médicament  permet  ,  quand 
on  s'en  sert  avec  méthode  , 
vint  en  France ,  en  1679^  od 
ayant  guéri  le  dauphin  d  une  fié* 
v're  quarte  très-opiniâlre  par  le 
mojren  du  quinquina ,  il  acquit 
une  si  gran  Je  réputation  ,  que  le 
roi  lui  acheta  son  ^ecret,  et  le 
rendit  public.  Ce  remède  qu'oa 
nommoit  alors  le  remède  anglais ^ 
consistoit  en  une  infusion  de  quin- 
quina dans  du  vin.  Il  parut  vers 
ce  temps-là  ira  petit  tra  i  (é  i  titi  tulé 
Remède  anglais  pour  les  fièvres. 
On  ignore  si  Talbot  étoit  méde- 
cin; mais  il  a  écrit  un  ouvrage  sur 
la  lièvre  ,  qui  a  paru  en  anglais  k. 
Londres,  i6yi  ,  in-8*»  ,  sous  le 
titre  de  Pyretologia  or  a  rational 
acûowU  ofthe  cause  and  cuare  of 
aunes  with  tMr  sings* 
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Sh  TALBOÏ  (  Guillaume) , 
«le  la  même  maîloa  que  les  pré- 
eédeoi  y  mais  d*niie  branche  |n«- 
.leslante  établie  en  Anglëteri^  , 
Inoften  1730  ,  avoit  été  successi* 
lement  évéquc  d'Oxiord  ,  puis 
de  Sarisbury,  et  enfin  de  Durhani. 
On  a  de  lui  un  volume  de  ser- 
inons ,  et  cjuelques  autres  écrits 
qui  n'ont  qu'un  teérile  médiocre. 

Vil.  TALBOT  (  Charles  ) ,  6I9 
du  précédent,  et  lord  grand  chan- 
celier d'Angleterre  ,  naquit  en 
j686,  et  mourut  eu  1736,  après 
avoir  montré  beaucoup  de  talent 
|»our  lés  aiiaires  d  élal  et  pour  la 
politique* 

TALESTiaS^  V.  Tniusmis. 

T.  TALEYRAND  (  Elie  de  ) , 
^nnu  sous  le  nom  de  cardinal, 
de  Périgord,  éloit  fils  d  Aichara- 
l>aud,  comte  de  Périgord  ,  et  de 
Brullissinde  dè  Fdin ,  d'une  liiai- 
son  illustre,  qdi  tefaoit  par  ses 
alliances  à  plusieurs  sotiverains 
de  l'Europe.  Le  roi  de  France 
Charles  V ,  appëloit  le  cardinal 
de  Périgord  son  cousin  ;  et  ce 
prélat  avoit  une  sœur  mariée  à 
Jean ,  duc  de  Gravina  ,  huitième 
fils  de  Charles  le  boiteux ,  roi  de 
ëicile  et  grand-père  de  Charles 
de  Doras  ,  qui  posséda  la  même 
couronne  que  Ini  avoit  donnée  la 
reine  Jeanne  première.  Tous  ces 
princes  descendus  en  ligne  di- 
recte de  Charles  ,  frère  de  saint 
J^ouis,  éluieut  de  la  maison  de  j 
France.  Eliè  de  TaleyraAd ,  né 
If  ers  i3oi  I  d'one  famille  bien 
alliée*  ddt  ^larventr  de  bonne 
heure  aiix  preiMières  dignités  de 
l'Eglise.  Evéque  de  Limoges  à 
24  ans  ,  il  fut  transféré  à  Auxerre 
i  "28  ,  et  fait  cardinal  à  5o  ,  c  esl- 
i<-diie  ,  en  i55i.  Depuis  cette 
époque ,  il  ^>arttt  dans  tootos  les 
grandes  aflmfe94^  son  tempt.  U , 
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se  rendit  en  i55()  dànS  lé  camp 
dti  roi  Jéao ,  et  dsfiià  cèlni  dn 

Ï grince  de  Galles,  t>ottr  empc^chl»^ 
a  bataille  de  Poitiers  ;  niais  il  ti'y 
put  réussir.  Le  roi  Jean  ajrant  été 
fait  prisoiinler  dans  C  tte  funeste 
journée  ,  le  cardinal  de  Périjj;ord 
passa  en  Angleterre  pour  négb- 
ciér  sa  délivrance.  De  retour  en 

Pnnoe,  ce  ptéUt  s'occUpli  de 
bonnes  cfeums,  et  akoiirut  dn 
i364  k  A^gnon  »  làissftnt  un  iltfia 
respecté» 

*TALliAIAR.\,  célèbre  barde 
gauldiS  ,  qui  tlorissoit  au  sixième 
siècle  a  coin(jOsé  une  prière  qùi 
devînt  la  formule  gcnéralè  dès 
bardes  danS  lèttrs  asséuibléei» 
Enfin  Taihaiaro  se  Ht  ermiie 
et  fut  regardé  tommO  uH  sàidt 
personnage. 

TALLARD ,  (  C^nmW^  d'Hos- 
TON,  comte  de),  maréchal  cfe 
France ,  naouitle  i4  février  i659, 
de  Aoger  d  Hostun  ^  marquis  dè 
Ija  baume  ,  et  de  Catherine  d^ 
lionne ,  fille  €t  uniqtie  héritière 
de  Bonne  d' Auriac ,  vicomte  dt 
Tallard ,  en  Dauphiué.  Sa  fa- 
mille reniontoit  au  t4'  siècle.  11 
eut ,  à  l'âgé  de  16  ans ,  le  régi- 
ment royal  des  craTates,  k  la 
téte  duquel  il  se  signala  pendant 
dix  ans.  Il  suivit  !>oui$  aLV  en 
llollaude,  l'an  i6-\> .  Tureune  lui 
confia  ,  en  1674  ,  !^  corps  tIe  ba- 
taille df'  son  année  ,  au  cmnbat 
de  Muihausen  et  de  Turkeim. 
Après  s^étre  distingué  en  diverses 
occasions ,  il  fut  élevé  an  gradé 
de  lieutenant-général  en  169''  Ti 
fut  envoyé  l'an  1697 ,  en  qualité 
d'ambassadeur  en  Anglele  rc,  U 
il  conclut  le  traifé  de  paifage 
pour  la  succession  de  Charles  11. 
La  guerre  s'étaut  rallumée,  i! 
commanda  sur  le  Rhin  en  170^.' 
Le  bâton  dn  marédial  de  FmIbc< 
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lui  fui  accord»'"  l'anni^e  d'après.  Il 
pril  le  vieux  Brisacli ,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Bourgogne,  et  mit 
le  siégé  devant  Laudau.  Les  impé- 
riaux, commandés  par  le  prince 
de  Hesse-Gassel  >  étint  venus  l'at- 
taquer dans  SCS  lignes  (  le  i4  no- 
vembre 1700)  ,  il  alla  au-devant 
â'enY,  les  joignit  sur  les  bords  du 
Spirback,  les  alfaqua  la  baïon- 
tielte  au  boni  du  ùisil,  les  battit  et 
obtint  tous  les  trophées  qui  sui- 
vent la  victoire  la  plus  décidée. 
Son  caractère  avautagcux  lui  fit 
gâter  une  action  si  brillante  par 
une  lettre  h\  p(  1  bolîque.  «  Nous 
avons  pris  plus  do  drapeaux  etd'é- 
tendards,  écmoit  il  a  Louis  XIV, 
que  Votre  Maje.itë  n'a  perdu  de 
soldats.  »  La  prise  de  Landau  fut 
le  fritit  de  cette  victoire.  Le  ma- 
réchal de  Xaliard  fut  envoyé  en 
1704  f  avec  un  corps  d'environ 
3o,ooo  hommes  ,  pour  s'opposer 
a  Mariborough  ,  et  se  joindre  à 
l'électeiir  de  Bavière.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  à-peu- 
près  dans  les  mùines  campagnes 
.où  le  maréchajl  de  Villars  a  voit 
remporté' une,  victoire  un  an  au- 
paravant,  cVst-k-dire,  dans  la 
plaine  d*Hocbstet.  Le  général  an- 
glais ,   auquel    s'étoit  joint  le 
prince  Eugène,  eut  tout  l'honneur 
de  cette  journée.  T^e  maréchal  de 
Tallard  conrant  pour  rallier  quel- 
ques escadrons,  la  l'oiblesse  de 
p9t  vue  lut  fit  prendre  un  corps 
epnemi  pour  un  coirps  de  nos 
4rpiipes;  il  fut  fait  prisonnier  et 
mené  au  général  anglais  »  qui 
n'oublia  rien  pour  le  consoler. 
Le  maréchal  ,  tatig'ic  de  tous  les 
lieux  communs  qu'on  lui  débitoit 
jur  l'inconstance  de  la  (ortune  , 
4ii,t,  à  Marlborongh ,  dvec  une 
j(fnpa.tience  très-dcpiacée :  «Tout 
l^f^;  B^mpéche  pas  que  votre 
grandeur  n'ait  battu  les  plus 
braves  irotipes  du  monde.  — J*es- 
^èrc  ,  répli(|ua  mUorU  >  .que  votre 
T.  xyu 
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'  grandeur  exceptera  celles  qui  les 
ont  balfurs.  »  Lj'  maréchal  de 
Tallard  (  dil  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  }  commit  une  laute  con- 
sidérable en  dégarnissant  son 
corps  de  bataille  pour  fortî6er 
sa  droite.  La  raison  qu'il  donna 
pour  se  justifier,  c'«'sl  qu'on  n'a» 
\oïl  jamais  perdu  de  bataille  par 
le  centre  d'une  armée.  «  Il  est 
vrai,  lui  répondit-on  ;  mais  c*esl 
qu'on  ne  s'ctoit  pas  encore  avisé 
dé  dégarnir  le  centre...  Tallard 
conduit  en  Angleterre  ,  oh  il 
fut  prisonnier  pendant  sept  ans* 
Louis  XIV  le  consola  de  son 
malheur,  en  le  nommant,  l'année 
niétne  de  sa  détention  ,  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  Son 
séjour  eu  Angleterre  ue  tut  pas 
inutile  à  sa  patrie.  Il  servit  beau- 
coup la  France  »  en  détachant  la 
reine  Anne  du  parti  des  alliés  , 
et  en  faisant  rappeler  Marlbo- 
rongh. De  retour  à  Paris  en  171^!, 
il  fut  créé  duc.  En  lyiG  il  lut 
nommé  secrétaire  d'éfat.  Il  mou- 
riU  le  3  mars  177.8.  Le  maréchal 
de  Tallard  avoit  des  lumières.  L'a- 
cadémie des  sciences  se  Pétoit 
associé  en  1713.  Sa  présomption 
ternit  la  gloire  qu'il  auroit  pu  re- 
tirer de  l'ardeur  de  son  courage  et 
deTactivilé  de  son  caractère.  L'ab- 
bé de  St. -Pierre  le  peint  coin  nie  un 
bon  courtisan, comme  unespritlin, 
et  comme  un  homnie  très-ambi- 
tieux et  très-inquiet.  Il  eut  un  fils  , 
Marie-Joseph  de  Hostun  ,  duc 
d(jTALLABO,dont  le  duché  fut  éri- 
gé en  pairie  en  1715  ,  et  dont  l'é- 
pouse »  1^arie-I.sa})ellc  Gabrielle 
de  Rouan  ,  née  en  1699  '  succéda 
à  son  aïpule  madame  de  \  anta- 
dour  dans  la  charge  de  gouver- 
uaiiie  des  eiifans  d^  France. 

I.  TALLEMANT  (François), 
abbé  du  Val-Chrétien  ,  prieur  de 
Saint-Irenéc  de  Lyon  et  l'un  dos 
quacante.  Uc  l'académie  française  | 


Digitized  by  Google 


53o  TALL 

Bë  à  îi»  Rochf'Ile  vers  16*20,  fnt  j»n- 
fric\iiii'r  (lu  roi  nt  tiilanî  vingl- 
qîialrc  ans ,  et  ensuite  de  la  tlau- 
phine,  à  laquelle  il  plut  par  Sun 
•mour  pour  les  bfll(*s-lf  lires,  il 
monrut  sons-dojeo  d«  l'acndémie 
Iranraise  le  6  niai  1695 ,  h  ^5 
«ns/ljabbé  Talicmant  possédoit 
le^  langues  morte-;  et  vivritites  , 
mais  il  écriv(Mt  ;<\ec  henuroup  «Je 
ii(^gtii;ence  <lai)î>  In  sienne,  ^ons 
avons  de  lui  ,  I.  l  ne  Trat^uction 
française  des  Vies  des  Hommes  ti- 
lustres  de  Plutarf|tie,  en  8  vol.tn- 
13.  S^'Clraducteurdafrançais  d*A- 
Hijot  (suivînit  l'expression  deBoi- 
ït'AU  ) ,  il  n'olFn»  dans  celte  ver- 
sion ni  lid(*lité,ni  élégance.  Lonts 
XIV',  qui  aveit  quitté  Anivot  pour 
Ja  lire  ,  en  revint  bientôt  à  ce  naïf 
écrivain.  La  version  deTalleiHant 
fnt  imprimée  sept  fois  du  viv«!)t 
de  Taulenr  ;  tant  il  est  Trai  que 
)e  débit  d'un  livre  n'en  prouve  pas 
toujours  le  mérite.  II.  Cne  Tra- 
duction  de  rilistoire  de  Venise  , 
du  procurateur  iVanui  ,  iG8i  , 
en  4  i>'-'*2îqui  vaut  mieux 
que  la  précédente. 

II.  t  ALLEMANT  (  Paul  ) ,  pa- 
rent du  prf'>cédent  ,  isë  ^  Paris  le 
18  juin  ifi^-i ,  devint  niembre  de 
Taeadérjjie  IVaneaise  et  secrétaire 
de  celle  des  inscrtolioèis.  Le  r;ran  J 
Col])erl  lui  obtinl  des  pensions 
et  des  bénélicei  :  il  cul  l>eaucoup 
de  part  à  THlisloire  de  l.4>iiis  XIV 
par  ks.  mf^daîltes.  On  a -encore 
de  loi  des  Bamn^fues  ot  de  >  Dis- 
cours qui  rte  sont  pas  ^es  chelf*- 
■tfirnvre  d'éloquence  ;  et  un  f^oyrt- 
$re  ric  rilc  rTJmour  ,  1  ()<»5  ,  in  - 1  ->  , 
qui  «  si  un  peu  insipidet.  Ses  au- 
tres (nnr;t<,^es  en  prose  qui  n'ont 
point  encore  vn  le  jour  sont  d<'S 
I(é/lexions snr  la  Rhétorique  d'A- 
TÎstote;  nne7>Wiic</ora  duCabti- 
'quedesCanttques,  réduite  en  l'or- 
incdramatiqnesur  les  idées  eiconi- 
wentaires  de  Bossuel  yïts  Descriy- 
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fions  de  toutes  les  maisons  rorî^- 
les.  laites  par  ordre  du  roi.  11  uion- 
rut  le  5o  juillet  iji9.  Sa  société 
étoit  douce  et  aisée;  t\  ^ul  se  latre 
des  amis  et  les  conserver.  Il  plai- 
soit  par  sa  giitë ,  ses  saillies  et  sef 
èmpromptu» 

TALUS  (Thomas) ,  musicien 

anglais  ,  uit>rt  en  i585  ,  devint 
maître  de  la  chapelle  d'Eklouard 
VI  ,  f't  de  Marie  reine  d'Angle- 
terre. (Jn  lui  doit  le  CJiarit  de  îa 
liluri^it^  et  de  beaiiCutjp  iVan- 
tienura  que  Ton  clianle  uaus  1*HI- 
i^'iÀC^  anglaise.  D  a  publié  avec 
Bird,  autre  musicien  ,  un  Recueil 

TAL  LOT  (Louis),  né  k 
Troyes  «  et  mort  dans  cette  ville 
le  i3  janvier  1777  ,  est  auteur  deft 
Lf tires  sur  le  Manuel  à  l^isage 

du  diocèse  de  (^bartrcs  ,  et  d'un 
Examen  du  livre  inlituié:  lÀieuei 
l  Ilomnw  ,  177?.  ,  in-8**. 

*  TA  l>MO\T(A.Ph.  DE  La 
Tre.molili.k  ,  prince  de"),  rentra  eu 
France  apîxîs avoir  émigré ,  se  jeta 
dans  la  conjuratiton  de  La  Rona» 
rie ,  fitt  arrêté  et  emprisonné  îi 
Anvers  «  s'étaén  et  joignit  leà 
Vendéens  en  avril  1793.  Tl  sé 
trouva  ensuite  au  siège  de  Nantes  \ 
V  eut  un  (  heval  tué  sous'lui  ,  fnt 
nnunui'  in«  nd7re  du  conseil  niili- 
taire,et  fait  olficier  général  coni- 
ntandant  l'artillerie.  Dès-lors  il 
aspira ,  malgrd'«4ti  peu  de  talens, 
a»' comraftnrfen^t  en  chef,  et 
insista  en  seplc^inhre  de  la  n>éme 
Btiliée  pour  faire  passer  la  Lofre 
à  une  partie  des  forces  royalistes. 
(Connue  il  possédoit  de  qrandes  , 
terres  sur  la  ri\e  droife  de  ce 
fleuve  ,  il  espéroit  en  s'y  ren- 
dant' <»cquérîr  plus  de  préportÇ- 
dérance/ Le  sonlèvedient  de'*14 
Brokighë ,  et  le  ^besoin  de  sVm^ 
parfr  d'un  pt>rt  pour  i-ecevoît 
de?,  secours  de  Tf'tranger  ,  li'r^nt 

d'aillears  les  prétextes  dont  om 
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tt'fitora  celte  eatreprise  ,  qài  dc^ 
vint  la  première  (canee  de  la  âé- 
eftdence  de  la  Vendée.  Le  pas- 
sage de  la  (Lon-e  s*eâi.'Ctoa  avec 
eticcès  ;  Talmont  fnt  nomin»'  h 
Varndes  jzéiiéial  de  la  cavalcrif^ 
i*o\  ai(^  ;  il  montra  ))*^:jucoiip  de 
i»ravoure  à  la  ])aU)ilie  de  liaval  . 
et  prit  ensuite  ,  avec  Je  dievalirr 
de  f^koHot  >  iei'  eommatidemeiit 
de  la  colonne  qui  se  porta  sons 
Vitré  9  «e  replia  ensuite  sur  l'ar- 
tnéc  royale  qui  remporta  plusieurs 
avantages,  ets'accrnt  prodi«j[icu' 
S4;meul  ,  surrtout  «mi  gens  iuutiles 
qui  DC  firent  quVtitravcr  ses  mou* 
^emens;  mais  après  avoir  échoQji 
âlet«iilOranViIle,.aprè5  avoir  tenu 
Mc  marcbe  Isoerta^ne  qui  dëno* 
lèit  (e  va^e  dii.p4an  adopté  par 
«eux  qui  avoient  provoqsié  cette 
•expédition ,  elle  marcha  sur  An- 
ffers  ,  rétrograda  ensuite  vers  le 
Mans  ,  où  à  la  suite  d  un  coinliat 
aaugiaut  de  viagt-quaUe  heures 
elle  Ait  eomplètement  battae. 
"Ctudii  que  le  jeuneljaroche-Jac^ 
^neliu  ,  secondé  par  Plenriot , 
<>mp[oyoit  sa  bràfoiire  et  ses  ta> 
lens  à  s'assurer  tine  partie  des 
Jn  vards  qu'il  recunduisoit  dans  la 
Vendée  ,  Talmont  .,  qu'on  avoit 
d'abord  cru  mort ,  lui  arrêté  le  4 
janvier  1794  >  errant ,  déguisé  en 
paysatf  iwila-lëfl  «mvirons  de  La- 
^a)  et  d)f  Fougères  ,  accompagné 
seulement  «Tun  domestique  et 
de  Bouzon  ,  ex-orociireur-ijéné- 
ral-svndic  du  (lépartefueîil  du 
i^alvados  ;  tons  trois  lurent  sin  - 
pris  par  la  gardt;  natiotiaie  de  Ir 
Bazeu&e ,  et  conduits  devant  ie  gé- 
9iéral  oeaufort  qui  comniandoit  à 
Fouttères,  La liile de  laubergiste 
de  3atnt« Jacques  s*écria  en  i'a- 

Çercevanl  :  «  C'est  le  prince  de 
'alinont.  n  On  nssure  (\\\r  cet  élan 
<ie  la  jeune  personne  lut  l'expres- 
sion (lo  la  reconnoissance  pour  ce 
pnncc  qui  lui  avoit  sauvé  la  vie  , 
•îiiaî  qvk  mm  pèr««  c  Oui  ^  dct-il 


TALO  63i 

n  Beadtfort ,  oni ,  je  suis  le  pHnce 
de  Talmont.  Soixante-buit  com- 
bats couire  les  républicains  ne 
m'ont  jamiM  inspiré  iâ  moindre 

frayeur.  Je  sois  prince,  seiene tir 
de  liaval  et  Vîtr'  ;  je  devois 
servir  mon  roi  ,  et  je  ferai  voir 
par  ma  mort  que  j'élois  digne  <le 
i\6(endre  le  tront.  »  II, demanda 
par  grâce  le  trépas  le  plus  prompt. 
Mais  lè  broit  de  son^  ârrèstAtton 
étant  p:>rveiitt  è  la<  convention  ^ 
crux  de  ses  cnmmissïîires  tjui 
étoient  en  mission  dans  la  Hieia- 
gne  se  le  disputèrent.  Conduit 
à  Ueimes  dans  l'espoir  d'en  tirer 
tiés  aveux,  on  le  i^tint  pendant 
dette  mois  dans- les  cachots  de 
d^le*  ville.  Sa.téte-ajrant  été  de* 
mandée  à  la  oontfteution  ,  on  le 
transféra  à  Vitré,  ensuite  à  Laval^ 
où  il  fui  cxécwtc  dc\n!>t  la  prir)- 
cip.df  eulrT-e  de  son  cliàtenu.  La 
perte  de  se*;  f  ires  physiques  n'a- 
voit  point  ailuihli  son  conrage.  Sa 
tête  et  celle  de  son  intêildaiit- An* 
jubault  furent  i^ses  «ifr  dm  pi- 
ques et  exposées  41  li-aç^sf  15 
porte  du  ciiâteàu  de  JLa!^v'^^vei{t 
dans  ]  \  personne  de  ce  princequV 
lini  IMI  istrr  nmison  de  La  T ré- 
n)o(iilie  ,  Tune  d.c^  prç|ivère^  d^ 

ri:uroi»e.    ■  .  ■'  ,_;:J'-L  . 

tî.TALÔÎ*  (Orner);  avbcât* 
général  an  parlement  de  Paris, 
d'une  famille  distingttée  dans  la 

robe  ,  en  sofitinf  la  j^loire  par  son 
inti^t^rité  autant  ([ue  par  ses  ta- 
lens.  Il  mourut  le  n)  ducrnihre 
lOj'i  a  5y  ans  ,  regardé  cotnine 
l'oracle  du  barreau  ,  et  respecté 
même  de  ses  ennemis.  En  mott" 
rant  il  répéta  par  trois  fois  à  son 
!ils  ces  paroles:  «  Mon  fils  ,  Oieti 
le  fasse  fiomnie  d  ;  bien  I  »  Cette 
héuL'diction  a  lait  long-tern^  la 
s^'ule  ru^liesse  de  sa  1  inulle.  Ou 
a  de  lui  8  vol.  iti-i^  do  *fé'no:rcs 
sMrdiiiére\itesan'aite$  (pii.s'étoient 
présenté^  aa  parlement  pendant 
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les  tronblei  de  îa  Fronde.^  lU 

COmmeDcent  à  l'an  lôSo^et  fi- 
nissent en  juin  i65a.  Le  carditial 
de  Relz,  (îa»)S  ses  Mémon-es  ,  tJon- 
De  une  grande  ulâc  del'éioquencc 
de  ce  magistrat.  Un  lui  attribue 
\  Opposition  de  la  Doctrine  du 
emuâle  de  TrBfUe  aux  vérités 
de  tSvangile ,  1688  ,  ÎB-ia*  • 

II.  TALON  (  Denis  ) ,  fils  du 
précédent  ,  lui  succéiU  dans  la 
charge  d'avocat  -  général.  Il  fut 
digne  de  son  père  ,  et  se  signala 
par  les  mêmes  vertus  et  les  naémes 
talens.  11  moartit  en  1698  ,  présU 
dent  il  mortier.  Noos  avons  de  luî 
quelques  Pièces  imprimées  avec 
les  M&noireê  ée  son  père  qu'elles 
ne  déparent  point.  Le  Traite'  de 
tautoritê  des  Rois  dans  le  f^ou- 
pernemeni  de  Ç Eglise  ,  qu'on  lui 
attribue ,  n'est  point  de  lui.  Ce 
-Traité  est  de  Roland  LeVayer  de 
Boutigni ,  mort  intendant  de  Sols* 
jons  en  i^SS. 

IIL  TALON  (  Nicolas  )  ,  jé- 
suite, a  publié eni64i ItsOEwres 
de  saint  fonçais  de  Saks ,  a  vol. 
in-foL,-  revuesavec  des  réflexions 
a scétiques; et vm^ Histoire  Sa intey 
i655  ,  4  i'^-l'f>i«  I^  mcriie  de 
l'édition  ,  mais  non  ctlui  de  l'ou- 
yrage  ,  peut  le  faire  rechercher. 

*TALPA  (Pierre)  ,  docteur  en 
médecine  au  16*  siccle,né  dans  la 
Frise  ,  s'attacha  principalement  à 
décrédïJerles charlatans,  et  prou- 
va que  l'expérience  ne  suHit  pas 
ponr  guider  les  médecins  dans  le 
choix  des  raédicamens.  11  a  écrit 
à  ce  sujet  Exilium  empirico- 
rum  brevi  elegid ,  satytico  sale 
conditd  descriptum  9  Leovar* 
dia» ,  1579  ,  iu-à. 

TALUS  f  neveu  de  Dédale.  F* 
toux* 

TAM  (François  VExmÀ  , 
'peinijrf  }|ié  k  Hambaorg  en  jlQS^  , 
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mort'  à  Vienne  en  17Q4 1  excellft 
dans  l'art  de  peindre  les  ani* 
maux ,  et  sur-tout  les  fleurs  et  les 

fruits.  Son  génie  souple  et  facile 
lui  fît  adopter  divers  genres;  tan- 
tôt il  se  rapprocha  de  celui  de  Car 
lo  Fiori,  tantôt  de  celui  de  Van 
Hujsom.  Ses  lc&/i?aiiar  nmt  funif 
quoique  légèrement  jetés;  ils  sont 
précieux  ,  raies  itt  k  trMiaat 
prix  dai^  les  ventes. 

TAMAYO  (  Mar!in  )  ,  soldat 
espagnol  ,  servoit  en  Allemagne 
dans  l'armée  de  l'empereur  Char- 
les-Quint ,  Tan  i546«  U  se  rendit 
célèbre  par  une.  action  de  brup 
voure  et  par  la  sédition  dont  U 
pensa  être  la  cause  innocenls. 
nirmce  de  l'empereur  ,  plus  foi» 
hle  que  celle  des  protestans  com- 
mandée par  le  landgra\e  de  lies- 
se, cloit  campée  en  présence  des 
ennemis  ,  près  d'ingolstadt  :  un 
rebelle  d'une  taille  de  géant ,  et 
qui  se  crojroit  le  héros  de  son 
siècle,  s'avançoit  chaque  jour  en- 
tre les  deux  camps  ,  armé  d'une 
hallebarde  ,  et  provoquoit  au 
combat  les  plus  braves  des  impé- 
riaux. Chailcs-Quint  fit  faire  des 
défenses ,  sous  peine  de  la  vie  , 
à  tous  les  siens  d'accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  jrevenoit  tous  les 
jonrs ,  et  s'approchant  du  qu  a  rtier 
des  Espagnols ,  leur  reprochoit 
leur  lAcheté  dans  les  termes  les 
plus  injurieux.  Tamayo  ,  simple 
fantassin  dans  un  régmient  de  sa 
nation  ,  ne  put  souffrir  l'insolence 
de  ce  nouveau  Goliath.  Il  prit 
la  hallebarde  d'un  de  ses  cama- 
rades ,  et  se  laissant  couler  la 
long  des  retranchemens  «  il  alla 
l'attaquer  ,  et  sans  avoir  été 
blessé  ,  lui  porta  un  coup  de 
hallebarde  dans  la  gorge  et  le 

i'eta  sur  le  carreau.  U  prit  ensuite 
esabre  de  ce  malheureux,  dont  il 
lui  coupa  la  tête  ,  et  Tapporta 
dans  le  camp.  U  fut  la  présenter 
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à  sa  majesté  ,  et  se  jetant  li  ses 
pieds  ,  il  lui  demanda  la  vie. 
Charirs-Qilint  la  lui  n  fusa,  mal- 

trc  les  prières  des  principaux  of- 
ciers  ae  l'armée  ;  maia'vojaat 
les  troupes  espagnoles  prêtes  k 
en  Tenir  aux  dernières  extrémités 
poar  qu'on  leur  rendît  leur  illus- 
tre camarade,  il  le  remit  entre 
les  mains  du  duc  d'Aibe  y ,qui  lui 
accorda  sa  grâce. 

I.  TAMBUBlNt,  etenfran^ais, 

Tambodriit  (Thomas)  ,  naquit  en 
Sicile,  d'inie  i'amiile  illustre  ,  se 
tu  jt^siiitp  ,  exerça  divers  emplois 
dans  ctftte  cotnpagnie  ,  et  mourut 
vers  16^5.  Stts  ouvrages  ,  qui 
lioalefit  tons  sur  la  néologie 
morale  ,  ont  été  iceueillis  à 
Lyon  ,  1659,  in-fol.  Il  y  explique 
le  Décaiogue  et  les  Sacremens. 
Beaucoup  de  théologiens  y  ont 
trouvé  des  propositions  répréhen- 
sihles  ;  et  le  parlement  de  Paris 
les  a  supprimés  le  6  murs  ijGi* 

* II.  TAMBURIM  (  Ascagne  )  , 
moine  de  Val  -  Oud^rosa  ,  né 
en  i586  àMaradi  dans  la  Uoma- 
gne  ,  fut  prolesseur  de  théolo- 
eie  ,  prédicateur  et.  ahbé-général 
qe  la  congr<.'gatioii.  11  mourut  k 
Ripoli  en  Toscane  en  1666.  Nous 
avons  de  lui.  De  Jure  abbatinn  et 
abùatissarum,  Lyon  \6j6j  4  vol. 
in-folio.  II.  Dejureabbatissariim 
et  monialium  ,  sis^e praxis  e^aber- 
natuli  moniales  ,  Lyon  ,  i(i{iS.  Il 
a  laissé  un  ouvrage  inédit  ,  in- 
titulé :  De  oriUmuÊ  mSUaribus 
etequestribus* 

*  III.  TAMBURINÎ  (Michel- 
Ange),  i4*  général  delà  com- 
pagnie des  jésuites  ,  naquit  à  Mo- 
dène  le  27  septembre  1648.  Après 
^  avoir  acbevé  ses  études»  il  occupa 
plusieurs  chaires,  gouverna  quel- 
ques collèges,  et  (ut  enfin  élevé  à 
la  dignité  suprême  le  3i  janvier 
1706  i  il  mourut  dans  la  maif  on' 
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Dro fosse  de  Rome  sur  la  fin  de, 
lévncr  ijSo, 

^  t  TAMia\LAN ,  appelé  par  les 
siens  Teimur-Lenc  ou  ^eimur^le- 
Boiteux  ,  étoit  fils  d'iin  berger  , 
suivant  les  uns  ,  et  issu  du  sang 
royal,  suivant  les  autres.  Il  na- 
quit en  i355  dans  la  ville  de 
Kcsch  ,  territoire  cîe  l'ancienne 
Sogdiane  ,  où  les  Grecs  pénétrè- 
reut  autrefois  sous  Alexandre  , 
et  oii  ils  foifdèrcut  des  colonies. 
Son  courage  éclata  de  bonne 
heure.  Sa  première  conquête  fut 
celle  de  Baik ,  capitale  du  Khora). 
sau  ,  sur  ii'A  frontières  de  la  Per- 
se. De  là  il  alla  se  rendre  maître 
de  la  province  de  Candahar.  I^ 
subjugua  toute  l'ancienne  Perse, 
et  retournant  sur  ses  pas  pour 
soumettre  lespeupies  delà  Tiran* 
soxane ,  il  prit  Bagdad.  Lorsque 
la  valeur  ne  suffisoit  point  à  Ta-> 
merlan  pour  seconder  ses  pro- 
jets ,  il  laisoil ,  à  Pexemple  des 
plus  grands  capitaines  de  l'anti- 
quité ,  parier  le  ciel  en  sa  faveur. 
Il  susciloit  à  propos  un  de  ces 
bommespuissans  en  paroles,  qu'il 
avoit  k  ses  ga^es ,  pour  représenter 
à  ses  sujets  leurs  d  -voirs.  Lors- 
qu'après  la  prise  de  Bagdad  il 
eut  entrepris  la  conquête  dc's  In- 
des, les  soldats  fatigués  retusoient 
de  le  suivre  ;  tout  d'un  coup  s'é- 
lève au  milieu  d'eux  un  enthou- 
siaste ,  qui  reprocbe  fortemMt  à 
TameHan  la  foiblesse  avec  la* 

âuelle  il  cède  aux  oris  des  sol- 
ats  :  il  peint  en  même  temps 
avec  dos  coul;nirs  si  vives  la  honte 
et  If  tiHii^er  de  la  fuite;  iloxagèrfr 
tellement  l'indijcipline  et  la  la  • 
chelé  des  Indiens  i  il  promet,  eu- 
lin  avec  tant  de  confiance  une. 
victoire  facile  et  décisive,  qu'ans* 
sitât  les  Tartares  ,  comme  s'ils 
etisseut  entendu  la  voix  d*iui 
Dieu  ,  paroissciit  d'autres  hoin- 
iue««  iU  demandeur  4veç  des  cris 
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redouhlés  c^d'ou  les  mène  sur-,  i  n'ay  ant  point  dé(éré  à  la  sofii-;^ 
le-chaiiip  il  rennemi ,  aBn  d'ef^  f  malioii ,  et  ayant  été  prise  do 


taccr  daas  son  sang  rignomînie 
dont  iU  venoient  de  se  couvrir  -en 

soiilt'Vdnt.  L*einpereur  profitr 
h.ibilenienl  tiii  succè.s  de  son  siv.t- 
tai:ènio  ,  et  sans  l;iis.s(M"  rcfruidii 
l*ai(lrnr  (K*  ses  lioupcs  ,  les  con- 
iluit  à  1  ennemi  ,  s'ouvre  le  pas- 
sage des  Indes,  et  s'empare  de 
Qelhi  »  qui  en  ëtoit  la  capitale. 
Vainqueur  des  Indes,  il  se  jette 
sur  la  Sjrie  et  prend  Damas.  11 
revole  à  Bagdad  ,  qui  vouloil  se- 
routT  le  joug ,  iilal  ivre  .TU  pi 
ci  au  glanti.  Ou  dit  qu'il  j  pont 
|)lus  de  800  nniie  Labitaiis  ;  elle 
lut  entièrement  détruite.  Les  vil- 
les de  ces  contrées  étoîent  aisé* 
nient  rasées,  et  se  rebâtîssoietit 
de  ra'îme  ;  elles  n'éloient  que  de 
briques  sêchées  au  soleil.  Ce  lui 
au  milieu  du  cours  de  ces  victoi- 
res (jiie  IVniîx  reiu  ;j;r<:c  ,  qui  ne 
ti'ouvoit  aucun  stcnurs  chez,  ie.i 
chrétiens ,  s'adressa  au  iiéi  os 
tarlare*  Cinq  princes  mahomé- 
tan?  que  Bajueet  avoit  dépossé- 
dés vcrf.  les' rives  du  Pout*Éuxin, 
ioiploraieiiL  dans  le  même  temps 
50U  serofiis-  'l  ainerlan  i'ut  sensi- 
î»le  à  CL'  coîit'Hirs  d'auiba.ssa- 
deiu'S  ;  n)ai>  i\  ne  les  recul  p  s 
é^aieuical.  Ennemi  dci.faré  du 
nom  chrétien  et  admirateur  de 
Bajazet,  il  ne  voulut  le  combattre 
qu  après  lui  avoir  epvojé  des  dé- 
potés ,  pour  le  sommer  d'aban- 
d'onncr  le  siège  de  Conolûntiito- 
pl<;,  et  (h  rendre  justice  aux  prin- 
ces nuiMiluiisns  di?|  u  .sédés.  Le 
lier  Bujsii^et  rt^ut  ce>  proposiiious 
avecolcre  et  avec  mépris.  Xa- 


kjant  été  prise 
force,  il  permit  de  massacivi; 
tout ,  à  la  r^serv^  des  principaux 
citoyens^  qu^l  ordonna   de  bù 

anu^ner  pour  les  punir  comme  les 
premiers  auteurs  de  la  résistance, 
t  Ui  commença  par  leui-  lier  la 
tè'e  aux  cuisses  ;  ensuite  ou  les 
jeta  dans  une  fosse  profonde 
qu^on'lèrma  de  poutres  et  de 
planches,  recouvertes  par-dessus 
de  terre,  afin  qoiis  souffrissent 
plus  long-temps  dans  cet  aûreux 
abîme  ,  et  qu'ils  senli?»st  iit  toutes 
i(  s  horreurs  du  désespoir  et  delà, 
mort.  Après  avoir  raaé  iSébaste  , 
il  s'avança  vers  Damas  et  Alep 
qu'il  traita  de  la  même  manière^ 
oïdevantdes  richesses  intinies»  el. 
emmenant  une  muitilude  innoosn 
brable  decapttls.  Ajrantdemandé 
iMutilement  au  sn!  an  d'l'.i^\pte 
fie  lui  abando!iner  la  Svrje  et  ia 
Palestine,  il  s'eii  empara  à  maia 
année.  11  eutrfi  ensuite  dans  i'IiU» 
gvpie,  porta  ses  armes ^  victo^ 
rieuses  )usqu*è  Menpms',  àlors 
nommée  Alcaïr  ou  le  Càilre, dont 
illîra  des  trésors  immenses.  Ce- 
pendant il  s*approchoit  de  Baja-» 
zet  ;  les  deux  'i -ros  se  rerieon- 
Irèrent  dans  les  plaines  d'An- 
eyre  en  Phrv^ie  ,  Tau  i^o'i.  On 
livre  la  bataille,  qui  dure  troiS' 
jours  ,  et  Bajazet  est  vaincu  et 
l'ait  prisonnier.  Le  '<,aint|ueur 
Tayauf  envisagé  attentivement  , 
dit  à  ses  soldats'  :  u  Est-ce  là  ce 
Pajazel  qui  nous  a  insultés  ? 
—  Oui  ,  répondit  le  caj)til*  ;  c'est 
moi  ;  et  il  vous  sied  mal  d'ouUa- 
er  ceux  que  la  fortune, a  homi- 


merlau ,  furieux  dé  son  côté  ,  se  Vliés,  n  On  prétend  que  f  an>er]an|. 


pix'para  k  marcher  contre  lui. 
Après  avoir  traverse  VArménic  , 
il  prit  la  ville  d'Artingue,  et  lit 

passer  au  (il  de  i  cj)ée  h  s  liabi- 
tîfjs  el  les  soldi's.  De  l;i  il  aila 
S  MDîiier  la   eartiison  d'J  S;:ba%[(.' 


voyant  à  ses  pieds  Bajazet  son 
prisonnier  ,  dit  ^  «1  II  faut  bien, 
tjue  ces  empires  ,  pour  lesquels 

nous  versons  tant  de  sang  .  soient 
en  eux  -  n.ènie.-.  el  devant  Dieu 
bien  peu  de  choac  ,  puisqu'il  les 


de  se  reuJic;  luuis  celte  ville  |  dou^g..^^  4M  vilain  boi^^ne  comme 
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toi,  et  k  un  misérable  boileux 
comme  moi.  «  U  j  a  des  histo- 
riens ^ui  prélendent  que  Tamer-' 
hm  lui  reprocha  «on  orgueil ,  sa 
présomption  et  sa  cruauté  »  Ne 
devois-tu  pas  sa\oîr  ,  lin  <Jit-il, 
qti'lln'y  a  que  It  s  enlnns  âvs  in- 
loî  tunés  qui  osent  s  oppt.^er  a 
n<j Ire  invincilji»^  pul>.sance  ?  n 
D^autres  écrivains  disent  âu'Coif- 
traira  que  Tàmerlan  le  re^ ut  Tort 
honnêtement;  qu'il  le  conduidit 
dans  sa  propre  tente;  qu'il  le  lit 
manger  avec  lui ,  et  qne  pour  It; 
cotisoier  ,  il  ne  IV'fHretltit  que  des 
virissitinîes  ci  tic  l'idcoiislaiice  de 
J.»  .'oriuue.  Ou  ajoute  qu'il  lui. en- 
voya un  équipa t^e  de  chasse)  soi l 
par  nn  motil  de  compassion ,  soit 
peut-être  par  une  sorté  de'iné- 
prîs ,  et  que  le  fier  Tarfare  fut 
Jheuaisc  (le  lui  faire  sentir  qu'il 
le  ero'.oit  pins  propre  h  la  su;tc 
d'une  meute  de  rhieiis  cooians  , 
qu  à  la  lète  d'iine  gi  .nide  année. 
C  «'sl  au  juoiiio  l'ciplicaliou  que 
Bajazet  dontta  lui-même  k  ce 
présent  mystérieux  de  son  en- 
nemi. Ce  niallieureux  prince  n'é- 
tint  pa.i  maître  de  son  ressenti- 
ment ,  et  plein  d'uu  rîin^iin  ia- 
rouche :  (r  Oiles  à  Tunterlaii ,  ré- 
pondit-il  lit;renieut  à  celui  (pii 
éioit  venu  d»'  sa  pari  ,  »  qu'il  ne 
sVst  pas  trompé  en  m'invilant  k 
un  exercice  qui  a  toujours  fait 
le  plaisir  des  souvetains  ,  et  qui 
convient  mieux  h  Bnjazet,  né  du 
grand  Aninrat ,  ('Is  d'Oican ,  (|u'à 
un  n^eut^•ri  r  couimc  lui  ,  et  à 
m.  cliel  (le  1)111  arids. ...  >»  T.ouer- 
lan  revint  bientôt  a  son  caii*c- 
toi'e  ;  irrité  d'une  réponse  si  in- 
jn rieuse  ,  il  commanda  sur-le- 
champ  qu'on  mit  Bajazet  sans 
selle  sur  quelque  vieux  che\  ai  de 
ceux  qui  servaient  ii  portci  le  \y.k^ 
gaj^e  ,  et  que  dans  cet  état  on 
[  ex  nosal  dans  le  eainp  au\  inépria 
cl  anv  railleries  dr  >es  .'  »!dals  ; 
ce  qui  iul  exécuté  aussitôt  :  cl  au 
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retour  on  ran)ena  le  malheureux 
Bajazet  devant  sou  vainqueur. 
(  Vertot ,  Hist.  de  Malthe ,  Liv. 

VI.  )  Tamerlan  lui  a)  aut  demandé 
couimeul  il  l'auroit  traité  si  la 
fortune  lui  avoil  été  favorable  ? 
<<  .le  vous  aiuois  enfermé  ,  lui  rc- 
poiidit-il  ,  tlans  une  cage  de  fer  ; 
et  aussitôt  'il  te  condamna  à  la 
même  peiue ,  si  l'un  en  crpit  les 
annales  'turques.  Les  auteurs 
araiies  prétendent  que  ce  prince 
se  liiisoit  verser  à  boire  par  l'é- 
[)onse  de  Hajazet  l\  demi-nue  ;r,et 
c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable 
reçue,  rpic  le,  sultans  ne  se  ina- 
rièient  plus  depuis  cet  outrage. 
Il  est  ditlBcile ,  dit  Voltaire  ,  de 
concilier  le  cage  de  fer  et  l'af- 
front brutal  fait  a  la.  léinme  de 
Bajazét,  MVec  la  généiosité  que 
les  Turcs  ailribueut  il  Taiuerlan. 
Ils  rapp«irteut  <jue  le  vaaiqueur, 
étant  cntri'  dans  bursc  ,  capitale 
des  t'tats  turcs  asiatiques,  écri- 
vit à  Soliman,  (Ils  de  Bajazet , 
une  lettre  qui  cdt  fait  hounctur 
à  Alexandre.  Je  veux  oublier  i 
(  dit  Tamerlan  daus  cette  lettré  } 
que  j'ai  été  Tennemi  de  Bajazet; 
je  servirai  de  père  à  ses  enfans  ,  . 
pourvu  qu'ils  atleiuîenl  les  ellels 
de  ma  cléinenee.  iMcs  conquê- 
tes me  sul'lident ,  et  de  nouveliei  t 
faveurs'  de  riuconstante  fortune 
ne  me  tentent  poiut.  »  Les  Turcs 
disent  encoie  que  'Jamerlan  n'ér 
tant  pas  éeoulc  de  Soliman  ,  dé-  ^ 
c  ra  suil.iii  un  autre  li!s  de  Ba-  • 
jn  et ,  el  iui  dit  :  »  l\er:ois  l'héri- 
ta, e  <le  ion  [>ère;  unir  auio  royale 
saii  conquérir  les  royaumes  et 
Icd  rendre,  m  Les  historiens  oi  icu- 
taux,'  ainsi  qne  les  neutres,  met- 
tent souvent  dans  la  bouche  des 
hommes  célèbres'  des  paroles 
qu'ils  n'ont  jamais  prononcées. 
(  hioi  (pi'tl  en  soit,  pji  voit  bientôt 
après  TaniCrIan  ]»i!ler  la  PiirVi^ie , 
rioiîii-  !a  Ibtlivnie.  lîrc;>a;-a 
cusuilc  rKuplirale  ,  et  retourua 
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dans  Samarkande  ,  qu*il  regar- 
«loil  comme  la  capitale  de  ses 
vastes  éîals.  Co  lut  dans  celte 
ville  qu'il  reçut  l'hommage  de 
plusieurs  princes  de  l'  Asie  et  l'am- 
Lassade  dfe  plusieur:»  buuveraiiis. 
If  on  •seulement  l'empereur  grec  , 
Manuel  Palëologue  y  envoya 
ses  ambassadeurs  ,  m.iis  il  en  vint 
de  la  ])art  de  Henri  111 ,  roi  de 
Castilie.  Il  y  donna  une  de  ces 
IV'fcs  (fiii  ressemblent  à  celles  dos 
pKniicrs  rois  de  Perse.  Tous  les 
Cidres  de  Télat,  tous  les  artisans 

Eassèrent  en  revue ,  chacun  ayec 
;s  marques  de  sa  profession.  Il 
maria  tous  ses  petits-fils  et  tou- 
tes ses  petitesdilies  le  même  jour-. 
Enfin  ,  résolu  d'aller  faire  la  c»in- 
quôle  de  la  Chine  ,  il  mourut  le 
!«■'  avril  i4o5  ,  h  Otiar  dans  le 
Turquestan  ,  après  avoir  rétjué 
36  ans*  S11  fut  plus  heureux  par 
sa  longue  vie  et  par  le  bonheur 
de  ses  descendans ,  qu'Alelandre 
auquel  les  Orientaux  le  compa- 
.rent  ,  il  fut  fort  inférieur  au  Ma- 
cédonien ,  en  et'  cjn'il  n;iquit  chez 
une  nation  I)arhare  ,  et  qu'il  di^.- 
Iruisit  beaucoup  de  villes ,  comme 
Gengiskan  ,  sans  en  bâtir.  Je  ne 
croîs  point  d*ailleurs  ,  dit  l'his- 
torien  déjà  cité  ,  que  Ta  merlan 
mit  d'un  naturel  plus  violent 
qu'Alexandre.  Un  fameux  poêle 
persan  ,  étant  dans  le  même  bain 
que  lui  a\ec  plusieurs  courtisans , 
et  jouant  k  un  jeu  d'esprit  qui 
consistpit  à  estimer  en  argent  ce 
que  valoit  chacun  d'eux  :  «  Je 
TOUS  estime  trente  aspres  ,  dit-il 
au  grand-kan. — La  serviette  dont 
je  ri)'essuielesvaut,réponditlenio- 
.  liai  que. — Maisc'est  aussi  en  coin  p- 
tanl  la  serviette,  rt  partitHométli.  » 
Peut-être  qu'un  prince  qui  lais- 
0oit  prendre  ces  innocentes  liber- 
liés  n'avoit  pas  un  fonds  de  na- 
turel entièrement  féroce  :  mais 
on  se  familiarise  fivCC  les  petits  , 

•t  i'ott  égorge  les  aatr«4.  Xi  «U- 
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soit  ordinairement  qa'on  monar- 
que n'étoit  jamais  en  sûreté  si 
le  pied  de  son  trône  ne  nageoit 
dans  le  sang.  »  Ses  fils  part-i^'è— 
renl  entre  eux  ses  conquctes. 
rVous  avons  une  Histoire  de  Ta- 
merlan  ,  composée  en  persan  par 
un  auteur  contemporain  ,  et  tra- 
duite par  Petis  de  La  Croix, 
17M ,  en  4  tomes  iu-ia.  (  /^oy, 
Brdmoy.  )  Jl  j  en  a  une  autre 
traduite  par  Vattier.  Il  existe  en- 
core une  Histoire  de  Ta  merlan 
écrite  en  espagnol  par  un  des 
trois  ambassacleurs  que  lui  en* 
voya  Henri.  III,  roi  de  Cas* 
tille  ,  en  i4o3  ,  laquelle  ,  pu- 
bliée à  Sévilie  en  i58'i,  in-folio, 
est  fort  rare.  L'impératrice  de 
Russie  a  fait  présent  ,  le  17  mai 
1780  ,  au  roi  de  Pologne  ,  d'un 
parchemin  très  -  fin  ,  d'enviroa 
cinq  pieds  de  long  ,  sur  une  lar- 
geur proportionnée  ,  oit  ce  la-* 
meux  empereur  d'Asie  ,  qui  se 
faisoit  appeler  ie  FtU  de.  Dieu.  , 
écrivit  de  sa  main  en  langue  avahe 
l'Histoire  de  sa  Vie.  Les  Iiistituls 
politiques  et  miliLaitvs  de  Jamer- 
lan  ,  écrits  par  lui-même  en  Mo- 
gol ,  et  traduits  en  français  sur 
la  version  persane  d'Anou-Ta- 
leb  -  Al-Hosscïni  ,  (version  pu- 
bliée à  Oxford  en  1785.  )  avec  la 
vie  de  ce  conquérant  ,  d'après  les 
meilleurs  aut'jurs  orientaux  ,  des 
notes  ,  et  des  fables  historiques  , 
géographiques ,  etc. ,  ont  clé  pu- 
bliés à  Paris,  par  L.  Lau^^les  , 
ofBcierdes  maréchaux  de  France, 
1787  ,  en  I  vol.  in -8*»,  de  5*25  pag« 
orné  d*un  portrait  de  Tiniur  et 
de  plans  de  bataille.  Le  uo^ii  de 
Tainei  lan  n'.<  long-temps  préM-nté 
à  l'esprit  que  1  idée  d'un  bn^aud  , 
qui  parcourt  le  monde  cl  le  dé- 
vaste. La  lecture  des  instituts 
nous  prouve  que  ce  monarque , 
si  terrible  ^  la  tete  de  ses  années , 
regardait  avec  raison  la  justice, 
la  sagesse  e(  la  scleuce  comme 
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ùes  moyens  plus  sin  s  q ne  les  ar- 
mes pour  s'atlarlicr  ses  sujets. 
Son  hi.slorieii  le  caiacUirisc  eu  di- 
sant qu'il  étuit  à  ia  lois  le  fléau 
de  ses  ennemis  ,  l'idole  de  ses 
soldais  et  le  père  de  ses  peuples. 

TANAQUETICS.  rayez  Tno- 
Il Asiirs ,  I. 

TANAQUfU.E  ,  appclrc  niissi 
Céciiie  ,  iciunie  Tarquin  iWn- 
cien  ,  née  à  Tarc||ninie  ,  ville  de 
Toscane  »  fut  mande  à  Lucunion» 
fils  <rua  hoirimc  (]ui  s'étuit.rélu- 
g^d  dans  cette  ville  ,  après  avoir 
C|é  chass('  dv  Corinthc  sa  patrie. 
I.«'S  deux  ipoux,  dévonS  l'iiii  el 
laiilie  d'iKie  ainhifion  éj^ale  , 
allèrent  IcuUr  f(u'tuiie,à  Rome, 
hdcuuiou  y  prît  le  nom  de  Tar* 

Juin,  li  gagna  Tesliine  et  Tamitié 
es  Romains ,  et  s'insinua  telle- 
ment dans  les  bonnes  grâces  du 
roi  ,  qu'il  lut  rev<}lu  des  plus 
grands  emplois  ,  et  qu'il  devint 
roi  lui  -  ri)ème.  Ce  priiice  a\ aiit 
été  assa.ssiru:  la  7)8'  année  dv  son 
règne  ,  'i'auaquilic  fil  tomber  la 
couronne  sur  Servins  Tatliiis  son 
gendre.  Elle  l'aida  dans  Tadmi- 
niflration  des  aft'aires  ,  et  fut  sou 
conseil  ,  ainsi  qu'elle  avoit  c(é 
celui  de  son  (^pf)nx.  La  m<*moire 
de  celte  leinmc  dlostre  Int  en  si 
grande  vénération  tinns  Home 
pendant  plusieurs  siècles  ,  qu  on 
y  conservoil  précieusement  les 
ouvrages  qu'elle  avoit  iGlés»  sa 
ceinture  ,  et  une  robe  rojale 
u'elle  a  voit  faite  pour  Servius 
ullius.  CVsl  elle  qui  fil  la  pre- 
niîèic  de  ces  tuniques  ti.ssues  , 
q.ie  r«):>  donnoif  aux  jeunes  gens  , 
qeand  lU  i.e  dcJaisoieat  de  la  pré- 
texte pour  prendre  la  robe  virile, 
el  de  celles  dont  on  revôloil  les 
filles  qui  se  !aiarioieRt* 

♦  I.  TANA R A  (  le  cardinal  ' 
Alc^udre  )  ,  ué  d'une  auciçune  | 
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el  noble  famille  de  Bologne  le 
14  octobre  1680  ,  fut  quelques 
années  auditeur  de  Rote  ,  puis 
élu  cardinal  par  Benoît  \[V.  Il 
mourut  à  Home  le  uy  avril  17(34- 
On  a  dè  lui  :  Sacrœ  rotœ  ro^ 
manœ  decisiones ,  Rome  ^  i74t» , 
in-fblio« 

TaNARA  (Vincent)  ,  de 
Bologne*  florissoit  dans  le  1^ 
siècle.  Il  embrassa  la  profession 
iles  annes  ,  et  se  distingua  dan^ 

plusieurs  expéditions  sous  les 
princes  ilaliens  el  <'fran^'ers.  Il 
est  mort  dans  sa  patrie  vers  i(i(>o. 
Nous  avons  de  lui  ,  VLcofiomng 
tlelaville^  litdogne,  164  i,  in-  J*. 

TANCHEIJ^i  au  Tanchcl- 
ME  ,  né  à  An\(î:\s  lians  le  siè- 
cle ,  prêcha  publiquement  dans 
les  Pa^s-Bas  et  'dans  la  Hollan- 
de qtie  les  Sacrcmens  de  l'Eglise 
étuient  des  aboi  ni  nations;  que  les 
prêtres,  les  évéqucs  et  le  paj^e 
même  n'étoient  rien  ,  et  n*avoie>it 
ririr  de  plus  que  !<  s  laïfjues;  que 
1  l  :;lise  n\  toit  reîiii  ruK  «'(pie  dans 
ses  disciples  ,  et  qu'il  ne  talloit 
pas  paver  la  dixme.  11  gagna  d'a- 
bord Tes  femmes,  et  par  elles  il 
séduisit  les  hommes.  Jl  avoiUlel- 
Fement  fasciné  les  esprits ,  qu'il 
abnsoit  des  (illcs  en  présence  de 
leurs  mères,  et  des  l'emnies  en 
prés<'nce  do  bnirs  maris.  Bien  loin 
que  les  uns  cl  les  autres  le  trou- 
vassent manvisiis ,  ils  se  croyoient 
touh  honorés  de  l'amour  du  pré-^ 
teudu  proplièfe.  'J'anchelin  prê- 
cha d'al»ord  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'intérieur  des  maisons.  Mais 
«lès  qu'il  eut  lormé  un  certain 
nombre  de  prosélytes  ,  il  parut 
en  public  ,  escorté  de  0000  hom- 
mes armés  aui  le  suivoient  par- 
tout. Il  marcnoit  avec  la  mitgnifi- 
ccnce  d'e.!i  roi ,  et  il  se  servoît  de 
son  fanatisme  même  pour  subve- 
nir il  ses  dépenses.  Un  join'  qu'il 
préciloit  k  une  grande  touiu  de 


Digitized  by  Google 


53d  TAIHC 

peuple,  il  ijt  placer  il  cM  de  Itti 
mu  lableau  «le  la  Vierge,  et  eu 
mellanl  sa  maîo  sur  celic  de  Vï- 

puige»îl  cJît  :  «Vierge  Marie  ,  je 
lOOS  prr>ir.is  au  joui  (i'lUii  pour 
uion  dpouM'.  u  i'tii>  se  tournant 
wis  le  peuple  :  «  S  oilà  ,  di! -il, cpte 
'i;it  ('puuàé  U  Sainte  Vierge  ;  c  est 
a  votti  à  fournir  i^iut  frais  des 
fiançailles  el  des  noces.  »  En  mê- 
me temps  il  fit  placer  a  c6té  de 
l'image  deux  troncs,  Tun  U  droite 
et  l'autre  à  gauche  :  «  Que  les 
iiom«i<'S,dit-il  ,  ineflfnt  d.uvs  l'un 
ce  qu'ils  M'ult^nt  me  fl  «ni'er  el  les 
ieuiuies  daus  l'autre  ;  je  \crrai  le- 
quel des  deux  sexes  a  le  plus  d'à* 
initié  povr  moi  et  mon  épouse.  » 
lies  fciuMies  s'arrachèrent  jusqu'à 
leurs  colliers  et  leurs  pendaus 
d'ureilles  pour  les  lui  donner,  ('i  t 
cntJioiisiasIe ,  d'une  espèce  singu- 


lière ,  fil  d<*  urand. 


dans 


o\  pro-n  s 

la  Zrlande  ,  k  Llreclil  et  dans 
placeurs  villes  de  Flandre  ,  sur- 
tout à  Anvers ,  malgré  le  xèle  de 
saiut  Norbert.  Il  s'avisa  d'aller  à 
J^orue  en  habit  de  moine,  pré* 
«haut  par-tout  sa  doctrine;  mais 
il  son  retour  il  fut  uns  en  pri- 
son par  l'ordre  (If  h^r«^'dénc  ,  ar- 
»lic;v<' ijae  de  Coloj^tie.  Il  s'é- 
c.iappa  ,  et  un  prêtre  crut  faire 
«ne  bonne  œuvre  de  lui  donuejr 
la  mort  eu  i  laS.  Son  hénîsie  ne 
snoorul  pas  avec  lui. 

I.  TANCRÈDE  dx  HAerEviLLE, 
«(  i|^ncur  normand  ,  vassal  de 
Ruuerl,  duc  de  Normandie  ,  se 
'«ovant  chargé  d'une  graode  fa- 
mille, avec  peu  de  biens  ,  envoya 
ptusieurs  de  ses  îils  ,  entre  au!r<\s 
(îuiscïird  et  Uoj^i  r,  tenter  ibrlt^ne 
en  llaae.  ils  pnreul  Païenne  en 
1070,  et  se  re.idireiit  maîtres  de 
U  Sicile,  oh  leurs  dcsceodans  ré- 
^uèreut  dans  la  suite  avec  gloire. 

n.  TANGREDK ,  roi  deSicile, 
iiâtard  de  Roger,  (f^  UbjcsiIV.) 
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m.  TANCRÈDE  . 1 
de  Bologne  au  1^*  siècle  ,  est  au- 
teur d'une  Collection  ti^  canons, 
Cirou  Ta  publiée  avec  des  noltf 
utiles. 

IV.  TANCRÈDE,  préiendi» 
d'ic  de  Piohan,  fut  porté  jeune 

e'i  Hollande  par  un  capital r>e, qui 
le   donna  a  un  paysan.    On  eu 
etjt  si  !>eu  de  soin  ,  (jue  ,  niau* 
'  q  i.iiit  de  tout  ,  U  lut  sur  ie  point 
d  apprendre  uil  métier.  Mais  en 
1645,  Marguerite  de  Béthtttie,da> 
ohesse  de  Hohan  ,  voulant  déshé- 
riter sa  (ille  ,  raii  s'ètdit  mariée 
malgré  elle  à  Henri  Chabot,  re- 
e  )!ii»ut  Tancre  lc  pour  son  lils. 
Le  soi-diiant  <lnc  nf  llohan  vint 
à  Paris  ,  où  le  parlement  le  dé- 
clara  supposé  ,  par  un  célèbre 
arrêt  rendu  en  lùéfi.  Cet  împos- 
leitr  fut  tué  fort  )ciine  en  i649  » 
d'un  coup  de  pistolet  ,  pt^ndant 
la  guerre  civile  de  l*aris  j  ii  avoît 
<Ioi)nc  des  ittari|ties  aînjguliêres 
de  l)ra\onre. 

*  J  ANOEAU  (  François-Bra-  ' 

110)  ,  dt)eleurde  Sorbonne  .  mort 
le  7)0  mars  177I1  est  auteur  d'une 
Lcltrc  de  M  ,  .naître  en  chi- 
rurgie sur  V Ilistoirj  naturelle  de 
ïame^  *7-P  ♦  in-12,  |?t  d'une  jutic 
^ur  les  Pensées  pidlosupluqucs , 
i749,in-ia. 

*  TANDLER  (Tohie  ) ,  docteur 
en  médecine  ,  né  à  Dresde  en 
1571,  el  mort  a  Witteuiberg  le 

5  aoi\l  1617,  occupa  daus  celle 
ville  une  chaire  d  'niatlténiati^ue, 
pni^  obtint  ceilf  de  b  otanique  el 
d'a'îat.uiijL'.  On  a  de  lui,  l.  De 
Ihi'ulîNU.ii  usa  ,  .srari fïciitiif  .e 
J'tdicius  ((dlnhtiiidu  j  etc.  Wille- 
bei^ci,^,  i6io,  in-4°'  H»  MsiStHa- 
tioiuis  pfiysicO'mefiicie  tlespectrù 
de  fascino,  de  nielancitoUil,  ete»f 
ibid.,  i6i3,in-8*. 

t  TANEVOT  (  Ahîxan  l^), 
ancien  premier  commis  des  fia^n- 
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teSf  né  à  Tersattie:!  en  1691  , 
et  mourut  Hpuriscn  177^,  cul- 
tiva les  lettres  au  milieu  derem- 
barra»  des  aâaire^i.  Ses  oavi*iiges, 

5  vol.  ln-i'i  ,  rc'CUl  iîlis  en  iy6(iy 
con.-^i.^trDt  en  liitux  tragbiiifs 
ui»ij  r<'pré.>,('nir;t'.s  ,  et  (jui  n  au^ 
roiciil  ^uc.i:  iutl  d'eiicl  au  liicà- 
Ire ,  <|uoi4irelle8  oâi'ent  des  ti- 
rades bieu  \ersi(iées«  L'uoe  est 
intitulée  »  Séihos  ;  l'autre ,  Adam 
et  B.ve,  On  trouve  encore  dans 
scni  Recntil  des  Fables ,  des 
Contes  y  des  E/fitics  ,  des  Chan- 
sons ,  elc.  Son  inéille  principal 
est  la  putelc  et  la  douceiir  du 
dljle,qiii  dégénère  uuelunelois 
en  foiblesse.  Quoitjull  eut  oc- 
cupé des  places  qui  enrichissent , 
il  ne  laihsj^  précisément  que  ce 
qu'jl.folloitpour  pajrer  ses  dettes 
eJ  pour  récompenser  ses  donics- 
tiijîics.  Plus  il  a\olt  eu  (ie  lacililé 
ci  whieiiii"  lies  grâces,  plus  il  s'é- 
liiil  leuii  en  ^arde  cunUe  la  cupi- 
dité c]ui  porte  à  les  demander.  11 
avoit  été  censeur  royal ,  associé 
aux  acadé'uies  de  Nanci  et  des 
arcades  de  Romye. 

TANFIELD  (Elisabeth),  sa- 
vante Anglaise  ,  d'une  famille  il- 
lustre ,  fat  un  prodige  d*érndi- 
lion.  Elle  suvoil  rhébreu>  le  grec, 
le  latin  et  le  iraucais.  Elle  mourut 
à  Londres  en  iGSq,  à  T^ge  de 
6n  ans ,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages. 

« 

♦  TANJÉ  (Pierre),  graVeor, 
mort  en  1 760  à  A  msterdam  ,  est 

OOiinu  avantaî^eusement  par  un 
graïui  iiiMi!  hie  d  estampes  ,  dont 
les  meiiU^mes  sont  un  Christ 
mort;  piusicurs  enjans  dansant 
près  de  Pautel  de  t Amour  y  d'a- 
près TAlbane;  Tarquin  et  £fi- 
crèce  ,  d'après  Luca  Jordan o  , 
[a  Chasti  tè  tîe  Joseph  ,  sur  les 
dessins  de  Carie  Cignani. 

*  TA^'KE  (  Joacbim) ,  docteur 
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en*  médecine  et  protèsseur  d'aoa- 
tomie  chirurgicale  k  Leipsick,élui| 
de  Perleberg ,  prèâ  Brandebourg, 
et  mourut  le  17  novembre  iCiog. 

Il  a  laissé  Du  phlcgmone  ax  Ga- 
h  fui.  Lipsi;e,  i(>t)8  ,  in-  j".  Promp- 
tmirium  (il'  iiy  hiiœ  ,  i!)itl.  ,  ttiiOy 
iu-8",  et  d  auue.>  t>Mk /  agejs. 

TANNEGUY  nu  Chawl.  Foy. 
CiUreL,  n«*  la/ il, 

T.  TANNER  (  Adam  ) ,  jcsuito 
d  lnspnick,  enseigna  la  théologie 

i)  Ingol.stadt  et  à  Vieune  en  Au* 
triclie.  Son  savoir  lui  procura  la 
place  de  chaTicelier  de  runiversitc 
île  Prai^ue;  mais  Tair  de  cette 
\ille  étatjl  contraue  à  sa  santé , 
il  résolut  de  retourner  dans  .  a 
patrie., Il  monrat  en  chemin  le 
a5  mai  i63a ,  ^  60  ans.  On  a  de 
lui ,  1.  Une  ReUition  de  la  dispute 
de  Batisbonne  eu  1601,  à  laquelle 
il  s'étoit  trouvé,  Mutiicfi  ,  160J1  , 
in-iol.  11.  Et  un  grand  nondire 
d'autres  Ouvrages  en  latin  et  en 
allemand  ,  parmi  le:>quels  on  dis- 
tingue son  AêtroioBM  sacra  ,  In- 
l^f>lsladt ,  i6ai,  m-fol.  Il  prétend 
montrer  dans  cet  ouvrage  com- 
ment un  chrétien  peut  juger  par 
les  astres  «les  choses  cachées. 
1  anner  étoit  un  Savant  laborieux 
et  ardeQt|^ 

IL  TANNER  (Mathias)  »  né  à 

Pilsen  en  Bohème  en  i63o,  se 

(it  jésuite  en  ib'\('),  enseit^na  les 
helies-lellres  ,  la  phdosophie  ,  la 
ihéologie  et  l'Ecriture  -  sainte  , 
et  lut  envoj'é  à  Rome  en  qua- 
lité de  procureur  en  1675.  On 
a  de  lui,  I.  Cntenlum  Ckristi 
sarrificium  incruentû  missœ  sa- 
crijîcio  explicatum,  Prague^ i|S69« 
11.  Contra  onmes  impie  agetUes 
in  loris  sacris  ,  en  latin,  et  en- 
suite e.i  holit-nnen.  III.  SocietaS 
Jt'su  us(jue  ad  sanguinis  et  vitœ 
pntjusionem  milUatis  ,  Prague  , 

J675  ,  in*folio  ,  avec  de  belles 
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figures.  C'est  l'iiisloire  des  reli- 
«eux  de  son  ordre  q»il  ont  sonf- 
îert  pour  la  ici  ;  elle  est  éct  île 
avec  élôgance  et  pureté.  IV.  His- 
ioria  iocieialis  Jesu  ,  sU'e  vitœ  et 
gesia  pneclara  patrum  societa» 
tis  y  etc.,  Pragtte  ,  1694,  in-fol. , 
a\  (  c  Bgures,  écrite  avec  la  même 
élégance.  • 

m.  TANNER  (  Thomas  )  , 
évêque  d'Asaph  ea  Angleterre , 
étoit  né  en  1674  >  et  mourut  en 
1735.  Une  profonde  énidifion  , 
nue  critique  sage  ,  un  esprit  judi- 
cieux ,  <|i,>liriguent  ses  écrits.  Les 
deux  principaux  sout,  Bibliothe- 
ca  BritannicO'Hiàèmica  ,  1741  ; 
et  Nùtitia  monasiica  angÙea , 
1744  9  în- folio. 

TA?«NÎ':BIE  (Christophe  Le 
CuAC  de  la  ),  né  k  Bordeaux  , 
catholiatie  outré,  recueillît  au 
milieu  au  i6*'8iècle  les  chansons 
faitescoutreles  calvinistes.  Ceux- 
ci  prirent  leur  revanche  ,  et  pu- 
i»lièreul  aussi  leurs  recueils. 

TANQU£UN.  rayez  Tah- 

CBBUK. 

t  TANSILLO  (  Louis),  né  à 
Noie  vers  l'an  i5iOy  s*attncha  de 
bonne  heure  à  la  maison  de  To- 
lède. Tl  passa  une  grande  partie 
d«  sa  vie  auprès  de  D.*l*i(Mre  de 
Tolède  ,  marquis  de  \  i'.l;itranca, 
qui  fut  long-temps  vice-ioi  de 
Manies  ,  et  de  D.  ivarcias  de  To- 
lède ,  général  des  galères  du 
même  royaume.  On  ignore  Tan- 
née de  sa  mort.  Scipion  Am- 
niirato  dit  qu'il  étoit  juge  de 
Gaïctte  en  ir)6o-  que  sa  sanlé 
alors  éloit  très-l«i»l 'li*  ,  et  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après,  l'an- 
sillo  acquit  très-jeune  la  réputa- 
tion d'ei^celleut  poète  ;  .  mais 
ayant  fait  un  ouvrage  où  ,  en  tra- 
çant le  tableau  des  plaisirs  et  de 
la  licence  qui  régnoient  pendant 
Jas  vendanges  dans  le^  campagnes 
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de  Noie  ,  il  blessoit  les  Konn^s 
mœurs  ,  l'inqin'sltion  niif  à  l'ia- 
drx  toutes  ses  Poésies.  Le  Poème 
qui    occasionna    cet  anathème 
avoit  paru  sous  le  litre  de  //  ^e»- 
demiatore  (  le  Vendangeur  )  , 
Naples  ,  i534  )  et  Venise  ,  t5^  » 
in-4**  Il       en  rima  Ottawa  >  et 
contient  environ  160  stances.  Ce 
tut  pont  réparer  en  quelque  sorte 
sa    faute  ,  qu'il  fit    depuis  un 
poème   intitulé   le    Lagrime  di 
San  Pietro ,  ou  les  Larmes  de 
sMfU  Pierre,  Ce  poème  a  été 
donné  en  français  par  Malherbe  » 
et  en  espagnol  par  Jean  Gedendo 
et  par  Damien  Alvarès.  Le  pape 
l'atd  IV,  auquel  Tansillo  pré- 
senta cet  ouvrage  ,  avec  une  re- 
qu<^le  pour  le  prier  de  faire  lever 
la  condamnation  prononcée  con- 
tre ses  antres  productions  ,  les  fit 
tirer  de  l'Index  ,  etn'jr  laissa  qne 
le  Vendangeur.  On  doit  à  Tan- 
sillo nn  antre  Poème ,  intitulé  // 
Podere  ,  qui  a  été  publié  pour  la 
première  fois  a  Turin  eu  1769  , 
deux   siècles  après  la  mort  de 
l'auteur ,  et  qui  a  clé  inséré  de 
nouveau  dans   le  recimîl  des 
poètes  agricoles»  imprimé  k  Lue- 
ques  ,  1785,  a  vol  in-8"^.  Nous 
avons  eAcore  de  Tansillo  des 
Comédies  ,  des  Sonnets  ,  des 
Chansons  ,  des  Stances  ,  etc.  , 
genre  de  poésie  où  il  a  tellement 
réussi ,  que  plusieurs  prétendent 
qu'd  a  surpassé  Pétrarque,  SAais 
ce  n'est  pas'  le  sentiment  des 
gens  de  goût.  Tansillo  est  plein 
de  conceitip  et  'de  ces  porales 
qu'on  reproche  avec  raison  aux 
poètes  italiens  motlerues.  Quoi 
qu'il  fMi  soit  ,  on  a  réuni  ses  Poe- 
sif  s  diverses  ,  a  Bologne  >  1711  , 

TANTALE  (  Mytboî.  fds  de 
\  Jupiter  et  d'une  nymphe  appelée 
I  Plola,  étoit  roi  de  Phrygie  etse- 
j  Ion  quelques-uns  de  Coriathe^ 
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culeva  Ganymède  ,  pour  sc  vcn-  f 
gcrdeTros  ,  qui  ne  l'avoit  point 
appelé  à  la  première  soleunité 
qu  on  fil  à  Troie.  Pour  éprouver 
les  Dieux ,  qui  vinrent  un  jour 
chezJui  ,  il  leur  servit  à  souper 
IfS  membres  de  son  fils  Pclops 
[Voyez  ce  mot.)  ,  et  .Tiipifer  con- 
damna CL-  barbare  à  une  iaiui  età 
m  soif  perpétuelles.  Men^iire 
reocfaaina  ,  et  l'enfonça  jusqu'au 
menton  milieu  d'un  lac  des 
enfers  ,  dont  Teau  se  retiroit 
lorsqu'il  en  vouloit  boire.  11 
laça  auprès  de  sa  bouche  noe 
laijchc  chargée  de  fruit,  laquelle 
le  retiroil  au^st  ior^qu  il  vuuioit 
en  manger*  —  llj  eut  un  autre 
Tantalb  y  II  <|ui  Clviemnestre 
airoit  éié  promise  en  hiaria^e , 
ou  même  mariée  avant  qu'elle 
éponsài  Agamemnon. 

t  TANUCCT  (  Bernard  ,  mar- 
quis de  )  ,  principal  niinisli^  du 
ro^aame  de  NapJes  ,  naquit  en 
4^ ,  k  Stia  village  de  Toscane, 
de  paretis  pauvres  qui  Teuvoyè- 
reoit  fiiire  son  cours  de  droit  à 
l'université  de  Pise.  Son  amour 
pour  le  travail  et  son  esprit  natu- 
rel Vy  eurent  bientôt  fait  remar- 
quer ,  et  le  grand- duc  Gaston  le 
nomma  quelque  temps  après 
profiMseur  pour  remplir  la  chaire 
de  jurisprudence  dans  la  même 
université.  Le  jeune  Tanucci  lut 
présenté  à  don  Cailos  ,  infant 
d'Espagne  ,  qui  venoit  recnrillir 
en  Italie  le  brdlant  héritage  de  la 
maison  de  Médicis  ;  il  lui  plut 
par  Pagrément  de  son  entretien. 
A  cette  époque  un  soldat  cspa- 
gl^l ,  coupahle  d'un  assassinat 
prémédité  ,  se  réfugia  dans  une 
églis«  et  en  fut  retiré  pour  être 
livré  à   la   justice.  La  cour  de 
Konie  réclaqna  le  soldat  et  1  exer- 
cice du  droit  d'asile  :  Tanucci  , 
dans  un  o^i^cule  écrit  avec  cha- 
leur ,  ioatint jcelui  d#la  souToai- 
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neté  ,  et  prélendit  que  ^  meur- 
trier ne  pouvoitétre  soimrait  à  la 
rigueur  des*  lois.  tiS  cour  à»  ' 
Rome  lit  oemurer  Tanucci  et  con- 
damner son   écrit  ;  mais  don 
Carlos  J'avoit  lu  ,  approuvé  ,  et 
bitîiitôt  après*  il  devint  la  caiise  / 
de  la  lurlune  éclatante  de  son 
auteur.  A  peine  l'infant  d'tispa-  • 
gne  fnt*-il  parvenu  au  .trône  de 
Naples  ,  que  voulant  réunir  ans 
Espagaols  qui  Pavoient  accom« 
pagné  dans  ses  nouveaux  états  , 
et  qui  formoieiit  sou  conseil  ,  un 
mini-itrc  qui  Cî»nnût  les  lois  et  les 
usages  de  1  Italie  ,  il  lit  clu>i\'  de 
Tauucci  ,  et  lui  donna  une.  con- 
fiance entière.  Celui-ci  vit  sa  lii^ 
veur  s'accrottre  d'année  eu  années 
il   passa  successivement  de  la 
place  de  conseiller  d'état  à  celle 
de  surintendant  général  des  pos- 
tes ,  et  tijfiu  de  premier  nijijistre. 
Don   Carlos    nmlta    Naples  en 
lyjQ  »  pour  aller  prendre  pos- 
sessioii  duTOjaume  d'£âpagne  ; 
mais  il  mit,  avant  de  partir ,  Ta- 
nucci à  la  téte  de  la  régence  éta- 
blie pour  gou\erner  celui  des 
deux  Siciles  ,  durant  la  minorité 
de  son  fils  Ferdinand  IV.  Pen-  • 
dantSo  ans,  ce  cbef  de  l'admi- 
nistration napolitaine  ne  vit  au- 
cun nuage  obscurcir  son  pouvoir 
ni  la  bienveillauce  des  monar- 
ques dont  il  dirigea  les  conseils* 
Son  ministère  lut  glorieux  :  on 
lui  a  cependant  reproché  d'av(>ir 
mis  trop  de  passion  a  dépouiller 
la  cour  de  nome  des  privilèges 
dont  elle  jouissoit  à  JNuples ,  et 
d'avoir  toujourscberché  à  venger, 
étant  ministre,  lacensure  essujréc 
par  le  professeur  de  Pise.  .£a 
efièt ,  il  resserra  dans  les  bornes 
les  plus  étroites  la  juridictiou  de 
la  nonciature.  Sans  avoir  recov^r* 
à  l'autorité  pontificale  ,  il  réunit 

Ides  évéchés  et  supprima  78  mo- 
nastères en  Sicile.  Il  lit  nommer 
k  rarchevéché  de4*îi(ples  sans  is 
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concour'^du  pajpf  ,  et  iorça  Pie 
VI)  para  crainte  d'un  siaisme 
éelataat,  2^  doDuer  l'iostitntioQ 

canonique  à  Févéque  de  Potenza* 
Il  contribua  pnOn  de  tovte  son 
influence  h  hAfer  la  suppression 
de  l'houjinrige  amniel  de  la  ha- 
qucuée  Mauche,  établi  par  Char- 
les d'Anjou  eu  laveur  du  saiui- 
fiiége  ;  suppression  qui  a  eu  lieu 

âuelaue  temps  après  la  retraite 
e  lanucci  du  roioislère.  Il  le 
quitti  en  17^7»  el  mourut  le  39 
avril  1785.  Tanucci  fut  un  pro- 
leclonr  éclairé  des  sciences;  ce 
lui  Im  OUI  lit  entrepreiHire-  le.s 
touilles  de  Pompéia  et  d'Uercu- 
laiJUBi.  11  ne  négligea  jamais  les 
^térôts  de  son  souyerain  pour 
les  siens  propres.  Dociosen  parle 
dans  son  Voyage  d'Italie  ,  el  se 
loue  de  l'accueil  qu'il  hu  lit.  <<  Je 
je  crois  ,  dil-il ,  un  honnête  hom- 
me ,  axe  les  meilleures  iuleu- 
tions  ;  ni;iis  |e  tlouli'  fort  rpi  li  ait 
les  taleus  du  ministère,  il  pour- 
roit  bien  n'être  qu'un  légiste ,  et 
,  r«iipérieoce  proiive  que  ceux  qui 
«l'ont  chargé  et  occupé  Ic^ur  es- 
|>rit  que  du  posttil'des  lois»  sont 
de  tons  les  hommes  les  moins 
propres  au  gouvernement.  »  Il  le 
Llàme  sur-tout  tie  la  mauvaise 
éducation  qu'il  avoit  lai[  donner 
au  roi  de  jNaples  ,  dont  le  prince 
de  Saônl-Nicandre ,  l'homme  le 

Ï>lus  borné  de  la  cour ,  avoit  été 
e  gouverneur.  Oudos  jtige  peut- 
i^IreTanucci  avec  trop  de  sévérité; 
mais  certains  philosophes  l'ont 
troj^xalt<' ,  en  écrivant  mTiI  avoit 
été  i  un  des  plus  grauds  ministres 
du  siècle  dernier. 

"^I.TANZr  (Charles- Antoine), 
bon  poêle  et  liitiM-atenr  du  18* 
Siècle,  \uort  à  Miian  sa  patue,  ie 
18  mai  t76  >. ,  u  laissé  beaucoup 
tie  Poésies  ,  un  petit  ouvrage  suj- 
/es  Chifteaux  en  Bspag/ie  ,  et 
iftielqnes  Li  tUjes  pubbées  à  Man- 
toue  ea  tytlo. 
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*ÎÎ.TAl\ZI  (Anselme;,  ntiîr<? 
Milanais,  chanoine  régulier  «lii 
i5*  siècle  V  a  fait  une  Traduction 
de  Boetius ,  et  d'antres  ouvrages» 

TAPIIirS  ou  Taphus,  nî6  de 
Neptune  et  d'Hippotiioé,  l'ut  chef 
d'une  troupe  de  brigands  -avec 
lesquels  il  alla  s'établir  dans  une 
île  qu'il  appela  Tapfuusp^  de  aon 
nom. 

TAPPEN  (  Silvestre  ) ,  minis- 
tre protestrot,  né  ii  Hildésheiin 
en  i6jo ,  mort  en  1 747  ,  est  »u- 
fent  (îe  divers  Ecrits  en  alle- 
mand sur  la  T/ieologie^  la  Aforti/e 
et  Vm^'oire.  Le  plus  connu  est 
une  petite  Géofrrap/iic  en  vers  la* 
tins,  sous  le  litre  de  Poêla  geo' 

*  TAPI'J A  (Charles),  de  Lan», 
ciaîîo  dans  l'Ahruzze,  originaire 
de  Salamanque  ,  fut  coriseilier 
roval  en  iij()7  ,  et  regeul  du  grand 
cuubed  diiaiie,  à  Madrid,  <fn 
iÛ2*k  ;  il  -itionnit  en  1644  •  On  a 
de  lui ,  1.  ContmerUur^Md-Hutr, 
de  conslitut.  principum  ,  Napleo, 
i586.  11.  De  Reprtitione,\ (  n'isCy 
itio8  ,  in-lolio.  III.  Tractatus  de 
rtibus  re/igiosis  ,  Naples  ,  km)'»  , 
i[i«tblio.  IV.  Jus  rei^ni  JSt:uf}()U- 
taniy  7  vol.  in-ibl. ,  iGu5.  V  . 
eisioMs  tfolun  eommUa ,  Naples , 

,  în-fol.  •  VI.  J}e  prœstantiii 
regalis  camceliarim  ,  Naple»  » 
lâa  »  in»4**' 

♦  TAPPIUS  (  Jacques  mt^ 
drciu  ,  né  à  Hildesheim  en  iGoj, 
tnorl  le  10  octobre  1680  ,  étudia 
à  HelniaCadt ,  et  y  occupa  une 
chaire  avec  tant  ée  succès ,  que 
le  doc  de  Brunswick  le  notnam 
son  premier  médecin.  On  a  du 
iui  ,  O  ratio  de  tabaco  e  jusque 
hodierno  ahusu  ,  Hehnstadii  , 
i(j55,  in-.j.".  DisserliUiones  de 
principut)i ,  si^'c  sansunnt  intet" 
no/um,  /unctionuin  lœsionibuSf 
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^arumfftii»  cousis  et  rurationi' 
bus  ,  il>i(lLin,  1676,  in-4".  On  lui 
doit  riuore  nnv.  Di^sertoUori  sur 
les  rits  sacrés  el  proUncs  cjiii 
étoieut  en  usaije  chez  les  anciens 
il  la  naissance  àe  leurs:  onfans. 

TARAISR  ,  fils  d\m  des  prin- 
cipaux niaj;islrats<le  Conslantino- 
ple  ,  lui  élevé  à  la  dignité  de  con- 
sul ,  puis  choisi  pour-être  (iremiei- 
9tmtÊ»n  d'état ,  sous  le  n^ne  de 
OmStaiitHi  et  d'Irène ,  qui  le  (i- 
ftmX  ensuite  élire  patriarche  de 
jConslaulinople  tm  784.  Il  n'ac- 
ceptn  cette  place  qn'«  condition 
<|u'ori  assemnleroit  un  concile  gé- 
néral conti-e  ics  Iconoclastes.  En 
«ffet,  après  avoir  écvit  an  pape 
AïkrieB,  il  fit  oélébrerle  deuxième 
.coocfle  général  de  Nicée,  l'an 
jS"}  ,  en  faveur  des  saintes  ima- 
ges* U  ét^t  U  lumière  de  son 
clergé  ,  lorsqu'il  mourut  en  8o(3. 
Nous  avons  de  lui  ,  dans  la  col- 
lection des  Coucdcs  ,  une  EpUre 
^'crile  au  pape  Adrien. 

TAP.ANTIl'S  (Lucius),  phi- 
losopljr  ami  de  Cit'éron,  s'adonna 
i  Tiiblroloi^K.',  cl  l;i{  «suroomine  le 

Î»rince  des   aairologues.  Il  lira 
'horoscope de^iionsultts  et  delà 
.iiille  de  Rome. 

*  TAHAQUE  (saint;,  de  Cill- 
rie,  sourtril  le  rnarlj'i*e  au  4'  ^ic- 
U;1e ,  '  SOUS  la  persécution  de  Dio* 
*  CÎétien'et  de  Maximien,  ponr  avoir 
condamné  hautcuiont  Tidolàlrie 
et  prol'essé  Ja  foi  de  Jésus-Christ. 
On  a        acf*»s  d**  son  martyre, 
.tirés  des  r'^gislres  publies. 

TARAUDIiT.  Vo^.  ^lassaks. 

TARAVAL  {  N.  )  ,  professeur 
'  de  Faoadémie  de  peinture .  et  siir- 

îiDspeclour  de  la  itianufacturc  des 
.Golielins,  est  mort  à  Paris  îi  la  l'u 

de  1785.  L'un  (\e  ses  meilleurs  ta- 
bleaux, a  été  un  Sacrifice  de  JSoif  ^ 
;  «K|»Qsé  au  salon  de  j^^S*    ;  * 
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»  TARBÉ  (  C.  )  j  n<^SOciant ,  né 
A  Setis  ,  alla  s'établir  à  Honen  j 
tlcvint  ollicier  niunicipal  de  cette 
viUe,  où  il  jooissoît  de  i*e8thiie« 
publique  m  d'une  gmtidé  ré^^  . 
tation  d'habileté  ;  nommé  en  sep^ 
temhre  1791  député  du  d('pa«* 
fenient  de  la  Seine-Tnlérieure  11 
la  législatui  c ,  il  se  montra  tm 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
constitution  monarchique;  enn»* 
vembre  et  décembre   il  ].arla 
plttsienrs  fois  sufles  troubles  de 
St.-Domîug:ie  ,  et  combattit  leo 
discours  de  Brissot  et  de  sa  Uc- 
tion',  contre  les  colons;  !:î  3o 
jr»nvier  17').*  il  s'opposa    à  une 
lui  (yranîiique  sur  1rs  passe-ports: 
en   avril    d  i'ul  élu  secrétaire , 
vota  pour  faire  accorder  an  roi 
6  millions  qu^il  demandoit  pour 
dépenses  secrètes,  et  combattit 
le  pUn  de^^élhion  pour  latorma- 
lioii  d'un  corps  composé  rPancn'Us 
gii  dtîs  -  l'rançaîses  et  dr-s  vain- 
q«!ein-s  d».-  la  bastille  ;  il  vota  1^ 
•H)  mai  contre  le  bceaciement  d* 
là  garde  du  roi ,  repoussa  le  4 
j  uin  les  dénonciations  de  Chabot 
contre  le  comité  ,  autrichien  ; 
prononça  vivement  entre  les  dé- 
putés Graiige-IVeiive  et  Jonnonu  ; 
demanda  qu'au  li(  u  de  rendre  uu 
décret  p  n  ticulier  contre  ce  der-  • 
nier,  l'assemblée  j^énéralisâî  Tar- 
licle  <(  de  mantèi^e  qu'il  chaque 
£pufflet,que  rjBcevroî  ton  député.,,» 
Ces  mots  ,  qui  choquèrent  vive- 
ment le  parti  jacobin  ,  causèrent 
un  tumnlle  aftreuK  dans  la  salle, 
et  Tarhé  fut  à  U  fin  condamné 
à  hmt  jours  d'ancls.  Avant  sur- 
vécu aux  orales  ré\olutionnai- 
res ,  il  l'ut  nommé  en  mar^797 
au  conseil  des  Cinq-Cenw*  par 
le  départementde  l'Yonne;  il  s'é- 
leva le  3o  mai  conlro  les  ajj|eDS 
^\\^  directoire  dans  les  colonies, 
cf  notamment  contre  Sa-^flnurix  , 
qîTi!  accusa  d'être  ic  bourreau  de^ 
blipcsetrinccudiaire  de  leurs pro- 
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|)rietés  ;  attaqua  le5  lois  rendnes 
clepuis  cinq  aiJi»  sur  tes  colouies, 
et  tes  qualifia  à*infdmes  ;  incuJpa 
•  Harec  «  «nciea  rappof  tenr  du  tu- 
jnîlé  de  marine  ^  niC  iiil«rroni pu 
par  (le  violens  munnares  ,  rélutë 
par  'J'in'haudeau  ,  el  ohlit^*^  de  ré- 
tracter ce  qu'il  avoit  dit  d  iiisnl- 
suhaiit  contre  Marec  et  contre  les 
lois  rendues  ;  néanmoins  il  obtint 
ie  rapport  du  décret  qui  autori- 
«iMt  le  directoire  ^  envoyer  des 
"agens  à  Sh-Domingue et  ailleurs* 
llmostra  le  même  courage  contre 
les  auteurs  de  la  révolution  du 
i8  11  urtidor  (  4  septembre  1797  ), 
fut  d'abord  compris  sur  la  iisle 
des  déportés,  et  rajé  ensuite; 
mais  son  élecliou  lut  annullée; 
depuis  lors  il  renonça  aux  lono- 
tiens  publiques ,  se  livra  eicUisi* 
vement  au  commerce  ,  et  mourut 
à  Cadix  veri  la  lia  «de  i9i>4>  à 
l'âge  dé  47  ans* 

♦  TARCAGNOTA(Jean), 
célèbre  historien  do  16*  siècle , 
ëtoildeGaiële  ;  mnis  d'unf  famille 
originaire  de  la  Moice.  Il  habita 
Corfoii ,  Raquse  ,  el  enfin  l'Italie. 
On  a  de  lui  :  1.  VHUlowe  du 
monde  i  depuis  sa  créaUon  jus- 
qu'en i5i3 ,  7  vol.  jn-4**  n.  TVw- 
duetion  de  (malien  et  de  quelques 
opuscules  de  Plutarque»  lU*  Sur 
la  ville  (le  Nnplcs  ,  avec  une  his- 
toire abrégée  de  ses  rois  ,  el  des 
objets  les  plus  remar(^uablc;s 
qu'elle  renferme. 

I.  TAROI I :U  (  Nicolas-TIenri  ), 
graveur  parisien.^  né  euiGy/^j  mort 
eu  1719»  fut  un  des  meilleurs 
élèves  de  G.  Audrau.  Sous  Ja 
dire^on  de  ce  maître^  habile  il 
grjW  les  petites  batailles  d'A- 
&xandre,  et  y  ajouta  celle  de 
Porus  qui  c'est  pns  dans  la  suite 
des  grandes  batailles  exécutées 
]);jf  Audi  an.  Son  morceau  dfe  ré- 
ception i«  racadémic  en  lut 
Ifi  ^orUail  du  duç  J'AuUiJ^  d  a^n 
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Rigand.  S«'s  ouvrages  les  plùS  rc- 
man|inhl#'à  ^oniuuc  Magdr/fîfie , 
d  aprc5  Berlin  ;  le  plafond  de  la 
galerie  du  Palais-Royal ,  les  tom- 
beaux des  hommes  illustres  d'An- 
gleterre,  le  sacre  de  Louis  XV. 

*  II.  TAROIEU  (Jacques-Ni- 
colas) ,  (ils  du  précédent ,  a  sou- 
lemi  d'une  manière  brillante  la 
réputation  de  son  père.  Ses  meil- 
leurs morceaux  sont  Y  Apparition 
de  J.  C.  à  la  Vierge  ,  d'après  Le 
(^uidc  ;  les  Misères  de  la  guerre^ 
et  le  Dvjeunt  r  Jlamand  ,  fous 
deux  sur  les  dessuis  de  Paul  Té- 
niers,  et  uii  grand  nombre  de 
portraits,  —  On  connoît  aussi 
avantageusement  Pierre-Fraocois 
Tasoibo  ,  cousin-germain  de  Jao- 

3ues  :  son  Jugement  de  Périt , 
'après  Rubens,  ainsi  que  Persée 
et  Andromède ,  sont  estimés  des 
connois5eurs< 

TARDIF  (Goiliaume)  ,  en 
InJin  Tanlivus  ,  origiuaire  du 
Piiy-en-Vélaj,  professeur  eu  bel- 
lelti  ei  Cl  eu  élnqjience  au  colléj^'c 
de  Aasarre  ,  et  lecteur  de  Charles 
VIII,  a  vécu  j  usqu'à  la  hn  du  1 5* 
siècle.  11  s'est  iait  connoltre  par 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  |Aue 
curieux  est  unTrailc  de  la  Chasse, 
sous  ce  titre  :  VArl  de  la  Faut* 
connerie  et  dvduyl  des  chiens  de 
chasse^  réimprimé  en  1367,  ^vec 
celui  de  Jean  Fraiicièi  es.  La  pre- 
mière édition  est  sans  date.  I.a 
dernière  est  celle  de  Paris  en 
i$38 ,  in-4*  7  ATcc  figures. 

^  TARDY  (  Jean  ),  et  non  pas 
Tardin  ,  docleur  eu  médecine , 
exerçoit  cette  profession  li  Tour- 
non  sa   patrie  &  la  fin  du  '  16* 

siècle  et  au  ^mmencement  ûa. 
17'.  Il  est  auteur  de  l'ouvrage 

suivant  sur  les  cheveux  el  sur  la 
barbe  :  I.  Joannis  Tardini  Tur» 
nonensis  docloris  medici  et  phi- 
loauphL  dis^ui^iUo  phjsiolo^ioa 
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de  A'&y  »  Toarnon  «  1609,  in-8«.  « 
Cet  ouvrage  est  dédié  à  Juste  | 
Henri  de  Tournon  ,  comte   de  j 
Rossilhon.  II.  Histoire  naturelle 
de  la  fontaine  qui  brûle  près  de 
Grenoble ,  avec  la  recherche  de 
ses  eoÊises  et  principes ,  et  ample 
Traité  sur  ses  feux  souterrains  , 
Touroon  1618 ,  in-ia.  Do  a  du 
même  auteur  plusieurs  Z>wieWa- 
tions  plvysiologiques  y  une  entre 
autres  sur  une  uaissance  tardive^ 
oui  a  été  réimprimée  k  la  suite 
aune  consultation  du  célèbre  mé- 
decin llfeiivard, 

*  n.  TABDY  (  Claude  ) ,  mé- 
decin du  17*  siècle ,  né  près  de 
Langres ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur a  Paris  en  i643  ,  et  s'y  fixa. 
On  a  de  lui  ,  I.  In  librum  Hip- 
pocratis  de  virginum  merlus  , 
Parisiis,  1648 ,  in-4«».  ÎI.  Traité 
de  '  Técouleinent  du  sang  d'un 
homme  dans  les  veines  cT un  autre 
et  de  ses  utilités  ^  Paris,  1667, 
in-4".  ni.  Lettre  à  M.  Le  Breton^ 
touchant  la  transfusion  ,  Paris  , 
1668  ,  in-4°-  I'  publia  aussi  en 
1657  une  Iradtwtion  française^ 
OU  Traité  de  Gaiien^wxWtorm^' 
tion  du  fœtus*  qui  déplut  beau- 
coup k'ia  faculté,  parce  qu'elle  ne 
TOuToit  pas  c[ue  les  ouvrages  des 

Srands  maîtres  fussent  k  la  portée 
u  vulgaire.  Tardy  fit  peu  de  cas 
de  son  improbation  ,  car  il  en 
donna  bientôt  uuc  autre  dans  le 
même  genre. 

TâBENTE  (Louis ,  prince  de). 
y,  Loois,  n*  vaoL^et  j£Ai«s>n*  vi. 

f  TAT\GE  (J.-B.  )  ,  professeur 
de  mathématiques,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  histo» 
ri<|^ues ,  dont  plusieurs  sont  tra- 
duits de  l'anglais.  Ces  derniers 
sont  V Histoire  d'Angleterre  de 
SmoUet,  en  iq  vol.  in-12  j  celle 
de  la  guerre  île  ilndç  1  depuis 

T.  XVI*' 
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1745,  en  1  vol.  in-i2  ;  \* Abrégé 
cnronologique  des  découvertes 
faites  par  les  Européens  ,  traduit 
de  Barrow ,   en  12  vol.  in-i2. 
Targe  est  particulièrement  auteur 
d*utte  Histoire  dtAufdeterre  de* 
puis  le  traité  d'Aix:ia.ChapeUe. 
jusqu'en       ,  en  5  vol.  in-ia  ; 
d'une  autre  sur  l'avénenient  de 
la  maison  de  Bourbon  au  trône 
d'Espagne,  1772,  6  vol.  in-12; 
enfin  ,  d'une  Histoire  générale 
dtitaUe ,  depuis  la  décidtence  de 
l'empire  romain  jusqu'à  nos  jours» 
1774 ,  4  vol.  iu-i2.  Targe  aima 
le  travail  et  vécut  solitaire  au  mi« 
lieu  des  livres.  Son  style  est  trop 
diffus  ;  mais  il  expo&e  les  faits 
avec  exactitude.   On  désireroit 
dans  sa  narration  plus  de  cha- 
leur ,  et  dans  ses  portraits  dea 
couleurs  plus  vives.  Û  est  mort  à 
Orléans  en  1788. 

♦TARGET  (Guy-Jean-Bap- 
tiste), avocat  au  parlement  de- 
Paris,  conseiller  au  conseil  sou-  ■ 
verain  de  Bouillon ,  l'un  des  qua- 
rante de  l'académie  française^ 
membre  de  l'institut  et  delà  lé«» 
gion  d'honneur,  né  k  Paris»  le 
17  décembre  1733 ,  passoit  avant 
la  révolution  pour  un  des  meil- 
leurs avocats  de  celte  ville.  Plu- 
sieurs écrits  et  difiérens  luénioires 
qu'il  a  voit  publiés  sur  diverses 
matières  »  avoieot  augmenté  sk 
célébrité  ;  parmi  ces  production* 
sorties  de  sa  plume  ,  on  distin- 
guoit  ,  I.  LeÙre  dun  homme  à 
un  autre  homme ,  sur  t extinction 
de  Tancien  parlement ,  et  la  créa- 
tion fia  now^eau  j  Pans  ,  1771» 
in- 12  de  16  pages.  «  Je  ne  sais 
si  vous  connoifseï  la  lettre  d'un 
homme  li  un  homme,  écriroit 
Mirabeau  a  Champfort,  îe  nil^* 
leur  des  écrits  polémiques  qui 
parurent  au  temps  de  Maupeou  ; 
cela  est  de  lui.  (  Target.)  >^  Cette 
lettre  avoit  été  orécédée  de  ht^it 

34  ■ 
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autres  qui  parurent  en  une  seule 
fois.  11.  R^lf'xions  sur  la  desti- 
tution de  runivenaUté  dêg  qf- 
fiées  du  parlemenide  Pkuis ,  par 
voie  de  suppression^  Paris  ,  1776, 
in-ia  ,  de  3a  pages.  111.  Obser- 
vations sur  le  commerce  des 
grains  y  faîtes  en  décembre  1769, 
Amsterdam  et  Paris,  i776,in-i'i. 
Le  mémoire  qu'il  avoit  rédigé 

Ï»our  le  cardinal  de  Kobaii,  dans 
a  fimnenae  %fÊsm  da  collier,  lui 
fit  cependant  peu  d'honneur  ,  à 
caAse  de  sa  diffusion.  Les  écrits 
qu'il  fil  paroître  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  en  faveur 
de  la  double  représentation  du 
fiers-état ,  engagèrent  cet  ordre  à 
le  nomnier  d^uté  de  la  prévôté 
de  Pkuria  aozëtits-géBëratis  :  pen^ 
davtlet  premières  sëaneet,  ifo]»- 
tint  quelque  influence  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  la  perdre,  et  pronuva  , 
par  son  exfMiiple,  la  diiTcrence 
qui  existe  entre  l'avoral  qui  plaide 
au  barreau  «  et  l'orateur  qui  parle 
k  ia  tribune  des  législateurs.  Il 
entra  alors  an  comité  de  constitu- 
tion ,  et  y  trairailla  li  la  rédactioo 
de  Tacte  constitutionnel ,  ce  qui 
prêta  à  une  fonle  de  plaisanteries 

?|uc  le  parti  rojali.stt*  lança  contre 
ui ,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que les  Couches  de  Target ,  pe- 
tite facétie  qui  le  couvrit  de  ri- 
dicule. Il  parut  très-^n  i  la  tri- 
l»ùtiie>  et  parla»  pour  ainsi 
dire  »  que  pour  y  présenter  des 
rapports  au  nom  un  comité  de 
constitution.  I^e  no  juin  1789  il 
lut  un  des  premiers  à  appuyer  la 
prestation  au  serment  d(t  Jeu  de 
Faume,  et  fota  pour  quW  an- 
nonçât au  peuple  «  que  TiAten- 
flon  de  l'assemblée  étoit  de  pour- 
suivre les  conspirateurs  ,  tels  que 
Bozenvnl  et  autres.  »  Le  28  août 
il  lit  (Ic'clarer  le  gouvernement 
monarchique,  se  prononça  le  i". 
septeuibie  en  faveur  de  la  sanc- 

'^oQ  à'  atcorder  an  poty  Tota  la 
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permanence  et  l'unité  dn  corps 
lée^islatif  ,et  lit  décréter,  le  21  oc- 
toore  t  rétablissement  de  là  loi 
martiale,  pour  réprimer  les  at- 
(  roupemens.  Elu  secrétaire  lé  06»- 
il  fit  ordonaer  la  suppression  des 
parlemens  ;  à  cette  époque  il 
muliiplia  les  rapports  sui'  des 
objets  constitutionnels.  Le  11  dé- 
cembre, il  s'opposa  à  ce  qu'on 
rédigeât  une  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse ,  prétendant  que  les  in- 
térêts de  parti  pourroient  en  al« 
térer  les  principales  dispositions; 
il  fut  nommé  président  le  16  jan- 
vier 1790.  Ce  fut  aussi  lui  qui  fit 
régler  fe  cérémonial  de  la  fédé- 
ration du  14  juillet,  et  qui  donna 
lecture  du  procès-verbal  ^de  k 
cigare  de  la  session  de  t^éseoH 
blée  nationale.  Au  moinent  de 
son  procès,  Louis  JLVl  raroit 
demandé  pour  un  de  ses  défen-. 
seurs  ;  mais  il  refusa  ce  périlleux 
honneur  ,  et  en  donna  les  raisons 
dans  la  lettre  suivante  ;  a  Je  n'ai 
pas  pu  me  cbarger  de*  U  déliense 
de  Louis  XVI  »  et  pU&dms  ^pioar 
lui  à  la  couTcnlSon  nationale  ; 
plus  Tafillire  est  grande,  solcn* 
nelle  ,  imposante  ,  plus  il  m*étoit 
impossible  d'y  répondre  par  mes 
efibrts  ,  et  plus  j'aurois  eu  tort  île 
m'^  engager.  Ceux  qui  me  cou- 
noiaaent  savent  que  je  n'ai  jamaif 
menti.  Cens  qui  sont  Bés  'parti» 
culièrement  avec  moi  sont  in»» 
truits  de  l'époque  et  des  progrès 
de  cet  état  de  souflrance  habi- 
tuelle, produit  par  quarante  ans 
de  travaux,  et  qui,  à  présent, 
me  reud  incapable  de  tout  eûort 
soutenu.  Ils  savent  aussi  j|ue  In 
puissance  et  la  force  n'ont  janiais 
arrêté  mon  lèle ,  tant  que  j'ai  pu 
disposer  de  toutea  mes  facultés. 
Mats  je  puis  faire  paisiblement 
chez  moi  quelques  réflexions  sur 
le  procès  dont  la  confiance  de 
Louis  XVI  me  proposoit  la  dé- 
fense ;  ei  tout  ce  quo  je  peux,  je 
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le  doi5.  On  sVfonne  (jirRyanl  fait 
la  con^tiditioTi  ]v  sois  n'-piihll- 
Çainj  je  u'ai  pas  tait  la  coiKstilu- 
tîonj,  quui  qu'on  en  ait  dit  dans 
un  pamphlet  aàséz  6è  Van 
pe  se  piquoit  pas  beaucoup  de 
vérité.  J'ai  travaillé  k  la  consti^ 
tution  avec  des  collègues  qui  va- 
laient mieux  que  moi  ,  et  nous 
l'avons  prépîii  ée  ensemble  :  qu.uil 
à  la  révision  ,  il  nous  a  élé  ad- 
|c^ibt  un  Doiiibre  ei^al  de  collabo- 
f àtèurs  ;  et  pour  tt  dire  Îbd  pa»- 
ffint,  je  n'j  toîb  pas  un  article 
.  ||outé  en  faveur  de  Tautorité 

£3yale,  beaucoup  pour  la  borner, 
olafunif'Mt  ceux  de  la  déch»'nnce. 
Tous  J(\s  autres  éloiriit  décrélés 
aux  mois  de  septemijre  et  d'oc- 
îobre  1780 ,  dans  la  première 
iiiitinesse  de  Passembléè.  JjB  snié 
républicain ,  parce  .que  telle  est 
M  volonté  générale;  parce  que  la 
convention  nationale  l'a  décrété  ; 
parce  que  je  l'ai  juré  ;  et  certes 
tous  les  délensrurs  d.'  Louis  XVI 
sont  des  républicniiis  ,  je  n'eu 
doute  pas.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
ici  de  système  de  gouvernement , 

Siais  d(e  la  justice  k  rendre  à  un 
^pfnme  ;  cet  homme  étoit  roi ,  il 
ne  l'est  plus,  on  l'accuse.  J'avois 
toujours  pensé  que  la  liberté  du- 
rable du  p<'nj)le  dans  le  gou- 
y^rnemrnt  nioniuchique  tenoit 
|>e.aucoup  a  l'inviolabilité  du  chef; 
il^'^'^llôit ,  i*ên  étois  pjei^siiadé  , 
l[Qé  ».  pour  que  tous  Ita  citoyens 
liis^ht  égaux  et  libres  sous  la 
loi ,  il  y  eût  un  bras  de  Ter  qui 
montrât  la  loi,  et  des  agens  res- 

Sonsal)le'<  qui  la  fissent  exécuter, 
e  n'insiste  plus  sur  celti'  idée 
philosophique ,  depuis  que  la 
çoftYettnofi  «liîigièialfr  à  èé/aéU 
il(ne'|Loais  seroit  juL^é  par  élle- 
^éipe.  Mais  ,  à  la  plsyoe,(^|Ul  ju- 
emept ,  il  ne  faut  pas  un  acte  de 
olifique  ;  quelques  -  utvs  osent 
direqtiM  est  important  que  Louis 
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moî  ;  |f  crois  tout  le  rontraîre. 
Louis  est  celui  sur  qui  la  royauté 
s'est  évanouie  comme  un  souge. 
Il  n'y  aura  plus  de  rois  en  France^ 
çjlift  me  jp^i^h  démontré  ;  maî^ 
si  ,  par  impossi|>lé  9  cette  idée 
pouTjoit.r^altre  un  jour,  il  se* 
roit  impotent  que  Louis  fût  là  , 
et  que  par  son  existence  il  épon- 
vantat  les  jand^itieuif  de  sa  race* 
Mais  sortons  de  la  politique  ,  car  il 
s'agitde  jugement.  On  oppose  def 
faits  k  Louis;  j'ai  dit  et  je  répéterai 
âne  je  n'ai  point  d'avis  sur  les 
niis  f  et  qiie  c'est  Çi^u^e  4é 
ceux  qui  sont  aujourd.Uoi  ise$ 
défenseurs  de  les  discuter  ;  maîi 
voici  ce  que  je  dis  :  on  ne  peut 
pas  Taccuser  de  laits  antérieurs 
au  i4  septembre  17^1  »  4e 
l'acceptation  dé  ta  comtitiitieii  ; 
car ,  dès  que  vous  lui  âtez  tm^ 
violabilité  de  roi  ,^  yôiis  Ivi  déyfl^ 
Tammstie  de  citoyen*  Je  ne  «aie 
aucune  réponse  à  ceîa.  Quant  aur 
faits  poslcrieiirs  ,  les  déienseurs 
y  répondront  par  le  rapproche^ 
ment  des  circonstances  et  def 
pièe^;  mats  il  roe  sulBra  de  dire 
dieoi  clfosies  i.  Viii^  ,  %iie  yooM 
voulez  on  pom'r  sans|rniVlè|UP^ 
tendu  crime  de  Louis  ,  ou  pré- 
server la  société  de  crimes  sem- 
blables. Je  ne  connois  pas  la  jus- 
tice qui  venije  ,  mais  bien  la  ius- 
tice  qui  prévient  les  en  met».  J^a 
vengeance  n^sl  nen  tififnm  jour 
d'agitation  sans  e£tet  ;  le  châti- 
iiient  qai  prévient  les  ci  imes  est 
au  contraire  le  salut  de  la  chose 
publique.  Considérez  Louis  élevé 
comme  tous  les  rois  ,  environné 
d'adulateurs  pendant  58  années; 
supposez  que ,  mé^me  depuis  le 
conatitiitioli  acceptée ,  entouré  de 
gens  qu'on  appeloit  ses  servir 
teurs,  et  qui  ne  ^axoîepk  4fffi 
c'est  qne4^||re  citoyens;  iuppo« 
sez  ,  idis-je  ,  que  Louis  se  t'At 
laissé  aller  à  de  vaiii.'s  es  jcratu  ci 
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aDcieniM  âniorité  ;  condamnes 
fes  abominables  conseillers,  mais 
ménagez  celui  qui  fat  leur  dupe , 
car  je  vous  ai  prouvé  cî-dessus 
que  l'intérêt  public  est  de  le  con- 
server ;  et  heureusement  il  est 
•  juste  eu  même  temps  d'épargner 
la  dupe  et  de  punir  les  iripons. 
Des  fripons ,  il  j  en  'aura'  tod^ 
jeursj  châtiefr4esi  tles  rois,  il 
n  y  en  anrâ  plus  :'  céla  seul  dé- 
eiirle  ce  que  la  convention  doit 
faire.  Le  dernier  des  crimes  pos- 
sibles ne  sera  jamais  puni  par 
une  loi  raisonnable.  J  ajouterai 
encore  :  Dès  que  la  convention 
nationale  vent  faire  fonction  de, 
juge  ,  ce  que  je  n'ezamme  pas  » 
qireUe  soit  ju^j  mais  on  ne  peut 
pas  être  en  même  temps  juge 
d'au  individu  et  administrateur 
souverain.   Le  mélange  de  ces 
deux  qualités  conduit  le  juge  à 
prendre  et  à  exercer  toute  Impuis- 
sance d'nn  administrateor  indé- 
pendant; et  rien  n'est  pire  que 
cette  rdomon  des  poâvoirs.  Si  la 
convention  n'est  pas  juge,  elle 
ne  peut  pas  \itiger  ;  si  elle  l'est , 
il  y  a  une  rèjle  ,  non  pas  seule- 
ment positive  et  arbitraire  ,  mais 
naturelle ,  mais  éternelle  ,  qui  dé- 
fend au  juge  de  prononcer  sur 
une  affaire  dans  laquelle ,  avant 
le  jugement ,  il  a  déclaré  son 
avis.  Je  prie  la  convention  na- 
tionale d'examiner,  dans  une  pro- 
fonde impartialité,  s'il  n'y  a  pas 
qiu  lf|ues-uns  Je  ses  membres  uui 
se  trouvent  dans  ce  cas-là,  J  in- 
siste sur  la  nécessité  d'écarter  les 
fonctions  d'administrateur  ;  j'y 
insiste  d'autant  plus  ,  que  ,  selon 
inoi,  il  n'y  a  pas  d'administra- 
teur intelligent  qui  ne  reconnût 
trcs-iitile  la  conservation  du  seul 
pt  1  so!iiiage  qui ,  ayant  la  préten- 
tion (i'étre  roi,  ne  ppurra  jamais 
y  revenir.  Je  ne  dirai  rien  de  l'o- 
pintbil  'd'un  membre  qui  Tottloit 
«u'^  It  Mdnnnâl  p«rcè  qu'il 
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étoil  roi.  Sans  doute  »  la  r^n- 
blique  étant  consacrée  par  la  ve- 
louté générale ,  quant  ce  seroit 
une  erreur  des  peuples  de  vou- 
loir un  roi',  je  ne  concevrai  ja- 
mais c^u'on  ait  le  droit  de  punir 
les  rois  des  erreurs  du  peuple. 
Ajoutons  que  c'est  nn  sophisme 
dédire  que  le  mouvement  du  lo 
août  a  été  consacré  par  la  volonté 
générale,  et  est  devenu  depuis  une 
insurrection  de  la  France  en- 
tière,qui  décide  la  question  contre 
Louis  XVI.  L'insurrection  a  dé- 
cidé ,  quoi  ?  Tabolition   de  la 
royauté  !  mais  un  -  peuple  peut 
vouloir  qu'il  n'y  ait  plus  de  roi  t 
sans  qu'on  puisse  en  conclure 
que  le  roi  qui  étoit  alors  fût  cou- 
pable ;  voilà  ce  aue  l'insurrection 
n'a  nullement  décidé-  Tel  est, 
indépendaniRieiit  de  la  discussion 
des  laits  ,  le  plan  qui  ine  paroU 
le  pins  convenable*  Je  ne  me  sens 
point  en  état  de  le  remplir  des 
développemens  qu'il  exige,  et  d'jr 
porter  la  chaleur  et  la  vie  ;  ce 
l'ut  un  devoir  à  moi  de  le  décla- 
rer et  de  m'ahstenir.  u  Pendant 
le  rét;inie  de  la  terreur,  Target 
fut  secrétaire  du  comité  révolu- 
tionnaire ile  sa  section  »  et  ren* 
dit  dans  cette  fonction  des  ser^ 
vices  a  beaucoup  de  citovens.  Il 
entra  en  1800  au  tribunal  de  cas* 
sation  jusqu'en  1806.  Il  est  mort 
dans  la  commune  de  Morlières  » 
le  7  septembre  1809  ,  âgé  de 
ans.  Outre  les  écrits  que  nous 
avons  déjb  cités  de  lui,  on  lui 
doit  encore  des  Mémoires  dans 
plusieurs  causes  célèbres ,  entre 
autres  dans  celles  (VAlIiot  et  de  la 
Rosière  de  Salency  in- 4"  ;  Dis'> 
cours  prononcé  à  sa  réct^ption  à 
l'académie Jixincaise ^  ijSS,  in-4'* 
Esprit  des    cahiers  présentés 

5  vol.  in-d*. 
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tonÎTj)  ,  illustre  médecin,  né  à 
Florence  le  ii  août  1672  ,  fit  ses 
coura  de  belles-lettres  dans  sa 
patrie ,  et  passa  ensuite  à  Pise  , 
où  il  étudia  la  médecine.  H  cul- 
tiva rétudederhistoirenaturelle  : 
et  fut  \e  premier  qui  recueillit  à 
Florence  un  cabinet  particulier  de 
ce  genre  ,  auquel  il  joignit  un 
grand  nombre  d'inslrumens  de 
mathématiques  et  dç  physique. 
Qn  lui  doit  encore  des  Ohserva-t 
tiens  météorologiques  très-exaç- 
tes.  n  mourut  le  28  avril  t748« 

t  II.  TA  KG  10  NT  ou  TozzETTi 
(  Jean  ) ,  médecin  célèbre  ,  neveu 
du  précédent,  né  à  Florence  le 
1 1  septembre  1732  ,  fit  ses  études 
«▼ec  distinction  dans  l'université 
de  Pise  et  se  lia  dès  Tâ^e  de  19 
ans  avec  le  célèbre  botaniste  Mi- 
cbeli ,  qui  devint  son  protecteur 
et  son  ami  ,  et  auquel  il  succéda 
dans  la  direction  du  Jardin  et 
dans  la  chaire  de  botanique.  A 
cette  époque  il  fui  admis  dans 
Pacadémie  des  apathistes ,  mem- 
bre du  collège  de  médecine  ,  et 
peu  de  temps  après  »  médecin 
nscal  (  attaché  aux  cours  de  jus- 
tice ,  pour  donner  son  avis  sur 
les  morts  subites,  sur  celles  oc- 
casionnées par  le  poison ,  par 
des  accidens  ou  des  maladies 
inconnues  }.  On  le  chargea,  avec 
le  docteur  Cocchi ,  du  catalogue, 
commencé  par  Magliabecchi  ,  de 
la  bibliothèque  de  Florence  , 
composée  de  4^,000  volumes  im- 
primés et  d'environ  i ,  1 00  volumes 
manuscrits.  C'est  à  ce  travail  que 
nous  devons  les  cinq  volumes  de 
lettres  des  hommes  célèbres , 
dont  il  a  recueilli  les  extraits  dans 
le  conrs  de  cette  vaste  opération. 
Tozzetti  aroil  hérité  de  Therbier 
de  Micheli  ,  et  acquis  à  sa  mort 
8on  cabinet  d'histoire  naturelle. 
A  ce  double  titre  ,  il  éloit  appelé 
jk  donner  la  jiuite  de»  ouvrages  de 
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I  son  prédécesseur,dont  une  partie 
I  étoit  déjk  gravée  avec  beaucoup 
de  soiu.  11  avoit  commencé  II  rem* 
plir  cette  tAche  «  mais  sur  on  plan 
diflR^rent ,  pour  ne  point  confon- 
dre les  zoophyles  et  les  kcrato- 
phjtes  que  Micheli  avoit  classés 
parmi  les  plantes  ;  et  il  avoit  for- 
mé deux  divisions  de  la  seconde 
partie  des  no<>a  plantarum  gene^ 
ra  ,  dont  Tune  devoit  contenir  les 
algues,  les  fncustt  les  conserves  ; 
et  la  suivante ,  les  zoophvtes.  L« 
première  de  ces  deux  divisions 
n'a  été  achevée  que  huit  jours 
avant  la  mort  de  To/zetti ,  arrivée 
en  1780.11  fut  correspondant  de 
la  société  royale  de  médecine  k 
Paris  ,  membre  de  l'académie 
délia  Grusca  »  de  celle  des  Cu- 
rieux de  la  nature  ,  et  d'une  fouis 
d'autres  sociétés  savantes  ou  lit- 
téraires. M.  Matti  a  recueilli  lé 
catalogue  de  ses  ouvrages  im- 
primés ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue une  mèscdeprœstantia  et  usu 
plnntarum  in  medicind  ^  Pisis  >^ 
1 754  >  in-fsl.  ;  et  ses  NoUziodO" 
gii  agenmdimenti  délie  seiente 
physicne  accaduti  in  Toscana  nel 
Corso  di  anni  60  nel  secolo  17"  ; 
Firenze  ,  1780 ,  4  vol.  in-4°»  Toz- 
zetti possédoit  un  cabinet  d^his- 
toire  naturelle  considérable,  ren- 
fermant les  minéraux  et  les  fos- 
siles de  la  Toscane ,  les  zoophjr. 
tes  et  l'herbier  de  Micheli  ;  et 
dans  lequel  on  remarquoît  une 
collection  des  échantdlons  t!e 
tous  les  bois  de  l'île  d'Ambojne> 
faite  par  ofdre  de  Rumphius. 

'^ÂRlk  ABDALLAH  ou  Axnr- 
ctcR  ,  général  des  Sarrasins  ,  vi- 
voit  au  commencement  du  8*. 
siècle.  Muza  ,  gouverneur  d'A- 
frique, Inî  conna  la  conduite  de* 
l'armée  sarrasine,  destinée  à  con- 
quérir l'Espagne.  Tarik  ,  secondé 
par  la  trahison  du  comte  Julien  , 
qui  commandoli  k  la  Ceuta ,  pour 
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les  Vîsîgotfas  d'Eipagnè  j[  Foyet 

3piXKHy  n*  VIII } ,  se  rendit  maître 
de  cette  ville  ,  dont  celui-ci  ou- 
Tril  les  portes  ,  débarqua  en  71 1 
avec  son  armëe  ,  sur  les  cûles 
d'£spagucet  a  Gibraltar.  Ou  croit 
qae  le  nom  de  ce  chef  a  servi  à 
composer  celui  de  cette  monta- 
gne «  qu'on  appelolt  Gebel ,  et 
c],ue  de  Geiei  et  Tarik  s* est 
ibrmë  le  nom  Gibraltar.  Rodri- 
gue ,  roi  des  Visigoths  en  ts- 
))ngne  ,  h  la  nouvelle  de  la  des- 
c  ente  des  Sarrasins  ,  rassembla 
nue  armée  de  90  ou  100  mille 
liommes.  Tarik  reçut  ,  bientôt 
•|»rèsson  débarquement^  un  nou- 
veau renfort  de  Sarrasins, auquel 
fie  réunirent  des  chrt'lîens  mé- 
ronlens  et  un  grand  noml)re  d'A- 
iiicains.  Il  s'avança  vers  Tolède  , 
qui  capitula.  Oj^pa ,  évt^aue  de 
cette  ville  ëtoit  d'iutelligence 
avec  le  sënéral  musulman.  En 
'^11  Tarik  livra  bataille  au  roîBo- 
«Irigue,  k  Xérès  ,  près  de  Cadix. 
l'Ile  dura  quatre  jours  ,  et  l'ut  dé- 
cisive. Tarik  ,  qui  avoit  \u  périr 
16  mille  hommes  de  ses  troupes  , 
«îi(  à  celles  qui  restoieut  :  «  Mes 
irères ,  Tennemi  est  devant  nous, 
la  mer  est  par  derrière ,  oh  pour- 
Ttes-TOUS  vous  retirer?  Suivez 
Ifoire  ^éi.éral  ;  j'ai  résolu  de  mou- 
rir ou  de  iouler  aux  pieds  le  roi 
d<  sP.om«ii  s  j».  (  C'est  ainsi  que 
cet  AialM  nommoit  le  roi  desVi- 
siffçths  d  Espagne.  )  Le  iils  et  le 
fière  de  Witiza  ,  que  Bodrigue 
avoit  détrôné,  ëtoient entrés  dans 
la  conspiration  du  comté  JoHen  ; 
ils  abandonnèrent  l'armée  du  roi, 
qui  bientôt  fut  mise  en  déroute. 
r»odrlgue  ,  épouvanté  ,  descendit 
ilu  char  d'ivoire  où  il  éloit  las- 
tueusement  placé,  monta  sur  un 
de  ses  meilleurs  coursiers ,  et  se 
noya,  en  fuyant,  dans  les  eaux  du 
Bœtis  ou  du  Guadalqi\ivîn  Après 
ce  succès  y  Tarik  Ht  attaquer  Cor- 
dfoue  par     de  lea  dclacbmens. 
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Vn  autre  fut  ^omettre  la'e^ 
la  Boittqoe.  Lui-même  il  traversa 
la  Sierra-Morena  et  parut  sous 

les  murs  de   1  olède  ,  qui  capi-  s 
tnla.  De  là"  il  se  porta  vers  le 
nord  de  l'Espagne  ,  soumit  les^ 
pays  connus  depuis  sous  les  noms' 
de  royaumes  de  Casiillê  et  dé 
Léon.  Rien  ne  résista  à  ses  armes' 
triomphantes.  La  ville  maritime^ 
de  Gi)on  fut,  au-delà  des  mon- 
tagnes des  Astiiries  ,  le  terme  de 
ses  exploits.  Il  axoit  rapitleinent 
parcouru  en  vainqueur  l'espace 
qui  se  trouve  entre  le  rocher  de 
Gibraltar  et  la  baie  de  Biscaye. 
Musa  ,  instruit  de  ces  rapides 
succès  , donna  des  éloges  k  larik; 
mais  bientôt  il  en  devint  jalouk* 
(  F'ojrez  Musa  ).  11  arrive  en  Es- 

f»agne,  Tarik  fut  au-devant  de 
ui  ,  le  reçut  entre  Merida  et  To- 
lède ,  el  le  conduisit  au  p;dais  du 
roi  des  Visigotlis.  ^'^^T- 
lomnié  „  emprisonné  ^fittsiîw  et 
fustigé  par  1  ordre  et  par  la  maia 
de  Musa  ,  et  malgré  cet  outrage 
public  ,  il  obéit  avec  soumission 
a  Tordre  de  ce  supérieur  cruel ,  » 
qui  le  chargea  de  réduire'la  pro- 
vince de  Taragone.  Tarik  fut 
ven^  de  l*injuste  traiteMot  ^u*îl 
avoit  reçu  ;  ses  amis  agirênl  au- 
près du  culife ,  et  la  cour  de 
Damas  blâma  la  conduite  de 
Musa  ;  il  y  fut  mandé  ,  et  on  lui 
infligea  le  même  châtiment  qu'il 
avoit  fait  subir  à  Tank  :  on  lit  de 
plus  périr  son  fils ,  et  lui-même 
moumt  de  douleur,  Tarik  eut 
aussi  à  se  plaindre  de  la  coar 
de  Damas.  On  oublia  ses  services 
et  on  lui  permit  de  se  mêler  dans 
!a  foule  aes  esclaves.  Un  auteur 
arabe,  le  visir  du  premier  abdal- 
rahman  ,  calife  d'Espagne,  a  com- 
posé un  poème  suf  les  exploits 
de  Tarik.  ; 

TA.R1N  (Pierre), médecin, né 
k  Gourteiiai ,  siôrt  «n  1761  »  cél 
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fcuanu  pmr  des  Elémens  de  Phy- 
jsiologie,  ou  Traité  de  la  struc' 
iuref  des  usages  et^  dfè  différentes 
p€irUes  du  cotfu  humain  ^  traduit 
da  UtÎD  de  Haller ,  1752  ,  iii-8% 
Qn  a  encore  de  lui  »  L  Adyer- 
s  aria  anatomica  ,  i^So,  in  4*  . 
avec  figures.  Il  n'y  parle  que  du 
cerveau  et  du  cervelet.  II.  Diction- 
naire anatomique  ,  i753,  in-4"« 
Il  est  suivi  d  une  Bibliothèque 
•netomique  et  phj^sîoiogique.La 
partie  t>ib]iographique est  extraite 
de  Touvrge  de  Haller ,  intitulé 
Methodus  studii  medici.  III.  Os- 
téo  graphie  ,  Paris,  1753,  in-4«, 
avec  fîg.  Ce  n'estqu*une  compila- 
ùoix.\\ .Anthropotomie ,  ou  VArt 
îde  disse'quer,  1750*  2  yol.  io-ia. 
H*  Pqrtal  en  p^rle  ayec  éloge. 
V.  Pe$mographie  ,  ou  Traité  des 
Ugamens  <£i  corps  humain,  in-8*, 
lyo'l'  C'est  un^  traduction  du  la- 
tin de  VVciltbreclit ,  professeur  en 
médf.'cifie  à  Pélcrsbourg.  VI.  Ob- 
servations de  médeçine  et  de  chi- 
nirgie  ,  176^  ,  3  vol,  in7.i2  :  elles 
8obt  extraites  dedifférens  a.utei^  rs. 
VU.  Afyographie^  ou  Description 
detMusçleê,  1753,  in-4<»,  avec 
des  figures  copiées  d'Albinus  , 
luais  mal  rendues.  VIII.  Les  ar- 
ticles  d'anatomie  dans  PEncyclo- 
pédie  ,  et  le  Discours  qui  y  est 
iQséié  stir  Torigine  et  les  progrès 
.decette  partie  de  la  médecine. 

;  TARISSE  (  Dom  Jean-Gré- 
goîre)  ,  né  en  iSjj,  k  Pierre- 
Rue  près  de  Ccssenon  ,  petite 
ville  du  Bas-Languedoc  ,  fut  le 
premier  général  uc  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur ,  qu'il  gou- 
Tema  depuis  i65o  jusqu'en  1648  , 
année  de  sa  mort.  Ou  a  de  loi  des 
Avis  aux  supérieurs  de  sa  cou- 
grégatioD  ,  in-12  ,  i632.  Ils  sont 
d'autant  plus  judicieux  ,  que  l'au- 
teur avoit  connu  le  tort  et  le  foi- 
Lie  de  son  ordre.  11  l'cclaira  par 
lumièct:^  ,  «t  Pcdilia  par  sci 
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exemples.  Bien  n'égala  son  zèle 
pour  rétablir  les  études.  11  eut 
beaucoup  de  part  k  la  publica- 
tion des  Gonstitntions  de  la  con« 
création ,  imprimées  par  son  9f? 
are  en  i64^« 

TABLATTI.  f^oyn  BiBim. 

TARLKTON  (  Richard  ),  ac- 
teur anglais  ,  mort  en  i5dû  ,  fut 
amené  a  Londres  par  Ro&ert , 
comte  de  Leîoester  »  et  s'jr  fitap* 
plaudir  par  son  rare  talent*  0|i 
fui  doit  un  drame  dans  les  mœurs 
du  temps ,  intitulé  Le9  sept  Fér 
chés  mortels^ 

TARPA  (Spurins  Melius  ou 
M«cius)  ,  critique  k  Rome  dû 
temps  de  Jules  -  César  et  d'Au- 
guste ,  avoit  son  tribunal  dans  le 
temple  d'Apollon.  On  ne  repré- 
sentoit  aucune  pièce  de  théâtre 
qui  n'eût  ^é  approuvée  de Tarpk 
ou  de  l'un  dé  ses  eoUégnes  :  il  en 
avoit  quatre*  Les  connoisseurs 
n'étoient  pas  toujours  satisfaits 
de  son  jugement ,  et  les  auteurs 
encore  moins.  Cicéron  et  Horace 
en  font  cependant  une  meutiua 
honorable.  '  ^ 

TARPÉIA  ,  fille  de  Ta  rpeius  > 
gouverneur  du  capitole  sous  l^o- 
mulus,  livra  cette  pi^ce  àTatius  , 
général  des  ^abins  yk  eondition 
que  se^|  soldajU  luidonneroiiçnt  ce 
qu'ds  portoi^t  k  leur  bras  g«u- 
eue  ,  désignant  par-!à  leurs  ora- 
celets  d'or.  Mais  Talius  ,  maître 
de  la  ibrterçsse,  jeta  sur  Tarpeïa 
ses  bracelets  et  son  bouclier  qu'il 
avoit  au  bras  gauche;  et  ayant  été 
ioiité  p^  ses  soldats  ,  elle  fut 
aeçab^e  sous  le  poid«d^bo|L« 
clieirs.  Tan  74l6avadtJ[ésafr-Cbriit. 
Elle  fut  eiitiïrFée  sur  ce  monl» 
qui  ,  de  son  nom  ,  fut  appelé 
mont  Tarpéien,  Il  fut  encore  des- 
tiné au  supplice    de  ceux  qui 
étoient  coupables  de  trahison  ou 
,de  iauiL  tém.uigu4gç.  Çu  1^  pré- 
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1.  TARQUIN  r Ancien  ,  roi  des 
Romaios  ,  monta  sur  le  trône 
après  le  roi  Ancus  Martius ,  l'an 
61 5  avant  Jésus- Christ.  U  ëtoit 
originaire  de  Grèce  ,  mais  né  en 
fitrarie  dans  la  yille  de  Tarqui- 
tûnm  d'od  il  prit  son  nom*  (  Voyez 
T)cMABATE,  n<>  II.)  Une  grande  am- 
bition ,  soutenue  par  aimmenses 
richesses ,  Tavoit  conduit  à  Rome. 
U  se  distingua  tellement  sous  le 
règne  d' Ancus  MarCîtis  »  f  u'on  le 
jugea  digne  de  devenir  son  soe- 
cesseur.  On  reman{ae  que  Tar- 

3uin  fut  le  premier  qui  introduisit 
ans  Home  la  coutume  de  de- 
mander les  charges  ,  et  de  faire 
des  démarches  publiques  pour  les 
obtenir.  Pour  se  faire  des  créatu- 
res et  récompenser  ceux  c|ui  l'a- 
voient  servi  en  cette  occasion  ,  il 
créa  cent  nouveaux  sénateurs.  11 
les  cboisit  panni  les  familles  plé- 
béiennes :  et  par  cette  raison  ils 
furent  nommés  sénateurs  du  se- 
cond ordre ,  Patres minorum  gen- 
iium  ,  afin  de  les  distinguer  de 
ceux  de  l'ancienne  créatioo  qu'on 
•nommoif  sîédatenrs' da  premier 
'ôrare,  Paires  nuiforUm  gentium  ; 
niais  ils  étoieot  parfaitement 
é^aux  en  autorité.  Après  s'êtn? 
Signalé  par  ces  établissemens  ,  il 
'se  distingua  contre  les  Latins  et 
les  Sabins  sur  lesquels  il  remporta 
'*iine  grande  victoire  aux  bords  de 
'l'Amo:  on  stratagème  la  lui  pro- 
cora.  Les  Sabins  avoient  dernère 
eux  cm  pont  de  bois  par  le^oel  ils 
tiroient  leur  subsistance  ,  et  qui 
favorisoit  leur  retraite.  Tarquin 
fit  mettre  le  feu  ,  pendant  la  ba- 
taille ,  à  une  grande  quantité  de 
bois  qu'il  6t  jeter  dans  la  rivière , 
et  qui  ^  portée  cdntre  le  pool ,  le 
mit  bientôt  en  flammes*  Les  Sa- 
bins efirajrés  vonlotenl  ptétenir 
e»  fwoe  'p  BMiift  k  pins  grwd 
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Boadbre  se  noja.  Plotîeiirs  anfitl 

avantages  lui  procurèrent  trois 
triomphes.  Il  profita  du  loisir  de 
la  paix  pour  faire  reconstruire 
magnifiquement  les  murs  de  Ho- 
me. 11  environna  la  place  publi- 
que de  galeries ,  et  l'orna  de  tem- 
ples et  de  salles  destinées  ans 
tribonaozde  justice  et  ans  écoles 
publiques.  Rome,dans  ses  temps 
les  plus  fastueux, ne  trouva  guère 
que  des  sujets  d^admi ration  dans 
ces  ouvrages.  Pline  ,  qui  vivoit 
800  ans  après  Tarquin  ,  ne  parle 
qu^avec  étonnement  de  la  beauté 
oes  aqnedncs  soulenrains  fu'U  fit 
construire.  Il  introduisit  aussi  la 
coutume  des  faisceaux  de  verges 
qu'on  lioit  autour  des  haches  ues 
magistrats ,  les  robes  des  rois  et 
des  augures  ,  les  chaires  d'ivoire 
des  sénateurs  ,  avec  les  anneaux 
et  les  ornemens  des  chevaliers 
et  des  enfims  des  6milles  nobles. 
Il  fut  assassiné  par  Jes  deux  fila 
d'Ancus  Martius  1  Tan  677  avant 
J.  C.  ,  k  80  mB$,  Fb/es  Taha.- 

<|01LU. 

t  II.  TARQUIN  le  Superbe , 

Çarent  du  précédent  ,  épousa 
*nllia ,  fille  du  roi  Servias  Tnl- 
lius.  La  soif  de  régner  lai  fit  oter 
la  vie  k  son  beau -père  >  Fan  533 
avant  Jésus-Chnst.  U  s'empara 
du  trône  par  violence  et  sans  au- 
cune forme  d'élection.  U  se  défît, 
sous  divers  prétextes  ,  de  la  plus 
grande  partie  des  sénateurs  et  des 
ridies  Gitojrens.  Son  orgueil  et  sa 
cruauté  lui  firent  donner  le  nom 
de  Superbe,  U  s'appnja  de  l'ai? 
liance  des  Latins  par  lemariagede 
sa  fille  avecManiiius ,  le  plus  ron- 
sidérabled'cntreeux.  On  renouve- 
la les  traités  faits  avec  ces  peuples. 
Tarquin  signala  son  règne  par  la 
constructiondutemple  de  Jupiter» 
dont  Tarquin  l'Ancien  avoit  jeté 
les  fondemens.  (  V,  AMAuraés.  ) 
U  étQÎI  sitné  mut  im  moDl  en 
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coQine.  Dans  le  Xtmpê  qm'on  y 

travailloit ,  les  ouvriers  trouvè- 
rent la  tôte  d'un  certain  Tolus  , 
encore  teinte  de  sang  :  ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  Capitole 

LCé^  ToU  )  à  tout  rë<1ifice. 
»  dépenMf  de  Tarquin  ayant 
épuisé  Je  trésor  public  et  la  pa- 
tience du  peuple ,  il  se  flatta  que 
la  guerre  feroil  cesser  les  mur- 
mures. 11  la  déclara  aux  Katnles. 
Il  étoit  occupé  au  siège  d'Ardée  , 
capitale  du  pavs,  lorsaue  la  vio- 
lence qoe  bt  *^xtitt  a  Lvcrèce 
souleva  lesr4omaîn8.  Ils  fermèrent 
les  portes  de  leur  ville,  renver- 
fèrent  le  trône  Tan  Sog  avant  J.  G. 
Chassés  de  la  ville,  Tarquin  et  ses 
enfans  cherchèrent  h  infciresser 
à  leur  cause  les  princes  voisins , 
et  conservèrent  au  seiu  de  Home 
même  des  partisans  disposés  h  les 
rétablir.  Des  jeunes  gens ,  accou- 
tumés aux  jouissances  du  luxe , 
regretloient  les  grâces  et  les  plai- 
sirs de  la  cour  ,  et  redoutoicnt 
l'austérité  des  mœtirs  républi- 
caines. Ils  entraînèrent  le  tils  de 
Brutus  même  »  qui  les  sacrifia  à  la 
patrie.  {Fcye%  Bairros.)  Tarquin, 
ajrant  perdu  Tespéranoe  de  réussir 
.par  ses  agens  secrets,  implora  des 
secours  auprès  de  Porsenna ,  roi 
de  Cbjsîum  dans  l'Ktrurie  ;  mais 
Jes  armes  de  ce  prince  furent  inu- 
tiles au  monarque  détrôné.  Après 
.une  eocrre  de  i5  aus»  la  paix  fut 
conclue ,  et  Tarquin  se  vit  aban- 
donné de  tous  ceux  qui  l'avoient 
secouru.  Il  seroit  mort  errant  et 
vagabond ,  si  Aristodème ,  prince 
de  Cumes  dans  la  Campanie  ,  ne 
Teilt  enfin  reçu  chez  lui.  11  mou- 
rut bientôt  après  ,  âgé  de  90  ans. 
.11  en  avoit  régué  'àî^.  Les  histo- 
TWfM  ont  beaucoup  déprimé  Tar- 
quin ;  nujds  on  ne  peut  nier  que 
ce  ne  Mt  un  prince  habile ,  qui 
.  augmenta  son  pouvoir  par  ses 
victoires.  «  Malheur  (dit  Montes- 
quieu) à  la  réputatioa  de  tout 
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prince  qui  est  opprimé  par  na 
parti  qu»  devient  le  dominant!  » 

m.  TABQUtN  COLLATm  , 
Foyê%  CoLLATtiioS. 

TARRAGUA  (Gabriel  de)  , 
médecin  espagnol  »  mort  profes- 
seur de  médecine  à  Bordeaux 
au  milieu  du  16*  siècle  9  exerça 

long -temps  son  art  dans' cette 
ville.  Ce  qu'on  appeloit  alors  mé> 
decine  étoit  un  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sur  la  nature  , 
mêlé  de  pratiques  astrologiques  et 
de  formules  iniutelligibles.  Les 
ouvrages  de  Targua  se  ressentent 
des  préjugés  et  du  mauvais  goût 
de  son  temps.  Ils  sont  écrits  en 
latin  barbare  et  ne  roulent  que 
sur  la  doctrine  physiologique  d*  A- 
vicenne.  Us  sont  extrêmement 
rares.  Gessner ,  qui  seul  en  a 
parlé ,  ne  elle  que  celui  qui  a  pour 
titre  :  Figura  rerum  naiuraiium  , 
non-  nmUimUum  et  ûonirà  natu^- 
ram  y  in-folio  ,  sans  date  ni  lieu 
d'impressioïk.  Les  autres  livres  de. 
Tarragua  sont  imprimés  en  ca- 
ractères gothiques.  Us  sont  inti- 
tulés ,  I.  Compendium  eonim  qum 
super  arle  Leckm  Galeni  et  apho' 
rismis  HippocraHs  scrUmntÊir  ^ 
Bordeaux ,  15^4  «  petit  in-fol.  It. 
Commentaria  G,  de  Tarragua 
super  ea  de  régimine  quod  com- 
mfntdititr ah  u4i>icf^nne^  Bordeaux, 
i534  ,  in-fol.  III.  Rfpf^Hotiuin 
scientiœ  theoricœ  et  prm  ticŒy  ex 
doctis  anliquorum  fideliter  rx- 
tractum  eommeniarits,  fiordca  u  x, 
i536,  in*folio.  C'est  un  de  ses  , 
meilleurs  ouvrages* 

TAKRARANOFP  (N.  prin- 
cesse de  )  née  du  manage  clan- 
destin d'£lisabetb  9  impératrice 
de  Russie  t  et  d'Alexis  Rozou- 
moflSdût  foi  enlevée  à  l'âge  de 
douze  ans ,  en  1767 ,  par  le  prince 
Radziw^ill.  Irrité  des  procédés 
despotiques  avec  lesquels  Catiie- 
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rine  TI  anéantissoit  les  droits  deft 
Polonais  ,  ce  prince  crut  effrajrer 
celte  saa?er»inc ,  en  loi  préacn- 

lant  un  jour  cette  concurrente  au 
trdneV  La  ieone  Tarrakanofl*  fut 
cortduite  h  Rome  ,  où  Radziwill  y 
appelé  par  les  troubles  de  sa  pa- 
trie ,  lut  forcé  4e  l'abandonner 
sous  la  garde  d'une  seule  gouver- 
nante. Alexis  Orloff,  feignant  le 
p)  us  grand  laëeontenteaneDtcontre 
Ciatherine ,  se  présenta  ii  la  prin- 
fsei$e  ;  il  Ini  omit  m  nam ,  at  des 
secours  pour  opérer  en  sa  faveur 
une  révolution  en  Russie.  Des 
proposllions  si  brillantes  l'ëbloui- 
rcnl  i  SB  candeur .  son  innocence 
ne  pouvoieut  soupçonner  la  per- 
fidie. Trompée  par  nne  fausse 
cérémonie  »  elle  crat  épouser  Or- 
lofi*.  Ce  ravisseur  la  conduisit 
bientôt  a  Pise ,  pais  à  Livounie  : 
là,  sous  le  prétexte  de  lui  donner 
le  specîacle  d'une  fele  navale  , 
Oriofl'la  fit  entrer  dans  un  vais- 
seau ,  au  bruit  des  iustrumens  et 
des  salve»  d'artillepie  ;  nais  k 
peine  j  fut-elle  parvenue ,  qne 
ses  mains  furent  chargées  de 
chaînes,  qu'on  la  descendit  à  fond 
de  raie  ,  et  que  le  navire  fit  voile 
pour  Pétershourg.  Tarrakanof]' y 
liit  aiisbitol  étrttilement  renfer- 
mée dans  1»  forteresse.  En  dé- 
cembre 1777  un  vent  furieux 
ayaiit  fait  reHuer  la  Baltique  dans 
la  Newa,  qui  baignoit  les  murs  de 
la  prison  ,  les  eaux  de  cette  rivière 
s%  •  lev  ère  n  t  s  u  bi  i  e  m  en  t  de  d  i  X  pieds 
et  tio  vèrent  la  jeune  princesse^  qui 
ne  reçut  aucun  secours. 

*  I.  TARSR  (Paul  de),  de  Con- 
versano  ,  ;d>l)c  de  Saint-Antoine  , 
et  nieud>re  de  l'académie  des  oi- 
sifs de  INaples ,  vivoit  dans  le 
17*  siècle»  Il  a  publié,  A/^r<a- 
ntmCtipersanensium  Uhri'5*  Les 
Troubles  (le  la  ville  et  a^^XW- 
.  «r  f/e  Napies  en  1647* 

'^U*  TABS£(Galéasde) ,  M- 
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pnt  poète  italieD ,  né  d*ane  il<i- 
lustre  famtlle  de  Cosenza  ,  passa 
tranquilleineikt  sa  ^e  èmoB  fcoA 
château  de  Belment  en  Caiabre'^ 

s'occupant  de  Ihtératore  et  de 
poésie.  Son  talent  ne  fut  eonnii 

qu'après  sa  mort,  qui  arriva  vers 
i55o.  Ses  opuscules  furent  pu- 
bliés en  1617 ,  puis  en  1730  à 
Padoue. 

TARTAGLIA  mt  Taitaua 

(Nicolas),  fnathématicien  de  fires^ 
cia  dans  l'État  de  Venise ,  mort 
fort  vieux  en  1557  ,  passoit  pour 
un  des  |»lus  grands  géomètres  de 
son  temps.  Nous  avons  de  lui 
une  version  italienne  d'Enclide  , 
avec  des  commentaires ,  Venise , 
154s  9  in-folio  ;  un  Traité  de$ 
nombres  et'  des  mesures  ,  et 
d'antres  OÊivrt^es  imprimés  en 
3  vol.  in-4*. ,  1606.  II  s'est  fait 
un  nom  par  V  invent  ion  de  Ja 
méthode  de  résoudre  les  équa- 
tions cubiques ,  que  Ton  attriDue 
ordînatrement  k  Cardan»  C'eèl 
aussi  le  premier  antenr  qui  a 
écrit  eipressément  sur  la  théorie 
du  mouvement  des  bombes  et 
des  boulets  :  sujet  qu'il  examine 
dans  sa  Nova  scientta  ,  impri- 
mée à  Venise  en  iSSy  ;  et  dans 
ses  Quesiti  ed  inventioni  diverse^ 
Venise,  1 546.  Fojrez  Caboah  ,  n*  f . 

*  TARTA  GLINI  (Hippo- 
Ijte  ),  de  Modène  ,  l'un  des  meil- 
i  lenrs  professeurs  de  musique  du 
16'  siècle  ,  fut  protégé  du  cardi- 
nal Alexandre  Farnèse,  qui  lui  fit 
obtenir  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Home.  Il  mourut  en  i5£»  1  k  4t 
ann.  On  croit  qu'il  ramena  le  pre- 
mier le  cbant  avec  ^es  choéurs. 
Un  lui  doit  des  motets  2i  quatie 
et  h  six  voix  »  Home ,  1574* 

TA FVTAGNÎ  (Alexandre),  jn- 
jrisconsulte  ,  surnommé  ù'imoln  , 
I  parce  t^'il  étoit  natil  4»  celte 
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i^lle ,  enseigna  le  droit  k  Bologne 
•t  à  Ferrare  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  q[tt'oD  le  Domma  le  mooer- 
«^ùe  dir* droit  et  le  père  des  jiiris- 
consiiltes.  On  a  de  lui  des  com' 
mentaires  sur  les  Clémentines  et 
sur  le  Sexte  ,  et  d'autres  ouvragrs 
dont  il  V  a  eu  plusieurs  éditions. 
Ce  jurisconsulte  mourut  à  Bo- 
logne en  i587  ,  à  53  ans. 

*TARTARIM(Floride),nëIei3 
janvier  iGSo  ,  d'une  noble  famille 
de  Casleilo  eu  Onibrie  ,  se  rendit 

Rome  dès  son  enfance,  et  lut 
efosuite  page  et  gentilhomme  de 
B.  Philippe  Colcmne.  11  entra  au 
sérvîee  du  cardinal  Ottobdni  Avec  j 
lé  même  titre  ,  et  le  conserva 
jnsqu'a  sa  mort,  arrivée  le  26  jan- 
vier lyio.  11  avoil  entrepris  une 
Traduction  de  Claudien,  Dt  raplu 
Prosetpmœy  en  octaves  ;  mais  d 
n'eut  |>a8  le  temps  de  Tachever. 

*I.  TARTAROTTI  (Ja  cquesj , 
né  à  Ro\ert'do  le  9.5  lévr.er  1708  , 
d'une  fauuile  distinguée,  lit  ses 
études  dans  sa  patrie ,  et  embrassa 
la  profesflioo  de  notaire*  Passionné 
pour  la  littérature  latine  et  ibi- 
lîeniie,  il  conçut  le  projet  d'é- 
crire l'bisloire  civile  ,  ecclésias- 
tique et  iiiféraire  de  Rovcredo; 
mais  il  ue  trouva  pas  les  secours 
nécessaires  pour  Texécuter.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale  ie  18 
mai  1757.  On  a  de  lui ,  I.  Essai 
sur  la  MibUothègue  Tyrolienne  , 
Rovcredo,  1730,  Venise,  '777' 
W,  Recueil  cC  Inscriptions  antiiittes 
à  V al-Lagarina ,  etc. 

♦  IL  TABTA^Orn  (Jérôme), 
bon  littérateur ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  à  Roveredo  le  a  janvier 
1706  ,  fit  ses  premières  études 
dans  sa  patrie  ,  apjirit  la  philo- 
sopbie  et  ia  théologie  à  Padoue , 
demeura  quelque  temps  à  Vérone, 
ob  il  se  lia  avec  plusieurs  hommes 
49Hèbm  }  entre  antres  avec  ie 
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marquis  Maffei.  Tl  fut  demandé 
par  un  ministre  d'inspruck  pour 
enjiei|;ner  la  logique  à  son  filà , 
mais  il  ne  resta  dansdettetîlleqne 

peu  de  temps,  et  obtint  la  prts- 
mière  chaire  qui  se  troùvairàcnnte 

à  Turin.  Il  mou  ru  f  le  i(5  mai  1761  • 
Ses  principaux  ouvrages  soUt  ,  I. 
Dissertatio  <le  origine  Ecclesiee 
Tridentinœ  ,V'enise,  1745. 11.  De 
vetsione  Bufimand^  Trente ,  1 748  • 
ni.  Online  de  V  Eglise' d  d^mlée^ 
Milan  ,  1759.  IV.  Raisonnement 
sur  la  poésie  lyrique  toscane  , 
Roveredo  ,  17'.? 8.  V.  Poésies  di- 
tferses^  Roveredo,  i  yS5,  in.4*,  etc. 

tTART£RON  (Jérôme),  Jésuite 
de  Paris  ,  mort  dans  cette  ville 
le  12  juin  17*20  ,  à  y!j  ans  ,  pro- 
fessa au  collège  de  Louis-lo  Grand 
avec  di»laicuou.  li  est  auteur  , 

I.  D'uue  2*raduction  française 
des  Œuvres  d'Horace,  dont  In 
meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam en  1710,  1  vol.  in-i3. 

II.  D'une  Traduction  des  Satires 
de  Perse  et  de  Juvenal  ,  dont  la 
dernière  édition  est  cellede  175*2, 
in- 12.  Le  père  Tai  teron  à  sup- 
primé les  gi-avel^res  qui  se  trou* 
vent  dans  les  auteurs  qu'il  a  tra^ 
duits.  Ses  traductions  sont  tom- 
bée's  dans  l'oubli  :  on  en  a  fait  de 
meilleures  depuis  qu'elles  onl 
paru» 

T  ARTINI  (  Jeseçb  ) ,  Tnn  des 

pins  grands  musiciens  du  18* 

siècle  ,  naquit  au  mois  d*avrrl 
169-2  ,  à  Piiano  en  Islrie.  Après 
diiiorentes  ave'ntures  ,  qui  prou- 
voient  une  jeunesse  bouillante  , 
il  se  livra  tout  entier  à  la  musique 
vers  l'an  1 7 1 4 .  U  j  fit  des  pro» 
grès  étonnans.  En  17^1  il  fut  mie 
à  la  téte  de  la  musique  de  Saint- 
Antoine  de  i'adoue.  Son  nom  étoit 
très-célèbre  eu  Kurope  ,  lorsqu  il 
mourut  eu  février  1770.  On  a  de 
lui  ,  ï.  DesSojuitcs  .  pnbliées  eu 
1754  et  1745  y  et  remues  avec  ■ 
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transport jMr  tous  ks  mtltres.  de 
YuU  II.  Un  Trmiéde  Musique  , 
imprimé  en  1764  «  dans  lequel 
on  trouve  un  système  qui  fait 
autant  d'honneur  à  son  savoir 
dans  la  théorie  de  la  musique , 
gne  celui  de  la  basse  fondamen- 
tale en  fait  à  l'illustre  Rameau. 

!  I.  TARUFFI  (  Emile  ) ,  peintre 
Bolonais  9  né  en  i63a  >  mort  en 
16^  t  se  distingua  dans  le 
paysage  qu'il  ornait  de  scènes 
vives  et  animées* 

*  II.  TARUFFI  (  Joseph-An- 
toinc  },  de  Bologne  ,  l'un  des 
meilleurs  poètes  latins  dn  18* 
siècle  ,  né  en  ijxi ,  fit  ses  études 
chez  les  iésuites  ,  et  se  livra  dès 
sa  jeunesse  à  la  th('oIogie  ;  mais 
son  père  l'obligea  de  se  consacrer 
à  la  jurisprudence.  Il  fut  reçu 
docteur  en  ijSg  ,  et  envoyé  à 
Rome  pour  se  perfectionner. 
Après  la  mort  de  son  père ,  il  re- 
vint à  ses  premières  inclinations, 
et  cultiva  sur-tout  le  stjrle  épisto- 
laire.  ï^e  cardinal  Visronfi.  nonce 
apostolique  en  Polos^ne,  le  choi- 
sit pour  secrétaire  ,  et  n'eut  qu'à 
se  louer  de  son  talent.  11  le  fit 
nommer  auditeur  et  chancelier 
de  la  nonciature.  Après  la  mort 
de  Clément  Xiy ,  se  voyant 
obligé  de  revenir  h  Rome,  il 
laissa  en  sa  place  k  Vienne ,  Ta- 
l'utli  ,  jusqu'à  la  nomination 
d'un  nouveau  nonce.  Il  Je  rap- 

Çela  dès  lors  auprès  de  lui ,  et 
'arufti  mena  une  vie  tranquille  , 
•u  sein  de  l'étude ,  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  ao  a vnl  1786.  11 
fut  bon  orateur,  poète  éléjjant, 
écrivain  plein  de  goût  ,  de  sim- 
plicité ,  et  d'érudilion  ;  on 
ïit  regarda  comme  le  plus  beau 
génie  de  l'Italie  après  Métastase, 
iSes  principaux  ouvrages  sont  . 
I.  Un  ReeueU  de  Poésies  »  Rome , 
1771.  lLShgede,taùhé  Métas^ 
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tuse ,  Réme ,  1 783.  m.  £etfr«f 
ei  Poésies  posihumes. 

♦TASKER  (Guillaume),  théo- 
logien et  poète  anglciis  ,  né  au 
Devonsbire  ,  mort  en  1800  ,  curé 
d'iddesleigh.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  1.  Une  Traduction 
en  vers  anglais  des  Odes  de  Pin- 
dare  et  d  Horace ,  3  vol.  in-8«. 
II.  Une  Ode  au  génie  guerrier  de 
la  Grande- Bf^tagne.  lU.  léSUre 
sur  la  phjrsiognomie. 

t  TASMAN  (  Abel  ) ,  partit  en 

i64ïkde  nie  de  France  >  alors  en 
la  .possession  des  Hollandais  ,  et 
nommée  Isle  Maurice  ,  expédié 
par  le  général  Van  Dîemen.  Il 
dirigea  d'abord  sa  courseau  sud, 
jusqu'à  la  hauteur  des  îles  Saint- 
Paal  et  Amsterdam  ;  de  là  goa- 
vernant  au  sud-est  >  îi  fit  le  tour 
de  la  pointe  méridionale  de 
celte  partie  daglobe qui  porte  sur 
les  cartes  les  noms  de  Carpen- 
taria  ,  pays  de  Diemen,  nouvelle 
Hollande.  11  découvrit  la  nouvelle 
Zélande  ,  aujourd'hui  possédée 
par  les  Anglais ,  et  Ton  peut  dire 
en  général  que  son  voyage  ré- 
pandit beaucoup  de  jour  sur  U 
géographie  et  fa  navigation  de 
ces  contrées  lointaines* 

^  TASSARD  (  PiefrreJoseph  ) , 
peintre  domicilié  a  Bruxelles,» 
gravé  k  l'eau  forte  plusieurs  es- 
tampes estimées  :  on  cite  entre 
autres  la  Femme  adulte r-e ,  et  Jo- 
nasjeté  dans  les  Jîots  ,  d'après 
Rubens  ,  ainsi  que  le  Martjretle 
saint  Laurent ,  et  le  Dépeuri  às 
Vénus  pour  la  chasse, 

*T.  T  ASSE(le),Omodeo  Tasso, 
gentilhomme  de  Bergame  ,  ori- 
^'inalre  de  Cornello  florissoit 
vers  1290.  On  lui  doit  tinven* 
lion  ,  ou  plutôt  le  renouveSe- 
meni  des  postes  ,  puisque  les  an- 
ciens avoieni  des  eourriers  rte» 
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iiers.  L'Italie  ,  l'Allemagne  et 

l'Espagne  ,  récompensèrent  ce 
bienfait  public  ,  en  donnant  k 
plusieurs  de  sa  famille  lu  direc- 
tion générale  des  postes. 

t  II.  TASSE  r  le  ) ,  Torquato 
Taaao»  poète  italien»  né  à  Sor- 
rento  y  ville  du  royaume  de  Na- 
ples ,  le  II  mars  1^44*  composa 
des  vers  n'étant  encore  âgé  que 
de  7  ans.  Le  père  du  Tasse  étoit 
attaché  en  qualité  de  secrétaire  au 
prince  de  Saleme ,  San*Severîno , 
qui ,  iTëlant  chargé  de  représenter 
à  Charles -Quint  l'injustice  du 
TÎce-roi  de  N  a  pies,  lequel  vouloât 
établir  l'inquisition  dans  le  royau- 
me ,  fut  obligé   de  prendre  la 
fuite.  BtTtiardo  Tasso  (c'étoit  le 
nom  de  son  père  (  voyez  Tasse  , 
ji*IV)  suivit  ce  prince,  et  fut  con- 
damné k  mon  comme  lui.  La  mê- 
me seiitence  fut  prononcée  contre 
son  61s ,  quoiqu^il  n'eût  que  neuf 
ans,  et  ils  n'échappèrent  an  sup- 
plice que  par  la  fuite.  L'enfant 
poète  fit  des  vers  sur  sa  disgrâce, 
dans  lesquels  il  se  compare  au 
îenne  Ascagnefnjant  avec  Enée. 
Borne  fut  leur  premier  asile.  Le 
jeune  Tasso  fut  envoy  é  ensuite  à 
Padoue  étudier  le  droit.  11  reçut 
môme  ses  degrés  en  philosopnie 
et  en  théologie.  Mais  entraîné  par 
l'impulsion  irrésistible  du  génie, 
à  l'âge  de  17  ans  il  iil  son  poëme 
de  Jtenaud,  qui  fut  comme  te  pré- 
curseur de  sa  Jémsahm»  Il  com- 
mença ce  dernier  ouvrage  h  l*âge 
de  32  ans.  Enfin  il  alla  se  mettre 
en  i565  sous  la  protection  d'Al- 
foDse,  duc  de  Ferrare.  Ce  prince 
le  logea  dans  son  palais  el  le  mit 
par  ses  libéralités  en  état  de  o'a- 
Toir  d'autre  soin  que  celui  de 
j*enlretenir  avec  les  muses.  Il 
pens%  même  à  le  marier  avauta- 
geosemienl  1  et  il  lui  en  iit  faire  la 
proposition  par  son  secrétaire  in- 
time qui  étoit  ua  vieuji  gardon*  Le 
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Tasse  répondit  k  celui-ci  comma 
Epictèle  avoit  répondu  autrefois 
a  Vun  de  ses  amis  :  «f  Je  me  ma- 
rierai lorsque  vous  me  donneres 
une  de  vos  tilles.  »  Le  pape  Gré- 
goireXlIl  ayant  envoyé  en  Fnnçm 
en  iSya  le  cardinal  Louis  deFer> 
risire ,  frère  du  duc  ^  en  qualité  da 
légat,  Le  Tasse  l'y  accompagna  : 
il  fut  reçu  du  roi  Charles  IX  avec 
les  distinctions  dues  à  son  mérite. 
De  retour  en  Italie,  il  devint, 
à  la  cour  de  Ferrare,  amoureux 
de  la  sœur  du  duc.  Cette  passioii| 
jointe  aux  mauvais  trailemens 
quM  reçut  dans  cette  cour,  fut  la 
source  de  l'humeur  mélancolique 
qui  le  consuma  pendant  vingt  an- 
nées. Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
plus  qu'une  chaîne  de  calamités 
et  d'humiliations.  Persécuté  par 
les  ennemis  que  lui  snseitotent 
ses  Ulens;  plaint  mais  négligé  ' 
par  ceux  qu'il  appclcMt  ses  amis  , 
i\  souifrit  l'exil,  la  pauvreté,  la 
faim  même  ;  et  ce  qui  devoit  ajou- 
ter un  poids  insupportable  à  tant 
de  malheurs,  la  calomnie  l'atta- 
quà  et  J'opprima.  11  s'enfuit  de 
Ferrare.  Il  alla  ,  couvert  de  bail* 
Ions ,  depuis  Ferrare  jusqu'à Sor» 
rente  dans  le  rojaome  de  Naples, 
trouver  une  sœur  qu*il  y  avoil.  Il 
est  faux  qu'il  n'en  obtint  aucun 
secours  ,  comme  le  prétend  V^ol- 
taire.  Le  P.  Nicéron  ,  mieux  ins- 
truit j  dit  que  sa  sœur  le  reçut 
avec  toute  la  joie  et  toute  la  ten- 
dresse imaginables ,  et  il  passa 
tout  un  été  avec  elle.  Biais  le  désir 
de  retourner  k  Vcrrare  le  tour- 
mentoit  toujours.  Il  y  alla  de 
nouveau.  IjC  duc  le  croyant  ma- 
lade ,  l'exhorta  à  ne  plus  penser 
qu'à  une  vie  douce,  et  à  la  jouis- 
sance de  la  tranquillité  qu'il  V0U« 
loit  lui  procurer.  Son  cœur  toa*  ' 
jours  passionné  éloignoit  le  cal- 
me que  le  prince  lui  promettoit* 
Un  jour,  au  milieu  de  sa  cour,  il 
est  saisi  tout-à-coup  d'un  aecès 
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île  sa  folie  amoureuse,  il  se  jeUe 
•Il  cou  de  ia  pnncf'sse  Kléoiiore, 
sœur  (lu  duc  ,  et  i  ejnbiiissc  avec 
transport.  AKouse  tuuruantde 
iang  -  froîd  vers  ses  courtisans  : 
«  Quel  dooimage,  leur cU^il, qu'un 
si  grand  homme  soit  devenu  fou  ! 
Qu'on  le  transporte  à  rhôpital  et 
qu'on  le  soigne.  »(Cettc  anecdote 
est  tirée  de  Nluratori.)  En  cHct.  il 
le  fil  enfermer  dans  l'hopltiil  de 
Saiiite-Aone,  où  ia  :iuliUiue  et  sa 
détention  forcée  le  jetèrent  dans 
des  maladies  %îolentf*set  longues, 

3ui  luidterent  quelquefois  Tus^ge 
e  la  raison.  Il  prétendît  un  jour 
ayoir  été  guéri  par  le  secours  de 
la  Vierge  et  de  suinte  Scliolasti- 
que,  qui  lui  apparurent  dans  un 
grand  accès  de  lièvre.  Sa  liberté 
lui  fnt  rendue  au  commencifmeut 
de  i586,  à  la  prière  do  duc  Vin- 
cent de  Goiizague.  Pour  comble 
d*infortuoe,  sa  réputation  poéti- 
que avoit  été  attiiquéc  de  tous 
coiés.  Le  nombrt'  de  ses  ennemis 
éclipsa  pour  un  temps  sa  gloire  : 
il  fut  presque  regardé  couihic  un 

mauvais  poète.  &Gn,  après  vingt 
années ,  Venvie  fut  lasse  de  l'op- 

£rhner  ;sou  mérite  surmonta  tout. 
«S  de  la  vie  orageuse  qu'il  avoit 

nienée  à  la  cour  des  princes  ,  il 
avoit  été  chercher  le  repos  à  JNa- 
ples.  Il  V  étoit  heureux,  lorsqu'il 
lut  app<^Ié  à  Home  par  le  pape 
Clément  VIII ,  qui ,  dans  une  con- 
grégation de  cardinaux,  avoit  ré- 
solu de  lui  donner  la  couronne 
de  laurier  et  les  honneurs  du 
triomphe.  Le  Tasse  fui  r  eçu  ài  un 
mille  de  Rome  par  les  deux  car- 
dmauv  neveux ,  et  pur  un  grand 
nombre  de  prélats  et  d'hommes 
de  tontes  conditions.  On  le  con- 
duisit è  l'audience  du  pape  :  «  Je 
déaire  y  lui  dit  le  pontife,  que 
TOUS  honoriez  ia  couronne  de  lau- 
rier qui  a  honoré  jusqu'ici  tous 
ceux  qui  Tout  portée,  i*  Les  deux 
Cardinaux  iiduLi  audius ,  neveux  i 
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du  pape ,  qui  aînioîent  et  admî- 
roient  Le  Tasse ,  se  chargèrent 
de i  appareildece ccuroniieFuent. 
(P^q^ez  P^RARQUE.)  Il  devoit  se 
taire  au  Capitole.  Le  Tasse  toni* 
ba  malade  dans  le  temps  de  ces 
préparatifs  »  et ,  comme  si  la  J&r- 
tune  avoit  voulu  le  tromper  jus» 
qu*Hu  dernier  moment ,  il  mourut 
la  veille  du  jour  destiné  à  la  cé- 
rémonie, le  i5  avril  i5g5.  Jamais 
poète  n'a  été  aussi  indulgent  et 
aussi  honnête  dans  la  société.  Peu 
sHiisfait.drdinairecneiit  des  pro- 
ductions de  son  esprit,  il  étoi^ 
toujours  content  de  ^on  état ,  lors 
même  qu'il  manquoit  de  tout.  Il 
s'abandonnoit  erji'é— .vuent  h  la 
Providence,  et  se  faisoit  un  scrn- 
pide  de  recevoir  ou  de  garder  ce 
qui  ne  lui  étoît  pas  absolument 
nécessaire.  Il  fut  d'ailleurs  boa 
parent  et  bon  ami.  On  Tenterra 
sans  pompe,  comme  il  lavoi^dé* 
siré.  Mais  le  cardinal  Bevilaqiia 
lui  ht  ensuite  élever  un  monument 
dans  l'église  du  monastère  ou  il 
éloit  mort.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  9  I.  La  Jérusalistm  ^fS^ 
i^rée,  dont  M.  Lebruti  noua  a 
donné  une  traduction  élégante  et 
animée  qui  a  fait  oubiior  celle  de 
Mirabaud.  (  f^oy.  Mirabaud.  )  Le 
premier  traducteur  fut  .lean  Bau- 
doin. M.  Baour-Lormianl'a  tradui- 
te en  vers.  Ce  pucme  oûre  autant 
d'intérêt  que  de  grandeor  ;.  if  est 
parfaitement  bien  condaàl  ;  prêa; 

Îiuetouty  estlié  avec  art. Ce  pCK^iç 
ait  passer  le  lecteur  des  alarmes 
de  la  guerre  aux  délices  de  l'a- 
mour,  et  de  la  peinture  des  \o- 
luptés  il  le  ramené  aux  combats. 
Son  style  est  par-lout  clair,  élé- 
gaut;  et  lorsque  son  sujet  d^m^ 
de  de  l'élévation,  on  est  étonne 
comment  la  mollesse  de  la  languf 
italienne  prend  un  nouveau  ca- 
ractère sous  sa  plume  et  se  change 
en  énergie  et  en  majesté.  Mais 
avec  lie  ^raudu  beautés  ^  ce  ^oé; 
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mftdegnmdsdëfiiots.  Le  sorcier 
Ismène  qui  fait  un  talisman  avec 
une  image  de  ia  Vierge  Marie; 
rhistoire  d'Olinde  et  de  Sophro- 
niej^  personnages  qu'on  croiroit 
les  principaux  du  pocme  et  qui 

tiènneut  potut  cfu  tout^  les  dix 
prince)^  chrétiens  |tiétaniorpliosé5 
en  poilus;  le  ^perroquet  chan- 
tant dts  tfaansdns  de  sa  composi- 
tion ;  ce  mélange  d*idées  païennes 
et  chrétiennes  ,  ces  jeux  de  mots 

les  concclti  puérils,  tout  cela 
<l<^pare  ce  beau  poëfue.  (  Voyez 
BoRGuÈSE,  II.)  Le  Tasse  sembla 
reconnojtre  lui-même  ^u'il  Tavoit 
rempli  de  choses  qni  choque- 
roient  les  lecteurs  juoicîeDx.  Pour 
$e  justifier  il  publia  une  préface» 
dans  laquelle  il  tâcha  de  prouver 
que  tout  son  poème  étoit  allégo- 
rique. L'armée  des  princes  chré- 
tiens représenloit ,  selon  lui ,  le 
corps  et  Tame.  Jérusalem  étoit  la 
figure  du  vrai  bonhenr  qu'on  ac- 
quiert par  le  travail  et  avec  beau- 
coup  ae  difïiculîé.  Godefroi  est 
Tame;  Tancrède ,  Renaud  et  les 
antres  héros  en  sont  les  facultés. 
Le  commun  des  soldats  sont  les 
membres  du  corps.  Les  diables 
sont  à  la  fois  figures  et  Ggurés. 
Armide  et  Ismène  sont  les  teufa- 
lîons  qui  assiègent  nos  ames.  Les 
dlarmes ,  les  illusions  de  la  forêt 
enehantée  représentent  les  faux 
raisonnemens  dans  lesquels  nos 
passions  nous  entraînent.  Telle 
est  la  clef  que  Le  Tasse  donna  de 
son  poème  :  il  J  a  apparence  qu'il 
la  trouva  dans  le  temps  de  ses 
vapeurs.  Et  quel  autre  jugemeut 
pof;|er  d'une  dissertation  où  le 
peintre  d'Armide  n'inspire  que  la 
pitié  !  IL  La  Jérusalem  conquise , 
iS^S,  in-4*.  Peu  connu  aujour- 
d'hui, m(}me  eu  Italie  ,  ce  poëme 
est  une  preuve  ajoutée  à  taut 
d^iutres ,  que  le  génie  ne  vent 
point  cPentravès  et  qu'il  perd  tou- 
tm  M  Ibfces  lorsqu^il  obéit  à  des 
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impulsions  étrangères  ;  mais  Le 
Tasse ,  k  Timitation  du  sculpteur 
athénien  f  auroit  pu  dire  à  ses  eii> 
nerais  en  leur  montrant  les  deux 
Jérusalem  :  le  chef-d'œuvre  m'ap- 
partient; l'ouvrage  médiocre  vient 
de  vous.  III.  Renaud,  1662,  in-4*, 
poëme  en  douze  chants,  plein  de 
uiux  hrillans ,  de  tours  affectés  , 
d'images  recherchées.  Nous  ea 
ayons  une  plate  traduction  ea 
prose  par  le  sieur  de  La  Honce» 
en  1620,  réimprimée  sans  chan- 
gement en  1624.  IV.  Aminte,  pas- 
torale qui  respn  e  cette  mollesse  , 
cette  douceur  et  ces  grâces  pro- 
pres à  la  poésie  italienne.  On  n 
reproché  à  l'auteur  d*avoir  chargé 
son  poème  de  trop  de  récits ,  qui 
ne  laissent  presque  rien  à  la  re- 
présentation ;  mais  on  oublie  fa- 
cilement ce  défaut  en  faveur  des 
beautés  louchantes  de  1  ouvrage. 
On  doit  observer  que  l'Aminte  est 
la  première  comédie  pastorale , 
et  que  son  auteur  fut  le  premier 
qui  mit  en  scène  TidjUe  et  la 

f>orta  sur  le  théâtre.  Il  iiit  tout  à 
a  fois  l'inventeur  et  le  modèle  de 
ce  genre  de  poésie  que  les  anciens 
nu  voient  pas  connu.  Pequet  la 
traduit  eu  prose  française  en  i^54» 
V.  Les  sept  journées  de  la  eréa» 
tiondiimondey  in-8*».  VI.  La 
tragédie  de  Torismond  ^  ^^^79 
in-8*,  mauvais  ouvrage  ,  indigne 
de  l'auteur.  Les  productioYïS  du 
Tasse  ont  élc  imprimées  en  6  vol, 
in-fol. ,  Florence,  1724,  avec  les 
écrils  faits  pour  et  contre  sa  Jé- 
rusalem délivrée*  La  contestation 
qui  s'étoit  mue ,  sur  la  lin  du  16* 
siècle  et  au  commencement  du 
17*,  entre  les  partisans  du  Tasse 
et  ceux  de  l'Arioste  ,  touchant  la 
préférence  sur  le  Parnasse  italien, 
semble  être  enlierejnent  linie. 
Malgré  le  jugement  des  académi- 
ciens de  La  Gruseai  et  de  quel- 
ques rimaiileursîaloux  etinqniets» 
lie  Tasse  est  aujourd'hui  en  pot* 
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sctsioo  da  premier  nng  tor  tout  | 

les  poètes  ue  sa  ]aiigae.(On  peut  | 
Toir  rhistoire  de  la  dispute  dont  i 
BOUS  parlons  dans  le  4*  volume 
des  Querelles  Illléraires.)Lea  édi- 
tions les  plus  recherchées  de  la 
Jérusairm  sont ,  celle  de  Gènes, 
1590,  111-4°  »  figures  de 

Bernard  Cattelli  et  les  notes  de 
dnrers  anteurs  ;  celle  de  l'impri- 
nieric  rojale  à  Paris,  i644*  grand 
in-foL ,  avec  les  planches  deTem- 
pesta;  celle  de  Londres,  i7^4'  ^ 
vol,  in-4">  avec  les  noies  de  plu- 
sieurs littérateurs  italiens  ;  celle 
de  Venise,  ly^S,  in-folio,  avec  ti- 
gnres  ;  Sédition  fiortative  et  élé- 
gante des  Elsevîrs  »  1678  »  a  toI. 
in-3'2  ,  avec  les  fisnres  de  Sébas- 
tien Le  Clerc  ;  enfin  celle  de  Paris, 
1768,  5  vol.  in-j5.  L*Aniinte  a  été 
donnée  par  les  mêmes,  1678  ,  in- 
24-  La  Vie  de  ce  grand  poète  a 
été  écrite  en  italien  par  le  mar* 
quifr  Manzo ,  et  publiée  k  Venise 
en  i6ii.  Nons  en  avons  nne  en 
français,  par  de  Cha mes»  Paris, 
1690,  in- 12.  En  1808  le  gouver- 
neniL-nt  de  Naples ,  voulant  ho- 
norer la  mémoire  du  Tasse ,  a 
ortluniié  qu'un  monument  seroit 
élevé  à  Sorento  ,  patrie  du  poète, 
en  lace  de  la  maison  ofi  il  étoit 
né  ;  qae  les  manascrits  origi- 
naux de  ses  ouvrages»  existant 
dans  la  bibliothèque  royale  de 
Naples ,  seroient  transportés  dans 
cet  édifice,  oîi  l*on  déposeroit  un 
exemplaire  de  chaque  édition  et 
traduction  du  Tasse,  et  que  la 
conservation  de  ce  dépôt  précieux 
seroit  confiée  au  plus  prcNshe  des- 
cendant de  sa  fiimille.  J.  D.  Gries 
a  donné  une  bonne  traduction 
métrique  du  Tasse  en  allemand, 
en  4  vol.  iii^8°,  lena  ,  i8o3.  Il  a 
paru  un  ouvrage  intitulé  les  f^eil- 
férs  du  Tasse,  i  vol.  in- 12,  avec 
le  texte  italien  en  regard ,  précé- 
dées de  Mémoires  historiques  et 
de  Bccfaerchei  littéraires  sur  sa 


I  vie,  traduites  par 
'  membre  de  plusieurs  académies, 
i  L'ottirrage  est  digne  du  nom  qull 
porte,  et  la  traduction  est  élé- 
gante. M.  C6mpagnoni ,  éditeur 
Italien ,  prétend  que  ces  Veillées 
ont  été  découvertes  en  i704»  dans 
les  débris  d'un  vieil  édifice  de 
Ferrare.  L'écriture»  dil>il,  en  était 
mauvaise,  les  caractères  presque 
effacés  par  le  temps,  mais  l'au- 
thenticité du  manuscrit  n'a*  été 
révoquée  en  doute  par  personne.. 
L'histoire  de  cet  le  découverte  peut 
être  vraie ,  peut  être  fausse;!mais 
qu'importe,  si  l'ouvrage  est  bon, 
et  sH  réussit!  SicesVciUéetfOBt 
téeUement  du  Tasee  »  c'est  nn^ 
nouTélle  fleur  qu'il  faut  ajouter  k 
sa  couronne;  si  elles  n'en  sont 
pas ,  on  dira  :  elles  sont  dignes 
d'en  être. 

*  ni.  TASSE  (Heicnle  le), 
gentilhomme  de  Bergame  ,  fit  ses 
études  à  Bologne  avec  Torquato. 
Dès  sa  jeunesse  il  fut  surnommé 
le  phitosophe,  11  avoil  composé 
im  Opuscule  contre  les  femmes  ; 
et  pour  rétractation  'de  oe  «{n'A 
avoit  avancé,  il  épousa  Lélia  Au- 
gusta,  d'une  illustre  famille  de 
Bergame.  11  a  encore  écrit  sur  la 
Réalité  et  la  perfection  des  devi^ 
ses ,  Bergame ,  1612  ,  in-4*» 

IV.  TASSK  (le),  Bemardo 
Tasso  ,  père  de  Torquato ,  se  fil 
aussi  beaucoup  de  réputation  par 
ses  ouvrages  poétiques:  le  plus 
connu  et  le  plus  recherché  est 
VAmadis^  poème  en  100  clmnls, 
dont  la  première  édition,  faite 
à  Venise  par  GioHto  en>  i56o, 
in-4*,  est  très-estimée ,  et  peu 
commune.  I^es  Italiens  font  aussi 
beaucoup  de  cas  du  recueil  de 
ses  Lettres  y  îtnprnnées  à  Venise 
eu  1574  }  in-S".  L'édition  la  plus 
conipièle  est  celle  de  Padouc, 
17^0 ,  3  volumes  in-8*  :  on  j  a 
.joint  sa.yi«ptr  Legbeui.  Bera. 
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Tasso  monrat  \  Rome  en  1576  , 
au  couvent  de  Saint'Onuphre  » 
où  il  s'étoit  retiré  sur  la  tin  de 
ses  jours.  On  a  encore  de  lui  ; 
il  Flo ridante  ^  i56o  ,  iii-i  '2. 

*  V.  TASSE  (Faostin  le) ,  né 
à  Venise  vers  i^^'^  d'une  laniille 
originaire  de  Berganie,  fut  reli- 
gieux conventuel  pendant  neuf 
aus,  puis  entra  chez  les  mineurs 
de  Tobscrvance.  Il  exerça  long- 
temps le  ministère  apostolique , 
et  donna  des  preuves  de  son  ta- 
lent dans  toute  l'Italie.  11  possé- 
doit  plusieurs  langues  ,  et  occu- 
pa les  principales  dignités  de  son 
ordre.  Il  nioui  iit  a  \  euise  vers  la 
lin  du  16*  siècle.  11  a  donné  deux 
livres  de  Boésies  toscanes  9  ira- 

Ï primées  k  Turin,  t5y5,  in-^'*. 
*  Histoire  des  succès  de  F  II  a  lie , 
depuis  i566/usqu^en  i58o.  Cet  ou- 
vrage renferme  principalement  les 
guerres  de  l'hérésie.  Deux  livres 
ife  la  conversion  des  pécheurs  , 
Venise,  1378. 

*  VI.  TASSE  (le  comte  Fran- 
çois-Marie le  ) ,  né  à  Bergauie  le 
i4  juin  1710,  montra  dès  sou 
enfance  beaucoup  de  goût  pour 
la  peinture  ,  et  en  apprit  les  pre- 
miers élémens  deVictorGhislan- 
di.  U  fit  ses  études  au  collège  de 
Parme,  sous  la  direction  des  jé- 
suites. De  retour  dans  sa  patrie , 
il  se  livra  entièrement  ii  la  poésie 
et  au  dessiu.  L'étroite  amitié  c|u  il 
contracta  avec  l'abbé  Marenzi , 
savant  littérateur,  ne  contribua 

f)BS  peu  à  perfectionner  son  goût. 
1  passa  à  Venise  et  à  Home  pour 
étudier  les  grands  maîtres  de 
la  peinture.  Etant  revenu  à  Ber- 
game ,  il  conçut  le  projet  d'é- 
crire les  Vies  de»  artistes  célèbres 
de  sa  patrie,  et  recueillit  pour  cet 
•  objet  de  nombreux  matériaux.  Il 
se  disposoit  k  publier  son  ouvra- 

«e,  quand  la  mort  Tenleva  le 
septembre  i78a«  JUsoumle  Hcr- 
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cule ,  son  fils ,  a  publié  son  ma* 
nuscrit  sous  ce  titre  :  f^ies  de» 
peintres  t  sculpteurs  et  architectes 

de  Hergame  ,    etc.  ,  Bei^game  p 
179a ,  2  volumes  in-4**. 

VII.  TASSE  (Augustin), pein- 
tre bolonais  du  17*  siècle,  réus* 

sliilHuslvpaysagff,  dans  IcsperS' 
pectives  et  dans  les  tempêtes. 

*  l.  TASSIN  (Léonard),  chi- 
rurgien -  major  de  rhopital  de 
Mastricht  ,  né  k  Vandœuvre  en 

Champagne  ,  mort  le  i3  avril 
1787  ,  a  laissé  ,  1.  Chirut^ie  mi" 
Utuire  ,  Nimègue  ,  1670,  in-12. 
11.  Administrations  anatomiques 
et  nij  ologicy  Paris  ,  1678,  in*Ti; 

II.  TASSIN  (René-Prosper), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  en  1697  ^  Loq- 
lai ,  bourg  du  diocèse  de  Cou- 
tances,^  mourut  à  Paris  en  1777* 
Ce  religîeux,  aussi  recomman- 
da ble  par  sa  piété  que  par  son* 
érudition,  continua  la  nouvelle 
diplomatique   de  dom  Toustain 
sou  ami.  [f^oyez  Toustain.)  On 
a  encore  de  lui ,  I.  V Histoire 
iittéraire  de  la  Congrégation  de 
Saint' àiaur^  Bruxelles,  1776, 
în-4**  Ce  livre,  beaucoup  plus, 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi- 
bliothèque de  dom  Le  Cerf  ,  est 
un  monument  de  rattachement 
de  dom  Tassîn  pour  la  société 
dont  il  éloit  membre.  On  y  trou- 
ve Ja  vie  et  les  travaux  ides  auteurs 
qu'elle  a  produits  depuis  soo'Ori- 
gine  en  161 8  jusqu'à  nos  |oors« 
On  y  détaille  avec  soin  les  titres 
et  les  diit'ereutes  éditions  de  leurs 
livres,  et  les  jut^emens  que  les 
savaus  en  ont  porics.  t)u  y  voit 
eu  même  temps  ia  notice  de  beau- 
coup d'ouvrages  manuscrit:»,  Com- 
poses par  les  bénédictins  du 
même  corps.  11  seroit  à  souhaiter 
(|ue  toutes  les  histoires  littéraires 
1  loiseiit  liulies  sur  et  modèle.  Im 
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ceiibeur  y  fit  incllr^  plusieurs 
carions  pour  les  articles  de 
Gerberon  et  de  quel  ^nes  nuire  s 
religieux  soupçonnés  de  jansé- 
liisme.  Dom  Tassin  ,  qui  pr;  sait 
comme  eux,  ëtoit  bieo  éloigné 
de  les  bininpr  ;  et  c'est  en  en  point 
seul  qd'il  uc  paroît  pas  toujours 
impartial.  lï.  Dissertation  sur 
les  Ji^mnographes.  Ul.  Défense 
des  titreâ  et  des  droits  de  FéAbaye 
de  Saint' Ouen  ,  1754  ^  in-4*- 
IV,  Notice  des  manuscrits  de  Vé- 
f[Hse  ^  Mouen,  174^1  in-ia. 
C'est  une  nouvelle  édition  de 
rouvra«e  de  Saas,  auquel  Tassin 
a  t'ait  beaucoup  d'sddilions. 

'''TAfiSINARI  (Jacfjnes)  de 
Ravenne,  né  le  11  janvier  i665, 
cultiva  avec  succès  les  mathéma- 
tiques et  la  physique,  et  mourut 
le  lS  lévrier  1729.  Nous  avons  de 
lui  uu  Discours  sur  la  différence 
éH  €dux  de  ta  Bédèse^  et  de  celles 
de  la  Mo  Atone  »  Bavenne  »  1719  » 
et  uue  Relation  sur  la  ville  de 
MMgne, 

*  TASSON  (Jean-Dominique), 
tVDtatttalien ,  puis  jugeett  1619, 
S^niis«K}Our ,  I.  Concilia,  sive 
respansiMt,  \X,Adi>er.sàs  consilia^ 
»  volumes  în-4°.  111.  Ohservafio- 
nes  jurisdicHonales  poîiticœ  et 
practicœ^  jXaples,  itiSa,  in-toiio. 

.  ÏASiSOM  (Alexandre  né  î« 
Modène  en  i5o5 ,  membre  de  Ta- 

cadémie  des  humoristes  ,  suivit 
en  Espagne  en  1600  le  cardiiial 
Ascai^ne  Colonne,  m  qna'ilé  dr 
pren^ier  secrétaire,  niais  ses  traits 
i|atiriic|ues  contre  les  Espagnols 
firant  perdre  sa  place.  Il  se 
Mtifa  ^  Bcme  »  où  il  partagea  son 
tenpips  entre  la  culture  de  son  jar- 
din et  celle  de  la  poésie.  Frân- 
cois  l"  ,  duc  de  Mouène  ,  l'appe- 
la à  son  bcrvice,  et  l'honora  «ies 
titres  de  gentilhomme  ordinaire 
^t.de,eoii«eiiier  d'état.  11  mourut 
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le      «vril  ifi5j.  On  le  regardoit 
comme  uu  des  premiers  savaos 
de  son  siècie ,  et  It  savoir ,  ifit  > 
(>roslef,  éloit  son  inoiiKlre  nié^ 
rite,  Ob  a  de  lui  quelques  oii-^ 
\ rages.  Lies  principaax  sont» 
I .  C^n  Pnëme  héroT-comîqne ,  sur 
la  guerre  entre  les  Modénois  et 
les  Bolonais,  au  sujet  d'un  seau 
qui  avoit  été  pris  ,  et  qu'il  intitu- 
la  léa  Secchia  rapUa»  L'édition 
la  plus  recherchée  est  celle  de 
Roncigiione,  14^4  >  p'*'^ 
récente  est  ccHe  de  Paris ,  1768 , 
1  volumes  m-ii.  Ce  poëme  a  été, 
trnduit  en  Français  par  Pierre  Per- 
rault, 1678  ,  2  volumes  in-i7  ;  et 
par  M.  de  Cedors,  ijjQ,  3  vol. 
\n-\i.  L'une  et  l'autre  veis  on 
sont  accompagnées  du  texte  ita*  ^ 
lien.  Ce  poëme  est  un  assez  agréa-^ 
hie  mélange  de  comique ,  ahé-* 
roVque  et  de  satirique  ;  mais,  la^ 
décence  n'v  est  pas  toujours  ob- 
servée. Voltaire  /'a  jugé  uyrc  trop 
de  rigueur,  lorsqu'il  a  dit  dans 
une  cle  ses  lettres,  «  q|ue  la  Sec- 
chia rapita  étoit  an  très-plat  on- 
vrage  »  sans  inventîoa  »  sans  ima*' 
gination,  sans  variété,  sans  es- 
prit et  sans  grâces  ;  et  qu'il  n*a  en* 
cours  en  Italie  que  parce  que  l'au- 
teur y  nomuic  un  grand  nond^re 
<le  familles  auxquelles  on  s'inté- 
ressoit.  »  Voltaire ,  plein  de  l'A- 
riostie ,  tronvéit  que  tous  les  ppèr' 
tes  itaUens»  sei  ImM^^^ 
éfoient  très-inférieurs  ;  mais  à  j  *' 
plusieurs  places  sur  le  Parnasse» 
etTassoni  no  devoit  pas  être  relé-- 
gué  à  la  <lernière.  II.  Des  Obser- 
vations sur  Pétrarque,  dontquel- 
q^ies -unes sont  curieuses.  III.  Une 
kistoine  ecclésiastique ,  dans  la- 
quelle il  eonfredit  sonvent  Ba ro- 
ui us.  ÏV.  Son  Testament,  C'esf 
line  pièce  pleine  de  sel  et  d'en-' 
jouement;  en  voici  un  échantil- 
lon, w  Je  soussigné,  dit-il^  sain 
de  eorpset  d'esprit,  si  Ton  excepte 
la.  iièvre  comm uue.de  l'anhiiton; 
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liumainpqui  porte  ses  vues  au-delà 
du  trépas ,  vuuianl  dôclurer  ma 
dernière  volooté ,  I.  Je  laisse  mon 
AtfM  aa  principe  qui  l'a  créée. 
Pour  mon  Corps ,  il  ne  aeroit 
bon  (Tu'k  être  brûlé;  mais  comme 
la  religion  d-^iis  la/pielle  je  suis 
né  ne  \k\  permet  pas  ,  je  prie 
les  inailres  de  la  niaison  où  je 
mourrai  (  n'eu  ajaut  aucuue  k 
nioi  ) ,  ou  si  \b  niourois  ea  plein 
air,  je  prie  les  vmsioa  o«  les 
passaos ,  de  me  faire  enterrer  ec 
lieu  saiot ,  déclarant  lytie  pour 
tout  appareil  d'enfermnent ,  je 
serai  cuntenr  d'un  sac  ,  d'un 
porte  -  l'aix  ,  d'un  prêtre  ,  d'une 
croix  et  d'une  chandelle.  11.  Je 
laisse  à  l'église  oà  je  serai  in- 
iiumé  ,  19  éens  d'or ,  sans  exiger 
ai  obligation  ,  ni  reconnoissonce 
pour  uue  si>petite  somme,  i]«e 
|e  ne  laisserai  d'ailleurs  ,  de 
même  que  lout  mon  l)irn  ,  que 
parce  que  je  ne  j)(»iirrai  pas  rem- 
porter, m.  Je  lai:>âe  ù  iMarzio  , 

mon  fiis  naturel  »  né  de  Uide 
Grafaguina  »  cenl  écua  en  car- 
lins ,  afin  qu'il  poisse  s'en  la  ire 

honneur  au  cabaret,  etc.  ««Ce  fiU 
naturel  de  Tas^oni  éU)il  un  li- 
Lcrlin  ,  qui  lui  donna  beaucoup 
de  cbugrin  ,  et  qui  le  voioit  de 
temps  en  temps.  La-  Vie  de  ce 

£oete  a  été  écrite  par  le  savant 
Luratori. 

t  TASTK  (Dom  l^nis  la)  ,  bé- 
nédictin célt'liro  ,  né  à  !»ordeau\ 
de  parens  ob:^cur&  ,  lut  élevé 
comme  domestique  dans  le  mo- 
nastère des  bénédictins  de  Sainte- 
Croix  de  la  même  ville*  On  lui 
trouva  de  l'esprit ,  et  on  le  revê- 
tit de  l'habit  de  Saint  -  Bénoît. 
Devenu  prieur  des  Ulancs-iVlan- 
teauY  îï  Paris,  ilécrivif  contre  les 
fameuses  convulbioris  «H  contre 
les  miracles  attribués  au  diacre 
Pâris.  Ceux  de  ses  conf'i  cres  qui 
mpectoieiit  la  méniolre  de  ce 
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diacre  se    préparoicnt    à  l'aire 
flétrir  son  ennemi ,  lorsqu'il  fut 
élevé  k  l'évéché  de  Betliléem  eu 
1758.  On  le  nomma  >  environ  dix 
ans  aorès ,  visiteur  |[énéral  des 
carmélites.  Sa  conduite ,  tour  k 
tour  artificieuse  et  violente  envers 
les  divers  tnonastères  de  cet  or- 
dre ,  souleva  ,  diî-on  ,  plusieurs 
personnes  contre  lui.  Il  mourut  ai 
Saint-Denis  en  1754  k  69  ans* 
Ses  ouvrages  sont  9  !•  Letires 
théoiogigues  contre  leii  convul- 
sions et  les  miracles  attribués  k 
î*Aris  ,  iu-4"'. ,  u  vol.  Cet  ou\rage 
contient  '21  LetUes  ;  on  y  trouve 
des  laits  curieux  ,  mais  peu  de 
critique  et  ^oiut  de  saiac  tbéolo- 
i^iesur  l'article  des  miraclfi«  Uom 
La  Taste  v  soutient  que  lesdîablef 
peuvent  faire  des  miracles  bien* 
i'aisans  et  des  guérisons  miracu- 
leuses ,  pour  întro<luire  ou  auto» 
riser  l'erreur  ou  le  vice  :  sentiment 
coTjlraire  h  la  religion.  L'abbé  de 
Prades  Tayaut  adopte  dans  sa  la- 
ineuse thèse  ,  qui  fut  censurée 
parla  Sorbonne.  La  19'  Lettre  de 
La  Taste  contre  le  livre  de  Mont- 
gcron   l'ut  supprimée  par  arrêt 
du  parlement.  Les  iS  piemieres 
lurent  attaquées  par  les  jiniM  iiis- 
tes  ,  qui  dans  leurs  écrits  appel- 
lent l'auteur  :  u  Bêle  de  l'Apoca^ 
lypse,  Blasphémateur  «  Diffama* 
teur»  mauvaise  Bétede  Itle  de 
Ojète  ;  Moine  impudent ,  boulB 
d'orgueil  ;    Ecrivain    forcené  ; 
Auteur  aliomiuable  d'imposiures 
I  atroces  f  t  «l'on  v  rages  monstrueux, 
j  IL  Des  Lettres  contre  les  car- 
j  méliled  de  Satut-Jacaues  ,  k  Parif 
,  111.  Une  il^<«<ioiioes  fameuse! 
!  Lettres  Pacifiques, 

TAXE  (Nahum),  poète  ir- 
landais  ,  né  k  Dublin  en  iG5-2  , 
j  «  t  mort  eu  1715  ,  a  publié  un 
grand  nombre  «le  poésies  ,  parmi 
lesquelles  on  di^liu^ue  MïiPoëm^ 
sur  la  mort  de  la  rtfme  Auae. 
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tTATTEN,  cJiscipIft  de  S.  Jus- 
fin  ,  éloit  Svricn  de  naissance.  Il 
fut  d'abord  élevé  dans  les  sciences 
des  Grecs  et  dans  la  religion  des 
païens.  Il  voyagea  beaucoup  .  et 
trouva  par-tout  la  reli^ion  païen- 
ne absurde  ,  et  les  plilosophes 
de  son  siècle  flottant  entre  une 
infinité  d*opînions  et  de  systèmes 
contradictoires.  Llctoit  dans  celte 
perplexité  ,  lorsque  ies  livres  des 
chrétiens  lui  tombèrent  entre  les 
mains  ;  il  fut  frappé  de  leur 
beauté.  «  Je  fus  persuadé  ,  dit- 
il  ,  par  la  lecture  de  ces  livres.  » 
11  se  fit  chrétien  ;  mais  il  resta 
encore  au  fond  de  son  esprit  des 
idées  platoniciennes.  Après  avoir 
utilement  servi  l'Eglise  ,  il  en- 
seigna une  doctrine  qui  n'est  pas 
la  sienne  :  il  admet  avec  Marcton 
deux  dieux  ditférens  ,  dont  le 
créateur  étoit  le  second.  Il  attri- 
buoit  l'ancien  et  le  nouveau  Tes^ 
tament  à  ces  deux  êtres  divers  , 
et  rejetoit  quelques-unes  des  Pupi- 
tres de  S.  Paul.  Il  devint  le  cnef 
de  la  secte  do  encratites  ou  con- 
tinens.  11  condamnoit  l'usage  du 
vin  ,  déf'endoit  le  mariage  ,  et 
donnoit  encore  dans  d'autres  sin- 
gularités. C'étoit  un  homme  très- 
savant  ,  et  qui  écrivoit  avec  faci- 
lité. Ses  talens  ,  joints  k  l'austé- 
rité de  ses  maximes  ,  donnèrent 
Il  son  école  beaucoup  de  réputa- 
tion. De  Mésopotamie  elle  se  ré- 

Ï)andit  k  Antioche  ,  dans  la  Ci- 
icie  ,  dans  l'Asie  -  mineure  et 
m^me  en  occident.  Tatien  étoit 
auteur  d'une  Harmonie ôes  quatre 
ëvangélistes  ,  et  d'un  grand  nom- 
bre  d  autres  ouvrages  ;  mais  il 
ne  nous  reste  que  son  Discours 
contre  les  gentils  en  faveur  des 
chrétiens  ;  car  la  Concorde  qui 

Ï>orte  son  nom  ,  n'est  point  de 
ui  ,  non  plus  que  les  autres 
écrits  qu'on  lui  attribue.  L'édi- 
tion la  plus  estimée  de  son  Apo- 
hgie  est  cells  d'Oxford,  1700, 
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in-8*.  Voyez  la  Dissertation  da 
savant  abbé  de  Longuerue  sur 
cet  écrivain. 

t  TATISTCHEF  (  Vassîli  )  , 
Russe ,  conseiller  privé  sous  le 
règne  de  l'impératrice  de  Russie 
Anne  ,  au  commencement  du  liil 
siècle  «  a  travaillé  pendant  5d  ans 
à  ï Histoire  de  sa  nation ,  qu'il 
a  voit  poussée  jusqu'à  la  fin  da 
16*  siècle  ;  une  incendie  en  a  fait 
perdre  une  partie.  M.  Muller  a 

f)ublié  après  la  mort  de  l'auteur 
a  partie  de  son  ouvrage  qui  a 
échappé  aux  flainiaes  ;  elle  for- 
me trois  volumes  in-4''  dont  le 
premier  contient  plusieurs  Dis 
sertations  sur  les  antiquités  delà 
nation  esclavonne  ,  et  les  deux 
suivans  VHistoire  de  Fempire  de 
Bussie  depuis  son  origine  jus- 
qu'en 1237.  Cet  ouvrage  est  moins 
un  corps  d'histoire  suivi  qu'une^ 
collection  d'anciennes  chroni 
ques. 

L  TATIUS  ,  roi  des  Sabins  , 
fit  la  guerre  à  Romulus  ,  pour 
venger  l'enlèvement  des  Sabines. 
Dans  un  combat  où  Romulus 
étoit  près  de  succomber  ,  ces 
femmes  se  jetant  au  milieu  des 
combattans  ,  qui  étoient  leurs  pè- 
res ou  leurs  frères  et  leurs  époux, 
vinrent  à  bout  de  les  séparer.  La 
paix  fut  coLclo3  Tan  730  avant 
Jésus- Christ,  à  condition  que 
Tatius  partageroit  le  trône  de 
Rome  avec  le  fondateur  de  cette 
ville;  mais  Romulus,  fâché  de  ce 
partage  ,  fit  tuer  Tatius  six  ans 
après.  Sa  tille  Tatia  fut  mariée  à 
Numa  Pompilius. 

t  IL  TATIUS  (  Achille)  ,  d'A- 
lexandrie >  renonça  au  paganisme, 
et)  après  s'être  fai.t  chrétien  ,  de- 
vint évêque.  L'époque  précise  où 
il  a  vécu  n'est  pas  bien  avérée  ; 
mais  ce  fut  avant  le  règne  de 
Constance  II ,  puisque  Juliiis- 
Firmicus  |  qui  écrivoit  sou»  ce 
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prince  ,  fait  mention  de  lui.  Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  sur  les 
Phénomènes  d^Aratus  ,  traduits 
par  le  P.  Pétau ,  et  imprimés  en 
grec  et  en  latin  dans  1  Urattolo- 
eium.  On  attribue  encore  àTatius 
le  roman  grec  des  Amours  de 
Leucippe  et  de  Clitophon  ,  dont 
Saumaise  a  donné  nne  belle  édi- 
tion en  grec  et  en  latin  ,  avec  des 
notes  ,  Leyde  ,  i64o  ,  in-ia  ; 
Baudoin  l'a  platement  traduit  en 
français  en  i653  ,  in-8',  et  il  Ta 
éié  beaucoup  mieux  par  du  Peron 
de  Castera ,  lySS  ,  in-ia.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d'un  style  peu  na- 
turel. Il  y  règne  une  morale  li- 
cencieuse ,  et  en  général  c'est  une 
production  médiocre. 

TATTEMBACH.  Foyez  Na- 
»ASTI  ,  n«  II. 

*  TATTI  (  Prime  Louis  ) ,  clerc 
régulier  des  Somasques  ,  né  à 
Corne  le  5  octobre  1616  ,  entre- 
tint un  commerce  épistolaire  avec 
le  jésuite Papebrocn.  Ou  a  de  lui, 
L  Les  Annales  sacrées  de  CSme , 
dont  les  deux  premières  décades 
furent  imprimées  en  1675  et  1 683. 
II.  Le  Martyrologe  du  diocèse  de 
Côme,  m.  Le  Martyr  de  saint 
Fidèle^  etc. 

t  L  TAVANES  (Gaspard  de 
^AULx  de)  ,  né  en  mars  iSog  ,  fut 
appelé  Tavanes,  du  nom  de  Jean 
de  Tavanes  ,  son  oncle  maternel, 
qui  avoit  rendu  à  l'état  des  ser- 
vices signalés.  Il  fut  élevé  à  la 
cour  en  qualité  de  page  du  roi,  et 
fait  prisonnier  avec  François  I*' , 

la  malheureuse  journée  de  Pa- 
vie.  Devenu  guidon  de  la  com- 
pagnie du  grand-écnjer  de  Fran- 
ce ,  il  seiTit  dans  les  guerres  du 
Piémont  où  il  se  distingua.  I>e 
duc  d'Orléans,  second  (ils  de  Fran- 
çois I",  charmé  des  agrémens  de 
son  caractère  ,  le  nomma  lieute- 
nant d«  sa  compagnie,  et  voulut 
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se    l'attacher  particulièrement. 
Comme  ils  étoiunt  l'un  et  l'autre 
vifs  ,  hardis  et  enireprenans  ,  ils 
se  livrèrent  à  toute  l'impétuosité 
de  leur  âge  ,  et  firent  différentes 
folies  dans  lesquelles  ils  couroient 
ordinairement  risque  de  la  vie. 
Ils  passoient  à  cheval  k  travers 
des  bûchers  ardens  ;  ils  se  pro- 
menoicnt  sur  les  toits  des  mai- 
sons ,  et  sautoient  quelquefois 
d'un  côté  de  la  rue  à  l'autre.  Une 
fois,  on  dit  que  Tavanes,  en  pré- 
sence de  la  cour  qui  étoit  alors  k 
Fontainebleau  ,  sauta  k  cheval 
d'un  ro«her  k  un  autre  ,  qui  en 
étoit  distant  de  trente  pieds.  Tels 
étoient  les  amusemens  de  Tava^ 
nes  ,  et  en  général  des  jeunes  geas 
de  qualité  qui  étoient  attachés  au 
duc  d'Orléans.  La  guerre  mit  fia 
k  ces  extravagances ,  dignes  des 
héros  des  siècles  barbares.  Ta- 
vanes se  signala  par  des  actions 
plus  nobles.  Il  fut  envoyé  k  La 
Rochelle,  qui  s'étoit  révoltée  en 
i54^  ,  k  l'occasion  de  la  gabelle, 
et  il  ramena  les  rebelles  k  leur 
devoir.  En  j544>î1  eut  beaucou'p 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
Cérisoles.  Le  duc  d'Orléans  étant 
mort  l'année  suivante  ,  le  roi 
donna  k  Tavanes  la  moitié  de  la 
compagnie  de  ce  prince  ,  et  le  fil 
son  chambellan.  Henri  11^  héri- 
tier  des  sentimens  de  François  I" 
pour  Tavanes,  le  nomma  en  i55a 
maréchal  de  camp  :  place  d'au- 
tant plus  honorable  ,  qu'alors  il 
n'y  en  avoit  que  deux  dans  une 
armée.  Il  se  montra  digne  de  son 
emploi  dans  les  différentes  guer- 
res qu'eut  le  roi  avec  l'empereur 
Charles-Quint,  sur-tout  k  la  ba- 
taille de  Renti  en  j554*  Le  comte 
de  Vulenfurt ,  qui  commandoit  le 
corps  des  Reîtres  ,  appelés  les 
Diables  noirs ,  k  cause  de  leur 
intrépidité,  s'étoit  vanté  qu'avec 
ce  seul  corps  il  défwoit  entière- 
ment toute  la  gendarmerie  iù'an* 


566        TA  VA 

çaÎM.  n  en  ëtoit  n  permdë, 

qu'il  avoit  fait  peindre  sur  son  en- 
soigiip  un  renard  dévorant  unctwj: 
iigur<'  allégorique  ,  qui  dcsignoit 
que  les  AUemands  taiiUioicnt  eu  i 
pièces  les  Français  ,  représentés  1 
tow  la  figure  do  coq  »par  une 
liltusionau  mot  GMts,  l^ivtnes, 

3ui  portoit  un  coq  dans  les  arme^ 
e  sa  mère  ,  s*iniagine  qif*!!  est 
personnellcmrîjt  intéressé  k  enle- 
ver aux  impériaux  un  monument 
qui  paroît  blesser  sa  eloire.  Cette 
idée  singulière  semble  ajouter 
la  braroure  oui  lui  étottnaturelle  ; 
et  il  fit  des  enorts  prodigieux,  qui 
décidèrent  la  défaite  des  Reitres  , 
et  ensuite  de  toute  l'armée.  Quoi- 
qneTavancsnecommandAtqu'une 
compagnie  de  cent  bomnies  d'à  r- 
mes  ,  il  s'attribua  ,  non  sans 
raison  ,  tout  l'honneur  de  cetic 
journée.  Il  le  fit  bieo  seulir  au 
duc  de  Gnise,  lorsque  ce  général 
lui  dit  :  «  Monsieur  de  Tavanes  , 
nous  ajons  fiiit  la  plus  belle  cbar- 
ge  qui  fut  jamais.  —  Monsicnr  , 
lui  répliqua  'Pavanes,  vous  m'avez 
ibrt  bien  soutenu.  »  Le  roi  le 
voyant  Tenir  tout  couvert  de  sang 
et  de  poussière  A  la  fin  de  cette  ba- 
taille,  arracha  le  collier  de  St. 
Michel  qu'il  portoit  au  coo  ,  et 
le  mit  à  celui  de  Tavanes ,  après 
Vavoir  embrassé.  Tl  se  trouva  en 
i558  au  siéçe  et  à  la  prise  de  Ca- 
lais et  de  'I  hionvlle.  Pendant  les 
règnes  orageux  de  François  II  et 
de  Charles  IX ,  Tavanes.  apaisa 
les  troubles  de  la  Bourgogne  et 
daDanpbiné»  il  montra  en  toute 
'  occasion  beaucoup  d'aversion 
jour  les  protestans  ,  et  forma 
même  contre  eux  ,  en  l'^Sj,  une 
ligue  qui  fut  appelée  la  Confrérie 
du  Saint-Ksprit;  mais  cette  ligue 
lut  supprimée  par  la  conr,  comme 
une  imiovatioo  dangerense.  Il  lut 
ensuite  dief  du  conseil  du  duc 
d'Anjou ,  iet  décida  la  victoire  à 
Jamàc,  k  Moncontour  et  en  pin- 


lAVA 

ftieiirs  autres  rencontres.  Ijc  bAtatt 

de  maréchal  de  France  fut  la  ré- 
compense de  ses  services  en  i  Sjo. 
Tavanes  s'opposa  ,dil-on, deux  ans 
après  au  dessein  qu'on  avoit  d'en- 
velopper le  toi  de  Navarre  et  le 
prince  ét  Cendé  dans  le  meaM- 
cre  de  la  Saînt-BarMIcniî  ;  et 
Ton  a  en  raison  de  dire  que  c'e^ 
h  lui  que  la  maison  de  fioiirbos 
eut  l'oDligation  d'occuper  le  trône. 
Le  fils  de  Tavanes  ,  dans  ses  3fé- 
moireà  ,  prétend  en  eflèt  que  son 
père  combattit  l'avis  de  Gondide 
Retz  ,  et  quee'eat  h  Iniqne  IVtt 
doit  la  conservation  de  Henri  IV. 
Mais  ce  tëmoignaj^  est  saspcct  et 
cet^aveu  bien  tardif.  Ces  mémoires 
ont  été  imprimés  pour  la  première 
lois  vers  jC'io  ;  c'est-à-dire  lorsque 
la  vacn  des  Bourbons  étoil  floris- 
santc^et  ils  outété  déibés  auhls de 
Henri  IV,  lilMisXm,  qae  foa 
avait  le  plus  grand  intérêt  de  per^ 
suader  ac  eelte  l)eile  action  ,  qne 
deThou»  Daviia  et  tous  les  godh 
temporains  du  fnavécbal  ont  igno- 
rée. L'année  d'après  laSaiul-Bar- 
thélemi  ,  Tavaues  étant  au  lit  de 
mort,  son  confesseur  lui  témoi- 
gua  son  étoanement  de  ce  qu'il 
ne  hn  avoit  pas  dit  un  mot  de  la 
Saint-Barthéicmi  :  «  Je  la  regarde 
lui  répondit  le  maréchal ,  comme 
une  action  méritoire  qui  doit  effa- 
cer mes  autres  péchés.  Cepen- 
dant il  se  signala  cruelbMiicut 
dans  cette  fatale  journée.  Urau- 
tAme  ,  qui  le  regardoît  comme  on 
des  principaux  aoteun  ilu  projet 
d'exterminer  les  calvinistes ,  dit 

3u'il  se  promena  dans  Paris  pen« 
anttoutlejourdeS.  Barthélemi, 
et  qu'il  crioit  au  peuple  :  «  Sai- 
gnez )  saignez!  les  médecins  di- 
sent que  la  saignée  est  aussi 
bonne  eu  août  qu  en  mai.  »  Pfea 
de  temps  après  il  dirigea  lés 
opérations  du  siège  de  La  Ro- 
chelle ,  qui  s'étoit  révoltée.  Le 
siège  tndnant  en  ionguenr  »  le  roi 
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'Pco^agea  k  s'y  transporter.  Il 
obéit  quoique  ccavalescent  ;  mais 
s'étant  mis  en  marche  ,  il  retomba 
malade  et  mourut  en  chemin 
jlaoft  loo  diâtmia  àm  Sully ,  le  39 
qma  1573  )  fpvnwnew  de  Pro- 
wice ,  et  amiral  des  mers  da  Le- 
irant.  Tiavanes  ent  une  jeanesie 
emportée,  et  une  vieillesse  sage. 
Il  ne  lui  resta  du  feu  de  ses  pre- 
mières années  qu'une  activité  de 
courage  toujours  prête  à  éclater, 
mais  à  qui  I9  prudence  sut  impo- 
•ser  un  mn»  Il  donna  en  mourant 
'les  ordres  nécessaires  ponr  ^ue 
aa  mort  fAt  cachée  iusqu  à  ce  que 
ses  enfans  eussent  le  temps  d'être 
-pourvus  des  charges  qu'il  avoit 
sollicitées    pour    eux.  Tavaues 
avoit  une  éloquence  noble  et  la- 
conioue.  Lori»qu*il  reçut  en  i564 
Chane&IX  aux  portes  de  Dijon, 
dont  il  étoît  gonvemeor,  il  prit 
dans  son  compliment  le  ton  aun 
iiiilitaire  qui  savoit  bien  dire  et 
bien  faire.  «  Sire  .  lui  dit-il  en 
mettant  la  main  sur  son  cœur, 
ceci  esta  vous  ;  et  portant  la  main 
sur  la  garde  de  sou  épée,  voici  ce 
4ont  je  mt  sers  pour  le  prouver.» 
.{Fàjez  les  Hommes  lAustres  de 
France»  par  FabbéPérau^tom.  16.) 

II.  TAVANES  (  Guillaume  de 
^AULx ,  seigneur  de  )  ,  fils  du 
.précédent  ,  lieuteuant- de- roi 
'en  Bourgogne  ,  combattit  pour 
\m  Ligue  à  la  journée  dlvrv  ,  en 
1590  ,  et  fit  sa  paix  avec  Henri 
IVy  qui  loi  conserva  ses  places. 
Nons  avons  des  Mémoires  sous 
son  nom,  et  d'autres  sous  le  nom 
de  son  père  le  maréchal  de  Ta- 
vanes ,  imprimés  séparément  et 
réunis  dans  une  éclition  m-lol. 
Ils  furent  rédigés  par  son  Irère 
Jean ,  mort  en  i63o  avec  ou  bre- 
vet de  mai^bal  de  France  II  ra- 
'Conte  daos  les  uns  ce  qui  s\>st 
passé  en  Bourgogne  pendant  la 
iâigueretdaos  les  autres ,  beau- 
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coup  plus  amples ,  ce  que  son 
père  a  fait  de  glorieux.  On  a  peu 
de  plaisir  à  lire  ces  Mémoires  , 
non-seulement  parce  qu'ils  sont 
écrits 'd'un  style  sec  et  languis- 
sant» mais  enoore  parce  qu*on  u'y 
apprend  non  de  bien  important. 
L  auteur  est  un  Caton  qui  mo- 
ralise à  tout  moment  ,  et  <jui  voii- 
droit  par  ses  préceptes  appren- 
dre aux  rois  à  gouveruer  et  aux 
sujets  k  obéir.  Mais  dans  ce  qui 
les  regarde ,  il  n'est  point  du  tout 
Calon.  U  ne  cesse  d'exalter  son 
père  qu'il  justifie  eu  tout ,  e^  sa 
iinmille  dont  il  fait  remonter  Tan» 
tiquité  jusqu'au  3*  siècle.  Elle 
descend,  à  ce  qu'il  prétend  ,  d'viri 
seigneur  appelé  Faustus  ,  qui  vi- 
voit  l'an  214  ;  et  d  uu  autre  Faus- 
tus ,  qui  environ  deux  siècles 
après ,  reçut  chez  lui  les  martyrs 
•qui  apportèrent  la  religion  chré- 
tienne en  Bourgogne*  En  mémoire 
de  ce  service,  continue  l'auteur, 
«  il  ne  meurt  personne  de  sa  mai- 
son qu'on  ne  voie  des  l)lueltes  de 
feu  dans  la  chapelle  du  cliàtcau 
de  Saulx.  wGuillaurae  de  ravanes 
mourut  en  ifiSS.Sa  postérité  sub- 
siste.... U  ne  faut  pas  le  confoq- 
dre  avec  Jacques  de  Sadlx  ,  comte 
de  Tavaues,  son  petit-tils  ,  lieute- 
nant-général ,  mort  en  itib5 ,  à 
63  ans,  dont  nous  avons  des  Md- 
moii'es  contenant  les  guerres  de 
Paris  depuis  la  prison  des  princes 
(ent65o)  jusqu'en  i(>S5 ,  Paris 
et  Cologne ,  1691,  in-i3«  Il  étoU 
attaché  au  prince  de  Condé  1  et 
le  suivit  dans  toutes  ses  campa- 
gnes jusqu'en  1(355,  qu'il  \v,  qailla 
pour  ne   pas  partager  le  com- 
niaudement  avec  le  pruice  de  Ta- 
leute. 

♦  L  TAVAim  (  Jacques  ) ,  de 

l'ordre  des  servîtes  ,  natif  da 
I  Piè\e  ,  florissoit  dans  le  16*  sic* 
I  cle.  Théologien  profond  ,  prédN 
I  cateur  éloquent  et  savant  bltéia- 
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teiir,  ij  professa  à  Pise  pendant 
47  ans ,  el  devint  général  de  son 
ordre.  Les  ducs  de  Toscane  (îrent 
beaucoup  de  cas  de  loi  y.  et  le 
coosnJlèrent  dans  diverse|#iâtSres 
importantes.  11  mourut^  8i  «ns. 
On  a  de  lui  plus  de  trente  Ou- 
vrages ,  qui  tous  ont  pour  but 
rînstruclion  ecclésiastique. 

*  Tl.  TAyA>TI  (  Ange)  ,  con- 
seiller  intime  des   fitiancps  de 
Pierre  Léopold  ,  ^rand-duc  de 
Toscane  ,  naquit   a  Arezzo  en 
171a.  Après  avoir  fait  ses  cours 
de  belles-lettres  et  de  philoso- 
phie, il  te^im  h  l'ëtade  de  la 
jarispnidence.  Il  traduisit, encore 
jeune ,  l'ouvrage  de  Locke  ,  sur 
les  Finances  et  h  Commerce  , 
Florence  ,  1751  ,  1  vol.  in  -  8». 
Malgré  la  brillante  perspective 
que  Kome   lui  oflroit ,  il  aima 
mieux  rester' dans  sa  patrie.  Le 
comte  de  Richeconrt  ,  ministre 
en  Toscane  sons  le  règne  de  Fran- 
çois      instruit  de  ses  profondes 
conrtoissances  ,  l'établit  à  Flo- 
rence en  qualité  de  secrétaire  du 
conseil  des  finances.  Tavaiui  de- 
vint bientôt  exlrémeinent  versé 
dans  cette  partie.  JSes  méditations 
lui  firent  coomioîtrë  les  vices  ra- 
dicaux qui  infectoient  la  source 
des  richesses  de  l'état ,  et  il  s'oc- 
cupa d>  remédier.  Il  fut  ensuite 
élevé  à  la  place  de  conseiller  in- 
time de  son  souverain ,  et  mou- 
rut à  Florence  en  1780.  Tavanti 
svoit  mi  génie  vaste ,  une  mé- 
moire prodigieuse  ,  beaucoup 
d'application  et  une  érudition  lit- 
téraire très-profonde. 

TAVARONE  (  Lazare  )  , 
Génois,  né  en  i556 ,  et  mort 
en  iG5i,  devint  premier  peintre 
du  roi  d^spagne ,  et  mérita  cet 
honneur  par  son  talent  dans  le 
Kenre  de  l'histoire  et  le  portrait 

t  TALJiMAA  (  Fiédi-nc) ,  «ri-  j 
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tique  et  littérateur  allemand  ,  né. 
en  Franconie  en  i565,  mort  en 
i6i3  ,  perdit  dans  sa  première 
enfilade  son  père ,  qui  ne  jouis- 
soit  que  d'une  médiocre  aisance* 
Sa  mère  s*ëtant  remariée  à  un 
tailleur ,  celui-ci ,  loin  de  confra- 
rier  l'éducation  du  jeune  Taub* 
man,  l'aida  de  tout  son  poavMTy 
el  l'cnvova  étudier  à  Cuimbaeh, 
où  il  lit  de  grands  progrès  ,  mal- 
gré le  renversement  de  la  fortune 
de  son  bienfaiteur,  qui  le  réduisit 
dans  les  derniers  temps  h  meu- 
dier  son  pain»  Pour  comble  de 
malheur  sa  mère  moUfUt  ,  et  SOU 
beau-père  se  remaria  ;  mais  sa 
nouvelle  épouse  remplaça  digne- 
ment la  mcre  du  jeune  orphelin. 
Elle  le  prit  en  amitié  et  pourvut 
è  tous  ses  besoins  9  de  sorte  qu'il 
trouva  des  ressources  dans  des 
circonstances  même  qui  ne  sem- 
bloient  que  lui  promettre  de  nou- 
velles infortunes.  Taubman,  âgé 
de  17  ans,  possédoit  parfaite- 
ment ses  auteurs  grecs  el  latins, 
et  on  talent  rare  pour  la  poésie , 
lorsqu'en  i583  George  Frédéric  » 
marquis  de  Brandebourg ,  fonda 
un  collège  à  Heilbrunn en Sonabe, 
et  le  choisit  parmi  les  élèves  qu'il 
y  envoya.  Taubman  y  resta  dix 
ans,  et  sut  s'y  concilier  à  un  haut 
degré  l^estime  et  la  faveur  de  Fré- 
déric-Guillaume ,  prince  de  Saxe, 
qui  le  conduisit  a  la  plaee  de 
professeur  de  poésie  et  cle  belles- 
lellres  ,  dont  il  jouit  le  reste  de 
ses  jours.  U  eut  tout  à-la-fois  le 
bonheur  rare  de  se  faire  aimer  et 
admirer  ;  il  étoit  officieux  et  bon 
ami  ;  et  quoique  naturellement 
porté  k  la  raillerie,  il  sut  tou- 
jours restreindre  ce  dangereux 
penchant  dans  de  justes  bornes. 
On  a  de  lui,  l.  "Des  Comment  ai  reg 
sur  Plante ,  in-4* ,  et  sur  Virgile  , 
in-4<*,  qui  sont  estimés,  et  sur- 
tout le  premier.  II.  Des  Poésies, 
.liixi,  iu-8<*.  Des  iiailU€â  ^  io«« 
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le  titre  de  Taubmaniana,  Lipsiœ, 
1703» 

*!.  TAVEI.LI  (Jpan)  ,  né  au 
château  de  Torsignano  prôs  dl- 
nu>ia,  mort  en  ,  int  tJ'alxiril 
)(^5uitc ,  puis  lecinquauliciiieévé- 
que  de  Ferrare.  Il  assista  au  coo- 
cile  général  tenu  dans  cette  ville 
pour  la  rétmion  des  Eglises  grec- 
que et  latine.  On  a  fie  lui  une 
traduction  italienne  de  la  Bib/t' 
et  d'une  grande  partie  des  35 
livres  rnof'aitx  «le  saint  Grégoire 
sur  Job  ,  et  des  Sermons  de  saùU 
Bernard^  sur  les  létes  aolemielles 
de  toute  l'année.  Cette  traduc- 
tion fut  împriinée  à  Veni.se  en 
i59.g,  în-folio,  et  i558  ,  in-8". 
Outre  ces  ouvrages  il  a  laissé  une 
Apologie  de  son  institut  ,  la  Fie 
de  Jetm  Colombini  ,  son  fonda- 
teur, et  uu  Traite  de  la  pcrfuclion 
de  la  vie  spirituelle ,  i58o. 

*  n,  TA  VELU  (Joseph) ,  du 
Bressan  ,  né  le  6  octobre  1764  * 

donna  dès  son  enfance  des  signes 
certains  du  talent  qu'il  devoit 
avoir.  Après  5011  cours  de  belles-  | 
lettres  ,  il  i>'appliqua  à  la  philoso- 
phie ,  et  acheva  ii  i5  ans  sa  logi- 
que et  sa  métaphysique.  En  no- 
vembre  1779  il   passa  h  Pavie 

Îjoury  apprendre  ,1a  physique, 
'histoire  naturelle  et  les  mathé- 
matiques, il  fit  nii.>si  de  lapides 
progrès  dans  la  tliéologie  ,  la 
langue  grecque  ,  riiisloiru  rc<  l*'- 
siai>ti(|ue  et  l  éruditioa  sacrée.  IJa 
2781  il  revêtit  l'habit  de  prêtre 
séculier,  et  mourut  à  Orescia  à  la 
fleur  de  Tâçe ,  le  24  octobre  1784. 
On  a  de  lui,  I.  Apologie  d'un  bref 
de  Pie  yi,  PaNie,  1784.  Jl.  Essai 
de  la  doctrine  des  Pires  grecs 
sur  la  Prédestination  ,  Pavie  ^ 
178a. 

t  TAVERNIER  (Jean -Bap- 
tiste )  y  TuB  des  plus  grands  TOjra- 


g«*ur8  do  17*  siècle,  naquit  en 

i()o5  à  Paris,  oh  son  pere,  qui 
ëtoit  d'Anvers,  étoit  venu  s'éta- 
blir et  faisoit  un  trafic  utile  de 
cartes  géographiqiu'S.  Le  lils  con- 
tracta unesi  forte  lucllnatiou  pour 
les  voyages,  qu'à  tà  ans  il  avoit 
déjà  parcouru  la  France ,  TAn» 
gieterre ,  les  Pays-Bas ,  rAUema- 
gne  ,  la  Pologne ,  la  Suisse ,  la 
Hongrie  et  Tltalie.  Jja  curiosité 
le  porta  bientôt  au-delà  de  l'Eu- 
rope. Pendant  l'espace  de  l\o  ans, 
il  lit  six  vovag.  s  eu  Turquie  ,  en 
Perse  et  aux  Indes,  par  toutes 
les  routes  praticables.  Il  faisoit 
un  grand  commerce  de  pierreriest 
et  ce  commerce  lui  procura  uoe 
fortune  considérable. Il  voulut  cïii 
jouir  dans  un  pays  libre  ;  il  ache- 
ta ,  en  it)88,  la  baronie  d'An- 
bontîe,  à  peu  de  distance  dti 
de  Genève.  La  malversation  d'un 
de  ses  neveux  qui  dtrigeoit  dan« 
le  Levant  une  cargaison  consid^ 
rable ,  l'espérance  <le  remédier  à 
ce  désordre  »  le  désir  de  voir  la 
Moscovie  ,  rengagèrent  a  entre- 
prendre un  sejviièine  voyage,  inal- 
I  L;ré  son  exlrcuie  vieillesse.  Il  par- 
tit pour  Moscow,  et  à  peine  jr 
iul-il  arrivé  qu'il  j  termina  sa  vie 
ambulante  en  judlet  1689.  Louis 
XIV  lui  donna  des  lettres  de  no* 
blesse,  quoiqu'il  iiitde  la  religion 
prétendue  réformée.  Nous  avons 
deTavernier  ini  iM'eoeil  de  Foya- 
aes  ^  \:npvïmt')  en  siv  vol.  in-i'i. 
On  y  tri)uvc  des  choses  curieuses, 
et  il  est  plus  exact  qu'on  ne  pense, 
quoiqu'il  outre  quelquefoift  la  vé- 
rité. Ses  voyages  sont  sur -tout 
précieux  aux  joailliers,  pour  le 
détail  qu'ils  renferment  sur  le 
commerce  des  pierreries.  Comme 
il  u'avoit  point  de  style  ,  Samuel 
Chappuzeau  ,  pour  les  deux  pr«î- 
niiers  volumes  de  ses  Vojra^ 
ges,  et  La  Chapelle,  Mrétaire 
du  premier  président  de  Lamoi- 
gnon  y  pour  le  troisième  >  lui  pré- 
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tci  cnt  leur  plu  tu-  ;  mais  c'étolent 
«Jeux  pluiHL's  ti»rl  médiocres. 

TAULëRë.  rc^.  XiuoiiBB. 

TAVORA  (  François  d'Assissc» 
■Mtqnis  de) ,  d'une  des  pins  an- 
cieilMS  et  lies  plus  illustres  fa- 
milles (le  l*ortii;^'al  ,  ç^iDém!  «  t 
inspecteur  de  loute  ht  cavalerie  du 
royaume,  m(*nil)re  du  conseil  de 
guerre,  lut  condamué  au  dernier 
supplice  et  exëeuté  le  i5  janvier 
1739,  avec  dona  Elëonore  de  Ta- 
vora ,  sa  femme ,  ses  deux  fils,  et 
plusieun  aotres  seignetirs,co  m  me 
•llteurd*UDe<'ons{>iration contre  le 
n>nnaix{ue.  «  On  sait,  ditM.  liour- 
goiiig  dans  ses  Méinoii  os  stn-  l'I's- 
pagne  et  le  ruruigui  ,  que  l'in- 
trigue amoureuse  du  roi  Joseph 
avec  une  jeune  personne  de  la 
famille  de  l^avora ,  fut  pour  les 
•ottjurés  ,  parmi  lesquels  cette 
famille  jouott  le  rôle  principui  , 
«I»  des  prél<  xles  de  la  conspira- 
finii  qtii  écl.«(.<  contre  lui  ;  mais 
1  anibiliou  des  Tavora  et  la  haine 
^o'iuspiroit  le  marquis  de  Pom  - 
bal ,  en  furent  les  iérilables  cau- 
ses. »  Par  une  sentence  de  la 
reine  »  du  7  avril  1781 ,  les  per- 
sonnes de  tout  rang  et  de  toute 
condition  ,  ini[)liqu(^es  dans  celte 
alla  ire  ,  furent  déclarées  inno- 
centes, f^oyez  les  Anecdotes  du 
marquis  de  Potnbal,  i  vol.  in-S**, 
1780  ;  et  les  Mémoires  du  M.  de 
P. ,  1783  ,  4^0^-  in- 12. 

TAUlUSCLtS.  f"^.  Appolonios 
de  llhodes  ,  n*  X. 

*  TAUilKLLO  (Nicolas) ,  duc 
teur  en  médecine  ,  né  \k  Mondx'l- 
liard  le  uti  novembre  i547  » 
mort  à  Altorf  en  i6od  >  occupa 
dans  cette  deruière  ville  une 
chaire  de  tiicdecînc.  Il  fut  ac- 
cusé d'alhéisiKe  par  les  théo- 
logien.. d'Hc'itlelbcrg  ,  et  les 
CD.is ai:iquit  de  calomnie.  Tau- 
icUg  étoil  d'une  uiiie  peu  élevée^ 
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mais  d'nn  génie  transcendant^  qui 
a  lait  dire  ii  un  poète  : 

Corpûrt  Taurellus ,  taurut  et  ingcniom 

11  a  laissé ,  Ue  pat-tibus  cor^ 
ports  humani.  Altorfii  »  15^3  , 
in-4''*        ventrieuli  natum  ei 

viribus  ,  ibidem  ,  1687  ,  in-4*. 
Disputatio  de  corviis  naturd  et 
virihus  ,  Norimbergae  ,  iSlîS  , 
I  in-4'.  A'pes  cœsœ  ,  ici  est  ,  An- 
dt'ea'  Cesalpini  llati  monsLrosa  et 
supt  rba  dogmata ,  discussa  ei  ex- 
cassa  ,  1 597 ,  in-8*. 

t  T  AUnif^//  Tauvbi  (Daniel)  ,né 
en  lÔ'ôy)  f  d'un  médecin  de  J^aval , 
qui  fut  SOU  précepteur,  fit  des 
progrès  si  rapides  ,  qu'à  18  ans 
il  donna  des  leçons  d  anatomie  , 
et  publia  trois  ans  après  son 
Anatomie  misonnée;  cet  ouvrage 
se  resscut  de  l'âge  de  rànfelir. 
11  fil  imprimer  la  même  année 
un   Traité  de  médica'ut'na  .  en 
1  vol.  in- 12.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  la  génération  du 
f  œtus  ,  et  nne  Pratiqwe  des  ma» 
ladies  aigùes.  Il  mourut  en  i70l« 
Tauri  éloit  doué  d'un  génie  vif 
et  pénétrant  ;  il  avoit  le  talent 
de  concevoir  des  idées  neuves , 
presque  toutes  systématiques.  Il 
ne  fut  pas  autant  répandu  qu*il 
auroit  pu  Tétre  ,  parce  qu'il  ne 
savoit  pas  se  faire  yaloir. 

t  TAYLOR  (  Jean)  ,  vulgai- 
remeut  nommé  ie  Poète  à  teau  ^ 
né  a  Gloc^sler  vers  l'an  i58o> 

mort  en  v]654  «  fat  emnloyé  dans 
sa  jeunesse  chez  nu  batelier  de 
Londres  :  dans  un  état  si  labo- 
rieux et  qui  lui  laissoit  si  peu  de 
loi  >iis  ,  il  n'en  a  pas  moins  cour 
posé  plusieurs  volumes  ,  qui  oat 
été  eofotte  réunis  en  un  seul» 
tu -folio.  Lorsque  la  rebedioD  • 
éclata  en  Angleterre,  Taylorpassa 
à  Oxtbrd  f  où  il  se  at  inarcJiand 
de  vin  ;  son  cabaret  fut  très-fré- 
quenlédes  étudians.  A  lors  Tavlor 
composa  des  Chansom  ei  dei 
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PampMetssafiriqiuêea  faveur  da 
parti  dit  roi  ;  iUne  fureet  pas  in- 
utiles aux  royalistes.  Oxtbnl  étant 
Siv  le  poiut  d'être  assiégé,  Tay lor 
se  retira  à  Westnjinster  ,  où  il 
prit  pour  enseigne  fn  Couronne 
en  DeuiL  On  la  ini  lit  ôter.  Aiors 
il  y  substitua  soo  portrait,  avec 
ces  deux  vers  dont  voici  le  8ens:/cf 
oh  tant  de  têtes  ont  été  pendues 
comme  enseignes  ,  pourquoi  ne 
pendrais- je  pas  la  mienne  ?  De 
Tautreeôté  ,ii  avoll  écrit  en  deux 
autres  vers  ■  Quoique  je  ne  sois 
pas  digne  du  laurier,  noble  ré- 
compense du  poète ,  je  ne  laisse 
pas  de  le  désirer^  Taylor  s'est 
fait  plus  de.  réputatîoii  comme 
aubergiste  que  comme  poète. 

t  H.  TAYI.OR  (.Tcrémip)  , 
savant  prtiat  d'Angleterre  ,  né  à 
(Cambridge  dan  barbier,  mort 
en  1667,  prit  les  ordres  et  se  lit 
une  si  grande  réputation  dans  la 
chaire,  que  l'archevêque  Laud 
Voulut  Tavoir  pour  chapelain  et 
le  Bomma  recteur  de  Upping- 
liam  ,  au  conit»'-  de  Riilland  ;  en 
1642  Taylorliit  ri  «  u  doctt;ur  par 
mandatum.  Il  ont    beaucoup  à 
SDuârir  dans  le  temps  de  la  ré- 
bellion. Lorsque  le  parti  du  roi 
commença  à  succomber,  il  se 
retira  au  comté  de  Gaerinarten  , 
et  fut  obligé  pour  subsister  de 
ICFiîr  une  école.  Ensuite  le  lord 
Conway  remmena  en  Irlande  , 
où  il  composa  un  li\re  précieux 
intitulé  Les  Cas  de  Conscience. 
Kn  Taylor  l'ut  nommé  ii 

rëvêclië  de  Down  et  Gonnor  ,  et 
•n  même  temps  couseillei*  privé 
et  viee-cbaucelicr  du  collège  de 
la  Trinité  à  Dublin.  Ou  a  encore 
de  lui  ,  1.  Le  Grand  Modidc  ,  on 
la  V  ie  et  la  AJort  de  Jésus- C Iwist , 
in-fol.  11.  La  uie  et  la  fnort  cCun 
Saint  y  excellent  livre  de  piété 
pratique.  III.  Discours  de  Con- 
troverse, IV.  Des  Traités  fur  des 
jiojeU  de  dvvQtion* 
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♦  m.  TAYIX>R  (Broolc  ),  cé- 
lèbre mathématicien  anglais  )  né 
à  Edmnnton ,  dans  le  comté  de 
Middiesex  en  i685  ,  débiiist  ,  en 

1^08,  par  son  Traité  du  centre 
d'o':ciU(.!ion  ,  inséré  quelque--  an- 
né*  >  après  dans  les  Transactions 
phiiusophiauesdela  société  roV'»* 
Je  de  Iionares,  aui  l'admit,  en 
1 7 1  a ,  au  nombre  de  ses  membre^;* 
et  le  choisit ,  en  1714?  pour  son 
secrétaire.  11  lui  présenta  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans  ,  qui 
furent  bientôt  suivis  de  son  mui-. 
veau  Traité  de  perspective  liné^ù- 
re  ,  on  ï^rt  de  dessiner,  sur  une 
surface  plane ,  toute  soHe  d^ob* 
jets  d^une  manière  noupelh  et 
plus  générale;  ouvra^je  enrichi  ^ 
depuis  des  augmentations  de  M.  " 
CoLson  ,  et  dont  les  éditions  se 
sont  inullipliérs.  I-,e  docteurBrook 
Taylor  lut  jnarié  deux  lois  ,  et 
deux  fois  il  eut  le  niallieur  de  dtr- 
veîiir  veuf  après  nn  très-court  es-  ' 
pace  de  temps.  Il  ne  survécut  que 
de  peu  d'années  à  la  perte  dn 
sa  seconde  épouse ,  et  mourut  le 
2()  décend^re  1751.  11  éfnit  Indule 
innsicieTi  ,  «ft  a\  (nt  nns  en  i^ra- 
tique,  avec  succès  ,  les  pi  écepfes  < 
de  perspective  qu'il  avoit  don- 
nés. Il  dessi ooit  le  paysage  ' avec 
beaucoup  de  précision  et  de  lé- 
gèreté, t 

*  IV.  TAYLOR  (Jean),  mé- 
decin-oculiste du  18'  siècle  ,  A  !- 
glais  de  naissance  ,    pa*c  jm  .it 
toute  l'Europe,  et  y  fut  estimé. 
Son  talent  réel  fut  un  peu  dégradé 
par  le  charlatanisme  et  par  les 
éloî^es  pompeux  qu'il  se  douooit 
lui-môme.  Il  fut  oculiste  de  près* 
que  toutes  les  tries  couronnées  , 
et  lit  nn  i^rand  nombre  <l'ou- 
vrages.  Les  princip.mx  sont  ,  !. 
le  .yfécanisme  de  fœily  etc.;  ht 
première  édition  est  en  an^^ials, 
in-ii ,  în-8«.  n.  Traite  universel 
de  tari  de  conserver  la  vue ,  «le. , 
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io-fol.  ni.  Traité  ^ur  les  JMalà- 
dies  de  t  humeur  cristaOine^  Lou: 
dres ,  1736 ,  iii-8*. 

*  V.  TAVl/)l\  (  Jean)  ,  savant 
mmiatre  anglais  dissident  ,  né 
orèsde  Lanca&ter,  mort  en  1761, 
fntloo^-temps  pasteur  d'une  con- 

grocjalion  a  Norwich  ,  i\o\x  il  alla 
à  Warriiigtnn  pour  êire  dirt.'Cteur 
d'une  ac;i(](':iMle.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  ;  los  princi- 
paux sont  ,  I.  Une  CouccfhUance 
àe  ta  Bible  anglaise  et  hébraïque, 
Londres,  1754  >  9  vol.  in-fol.  11. 
Un  Traité  au.pécht;  o l  iai neî.  III. 

Plusieurs  autres  Traités  de  théo- 
logie. 

t  VI.  TAYLOR  (Jean),  sa- 
vant critique  anglais,  né  à  Shrcws- 

buryen  i^o^  ,  mort  en  17C6,  doc- 
teur en  dioit,  bil)liothécaire  et 
grcilicr  de  1  universiié  de  Cam- 
bridge, et  meudjre  de  la  société 
des  docteurs.  Dans  la  suite  il 
prit  ierordres ,  et  obtint  an  ca- 
Bonicat  de  Saint-Paul  »et  l'archi- 
dîaconat  de  fiuckingham.  On  a 
de  ce  docteur  un  ouvrage  intitulé 
Elcnirna  du  Droit  c'wil ;  et  il  a 
doîiMé  d'excellentes  éditions  de 
Lysias,  174^,  in-8»,  et  de  Dé- 
modthèues,  2  vol.  iu-8^« 
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*  Vn.  TAYLOR  (Henri), 
théologien  anglais,  mort  en  1785, 
fut  plusieurs  années  rectenr  de 
Cran  le  y  1  e  t  vicaire  de  Pôsts  mouth. 

Il  a  donné  plusieurs  savans  ou- 
vrages, l.  Essai  sur  la  beauté  de 
Véconontie  di^'ine  ^  in-S".  II.  j4po- 
loeie  de  Ben  Mordecai,  in- 4*» 
Ili.  Pensées  sur  la  nature  de  Ta- 
postasie  des  Églises  chrétiennes , 
in-8«.  IV.  Ruine  sur  raine  ;  Dé» 
route  sur  déroute  ;  Confusion  » 
datnnationl  ia-d*. 

*  T  AZZI  BIANC  AÎVT  (Jacques), 
ne  à  Bologne  le  17  octobre  Ï7i7» 
étudia  chez  les  jésuites  ,  et  fit 
de  grands  progrès  dans  les  lau- 
eues  grecque,  latine  et  hébraïque. 
Il  fut  honoré  par  le  sénat  de  Bo- 
logne de  plusieurs  dignités  con-^ 
sidérables  ,  et  associé  aux  princi- 
pales acaddniles  de  l'Italie.  Les 
plus  savans  antiquaires  le  con- 
sultoient  comme  un  oracle,  et 
lui  dédioient  souvent  leurs  ou 
yrages.  Il  mourut  subitement  le 
7  novembre  1 789.  Ou  a  de  lui , 
1 .  De  dits  Julginatium  epistola  , 
Fobgni,  17(31  ,  in-4".  H.  De  Anti- 
(juitatis  studio ,  oratio ,  Bologne, 
1781.  III.  De  quibusdam  anima" 
liuni  exuifiis  lapidefactis ,  etc. 
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